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Reeherehei  ehitniques  mr  k  Jaune  et  œuf. 

Par  M.  GoiLET,  professear  agrégé  à  l'École  de  Pharmacie. 
Mémoire  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences. 

La  oonnaînanœ  exacte  des  éléments  qui  entrent  dans  la  com- 
position ckîmîque  du  jaune  d'œuf,  présente  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  du  développement  physiologique.  Des  travaux  im- 
portants avaient  déjà  éclairé  ce  point  de  la  science,  mais  ces  re- 
cherches me  paraissant  incomplètes  J'ai  cru  utile  de  les  reprendre 
pour  les  contrôler  et  les  compléter ,  s*il  était  possible.  Tel  est  le 
but  de  ce  travail. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  que  j'ai  obtenus ,  je  pas- 
serai rapidement  en  leviie  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  cette 
partie  importante  de  l'œuf.  Jonh,  chimiste  allemand,  parait 
être  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  recherches  sérieuses  sur  le 
jaune  d'œuf.  Les  chimistes  qui  Ton  précédé  le  considéraient 
oonune  formé  seulement  d'eau ,  d'albumine ,  d'huile ,  de  gélatine 
et  de  matière  colorante;  telle  était  l'opinion  de  Macquer,  de 
Fourcroy  et  de  Thomson.  Jonh  a  conclu  de  ses. expériences, 
publiées  en  1 8 1 1 ,  que  le  jaune  d'œuf  était  composé  d'eau  »  d'une 
huile  douce  jaune ,  de  traces  d'acide  libre  qu'il  présuma  être  de 
l'acide  phosphorique,  d'une  petite  quantité  d'une  matière  d'un 
Jowm,  d€  PJbsr».  «f  d$  CMm.  s*  stais.  T.  IX.  (Janvier  tl4i.)  ^ 
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brunrouge ,  soluble  dans  Véûxer  et  dans  l'alcool,  de  gélatine ,  de 
beaucoup  d'une  substance  albumineuse  modifiée ,  et  de  soufre. 

Plus  tard  en  1825,  Prout,  dans  un  travail  très-remarquable 
sur  les  changements  qu'éprouvent  les  principes  constituants  de 
Toauf  pendant  l'incubation ,  trouva  qu^avant cette  époque  le  jaune 
d'œuf  était  formé  sur  100  parties,  de  64  d'eau,  17  d'albumine 
et  29  d'huife ,  et  de  plus  qu*il  contenaitdu  soufre ,  du  phosphore , 
des  chlorures  de.  sodium  et  de  potassium ,  des  carbonates  de 
potasse  et  de  soude ,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en  partie  à 
l'état  de  carbonates. 

Le  jaune  d'œuf  présente ,  comme  on  le  sait ,  une  couleur  jaune 
orangée.  M.  Chevreul  a  pensé  qu'elle  était  due  à  lairëunion  de 
deux  principes  colorants ,  l'un  jaune ,  et  Tautre  rouge  ;  puis  par 
un  ingénieux  rapprochement  il  a  assimilé  le  premier  à  la  ma- 
tière jaune  de  la  bile  y  et  le  second  à  la  matière  rouge  du  sang. 

Enfin  M.  Lecanu  découvrit  en  1629,  dans  l'huile  d'œuf,  une 
matière  grasse,  cristallisable »  non  sapopifiable,  qu'il  considéra 
comme  de  la  cbolestéripe. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  jaune  d'œuf  lorsque 
j'ai  entrepris  le  travail  que  je  viens  soumettre  au  jugement  de 
l'Académie. 

Pour  rendre  l'exposition  des  faits  plus  facile ,  je  commencerai 
par  donner  la  composition  du  jaune  d'œuf ,  je  parierai  ensuite  des 
propriétés  des  oorps  qui  le  constituent. 

Les  corfê  que  j'ai  retirés  du  jaune  d'œuf  sont  : 

V  Eau; 

^o  Matière  albumineuse  ou  vitdline  ; 

S*"  Oléine; 

4<»  Margarine; 

èf"  Cholestérine  ; 

6*  Acide  margarique  ; 

7*  Acide  oléique  ; 

S"  Un  adde  particulier  contenant  du  phosphore ,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  l'acide  phosphoglycérique. 

9*  De  l'acide  lactique  et  de  l'extrait  de  viande  ; 

10^  Des  sels  tels  que  chlorure  de  sodium ,  chlorure  de  potas- 
sium, chlorhydrate  d'ammoniaque,  sulfate  de  potasse,  phos- 
I^te  de  dwux  et  phosphate  de  magnésie; 
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11^  Une  nurtièpe  eflipmte  jaune,  pM  matiiM  oelciante 
rouge; 

12"  Une  matière  organique  azotée  qui  ne  parait  pas  être  de 
l'albomine. 

Les  acides  olëique,  margarique  et  phoqphoglycériqae  m*ont 
para  itre  combinés  avec  l'ammoniaque. 

M.  Benéiius ,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  l'huile  d'oeuf 
rancit ,  pense  que  le  jaune  d'œul  ocmdent  des  acides  gras  Tolatib  $ 
je  n'ai  pa  constater  la  présence  de  ces  acides;  je  n'alpu  cons- 
tater non  plus  la  présence  de  la  gélatine,  que  quelques  chimistes 
f  ont  rencontrée  ;  je  vM  trouvé  de  seufre  que  dans  la  matièse 
albnmineuse. 

Je  vais  passer  maintenant  à  l'histeiie  particulière  des  eorps  que 
je  Tiens  d'énuméier. 

Eau. 

Pour  connidtrt  |a  quantité  d'eau  que  renCnrme  le  jaune  d'oeuf, 
on  le  chauffe  au  bain-mme,  en  ayant  soin  d'agiter  continuelle- 
ment! jusqu'à  ce  qu'il  ne  pcvde  plus  de  son  poids.  Avant  de  le 
soumettre  à  eette  opératimi ,  il  faut  le  ]Nriver  entièrement  de  Tal- 
bumine  qui  l'entoure.  I^  procédé  est  fort  simple  :  il  consiste  à 
mettre  le  jaune  d'œuf  sur  un  linge,  et  à  l'y  faire  glisser  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  le  mouiller  ;  c'est  avec  le  jaune  d'œuf  ainsi 
débarrassé  de  toute  albumine ,  que  j'ai  fait  mes  expériences. 

Dans  une  première  expérience,  191  grammes  de  jaune  d'œuf 
pot  perdu  100  grammes  d*eau ,  soit  &2,3ô6  pour  100. 

Dans  une  seconde,  211  gr.,  ont  perdiii  l68  gr.  ;  soit  51,184 
pour  100.  Enfin  123  gr.  de  jaune  d'œuf  ont  perdu  82  gr.  d'eau  ; 
soi|â0,d26  pour  100. 

La  moyenne  de  la  quantité  d'eau  perdue  par  100  parties  de  jaune 
d'œuf  est  de  51 ,486. 

Pendant  l'évaporation ,  on  voit  le  jaune  d'œuf  prendre  peu  à 
peu  de  la  consistance ,  et  se  transformer  en  une  pâte  assez  ferme 
et  tenace.  Il  devient  ensuite  pulvérulent  et  huileux  à  la  surface  ; 
dans  cet  état,  il  a  perdu  la  moitié  environ  de  son  poids  d'eau.  En 
continuant  de  chauffer ,  la  masse  se  transforme  en  une  bouillie 
assez  liquide  qui  redevient  pulvérulente  par  le  refroidissement. 
Le  jaune  d'œuf  paraitalors  avoir  perdu  toute  l'eau  qu'il  contenait^ 
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car  ai  le  touuit  expo0é  pendant  longtemps  à  Taction  de  la  chaleur, 
il  ne  diminue  plua  de  poids. 

Matière  alhumineuse  ou  vitelline. 

La  matière  alhumineuse  du  jaune  d'oeuf  a  été  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Jones,  d'une  part,  par  MM.  Dumas 
et  Gahours,  de  l'autre,  comme  différente  de  l'albumine;  ces 
chimistes  lui  ont  donné  le  nom  de  vUelline. 

La  vitelline ,  telle  que  l'ai  obtenue ,  c'est*à-dire  coagulée ,  est 
solide,  incolore,  inodore ,  insipide  ;  chauffée  en  yases  clos ,  elle 
donne  des  produits  ammoniacaux  ;  chauffée  à  feu  nu ,  eUe  se 
boursoufle  en  répandant  une  odeur  de  plumes  brûlées,  noircit, 
s'enflamme ,  et  laisse  un  charbon  difficile  à  incinérer.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  etTéther  ;  elle  se  dissout  dans  l'acide 
chlorhydrique  en  lui  communiquant  une  belle  coloration  bleue  ; 
mise  en  contact  avec  de  l'eau  de  potasse  ,^lle  se  transforme  à  froid 
en  une  gelée  transparente  qui  se  liquéfie  lorsqu'on  élève  la  tem- 
pérature. Si  l'on  arrête  l'action  de  la  chaleur ,  dès  qu'on  s'aper- 
çoit qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  par  l'addition  d'un 
acide ,  il  se  produit  par  la  neutralisation  avec  l'acide  acétique , 
un  précipité  gélatineux,  grisâtre  et  diaphane  qui ,  privé  de  tous 
les  sels  alcalins  par  les  lavages  à  l'eau ,  n'est  autre  chose  que  de  la 
protéine. 

La  vitelline  contient  du  soufre  et  du  phosphore  :  2sr',ôS5  de 
vitelUne  m'ont  donné  Osr-,210  de  sulfate  de  baryte  etOsr-,180  de 
phosphate  de  baryte ,  ce  qui  répond  à  1 ,17  pour  100  de  soufre , 
et  à  1,02  pour  100  de  phosphore. 

La  vitelline  a  été  préparée  par  MM.  Dumas  et  Gahours  en  trai- 
tant le  jaune  d'œuf  desséché  par  l'éther  ;  je  l'ai  obtenue  tout  à 
fait  blanche  et  exempte  de  matière  grasse  en  traitant  par  Talcool 
bouillant  le  jaune  d'œuf  privé  d'albumine,  et  séché  à  l'air.  Les 
traitements  alcooliques  avaient  été  continués  jusqu'à  l'entière  dé- 
coloration de  la  vitelline. 

Pour  préparer  le  jaune  d'œuf ,  on  l'étend  en  couche  mince  avec 
un  pinceau  sur  des  assiettes  que  l'on  abandonne  à  l'air  pendant 
24  heures.  II  perd ,  par  cette  opération ,  45  pour  100  d'eau  envi- 
ron, et  forme  à  la  surface  de  ces  vases  une  couche  solide  que  l'on 
détache  par  lambeaux  avec  une  lame  de  platine.  Ce  procédé  de 
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deanccatioii  oflbe  le  grand  aTantage  de  priver  le  jaune  d*œuf  de 
la  majeure  partie  de  l'eau  ^qu'il  renferme  sans^'on  9oit  forcé 
d'employer  la  chaleur.  Ainsi  préparé ,  le  jaune  d'œuf  peut  être 
ooDSoré  longtemps  sans  altération. 

Bans  une  première  ei^périence ,  113  gr.  de  jaune  d'oeuf  ont 
donné  10  gr«  de  matière  albumineuse,  soit  16,810  pour  100. 
Dans  une  seconde',  95  gr.  jaune  d'œuf  ont  donné  lô8r-,800  de 
matière  albumineuse,  soitl6,§3i  pour  100.  Enfin  dans  unetroî» 
sième,  191  gr.  ont  fourni  31  gr..  devitelline ,  ou  16,230  pour  100. 
La  moyenne  de  la  quantitéde  yitelline  contenue  dans  100  parties 
de  jaune  d'œuf  est  de  16,5â7  ;  si  l'on  déduit  les  0,797  de  résidu 
salin  cpie  ces  16,557  parties  laissent  par  l'incinération ,  on  a  pour 
qnanlîté  réelle  de  vitelline  15,760  pour  100. 

La  Yitelline,  conune  l'ont  reconnu  M.  Jones,  et  MM.  Dumas 
et  CahourSi  diffère  par  sa  composition  de  l'albumine  avec  la- 
quelle elle  a  beaucoup  de  rapport.  Yoici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  : 

•  1^  Osr-,560  de  matière  brute  préparée  comme  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure ,  ont  laissé  08r*,027  de  cendres ,  soit  4,821  pour  100. 

2^.  Of'fôôS  de  la  même  matière  ont  donné  18'*  ,031  d'acide  car« 
bonique  et  0sr.,3ôl  d'eau; 

3^  Os'.,303  de  la  même  matière  ont  donné  36  centimètres  cubes 
d*aiote  à  1 1*  et  à  0*^,764 ,  le  gaz  humide ,  ce  qui  donne  en  cen- 
tièmes : 

Carbone* 53*264 

Hydrogène 7*349 

Axote i5|06i 

Oxygène ,  soufre  et  phosphore.  .  .  .    a5,4^ 

100,000 

Ces  nombres  s'accordent  ayec  ceux  de  MM.  Dumas  et  Gahours 

qui  ont  trouvé  qu'elle  était  formée  en  centièmes  : 

«     Carbone Sifio 

Hydrogène 7,22 

Azote i5,02 

Oxygène,  soafre,  phosphore a6,i6 

100,00 
Le  jaune  d'oeuf  n'est  pas  une  émulsion  ordinaire ,  c'est-a-dire 
un  liquide  dans  lequel  une  matiète  grasse  fixe  se  trouve  en  i 
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pention  dans  reauàlafkTeur  aenle  d'iiiieslibstaiieealbunimeiite  » 
ainsi  qu'on  le  croit  généralement.  L'émulsion  ordinaire  peut  être 
étendue  d*eau  sans  qu'il  résulte  de  partage  entre  ses  élémenti^ 
tandis  qu'il  y  a  séparation  lorsqu'on  ajoute  au  jaune  d'œuf  une 
grande  quantité  de  ce  liqiade. 

Lorsqu'on  délaye  le  jaune  d'œuf  dans  une  petite  quantité  d'eau  ^ 
il  reste  longtemps  en  suspension,  mais  lorsque  la  proportion  de 
ce  liquide  est  considérable,  il  se  fait  promptement  un  dép6t  qui 
est  formé  de  toute  la  matière  visqueuse ,  d'une  grande  partie  de 
la  vitelline  et  de  l'huile,  tandis  que  la  liqueur  surnageante,  qui 
est  presque  incolore  et  opaline ,  retient  un  certaine  quantité  de 
yitelline  et  d'huile.  Lorsqu'on  chauffe  le  jaune  d'œuf,  il  parait 
se  durcir  ou  se  coaguler  yêrs  75''  ;  s'il  a  été  préalablament 
étendu  d'eau ,  il  commence  à  s'épaissir  Yen  70o  œntîgr.,  mais 
ce  n'est  guère  que  vers  85^  qu'il  se  coagule  d'une  manière 
complète.  D'après  cela ,  la  titelline  paraîtrait  se  coaguler  k  une 
température  plus  élevée  que  l'albumine.  Le  jaune  d'œuf  délayé 
dans  l'eau ,  lie  recouvre ,.  par  l'acticm  de  la  chaleur^  d'une  pel- 
licule qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève,  comme  eelà 
a  lieu  pour  le  lait. 

L'alcool  coagule  le  jaune  d'œuf;  il  se  colore  en  jaune  en  dis» 
solvant  une  partie  de  la  matière  visqueuse  et  une  petite  quantité 
d'huile. 

Les  acides  minéraux  concentrés  ou  étendus  coagulent  le  jaune 
d'œuf.  Les  acides  végétaux  concentrés  le  coagulent  aussi  en  di- 
minuant son  opalinité,  et  en  le  transformant  en  une  gelée  trans- 
parente. Lorsqu'ils  sont  étendus ,  ib  possèdent  la  remarquable 
propriété  de  le  dissoudre  ;  les  acides  acétique ,  lactique ,  tartri- 
que ,  oxalique,  citrique  sont  dans  ce  cas  ;  il  en  est  probablement 
de  même  des  autres  acides  végétaux.  La  liqueur  resté  seulement 
opaUne. 

La  potasse,  la  soude  coagulent  le  jaune  d'ceuf  probablement 
en  s'emparant  de  l'eau.  Il  se  suspend  sans  se  distoudre  dans  les 
alcalis  étendus. 

La  matière  albumineuse  du  jaune  d'œuf  est-elle  de  l'albumine 
ou  une  substance  différente  ?  J'ai  cherché  à  résoudre  cette  ques- 
tion ;  pour  cela  ,  j'ai  soumis  simultanément  à  l'action  des  réactifs 
une  solution  d'albumine  préparée  avec  le  Uane  d'œuf  et  k 
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liqueur  qui  surnage  le  jaune  d'oeuf  étendu  d'eau.  Les  deux 
liqueurs  n'ont  été  troublées  ni  par  les  acides  phosphorique , 
aoétique,  lactique,  tartrique,  ni  par  les  solutions  étendues 
de  potasse ,  de  soude ,  de  chaux  et  de  baryte  ;  dans  toutes  deux , 
l'acide  nitrique ,  l'alcool ,  le  bi-chlorure  de  mercure ,  la  teinture 
de  noix  de  galles  ont  donné  lieu  à  un  précipité  abondant.  Elles 
se  sont  comportées  d'une  manière  différente  :  1*  avec  le  tourne- 
sol ;  2«  SOUS  l'influence  de  la  chaleiy ,  des  acides  sulfurique  et 
bydrochlorique,  des  solutions  de  plomb  et  de  cuiyre.  La  solution 
d'albumine  a  ramené,  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol;  elle 
s'est  prise  à  73*  oentigr.  en  une  masse  solide ,  blanche  et  élasti- 
que ;  elle  a  donné  lieu  par  l'acide  sulfurique  étendu  et  par  l'acide 
hydrochlorique ,  à  un  précipité  qui  s'est  formé  assez  prompte- 
ment ,  et  qui  s'est  déposé  au  fond  du  rase  -,  enfin  elle  a  été  pré* 
cipitëe  par  les  solutions  des  sels  de  plotnb  et  de  cuivre.  La  solu- 
tion de  vitelline  n'a  pas  changé  la  couleur  rouge  du  tournesol  ; 
le  papier  bleu  a  semblé  prendre  au  contraire  une  légère  teinte 
rosée  ;  elle  a  commencé  à  se  troubler  à  64*,  a  laissé  apercevoir  à 
73**  des  flocons  qui  étaient  très-gros  et  entièrement  séparés  du  li- 
quide à  la  température  de  76*  centigr.  ;  les  acides  sulfurique  et 
hydrochlorique  ont  donné  lieu  à  des  flocons  qui  surnageaient  le 
liquide.  Les  sels  de  plomb  et  de  cuivre  n'ont  pas  occasionné  de 
précipité;  avec  le  sulfate  de  cuivre,  la  couleur  est  devenue  verdâtre. 
Maintenant  si  Ton  réfléchit  que  l'albumine  se  trouve  en  disso* 
Intion  dans  un  liquide  qui  contient  de  la  soude  Ubre ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  la  vitelline ,  que  cette  dernière  est  accompagnée  de 
madère  grasse  fixe  en  quantité  sensible ,  on  peut  peut-^tre  expU- 
quer  l'action  di£Férente  du  tournesol  et  des  solutions  de  plomb  et 
de  cuivre  sur  les  deux  liqueurs  ;  celle  de  la  chaleur  et  des  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique.  Il  est  donc  difficile,  d'après  Tactioii 
des  féactife  de  décider  si  réellement  la  vitelline  est  un  corps  dif- 
férent de  l'albumine;  la  composition  seule  nous  permet  de  kre- 
oonoalttie. 

Margarine  et  oléine. 

Tous  les  cfaiihistés  qui  se  sont  occupés  de  Panalyse  du  jaune 
d*œuf ,  ont  reconnu  dans  ce  corps  la  présence  d'une  huile  fixe  ; 
mais  aucun  &%ii  a  déterminé  la  nature. 
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Je  crois  pouToix  condurede  mes  expériences  qu'elleest  formée 
de  margarine,  d'oléine ,  de  cbolestérine  et  de  matière  colorante. 

Avant  de  faire  connaître  les  moyens  que  j'ai  employés  pour 
constater  la  composition  de  l'huile  d'œuf ,  je  dirai  quelques 
mots  de  sa  préparation. 

Deux  procédés  sont  mis  en  usage  pour  l'obtenir  :  le  premier 
consiste  à  soumettre  à  Taction  d'une  forte  presse,  les  jaunes  des- 
séchésau  moyen  de  la  chaleur;  le  second,  dans  l'extraction  de 
l'huile  par  l'éther.  Par  ce  dernier  procédé ,  on  ^n  obtient  une 
plus  grande  quantité  ;  mais  comme  elle  présente  toujours  une 
-saveur  acre  et  une  odeur  désagréable ,  même  lorsqu'on  emploie 
de  l'éther  bien  rectifié,  il  est  de  toute  nécessité  que  l'on  revienne 
à  l'ancien  procédé ,  c'at-à-dire  à  celui  par  l'expression  ,  parce 
que  seul  il  donne  une  huile  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur 
qui  est  loin  d'être  désagréable. 

La  préparation  de  ces  huiles  présente  quelque  chose  de  parti- 
culier :  rhuik ,  obtenue  par  expression ,  filtre  à  travers  le  papier 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  sans  laisser  de  résidu  ;  l'huile 
préparée  au  moyen  de  l'éther  y  laisse  au  contraire  une  substance 
molle,  visqueuse,  d'une  couleur  jaune  orangée,  que  je  désigne- 
rai sous  le  nom  de  fiuUière  viêqueiue.  Lorsqu'on  prépare  Thuile 
par  expression,  elle  reste  dans  le  tourteau^  en  traitant  celui-ci 
par  l'éther ,  on  obtient  en  effet  une  Uqueur  qui  abandonne  par 
l'évaporatioii ,  outre  un  peu  d'huile  fixe,  la  matière  visqueuse 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure. 

La  quantité  d'huile  que  contient  le  jaime  d'jceuf  est  assez  con- 
sidérable. Dans  une  première  expérience ,  191  gr.  de  jaune 
d'œuf  m'ont  donné  41  gr.  d'huile  ;  dans  une  seconde,  95  gr.  de 
jaune  d'œuf  m'ont  fourni  âOsr.^sO  d'huile  ;  enfin  j'ai  obtenu  de 
113  gr.  de  jaune ,  23s>'-,60  d'huile ,  ce  qui  donne  en  moyenne 
21,309  pour  cent. 

L'huile  d'œuf,  préparée  par  expression,  ou  au  moyen  de 
l'éther,  mais  débarrassée  de  la  matière  visqueuse,  laisse  dé- 
poser, peu  de  temps  après  sa  préparation  ^  une  matière  soUde 
dont  la  quantité  est  d'autant  plus  grande,  que  la  température 
de  l'atmosphère  est  plus  basse.  Ce  dépôt,  que  Ton  a  considéré 
jusqu'à  présent  comme  formé  de  stéarine  unie  à  une  petite  quan- 
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dté  d'dLfine,  est  iMlemoit  oompoté,  oonune  tkom  rmwwmé^ 
dit^  de  marigainie,  d'olâne ,  de  dioleitériiie  et  de  matière  oolo- 
nnte ,  queUeqae  sott  la  température  à  laquelle  il  s'ert  formé, 
n  sulEt,  pour  s'en  oonTaincre,  de  le  leciieiUir  sur  on  filtre ,  et 
de  le  traiter  par  Talcool  bonillaiity  qui  donne  par  le  refroidi»- 
•fment  de  la  cholestérine  cristallisée  et  coloiée  en  janne  roa* 
geâtre.  J'ai  oblenn  œ  tlépdt  parsemé  de  lamss  très-lai|^  de 
cholestérine,  en  mettant  l'iraile,  awsitôt  après  sa  préparation, 
dans  nn  lieu  dont  la  températore  ne  Tariait  pas  sensiblement, 
et  se  trtmTait  à  IG*  centigr.Exposéeànnfroidde6*— 0,rimile 
d'ceuf  se  prend  en  nne  niasse  solide  et  grenue ,  dans  kquelle  on 
aperçoit  un  grand  noiidl>re  de  petites  lames  cristallisées  de  dio- 
lestérine. 

Llinile  d'œuf  ne  contient  ni  soufre,  ni  phosphore,  comme  on 
le  croit  généralement  à  tort.  Lorsqu'on  l'incinère,  on  obtient  un 
diar])on  qui  ne  se  recouvre  pas  d'acide  phosphoriqne;  lorsqu'on 
la  détruit  par  un  mélange  de  carbonate  et  de  nitrate  dépotasse, 
on  ol>tient  un  rendu  qui  ne  renferme  ni  suUate^  ni  phosphate. 
L'huile  d'œuf  ne  difEere  des  antres  corps  gras,  que  parce  qu'elle 
contient  de  la  cholestérine  et  de  la  matière  colorante. 

P^ur  dissocier  les  éléments  qui  la  composent,  il  friut  la  traiter 
à  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  bouillant  à  88*  centés.  Les 
traitements  par  l'alcool  doivent  être  continués  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  ne  dissolve  plus  de  cholestérine ,  ce  qu^  l'on  leoonnait  à 
ce  qu'il  cesse  d'en  donner  par  le  refrx>idissement  ;  l'huile  est  alors 
presque  complètement  décolorée  ;  on  a  donc  d'une  part,  une  li- 
queur alcoolique ,  qui  contient  k  cholestérine ,  la  matière  cokn 
rante,  et  une  certaine  quantité  d'oléine  (nous  reviendrons  sur  ce 
liquide  en  parlant  de  la  cholestérine) ,  et  de  l'autre ,  une  matière 
grasse  fixe ,  formée  de  margarine  et  d'oléine. 

Je  suis  arrivjé  à  reconnaître  la  nature  de  cette  matière  grasse , 
en  analysant  les  produits  de  sa  saponification  au  moyen  de  la 
potasse  caustique;  le  savon  a  été  décomposé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  et  le  liquide  aqueux  évaporé  au  bain-marie  a 
été  traité  par  de  l'alcool  trisHwneennré;  la  liqueur  alcoolique  a 
donné  un  liquide  d'une  saveur  douce,  qu'il  m'a  été  iiscile  de 
reconnaître  pour  de  la  glycérine.  Pour  les  corps  gras ,  après 
avoir  été  Uvét  avec  soin  à  l'eau  distillée,  ibont  été  traités  par 


—  li  — 

raloool  à  S8^  centàL  bouilluil ,  qui  kg  a  diaaout  oompUtement  $ 
par  le  sefroidiflsement,  on  a  obtauu  use  matière  foliée ,  et  un 
liquide  aloooUqne.  La  matière  solide  a  été  oom{}rimée  dans  du 
papier  A  filtrer,  puis  redissoute  et  comprimée  de  nouveau  jus- 
qu'4  ce  que  son  point  de  fusion  ne  s'élerât  plus.  La  liqueur 
alcoolique  y  ayant  été  évaporée  au  bain-marie,  il  est  resté  un 
liquide  d'une  ooiisistance  huileuse ,  d'une  teinte  jaunâtre  qui, 
exposé  successivement  à  une  température  de  plus  en  plus  basse , 
jusqu'à  3  degrés  au-dessous  de  zéro ,  et  filtré  à  plusieurs  reprises , 
possédait  les  propriétés  et  la  composition  de  l'adde  oléique. 

,08'-,433  de  cette  substance  hydratée,  m'ont  fourni  IB^^SiS 
d  acide  carbonique  et  Osr.^455  d'eau>  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 77ï47ï 

Hydrogcne 11,675 

Oxygène io,854 

100,000 
JA.  Ghevreul  a  obtenu  : 

Carbone •    77,866 

Hydrogène •  .  .  •  .     ii,S5o 

Oxygène. 10,784 

100,000 
Le  point  de  fusion  de  la  matière  grasse  solide  était  60*  cent. 
Elle  cristallisait  dans  l'alcool ,  à  la  manière  de  l'acide  marga- 
rique ,  et  elle  m'en  a  présenté  toutes  les  propriétés  et  la  compo- 
sition. 

ORt-jSST  de  cette  substance  hydratée  m'ont  donné  18ï'-,005 
d'acide  carbonique,  et  OS^-^SSô  d'eau,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 76.49^ 

Hydrogène 11,981 

Oxygène ii.5a4 

100,000 
Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Cbevreul ,  qui  a 
obtenu  pour  l'acide  margarique  : 

Carbone •••....    76,366 

Hydrogène ii>978 

Oxygène.  .«...• 11, 056 

lOOiOOO 
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WKjmâtèèum  de  la  mpatuÈtÊOim  dhi  ewpt  «m  tnployë 
que  delà  glyeérine,  de  Teaide  oléîqiie  et  de  Tacide  nuafnriqiie, 
je  croîs  pooToir  condure  <pi*il  est  fonné  d'oléiDe  et  de  nerf»- 
ûe»  je  n'ai  fm  constat»  la  préacMe  d'aueaae astie  sahManœ 
panai  ks  produin  ^i  vémlmt  de  raetioa  de  la  ] 
llmile  d'cmf  privée  de  eheknérÎM  et  de  nialîèM  < 

(  iM  mmie  ati  nmméro  prastawi.) 


Aetùm  du  chlore  sur  VHker  oxalique  de  V  alcool  ei  $ur  VacitaU 
de  méthylène^  par  S.  Cloez. 

Un  ezameii  piMablê  de  fétber  acëdqae  ehloré ,  que  je  des- 
tinais à  la  prëparadon  de  la  ch)oracëtaniîde ,  m'a  conduit  à 
co  Jistater  dans  ce  liquide  des  propriétés  difféi^BBtes  de  celles  qui 
lui  ont  été  assignées  par  M.  Leblanc.  Je  ne  puis  pas  dire  posid- 
Tement  quelle  est  la  cause  de  la  diTergence  que  mes  résnhats 
pi-'ésentent  avec  ceux  de  ce  chimiste ,  cHe  est  peut  être  due  à  la 
m  anière  d*opéfer  qui  n'a  pas  été  la  même. 

J'ai  remarqué  que  le  point  d'ébuQiûon  du  liqmde  ^stillé  une 
première  fois  dans  un  courant  de  gaz  carbonique  sec ,  pour  le 
débarrasser  de  l'excès  de  cblore  çt  d'acide  chlorhydrique 
s'ële^ait  peu  à  peu  de  105  à  28(^;  j'ai  pensé  dès  lors,  que 
j'avais  affaire  à  un  mélange.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  distillé  de 
nouveau  en  évitant  avec  le  plus  grand  soin  l'accès  de  l'humidité  ; 
la  moitié  environ  da  liquide  a  passé  entre  1§5*  et  ISO*,  die  a 
été  recueillie  et  mise  à  part;  la  portion  distillée  entre  130^  et 
180»  a  été  ^leroenr  mise  de  cAtf  ainsi  que  cdle  dont  le  point 
d'ébuUition  s'est  Aevé  de  180*  à  S7(k  Chacun  de  cas  produits  à  ** 
été  analysé  séparément ,  et  j'ai  vu  qu'à  mesnre  que  le  point  d'é- 
bullition  était  pins  ^evé^  il  y  avait  plue  de  charhou  H  d'hydro- 
gène ,  tandis  que  la  quantité  de  chlore  diminuait.  Mes  expériences 
prouvent  que  le  produit  le  plus  chloruré  n'a  pas  du  conserver  le 
mode  de  condensation  de  Téther  acétique ,  1»  molécules  se  sont 
écartées;  il  y  a  un  dédèuMement  et  formation  d'aldéhyde  cMoffé. 
Ge  résultat  n'a  rien  d'étonnant ,  il  est  tout  à  £ait  semblable  à 
celui  que  M.  Ghenanh  a  obtenu  avec  l'éther  méthylique 
neichloréf 

l<s  li^pùdii  bovUlwt  à  OM  to^Mnbm  MpériMfe  à  ISO*, 
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doÎTcnt  être  oonaidéréf  comme  des  mëlangef  d'aldëhyd€  chloré 
avec  une  petite  quantité  d*éther  acétique  à  7  équivalents  de 
chlore. 

Pour  dissiper  mes  derniers  doutes  sur  la  nature  du  liquide  le 
plus  Tolatil ,  j'en  ai  pris  la  densité  de  Tapeur.  Le  nombre  que 
j'ai  obtenu  n'est  pas  exactement  celui  que  donne  le  calcul ,  mais 
il  en  approche  beaucoup  ;  la  différence  doit  être  attribuée  à  la 
difficulté  extrême  qu'il  y  a  d'empêcher  que  la  matière  ne  s'altère 
en  partie. 

y oid  les  données  de  Texpérience  : 

Températare  de  Tair 17^,5 

Tempëratwe  de  U  vapeur.  '  .  aio*,o 

Ezcèf  du  poids  de  la  vapenr.   .  0,906 

Capacité  da  ballon 197  ce. 

Baromètre 0,761  mm. 

Air  restant a  ce. 

d'où  l'on  déduit 

Poids  da  litre 9«774 

Densité  de  la  Tapear 7,5a 

Le  calcul  donne 

4  Tolames.    Carbone 3,368 

8        — .  Chlore 19,532 

a       —         Oxygène a.aio 

a5,ioo 
Densité  calculée  =  ■  =  6|a8 

4 
Le  liquide  examiné  a  d'ailleurs  toutes  lès  propriétés  de  l'al- 
déhyde perchloré  exposé  au  contact  de  Tair  :  il  répand  des 
Tapeurs  blanches  d'une  odeur  suffocante,  l'humidité  le  décom- 
pose au  bout  de  quelque  temps  et  donne  lieu  à  de  beaux  cristaux 
d'acide  chloracétique  ;  il  donne  immédiatement  de  la  chloracé* 
tamide ,  quand  on  le  met  en  contact  avec  l'ammoniaque. 

AcétaU  de  méthylène  perchloré. 

L'action  du  chlore  sur  l'éther  acétique  de  l'esprit  de  bois  » 
était  sous  plus  d'un  rapport  intéressante  à  examiner;  ce  liquide 
à  exactement  la  même  composition  que  l'éther  formique  de 
Talcooly  leurs  propriétés  physiques  sont  sensiblement  les  mêmes , 
mais  leurs  propriétés  chimiques  diffèrent  essentiellement  ;  leur 
décomposition  sous  rinfluence  des  alcalis,  les  caractérise  suffi- 
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nminent;  j'ai  Toula  Toir  n  la  diiEéreooe  que  Top  remarque 
dans  les  propriétés  chimiques ,  se  retrouTeiait  dans  les  prodoita 
dériva,  que  ces  éthers  donnent  sous  Finfluenoe  du  chlore. 

L'éther    perchloroformique ,    présentant  une    compodtion 
constante  et  des  réactions  nettes ,  j'ai  cherché  i  obtenir  un 
composé  analogue  avec  Facétate  de  méthylène.  Le  oompoaé 
chloré  que  ^'ai  obtenu ,  présente  exactement  la  même  compo- 
sition que  l'éther  percUoroformique^  et  de  plus,  les  mêmes 
propriétés  physiques  et  chimiques  :  ainsi  il  bout  Tcrs  200**; 
quaod  on  fait  passer  la  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  presque  au  rouge ,  ainsi  que  M.  Malagutti  Ta  fait  pour 
quelques  éthers  chlorés ,  il  se  décompose  en  aldéhyde  chloré,  et 
en  acide  chloroxycarbonique;  sa  densité  à  18°  est  égale  à  1,691, 
il  se  décompose  sous  Tinfluence  de  l'humidité  en  acides  chlora- 
cétique,  chlorhydrique  et  carbonique}  arec  les  alcalis  minéraux, 
il  donne  un  chloracétate,  un  chlorure  et  un  carbonate;  avec 
l'ammoniaque ,  il  forme  sur-le-champ  de  la  chloracétamide ,  il 
y  a  élimination  de  gaz  chlorhydrique  et  d'acide  carbonique 
qui  restent  unis  à  l'ammoniaque.  Mis  en  contact  avec  l'alcool, 
il  est  décomposé  de  même  que  Téther  perchloroformique,  il  y 
a  formation  d'acide  chlorhydrique,  d'éther  chloraoédque  et 
d'éther  chloroformique  (1)  que  l'on  a  improprement  appelé 
éther  chloroxycarbonique;  la  réaction  à  heu  d'après  l'égalité  : 
Éiherperchloroform.        Alcool        Étber  choraeétiqae    Éther  chlororomiiqae 
C»CI«0*        +a(C*H«0»)=CH:i»0».C*H»0+CH:iO»C*HH)+a(HCI) 

L'esprit  de  bob  se  comporte  d'une  manière  anal<^;ue.  • 

(i)  La  préparation  de  lelher  chloroformiqoe  de  Talcool  ou  de  l'esprit 
de  bois ,  aa  moyen  de  Tacide  chloroxycarboniqae ,  est  d*ane  exêcatioa 
lon^ne  et  difficile,  il  est  probable  que  l'éther  perchloroformiqne  de 
méthylène  pourrait  être  eraplayé  ayantai^easement  pour  obtenir  ces 
composés  ;  il  soffirait  de  le  traiter,  soit  par  l'alcool ,  soit  par  l'esprit 
de  bois.  Avec  l'alcool  on  aurait  la  réaction  suivante 

ÉUu  formométhjliq.  père.      Alcool  Élher  chloroformiqae  Acide  chlorhjd. 

C*C1H)*+  a(C*H«0')=       a(C«ClO»C*H»0)       4-2(HCl) 

l'esprit  de  bois  donnerait  lieu  à  nne  réaction  tonte  semblable. 

J'espère  pouvoir  tenter  cette  expérience  dans  peu  de  temps ,  si  Téther 
fomomélbyliqae  que  je  soumets  à  l'action  du  chlore,  ne  se  dédouble 
pas  de  rnanièf e  à  ne  donner  pour  produit  final  que  du  pat  chlorosycai- 
bonique. 

Jour».  lU  Pkmnm,  si  df  Ckim.  S«  stais.  T.  IX .  (Janvier  it46.  )  ^ 
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leà  éther*  ehbràcétique  et  chlorofoniiiq[ue  dé  Taloool  dtt  dé 
Fesprit  de  bois,  obtenus  de  cette  manière ,  sont  mélanges,  et  II 
serait  difficile  de  les  séparer,  mais  il  se  reconnaissent  aisément 
par  les  produits  qu'ils  donnent  avec  l'ammoniaque  :  l'on  a ,  dans 
ee  caSy  de  la  chloracétamide  et  de  l'uréthane  ou  de  IWéthylane. 
Oe  nouveau  mode  de  préparation  de  ces  deux  dernières  substances 
est  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà  ;  il  pourra ,  je  l'espère , 
être  utilisé  par  la  suite. 

On  peut  sans  avoir  recours  à  aucune  hypothèse ,  et  en  se 
basant  seulement  sur  les  faits,  admettre  l'identité  du  produit 
final  de  l'action  du  chlore  sur  l'acétate  de  méthylène,  avec  celui 
que  l'on  obtient  par  l'action  du  même  agent  sur  Féther  formique 
de  l'alcool. 

Si  cette  identité  que  j'admets  est  réelle ,  les  conséquences  qui 
en  découlent  naturellement  sont  intéressantes  sous  le  point  de 
vue  théorique ,  en  ce  qu'elles  ont  de  relatif  à  la  question  de 
^existence  de  tyipes  chimiques,  et  de  la  conservation  de  ces 
mêmes  types  dans  ce  que  l'on  a  appelé  les  produits  dérivés  par 
substitution. 

Quelle  qu^  soit  la  manière  d'envisager  la  constitution  des 
ethers,  on  doit  toujours,  dans  l'hypothèse  de  l'existence  des  types, 
obtenir  sous  l'influence  du  chlore  des  composés  dérivés ,  offrant 
lé  même  arrangement  moléculaire  que  le  produit  d'où  Ton  est 
parti  ;  par  conséquent  l'étlier  formique  perchloré  aura  toujours 
une  constitution  moléculaire  différente  de  celle  de  l'acétate  de 
méthylène  perchloré  ;  et  si  la  conservation  du  type  avait  lieu , 
ces  liquides  devraient  présenter  des  réactions  différentes  :  nous 
avons  vu  que  le  contraire  arrive. 

La  nature  du  produit  final  de  l'action  du  chlore  sur  l'éther 
acétique  est  également ,  d'après  mes  observations ,  contraire  à 
l'opinion  de  l'existence  et  de  la  conservation  du  type  ;  il  est  évi- 
dent que  l'aldéhyde  chloré  C*CI*0'  que  j'ai  obtenu  de  cette  ma- 
nière, ne  peut  pas  offrir  le  groupement  moléculaire  des  acétates. 

D'un  autre  côté ,  la  formation  de  la  chloracétamide  au  moyen 
de  l'éther  formique  chloré ,  n'est  pas  non  plus ,  il  faut  l'avouer, 
utt  argument  favorable  à  la  même  opinion.  C'est  un  fait  qui  ne 
rfgnîfierait  rien ,  s'A  était  isolé  ;  joint  à  ceux  qui  précèdent ,  il 
doit  avoir,  il  me  semble ,  une  assez  grande  valeur. 
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Vïàeaûié  ékna  1^  produit»  SéiAm  àlé  aMk  èôVpé  »6lhèi-d', 
a^aut  une  constitiftion  différente  ëous  IHnflîience  d'iin  tiiémfe 
agent ,  quel  qu'il  iolt  du  reste ,  n'a  rien  de  surprenants  la  scîtence 
possède  deâ  faits  dé'  cette  nature  ;  les  thivaux  de  M.  Regiiàiilt 
sur  les  éthers  tihlbrés^  eut  fournissent  un  exemple  temarqtiablé. 

La  Hqueur  des  Hollandais ,  C*H»01Ha  est  isomère  avetî  réthér 
hydrochlorîquè  riionochlbfrurë  C^H*Cl*,  liiais  l'actïoti  de  ïà 
potasse  sur  ces  corps  les  distingue  essentiellement ,  et  leur  àssigctè 
une  constltutiod  différente;  nSaihmoiiid,  sous  Tliiâuence  du 
chlore ,  ils  se  changent  finalement  tobs  lés  deux  eii  îin  produit 
identique ,  qui  est  lé  chloruré  de  carbone  C*C1'. 

De  tous  ces  faits  l'on  pèu^  conclure  iqfue  Tadmiksion  dés  tjpèâ 
chimiques  qui  en  implique  nécessairement  la  conservation  danà 
les  produits  dérivés  par  Substitution ,  h'esé  (Qu'Une  simple  hypo- 
thèse ,  et  ne  constitué  pas  liné  théorie  générale  comme  les  travaux 
récents  de  quelques  chimistes  tendraient  à  lé  faire  admettre. 

*■«      —  >■    '»      y      ■'  1'  w  ,.,.    f  ,  m  ■  I    .  >    »iil  ■!  m  p     .i.w^i  ifi.Tj      .■■!■■  Il  M.  H»' 

ipt|(tnn(ttk* 


Rapport  sur  une  notq  de  M.  Dà^UJ^ponj  Ayant  pour  titrai 
Quelques  n/tot^  sur  la  préparation  4^  extraits  oqueuas  ;  yar 
ÀIM.  Yêkos  et  GoBLfiY. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  la  préparation  fles  extraits  est 
d'obtenir  un  produit  qui  possédé ,  autant  que  possible  ,  les  pro- 
priétés de  la  substance  organique  avec  la4uelle  îl  a  été  préparé. 

Cette  opération  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  première^ 
on  fait  une  dissolution  qui  renferme  les  principes  sôlubles  des 
plantés;  dans  la  seconde,  on  évapore  le  liquide.  En  général, 
pour  obtenîi^  les  extraits ,  on  fait  évaporer  au  bain-marié,  en 
agitant  continuellement  la  liqueur  chargée,  par  macération,  di- 
gestion, infusion,  décoction  ou  lixiviation,  des  principes  sôlu- 
bles dé  la  matière  organique ,  jusqu'à  ce  qu'elle  sd^  réduite  aux 
8/4  environ  du  volume  primitif;  on  laisse  reposer,  on  décante 
la  liqueur  du  dépdt  qui  ^est  formé,  et  on  évapore  àii  bain-marie 
en  conMstance  d'cittraît. 

M.  Dshrallon  reproche  aux  extraits  préparés  de  cette  manière 


de  contenir  une  quantité  nota})le  de  matières  inertes  le  plus  sou- 
vent de  nature  gélatineuse  ou  féculente  ;  la  proportion,  dit-il,  en 
est  en  général  d'autant  plus  grande  que  les  substances  ont  été 
traitées  à  une  température  moins  élevée,  ce  qui  est  dû  à  la  non 
coagulation  de  Talbumine  vég^jtale  qui ,  si  Ton  opère  à  une  tem- 
pérature supérieure ,  retient  comme  dans  un  filet  la  fécule  et  la 
chlorophylle  des  corps  qui  ont  été  soumis  à  l'action  dissolyante 
de  l'eau. 

Partant  de  ces  principes ,  il  conseille  de  faire  évaporer  les  li- 
queurs, qui  doivent  être  parfaitement  limpides,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  une  densité  de  20®  à  25®  à  l'aréomètre  pèse-sirops, 
de  les  laisser  refroidir  et  de  les  filtrer  à  travers  du  papier  non 
ooUé  et  préalablement  mouillé,  car  il  a  remarqué  qu'en  prenant 
cette  précaution  le  liquide  filtrait  plus  rapidement. 

Nous  pensons  avec  M.  Davallon  qu'on  peut  faire  su})ir  aux 
liqueurs  cette  filtration,  quoiqu'elle  soit  souvent  très-lente,  parce 
que  nous  avons  reconnu  que  c'était  le  seul  moyen  de  séparer 
toutes  les  matières  insolubles.  Le  liquide  évaporé  à  feu  nu  ne 
nous  a  pas  paru ,  dans  la  plupart  des  cas ,  filtrer  plus  rapide- 
ment que  celui  obtenue  au  bain-marie.  Le  dépôt  qui  se  forme 
par  le  repos  est  souvent  si  léger  et  si  floconneux  qu'il  est  impos- 
sible de  le  séparer  exactement  des  liqueurs,  même  en  les  passant 
à  travers  une  étamine  ;  ce  dépdt  est  plus  léger  et  en  particules 
plus  tenues  lorsqu'il  provient  de  liqueurs  évaporées  au  bain- 
marie  ;  il  est  plus  lourd  et  en  particules  plus  grosses  lorsqu'il  est 
donné  par  celles  obtenues  à  feu  nu. 

Venons  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  préparation  des 
extraits ,  à  l'évaporation  des  liqueurs. 

S'il  était  toujours  possible  d'opérer  dans  le  vide  ce  mode  d'é- 
vaporation  serait  sans  contredit  le  meilleur,  mais  l'impossibilité 
où  sont  les  pharmaciens  de  pouvoir  disposer  d'un  appareil  con- 
venable fait  que  ces  extraits  ne  peuvent  être  usités  en  médecine, 
car,  selon  nous ,  la  première  condition  à  établir  pour  un  médica- 
ment c'est  de  pouvoir  être  préparé  par  tous  les  pharmaciens. 

Pans  nos  laboratoires.,  l'évaporation  se  fait  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  c'est  à  feu  nu  qu'on  la  pratiquait  autrefois  ;  mais  conune 
on  a  reconnu  que  la  matière  extractive  s'altérait  surtout  pendant 
Tébullition,  on  a  conseillé  de  1^  pratiquer  à  l'aide  de  la  vapeur. 
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De  tous  les  appareib  qui  ont  'ëté  proposa,  le  plus  simple  con- 
siste en  deux  bassines  superposées ,  dont  l'inférieure  contient  de 
l'eau  et  fournit  la  vapeur.  L'évaporation  se  fait  très-vite  lors- 
qu'on se  sert  d'une  bassine  évasée  et  peu  profonde,  et  qu'on  a 
le  soin  d'agiter  vivement  ;  en  prenant  cette  dernière  précaution 
il  sort  à  peine  de  la  vapeur  par  la  fissure  qui  se  trouve  entre  les 
deux  vases.  L'évaporation  à  l'aide  de  la  vapeur  ou  au  bain-ma- 
rie  offre  un  autre  avantage,  c'est  que  la  matière  extractive  est 
moins  altérée  que  dans  celle  à  feu  nu,  parce  qu'elle  n'est  exposée  ' 
qu'à  une  température  de  80*  centigrades  environ ,  et  que  l'agita- 
tion vive ,  qui  est  imprimée  au  liquide ,  empêche  le  contact  trop 
prolongé  de  l'air  sur  une  même  surface. 

Malgré  ces  avantages  qui  ont  paru  assez  grands  à  nos  plus 
célèbres  pharmacologistes  pour  recommander  d'opérer  au  bain- 
marie ,  M.  Davallon  ,  pensant  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  d'une  température  élevée  dans 
la  préparation  des  extraits ,  et  que  l'altération  qu'ils  subissent 
le  plus  ordinairement  n'est  pas  déterminée  par  la  chaleur,  mais 
par  le  contact  de  l'air  atmosphérique,  propose  de  revenir  à  l'é- 
vaporation à  feu  nu.  Il  conseille,  pour  les  préparer,  de  faire 
bouillir  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  une  certaine 
densité  (celle  de  20®  environ) ,  alimienté  par  un  siphon  en  verre 
dont  l'une  des  branches  plonge  dans  un  réservoir  contenant  le 
liquide  à  évaporer,  tandis  que  l'autre  est  effilée  à  son  extré- 
mité ;  le  niveau  du  liquide  dans  la  bassine  reste  toujours  le 
même  ;  la  tension  de  la  vapeur  est  assez  forte  pour  empêcher  le 
contact  de  l'air,  et ,  dans  tous  les  cas ,  le  mouvement  que  déter- 
mine l'ébullition  suffit  pour  que  les  surfaces  soient  constamment 
renouvelées. 

M.  Davallon,  pour  appuyer  sa  manière  de  voir,  a  pris  pour 
exemple  les  extraits  de  quinquina  jaune  et  d'opium. 

Si  l'on  fait,  dit-il,  une  décoction  de  quinquina  jaune  et  qu'on 
la  divise  en  deux  parties  ^ales ,  que  l'une  soit  soumise  à  une 
température  telle  que  l'ébullition  ne  soit  pas  interrompue  un  seul 
instant,  il  ne  se  forme  pas  d'apothème  et  l'on  obtient  un  extrait 
d'un  brun  fauve  ,  homogène  et  parfaitement  soluble  ;  la 
deuxième  partie  du  liquide ,  évaporée  avec  lenteur  à  feu  nu  ou 
au  bain«*marie,  se  recouvre  bientôt  d'une  pellicule  noirâtre, 
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iniipiclf ,  insoloUe  dans  Teau,  soluble  daps  r^oool^  qu-on  p^ut 
enlever  avec  facilité,  oo  qui,  en  agitant,  9e  précipite  au  fond 
de  la  bassine.  L'expérience  nous  a  démontré  que  la  liqueur  éva^- 
porée  au  bain-*marie  se  recouvrait  d'une  pellicule  noirâtre  lors- 
que l'opération  languissait,  mais  qu'il  n'en  était  p^ ainsi  quand 
on  avait  le  soin  d'agiter  vivement. 

L'odeur  de  l'extrait  au  foain-roarie  était  plus  françbe  et  rap^ 
pelait  mieux  celle  du  quinquina.  L'un  et  l'autre ,  eii  se  dissol- 
*  vant  da^  l'eau,  laissaient  des  résidus  de  même  poids  ;  mais  tan- 
dis que  celui  de  l'extrait  à  feu  nu  était  plus  sec  et  comme  rési- 
neux I  d'un  rouge  noirâtre  et  luisant ,  celui  de  l'extrait  au  bain- 
marie  était  plus  volumineux ,  ^m^,  d'un  rouge  moins  foncé  et 
plus  hygrométrique.  Nou^  n'avons  pas  remarqué  que  l'extrait 
préparé  à  feu  nu  fut  plus  soluble  que  celui  obtenu  par  l'éyapo- 
ration  au  bain-marie. 

Extrait  d^ofium.  Uni»  solution  d'opium  de  Smyi^e  a  été  éya-. 
porée  en  partie  à  feu  nu  ^  en  partie  au  bain-marie*  Lorsque  lea 
deux  liqueurs  marquaient  20^  à  l'aréomètre ,  on  les  a  laissées  re- 
froidir, puis  on  les  a  filtrées  ;  le  résidu  de  celle  pr^rée  à  feu  nu 
était  plus  coloré  et  un  peu  plus  pesanL  Les  Uqueurs  filtjrées  ont 
été  ensuite  évaporées,  la  première  à  feu  nu»  la  seconde  a^  bain-> 
Dvarie,  jusqu'en  consistance  pilulaire.  (t  extrait  à  fen  nu  offrait 
une  odeur  de  chauffe  dont  l'autre  était  dépourvu.  Les  deux  ex* 
traits  dissous  dans  la  même  quantité  d'eau  laissaient  des  réstiduj^ 
sensiblement  de  même  poids  [ù%^'  }6  et  Osr- 15  pour  5  gr.),  maL| 
celui  de  l'extrait  à  feu  nu  était  plus  coloré ,  plus  sec ,  son  aspect 
physique  annonçait  évidemment  ime  altération  plus  grande  de 
la  substance  organique. 

Le  Codex  prescrit,  avant  d'employer  l'extrait  d'opium ,  de  le 
(iiire  dissoudre  dans  16  fois  son  poids  d'eau  distillée ,  de  filtrei^  la 
liqueur  et  de  la  faire  évaporer  en  consistance  ^'^^^trajt. 

jML  Davallon  ayant  remarqué»  1^  que  V«^trait  d'4>pium  pré- 
paré à  grand  feu  ne  donnait  pas  de  dépôt  ou  d'apothème  quand 
on  le  redissolvait  dans  l'eau  distillée  ;  1^  qu'il  était  possible ,  au, 
contraire,  si  l'évappration  était  lente,,  d'obtenir  à  chaque  nou^ 
yelle  solution  et  filtration ,  un  précipité  plus  o.u  moins  abon«- 
dant^  il  conclut  que  l'extrait  d'opium  peut  être  de  très-ljxmAf 
qualité  sfuis avoir  été  rçdissQiUB,  car,  dÂt-il^  le  dépôt  qu'oi^  ça 
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sépare  ne  préexiste  pas,  il  n'est  que  le  résultat  de  roxydatiou  d^ 
quelques-unes  deses  molécules,  oxydation  qu'il  est  facile  d'éviter 
en  auivant  le  procédé  indiqué. 

Pour  nous,  messieurs,  nous  n'avons  pu  obtenir,  par  le  pro- 
cédé de  U.  Da vallon,  pour  Vopium  comme  pour  le  quinquina 
jaune,  un  extrait  entièrement  soluble  dans  l'eau ,  c'est-à-dire 
formant  avec  ce  liquide  une  solution  limpide  et  transparente  ; 
cela  tient-il  à  ce  que  nous  n'avons  pas  employé  une  chaleur,  as- 
sez forte  dans  la  crainte  d'altérer  la  matière  organique? 

Sans  partager  les  opinions  de  M.  Da vallon  sur  la  nature  du 
résidu  que  laisse  l'extrait  d'opium  lorsqu'on  le  redissout  dans 
l'eau,  résidu  que  nous  pensons  être  plutôt  formé  en  grande 
par  tie  de  matière  résineuse  et  de  narcotine ,  nous  avons  cbercb^ 
à  savoir  si  en  préparapt  IVxtrait  d'opium  au  bain-marie  et  fil- 
traot  la  solution  à  20»  de  densité ,  on  pourrait  éviter  la  seconde 
opération  que  le  Codex  prescrit  de  lui  faire  subir,  qui  ne  laissa 
pas  d'être  long^e  çt  couteui^^  Yojici  les,  jsé^ultata  qtie  nous  9.^QOfi 
obtenus  : 

1*  5  gr.  d'extrait  d'opium  préparé  au  bagooi-^marie ,  et  dont  la 
sol  iition  avait  été  filtrée  à  20"*  de  densité ,  o^t  laissé ,  après  avoir 
été  dissous  dans  16  fois  leur  poids  4'^v  distillée ,  i|n  résidu 
qui  y  lavé  et  séché,  pesait  OS^-ld;  ^n  gramme  de  cet  extrait  pifk 
rpuiermait  donc  que  3  centigrammes  de  matière  insoluble. 

Sf"  5  gr.  d'extrait  d'opium  préparé  au  bain-marie ,  dissoua 
dans  16  fois  leur  poids  d'eau  distillée,  ont  laissé  08'-  30  de  résida, , 
L'extrait  préparé  avçp  cette  liqueur  évaporée  aij^ bain- marie,  n^ 
l^ifsait  que  5  ^lilligrapunes  de  matière  insoluble  par  gramme. 

JNoua  pensons, d'après  cela,  que  le  procédé  du  Codex  ne  doit 
pas  être  modifié ,  puisqu'il  donne  un  extrait  plus  débarrassé  de 
subç^taoc^  inorteiii  mais  il  reste  ^  aavoir  si ,  pour  éyiter  la  se- 
conde oypkér^tioiiy  il  ne  serait  paa  préférable  d'employer  un  fxr* 
tca^  d'opium  qui  contiendrait  en  pli|s  une  minime  proportion  4e 
matiièrçi»  éun^^g^^  c'est  ce,  g^e  d^^^xpnt  les  lenteurs  diAPfVh 
qlbfdn  Codex. 

Pour  les  deux  extraits  que  n^ua  venons  d'exanuntor,  il  nçv^  a 
aes(4>^  <{ue  l'av^li^f^  ét^it  du  c6té  de  ceux  préparés  au  bain» 
qiarlB;  tçutefoifli,  noua  W?vons  pas  voulu  quitter  ce  sujef  sann 
bim  d>^i«W  Ç»péri|ÇfW«^,  W  le^  f»ti^9À^  4c  qu^mina  ^t  4'^ 


—  2%  — 

pium  sont  pour  ainsi  dire  des  extraits  exceptionnels  :  et  c'est  sur 
ceux  dits  txtractifs  qu'une  nouvelle  méthode  de  préparer  ces 
médicaments  doit  surtout  être  essayée.  Nous  avons  expérimenté 
sur  les  extraits  de  belladone  avec  la  plante  sèche ,  de  jusquiâme, 
de  chicorée  et  de  fumeterre  avec  la  plante  fraîche.  La  belladone 
a  été  traitée  par  de  Teau  froide  à  l'aide  de  l'appareil  à  déplace- 
ment ;  les  sucs  des  plantes  ont  été  clarifiés  à  chaud. 

Ndus  avons  conclu  de  nos  expériences  :  1®  qu'en  faisant  agir 
Teau  froide  sur  une  plante  sèche ,  la  liqueur  qui  en  résultait 
fournissait  un  coagulum  plus  pesant  lorsqu'on  la  portait  à  l'é- 
buUition  que  lorsqu'on  se  contentait  de  la  chauffer  au  bain- 
marie  ;  2^  que  les  extraits  préparés  au  bain-marie  présentaient , 
étant  étendus  en  couche  mince,  une  teinte  moins  foncée; 
3^  qu'ils  avaient  une  odeur  qui  rappelait  mieux  celle  delà  plante, 
les  extraits  à  feu  nu  ayant  toujours  une  odeur  de  chaufié  désa- 
-  gréable  ;  k^  que  ces  mêmes  extraits  laissaient ,  étant  dissous  dans 
l'eau  et  filtrés,  des  résidus  plus  mous ,  plus  volumineux ,  plus 
hygrométriques  ,  plus  pesants  après  avoir  été  dessséchés ,  enfin 
ayant  visiblement  éprouvé  une  tnoins  grande  altération  que  ceux 
donnés  parles  extraits  préparés  à  feu  nu. 

Le  dépôt  laissé  sur  le  filtre  par  le  suc  de  jusquiâme , évaporé  à 
20®  ,  était  volumineux  et  comme  gélatineux. 

Les  chimistes  qui  ont  analysé  la  racine  de  ratanhia  y  ont 
trouvé ,  entre  autres  principes ,  une  substance  insoluble  qu'ils 
ont  nommée  apothème;  cette  matière ,  qui  a  tous  les  caractères 
d'une  résine ,  est ,  selon  nous ,  très-improprement  désignée  sous 
ce  nom ,  car  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  se  forme 
pendant  Tévaporation  des  Uqueursqui  contiennent  des  matières 
extractives. 

M.  Davallon ,  ayant  remarqué  que  l'extrait  de  ratanhia  prenait 
de  la  solidité  avec  le  temps,  pense  qu'elle  est  due  à  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  cette  matière  résineuse  qui  se  trouve 
entraînée  lorsqu'on  traite  le  ratanhia  par  l'eau  froide.  Nous  n'a- 
vons pas  remarqué  que  l'extrait  de  ratanhia  préparé,  comme  l'a 
proposé  M.  Boullay,  à  l'aide  de  l'eau  froide  par  la  méthode  de 
déplacement ,  et  dont  les  liqueufs  avaient  été  évaporées  à  l'aide 
de  la  vapeur ,  prit  une  solidité  plus  grande  que  certains  extraits 
analogue^  (celui  de  quinquina  ,  par  exemple),  qui  ne  renfer- 
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ment  pas  la  matière  insoluble  que  les  chimistes  ont  signalée  dans 
le  rathania. 
^  En  résamë ,  la  filtration  des  liqueurs  peut  être  adoptée,  parce 

que  seule ,  comme  nous  Fayons  dit ,  elle  permet  de  séparer 
complètement  les  substances  insolubles  ;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu*on  doive  en  pratiquer  Févâporation  à  feu  nu ,  parce 
que,  même  en  suivant  le  procédé  de  M.  Bavallon,  la  matière 
extractiye  nous  a  toujours  paru  plus  altérée  qu'en  opérant  au 
bain-marie.  Nous  devons  dire  cependant  que  le  procédé  que 
propose  M.  Da vallon  ne  peut  être  comparé  k  celui  que  Ton 
pratiquait  autrefois  ;  car  ce  dernier ,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés  par  ^'expérience,  fournit  des  extraits  qui  laissent 
une  plus  grande  quantité  de  matière  insolqble. 

Nous  terminerons ,  messieurs,  en  vous  proposant  de  remercier 
M.  Davallon  de  sa  communication. 


Extrait  iun  rapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  par  la 
Cùmmiesion  de$  prix,  composée  de  MM.  Guibovrt,  Gobley  , 
HoTTOT,  Blondeau  et  DuBLASc ,  rapporteur. 

Par  une  analyse  des  mémoires  présentés  au  concours,  nous 
avons  mis  la  Société  à  même  de  se  former  une  opinion  sur  le 
mérite  qui  appartient  à  chacun,  et  de  s'associer  à  sa  Commis* 
sion  dans  le  jugement  qu'elle  a  l'honneur  de  lui  soumettre. 

Le  mémoire  n*  1 ,  écarté  tout  d'abord  du  principe  qui  devait 
r^ler  ses  expériences ,  ne  donnant  aucun  moyen  de  connaître 
ni  de  comparer  les  actions  partiéulières  à  chaque  quantité 
d'aloool  et  à  chacun  de  ses  degrés ,  et  n'offrant  aucune  conclu- 
sion dans  l'esprit  du  programme,  ce  mânoire  n'a  point  éclairé 
la  question  de  la  préparation  des  teintures ,  et  n'a  point  satisfait 
à  Tobjet  du  concours. 

Le  mémoire  n^  3 ,  portant  c^te  épigraphe  :  «  En  pharmacie , 
plus  que  partout  ailleurs ,  méfiez-vous  des  théories  et  des  for- 
mules ^ue  l'expérience  n'a  pas  sanctionnées.  »  Ce  mémoire , 
jugé  par  la  Commission  des  prix  de  18&4,  n'ayant  point  justifié 
de  nouveaux  droits ,  est  jugé  pareillement  aujourd'hui.  Sans 
avoir  d'antre* opinion,   d'autre  avis  que  leurs  collègue»,  les 


membres  de  la  Gommisaîon  de  1845  regreUent  qu'vn  travail 
exécuté  avec  zèle ,  que  des  opérations  si  nombreuses ,  qu'mie  si 
louable  ardeur  dans  des  recherches  diCEiciles  n'aient  pas  été  diri- 
gés dans  une  voie  plus  rigoureusement  conforme  au  programme^ 
de  la  Société  et  au  but  du  concours* 

'  Le  n^  6  présente  la  question  du  concours  dans  son  sens  véri- 
table. L'auteur  a  compris  de  quel  point  il  fallait  pçxtir ,  et 
auquel  il  fallait  arriver. 

Toutes  les  expériences  qui  figurent  dans  ce  mémoire ,  pro- 
cèdent d'un  ordre  logique  et  présentent  le  caractère  précieux  de 
l'exactitude.  Les  réflexions  qui  y  sont  exposées  décèlent  un  esprit 
juste ,  observateur ,  et  les  conclusions  qui  terminent  ce  travail 
difficile,  reposent  sur  des  faits  qui  serviront  avec  avantage  dans 
toutes  les  recherches  qui  pourront  survenir  au  sujet  de  l'étude 
des  teintures  pharmaceutiques. 

Votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder 
le  prix  du  concours  à  l'auteur  du  mémoire  qui  a  pour  épigraphe  : 

tSIt  quid  novUtt  reoUut  UUtf 

CoMdidus  imparti  f  si  »<;»,  his  uUrê  tn^cum.  (Hoi*) 

Toutefois ,  Messieurs ,  lorsque  nous  vous  demandons  la  cou- 
ronne de  ce  concours  pour  le  mémoire  que  nous  en  jugeons 
digne,  nous  ne  devons  pas  négliger  de  vous  soiimettrç  de^ 
réflexions,  de  vous  présenter  des  réserves  mêmes  sur  le^  prin- 
cipes de  la  préparation  des  teintures  pharmaceutiques. 

Vous  venez  d'entendre  que  l'auteur  du  mémoire  n^  2  a  fait 
usage  d'un  procédé  d'analyse  que  nous  avons  décrit  pour  appré- 
cier la  valeur  véritable  d'une  teinture ,  la  mesure  de  l'actioiv 
qu'elle  doit  avoir  en  thérapeutique.  Nous  ne  saurions  nous  , 
rendre  solidaires  de  la  confiance  que  Tauteur  a  placée  dans  cette 
méthode.  Un  tel  sujet  ne  demande  p^  seulement  qùçlques  essai^ 
quelques  expériences ,  il  lui  faut  des  preuves  nombreuses ,  des  y^ 
rifications  répétées  ,  dont  les  r^ultats  appelleront  encore  à  leur 
aide  le  secours  de  la  physiologie  et  l'appui  certain  de  1  expérience. 
La  nature  des  extraits ,  le^r  action  sjpécifique  4^duite  delà  con- 
naissance des  principes  qu'ils  renferment  ^tuj^i  champ  qui  restç 
oi^vert  et  permet  d'attendre  encore  des  t^avauji^  pjbeins  d'intérêt* 

LaGommiasipn  aurait  djésiré  rei^çiop^er  qjguelques  çjypgéfiences 
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de natiiTe  à  écUârer  la  durée  nécessaire  d'une  macération.  Lo 
terme  de  quinze  jours ,  généralement  cecommandé ,  est-il  indis- 
pensable pour  toutes  les  substances;  Test-il  seuleuient  powir 
quelques-unes  ;  et  s'il  peut  Tarier ,  qjuels  sont  les  cas  dans  les« 
queb  cela  doit  arriver? 

Nous  ne  reconnaissons  pas  non  plus  qu'il'  y  ait  lieu  de  pro- 
poser l'emploi  d'un  degré  nouveau  d'alcool ,  et  d'employer  la 
concentration  de  45  degrés  Les  motifs  qui  ont  servi  de  base  à  cette 
proposition  ne  nous  paraissent  pas  assez  puissants  pour  admettre 
cette  innovation  et  changer  un  usage  qui  a  Tautorité  du  temps , 
sans  avoir  aucun  inconvénient. 

Enfin  ,  le  procédé  de  déplacement ,  dont  les  avantages  furent 
si  bien  dénotontrés  par  notre  honor^ible  collègue^  M.  KoulUy ,  a 
désormais  sa  place  dans  la  pratique.  Ses  uti|e$  applications  Lui 
ont  mérité  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  des  pharmaciens  les 
plus  habiles.  It  n'est  pa%pos6ible  de  douter  qu'un  grand  nombre 
ne  soieqt  disposés  à  en  faire  usagç^  ou  que  déjà  il  n'ait  été  employé 
par  eux.  Yotre  Commission  aurait  été  satisfaite  de  trouver  dans 
les  travaux  auxquels  le  concours  a  donné  lieu  ,  des*  expériences 
de  nature  à  fixer  les  esprits  sur  cette  intéressante  question  dans 
ses  rapports  avec  la  préparation  des  teintures. 

Nous  avons  vu  Fauteur  du  n*  1  se  prononcer  contre  la  mé- 
thode de  dépUcettieat ,  tnais  fMtr  une  simple  déclaration  et  sans 
donner  de  motif  à  son  opinion.  L'auteur  du  n""  3 ,  de  son  coté ,  a 
cru  reconnaître  que  l'emploi  du  déplacement  était  inévitable 
pour  opérer  l'^uisenient  d'une  substance ,  et  en  dernier  lieu  , 
lenteur  du  mémoire  n^  2,  a  ,  lui  e^usai,  écarté  le  déplaceanent 
ii^is  sans  V^^ct^ùa^i^  dans  ses  ^SeU^  dans  ses  produits,  sans 
aborder  les  débats  d'un  procès  sur  la  matière. 

Le  déplacenaent ,  quoi  qu'il  en  soit  »  ne  peut  pas  rester  dans 
cette  situation.  Il  est  si.  naturel  de  le  eroire  applicable  à  la  pré- 
paration des  teintures,  que  l'on  doit  s'empresser  de  reconnaître 
les  avantages  qu'il  peut  réaliser,  ou  ^e  publier  les  inconyénientji 
qui  s'attacl;ient  à  son  emploi.  Le  silence  dans  lequel  se  sont 
tenus  les  concurrents  dans  cette  circonstance  a  été  vivenoient 
rq;retté  par  la  Commission.  Çans  se  prononcer  en  au^un  sens  sm: 
la  question ,  elle  est  d'avis  que  la  préparation  des  teintures  ne 
sera  suffisamment  élsjwrée  ipie  lorsqu'on  y  «usa  fait  oanooivir 


aTec  toutes  les  observations*  qu'elle  exige,  l'étude  attentive  du 
phënomènef  du  dëplacement.  Dans  cette  opinion,  Messieurs, 
votre  Commission  exprime  kautement  le  vœu  que  le  dépbce- 
ment  soit  examine  au  poinjt  de  vue  particulier  de  la  prépara- 
tion des  teintures  pharmaceutiques.  Dublanc. 


Rapport  fait  à  la  société,  de  Pharmacie  par  M.  F.  Boudet* 
{Séance  du  3  décembre.)  —  Sur  la  formule  et  la  préparation 
d'un  sirop  d'iodure  de  fer^  proposé  par 'M.,  le  docteur  Devergie, 
médecin  de  rhôpital  Saint-Louis. 

M.  le  docteur  Devergie,  frappé  de  la  diversité  des  produits 
qui  lui  ont  été  livrés  sous  le  nom  de  protoïodure  de  fer  dans 
plusieurs  pharmacies  de  Paris,  a  cru  devoir  adopter  la  formule 
suivante ,  pour  la  préparation  d'un  sirop  dont  il  recommande 
l'usage  dans  les  cas  d'aménorrhée ,  et  comme  modificateur  du 
système  lymphatique  (1). 

Pr.    Fer  de  limaille  porphyrisé  et  non  oxydé.         4^  centigr. 

Iode 1,70 

Eaa 8 

Combinez  et  ajoatez  sirop  de  sacre.  .  .  .  5oo 

«  On  mêle  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  fer,  l'iode  et  l'eau  ; 
»  on  triture ,  et  en  quelques  instants  on  obtient  un  iodure  que 
»  l'on  incorpore  de  suite  à  la  quantité  donnée  de  sirop. 

'»  Or,  dit  M.  Devergie,  les  médecins  se  bornent  ordinai- 
»  rement,  dans  leur  pratique,  à  la  prescription  ci-après,  qui 
»  représente  exactement  la  précédente  pour  les  proportions 
»  relatives  d'iodure  de  fer  et  de  sirop. 

Pr.    Sirop  simple '.  .  •    5oo  grammes. 

Protoïodnre  de  fer a      — 

»  Et  en  adressant  cette  formule  à  dix  pharmaciens  différents 
»  je  suis  certain  que  Ton  aura ,  ici  un  sirop  aussi  limpide  que  le 
»  sirop  de  sucre ,  mais  sans  saveur  de  fer  appréciable  ;  là  un 
»  sirop  d'un  brun  marron  foncé  avec  une  énorme  prédominance 
»  d'iode,  au  point  que  ce  sirop  prend  à  la  gorge  et  que  les 
—    -  I  -^ 

(1)  Voyez  le  Bulletin  de  thértpeiitiqoe ,  p.  44^^  \^\^' 
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»  malades  répugnent  à  Fayaler,  puis  toutes  les  nuances  inter- 
»  médiaires  entre  ces  deux  espèces.  »  , 

J'en  demande  pardon  à  M.  Deyergie,  mab  pour  Itonneur  de 
la  pharmacie  parisienne,  je  dois  protester  contre  cette  assertion 
Je  ne  saurais  admettre  que ,  si  M.  Bevergie  se  fût  yraiment  pré- 
senté dans  de  bonnes  pharmacies  de  Paris,  avec  la  formule  qu'il 
indique,  on  lui  eût  donné  autre  chose  qu'un  sirop  incolore  et 
tenant  en  dissolution  2  grammes  de  protoïodure  de  fer.  Où  en 
serait  donc  la  pharmacie  en  Foance ,  s'il  était  vrai  que  dans  les 
meilleures  maisons  de  Paris,  on  ne  pût  être  assuré  de  l'exécution 
fidèle  d'une  préparation  aussi  simple,  aussi  connue  aujourd'hui 
que  le  protoïodure  de  fer?  Depuis  les  importantes  observations 
du  docteur  Dupasquier  et  les  miennes  propres  sur  ce  composé , 
depuis  la  publication  de  nos  formules  qui  ont  été  reproduites 
dans  les  journaux  de  pharmacie  et  de  médecine ,  peut-on  sup- 
poser qu'un  pharmacien,  digne  de  ce  nom,  ignore  la  différence 
qui  existe  entre  le  protoïodure  de  fer  qui  donne  une  dissolution 
sensiblement  incolore ,  et  l'todure  ioduré ,  dont  la  dissolution  est 
d'un  brun  rougeâtre  foncé ,  et  dont  la  sayeur  et  les  propriétés 
sont  essentiellement  différentes  de  celles  du  protoïodure  7  Pour 
moi  je  repousse  de  toutes  mes  forces  une  pareille  supposition  y 
qui  ne  saurait  être  fondée  que  sur  des  circonstances  tout  à  fait 
fortuites  et  exceptionnelles. 

Je  reyiens  maintenant  à  la  formule  du  docteur  Deyergie. 

En  suiyant  cette  formule  ayec  une  rigoureuse  exactitude ,  j'ai 
reconnu  qu'à  l'aide  d'une  trituration  prolongée  on  réussissait  à 
combiner  le  fer  et  l'iode  à  froid ,  et  à  obtenir  une  solution  de 
protoïodure  ferreux,  qui  mêlée  ensuite  à  du  sirop  de  sucre, 
fournissait  une  préparation  convenable.  Mais  ce  procédé  est-il 
supérieur  à  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage  ,  et  doit-il  leur 
être  préféré?  Je  ne  le  pense  pas;  et  sans  parler  de  la  durée  de 
l'opération  quand  on  agit  à  froid,  n'est-il  pas  plus  simple, 
lorsqu'on  veut  préparer  du  sirop  de  protoïodure  de  fer,  de  se 
servir  de  la  -solution  officinale  au  10^  dont  j'ai  donné  la  for- 
mule (1),  solution  qui  peut  être  facilement  obtenue  en  grande 
quantité,  qui  peut  être  conservée  plusieurs  années  sans  altëra- 

(1)  Jourm,  de  Pharm.,  t  XXYII,  p.  535. 
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tiôn  y  et  dosée  pâf  une  sihiple  pes^  ;  sdit  qu'on  TeuIUè  ràsàodéi* 
au  sirop  d«  sucre ,  soit  qu'on  reilillë  là  mêler  aux  sirops  de 
gomme  et  de  fleurs  d'Orangers  comme  le  recommande  le  doc- 
teur Dupasquier  ? 

L'iodure  de  fer  n'est  plus  ainsi  une  préparation  extemporanéë 
qui  peut  échapper  à  la  surveillance  des  pharmaciens  et  se  trou- 
ver abandonnée  à  la  discrétion  des  élèves;  c'est  une  préparation 
officinale  qui  doit  être  faite  â  Tslvance  et  qui  se  p*l*éte  dussi 
facilement  à  tontes  les  manipulations  que  Hodare  de  fer  pdr 
et  sec  s'y  prêterait  lui-même,  s'il  pouvait  être  employé  dans 
cet  état. 

Je  ne  vois  donc  aucun  avantage  à  substituer  la  formule  du 
docteur  Devergie  à  celle  qui  depuis  5  ans  paraît  avoir  reçu 
l'assentiment  général ,  et  je  conclus  en  proposant  aux  praticiens 
de  s'en  tenir  à  cette  dernière,  qtii  tne  paraît  préférable  à  tous 
égards  (1). 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  ce  rapport  de  faire  ressortit* 
l'atilité  de  ces  fascicules  annuels ,  qui  devraient  chaque  année 
compléter  le  Codex ,  et  fixer  l'opinion  des  médecins  et  des  phar- 
maciens sur  les  formule^  diverses  qui  se  trouvent  souvent  pro- 
posées à  la  fois  pour  un  même  médicament ,  et  entre  lesquelles 
le  choix  est  incertain  et  nécessairement  arbitraire.  L'idée  de  ces 
fascicules  date  d'une  époque  déjà  éloignée  ;  elle  a  été  appuyée 
par  l'Académie  de  médecine ,  les  sociétés  de  Pharmacie  et  de 
Prévoyance  ;  elle  vient  de  l'être  encore  par  le  congrès  médical , 
ne  cessons  pas  de  faire  des  vœux  pour  qu'elle  soit  réalisée. 


Congrès  médical  de  France. 

TROISfËHB   ARTICLE.. 

En  terminant  notre  dernier^ article  sur  le  congrès,  nous  an- 
noncions la  résolution  prise  par  la  commission  permanente ,  au 


(i)  On  sait  d'ailleurs  que  l'iosliire  de  fer  conservé  en  dissolution  dans 
Teaa  même  an  contact  du  fer,  éprouve  «ne  altération  telle,  que  du  Ur 
oxydoïoduré  se  précipite  continuellement ,  et  que  la  liqueur  perdant 
sans  cesse  une  nouvelle  quantité  d'iode  n'ofire  rien  de  constant  dans  sa 
composition. 


liiomëiii  oi  M.  lé  Ministre  àë  Tltistnictibn  publi<{iië  Venait  de 
ttoitimer  la  commission  des  bautes  etiides  médicales. 

Quelques  jours  plus  tard  la  commission  a  cru  devoir  adresser  â 
tous  les  adhérents  du  congrès  une  circulaire  ayant  pour  objet  de 
'  leur  faire  connaître  : 

V  Les  motifs  de  sa  résolution ,  tels  que  nous  les  avons  exposés 
lious-mêmes  dans  le  n"*  de  décembre. 

2®  De  réclamer  le  concours  de  leur  dévouement ,  de  leurs  dé- 
marches actives  auprès  des  pairs  de  France  et  des  députés  des 
départements ,  pour  assurer  Taccomplissement  des  vœux  du 
congrès. 

3^  De  recohnmander  â  leur  zèle,  l'organisation  de  Tassociation 
médicale  par  tout  le  royaume ,  dans  le  triple  but  de  la  science, 
de  la  dignité  et  des  Intérêts  professionnels ,  et  de  la  bienfaisante 
prévoyance  ;  association  éminemment  libre  et  dont  les  avantages 
peuvent  être  réalisés ,  soit  par  la  création ,  dans  chaque  arrondis- 
sement, de  sçciétés  spéciales  â  chacune  des  trois  sections  du  corps 
médical ,  soit ,  et  surtout ,  par  la  réunion  en  sociétés  générales , 
des  médecins ,  des  pharmaciens  et  des  vétérinaires  de  chaque  ar- 
totidissement. 

Quelques  jours  après  cette  publication,  la  conimission  s'est 
présentée  chez  MM.  les  Ministres  de  Ilnstruction  publique ,  dé 
TAgriculture  et  dU  Cbminerce ,  de  la  Justice  ,  de  Tlntérieur  et 
de  la  Guerre  pour  déposer  entre  leurs  mains  un  exemplaire  des 
vœux  émis  par  les  trois  sections  du  congrès. 

L'accueil  de  M.  de  Salvandy  a  été,  comme  précédemment , 
d'une  extr(!me  bienveillance  ;  il  a  manifesté  de  nouveau  Tinten- 
iion  formelle  de  donner ,  autant  que  possible ,  satisfaction  aux 
vœux  du  congrès ,  et  il  a  déclaré  qu'il  souscrirait  pour  200 
exemplaires  dû  volume  qui  doit  renfermer  ses  actes. 

Un  des  ph&rmaciens ,  membres  de  la  commission ,  ayant  crû 
devoir  appeler  son  attention  sur  la  nécessité  d'accorder  â  l'exercice 
de  la  pharmacie  une  protection  et  une  organisation  spéciales,  et  en 
rapport  avec  les  conditions  onéreuses  que  les  candidats  au  diplôme 
de  pharmacien  ont  à  remplir.  M.  le  Ministre  a  répondu  que  cette 
nécessité  lui  était  si  bien  démontrée,  qall  avait  prié  son  collègue, 
le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  de  lui  communiquer 
Ion  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  afin  d'établir 


—  n  — 

de  justes  rapports  entre  renseignement  et  l'exercice.  Il  a  terminé 
en  annonçant  que  dans  le  projet  de  loi  qu'il  devait  présenter  à  la 
chambre  des  pairs  ,  dès  Touverture  de  la  session  prochaine  ,  les 
Tœux  du  congrès  seraient  réalisés  en  ce  qui  concerne  le  bacca- 
lauréat es  sciences  et  la  création  d'une  chaire  de  botanique  dans 
les  écoles  spéciales. 

M.  le  Minbtre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  donné  à 
la  commission  les  assurances  les  plus  encourageantes  sur  les  dis- 
positions du  projet  de  loi  relatif  à  l'exercice  de  la  pharmacie. 

MM.  les  Ministres  de  la  Justice,  de  l'Intérieur  et  de  la  Guerre 
ont  également  paru  disposés  à  prendre  en  grande  considération 
les  vœux  émis  par  le  congrès ,  et  les  observations  qui  leur  ont  été 
présentées  par  quelques  membres  de  la  commission  sur  la  ré- 
pression des  abus  et  délits  relatifs  à  l'exercice  des  professions 
médicaleSySur  les  hôpitaux,  hospices  et  secours  à  domicile,  et  enfin 
sur  l'état  des  officiers  de  santé  et  des  vétérinaires  de  l'armée. 

Tout  en  s'occupant  de  ces  démarches ,  la  commission  ne  né- 
gligeait rien  pour  activer  la  publication  des  travaux  du  congrès^ 
et  surtout  pour  organiser  l'association  médicale. 

Après  avoir  consacré  plusieurs  séances  à  ce  dernier  objet , 
elle  a  cru  devoir  convoquer  les  présidents ,  vice-présidents  et  se- 
crétaires des  associations  médicales  de  prévoyance,  et  d'arrondis- 
sements de  Paris  ,  dans  le  but  de  s'éclairer  de  leurs  lumières  et 
de  leur  expérience.  A  cette  réunion  se  trouvaient  les  membres 
des  bureaux  de  la  Société  de  Pharmacie,  et  de  la  Société  de  Pré- 
voyance des  pharmaciens,  de  la  Seine.  La  discussion  a  fourni  à 
la  commission  des  indications  utiles  et  des  renseignements  pré- 
cieux qu'elle  saura  mettre  à  profit  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  dif-  . 
ficile  qui  lui  a  été  confiée. 

Pendant  que  la  commission  se  livrait  à  ces  travaux  divers ,  la 
circulaire  qu'elle  avait  adressée  à  tous  les  adhérents ,  produisait 
d'importants  résultats ,  et  suscitait  une  correspondance  active 
et  pleine  d*intérêt ,  dont  nous  devons  citer  ici  quelques  frag- 
ments. 

(Lettre  de  M.  Robiquet ,  délégué  des  pharmaciens  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Malo.)  «  J'ai  besoin  de  vous  dire  combien 
votre  circulaire  a  trouvé  de  sympathies,  et  combien  les  médecins, 
pharmaciens  et  vétérinaires  de  l'arrondissement  de  Saint-Malo, 
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sont  disposés  à  seconder  tous  les  efforts  de  la  commission  per- 
manente. » 

MM.  Dupais,  pharmacien  à  Maromme  et  délégué  des  phar- 
maciens de  Rouen.  Gapron ,  délégué  des  pharmaciens  de  Tar- 
rondissement  de  Pontoise.  A.  Schneider ,  pharmacien  à  Laro- 
che-Guyon  (Seine-et-Oise).  fionnefoi,  pharmacien  à  Montmerle 
(Ain).  Monsaint^  Maubec  et  Leroux,  au  nom  de  la  sodété  des 
pharmaciens  d'Elbeuf .  Layenu  ,  pharmacien  à  Fécamp  et  délé- 
gué de  la  société  médicale  de  Bolbec  ,  et  Davallon ,  délégué  des 
pharmaciens  de  Lyon  ,  écriyent  dans  le  même  sens  que  M.  Ro- 
biquet,  et  communiquent  à  la  commission  permanente  les 
résultats  des  démarches  qu'ils  ont  faites ,  conformément  aux 
instructions  contenues  dans  la  circulaire  n^  1 . 

(Lettre  collectiTe  adressée  au  nom  de  la  société  de  pharmacie 
du  Bas-Rhin  et  du  cercle  pharmaceutique  du  Haut-Rhin ,  à 
MM.  F.  Boudet ,  Alphonse  Garnier,  Soubeiran  et  Yée,  membres 
de  la  commission  du  co/igrès  médical.  ] 

Après  ayoir  entendu  de  notre  confrère ,  M.  Schaeufféle,  un 
rapport  fort  détaillé  sur  tous  les  travaux  dont  le  congrès  , 
en  général ,  et  la  section  de  pharmacie ,  en  particulier , 
.ont  eu  à  s*occuper ,  après  avoir  reçu  les  communications  les 
plus  importantes  sur  tous  les  faits  qui  ont  précédé  et  suivi 
la  session ,  nous  avons ,  à  l'unanimité ,  décidé  de  vous  expri- 
mer, au  nom  de  tous  les  pharmaciens,  les  sentiments  de  notre 
haute  et  profonde  reconnaissance  pour  le  congrès  médical  de 
France.  » 

Spiblmask,  présiderU  de  la  soeiéié  depharm.  du  Haut-Khin. 
RisLER ,  prérident  du  cercle  pharmceuiiqiie  du  Bas-Rhin. 
OppÊrmâhn  y  secrétaire. 

M.  Davallon,  dans  une  seconde  lettre,  donne  des  détails  sur 
k  double  empoisonnement  qui  a  eu  lieu  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon , 
le  9  courant,  dans  le  service  de  la  pharmacie,  et  invite  la  com- 
mission permanente  à  réclamer  auprès  de  l'autorité  contre  le 
désordre  et  l'irrégularité  qui  régnent  dans  ce  service. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  cette  communication ,  la 
commission  a  immédiatement  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  la  lettré  suivante  : 

^Mim.  éê  Phurm.  et  de  Chim,  S*  stnis.  T.  IX.  (Jtnt ier  iS46.)  3 
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M.  »  MlHISTU» 

Le  congrès  médical  de  France  a  émis  le  vœu  :  «  Que  les  hAphanx, 
»  ttaîsonft  de  charité  et  antres  établissements  admîiiistratifr,  ne 
»  puissent  aToir  de  pharmacie  intérieure  pour  leur  besoin ,  qu'à 
»  la  condition  de  confier  la  préparation  des  médicaments  à  un 
»  pharmacien^  et  sans  pouvoir  jamais  rendre,  débiter  ou  dis- 
»  tribuer  au  dehors,  même  gratuitement,  aucun  médicament.  » 

En  manifestant  ce  vœu  par  un  ¥ote  unanime,  le  congrès  ne  s'at- 
tendait pas  qu*un  érénement  de  la  plus  haute  gravité  viendrait 
immédiatement  justifier  Timpérieuse  nécessité  d'y  faire  droit. 

En  présence  de  cet  événement ,  qui  est  arrivé  le  9  décembre  à 
THôtel-Dieu  de  Lyon,  et  qui  a  causé  U  mort  d'une  religieuse  et 
du  frère  Drevet,  attachés  Tun  et  l'autre  au  service  de  la  phar- 
macie dans  cet  hôpital ,  la  conunission  permanente  du  congrès 
médical  de  France  a  pensé  qu'elle  ne  pouvait  pas  garder  le  si- 
lence, que  c'était  un  devoir  pour  elle  de  vous  signaler  les  faits, 
et  d  appeler  toute  votre  sollicitude  sur  les  mesures  décisives  qu'il 
TOUS  appartient  deprendre,  pour  mettre  enfin  un  terme  aux  dés- 
ordres qui  régnent  dans  le  service  de  la  pharmacie  de  THôtel- 
Dieu  de  Lyon,  et  dont  votre  administration,  et  vous-même, 
monsieur  le  Ministre  y  avez  hautement  reconnu  l'illégalité.  Voici < 
ce  qui  s'est  passé  : 

Une  sœur,  chargée  depuis  longtemps  de  la  distribution  et  de 
la  vente  des  médicaments  au  public,*  s'étant  trouvée  indisposée 
dans  la  soirée  du  mardi,  9  décembre,  passa  au  laboratoire  ponr 
se  faire  une  infusion  de  thé  ;  à  cet  effet,  elle  prit  de  l'eau  bouil* 
lante,  qui  était  contenue  dans  un  vase  placé  sur  un  fourneau , 
mais  elle  n'eut  pas  plutôt  bu  la  moitié  du  breuvage,  qu'elle 
éprouva  un  sentiment  de  brûlure  dans  l'estomac;  justement 
alarmée ,  elle  fit  appeler  le  frère  Drevet,  préposé  aux  travaux  du 
laboratoire  ;  celui-ci  but  une  gorgée  du  thé  qui  venait  d'être  pré- 
paré, et  ne  tarda  pas  à  reconnaître  par  son  goût  extraordinaire 
que  ce  thé  devait  contenir  quelques  substances  dangereuses.  Ce- 
pendant, le  temps  s'écoulait,  et  le  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  ap- 
pelé de  suite,  s'efforçait  vainement,  en  sollicitant  des  vomisse^ 
ments,  de  soulager  les  malades,  car  le  frère  Drevet  commençait 
à  ressentir  aussi  les  efiiets  du  breuvage. 
Au  bout  d'une  demi-heure,  un  autre  frère  arrive,  et  annonce 
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qa'il  était  occupé  à  Caire  une  préparation  arsenicale ,  et  que  Vmx 
dont  on  s'était  servi  contenait  15  grammes  d'acide  arsénieux  ! 

Le  médecin  instruit  par  ce  tardif  renseignement,  réclame  au»* 
sitôt,  et  arec  instance,  le  contre-poison  de  l'arsenic,  Vhydrate  de 
sesqui-oocyde  de  fer ^  mais,  chose  inconcevable,  cet  agent  pré- 
cieux de  la  thérapeutique  ne  se  trouve  point  dans  la  pharmacie  ; 
on  le  connaît  à  peine  de  nom ,  on  ne  peut  même  le  préparer  ! 
On  est.  obligé  d'avoir  recours  à  un  pharmacien  de  la  ville,  qui 
en  fournit  à  l'instant,  mais  trop  tard;  la  sœur  est  morte  à  trob 
heures  du  matin ,  et  quelques  jours  après ,  le  frère  Drevet  lui- 
même  a  succombé. 

Que  de  réflexions  pénibles  un  si  grand  malheur  entouré  de 
pareilles  circonstances  ne  doit-il  pas  suggérer?  Eh  quoi  !  dans  le 
laboratoire  d'un  immense  hôpital ,  un  vase  est  placé  sur  un 
fourneau,  en  vue  et  à  la  disposition  de  tout  le  monde,-  ce  vase 
contient  une  dissolution  bouillante  d'arsenic,  le  frère  qui  pré- 
pare ce  mortel  breuvage  n'est  pas  là  pour  le  surveiller  !  Une  reli- 
gieuse chargée  de  la  vente  des  médicaments,  le  prend  pour  de 
Veau  bouillante,  elle  est  empoisonnée,  après  elle,  le  frère  Brevet, 
qu'elle  avait  appelé  à  son  aide,  est  empoisonné  à  son  tour  j  et  ce 
n'est  que  lorsque  tout  est  irréparable  que  le  frère  chargé  des  tra- 
vaux du  laboratoire  arrive  enfin,  pour  révéler  trop  tard  la  £i- 
tale  méprise  qui  a  déjà  fait  deux  victimes. 

Quelle  incurie  !  quel  désordre!  Ne  doit-on  pas  frémir  en  pen- 
sant aux  malheureux  dont  la  vie  est  placée  en  de  pareilles  mains. 
Ainsi ,  vous  le  voyez ,  M.  le  Ministre,  et  ceci  ressort  d'une 
manière  incontestable  du  simple  exposé  des  faits.  Dans  ce  vaste 
hôpital  de  Lyon,  qui  reçoit  chaque  année  des  milliers  de  malades, 
il  n'y  a  pas  de  pharmacien  à  la  tête  du  service  de  la  pharmacie  ; 
ce  service  est  entre  les  mains  des  religieuses  et  des  frères ,  et  ces 
frères,  qui  n'offrent  aucune  garantie  d'instruction,  qui  n'ont  subi 
aucune  épreuve,  dont  tout  le  savoir  se  borne  à  une  tradition 
aveugle  et  routinière,  ont  entre  les  mains,  préparent,  distri- 
buent les  médicaments  de  toute  espèce,  tels  que  la  morphine,  la 
Mirychnine,  Varsenic^  Vacide  fmssiquey  etc.,  et  cela  sans  contrôle, 
avec  une  omnipotence  qui  est  aussi  hautement  condamnée  par 
le  simple  bon  sens  et  la  prudence  la  plus  vulgaire,  que  par  les 
garanties  de  plus  en  plus  rigooreusea  que  la  loi  exige  de  tous  ceux 
qui  veulent  exercer  la  pharmacie. 
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Qae,8i  un  pareil  système  met  sans  cesse  en  péril  la  vie  des  pau- 
yres  malades,  admis  à  THôtel-Dieu  de  Lyon,  et  que  le  gouverne- 
ment,  tuteur  suprême  de  tous  les  citoyens ,  doit  protéger  contre 
raveuglement  ou  l'usurpation  de  pouvoir  des  adminbtrations  se- 
condaires, que  dire,  lorsque  dans  ces  mêmes  conditions,  dont  nous 
Tenons  de  signaler  les  dangers,  on  voit  ce  même  hôpital  tenir 
encore  une  pharmacie  publique,  vendre  des  médicaments  au 
dehors,  et  faire  ainsi  aux  pharmaciens  reçus,  et  payant  pa- 
tente, la  plus  injuste  concurrence  en  se  jouant  des  prescrip- 
tions de  la  loi  sous  le  manteau  d'un  prête-nom ,  c'est-à-dire  d  un 
.  pharmacien ,  qui ,  sans  avoir  aucune  autorité ,  sans  jamais  inter- 
venir,  même  à  titre  de  surveillant  dans  le  service  de  la  phar- 
macie, est  à  la  solde  de  l'administration  pour  couvrir  d'un 
faux-semblant  de  légalité  les  abus  qu'elle  protège  et  dont  elle 
profite. 

Teb  sont  cependant  les  faits  dans  toute  leur  exactitude;  teb 
sont  les  abus  désastreux  que  nous  signalons  à  votre  dévouement 
pour  les  grands  intérêts  qui  se  rattachent  à  votre  ministère. 

Telles  sont  les  usurpations  contre  lesquelles ,  au  nom  de  l'hu- 
manité ,  au  nom  de  la  loi ,  au  nom  de  la  justice  qui  est  violée ,  à 
l'égard  de  nos  collègues  de  Lyon ,  et  au  nom  des  principes  pro- 
clamés par  le  congrès  médical  de  France ,  nous  réclamons  avec 
instance  l'acdon  décisive  et  toute-puissante  du  gouvernement. 
Certes,  jamais  un  malheur  plus  déplorable  n'a  plaidé  plus  hau- 
tement en  faveur  de  la  cause  que  nous  remettons  en  vos  mains 
avec  confiance,  bien  convaincus  qu'en  présence  de  deux  victi- 
mes ,  que  sous  le  coup  de  la  clameur  publique ,  qui  fait  peser  sur 
l'administration  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  l'immense  responsabi- 
lité d'un  double  empoisonnement ,  cette  administration  ouvrira 
les  yeux  sur  le  danger  du  système  qu'elle  maintient  dans  le  ser- 
vice de  la  pharmacie,  avec  une  incroyable  persévérance,  et  contre 
vos  propres  décisions  elles-mêmes,  ou  qu'elle  fléchira  enfin  de- 
vant les  injonctions  énergiques  et  définitives  du  pouvoir  dont 
vous  êtes  armé. 

Dans  cette  espérance,  M.  le  Ministre,  nous  avons  l'hon- 
neur, etc. 

Signé,  au  nom  de  la  commission  permanente , 

Sbrres,  président.  F.  Boudât  ,  secrétaire. 
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Dans  sa  demi^  sëauce  la  commisnon  voulant,  autfi]%t.  qu'il 
est  en  elle,  hâter  Torganisation  de  l'association  médicale  dans  les 
départements,  a  choisi  dans  chaque  arrondissement  du  royaume 
un  correspondant  médecin ,  un  correspondant  pharmacien ,  un 
correspondant  vétérinaire,  et  a  décidé  qu'à  chacun  de  ces  corres- 
pondants serait  adressée  une  circulaire  ayant  pour  but  de  leur 
faire  connaître  le  choix  dont  ils  ont  été  l'pbjet,  et  de  recomman- 
der à  leur  zèle  la  mission  dont  ik  sont  chargés  dans  l'intérêt  de 
l'association  médicale.  F.  Boudet. 


j^vis  relatif  au  congrès. 

A  l'avenir  le  journal  de  pharmacie  et  de  phimie  contiendra 
chaque  mois  un  article  spécial  sur  les  travaux  de  la  commission 
permanente  du  congrès  médical ,  et  sur  tous  les  faits  de  quel' 
que  importance  qui  se  rattacheront  à  la  législation  pharma- 
ceutique. 


Extrait  d*une  lettre  de  M,  le  professeur  Pedroni  /S/s,  à  M.  le 
Président  de  la  société  de  Pharmacie. 

Monsieur  le  Présideht, 

Il  y  a  quelques  années  me  trouvant  chez  un  droguiste  de 
votre  ville,  au  moment  de  l'ouverture  d'une  futaille  de  séné 
tripoli ,  expédiée  de  Marseille ,  j'examinai  cette  feuille ,  qui  au 
premier  aspect  me  parut  fort  belle ,  fort  entière  ;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  m'apercevoir  que  ce  séné  se  composait  de  deux  espèces  de 
feuilles  bien  distinctes. 

Les  unes  lancéolées ,  assez  longues^  à  extrémité  assez  obtuse , 
minces ,  vertes ,  généralement  brisées,  rudes  au  toucher  et  pré- 
sentant tous  les  caractères  des  feuilles  du  Cassia  œthiopicaf 
Guib.  ou  ovata  Mérat. 

Les  autres  d'un  vert  brunâtre,  épaisses,  entières,  abords  re- 
pliées en  dessous,  à  nervures  transversales  très-apparentes.  La 
face  inférieure  d'une  couleur  blanchâtre ,  unie ,  et  présentant 
des  points  bruns  nombreux ,  qui  me  permirent  bien  vite  de  re- 


connaître  qu'elles  appartenaient  à  l'Airelle  ponctuée,  VtUiciniym 

titis  idœa.  L. 
Je  voulus  m'assurer  des  proportions  de  ces  deux  substances,  et 

après  avoir  fait  vider  la  futaille  sur  une  toile ,  je  fis  remuer  avec 

une  pelle,  puis  je  pesai  500  grammes  du  mélange  ainsi  obtenu. 

Ayant  alors  fait  trier  avec  soin,  et  chaque  partie  ayant  été  mise  à 

part,  je  trouvai  pour  moyenne  les  quantités  suivantes  pour 

100. 

Feailles  de  séné i5 

—        d'airelle 78  . 

Bûchettes  et  débris  de  bois 5,5o 

Poussière  et  sable t,5o 


lOO. 


ET  CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 


—  Va-tnldu  danger  à  faire  prendre  à  la  mêmepenanne  du 
calomel  et  du  sel  de  cuisine  ?  —  Le  fait  suivant ,  qui  est  des  plus 
remarquables ,  autorise  à  poser  cette  question. 

«  Un  homme  était  atteint  d'une  fièvre  cérébrale.  Il  avait  été 
saigné ,  et  on  lui  avait  fait  plusieurs  applications  de  sangsues.  On 
lui  donna  an  protochlorure  de  mercure  à  doses  réfractées,  et  on 
lui  prescrivit  concurremment  un  lavement  avec  une  décoction 
de  séné  et  une  pleine  cuillerée  de  sel  de  cuisine.  L'état  du  malade 
était  sans  doute  alarmant ,  mais  rien  ne  faisait  présager  qu'il  dût 
succomber  en  im  très-court  espace  de  temps.  Or,  il  mourût  la  nuit 
même  ;  son  cadavre  se  putréfia  très-rapidement,  et  présenta,  sur 
un  très-grand  nombre  de  points,  de  larges  taches  ecchymotiques. 
Evidemment  il  s'était  formé  à  l'intérieur  du  corps  du  deuto- 
chlorure  de  mercure  par.  la  réaction  des  deux  sels.  » 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  est  trop  grave  pour  ne 
pas  exciter  toute  la  sollicitude  des  praticiens,  et  nous  croyons 
qu'il  donne  une  nouvelle  force  à  ce  principe  :  On  doU  s'abstenir 
de  faire  prendre  d  un  malade  du  sel  commun  et  du  calomel  à  peu 
de  distance  Fun  de  Foutre, 
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—  Formule  reeHfiée  de  la  pommade  ammoniacak;  par  le 
docteur  Gokdust.  —  La  pommade  ammomacale ,  quand  elle  eat 
bien  préparée ,  produit  la  Tësîcation  au  bout  de  dix  minutes* 
Cette  rapidité  extrême  d'action  lui  donne  un  grand  avantage  sur 
les  taffetas  vésicants  et  sur  les  autres  épispastiques,  qui  ne  dé- 
terminent le  soulèTement  de  Vépiàerme  qu'au  bout  de  plusieurs 
beures.  Aussi  dans  les  cas  où  une  secousse  yiolente  doHétre  sou- 
dainement imprimée  à  l'économie  y  la  pommade  de  Gondret  est- 
elle  choisie  de  préférence  à  toute  autre  méthode.  Malheureuse- 
ment les  procédés  généralement  suivis  pour  sa  préparation  ne 
sont  pas  satisfaisants.  Ainsi  j'ai  vu ,  en  ville ,  le  caustique  de 
Gondret  tromper,  par  sa  lenteur,  l'espoir  de  soulagement  rapide 
qu'on  avait  fondé  sur  lui ,  et  je  me  rappelle  que ,  dans  un  hô- 
pital civil  de  Paris,  une  heure  et  demie  entière  d'application 
méthodique  de  cette  pommade,  ne  suffit  pas  pour  déterminer 
la  vésication. 

C'est  afin  d'obvier  à  ces  inconvénients  graves,  que  l'inventeur 
de  ce  précieux  épispastique  vient  de  publier  la  formule  suivante 
du  remède ,  formule  bien  préférable ,  suivant  lui,  à  celle  qu'on 
suit  le  plus  souvent  : 

/V.  Axozife ,  •  •    3a  jgaaaBu6Èm. 

Huile  d*azDandes  dooces a       -— 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  soit  à  la  flamme  d'mr 
boi^pe,  soit ,  avec  précaution ,  à  celle  d'une  lampe;  coules  en- 
suite  dans  un  flacon  à  laige  ouverture,  puis  ajoutes  : 

Ammoniaque  liquide  k  a5* 17  grammes. 

Mêlez,  par  agitation  soutenue,  jusqu'à  l'entier  refroidissement. 

Ub  point  emmàiA ,  et  dont  romîssion  suffit  le  plus  souvent 
peur  faire  échouer  la  préparation ,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  trop 
fMse  chauffer  l'axonge  mêlée  A  l'huile;  il  est  également  néœs- 
sake  qn'die  ne  soit  pas  trop  liquéfiée.  En  effet ,  si  l'axonge  est 
trop  liquide  ou  trop  chaude  lors  de  l'addition  de  l'ammoniaque, 
me  portion  de  cette  dernièie  se  trouve  vaporisée. 

Lorsque  la  pommade  anmioniacale  a  été  bien  préparée,  qu'die 
est  renfermée dansun  flacon boudié à  Pémeri,  et  déposée  dansun 
lieu  frais,  elle  peut  conserver  sespropriétéspendantplusd'unmou. 
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—  Empoisonnement  par  des  grains  de  plomb  ayant  séjourné 
dans  une  bouteille.  —  Un  individu  éprouve  tout  à  coup  des  co- 
liques violentes  et  les  syinptôméè  d'un  empoisonnement  après 
avoir  bu  quelques  petits  verres  de  liqueur.  Le  docteur  Haule , 
qui  ,fut  appelé  immédiatement  auprès  du  malade ,  ayant  examiné 
le  reste  de  la  liqueur  encore  contenue  dans  la  bouteille ,  s'a- 
perçut quelle  avait  un  aspect  louche  au  lieu  d*étre  limpide ,  et 
après  l'avoir  versée  dans  un  autre  vase  pour  la  soumettre  à  l'ana- 
lyse ^  il  trouva  dans  le  fond  dix  grains  de  plomb.  Ces  petits  corps 
étaient  restés  encliatonnés ,  et  avaient  été  transformés  peu  à  peu 
en  carbonate  de  plomb  ;  de  telle  sorte  qu'il  ne  restait  plus  au 
centre  de  chacun  d'eux  qu'un  petit  noyau  de  plomb  métallique. 
Tant  que  la  liqueur  avait  été  limpide,  il  ne  s'était  pas  mani- 
festé d'accidents,  et  ceux-ci  ne  s'étaient  montrés  qu'à  la  suite  de 
l'ingestion  d'une  partie  de  la  liqueur  vobine  du  fond  de  la  bou- 
teille. Cette  portion  seule  contenait  en  suspension  le  sel  plom- 
bique  qui  avait  produit  les  symptômes  d'empoisonnement  d'une 
manière  si  rapide. 

On  voit ,  d'après  cette  observation ,  avec  quel  soin  il  importe 
d'éviter  de  nettoyer  les  bouteilles  à  l'aide  du  plomb  de  chasse , 
comme  cela  se  fait  si  souvent.  Le  vin  ainsi  altéré  acquiert  des 
propriétés  aussi  délétères  que  celui  qui  contient  de  la  litharge  ou 
qui  a  séjourné  longtemps  dans  des  vases  de  plomb.  Les  accidents 
produits  par  l'ingestion  de  ces  substances  saturnines  ne  diflfèrent 
pas  essentiellement  de  ceux  que  d'éterminent  les  émanations  ou 
le  contact  des  préparations  de  plomb.  Le  traitement  parait  aussi 
devoir  être  le  même  dans  ces  deux  formes  de  l'intoxication 
plombiquç.  {Joum.  de  Chimie  médic.  ) 

—  Remarques  sur  le  traitement  de  quelques  empoisonnements; 
par  le  docteur  Barzilai,  de  Venise.— En  France,  aujourd'hui,  de- 
puis les  belles  recherches  expérimentales  de  M.  Orfila,  la  pratique 
habituelle ,  quand  un  poison  de  la  classe  des  irritants  a  été  in- 
géré ,  est  la  suivante  :  V  Un  vomitif  est  prescrit  dans  le  but  d'é- 
vacuer les  restes  de  l'agent  toxiqijie  ;  2*  un  contre-poison  est 
aussitôt  après  introduit  dans  l'économie;  3®  un  traitement  émol- 
lient  et  antiphlogistique  est  institué ,  afin  de  prévenir  les  accidents 
inflammatoires  qui  ne  peuvent  manquer  d'éclater. 
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Ce  traitement  est  rationnel,  si  Tid^  que  nous  nous  faisons 
du  mode  d'agir  des  poisons  dits  irritants  est  exacte. 

Mais,  dans  un  travail  récent ,  le  docteur  Barzilai ,  se  fondant 
sur  ce  que  l'arsenic ,  les  cantbarides ,  le  sulfate  de  cuivre ,  in- 
troduits dans  l'économie ,  au  lieu  d'y  déterminer  une  réaction 
riolente ,  comme  le  feraient  des  irritants ,  dépriment ,  au  con- 
traire, manifestement  les  forces,  combat  la  méthode  antiphlo-< 
gistique  appliquée  à  l'empoisonnement  par  ces  substances. 

Voici ,  en  abrégé ,  les  faits  sur  lesquels  il  se  base  : 

«  Observation  l".  —  Empùisonnement  par  V arsenic,  —  Un 
homme  de  cinquante-deux  ans*,  vigoureux ,  avale ,  par  mégarde, 
du  fromage  mélangé  à  une  forte  proportion  d'arsenic.  Un  émé- 
tique  lui  est  donné  presque  incontinent  ;  des  vomissements  abon- 
dants ont  lieu ,  néanmoins  le  malade  tombe  dans  un  état  de 
prostration  effrayant.  Voix  éteinte ,  pouls  insensible ,  syncopes 
continuelles ,  extrémités  glacées.  M.  Barzilai  fait  immédia- 
tement prendre  au  malheureux  agonisant  du  rhum  pur  ou 
étendu ,  en  même  temps  que  des  frictions  excitantes  sont  prati- 
quées sur  les  membres.  Peu  à  peu  tout  cet  appareil  de  prostration  ' 
disparaît  ;  la  chaleur  revient ,  les  forces  renaissent ,  et  le  lende- 
main même  le  malade  était  guéri. 

»  Observation  IL  —  EmpaisonnemetUpar  le  sulfate  de  cuivre. 
-~  Un  enfant  de  six  mois  avale  une  dose  assez  forte  de  sulfate 
de  cuivre  dissous  dans  Teau.  Aussitôt  vomissements ,  diarrhée  , 
affaissement-,  décomposition  des  traits^  extrémités  froides,  pouls 
à  peine  perceptible.  Traitement  par  l'eau  de  cannelle ,  la  teinture 
et  le  sirop  d'opium.  Guérison  rapide. 

»  Observation  III.  —  Empoisonnement  par  la  teinture  de 
eaniharides*  —  Un  homme  de  trente-quatre  ans  avale  environ 
trente  grammes  de  teinture  de  cantharides.  Peu  après^  ténesme 
horrible,  convulsions  violentes,  froid  mortel,  sentiment  de 
prostration  extrême ,  torpeur,  pouls  ralenti.  Aussitôt  de  l'eau- 
de-vie  pure  est  administrée.  Conjointement  on  donne  une  potion 
avec  de  l'eau  de  cannelle  et  du  laudanum ,  ainsi  que  de  l'eau 
vineuse.  Des  frictions  irritantes  sont  pratiquées  sur  les  membres. 
Presque  aussitôt  cessation  du  ténesme.  Le  lendemain  le  malade 
se  promenait  dans  les  rues.  *» 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  ces  observations. 
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Gomment ,  en  effet ,  ne  pas  regarder  comme  déprimante ,  débi- 
litante ,  l'action  d'agents  toxiques  dont  les  effets  sont  yictorieu- 
sèment  combattus  par  le  rhum  ou  l'eau-de-vie  à  haute  dose?  Et, 
dans  les  cas  analogues ,  Tindication  de  relever  les  forces  ne  prime- 
t-elle  pas ,  et  de  beaucoup  ,  celle  de  combattre  et  de  prévenir 
l'inflammation  ?  Dans  ces  circonstances ,  l'action  locale  est  irri- 
tante, l'action  générale,  celle  qui  porte  sur  les  grands  centres 
de  l'économie,  est  essentiellement  débilitante.  Or,  n'est-il  pas 
évident  qu'il  faut ,  avant  tout ,  relever  les  forces  vitales  prêtes  à 
tomber,  avant  de  lutter  contre  les  irritations  locales,  phénomènes 
secondaires  au  point  de  vue  de  leur  importance  ? 

—  Nécrose  des  mâchoires  causée  par  les  vapeurs  dCacide 
phosphorique;^a.rM.  Heyfelder. —  Un  médecin  de  Viennea  eu 
occasion,  de  soigner  un  bon  nombre  de  jeunes  femmes  atteintes 
de  nécrose  des  os  maxillaires.  Toutes  ces  malades  étaient  ou- 
vrières dans  des  fabriques  d'aïbifnetteBphosphoriques ,  et,  comme 
telles ,  exposées  continuellement  aux  vapeurs  d'acide  phospho- 
rique.  La  maladie  commençait  par  une  douleur  de  dents  qui 
gagnait  promptement  toute  la  mâchoire.  Les  parties  molles 
s'enflammaient.bientôt ,  puis  les  gencives  se  détachaient  des  os 
maxillaires  dénudés.  Quelques  femmes  d'une  forte  constitution 
guérirent  après  l'exfoliation  des  os  affectés;  celles  qui  étaient 
chétives  périrait  de  phthisie  pulmonaire. 

M.  de  Bibra  ayant  analysé  les  os  malades,  y  a  constaté  l'afasenoe 
de  phosphore. 

n  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  aocideuts 
qui  se  développent  ainsi  ches  les  ouvrières  en  allumettes,  et  qui 
affectent  les  os  maxillaires.  Il  est  probable  que  les  vapeurs  irri- 
tantes enflanunent ,  ramollissent  et  ulcèrent  les  parties  moUes 
périmaxillaires ,  de  manière  à  déterminer  la  nécrose  des  os  eux- 
mêmes.  Cette  maladie  n'est  pas  moins  fort  remarquable  au  point 
de  vue  de  l'étiologie.  Pour  la  prévenir,  il  faudrait  remplacer 
les  ^tes  pho^horées  destinées  aux  allumettes  par  quelque  autre 
préparation ,  et ,  en  attendant ,  ventiler  convenablement  les 
ateliers  où  s'exécutent  ces  travaux ,  afin  de  faire  dispcuraitre  le 
plus  possible  de  vapeurs  phosphoriques.  D'  £.  B. 
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De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  3  décembre  1845. 

Présidence  de  M.  Faikt  père. 

La  conresponclance  écrite  se  compose  :  d'une  lettre  de  M.  le 
préndent  de  la  Société  de  Pharmacie  du  nord  de  l'Allemagne, 
lequel  remercie  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  d'avoir  bien 
Youlu  prendre  part  à  la  souscription  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment à  Brandes;  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Foucart  de  Paris, 
dans  laquelle  il  exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  de 
Pharmacie ,  en  qualité  de  membre  correspondant ,  et  qui  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  sa  thèse  inaugurale 
sur  la  bronchite  capillaire  et  sur  l'emploi  pharmaceutique  des 
résines  en  général,  et  dubaume  de  copahu  en  particulier.  (M.  Félix 
Boudet  rapporteur.)  M.  Pessina,  par  l'organe  de  M.  Mialhe, 
remercie  la  Société  de  Pharmacie  du  diplôme  qu'il  a  reçu  d'elle. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  1*  un  numéro  du 
Journal  de  Pharmacie  de  Jacob  Bell,  octobre  1845;  2°  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  de  Buchner  ;  3°  deux  nu- 
méros du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  octobre  et  no- 
vembre 1845  ;  4*  un  numéro  du  bulletin  industriel  de  Mulhouse  ; 
5*  Annales  des  Mines,  t.  VU ,  1  !•  livraison  ;  6**  Faits  pour  servir 
à  l'histoire  chimique  de  la  gratiole  par  M.  Eugène  Marchand  de 
Fécamp  ;  7«  Traité  théorique  et  pratique  de  Pergot  de  seigle  par 
M.  J.  Bonjean,  1845;  8*^  Annuaire  des  Sciences  chimiques, 
pharmaceutiques  et  médico-légales  par  M.  Sambenini ,  1845. 

M.  Gorriol  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  bouteille  de 
verre  qui  ayant  séjourné  depuis  un  très-long  temps  dans  le  fond 
de  la  mer ,  se  trouve  entièrement  recouverte  par  un  amas  de 
madrépores.  Cette  bouteille  lui  a  été  envoyée  de  la  Martinique  par 
M.  Second ,  pharmacien ,  pour  en  faire  hommage  à  l'École  de 
Pharmacie  de  Paris. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  du 
bureau: 
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M.  Gaultier  de  Claubry  est  nommé  yice-président. 

M.  SoubeiraD  est  réélu  secrétaire  général.  { 

M.  Buignet  est  nommé  secrétaire  annuel  ou  de  correspondance. 

On  passe  ensuite  à  l'élection  de  MM.  Grassy ,  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  du  midi,  et  Loyet,  professeur  de  chimie  à 
Bruxelles  ;  M.  Grassy  est  élu  membre  résidant  de  la  Société  et 
M.  Loyet  membre  correspondant  étranger.  i 

M.  Dublanc  communique  une  lettre  de  M.  Dominé ,  plîar- 
macieu  à  Laon ,  ancien  interne  de  la  pharmacie  centrale ,  dans 
laquelle  ce  jeune  pharmacien  exprime  le  désir  d'être  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  correspondants  nationaux  de  la  Société  de 
Pharmacie. 

MM.  Dublanc ,  Mialhe  et  Soubeiran ,  appuyant  la  demande 
de  M.  Dominé,  le  présentent  immédiatement  comme  candidat 
à  la  place  qu'il  sollicite. 

MM.  Boutigny ,  Cap  et  Quevenne  sont  chargés  de  faire  un 
rapport  sur  les  travaux  sdentiâques  de  MM.  Davallon  de  Lyon , 
Duval  de  Lisieux ,  Dominé  de  Laon ,  Lefort ,  et  Rosmann  de 
Strasbourg ,  qui  désirent  appartenir  à  la  Société  de  Pharmacie 
à  titre  de  membres  correspondants. 

MM.  Foy  et  Hottot  font  un  rapport  verbal  sur  un  long  mé- 
moire de  M.  Mouchon  de  Lyon,  relatif  à  la  préparation  des 
éthérolés.  MM.  les  rapporteurs  pensent  que  le  nouveau  procédé 
indiqué  par  M.  Mouchon ,  pour  la  préparation  des  teintures 
éthérées,  ne  saurait  être  substitué  à  l'ancien,  attendu  que  pres- 
que toujours ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  le  procédé  de  l'auteur  donne 
un  produit  totalement  différent  de  celui  que  l'on  obtient  en  sui- 
vant la  formule  adoptée  par  le  Codex.  La  méthode  de  M.  Mou- 
chon consiste  à  soumettre  d'abord  les  substances  médicamen- 
teuses à  l'action  de  l'éther ,  puis  à  l'action  de  l'alcool ,  et  à  réunir 
ensuite  ensemble  les  deux  teintures. 

MM.  les  rapporteurs  croient ,  en  outre ,  que  certaines  tein- 
tures éthérées,  considérées  comme  inactives  par  M.  Mouchon, 
jouissent  en  réalité  d'une  action  thérapeutique  incontestable. 
Ils  ne  pensent  du  reste  pas ,  que  le  moyen  mis  en  œuvre ,  par 
M.  Mouchon ,  pour  s'assurer  si  un  éthorolé  est  ou  n'est  pas  actif, 
moyen  qui  consiste  à  évaporer  la  teinture  éthérée  et  à  evmiiner 
ensuite  les  caractères  organoleptiques  du  produit  de  l'évapora- 


tioQ,  soit  toujoun  propre  à  fairejager  des  propriétés  médicales 
d'un  éthérolé. 

M.  Mialhe  fait  observer,  que  de  deux  choses  Tune,  ou  bien  le 
prindpe  actif  de  la  subtance  soumise  à  Faction  dissolvante  de 
l'étber.  est  soluble  dans  ce  véhicule ,  et  alors  presque  toujoun 
Textrait  résultant  de  son  évaporation  jouira  de  propriétés  mar- 
quées, attendu  que  peu  de  corps  organiques  sont  aussi  volatils 
que  l'éther  ;  ou  bien  le  principe  actif  est  insoluble  dans  Téther , 
et  dès  lors  sa  teinture  éthérée ,  constituant  une  préparation  sans 
valeur,  doit  être  rejetée.  Ainsi ,  par  exemple ^  dit-il,  M.  Que- 
▼enne  nous  a  appris  que  la  teinture  de  digitale  obtenue  avec  de 
l'éther  pur  est  sans  action ,  la  digitaline  étant  insoluble  dans  ce 
véhicule ,  donc  la  teinture  éthérée  de  digitale  doit  être  rayée  de 
la  matière  médicale. 

MM.  Boullay,  Poulenc  et  Quevenne  parlent  dans  le  même 
sens  que  M.  Mialhe  ;  ils  pensent  tous  que  Téther  pur  dissout  assez 
peu  de  substances  actives  ;  toutefois ,  il  ne  croient  pas  pour  cela , 
qu'il  faille  introduire  dans  la  pratique  l'usage  des  teintures 
éthéro-alcooliques  proposées  par  M.  Mouchon. 

M.  Cal  vert,  au  nom  de  M.  Warington ,  directeur  de  l'apothi- 
cairerie  de  Londres,  sollicite  pour  lui  l'honneur  d'être  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  correspondants  de  la  Société  de  Pharmacie* 

MM.  Cap,  Boutigny  et  J.  Pelletier  présentent  M.  Warington 
comme  candidat  au  titre  de  correspondant  étranger. 

M.  Félix  Boudet  lit  un  rapport  sur  un  nouveau  procédé  de 
M.  Devergie  pour  préparer  le  sirop  de  protolodure  de  fer. 
M.  Boudet  fait  observer  que  M.  Devergie  s'est  mépris  quand'il  a 
avancé  qu'il  était  à  peu  près  impossible'  de  se  procurer  ce  sirop 
bien  préparé ,  même  en  s'adressant  aux  meilleurs  pharmaciens. 
Chacun  sait,  en  effet,  que  depuis  la  publication  du  mémoire  de 
M.  Dupasquier,  sur  l'emploi  médical  l'iodure  de  fer  neutre ,  rien 
n'est  plus  aisé  que  la  préparation  de  ce  sirop  ;  surtout  depuis  que 
M.  F.  Boudet  a  régularisé  le  modus  faciendi  des  diverses  prépa« 
rations  dont  l'iodure  ferreux  est  la  base. 

M.  Mialhe  témoigne  aussi  l'étonnement  qu'il  a  éprouvé  en 
lisant  la  note  de  M.  Devergie  :  il  en  est  encore  à  se  demander 
comment  il  a  pu  se  faire  qu'un  praticien  aussi  instruit  que  M.  De- 
vergie aitpublié-de  semblables  assertions. 
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M.  Quevemie  fait  nn  rapport  trës-fayorable  sur  Tanalyse  de 
la  cascarille  par  M.  Duval,  pharmacien  à  Lisieux ,  et  il  conclut 
à  ce  que  des  remerciments  soit  adresses  à  l'auteur.  (Adopté.  ) 

MM.  Desmarest  et  Galvert  font  un  rapport  sur  un  procédé 
pour  connaître  la  pureté  du  bisulfate  de  quinine ,  par  M.  J.-B. 
Nevins,  et  un  second  rapport  sur  la  préparation  de  Tacide  yalé- 
rianique  et  sur  le  sucre  de  palmier,  par  MM.  T.  et  H.  Smith. 

M.  Galvert  donne  lecture  d'un  intéressant  travail  sur  la  fer- 
mentation visqueuse  de  la  bière ,  qu'il  attribue  surtout  à  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique,  provenant  du  sucre  de  fécule 
employé  à  la  fabrication  de  la  bière. 

M.  Frémy  père  fait  remarquer  qu'il  a  été  à  même  d'observer 
maintes  fois  la  fermentation  visqueuse  de  la  bière  à  une  époque  où 
l'emploi  du  sucre  de  fécule  n'avait  pas  encore  lieu  ;  ce  qui  le  porte 
à  penser  que  Tacide  suif  urique  n'est  pas  le  seul  agent  capable  de 
déterminer  la  production  de  la  fermentation  visqueuse.  M.  Gaul- 
tier de  Giaubry  ajoute  que  ce  phénomène  a  été  autrefois  attribué 
par  Clément-Désormes  à  la  présence  du  plâtre. 

Enfin ,  M.  Mialhe  rappelle  que  M.  Défosses  de  Besançon ,  qui , 
comme  on  sait ,  a  étudié  le  premier  la  fermentation  visqueuse»  a 
prouvé  que  la  plupart  des  agents  qui  retardent  la  fermentation 
alcoolique  sont  susceptibles  de  donner  lieu  à  la  fermentation 
visqueuse. 

M.  Galvert  termine  la  discussion  en  disant  qu'il  est  loin  d'a- 
vancer que  l'acide  sulfurique  soit  le  seul  corps  apte  à  produire 
la  fermentation  visqueuse,  ayant  constaté,  lui-même,  que  le 
tartre ,  entre  autres  substances ,  donne  heu  à  ce  phénomène , 
mais  il  pense  que  Tacide  sulfurique  est  un  des  corps  qui  agissent 
en  ce  sens  avec  le  plus  d'énergie  ^  toujours  est-il,  selon  lui ,  que 
dans  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé  placé ,  c'est  bien  à  cet 
acide  que  cette  fermentation  anormale  doit  être  rapportée. 

M.  Guibourt  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  huile 
volatile  offrant  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  rose ,  laquelle , 
au  dire  de  M.  Leroy ,  pharmacien  à  Bruxelles,  découle  sponta- 
nément d'un  arbre  d'origine  inconnue ,  croissant  à  Bogota.  Gette 
huile  sert,  dit-on ,  dans  ce  pays  à  falsifier  le  baume  de  copahu. 
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LtÇOffS   DB  ChiMIB  îlAcniTAIKE  tAinS  tB  DlMAVCHB  A  t'ËcOM  VORICITALB 

DB  RouBv,  par  M.  Gieabdiit.  i  vol.  in>8,  arec  planches.  A  Pans,  chez 
Fortin , Masson  et  comp.,  libraires,  place  de  l'ËcoTe-de-Médecine ,  i. 
3*  édition.  Prix  :  lo  fr. 

Deaz  éditioDS  de  Tonvrage  de  M.  Girardin,  tirceft  à  on  grand  nombre 
d*éxempbires  ont  été  rapidementé  paisées ,  parce  qa* il  répondait  à  on  vé- 
ritable besoin  <iim  nnl  «ntre  «ntens  jusqu'à  loi  n'avait  sa  sati«£ûre.  Il 
fallait  initier  à  la  science  des  lecteurs  non  préparés  à  la  recevoir  et 
ponr  lesquelles  elle  est  cependant  d'me  utilité  de  tons  les  instants.  Il 
s'agit  de  cette  classe  nombreuse  de  personnes  auxquelles  les  éléments  de 
la  chimie  sont  nécessaires  poar  comprendre  les  Hvres  spéciaux  qa*elles 
doivent  consolier  on  pour  éclairer  les  opérationt  qu'elles  sont  appelées  à 
Ciire.  L'agricnltenr,  le  fabricant,  l'ouvrier  «  y  puisent  une  foule  de  con- 
naissances qui  sont  pour  «nx  d'une  application  journalière.  Ils  s'élèvent 
à  éclairer  et  à  rectifier  par  la  théorie  des  opérations  souvent  défectueuses 
qu'ils  sont  chargés  chaque  jour  d* exécuter. 

Le  plan  suivi  par  M.  Girardin  est  fort  simple.  Ne  s'occuper  que  des 
phénomènes  qui  présentent  une  appKcation  générale,  les  étudier  dans 
leurs  parties  essentielles,  en  déduire  les  applications  en  ne  donnant  que  les 
détails  iodiapensables  pour  en  faire  comprendre  Te^pritetla  portée.  Tout 
en  restant  fidèle  à  ce  plan ,  si  l'auteur ,  sans  s'écarter  jamais  de  la  précision 
indispensable  quand  il  s'agit  de  science ,  a  su  manier  habilement  un  style 
facile,  clair,  mis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ,  sans  être  cepen- 
dant dépouillé  d'agrément,  s'il  a  parsemé  son  enseignement  de  faits 
historiques  qoi  reposent  Tattention  et  jettent  un  intérêt  nouveau  sur  la 
matière,  si  enfin  pour  éviter  les  longueurs  des  descriptions  d'appareils, 
et  rendre  l'intelligence  du  texte  plus  facile ,  il  a  multiplié  les  figures,  il 
Bttra  certainement  rempli  le  but  qu'il  s'était  proposé.  C'était  là  une 
tâche  difficile ,  mais  il  nest  pas  besoin  de  dire  que  M.  Girardin  a  précisé- 
ment le  genre  de  talent  le  plus  conveûable  pour  y  réussir  ;  professeur 
élégant,  facile  et  méthodique,  il  a  fait  passer  dans  son  ouvrage  le 
charme  et  la  lucidité  qui  distinguent  à  un  si  haut  degré  son  enseignement 
oral.  Il  a  réussi  à  faire  le  livre  le  plus  propre  à  initier  les  commençants 
a  Ja  théorie  de  la  science  et  à  ses  applications.  L'ouvrage  écrit  d'abord 
pour  les  ouvriers  de  Rouen  a  obtenu  un  immense  succès.  Répandu 
dans  toute  la  France ,  traduit  en  russe ,  en  anglais ,  en  italien ,  en  alle- 
mand, en  espagnol,  il  est  devenu  en  quelque  sorte  le  rudiment  de 
tontes  les  classes  industrielles  qoi  s'appliquent  aux  arts  chimiques.  U  a 
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été  adopté  pour  l'enteignement  dans  an  f^ra^d  nombre  de  villes  manufac- 
tarières;  il  pénètre  dans  les  collèges  et  dans  les  établissements  d'éducation. 
C'est  là  sortoatqaela  science  doit  être  iocalqaée  avec  discernement  ponr 
porter  de  bons  fruits.  Un  oayrage  facile,  réduit  à  des  proportions  pea 
étendues,  riche  d'applications,  ne  fatigae  pas  les  jeunes  gens;  il  fait  naître 
en  eux  le  désir  d'apprendre  davantage,  .et  décide  plus  d'une  vocation. 
Entraîné  par  le  charme  d'une  première  étude ,  l'élève  y  prend  la  force  et 
la  volonté  de  se  consacrer  à  l'étude  sérieuse  d'une  science  qui  trouve  des 
applications  de  tons  les  instants  et  dont  le  domaine ,  déjà  si  vaste ,  va 
s  agrandissant  tons  les  jours  par  les  découvertes  et  les  applications  qui 
se  succèdent  incessamment.  £.  Soubbirav. 


jipif  relatif  aux  eaux  minérales  naturelles. 

Dans  le  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  de  novembre  1843, 
nous  appelions  l'attention  des  pharu^aciens  sur  la  vente  des  eaux 
minérales  naturelles,  leur  affirmant  que  des  eaux  factices 
avaient  été  vendues  pour  des  eaux  naturelles.  Nous  n'hésitons 
pas  à  renouveler  cet  avis  ,  en  portant  à  leur  connaissance  que 
ITcole  de  Pharmacie  a  fait  récemment  saisir  dans  un  dépôt 
d'eaux  minérales  établi  à  Paris ,  et  étranger  à  la  pharmacie ,  des 
eaux  d'Enghien  qui  étaient  mises  en  vente  sous  les  noms  d'eaux 
minérales  de  Bonnes  et  de  Baréges ,  et  qui  étaient  renfermées 
dans  des  bouteilles  revêtues  du  cachet  de  ces  sources. 

Les  eaux  minérales ,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter ,  sont  d'im- 
portants médicaments  dont  la  vente  ne  devrait  être  confiée  qu'à 
des  pharmaciens.  Nous  aimons  à  penser  que  nos  confrères  par- 
tageront tout  à  fait  notre  opinion  à  cet  égard. 


ERRATA. 

Page  4oi ,  ligne    4  *  !^^  ^^^^  ^^  Purrec  ,  lisez  :  Purree. 
Page  4o3 ,  ligne  ai ,  lisez  :  jaune ,  au  lien  de  bleu. 
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RUNGE.  —  romuitloii  dn 
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On  ooDnalt  la  théorie  de  M.  lÂebig  sur  la  ConnaiâoQ  du  fer- 
rocyanure  de  potanium.  Comme  ce  sd,  mélange  arec  im  tien 
de  -potane,  se  conrertit  en  cyannre  de  potaannm  pur,  quand  on 
le  odcine  au  ronge,  l'ilinstre  chîmisle  deGieMen  en  a  cooda  qœ, 
par  la  calcination  d'un  mélange  de  chariwn  axoté ,  de poCaaKet  de 
fer,  il  ne  se  produisait  que  du  cyanure  de  potassium,  tandis  que 
le  terrocyanure  ne  se  formait  que  par  la  dissolution  du  produit 
daoïs  l'eau. 

Selon  M.  Runge  (1) ,  il  est  poanble  que  la  réaction  s'établisse 
de  cette  manière ,  quand  on  opère  sur  une  petite  échelle  ;  mais 
ea  grand  elle  est  bien  différente.  En  effet,  quand  on  laye  arec  de 
l'alcool  la  masse  fondue  (dans  un  rase  en  fa) ,  ptorcnant  d'un 
mélange  de 

4oo  lirres  de  potasw 
4oo  lims  de  chaiboa  de  come  et 
lo  liyres  de  lèf, 

on  n'obtient  pas,  ainsi  que FaiEinie  H.  lidig ,  deux  parties, 
dont  l'une  soluble  renfiermerait  le  cpumre  depotassram,  tandis 

(I)  Jmmal.  d€  Pàggend, ,  LXVI,  qS. 
#i«nkjitFAsrai,«f  dt  CMn.  S«stUB*T,Z.  (inricr  ii4s.)  1 
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que  Tautre,  le  résidu  iUBaluble^ootitièiidrait  le  fer.  C'est  lec 

traire  qui  a  lieu. 

Si  l'on  place  dans  un  entonnoir  la  masse  pulvérisée ,  et  qu'on 
la  lettlve  avec  de  l'akool  faible  (parties  égales  d'eau  et  d'alcool 
contelitré) ,  tant  qu'il  s'en  dissout ,  on  obtient  deux,  liquides  ; 
l'un ,  plus  pesaht ,  est  une  solution  de  potasse  ;  l'autre  ,  plus  lé- 
ger ,  ne  renferme  qu'un  peu  de  cyanure  de  potassium.  Mais , 
en  lavant  le  résidu  noir  avec  de  l'eau  bouillante  ,  on  obtient  du 
ferrocyanure  de  potaêsifÊm  en  aiisri  grande  quatitité  que  par  le 
procédé  ordinaire. 

II  faut  conclure  de  là ,  que  le  ferrocyanure  de  potassium  (qui 
est  insoluble  dans  l'alcool)  est  déjà  tout  formé  dans  le  produit 
fondu.  D'ailleurs ,  s'il  ne  se  formait  que  par  l'action  de  la  solu- 
tion aqueuse  du  cyanure  de  potassium  sur  le  fer  métallique ,  on 
ne  concevrait  pas  pourquoi-  les  lessivoirs  qui  sont  en  tôle ,  ne 
sont  pas  attaqués  et  servent  jusqu'à  dit  ans ,  et  même  davan- 
tage; il  n'y  a  que  le  feu  qui  les  détériore  en  les  brûlant. 

tV.  HEtNtZ.  —  ùoêagi^  àé  Vwrée. 

Nous  avons  déjà  parlé  (1)  des  expériences  de  M.  Fehling 
qui  confirment  les  résultats  de  M.  RegiiauU  sur  la  composition 
du  nitrate  d'urée ,  injustement  attaquée  par  deux  ou  trois 
ctiimistes  allemands.  Le  travail  de  M.  Heintz  (%)  est  tout  aussi 
favorable  aux  expériences  de  M.  Regnault,  et  démontre  qu'il 
n'existe  qu'un  seul  nitrate  d'urée 

eel«i-là  néibè  dont  le  chimiste  français  avait  le  premier  domié 
la  véritable  formule» 

On  Mil  que  M.  Lecanu  a  le  premier  proposé  de  doser^  tous 
la  forme  de  ce  sel ,  l'urée  contenue  dans  l'urine  ;  cette  méthode 
a  été  aussi  employée  plus  tattl  par  MM.  Simon  et  Lehmann  y 
et  recommandée  tokhme  excellente  dans  les  déterminations  de 
ce  genre. 

Cependant  il  résulte  d'une  série  d'etpérîences  faites  par 
M.  Heints  avec  beaucoup  de  soin  que  (cette  méthode,  tant 

(i)  Comptes  rendus  des  Travaux  chimiques»  i845,  p.  3i5. 
(a)  AnnmLdêPoggtnd.,  LXYI»  It4. 
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tftutëe,  h'est  pas  exacte,  ftttendt|  que  le  nitrate  d'urne  et 
dissout  dans  Tacide  nitrique,  même  concentré,  eu  quantité 
assez  forte  pour  qu'on  perde  ainsi  jusqu'à  10  pour  cent  de  l'urée 
contenue  dans  l'urine.  D*autres  circonstances  rendent  aussi 
impraticable  la  séparation  de  Turée  en  nature  ;  telle  est  par 
exemple  Texistence  du  chlorure  de  sodium  (1)  dans  l'urine, 
lequel  forme  avec  Turée  une  combinaison  qui ,  en  solution  cou* 
centrée ,  n'est  pas  décomposée  par  l'alcool. 

Après  avoir  discuté ,  avec  beaucoup  de  détails,  les  défauts 
de  la  méthode  de  M.  Lecanu ,  M.  Heintz  expose  les  expériences 
qu'il  a  entreprises  pour  trouver  un  procédé  meilleur.  Yoici , 
en  résumé ,  celui  qu'il  recommande  ;  il  est  fondé  sur  la  méta- 
morphose de  l'urée  en  acide  carbonique  et  ammoniaque  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique. 

On  *pèse  une  certaine  quantité  d'urine  récente  et  refroidie 
dans  un  verre  de  la  capacité  d^environ  25  grammes  d'eau ,  et 
on  en  fait  deux  parts. 

t^a  première ,  du  poids  d^  6  à  8  grammes,  est  abandonnée 
pendant  U  heures  dans  un  lieu  frais,  après  avoir  reçu  environ 
30  gouttes  d'acide  hydrochlorique.  Cette  addition  a  pour  but 
de  séparer  la  petite  quantité  d'acide  urique  qui  peut  se  trouver 
dans  l'urine  ;  on  filtre  dans  un  grand  creuset  de  platine ,  on 
ajoute  6  grammes  d'acide  sulfurique  et  l'on  évapore  doucement, 
jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz  s'établisse;  alors  on 
recouvre  le  creuset  d'un  verre  de  montre ,  pour  empêcher  les 
projections,  et  l'on  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  les 
vapeurs  d'acide  commencent  à  remplir  le  creuset.  On  peut  impu^ 
nément  porter  la  chaleur  jusqu'à  180>. 

La  réaction  achevée ,  on  reprend  avec  Peau ,  on  filtre  et  l'on 
recueille  le  tout  dans  un  capsule  en  porcelaine.  Après  avoir  bien 
lavé ,  on  évapore  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  presque  toute  Teau 
soit  chassée.  Il  reste  ainsi  un  mélange  d'acide  sulfurique  con- 
centré,  de  sulfate  d'ammoniaque,  de  sulfate  dépotasse,  de  sul- 
&te  de  soude,  de  phosphates  et  de  quelques  parties  organiques. 

On  verse  sur  ce  résidu  environ  20  gouttes  d'acide  hydrochlcH 

(I)  Cahier  d'octobre  t845  de  cet  Comptes  rendoi,  p.  397  •  ^Journ.  de 
Mlirm..  Vltl,  393. 


rlque»  une  quandtë  suflitante  de  bichlorure  de  platine,  et  enfin 

un  mélange  d'alcool  (3  p.)  e\  d'ëther  (1  p.)-  Le  tout  étant  bien 

mélangé,  on  filtre  8  ou  10  heures  après ,  on  lave  avec  de  l'alcool 

chargé  d'éther,  et  on  calcine  le  chloroplatînate  dans  un  creuset 

taré. 

On  épuise  le  résidu  par  l'acide  hydrochlorique   étendu  et 

bouillant ,  on  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  avec  l'acide  tant  que 

celuirci  dissout  quelque  chose.  Le  filtre  est  de  nouveau  séché  et 

calciné  dans  le  creuset.  Déduction  faite  des  cendres  du  filtre,  on 

obtient  ainsi  du  platine  métalUque  dont  la  quantité  correspond 

A  la  somme  de  potasse,  d'ammoniaque  et  d'urée  contenues  dans 

l'urine. 

La  seconde  portion  de  l'urine  sert  à  évaluer  la  potasse  et 

Tammoniaque,  précipitées  par  le  bichlorure  de  platine  dans 

l'opération  précédente.  A  cet  effet,  on,  y  ajoute  du  bichlorure 

avec  3  fois  son  volume  d'alcool  et  1  volume  d'éther,  on  filtre  au 

bout  de  8  ou  10  heures,  et  on  calcine  le  précipité.  Celui-ci 

ayant  été  lavé  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  bouillant, 

donne  une  quantité  de  platine ,  laquelle  déduite  du  poids  obtenu 

précédemment^  indique  celle  qui  correspond  à  l'urée. 

Or,  puisque 

CH*N*0+H«0=C0«4-aNH» 

et  que  le  chloroplatinate  d'ammoniaque  renferme 

[NH»,HCI,P1C1«], 

il  est  clair  que  2  équiv.  de  platine  correspondent  à  1  éq.  d'urée. 

On  peut  évidemment  doser  aussi ,  par  un  procédé  semblable , 
la  potasse  et  l'ammoniaque  de  l'urine  ;  en  effet ,  le  liquide  prove- , 
nant  du  traitement,  par  l'acide  hydrochlorique,  du  platine 
calciné  dans  la  seconde  opération ,  ce  liquide  renferme  toute  la 
potasse  ;  précipité  par  un  mélange  de  bichlorure  et  d'alcool ,  il 
donnera  toute  la  quantité  de  potasse  sous  forme  de  chloro- 
platinate, et  celui-«i  fournira  à  son  tour  du  platine  métallique 
dont  le  poids  correspondra  à  la  potasse  renfermée  dans  l'urine. 
Enfin  ce  même  poids,  déduit  du  poids  du  platine  obtenu  dans 
la  seconde  opération,  indiquera  celui  du  platine  correspondant 
à  l'ammoniaque  de  l'urine. 

Gomme  l'urine  ne  renferme  que  fort  peu   d'acide  urique 
(rarement  1  p.  mille),  on  peut  aller  plus  vite,  en  négligeant  de 
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sépiirer  préalablement  cet  acide  ;  on  ne  conomiettrait  alors  mir  la 
totalité  de  l'urée  qu'une  erreur  d^nviron  0^7  pour  mille. 

M.  Heintz  a  éprouyé  cette  méthode  par  un  grand  nombre 
d'expériences  comparatiTes ,  dans  lesquelles  il  a  chaque  fois  re- 
cueilli et  pesé  l'acide  carbonique  dégagé  par  l'urée.  Ses  résultats 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  méthode  de  M.  Heintz  est  applicable  dans  l'analyse  de 
Vurine  normale ,  ainsi  que  dans  celle  des  urines  qui ,  outre  l'urée 
et  l'ammoniaque^  ne  renferment  pas  d'autres  principes  azotés; 
ainsi  l'auteur  a  pu  l'employer  dans  l'analyse  de  l'urine  des  diar- 
bétiques.  Mais  il  fait  quelques  réseryes  pour  son  emploi  dans 
l'analyse  de  certaines  urines  malades ,  renfermant  des  parties  du 
sang  ou  de  la  bile. 

CAHOURS.  —  Honrélle  prodnctton  de  TiirétlMiiA. 

J'ai  désigné  dans  mon  livre,  sous  le  nom  générique  d'âme- 
thanes ,  les  composés  dont  les  propriétés  participent  à  la  fob  de 
celles  des  éthers  et  des  amides ,  qui  naissent  dans  les  mêmes 
réactions  que  ces  dernières ,  et  sont  capables  comme  elles  de 
régénérer  de  l'ammoniaque  et  de  l'alcool. 

Les  améthanes  correspondent  toujours  à  des  amides  biamidées 
et  â  des  éthers  bialcoôliques  ;  ainsi  par  exemple ,  si  l'oxamide  ou 
amide  oxalique  est  de  l'acide  oxalique  dans  lequel  20  sont  rem- 
placés par  le  résidu  de  2  équivalents  d'ammoniaque ,  si  l'éther 
oxalique  est  de  Tacide  oxalique  dans  lequel  20  sont  remplacés 
par  le  résidu  de  2  équivalents  d*alcool  ;  l'améthane  oxalique  est 
ce  même  acide  dans  lequel  20  sont  remplacés,  l'un  par  le  résidu 
de  1  équivalent  d'anomoniaque  et  lautre  par  le  résidu  de  1  équi- 
valent d'alcool. 

Si  [NH»— H»]  =  Am  et  [C«H«0— H*]  =  E  {«présentent  ces  ré- 
sidus ,  on  a 

Acide  oxalique  simple C*H*    O  > 

éther.  .  .  G^H^lg, 

10* 
amëthane.  C>H*{E 
(Am 

L'urée  ou  amide  carbonique ,  l'éther  carbonique,  et  Furéthane 
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ou  âmédume  earbonique ,  préientenft  absolument  Im  màmm 
rdatiom  entre  eux. 

Mail  il  ne  faudrait  pas  donner  à  ces  relations  un  sens  trop 
absolu;  elles  ne  sont  à  considérer  qu^autant  qu'on  compare  les 
amides  et  les  ëthers  avec  leurs  acides  respectifs ,  et  n'ejLcIuent, 
en  aucune  manière,  la  possibilité  de  produire  les  amides,  les 
ëthers  ou  les  améthanes  avec  des  substances  autres  que  ces 
acides. 

Mes  formules  de  résidu,  comme  toutes  les  formules  ration- 
nelles, sont  donc  des  expressions  précises  pour  un  cas  donné; 
ime  seule  et  même  substance  peut  s'exprimer  par  plusieurs  for- 
mules de  résidu  parfaitenient  distinctes ,  suivant  la  métamor- 
phose qu'elles  doivent  dépeindre.  J'ai  déjà  eu  souvent  l'occasion 
d'insister  sur  ce  point ,  et  M.  Gahours  me  fournit  aujourd'hui 
une  fiOttVfUe  preuve  à  l'appui  de  cette  assertion. 

L'urétbane  ou  améthane  carbonique  CH'^NO'  avait  été  obtenu 
par  M.  Dumas  en  fusant  agir  l'ammoniaque  sur  Téther  chloroxy^ 
carbonique  : 

C»H»C10«+NH»=C»fl'N0»4-HCl. 

L'urétbane ,  considéré  d'après  cette  réaction ,  était  donc  de  l'étber 
chloroxycarbonique  renfermant  le  résidu  [NH* — H]  à  la  place 
de  Gl  enlevé  par  H  de  l'ammoniaque. 

£n  poursuivant  l'analogie,  M.  Cahours  (1)  a  pensé  qu'on 
pourrait  aussi  produire  l'urétbane  en  traitant  l'étber  carbonique 
par  l'ammoniaque,  puisqu'on  a  aussi 

L'expérience  a  confirmé  ses  prévisions.  La  meilleure  manière 
d'opérer  est  la  suivante  :  On  met  l'étber  carbonique  pur,  avec  son 
volume  d'ammoniaque  liquide ,  dans  un  flacon  bouché ,  et  on 
abandonne  rexpérienoe  à  elle-même  jusqu'à  ce  que  l'éther  ait 
complètement  disparu.  En  évaporant  le  liquide  alcalin  dans  le 
vide  sec ,  ou  obtient  pour  résidu  une  substance  parfaitement 
cristallisée  qui  présente  la  composition  et  toutes  les  propriétés  de 
l'urétbane. 

Yoilà  donc  un  nouvel  exemple  d*un  produit  identique  engendré 
par*deux  corps  essentiellement  différents. 

(i)  CompUi  remdut  de  l'Jtad.,  XXI,  63^ 
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PIRIA.  —  sur  qaelqoes  propriétés  de  l'atpaf  A^ne. 

M.  PIria  annonce  des  recherches  fort  intéressantes  sur  l'aspa- 
ragine  (1).  Il  oon&rme  ses  anciens  résultats  sur  la  conversion  de 
ce  corps  en  acide  succinique.  Il  a  trouvé  en  outre  qu'elle  déplace 
l'acide  acétique  de  sa  coipbinaison  avec  l'oxyde  de  cuivre ,  quand 
on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  cuivre. 
Il  se  forme  alors  un  précipité  cristallin ,  bleu  d'outremer,  qui 
renferme 

C*(H^Cu)iq«0* 
l'asparagine  étant  Cyi«JÏ»0*. 

Par  rhydrog^«ulfttré,  on  peut  eu  séparer  de  muiveai^  raq[^ 
ii^gine  Avep  toutes  ses  propriétés. 

Voici  un  fait  plus  important.  Au  contact  de  l'acide  i^itf^W  ^t 
à  la  températmre  ordinaire ,  Tasparagioe  et  l'^cids  aspar tjiqu^  se 
déûoii»]ios«iit  eu  asote  et  ^9  acide  t»aiîg«s.  {^'asp^ragioe  et  l'aqd^ 
aspartique  seraient,  d'après  cela,  k»  w4des  de  l'acide  mar 
lique. 

Cette  métamorphose ,  qœ  le  chimiste  italien  vient  de  constater 
pMT  rexpérisDoe,  se  trouve  prédiito  d^os  le  pfemier  volume  de. 
mon  livns,  page  612.  Je  pe  veux  pas»  toutefois,  élever  contre 
]tf.  Piria  une  rÀelamatiqn  de  priorité  :  l'expériencp  lui  appartient 
inoontestablementy  mais  l'idée  première  en  est  à  moi.  Je  pe  fajs 
cette  remarque  que  pour  rappeler  aux  chimistes  combien  mes 
prévisions  se  réalisent  peu  à  peu^  et  pour  leur  prouver  que, 
malgré  eux ,  ils  seront  obligés  d'en  venir,  en  définitive ,  à  mon 
système  de  clasiificatioii  et  k  ma  notaticm  des  fonnules.  On  avait 
reproché  à  ce  système  de  mettre  ensemble  des  corps  n'ayant  pas 
de  relations  chimiques  ;  on  m'avait  cité ,  pour  exemple ,  que  dans 
ma  quatrième  iamijie  ou  échelon  &,  il  y  avait  de  Facide  malique 
et  de  l'asparagine,  de  l'acide  funiariqve  et  de  la  succinanûde , 
de  la  fumaramide  et  de  l'acide  succinique  etc. /tous  oorps  s'ayaat 
alen  rien  de  oMMiHm  que  le  carbone  &»  Or,  dens  tm  trois 
réactions  ont  su£  pour  établir  un  lien  net  et  préeis  entre  œs  dia 
en  douée  corps,  en  apparence  fort  étrangers  les  uns  aux  autres  » 

(1)  Ibid. ,  635. 
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et  aujourd'hui  les  reproches  qu'on  m'avait  adressés ,  tombent 
donc  d'eux-mêmes. 

Les  radicaux  organiques ,  comme  on  le  voit ,  ont  fait  leur 
temps  ;  il  est  urgent  de  songer  à  une  théorie  plus  conforme  à  la 
vérité. 

GERHARDT.  —  Suite  dearectaerchM  sur  les  anllides. 

Dans  deux  oomihunications  précédentes  (1),  j'ai  eu  l'honneur 
d'entretenir  l'Académie  des  nombreuses  analogies  que  l'ammo- 
niaque et  l'aniline  présentent  dans  les  réactions  chimiques ,  ainsi 
que  de  la  nécessité  de  rejeter  les  théories  si  exclusives  de  l'ammo- 
nium ,  de  l'amidogène  et  des  radicaux  en  général ,  pour  les 
remplacer  par  une  théorie  plus  large  et  plus  conforme  aux  faits 
de  l'expérience. 

Je  viens  de  découvrir  une  combinaison  qui  fournit  une  nou- 
velle preuve  en  faveur  des  conclusions  auxquelles  mes  recher- 
ches précédentes  m'avaient  conduit. 

H.  Kane  a  analysé  une  combinaison  d'anunoniaque  et  de  sul- 
fate de  cuivre ,  renfermant  1  éq.  de  sulfate  de  cuivre ,  et  2  éq. 
d'ammoniaque  (dans  ma  notation) ,  et  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  vert-pomme ,  qu'un  excès  d'eau  décompose  en 
sulfate  d'anunonîaque ,  anunoniaque  libre  et  sulfate  de  cuivre 
surbasique. 

Cette  combinaison  se  représente  ptr    —     SCuS0^,2H>N  ; 
le  correspondant  de  l'aniline  darait  être     SCn*0^,2G*H7N. 

La  combinaison  anUique  s'obtient  avec  une  grande  facilité. 
On  se  sert ,  pour  cela,  d'une  solution  aqueuse  et  étendue  de 
sulfate  de  cuivre  ,  qu'on  mélange  avec  de  Taniline  délayée  dans 
l'eau  et  étendue  d'un  peu  d'alcool ,  jusqu'à  disparition  du  trouble 
laiteux.  A  l'instant,  la  combinaison  se  précipite  sous  forme  de 
paillettes  pistache. 

Ce  sel  est  très-stable  une  fois  qu'il  a  été  desséché  ;  on  peut 
alors  le  laver  à  l'eau  froide ,  mais  l'eau  bouillante  le  décompose 
immédiatement.  Si  Ton  opère  dans  une  cornue,  il  passe  des  va- 

(t)  Cahier  de  novembre  1845  de  ces  Comptes  rendus. 
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pean  d'amline  ;  Teau  0e  charge  de  sulfate  d'aniHne ,  tandis  qu'il 
se  dépose  un  sulfate  de  cuivre  surbasique. 

La  dëcomposition  par  l'eau  se  reproiente  de  la  manière  sui- 
Tante  t 

2[SCu»0*,aC  WN]  4-  HH)=aC«H7N  +  [SH»0^,aC«H7N]  +  [SCaW,Ctt«0] 

La  nouvelle  combinaison  n'est  pas  un  sel  double ,  c'est  un 
corps  du  même  type  chimique  que  le  sulfate  d'aniline  ;  en 
effet ,  on  a  : 

SH*0\nC«HfN      Salfate  d'aDiline 

SCa»0*,aC«H7N    Nouveau  sel. 

C'est  donc  le  sulfate  d'aniline  y  dans  lequel  2  ëq.  de  cuivre  rem- 
placent 2  éq.  d'hydrogène. 

Si  l'on  se  rappelle  que  les  alcaloïdes  organiques  s'unissent 
non-seulement  aux  acides  ,  mais  à  des  sels  métalliques  de  toute 
espèce ,  aux  chlorures,  aux  sulfates ,  aux  nitrates ,  etc. ,  on  éta- 
blira, je  pense,  une  difiFérence  entre  les  alcaloïdes  et  les  oxydes 
métalliques ,  auxquels  on  assimile  à  tort  les  premiers.  Les  alca* 
loïdes ,  et  l'ammoniaque  qui  en  est  le  type ,  s'unissent  aux  sels , 
purement  et  simplement,  sans  élimination  d'eau,  tandis  que 
dans  la  formation  des  sels  par  les  oxydes ,  ou  les  sels  métalliques 
entre  eux ,  il  y  a  toujours  des  échanges. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  bianilique  m'a  conduit  à 
essayer  la  transformation  de  cç  corps  en  sulfanilate.  On  se  rap- 
pelle que 

Le  ralCite  iPanHiae  8H1O*,2C0H7N  avait  éUminé       ^       HtO+OH^N 
le  noaveaa  sel         SGu3KH,2CeB7N  devait  donc  éliminer  GuSQ+Cm^N. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement ,  mais  seulement  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  la  masse  devient  noire,  par  suite  de  l'éli^ 
mination  de  Foxyde  de  cuivre  ;  il  se  développe  des  vapeurs  d'a- 
niline ,  et  si  l'on  délaye  ensuite  la  masse  dans  Feau ,  Tacide 
chromique  y  détermine  la  coloration  roug[e  caractéristique  des 
sulfanilates. 

L'oxyde  de  cuivre  est  très-mal  attaqué  par  l'acide  sulfanili- 
que;  mais  l'hydrate  s'y  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  en  un 
liquide  vert.  Par  la  concentration ,  le  sulfanilate  de  cuivre  se 
dépose  en  jolis  prismes  raccourcis ,  d'un  vert  foncé ,  presque 
noir,  durs  et  très-brillants.  Ces  cristaux  renferment  2  éq.  d'eau 


—  io- 
de eriiUlliiatioii^  q«i  ne  t'eo  va  q«*à  une  tempâralure  lupé- 
rieure  à  100°,  en  même  temps  que  le  sel  devient  d'un  j&une 
clair.  DÎMous  de  nouveau  dans  l'eau,  il  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. Il  renferme 

[C*(H<Ca)NS0»+s«q.3 

Le  sel  anhydre  et  jaune  se  dépose  ordinairement  sur  les 
parois  de  la  capsule,  quand  on  évapore  à  un  feu  trop  vif.  ^Ge 
changement  de  couleur  est  caractéristique  ;  on  sait  que  le  sul- 
fate de  cuivre  est  bleu  à  l'état  cristallisé  ;  et  blanc  à  l'état  an- 
hydre. 

L«  fulfanilate  ^ammoniaque  est  un  sel  magnifique  qui  s'ob- 
tient en  belles  tables  rectangulaires ,  asseï  minces  et  douées  dq 
beaucoup  d'éclat. 

Je  continue  mes  recherches  sur  les  anilides ,  et  les  publierai 
dans  lensemble ,  avec  les  détails  analytiques ,  dès  qu'elles  seront 
entièretpent  terminées. 

W.  HEINTZ.  — BéactioA  pour  dteawrlr  l'aoldé  nlfti- 


Toici  une  réaction  fort  caractéristique ,  recommandée  par 
M.  Heintz ,  pour  découvrir  les  moindres  traces  d'acide  sulfu- 
reux :  on  chauffe  la  subsUnoe  à  examiner,  dissoute  dans  l'eau 
ou  l'acide  hydrochlorique ,  avec  une  solution  de  protochlorure 
d'étain  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu  »  jusqu'à  oe  que  le 
liquide  se  mette  à  bouillir.  Si  le  liquide  renferme  beaucoup 
de  S0%  il  se  précipite  alors  du  sulfure  d'étain  ;  mais  si  SO*  ne 
s'y  trouve  qu*en  quantité  très^faible,  le  liquide  ne  préd|Hte  rien, 
jaunit  à  peine,  et  acquiert  l'odeur  de  l'bydrogàne  sulfuré,  U 
suffit  alors  d'y  ajouter  quelques  gouttes  de  sulfate  de  cuivre , 
pour  obtenir  inunédiatement  un  précipitai  brun  de  sulfure  de 
ce  métal. 

Cette  méthode  de  découvrir  l'acide  sulfureux  n*est,  eomme 
on  le  voit,  qu'une  modification  de  celle  qui  a  été  signalée  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans  par  Pelletier ,  et  recomnwulée  plue 
tard  par  M.  Girardin. 

EUeMtpiéfiérableiGeUe  de  MM.  FoedosetCâii,  «ui  es( 
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hoiée  sur  la  formation  de  l'hydrogèiie  sulfura  par  le  contact 
du  zinc  métallique  et  du  gac  sulfureux  ^  en  ce  qu'elle  ne  néces- 
site pas  l'emploi  d'un  petit  appareil  pour  dégager  le  gaz. 

R.  J.  MEYER.  —  Analysa  de  molaires  d'un  rUnoc^ros 
fossUe. 

Outre  le  phosjphate  de  cbaux  et  quelque  peu  de  carbonate  , 
l'auteur  a  trouvé  dans  ces  dents ,  2,10  p.  c.  de  fluor ^  déterminé 
d'après  le  procédé  de  M.  Woehler. 

MERRLEIN  ET  WOEHLER.  —  Acide  Mzoardlqae. 

Les  concrétions  animales  connues  sous  le  nom  de  bézoards  et 
employées  autrefois  dans  l'art  de  guérir,  se  distinguent,  sous  le 
rapport  chimique  ,  en  trois  espèces.  La  première  comprend  les 
bëzoards  qui  se  composent  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammoniaco- magnésien  ;  la  •seconde  ceux  qui  sont  fermés 
par  l'acide  lithofellique  ;  la  troisième  enfin  ceux  qui  sont  con- 
stitués par  un  autre  acide  auquel  MM.  Merklein  et  Woehler  (1) 
proposent  de  donner  le  nom  de  bézoardique. 

Les  bézoards  dits  orientaux  qui  présentent  cette  composition , 
sont  d'un  vert  olive  foncé ,  quelquefois  brunâtres  ou  marbrés  ; 
ils  sont  ordinairement  ovoïdes  ou  réniiormes ,  lisses ,  cassants , 
d'une  texture  conchoidey  et  renferment  une  espèce  de  noyau 
autour  duquel  des  couches  concentriques  se  sont  déposées.  Leur 
odeur,  faible ,  agréable  et  qui  rappelle  celle  de  l'ambre  gris  ou 
du  musc ,  devient  surtout  sensible  quand  on  les  brise  ou  qu'on 
(es  dissout  dans  la  potasse  ;  tantôt  ils  sont  de  la  grosseur  d'une 
ftve ,  tantôt  ils  atteignent  celle  d'un  petit  œuf  de  poulet. 

Ils  se  distinguent  des  bézoards  d'acide  lithofellique,  en  ce 
qu'ils  ne  fondent  pas  par  l'action  de  la  chaleur,  mais  se  char- 
bonnent  en  se  recouvrant  de  cristaux  jëiunes. 

La  meilleure  manière  d'en  extraire  l'acide  bécoardique  à  l'état 
de  pureté  oonsiste  à  traiter  à  froid  par  une  lessive  moyennement 
concentrée  de  potasse  les  bézoards ,  préalablement  privés  de 
leur  noyau ,  et  d'agiter  le  mélange  jusqu'à  dissolution  complète  ^ 

(1)  JnntU*  dêlr  Qi^miê  umd  Pkarm.,  %.  LY,  ISQ. 
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il  faut  tâcher  de  prendre  des  proportions  de  potasse  telles  qu'il 
ne  se  dépose  pas  de  bézoardate  à  l'état  insoluble  y  et  qu'il  n'y  ait 
pas  un  trop  grand  excès  de  potasse  caustique. 

De  même  il  faut  éviter  d'échauffer  la  matière  ;  il  est  essentiel 
que  le  flacon  où  Ton  effectue  la  solution ,  contienne  Iç  moins 
d'air  possible,  parce  qu'elle  en  absorbe  vivement  l'oxygène. 
Dès  qu'elle  s'est  éclaircie ,  on  la  décante  au  moyen  d'un  siphon 
et  l'on  y  fait  arriver  un  courant  de  gaz  carbonique.  De  cette 
manière  la  plus  grande  partie  de  la  matière  se  dépose  à  l'état  de 
bézoardate  de  potasse ,  sous  la  forme  d'un  précipité  d'abord 
presque  blanc ,  puis  devenant  d'un  gris  verdâtre  ;  on  le  jette 
sur  un  filtre  et  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  froide ,  on  l'exprime 
entre  *des  papiers  Joseph.  Le  liquide  filtré  renferme  encore  du 
bézoardate;  on  Je  précipite  par  l'acide  hydrochlorique  et  on 
purifie  le  précipité  par  le  pi^cédé  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  sel  de  potasse  ainsi  obtenu  est  purifié  par  la  cristallisation 
dans  l'eau  bouillante  ;  pour  en  extraire  l'acide ,  on  dissout  le  sel 
dans  l'eau  bouillante  et  on  verse  la  solution  dans  l'acide  hydro- 
chlorique concentré  ;  le  produit  est  lavé  à  l'eau  froide. 

A  l'état  de  pureté ,  l'acide  bézoardique  constitue  une  poudre 
l(%ère  d'un  jaune  pâle  ^  qu'on  reconnaît  au  microscope  pour  des 
prismes  transparents.  Il  est  sans  saveur,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  A  une  température  élevée  il  se 
décompose  sans  fondre ,  la  masse  charbonnée  se  recouvre  alors 
d'iaiguilles  jaunes.  Si  l'on  opère  dans  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique ,  on  obtient  encore  plus  de  cristaux ,  mais  il  s'en  char- 
bonne  toujours  une  bonne  quantité. 

II  est  insoluble  dans  l'éther;  l'alcool  le  dissout,  en  petite 
quantité ,  avec  une  couleur  jaune  pâle;  la  solution  possède  une 
légère  réaction  acide. 

L'acide  sulfucique  concentré  le  dissout  complètement  à  chaud 
en  se  colorant  en  jaune  j  l'eau  l'en  précipite  sans  altération. 
Cette  solution  étant  abandonnée  à  Tair  humide ,  l'acide  bézoar- 
dique s'en  précipite  peu  à  peu  sous  la  forme  de  prismes  ténus , 
allongés  et  presque  incolores. 

La  potasse  caustique  le  dissout  immédiatement  avec  une 
couleur  safranée  ;  au  contact  de  l'air  il  s'opère  alors  une  méta- 
morphose sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 
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D'après  les  expériences  de  MM.  Merklem  et  Woehler,  l'adde 
cristallisé  renferme 

C»*H«0»+a  aq. 

Les  2  éq.  d'eau  de  cristallisation  (10,8  p.  c.)  commencent  à  se 
dégager  à  lOO^". 

Les  propriétés  de  cet  acide  font  supposer  à  MM.  Merklein  et 
Woehler  qu'il  est  identique  à  Facide  ellagique  extrait  des  noix 
de  galle  par  M.  Chevreul  et  M.  Braconnot,  et  analysé  par 
M.  Pelouze.  Pour  s'assurer  de  cette  identité  ,  les  chimistes  alle- 
mands ont  préparé  eux-mêmes  cet  acide  ellagique,  et,  en  effet, 
les  propriétés  de  ce  produit  ont  été  trouvées  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  bézoardique.  Cependant  il  reste  encore  un  point  à 
résoudre  ;  M.  Pelouze  a  trouvé  dans  l'acide  ellagique  1/2  p.  c 
d'hydrogène  de  plus  (2,66.  p.  c.)  que  MM.  Merklein  et  Woehler 
dans  leur  produit  ;  de  quel  côté  est  l'erreur,  faut-il  conserver  la 
formule  de  M.  Pelouze  ou  celle  des  chimistes  allemands  ? 

Ces  derniers  se  décident  naturellement  pour  la  leur,  sans 
prouver,  d'ailleurs ,  par  l'analyse^  que  M.  Pelouze  se  soit  trompé 
sur  le  dosage  de  l'hydrogène. 

heiel  de  potasse  a  été  aussi  analysé  /sa  formule  est  (1)  : 

C**(H*K«)0». 

Il  se  présente  sons  la  forme  d'une  masse  légère ,  semblable  à  du 
papier,  et  qui  se  présente  au  microscope  sous  la  forme  de 
prismes  transparents  ,  souvent  flabellifotmes.  Ordinairement  il 
est  gris  ou  jaune  verdâtre  clair,  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide. 
Il  cristallise  avec  de  l'eau  qu'il  perd  déjà,  en  jaunissant,  par 
l'ébullition  de  la  solution  saturée. 

MM,  Merklein  et  Woehler  parlent  aussi  d'un  autre  sel  de  potasse 
très-altérable,  qui  s'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ci- 
tronnée, quand  on  met  l'acide  bézoardique  en  digestion  avec  une 
solution  alcoolique  de  potasse.  Ils  y  ont  trouvé  34,0  pour  100  de 

(i)  Je  ferai  remarqaer  qae,  dans  Fanalyse  de  ce  sel  de  potasse, 
MM.  Merklein  et  Woehler  ont  trouvé  une  quantité  d'hydrogène  (1,39 — 
1,37)  qai  irait  avec  la  formule  de  M.  Pelouze.  Si  Ton  considère  que 
Tacide  J)ézoardique  est  capable  de  se  sublimer  en  partie,  les  rapports  de 
M.  Pelouse  CHH>,  qui  en  feraient  on  acide  monobasique,  acquièrent 
encore  bien  plus  de  vnusemblanoe.  C.  G« 
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potaate ,  msU  rieù  ne  ptouYê  que  oe  ne  «oit  {mm  uH  prvkltdt  d*&l- 
tération. 

Le  sel  de  soude  8*obtient  quand  on  fait  passer  du  gaz  carbo- 
nique dans  une  solution  d'acide  béstoardique  dans  la  soude 
caustique  ^  il  se  précipite  alors  sous  la  forme  d'une  poudre  cris«* 
talline,  j^une  clair ,  donnant  17,9  pour  100  de  soude  ^  d'après  la 

formule 

C'*(H*Na*}08. 

L'ammoniaque  caustique  ne  dissout  que  fort  peu  d'aoide 
bézoardique  ,  cependant  ce  dernier  s'empare  de  beaucoup  d'am- 
moniaque. Le  sel  ammoniacal  est  donc  insoluble. 

lies  résultats  obtenus  par  MM.-Merklein  et  Woehler  avec  les 
sels  de  baryte  de  chaux ,  et  de  plomb  ne  présentent  rien  de  net. 

Ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  l'examen  de  la  méu^ 
morphose  que  les  bézoardates  alcalins  éprouvent  au  contact  de 
l'air. 

Lorsqu*on  abandonne  à  l'air  Une  solution  d'acide  bésoardique, 
elle  jaunit  et  Qnit  par  devenir  d'un  rouge  de  sang  foncé  ;  cette 
teinte  s'éclaircit  peu  à  peu ,  en  même  temps  que  la  surface  du 
liquide  se  recouvre  de  cristaux  noirs  et  ternes  qui  augmentent 
peu  à  peu  et  se  déposent  au  fond.  Les  auteurs  appellent  ce 
produit  glaucomélanate  de  potasse.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  davantage,  cependant,  au 
lieu  de  le  déposer  sans  altération ,  elle  précipite  du  bézoardate 
régénéré,  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  et  grisâtre. 

MM.  Merklein  et  Woehler  représentent  le  sel  noir  par  la 
formule  [C"(H*K*)0'']  qui  est  évidemment  inexacte;  car  ce  pro- 
duit ne  peut  pas  renfermer  moins  de  carbone  que  le  bézoardate , 
puisque,  par  l'effet  seul  de  l'eau  bouillante,  il  régénère  ce  dernier. 

Tout  ce  sujet  réclame  donc  de  nouvelles  recherches. 

Yoici  quelques  réactions  caractéristiques  de  l'acide  bézoar- 
dique. 

Quand  on  y  verse  une  solution  neutre  de  perchlorure  de  fer , 
il  devient  verdâtre ,  puis  vert  grisâtre ,  et  finalement ,  surtout 
par  réchauffement,  il  se  produit  une  liqueur  bleu-noir  et  opaque 
comme  de  l'encre,  et  qui  ne.parait  rien  renfermer  en  suspension. 

Si  on  le  mélange  avec  de  l'acide  sulfureux,  il  se  prend  en  gelée 
au  bout  de  quelque  temps  ^  redevient  bientèt  liquide  et  se  déco* 
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tofè  miHMt  à  chaud,  èii  ftéptMut  dé  Tadde  bëtdardiqite  cris- 
ttUin. 

Enfin  li  Von  chaufié  Tadde  bëtoardiqùe  avec  une  solution 
alcoolique  de  fierchloruté  de  fer,  il  se  conyertit  en  caillots  d'un 
Iieau  bleu  foncé  semblable  â  du  Meu  de  Prusse;  après  la  ^es- 
siccatiott ,  ce  produit  est  noir  et  insoluble  dans  l'eaU.  L'acide 
hydrochlorique  en  sépare  Tacide  bétoàrdique,  en  se  chargeant 
d'un  mélange  de  protoclilorure  et  de  peîrchlorure  de  fer. 

Ces  phénomènes  rapprocheht  beaucoup  l'acide  bézoardique  de 
l'acide  gallique;  en  conridérant  l'analogie  de  leurs  formules,  je 
ne  serais  même  pas  étonné  que  ce  dernier  pritfiui-^mâme  naîs- 
éanœ  dans  les  réactions  précédentes. 


«€HlV£DfiHIIANN  ET  KNOP.-^l 

éÊBM  Im  UdMA  a'mM»d<. 

Le  mémoire  dont  nous  allons  rendre  compte  (1),  traite  des  sub- 
stances renfermées  dans  le  lichen  dislande  (A^rariais/andica), 
dont  MM.  Schnedermann  et  Rnop  ont  décrit  avec  beaucoup  de 
soin  la  constitution  anatomique  et:  la  composition  chimique. 

Nous  n'en  extrairons  que  cette  dernière  partie ,  et  encore 
laisserons-nous  de  côté  de  nombreux  détails  qui  ne  portent  pas 
un  véritable  caractère  scientifique. 

Les  deux  seuls  corps ,  bien  définis ,  qui  ont  été  obtenus  par 
MM.  Knop  et  Schnedermann ,  sont  des  acides;  l'un,  déjà  connu 
sous  le  nom  de  cétrarine^  est  désigné  par  eux  sous  le  nom  d'acide 
cHrarique;  l'autre  est  un  nouvel  acide  gras  qu'ils  proposent 
d^appeler  acide  lichenstéariqiAB. 

Le  meilleur  procédé  d'obtenir  ces  matières,  consiste  à  faire 
bouilUr  le  lichen  d'Islande  avec  un  mélange  d'alcool  concentré 
et  de  carbonate  de  potasse  (un  quart  d'once  par  livre  d'alcool) , 
pendant  un  quart  d'heure.  II  se  produit  ainsi  un  mélange  impur 
de  cétrarate  et  de  lichenstéarate  de  potasse ,  soluble  dans  l'alcool. 
On  filtre  et  l'on  précipite  par  l'acide  hydrochlorique  étendu 
d'^cau.  Il  se  précipite  ainsi  une  masse  verdâtre ,  oomposée  d'acide 
oétrarique,  d'acide  lichenstéariqûe ,  et  d'une  substance  non  dé<- 

tcmuiee. 

-   -    ■'■    -'    -  —     .--■--  .  ,  — ^^■— ^ 

(t)  âmid.  4t/t  Chm.  w^â  P%wrm, ,  t.  LY,  144. 
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Ofli^ëpuûe  cette  masse  avec  8  ou  10  fois  son  poids  d'alcool  faible 
bouillant,  et  Ton  filtre  rapidement  ;  la  solution  dépose  alors,  en 
plus  grande  partie,  de  Tacide  lichenstéarique  qui  se  présente , 
au  microscope ,  en  tables  quadrangulaires  obliques,  tandis  que 
l'acide  cétrarique  cristallise  en  longues  aiguilles  et  que  l'autre 
substance  se  prend  en  grains  amorphes.  On  répète  le  traitement 
par  ralcool&ible^t  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ainsi  extrait 
tout  l'acide  lichenstéarique. 

Pour  purifier  complètement  ce  produit  d*acide  cétrarique  et 
de  l'autre  corps,  on  le  fait  bouillir  ayec  de  l'huile  de  naphte 
rectifiée  qui  ne  dissout  pas  ces  derniers.  On  filtre  la  liqueur  bouil- 
lante qui  dépose  alors  l'acide  lichenstéarique  dont  on  complète 
la  purification  par  des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  faible  qui  a  servi  à  extraire 
l'acide  lichenstéarique,  renferme  la  plus  forte  portion  d'acide 
cétrarique.  On  le  décolore  d'abord  par  des  traitements  à  l'éther, 
additionné  d'une  huile  essentielle  qui  se  charge  de  la  matière 
verte  ;  ensuite  on  le  traite  par  l'alcool  concentré  et  bouillant ,  qui 
extrait  l'acide  cétrarique  et  le  dépose ,  à  l'état  crbtallisé ,  par  le 
refroidissement;  enfin,  de  nouveaux  traitements  par  le  char- 
bon animal  et  par  la  potasse  caustique  permettent  ï*obtenir 
l'acide  cétrarique  à  l'état  de  parfaite  pureté.  La  substance  étran- 
gère dont  il  est  souillé ,  n'est  pas  soluble  dans  la  potasse. 

Célrarine  ou  acide  cétrarique.  —  Il  se  présente  sous  la  forme 
d'un  tissu  d'aiguilles  extrêmement  ténues  comme  des  poils,  d'un 
blanc  éclatant ,  d'une  saveur  franchement  amère  ;  il  n'est  pas 
volatil  et  ne  fond  pas  sans  le  décomposer.  Il  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  bouillant  et  concentré  le  dissout  aisément  ; 
l'éther  le  dissout  peu. 

Il  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation.  MM.  Schnedermann 
et  Knop  le  réprésentent  par  C*^H"0^',  mab  cette  formule  ne 
me  parait  pas  exacte  et  devra  se  remplacer  par 

qui  exprime  d'une  manière  plus  précise  les  résultats  de  leurs 
analyses  (1). 

(I)  Les  analyses  de  MM.  Knop  et  Schnedermannn  ont  été  calculées 
avec  75|ia  pour  le  carbone  et  donnent  60fa5— CoioG—GoyoS  carbone» 
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Les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  dissolvent  aisément 
Tacide  cëtrarique;  les  solutions  sont  d'une  aàiertume  insuppor- 
table ,  et  s'altèrent  peu  à  peu  au  contact  de  l'air. 

La  solution  ammoniacale  est  jaune  et  se  décompose  encore 
plus  rapidement  que  celle  dans  la  potasse  ou  la  soude. 

Pour  obtenir  le  cétrarate  d'ammoniaque  à  l'état  de  pureté, 
il  vaut  mieux  traiter  l'acide  par  le  gaz  ammoniac  ;  on  obtient 
ainsi  une  poudre  jaune,  ayant  absorbé  10,2  p.  c.  d'ammo- 
niaque. Cette  quantité  correspond  à  un  sel  neut>e  bi-ammo- 
niacal. 

La  dissolution  de  ce  sel  donne ,  par  l'acétate  de  plomb ,  un 
précipité  jaune  et  floconneux  que  les  auteurs  représentent  par 
les  rapports  [C'*(H"Pb*jO*T  ,  mais  qui  est  évidemment 

[C*»(H»*Pb«)0*] 

c'est-à-dire  du  cétrarate  biplombiqiie  neutre. 

Le  cétrarate  d'argent  constitue  un  précipité  jaune  qui  brunit 
rapidement. 

Adde  lichenêtéariqfue,  —  Ce  corps  constitue  un  acide  gras  qui 
86  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  nacrés  parfaitement 
blancs.  Il  est  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  acre  et  rancide ,  non 
amère.  Il  est  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  dissout 
aisément,  surtout  à  chaud,  et  le  dépose  par  le  refroidissement 
en  tables  quadrangulaires  obliques.  L'étlier  et  les  huiles  essen- 
tielles le  dissolvent  égalenient. 

Il  fond  à  120^  environ  en  une  huile  limpide  qui  se  concrète  par 
le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

MM.  Schnedèrmann  et  Knop  le  représentent  par  la  formule 
[G*'HM)*]  qui  ne  me  parait  pas  plus  exacte  que  la  précédente. 
Les  rapports 

[C"H*«0»] 

présentent ,  à  mon  sens ,  plus  de  vraisemblance  (1). 

4«63 — à,6\ — 4<7i  hydrogène.  Avec  75,  od  a  poar  la  formale  que  je  pro- 
pose t  60,0  carbone  et  4>4  hydrogène.  G. G. 

(  i)  Les  analyses  de  ces  chimistes  donnent  :  carbone  70,4*  hydrogène  10,1. 
La  formale  C**H**0*  correspond  à:  carbohe  70,0,  hydrogène  10,0,  C**fl** 
0*  correspond  à  :  carbone  70,8;  hydrogène  io,a.  Celte  dernière  me  parait 
donc  préférable.  G. 6. 

J9wm.  i€  Phmm.  «1  ds  CMm.  V  staii.T.  X.  (JanTier  1S4S.)  ^ 
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Cet  acide  est  aisément  dissous  par  les  alcalis  ;  les  solutions 
ne  s'altèrent  point  à  Tair. 

Le  lichenstéaraSe  de  potosie  s'obtient  en  flocons  Tisqueux  qui, 
desséchés  et  repris  par  l'alcool,  donnent  une  poudre  cris- 
talline. 

La  solution  du  sel  précédent  donne ,  par  le  nitrate  d'argent , 
un  précipité  blanc ,  grisâtre ,  qui  se  colore  peu  à  peu  à  U 
lumière.  Ce  produit  s'altère  déjà  à  100%  en  répandant  une 
odeur  rancide.  MM«  Schnedermann  et  Knop  le  représentent  par 
[C(H*^Ag*)0*] ,  mais  ils  n'en  ont  fait  qu^une  détermination 
d'argent  qui  cadre  mieux  avec  la  formule  (1) 

[C«(fl»Ag)0»3. 

Le  sel  de  soude  s'obtient  en  grains  blancs. 

Le  sel  de  plomb  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
et  floconneux  qui  s'ag^utine  par  la  chaleur,  en  derenant 
emplastique. 

Le  sel  de  baryte  se  comporte  de  la  même  manière.  Les  for- 
mules adoptées  par  les  auteurs  ont  besoin  de  la  même  correction 
que  les  précédentes  ;  au  reste  ik  n'ont  eux-mêmes  pas  grande 
confiance  en  ces  formules  et  se  proposent  d'y  reyenir  dans  un 
autre  travail. 

Nous  ne  suivrons  pas  ces  Messieurs  dans  l'énumération  des 
opérations  qu'ils  ont  faites  pour  isoler  du  lichen  d'Islande  une 
autre  substance  qui  accompagne  les  acides  précédents ,  et  dont 
ils  ne  sont  pas  parvenus  à  préciser  la  nature  ;  nous  passerons 
également  sous  silence  quelques  indications  vagues  sur  la  matière 
amylacée,  dont  M.  Mulder  avait  déjà  reconnu  l'existence  dans 
ce  lichen. 

PELOUZE.  —  Glycérine  et  dérivés. 

Quelques  chimistes  ayant  élevé  des  doutes  sur  la  composition 
de  la  glycérine  et  des  sulfoglycérates ,  M.  Pelouze  a  cru  devoir 
reprendre  l'analyse  de  ces  composés. 

(i)  L'analyse  a]  donné  29,6  pour  100  d*argent  métallique  ;  ma  formule 
tn  exi|«  39,9  pour  100.  G.G. 
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Ses  nouvelles  analyses  (1)  confirment^  en  tout  points  ses 
premîeiri  témûtatê,  La  glypérioe  Ubr^  M  dûnc  bien 

[C»H«0*], 

et  les  sulfoglycératcs  [C*(H'M)06S]. 

M.  Pelouie  décrit  aussi  des  combinaisons  nouvelles,  les pAoï- 
phoglycérates;  lorsqu'on  mêle  la  glycérine  avec  Tacidephospho- 
rique  solide  (anhydre  ou  hydraté),  la  température  du  mélange 
s'élève  rapidement  au  delà  de  100®,  pourvu  qu^on  opère  sur  une 
trentaine  de  grammes  de  matière.  Le  mélange  contient  beaucoup 
d'acide  phosphoglycérique ;  après  l'avoir  étendu  d'eau,  on  le 
neutralise  par  du  carbonate  ie  baryte ,  et  en  dernier  lieu  par  de 
l'eau  de  baryte. 

La  Uquear  renferme  alors  du  phosphoglycérate  de  baryte  ; 
précipitée  exactement  par  l'acide  sulfurique ,  elle  fournit  l'acide 
phospbogly  cérique . 

Cet  acide  donne  des  sek  presque  tous  solubles  dans  l'eau  ,  et 
insolubles  ou  fort  peu  solubles  dans  l'alcool.  Semblable  à 
beaucoup  d'autres  acidrs ,  il  ne  peut  être  concentré  que  jusqu'à 
un  certain  degré ,  au  delà  duquel  il  se  décompose  même  à  froid« 

Le  sel  de  chaiix  et  celui  de  baryte  sont  précipités  par  l'alcool  à 
l'état  de  pureté.  Celui  de  chaux  est  très-peu  soluble  à  100**,  très- 
soluble  au  contraire  à  froid,  de  telle  sorte  qu'il  se  dépose 
presque  entièrement  de  sa  solution  aqueuse,  lorsqu'on  porte 
celle-ci  à  l'ébullition  ;  il  se  comporte  à  cet  égard  comme  le  phos- 
.  phovinate. 

Chauffé  à  170®,  le  phosphoglycérate  de  chaux  ne  s'altère  pas , 

et  renferme 

[C«(H'Ca«)0«P]; 

le  sel  de  baryte  présente  la  même  composition.  Là  composition 
des  phosphoglycérates  vient  donc  aussi  à  l'appui  de  ma  loi  de 
saturation  des  acides  copules;  en  effet,  l'acide  phosphorique 
(PH'O^)  étant  tribasique,  devait  devenir  bibasique  en  s'accou- 
plant  avec  une  substance  indifférente  et  éliminant  H*0. 

Suivant  les  observations  de  M.  Gobley,  le  jaune  d'œuf  ren- 
fermerait du  phosphoglycérate  de  soude,  et  du  phosphoglycé- 
rate d'ammoniaque.  Ce  fait  doit  intéresser  les  physiologistes. 

(i)  Comptés  rtndus  de  fjcad.  t.  XXI,  p.  718, 
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OPPERMANN.  —  Béaetloiis  dM  alcalis  ▼éféuu. 

Les  chimistes  savent  que  plusieurs  matières  organiques ,  telles 
que  Tacide  tartrique ,  le  sucre ,  Talbumine ,  s'opposent  à  la  pré- 
cipitation d'un  grand  nombre  d'oxydes ,  au  point  de  les  masquer 
pour  un  très-grand  nombre  de  réactifs. 

H.  Oppermann  (1)  a  interrogé  Texpérience  dans  le  but  de 
savoir  si  ces  mêmes  substances  organiques  entravaient  aussi  la 
précipitation  des  alcalis  végétaux  ;  cette  question  présentait  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  toxicologique. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Oppermann ,  que ,  malgré  la 
présence  de  l'acide  tartrique,  le  bicarbonate  de  soude  précipite 
la  cinchonine ,  la  narcotine ,  la  strychnine  et  la  vératrine ,  tandis 
que  la  quinine,  la  morphine  et  la  brucine  restent  masquées. 

L'acide  tartrique  masque  également  la  réaction  de  l'infusion 
de  noix  de  galle ,  pour  tous  ces  alcalis ,  à  Texception  de  la  cin- 
chonine et  de  la  strychnine ,  mais  elle  précipite  abondamment  les 
cinq  autres ,  dès  que  l'acide  a  été  neutralisé  par  l'ammoniaque  ; 
il  est  cependant  à  remarquer  qu'un  excès  de  ce  dernier  redissout 
le  tannate  de  brucine. 

On  voit  de  plus,  et  ce  fait  est  digne  d'attention  ,  que  de  deux 
alcalis  qui  se  rencontrent  dans  la  même  plante ,  l'un  est  con- 
stanmient  masqué  par  l'acide  tartrique ,  tandis  que  l'autre  ne 
l'est  point;  ce  moyen  peut  donc  servir  à  la  séparation  de  ces 
alcalis. 

A.W.  HOFMANN.  —  BéacUon  caractéristiqoe  de    la 
benshie. 

La  facilité  avec  laquelle  la  benzine  (benzène  normal ,  benzole) 
se  convertit  en  aniline,  permet  de  découvrir  aisément  cet  hydro- 
gène  carboné ,  quand  même  il  se  trouve  mélangé  avec  d'autres 
huiles. 

On  sait  que  cette  transformation  s'opère  par  l'intermédiaire  du 
nitrobenzide  (benzène  nitrique  G.}»  qui  se  réduit  en  présence  de 
Thydrogène  sulfuré.  Suivant  les  observations  de  M.  Hofmann, 

(I)  Comptet  rtndut  éU  l'Acad,,  t.  XXI ,  8x0. 
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cette  réduction  a  lieu  aussi  par  Tefifet  de  l'hydrogène  naissant  (1). 
Yoici  comment  on  peut  s'assurer  de  l'efficacité  de  cette 
dernière  méthode.  Dans  un  petit  tube  à  réactions,  on  verse  une 
goutte  de  benzine,  et  on  la  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide 
nitrique  fumant,  pour  la  convertir  en  nitrobenzide.  On  ajoute 
beaucoup  d'eau,  de  manière  à.  précipiter  des  gouttelettes  de 
nitrobenzide ,  et  on  agite  avec  de  l'éther  pour  s'emparer  de  ce 
produit.  On  verse  la  solution  éthérée  dans  un  autre  petit  tube, 
on  y  ajoute  volumes  égaux  d'alcool  et  d'acide  hydrocfalorique 
ou  d*acide  sulfurique  étendu ,  puis  on  y  jette  quelques  fragments 
de  zinc  en  grenailles.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  se  sera  dégagé 
assez  d'hydrogène  pour  opérer  la  production  de  l'aniline  qui  se 
trouvera  combiné  avec  l'acide  ajouté. 

C«H»N0«+3H*=îiH*0+C*H'N 

Mitrobcnzide.  Aniline. 

On  sursature  alors  par  de  la  potasse,  et  l'on  agite  de  nouveau 
avec  de  l'éther  qui  dissout  l'aniline  mise  en  liberté.  Une  goutte 
de  cette  solution  éthérée ,  abandonnée  sur  un  verre  de  montre 
et  mélangée  avec  une  solution  dliypocblorite  de  chaux ,  donne 
immédiatement  les  nuages  violacés  qui  caractérisent  l'aniline. 

Ces  différentes  opérations  paraissent  assez  compliquées  sur  le 
papier,  et  cependant  elles  peuvent  s'exécuter  très-rapidement  et 
sans  aucune  difficulté. 

Si  la  benzine  était  mélangée  avec  d'autres  corps»  il  faudrait 
nécessairement  les"  en  séparer  autant  que  possible ,  enlever  les 
bases  ei  les  acides  par  des  dislillatioiis  avec  un  acide  ou  un 
alcali ,  et  n'opérer  que  sur  les  premières  portions  de  la  dis- 
tillation.. 

M.  Hofmann  est  parvenu  ainsi  à  découvrir  la  benzine  dans  un 
mélange  qui  renfermait  plus  de  80  pour  100  de  styrole,  bien 
qu'il  n'eût  soumb  aux  opérations  précédentes  que  quelques 
gouttes  de  ce  mélange. 

Si  la  benzine  dt  mélangée  avec  des  essences,  par  exemple, 
avec  l'essence  de  térébenthine ,  il  faut  avoir  soin  d'y  ajouter 

(i)  Amnal.  tUr  Chem.  und  Pharm,^  t.  LV,  p.  aoo. 
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Tadde  nitrique  peu  à  peu  et  de  refroidir,  afin  que  la  benzine  ne 
•e  Tolatilise  pas. 

Cette  manière  de  découvrir  la  benzine  a  été  employée  par 
l'auteur  avec  succès ,  dans  différentes  recherches. 

H.  METER  ET  D.  ZENNER.  ^Acides  TolatUt  de  la  racine 
d*aiiffâiqiie. 

M.  Bttchner  jeune  a  découvert,  il  y  a  quelques  années  (1), 
dans  la  racine  d'angélique ,  un  nouvel  acide  volatil ,  qui  possédait 
quelques  propriétés  de  l'acide  valérianique ,  et  cristallisait  en 
gros  prismes  à  quelques  uiegrés  au-dessus  de  zéro. 

Cet  acide  a  été  étudié  par  MM.  Meyer  de  firemervOrde  et 
Zenner  de  Lichtenfels,  élèves  de  M.  Liebig. 

Pour  extraire  cet  acide  de  la  racine  d*angélique ,  on  opère  de 
la  manière  suivante  :  on  la  fait  bouillir  avec  du  lait  de  chaux , 
on  passe  à  travers  un  linge ,  on  sature  par  Tacide  sulfurique  le 
liquide  concentré  et  on  soumet  celui-ci  à  la  distillation.  Le 
récipient  se  charge  alors  d'une  eau  trouble  qu'<m  sature  par  la 
potasse  caustique.  La  lessive  est  alors  desséchée  au  batn-marie , 
ce  qui  la  débarrasse  d'une  certaine  huile  volatile.  Le  résidu  est  de 
nouveau  distillé  avec  de  l'acide  sulfurique;  il  passe  ainsi  un 
liquide  très-acide,  qui  n'est  autre  que  Tacide  valérianique, 
tenant  en  dissolution  de  l'acide  angélique.  Ce  dernier  s'obtient 
à  l'état  cristallisé ,  quand  on  refroidit  convenablement  le  produit; 
on  soutire  alors  avee  une  pipette  l'acide  valérianique  surnageant 
qu'on  obtient  pur  par  une  nouvelle  rectification. 

L'acide  angélique  se  purifie  par  la  crîstallisadon  dans  l'eau 
bouillante;  il  s'obtient  aisément  en  cristaux  incolores ,  acides  et 
fusibles  à  45*.  Son  odeur  est  aromatique.  Il  bout  à  19œ,  et  distille 
sans  altération. 

n  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  mais  il  se  dissout  aisément 
dhns  Faleool,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

L'analyse  de  cet  acide  a  conduit  à  la  formule  (2) 
C»H»0«, 
qui  ferait  de  Tacide  angélique  un  homologue  de  Taeide  acrylique. 

(1)  Annal,  der  ChemU  und  Pkarm.  XLII.  3a6. 

(a)  U  ienit  possible  que  le  pyrogaïol  normal  G*fl*0  obtenu  par  M.  De- 
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Lob  angëktesi  évapora  à  Tair,  perdent  aisément  une  grande 
partie  de  l'adde  ;  ceux  à  base  d'alcalis  ou  de  terres  alcalines  sont 
solubles  dans  Teau.  Les  sels  alcalins  se  dissolvent  aussi  dans 
FalcooL 

Qoand  on  dissout  de  Toxyde  d'argent  dans  une  solution 
aqueuse  d'acide  angélique  et  qu'on  évapore  à  une  très-douoe 
chaleur,  on  obtient  de  petits  cristaux ,  ordinairement  grisâtres, 
éPangélaie  fargeni ,  qui  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il 
renferme 

[C»(H'Ag)OI], 
et  perd  de  l'acide  quand  on  le  porte  à  une  température  élevée. 

On  obtient  le  sel  de  plomb  en  dissolvant  la  litharge  dans  une 
solution  aqueuse  d'acide  angélique  et  évaporant  à  une  douce 
chaleur.  Le  sel,  cristallise  aisément  en  fort  beaux  cristaux  ren- 
fermant 

[C»(HTPb)0>], 

qui  fondent  par  la  chaleur  en  perdant  une  grande  partie  de  leur 
acide. 

Le  sel  de  chaux  est  fort  solnble  dans  l'eau ,  et  .cristallise  en 
feuillets  brillants ,  renfermant 

[C»(H'yCa)0«  +  aq.]. 
Quant  au  liquide  qui  tenait  l'acide  angélique  en  dissolution, 
r^nalyse  a  démontré  que  c'était  de  l'acide  valérianique  ^  avec 
une  certaine  quantité  d'acide  acétique. 

L.  VON  MORO.  —  Acides  volatilf  des  baies  d*anbler. 

On  sait  que  M.  Ghevreul  a  trouvé  Pdcide  phocénique  dans  les 
baies  de  Kihumum  Opuhu^  et  que  cet  adde,  suivant  les 
vedbercfaes  de  M.  Dumas ,  n'est  autre  que  l'acide  valérianique. 

Cette  identité  ayant  été  contestée  par  M.  Krfttnèr,  quant  à 
Tacide  volatil  renfermé  dans  Técorce  de  cet  arbrisseau, 
M.  Léopold  von  Moro  s'est  de  nouveau  occupé  de  la  question  ; 
il  s'est  assuré  par  l'analyse  que  cet  acide  est  bien  réellement 

l'acide  valérianique. 

< . 

Tillé,  dans  la  distillâtioa  lèche  da  ^alac  (mon,  PrecU,  1. 19  p.  544)t  ^t 
Valdéhyde  de  Tadde  angêliqaa.  C.  G. 
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TH.  WERTHEIM.  *-  Bfétamorpliofles  de  restence  d'ail 
et  de  l'essence  de  moutarde. 

J'ai  fait  conDaitre,  Tan  dernier  (1),  la  transformation  remar- 
quable qu'éprouve  l'essence  de  moutarde ,  soumise  à  l'action  du 
potassium  métallique  ;  j'ai  démontré  que  cette  essence  se  con- 
vertit alors  en  essence  d'ail. 

Cette  curieuse  métamorphose  vient  d'être  aussi  observée  dans 
d'autres  circonstances,  par  M.  WertLeim  (2),  à  qui  l'on  doit 
les  premières  analyses  de  l'essence  d'ail. 

En  rendant  compte  de  mes  expériences ,  j'avais  émis  quelques 
doutes  sur  l'exactitude  de  la  formule  que  ce  chimiste  assigne  à 
l'essence  d'ail  ;  j'ai  regret  de  le  dire ,  son  nouveau  travail  est 
loin  de  les  dissiper,  et ,  malgré  l'importance  réelle  des  obser- 
vations de  l'auteur,  elles  auraient  besoin  d'être  contrôlées  par 
des  formules  plus  exactes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  métamorphoses  observées  par 
M.  Wertheim. 

I.  Quand  on  chauffe  l'essence  de  moutarde  avec  un  mélange 
de  soude  et  de  chaux ,  dans  un  tube  fermé  et  recourbé  de 
manière  que  le  produit  de  la  distillation  puisse  se  condenser 
dans  l'une  des  branches ,  il  se  produit  une  huile  particulière , 
la  même  à  laquelle  M.  Wertheim  a  déjà  donné  le  nom  d'oxyde 
allyk  et  qu'il  suppose  formé  de  C'H^^O.  Cependant  les  analyses 
faites  par  l'auteur  sont  loin  de  s'accorder  avec  cette  formule  (3). 

Le  résidu  renferme  une  quantité  considérable  de  sulfo- 
cyaniure ,  ainsi  que  l'indique  la  réaction  par  le  perchlorure  de 
fer. 

L'huile  produite  dans  cette  réaction  a  la  propriété  de  donner 
avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent  une  belle  com- 
binaison crbtalline  dans  laquelle  M.  Wertheim  a  dosé  l'argent, 


(4)  Cahier  de  février  1845. 

(a]f  j^nn,  der  Chemie und  Pharm,  ^  t.  Ly/297.  Cahier  de  septem.,  i845. 

(3)  Analyse  calcalée  avec  75,86  :  carbone  67,17—65,71;  hydrogène 
9,3o — 9.i4«  Calcal  de  la  formule  avec  75  :  carbone  73,4»  hydrogène  lo'a. 
L*aiitenr  cherche  à  expliquer  ces  différences ,  en  les  attribuant  à  lavidité 
avec  laquelle  le  produit  attire  Toxygène  de  l'air.  C.  G. 
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le  carbone  et  l'hydrogène,  et  qu'il  représente  par  [C*H"0,2N 
AgO*].  Je  ne  pense  pas  que  cette  formule  soit  exacte  (1). 

II.  Si,  au  lieu  d'employer  la  soude  et  la  chaux,  on  traite 
de  la  même  manière  l'huile  de  moutarde  par  du  raonosulfure  de 
potassium ,  obtenu  par  la  réduction  du  sulfate ,  il  passe  une 
huile  qui  possède  l'odeur  et  les  propriétés  de  Thuile  d'ail  ;  le 
résidu  contenu  dans  Tautre  branche  renferme  beaucoup  de 
sulfo-cyanure.  Cette  métamorphose  s'effectue  aisément  et  réussit 
à  une  température  qui  dépasse  à  peine  100®. 

L'huile  produite  précipite  une  solution  alcoolique  de  bichlorure 
de  pladne  en  jaune  ;  te  précipité  renferme  48,45  platine ,  comme 
celui  que  M.  Wertheim  avait  obtenu  avec  l'essence  d*ail  (2). 

Enfin ,  si  au  lieu  d'employer  le  monosulfure  de  potassium  on 
prend  un  sulfure  supérieur,  il  se  sublime  de  belles  aiguilles 
dont  la  nature  n'a  pas  été  examinée. 

III.  Dans  son  premier  mémoire ,  M.  Wertheim  a  décrit  une 
combinaison  qui  se  produit  par  le  mélange  de  solutions  alcoo-  . 
liques  d'essence  d'ail  et  de  sublimé  corrosif. 

Si  on  mélange  cette  combinaison  avec  un  excès  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium ,  et  qu'on  porte  la  masse  à  120  ou  130*, 
elle  noircit  et  aussitôt  on  sent  l'odeur  acre  de  l'essence  de  mou- 
tarde. Le  produit  condensé  se  concrète  avec  l'ammoniaque. 

M.  Wertheim  explique  toutes  ces  métamorphoses  en  partant 
d'un  radical  hypothétique ,  Vallyle ,  dont  il  groupe  les  réactions 
d'après  des  vues  dualistiques.  En  rendant  compte  de  son  premier 
travail,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  démontrer  l'inexactitude  des 


(1)  En  oonsidéiant  la  propriété  qae  pofsède  le  soi-disant  ox^de  d'al- 
lyle  de  se  combiner  directement  avec  le  nitrate  d'argent ,  à  la  manière 
des  alcaloïdes,  on  ne  peat  s*empêcher  de  soupçonner,  dans  cette  huile, 
l'existence  de  l'aaote.  Remarquez  que  M.  Wertheim  n*a  pas  dosé  l'azote 
dans  la  combinaison  argentique.  Si  ma  supposition  se  confirme ,  Toxyde 
d'allyle  serait  un  alcaloïde  G*H'N  non  oxygéné  (654  carbone  calculé 
avec  75  et  9,1  hydrogène)  et  homologue  delà  conine  G*H'sN.  Dans  ce  cas, 
la  combinaison  argentique  serait  [C*H*N,NAgO*]»  c  cst-à-dira  :  car- 
bone 16,0 }  hydrogène  a^a:  argent  48.0.  Analyse  t  carbone  avec  75,86, 
x6, 1 7  ;  hydrogène  a.ga  ;  argent ,  peut-être  carboné ,  49«^  >  •        ^*  ^* 

(a)  Voir  ces  Comptes  rendus,  cahier  de  janvier,  i845. 
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formules  adoptées  par  l'auteur;  ce  sujet  réclame  donc  une 
nouyelle  étude.^ 

FARADAY.  —  Llqnéfactlon  et  soUdlflcatlon  des  |paz. 

Le  célèbre  physicien  anglais  s'est  livré  à  une  série  d'expé- 
riences, dans  le  but  de  liquéfier  ou  de  solidifier  certains  corps, 
qui,  dans  l'état  habituel,  sont  gazeux;  il  lésa  soumis,  pour 
cela,  à  une  pression  considérable  en  même  temps  qu'à  un  grand 
abaissement  de  température. 

Pour  obtenir  la  pression ,  M.  Faraday  employait  deux 
pompes  à  air,  fixées  sur  une  table;  ces  pompes  communiquaient 
entre  elles  par  un  conduit  disposé  de  manière  qu'au  moyen  de 
la  première  pompe  on  pouvait  chasser. les  gaz  dans  Tauire.  Celle* 
ci,  à  son  tour  y  recevait  le  gaz  condensé  à  10,  15  ou  20  atmo- 
sphères ,  et  le  poussait ,  par  une  pression  bien  plus  forte ,  dans  le 
récipient  destiné  à  recevoir  le  produit. 

L'abaissement  de  température  était  déterminé  au  moyen  du 
mélange  deThilorier,  composé  d'étber  et  d'acide  carbonique 
solide.  Dans  les  cas  où  la  pression  n'avait  pas  d'influence ,  et  où 
les  résultats  dépendaient  plutôt  de  l'intensité  du  froid,  M.  Fa- 
raday renforçait  les  effets  du  mélange  réfrigérant  par  ceux  du 
vide  de  la  machine  pneumatique. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  ces  opérations  délicates, 
nous  nous  bornerons  à  en  résumer  les  principaux  résultats. 

Le  gaz  oléfiani  se  condense  en  un  liquide  incolore  et  transpa^ 
rent,  mais  il  ne  se  solidifie  pas,  même  au  bain  d*acide  carbo- 
nique dans  le  vide. 

Vaeide  hydriodique  se  condense  aisément  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique.  On  peut  l'obtenir  solide  ou  liquide. 
Solide,  il  est  parfaitement  limpide ,  transparent ,  et  présente  des 
fissures  semblables  à  celles  qui  traversent  la  glace.  Sa  tempéra- 
ture de  soUdification  approche  de — 60°  Fahr.,  et  alors  sa  va- 
peur n'exerce  pas  la  pression  d'une  atmosphère.  A  quelques  de- 
grés au-dessus ,  il  se  liqiiéfiei  la  température  où  ce  passage  a  lieu 
se  confond  avec  celle  qui  correspond  à  la  preision  d*une  atmo- 
sphère. 

L'acide  hydrcbromique  se  condense  en  un  liquide  limpide  et 
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incolore,  à  100<^  au-dessous  de  0*,  ou  à  une  plus  basse  tcmpëra- 
ture. 

Liquëfië  sous  la  pression  d*environ  9  atmosphères  à  160«,  le 
fluorure  de  siliàum  est  dair,  limpide,  incolore  et  mobile, 
comme  Téther  échauffé.  M.  Faraday  n'est  pas  parvenu  à  le  soli- 
difier. 

L'hydrogène  phosphore  se  liquéfie  aussi  ;  il  se  p^sente  alors 
sous  la  foi^ne  d'un  liquide  transparent  et  incolore ,  ne  pouvant  se 
solidifier  par  aucun  abaissement  de  température  ;  soustrait  à  1  in- 
fluence de  la  pression ,  il  reprend  immédiatement  la  forme  ga- 
zeuse. 

Le  bain  ordinaire  d'acide  carbonique  ne  suflPit  pas  pour  con- 
denser le  fluorure  de  bore,  mais  il  faut  en  même  temps  l'appli- 
cation du  vide  pour  le  liquéfier.  Ce  corps  se  présente  alors  sous 
la  forme  d'un  liquide  limpide^  sans  indice  de  solidification,  et 
mobile  aux  plus  basses  températures  comme  l'éther  échauiTé. 

Le  gaz  hydrochlorique  ne  se  congèle  pas  aux  plus  basses  tem- 
pératures. Liquide ,  il  attaque  et  dissout  le  mastic  des  appareils. 
La  dissolution  se  met  à  bouillir  quand  elle  cesse  d'être  compri- 
mée, et  alors  elle  abandonne  à  l'état  sohde.la  résine  qu'elle  avait 
renfermée. 

Vacide  sulfureux  liquide  dissout  également  la  résine.  Il  de- 
vient cristallin ,  transparent  et  solide  à  la  température  de  105® 
Fahr.  Les  cristaux  sont  assez  bien  définis  quand  tout  l'acide  n'est 
pas  concrète. 

Vhydrogène  sulfuré  se  solidifie  à  —  122<>  Fàhr.,  sous  la  forme 
d'une  substance  blanche  et  translucide ,  composée  de  cristaux 
confus,  semblables  à  ceux  du  sel  marin  ou  du  nitrate  d'ammo- 
niaque. 

Vacide  carbonique  a  été ,  comme  on  sait,  solidifié  par  M.  Thi- 
lorier,  sous  la  forme  d'une  masse  blanche,  concrète,  semblable 
à  la  neige.  Fondu  et  solidifié  de  nouveau  à  une  basse  tempéra- 
ture ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  extrêmement  lim- 
pide et  incolore  comme  la  glace.  Il  fond  à  —  72°  ou  70*  Fahr.; 
le  liquide  est  moins  dense  que  l'acide  concret.  Solide  où  liquide 
il  exerce  alors  une  pression  d'environ  5,33  atmosphères. 

Voxyde  de  chlore  se  transforme  aisément  en  une  matière  so- 
lide et  cristalline,  qui  se  fond ,  par  une  légère  élévation  de  tem- 
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pérature,  en  un  liquide  orangé,  et  se  congèle  de  nouveau  par  le 
refroidissement.  Solide,  ce  corps  présente  l'aspect  du  bichromate 
de  potasse ,  un  peu  dur,  cassant  et  translucide.  Les  cristaux  sont 
parfaitement  limpides  et  fondent  à  —  75». 

Le  protoxyde  d'azote  s*obtient  à  l'état  solide,  au  moyen  du 
bain  d'acide  carbonique  et  du 'vide.  Il  est  alors  cristallin  et 
incolore.  La  température  nécessaire  pour  produire  cet  effet,  a 
dû  se  rapprocher  de —  150"  environ  ;  la  pression  de  la  vapeur  du 
corps  solidifié  était  moindre  que  celle  de  l'atmosphère. 

M.  Faraday  pense  qu'il  pourrait  s'employer  dans  certaines 
occasions  pour  produire  un  froid  beaucoup  plus  intense  que 
celui  qui  est  déterminé  par  l'acide  carbonique. 

Le  cyanogène  devient  solide ,  transparent  et  cristallin  ,  ainsi 
que  M,  Bunsen  l'avait  déjà  indiqué.  Il  se  liquéfie  à  —  30* 
Fahr.;  solide  ou  liquide,  il  parait  avoir  la  même  densité. 

^ammoniaque  peut  s'obtenir  sous  la  forme  d'une  substance 
solide,  blanche,  translucide,  cristalline,  fusible  à  — 103^. 

L'hydrogène  arséniqué  avait  déjà  été  liquéfié  par  MM.  Dumas 
et  Soubeiran.  Suivant  M.  Faraday,  il  ne  se  solidifie  pas  même 
aux  plus  basses  températures,  c'est-à-dire  à  —  166°  Fahr. 

Les  corps  suivants  ne  se  congèlent  pas  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique  dans  le  vide  :  le  chlore,  l'éther ,  l'alcool , 
le  sulfure  de  carbone ,  la  camphine  ou  huile  de  térébenthine  rec- 
tifiée. L'alcool,  la  camphine^  la  caoutchine ,  perdent  leur  fluidité 
,  et  s'épaississent  un  peu  vers  — 106«  et  encore  plus  à  —  166**. 

L'acide  nitreux  jaune ,  refroidi  au-dessous  de  CP ,  perd  en 
grande  partie  sa  couleur  et  se  change  en  des  cristaux  cassants 
et  légèrement  translucides  fusibles,  un  peu  au-dessus  de  0*  Fahr. 
L'acide  vert  est  probablement  hydraté ,  et  exige ,  pour  se  soli- 
difier, une  température  bien  plus  basse;  il  devient  alors  d'un 
bleu  pâle.  Selon  M.  Faraday,  il  y  a  là  évidemment  deux  corps  : 
l'acide  anhydre  qui  cristaUise  le  premier,  et  l'hydrate  qui  exige 
au  moins  —  30*  pour  sa  solidification. 

Les  gaz  suivants  n'ont  présenté  aucun  indice  de  liquéfaction  à 
la  température  du  bain  d'acide  carbonique  et  dans  le  vide» 
même  aux  pressions  indiquées  dans  le  tableau  suivant. 
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Almoflpbéret. 

Hydrogène a; 

Oxygène.    .  .  • 27 

Azote. 5o 

Biozyde  d*azote 5o 

Oxyde  de  carbone ^o 

Gas  de  Téclairage •  .  3a 

Il  n'a  pas  été  possible  ,  à  cause  des  fuites,  d'employer  pour 
tous  les  gaz  les  plus  fortes  pressions. 

Bien  que  M.  Faraday  n'ait  condensé  ni  l'oxygène,  ni  l'hydro- 
gène ,  ni  Tazote ,  sur  lesquels  s'étaient  d'abord  portées  ses 
recherches^  il  est  parvenu ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  à 
ajouter  six  substances  au  nombre  des  gaz  qui  peuvent  se  liqué- 
fier, et  à  en  ramener  sept  à  l'état  solide. 

Les  ohservadoDs  précédentes  sont  accompagnées  de  tableaux 
indiquant  la  tension  à  différentes  températures,  de  la  vapeur 
des  corps  sur  lesquels  l'auteur  a  expérimenté  ;  de  nombreuses 
difficultés  provenant,  soit  de  l'emploi  de  thermomètres ,  soit  de 
la  nature  même  des  appareils ,  ne  lui  ont  pas  permis  d'obtenir 
des  nombres  bien  exacts.  M.  Faraday  espère  néanmoins  qu'on 
en  pourra  tirer  parti  dans  l'appréciation  générale  des  lois  qui 
régissent  la  vaporisation  de  tous  les  corps. 

GERHARDT.  —  Poids  atomique  du  chlore. 

Depuis  que  les  chimistes  ont  repris  la  détermination  des  poids 
atomiques ,  en  employant  des  médiodes  plus  rigoureuses ,  l'hy- 
pothèse du  docteur  Prout  s'est  trouvée  confirmée  pour  un  grand 
nombre  de  corps  simples.  En  effet ,  cette  détermination  a  tou- 
jours donné  des  multiples  de  l'hydrogène ,  quand  les  méthodes 
avaient  été  assez  simples  et  assez  directes. 

La  détermination  du  poids  ato^lique  du  carbone ,  de  l'hy«- 
drogène ,  de  l'azote ,  a  fourni ,  sous  ce  rapport ,  des  résultats  si 
précis,  que  M.  Dumas  s'est  déclaré  ouvertement  en  faveur  de 
rhypothèse  du  chimiste  anglais. 

Il  y  avait  cependant  un  élément  pour  lequel  l'expérience 
avait  consumment  donné  des  résultats  contraires  à  cette  hypo- 
thèse :  le  chlore  déterminé  successivement  par  MM.  Berzélius, 
Marignac  et  Pdouze ,  n'avait  jamais  conduit  à  un  multiple  en 
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nombre  entier;  les  ràultats  de  ces  chimistes  s'accordûent  tou- 
jours avec  le  nombre  35,5 ,  l'hydrogène  étant  ëgal  à  Tunité. 

Frappé  de  cette  circonstance  ,  j'ai  repris ,  avec  M.  Faget ,  Ic^ 
expériences  de  ces  chimistes;  j'ai  opéré  d'après  1^  même  méthode, 
en  calcinant  du  chlorate  de  potasse  parCsiitement  pur  ,  et  déter- 
minant par  la  pesée  le  résidu  de  chlorure  de  potassium.  J'ai  eu 
soin  d'observer ,  dans  ces  expériences ,  toutes  les  précautions  si 
bien  décrites  par  M.  Marignac. 

Plusieurs  expériences  dont  je  supprime  les  détails ,  m'ont  con- 
duit absolument  aux  mêmes  résultats ,  savoir  : 

1  11  m 

60,871         '  6o,89i  60,875    Rétidn  ponr  100  dfi  chlorare. 

J'ai  opéré  sur  quatre  ou  cinq  grammes  de  matière  ;  ma  balance 
accusait  parfaitement  les  fractions  de  milligramme. 

Ces  résultats,  on  le  voit,  sont  exactement  ceux  de  MM.  Ber- 
zélius ,  Pelouze  et  Marignac. 

On  va  voir  cependant  qu'ils  sont  à  corriger. 

J'ai  remarqué ,  en  effet ,  que  les  précautions  prescrites  par 
M.  Marignac  ne  suffisent  pas  pour  empêcher  le  courant  de  gaz 
oxygène  d'entraîner  une  certaine  quantité  de  chlorure,  quantité 
minime  il  est  vrai ,  mais  toujours  assez  forte  pour  modifier 
le  poids    atomique  cherché. 

Aux  précautions  déjà  employées ,  j'ai  donc  ajouté  la  suivante  : 
j'ai  adapté  à  l'appareil  un  tube  recourbé  en  U  plein  de  coton 
mouillé^  puis  à  Ce  tube  un  second ,  Rempli  de  pierre  ponce  hu- 
mectée d'acide  sulfurique.  Quelques  essais  préalables  m'ont  dé- 
montré que  le  courant  n'entraînait  ainsi  aucune  trace  de  chlo- 
rure. 

Cette  fob ,  les  expériences  ,  tout  aussi  concordantes  que  les 
précédentes  ,  ont  donné  un  poids  de  chlorure  sensiblement  su- 
périeur au  poids  du  chlorure  obtenu  précédemment.  Yoici  les 
résultats  : 

I  n  III 

60,947  6o»947  6o,95a 

Or ,  si  l'on  calcule  le  poids  atomique  du  chlore  d'après  ces 
données,  on  arrive  exactement  au  nombre  multiple  36. 
Je  dois  ajouter  qu'aucun  soin  n'a  été  négligé  pour  rendre  ces 
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expàrienoes  ausA  exactes  que  possibles  ;  une  seule  opération  m'a 
toujours  occupé  toute  une  journée. 

Ces  expériences  donnent  un  nouvel  appui  aux  idées  de  M.  Du- 
mas sur  la  valeur  de  Thypothèse  du  docteur  Proret. 

AXEL  EBDMANV.  ^  Poids  irtonlqm  an  sim. 

Quatre  expériences  faites  en  oxydant,  dans  un  creuset  de  por- 
celaine et  non  de  platine  ,  du  zinc  parfaitement  pur,  ont  donné 
pour  le  poids  atoniique  du  zinc  : 

I  U  UI  lY  Moyenne. 

4o6,a49         4o6,5i9         ^o6,(i/ig         4o6i947         40^,591 

La  moyenne  de  ces  expériences  n'est  que  de  3,365  plus  élevée 
f|ue  le  nombre  403,226  obtenu  antérieurement  par  M.  Gay- 
Lussac. 

Le  résultat  de  la  première  expérience  correspond  sensiblement 
à  65  fois  l'atome  de  l'hydrogène  (406,25). 

D'après  la  moyenne  de  M.  Axel  Erdmann,  la  composition  des 

corps  suivants  est  alors  : 

Anciens  nombrei. 

o,ydeae.i»c....|5^^,:;;;;;;^^J     %f^ 

s.ifàreae«oe....[^-:::::::  ^^9^   ^;^| 

Salfate  de  zinc 1?*^^  ^f,"."* ^^'^^        ^'^•«^ 

LEBLAKG.  —  composition  de  l'air  dans  q[nelq[aes  mines. 

Pendant  son  séjour  à  PouUaouen  »  l'auteur  a  effectué  quel- 
ques analyses  d'air  en  volume,  tant  dans  la  mine  de  Poullaouen 
que  dans  celle  d'Huelgoat^  à  raison  de  quelques  circonsUnces  qui 
pouvaient  d'avance  faire  prévoir  une  altération  locale  dans  l'air 
de  ces  mines. 

Les  analyses  ont  été  faites  sur  de  l'air  recueilli  dans  des  flacons 
bouchés  à  l'émeri ,  et  préalablement  remplis  de  mercure  bien 
sec.  Ces  flacons  étaient  contenus  dans  une  boite  à  compartiments 
munie  d'une  courroie  et  que  l'opérateur  portait  sur  lui.  On  vi- 
dait les  flacons  dans  l'intérieur  de  la  mine  sur  les  divers  points 
dont  on  voulait  conndtre  l'atmosphère ,  et  les  flacons ,  soigneu- 
sement rebondies ,  rentraient  dans  la  boite  ou  leurs  goulots 
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retiTenës  étaient  aatujetUs  à  plonger  inTariablement  dans  W 
mercure. 

L'air,  ainsi  recueilli  ^  a  été  analysé  au  laboratoire  de  la  mine 
de  PouUaouen ,  au  retour  de  la  descente  dans  la  mine.  L'acide 
carbonique  a  été  absorbé  par  une  colonne  de  potasse  liquide  , 
introduite  sur  le  mercure  dans  un  tube  divisé.  L'oxygène  a 'été 
dosé  dans  le  résidu ,  par  absorption ,  au  moyen  du  phosphore 
employé  à  chaud. 

Il  résulte  des  expériences  (1)  de  M.  Leblanc,  que  l'air  le  plus 
altéré  par  l'effet  de  la  respiration  et  de  la  combustion  des  lampes 
offre  une  proportion  de  3  à  4  pour  100  d'acide  carbonique ,  et 
une  diminution  de  4  à  5  pour  400 ,  dans  la  proportion  de  l'oxy-* 
gène.  Dans  ces  conditions  y  la  lampe  du  mineur  s'éteint  ;  l'ouvrier 
travaille  alors  souvent  dans  l'obscurité.  La  respiration  des  hom- 
mes est  un  peu  gênée  ;  cependant  le  travail  est  encore  possible , 
tant  que  l'altération  ne  dépasse  pas  cette  limite,  et  lorsque  la 
température  est  peu  élevée. 

L'analyse  de  l'air  de  la  mine  d'Huelgoat ,  recueilli  dans  une 
entaille  ascendante,  partant  de  la  galerie  d'écoulement,  où  l'air 
est  normal ,  présente  beaucoup  d'intérêt  ;  on  y  voit  la  proportion 
d'oxygène  s'abaisser  jusqu'à  10  pour  100 ,  sans  que  cet  abais- 
sement puisse  trouver  son  explication  dans  une  quantité  corres- 
pondante d'acide  carbonique  formé.  Une  semblable  atmosphère 
est  non-seulement  impropre  à  entretenir  la  combustion ,  car  les 
lampes  s'y  éteignent  subitement  ;  mais  les  hommes  ne  sauraient 
y  pénétrer  sans  être  exposés  à  une  asphyxie  presque  immédiate. 
M.  I^eblanc  attribue  à  l'influence  des  pyrites  très-abondantes 
dans  le  filon  d'Huelgoat,  cette  altération  profonde  dans  la  com- 
position de  l'air.  Une  absorption  continue  d'oxygène  s'établit  sur 
plusieurs  points,  et  si  l'air  n*est  pas  agité  par  des  courants,-^ 
la  différence  très-faible  dans  la  densité  des  deux  atmosphères 
Gontiguës  maintient  une  démarcation  assez  tranchée  dans  la  . 
composition  de  deux  masses  d'air  voisines.  M.  Chevreul  avait 
déjà  signalé  l'influence  que  les  sulfures  alcalins ,  formés  aux  dé- 
pens des  sulfates  et  des  matières  organiques ,  peuvent  exercer 
sur  des  atmosphères  fort  circonscrites. 

^^•^  ■  ■■  I  I. .  — ^^^^ ^ 

(0  Atinolrt  tU  Chim.  et  de  Phyt. ,  tom.  XV,  pag.  488. 
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RUNGE.  —  Formation  du  ferrooyannre 
de  potaMlnm. 

On  connaît  la  théorie  de  M.  Liebig  sur  la  formation  du  fer- 
Tocyanure  de  potassium.  Comme  ce  sel,  mëlangé  avec  un  tiers 
de  potasse,  se  convertit  en  cyanure  de  potassium  pur,  quand  on 
le  calcine  au  rouge ,  Tillustre  chimiste  de  Giessen  en  a  conclu  que, 
par  la  calcination  d'un  mélange  de  charbon  azoté,  de  potasse  et  de 
fer,  il  ne  se  produisait  que  du  cyanure  de  potassium ,  tandis  que 
le  ferrocyanure  ne  se  formait  que  par  la  dissolution  du  produit 
dans  l'eau. 

Selon  M.  Bunge  (1),  il  est  possible  cpie  la  réaction  s'établisse 
de  cette  manière ,  quand  on  opère  sur  une  petite  échelle  ;  mais 
en  grand  elle  est  bien  différente.  En  effet,  qu^d  on  lare  avec  de 
l'alcool  la  masse  fondue  (dans  un  vase  en  fer) ,  provenant  d'un 
mélange  de 

400  livres  de  potasse 
400  livres  de  charbon  de  corne  et 
10  livres  de  fer, 

on  n'obtient  pas,  ainsi  que  l'affirme  M.  Liebig,  deux  parties, 
dont  l'une  soluble  renfermerait  le  cyanure  de  potassium ,  tandis 
qae  l'autre ,  le  résidu  insoluble ,  contiendrait  le  fer.  C'est  le  con- 
traire qui  a  lieu.      .     • 

Si  l'on  place  dans  un  entonnoir  la  masse  pulvérisée ,  et  qu'on 
la  lessive  avec  de  l'alcool  faible  (parties,  égales  d'eau  et  d'alcool 
concentré),  tant  qu'il  s'en  dissout,  on  obtient  deux  liquides  ; 
Fan ,  plus  pesant,  est  une  solution  de  potasse  ;  l'autre ,  plus  lé- 
ger, ne  renferme  qu'un  peu  de  cyanure  de  potassium.  Mais, 


(1)  Jmtutl.  de  Poggend. ,  LXVI,  pS. 

/Mim.  de  Phmrm,  ttiêCkim.  S«  sSrib.  T.  tX.  (Janvier  U46.) 
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en  laranl  le  rendu  noir  ayec  de  Teau  bouillante ,  on  obtient  du 
ferrocyanure  de  pota$9ium  en  auasi  grande  quantité  que  par  le 
procédé  ordinaire. 

Il  faut  eoBohire  do  là  ^lio  le  ferroojwnuve  de  pelasmnm  (  qui 
est  insoluMe  dans  l'alcool)  est  déjà  tout  formé  dans  le  produit 
fondu.  D'ailleurs,  s'il  ne  se  formait  que  par  l'action  de  la  solu- 
tion aqueuse  du  cyanure  de  potassium  sur  le  fec  métallique ,  on 
ne  concevrait  pas  pourquoi  les  lessivoirs  qui  sont  en  tôle ,  ne 
sont  pas  attaqués  et  serrent  jusqu'à  dix  ans ,  et  même  davan- 
tage ^  il  n'y  a  que  le  feu  qui  lef  détériore  en  les  brûlant. 

W,  UEINTZ.  —  DQMffe  d%  Vw^é%^ 

Mous  avons  déjà  parlé  (1)  des  expériences  de  M.  Fehling 
qui  confirment  les  résultats  de  M.  Regnault  9i|r  la  composition 
du  nitrate  d'urée,  injustement  attaquée  par  deux  ou  trois 
chimistes  allemands.  Le  travail  de  M.  Heintz  (2)  est  tout  aussi 
favorable  aux  expériences  de  M.  Regnault ,  et  dénMuitre  qu'il 
n'existe  qu'un  sei4  nitrate  d'urée 

[CH*NH),NH0»3 . 

celui-là  même  dont  le  chimiste  français  avait  le  premier  donné 
la  vériuble  formule. 

On  sait  que  M.  Lecanu  a  le  premier  prop<^  de  doser,  sous 
la  forme  de  ce  sel  ^  l'urée  contenue  dans  l'urine  j  cette  méthode 
a  été  aussi  employée  plus  tard  par  MM.  Simon  et  Lehmann, 
et  recommandée  comme  excellent  dans  les  déterminations  de 
ce  genre. 

Cependant  il  résulte  d'une  série  d'expériences  faites  par 
M.  Heintz  avec  beaucoup  de  soin  que  cette  méthode ,  tant 
Tantée,  n  eat  pas  exacte,  attendu  que  le  nitrate  d'urée  se  dissout 
dans  l'acide  nitrique^  même  concentré,  en  quantité  assez  fortç 
pour  qu'on  perde  ainsi  jusqu'à  10  pour  cent  de  lurée  contenue 
diins  Turine.  D'autres  circonstances  rendent  aussi  impraticable  la 
séparation  de  l'urée  en  nature  ;  telle  est,  par  exemnle,  l'existence 


(I)  Comptes  rendus  des  Travaux  chimiques,  i845,  p.  Si 5. 
(a)  Annal,  d$  Poff^end.,  LXVI^  |l4« 
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posée  par  l'alMw!.  ' 

Apiéi  avttit  diiemé  ^  awe  beMiiwp  ife  d^|«il« ,  W«  âéfaiiti 4^ 
1»  méthode  de  M.  L^oatiu ,  M<  Hoinle  «ipeM  1m  e9tétkm/fm^% 
ft  enlMprien  peu»  trouve»  m»  pvQcédé  moUkiv,  Voioîy  m  Tié% 
anmé,  celui  qu'il  recommande;  il  est  fondé  sur  la  métamojrplMft 
de  Tarée  eu  aoide  cefbQl»^UQ  eianalMiiiaqiis  9fim  V'uMmmQti  de 
l'aoîde  anUiiri^iue. 

On  pèse  une  œvUiîue  iHiaucîlé  d'iMi^ine  vécente  el  «le&ekUe  daiie 
«u  Yeiue  de  b  eapacâlé  d Vuwon  Sa  gvamnes  d'eau ,  e^  on  eu  fait 
deuxpapts« 

La  preaûtee ,  du  pnid»  de  9  A  8  geattkwee ,  est  abaiideuuée  peiH 
dent  M  heureo  daua  «u  lieu  A^,  apjpis  aveiv  reçu  euvifuu 
^  gouttes  d'aeidehydfO6k|0rii|iie.  Cette  addkieu  a  pour  butfte 
séparer  la  petite  quantité  d'acide  urique  qui  peut  se  tfouitf  r  dans 
Turine;  on  filtre  dans  uu  graud  eveuaet  de  platine ,  on  ajoute 
6  grammes  d'acide  siilf urique  et  Ton  évapore  doucement ,  jusqu'à 
ce  que  le  dégagement  de  ga£  s'établisse  ;  alors  on  recouvre  le  creu- 
set d'un  verre  de  montre ,  pour  empêcher  les  projections,  et  l'on 
continue  de  cbaulfer  jusqu^à  ee  que  les  vapeurs  d^dde  oai»i 
meneeut  à  remplit  le  ereiiset.  On  peut  irapuuéinent  pqrtei^  la 
.ekaleur  jusqu'à  I80<^. 

La  rëaotiou  achevée,  on  reprend  avee  l'eau»  on  fikreet  l'un 
reeueille  le  tous  dans  une  capsule  en  porcelaine.  Après  avoir  bien 
lavé ,  on  évapoi*e  de  nouveau ,  ju^u'à  ee  que  pres^ne  Uuite  l'eau 
soit  cbassée.  il  resteainsft  un  uié&ovge  d'acide  sulfurique  eouœon 
tréy  de  sulfete  d'amm^iaque ,  de  sulfata  de  potasse,  de  sulfate 
de  soude ,  de  phospbatee  et  de  quelqMee  parties  organiquei. 

Ou  verse  sur  eo  résidu  environ  M  gouttes  d  acide  hydrûehlo<^ 
fîque,  uno  quantité  suftsaate  de  biekkifure  de  platine,  et  enfin 
un  mélange  d'alcool  (3p.)  et  d'éther  (  i  p.  ).  Le  tout  étant  bien 
mélangé ,  on  fikred  ou  10  heures  après,  on  kve  avec  de  l'akool 
ohai^  dMibev,  et  on  ealcine  le  ehhroplatinato  dane  un  ereuset 

■    ■  ■■  ■    I   '      — — .     

(i)  Cahier  d'oetobfe  1845  de  ces  Comptes  réftcîtn,  p.  «97  -^  •/&«-«.  de 
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Oa  ^mise  le  résida  par  Tacide  kydroohiorique  écenda  H 
bomUaiity  on  jette  tnr  ud  filtre  et  on  lave  a?ee  l'acide  tant  qne 
•celui-ci  diflsout  quelque  choae.  Le  filtre  est  de  nouveau  aëché  et 
calciné  dans  le  cteaset.  Déduction  laite  des  cendres  du  filtre ,  on 
obtient  ainsi  du  platine  métallique  dont  la  quantité  correspond 
à  la  soDMne  de  potasse,  d'ammoniaque  et  d'mrée  ODntenues  dans 
l'urine. 

La  seconde  portion  de  Turine  sert  â  éraltier  la  potasse  tt  Tam- 
moniaque ,  précipitées  par  le  bichlorure  de  platine  dans  Topé* 
ration  précédente.  A  cet  effet,  on  j  ajoute  du  bichlorure  avec 
3  fois  son  Tolume  d'alcool  et  1  Tolume  d'étfaer ,  on  filtre  au  bout 
de  8  ou  10 heures,  et  on  calcine  le  précipité.  Celui-ci  ayant  été 
layé  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  bouillant,  donne 
une  quantité  de  platine,  kquelle  déduite  du  poids  obtenu  pré* 
cédemment,  indique  celle  qui  correspond  à  l'urée. 

(Jr,  puisque 

CH*NH>+n«0  »  C0*+9NH» 

et  que  le  chloroplatinate  d'ammoniaque  renferme 
[NH«,HC1,P1C1«], 

il  est  dair  que  2  équiv.  de  platine  correspondent  à  1  éq.  d'urée. 

On  peut  évidemment  doser  aussi ,  par  un  procédé  semblable, 
la  potasse  et  l'ammoniaque  de  l'urine  ;  en  effet,  le  liquide  prove- 
nant du  traitement,  par  l'acide  hydrochlorique,  du  platine  cal- 
ciné dans  la  seconde  opération ,  ce  liquide  renferme  toute  la  po- 
tasse ;  précipité  par  un  mélange  de  biddorure  et  d'alcool ,  il 
donnera  toute  la  quantité  de  potasse  sous  forme  de  chloroplati- 
nate, et  oelui^  fournira  à  son  tour  du  platine  métallique  dont 
le  poids  correspondra  à  la  potasse  renfermée  dans  l'urine.  Enfin 
ce  même  poids ,  déduit  du  poids  du  platine  obtenu  dans  la  se- 
conde opération,  indiquera  celui  du  platine  correspondant  à 
l'ammoniaque  de  l'urine. 

Gomme  l'urine  ne  renferme  que  fort  peu  d'acide  urique 
(rarement  1  p.  mille),  ou  peut  aller  plus  vite,  en  négligeant  de 
séparer  préalablement  cet  acide  ;  on  ne  commettrait  alors  sur  la 
totalité  de  l'urée  qu'une  erreur  d'environ  0,7  pour  mille. 

M.  Heintx  a  éprouvé  cette  méthode  par  un  grand  nombre 
d^eipériences  comparatives,  dans  lesquelles  il  a  chaque  fois  re- 
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meilli  et  pesé  l'adde  Garbom<|iie  dëgajpé  flur  Tnrée.  S»  résuUaU 
ne  laisfent  rien  à  d^irer. 

La  métluNle  de  M.  Heintz  est  applicable  dans  Tanalyse  de 
Furine  normaU  »  ainsi  que  dans  oelle  dSes  urines  nui,  outre  l'urée 
et  l'ammoniaque,  ne  renferment  pas  d'autres  principes  azotes; 
ainsi  Tautenr  a  pu  l'employer  dans  l'analyse  de  rurioe  des  dia* 
bëtiques.  Mais  il  iait  quek]ues  réserves  powr  son  emploi  dans 
l'analyse  de  certaines,  urines  malades,  renfermant  des  parties  du 
sang  ou  de  la  bile. 

CAHOURS.  —nouvelle  production  de  Fiirélliane. 

J'ai  désigné  dans  mon  livre ,  sous  le  nom  générique  i^ami^ 
thanes ,  les  composés  dont  les  propriétés  participent  à  la  fois  de 
celles  des  éthers  et  des  amides,  qui  naissent  dans  les  mêmes 
réactions  que  ces  dernières,  et  sont  capables  comme  eUes  de 
régénérer  de  l'ammoniaque  et  de  Talcool. 

Les  améthanes  oorresp^Hident  toujours  à  des  amides  bîamidécs 
et  à  des  éthers  bialcoobques  ;  ainsi  par  exemple ,  si  l'oxamide  ou 
amide  oxalique  est  de  Tacide  oxaliyit  dans  lequel  20  sont  rem* 
placés  par  le  résidu  de  2  équivalents  d'ammoniaque ,  si  l'étber 
oxalique  est  de  Tacide  oxalique  dans  lequel  20  sont  remplacés 
par  le  résidu  de  2  équivalents  d'alcool,  l'amétbane  oxalique  est 
ce  même  acide  dans  lequel  20  sont  remplacés,  Tun  par  le  résidu 
de  1  équivalent  d'ammoniaque  et  l'autre  par  le  résidu  de  1  équi« 
Talent  d'alcool. 

Si  [Nfl«— H*]=Am  et  [G*H<0-H']  su  £  représentent  ces 
résidus,  on  a 

Acide  oxalique  simple OH*    O^ 

1  amide. .  •  C«H«|2^, 
ëthar.  .  .  G*ll*[^ 
(0« 
améthane.  CMP{E 
(Am 

L'urée  ou  amide  carbonique,  l'étber  carbonique,  et  Turéthane 
ou  amëthane  carbonique,  présentent  absolument  les  mêmes 
vAitioos  entre  eux. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  donner  i  ces  relations  un  sens  trop 
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fttMolu;  elles  ne  tout  à  eonaidërer  tip'Aauiit  qmV>ii  tsompAte  Im 
amides  et  les  ëthers  avec  leurs  acides  ittpecClCi ,  et  n*exeliient^ 
en  aucune  manière,  la  pCMsibilité  ée  produiw  kaamidet)  les 
ëlhers  ou  les  amëlhanes  avec  des  substanœs  4Mrcs  qua  «es 
acides. 

Mes  formules  de  râiidu,  cMniné  toutes  les  formtilN  ralion^ 
nelles,  sont  donc  des  expressions  prëcîses  paur  un  cas  donné; 
une  seule  et  niéine  substance  peut  s'expruuer  par  plusieurs  for^- 
mules  de  rësidu  parfaitement  distinctes ,  suivant  la  nëtainor* 
phose  qu*elies  doivent  dépeindre,  ^ai  déjà  eu  souvent  Toccasion 
dUnsîsler  ^ur  ce  point ,  et  M.  Caliours  me  fournit  aujourd'hui 
jme  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  cette  assertion» 

L'uréthane  ou  amétbane  carbonique  C^H'^NO'  avait  été  obtenu 
par  M.  Dumasen  faisant  agir  Tammoniaque  sur  Téiher  cbloroxy- 
carbonique  : 

L'ttréfhaAe,  considéré  d*apr^«ette  rëMtlon^itok  doac  de  Tëtlier 
chlotwyoarboBîque  renfennsnit  U  résidu  [M H^^^]  à  la  plaea 
de  01  enlevé  par  H  deraiiMaMiai|ua. 

fin  pMitttivant  l'analogie,  M.  Cahours  (I)  a  pensé  qu'oa 
powraît  aussi  produire  Turëikane  en  traitant  l^éther  earboniqua 
par  ruimnonîaqM,  poisqu'o*  a  avssi 

L'expérience  a  confirmé  ses  prévisions.  La  meiUeure  manière 
d'^pértr  est  la  suivante  :  nu  met  rétlier  carbonique  pur,  avec  son 
volume  d*ammoniaque  liquide,  dans  un  flacon, bouciié^  et  Ott 
abandonne  lexpérience  à  elle-même  jusqu'à  ce  que  Téiher  ait 
complètement  disparu.  En  évaporant  le  liquide  alcalin  dans  le 
vide  sec ,  0%  obtient  pour  résidu  une  substance  parfaitement 
cristallisée  qui  présente  fat  composition  et  tontes  les  propriétés  de 
lurëthane. 

Voilà  donc  lin  nouvel  exemple  d*un  produit  identique  engen- 
dré  par  deux  corps  essentieUenent  différents. 

(i)  Comptés  rendus  de  l'Jcad,,  XXI,  GaQ. 
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PIRIA.  —  sur  ^eiq[aes  propriétés  de  l'asparaglne. 

M.  Piiia  annoncé  dfei  techerches  forl  intéressantes  sur  Tâsipa- 
itginc  (1).  Il  conBftne  ses  anciens  résultats  sur  la  conversion  dé 
ce  corps  en  acide  sucdnique.  Il  a  trouvé  en  outre  qu'elle  d^laCé 
Tacide  acétique  de  sa  combinaison  avec  l'oxyde  de  cuivre,  quand 
où  la  foitlk>ilillir  avtcutiedissohition  aqui»9ed'acétatedecaivrè. 
Il  se  forme  alors  un  précipité  cristallin,  bleu  d'outremer,  qui 
renferme 

raipatîi^iûB  étatit  CWlf  *0». 

Par  Vhydrogène  sulfuré ,  on  peut  en  séparer  de  nouveau  Taspa- 
ragine  avec  toutes  ses  propriétés. 

Voici  un  taiit  plus  important.  Au  contact  de  l'acide  nitreuk  et 
à  la  température  ordinaire ,  Tasparagine  et  l'acide  aspartique  se 
décomposent  en  azote  et  en  acide  malique.  L'asparagine  et  l'acide 
aspartique  seraient ,  d'après  cela ,  les  amides  de  Tacide  ma- 
lique. 

Cette  métamorphose ,  que  le  chimiste  italien  vient  de  constater 
par  Texpérience ,  se  trouve  prédite  dans  )e  preitiîer  volume  de 
mon  livre,  page  5 là.  Je  ne  veux  pas,  toutefois,  élever  contre 
M.  Piria  une  réclamation  de  priorité  :  ^expérience  lui  appartient 
incontestablement,  mais  l'idée  première  en  est  à  moi.  Je  ne  ^eiis 
cette  remarque  que  pour  rappeler  aux  chimistes  combien  mes 
prévisions  se  réalisent  peti  à  peu ,  et  pottr  leitr  prtmver  que , 
malgré  eux  ,  ils  seront  obligés  d'en  venir,  en  définitive,  à  mon 
•yatème  de  classificatîoo  et  à  ma  aelatÂen  des  foratiika.  Oa  avait 
Mpreehé  à  ce  système  de  mettre  easevible  des  eecps  n'a^^usl  |Mi 
de  rtlalieaB  cbiiaMni6B4ipnai'avaiteUé,peiMr€xawpk^^ue  diêm 
m  q«¥itri(èitte  iaïaÛfa  oq  éoheloA  G\  il  y  avaU  de  l'aeide  tnaliqiie 
ei  de  l'espafaipne,  de  l'ackle  fiimarj^ae  et  de  la  saccinçeaidet 
de  la  fumaramide  et  de  l'acide  succinique  etc. ,  .leaaoorpett'a|liaa 
alan  rîen  de  eeiM>im  qite  le  eari^e  &.  ûr  4eiia  tm  ttt>is 
«éaetiops  eot  sufi  pQwr  éiaUir  as  liçn  aeletpiticieefttit  eea  dto 
on  douze  oeifl ,  «a  appareooeiort  élreagecs  h^  «as  aua  aiUiai» 

(I)  Ibid. ,  635. 


-  56  — 

et  aujourd'hui  les  reptochea  qu'on  m'avait  adressés,  tombent 
donc  d'eux-mêmes. 

Les  radicaux  organiques ,  comme  on  le  voit,  ont  fait  leur 
temps  ;  il  est  urgent  de  songer  à  une  théorie  plus  conforme  à  la 
vérité. 

GERHARDT.  —  SutU  dtê  racherchM  snr  !«•  anilidec. 

Dans  deux  communications  précédentes  (1)^  j'ai  eu  l'honneur 
d  entretenir  l'Académie  des  nombreuses  analogies  que  Tammo- 
niaque  et  l'aniline  présentent  dans  les  réactions  chimiques ,  ainsi 
que  de  la  nécessité  de  rejeter  les  théories  si  exclusives  de  l'ammo- 
nium, de  l'amîdogène  et  des  radicaux  en  général,  pour  les 
remplacer  par  une  théorie  plus  large  et  plus  conforme  aux  faits 
de  l'expérience. 

Je  viens  de  découvrir  une  combinaison  qui  fournit  une  nou- 
velle preuve  en  faveur  des  conclusions  auxquelles  mes  recher- 
ches précédentes  m'avaient  conduit. 

1^  M.  Kane  a  analysé  une  combinaison  d'ammoniaque  et  de  sul- 
fate de  cuivre ,  renfermant  1  eq.  de  sulfate  de  cuivre ,  et  2  éq. 
d'ammoniaque  (dans  manotation),  et  qui  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  vert- pomme ,  qu'un  excès  d'eau  décompose  en 
sulfate  d'ammoniaque ,  ammoniaque  libre  et  sulfate  de  cuivre 
surbasique. 

Cette  eamUneiioa  m  repTéaente  p«r    —     SCatO*,2HBN  ; 
le  correspondant  de  l'aniline  doTait  être     8Ga'O*,20>H'rN. 

La  combinaison  anilique  s'obtient  avec  une  grande  facilité. 
On  se  sert ,  pour  cela ,  d'une  solution  aqueuse  et  étendue  de 
sulfate  de  cuivre,  qu'on  mélange  avec  de  l'aniline  délayée  dans 
l'eau  et  étendue  d'un  peu  d'alcool,  jusqu'à  disparition  du  trouble 
laiteux.  A  l'instant ,  la  combinaison  se  précipite  sous  forme  de 
paillettes  pistache. 

Ce  sel  est  très-stable  une  fois  qu'il  a  été  desséché  ;  on  peut 
alors  le  hver  à  l'eau  froide,  ma»  l'eau  bouillante  le  décompose 
immédiatement.  Si  l'on  opère  dans  une  cornue ,  il  passe  des  va* 

''   (i)  Cahier  de  novembre  i845  de  cet  Complss  rendos. 
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peu»  d'aniline  ;  l'eau  se  «harge  de  suUate  d'aniline,  tandis  qu'il 
se  dépose  un  suICsite  de  cuivre  surbasique. 

La  décomposition  par  l'eau  se  lepràente  de  la  manière  sui- 
vante : 

j[SCaH)*,aC«H»W]+HK)  =r=  2C«HTN+[SHKH.aC«H'N]  +  [SCaK)SCaK)] 

La  nouvelle  combinaison  n'est  pas  un  sel  double,  c'est  un 
corps  du  même  type  chimique  que  le  sulfate  d'aniline;  en 
effety  on  a  : 

SH«0^,aC«U7[T      Sulfate  d'aniline 

SCu«0*,aC«HTN    Noaveaa  sel. 

C'est  donc  le  sulfate  d'aniline,  dans  lequel  2  éq.  de  cuivre  rem- 
placent 2  éq.  d^hydrogène. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  alcaloïdes  organiques  s'unissent 
non-seulement  aux  acides,  mais  à  des  sels  métalliques  de  toute 
espèce,  aux  chlorures,  aux  sulfates,  aux  nitrates,  etc.^  on  éta- 
blira, je  pense,  une  différence  entre  les  alcaloïdes  et  les  oxydes 
métalliques  ,  auxquels  on  assimile  à  tort  les  premiers.  Les  alca- 
loïdes ,  et  l'ammoniaque  qui  en  est  le  type .  s'unissent  aux  sels , 
purement  et  simplement,  sans  élimination  d'eau,  tandis  que  dans 
la  formation  des  sels  par  les  oxydes,  ou  les  sels  métalliques  entre 
eux,  il  y  a  toujours  des  échanges. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  bianilique  m'a  conduit  à 
essayer  la  transformation  de  ce  corps  en  sulfanilate.  On  se  rap« 
pelle  que 

Le  solfale  4'aiiUiBe  SHiO*,2C«H7N  avail  éliiiilDé  HtO+OOTN 

le  nmiTeaa  sel        SCtt>0»,9GBafN  devait  dene  éliminer  GuiQ+GWrN. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement,  mais  seulement  à  une  tem- 
pérature fort  élevée;  la  masse  devient  noire,  par  suite  de  l'éli- 
mination de  l'oxyde  de  cuivre;  il  se  développe  des  vapeurs  d'a- 
niline, et  si  Ton  délaye  ensuite  la  masse  dans  l'eau,  l'acide 
diTomique  y  détermine  la  coloration  rouge  caractéristique  des 
sulfanilates. 

L'oxyde  de  cuivre  est  très-mal  attaqué  par  l'acide  sul&nili« 
que;  mais  l'hydrate  s'y  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  en  un 
liquide  vert.  Par  la  concentration ,  le  sulfanileie  de  cuivre  se 
dépose  en  jolis  prismes  raccourcis ,  d'un  vert  foncé,  presque 
nmr,  dors  et  trèsJnillants.  Ces  cristaux  renferment  2  éq.  d'eau 
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de  criitàUkatMii^  qui  wm  l'en  Va  fpi'à>tMie  tempëimtufe 
rîeure  à  100®,  en  même  temps  que  le  sel  devicat  d'un  jaune 
daîr.  Diieous  de  nouveau  dans  l'eau^  il  liprend  sa  coulenr  pri- 
mitive. II  renferme 

Le  sel  anhydre  et  jaune  sé  dépose  ôrditiaireûient  sut  léft 
parois  de  la  capsule,  quand  on  évapore  à  Un  fen  trop  vif.  G6 
changement  de  couleur  est  caractéristique;  on  sait  que  lé  Bttl- 
fate  de  cuivre  est  bleu  à  Tétat  cristallisé  ^  et  blanc  à  l'état  an- 
hydre. 

Le  s^tfimilak  d^aikm'&Hietquê  est  un  sel  magnifique  qui  s'ob^ 
tient  en  belles  tables  rectangulaires ,  asses  minces  et  doufe^  de 
beaucoup  d'éckt. 

Je  continué  mes  recherches  sut*  l«s  anUides,^et  les  pubtietai 
dans  Tensenible,  avec  les  détails  analytiques,  dès  tpi*eUél  semotot 
entièrement  terminées. 

vv.  liBIBîTZ.^lléactlMi  pôtn*  détottvrir  TaelAê  eûUta» 

Voici  une  réaction  fort  caractéristique,  recommandée  pat 
m.  Heintï ,  pt)Ur  découvrît  lei  moindres  trtices  d'acide  sulfu- 
reux :  on  chaufie  la  substance  à  examiner,  dissoutje  dans  Teaii 
ou  l'acide  hydrochlorique,  avec  une  solution  de  protochlofurè 
d'étain  dans  l'acide  hydrockkNriquc  étendu^  iiis<|u'4  ee  que  le 
liquide  se  mette  A  bouillir.  Si  le  liquide  renferme  beaucoup 
4fi  SO*,  il  se  précipite  almrs  du  sulfure  d'étain;  mais  si  SO'  ne 
iy  trouve  qu'en  qualUé  très-bible^  le  liquide  ne  préoipite  rien^ 
jaunit  à  peine ,  et  acquiert  l'odeur  de  l'hydreigène  sulfuré.  U 
suffit  alors  d'y  ajouter  quelques  'gouttes  de  sulfate  de  cuivre 
pour  obtenir  immédiatement  on  précipité  brun  de  suUui»  de  en 
métal. 

..Cette  méthode  de  découvrir  l'acide  sulfureux  n'est,  comme 
qu  le  voit,  qu'une  modification  de  celle  qui  a  été  signalée  il  j  a 
plus  de  cinquante  ans  par  Pelletier,  et  recommandée  plus  ta«d 
par  M.  Girairdin. 

Elle  ^préSénbk  i  «elle  de  SIM.  focdoi  ei  Gâia^  «ni  e«t 
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fmoAéémt  la  IbraMKtf  on  4»  Vhfàitof/^t»  «tilftnrëimr  WoMMddn 
«Ino  MéuJfiqvfe  «t  du  ga«  Milieux  >  «n  m  ^'ettc  m  néoeiiili 
pas  l'emploi  d*im  petit  appami  pour  dégager  k  gat> 


Outre  le  phosphate  de  chaux  et  quelque  peu  de  carbonate , 
fauteur  a  trouvé  dans  ces  dents ,  2,10  p.  c«  de  fluor ^  détermina 
d'après  le  procédé  deM.  Woehler. 

IIERRLEIIVET  WOEtILER,  —  A€id«  béxolurdique. 

Les  concrétions  animales  connues  sous  le  nom  de  bétoards  i?t 
èlnployées  autrefois  dans  Tartde  guérir,  se  distinguent,  SOuS  k 
rapport  chimique,  en  trois  espèces.  La  première  comprètid  le» 
bétoards  <|ui  se  composent  dfe  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phate ammoniaoo-magnésien  ;  la  seconde  ceux  qui  sont  fovmA 
par  Vacide  lithofellique;  la  troisième  enfin  ceux  qu\  sont  con«- 
stituéspar  un  autre  adde  auquel  MM.  MerUein  et  Wo«hler  (1) 
proposent  de  donner  le  nom  de  bëzoardique. 

Les  béioards  dits  orientaux  qui  présentent  cette  composition, 
«Ont  d*un  vert  olire  foncé,  quelquefois  brunâtres  ou  marbrés; 
ils  sont  ordinairement  atofdes  ou  rénifbrmes,  lisses,  cassants, 
d*ttue  texture  lx>ncho1de,  et  renferment  une  espèce  de  noyau 
autour  duquel  des  touches  concentriques  se  sont  déposées,  htm 
odeur,  îaible,  agréable,  et  qui  rappelle  celle  de  Tambf^  gris  ou 
du  musc,  devient  surtout  sensible  quand  on  les  brise  nu  qu'oii 
les  dtssOùt  dans  ht  potasse;  tantôt  ils  sont  de  la  gwwseur  d*Une 
fève ,  tantAt  ils  atlelgUent  celle  d'un  petit  œuf  de  fMulet. 

Ils  se  distinguent  des  bézoards  d'acide  lithofeMique^  tu  oe 
^^  ne  fondent  pas  par  Taction  de  la  chaleur ,  «lais  se  char- 
bbunent  en  se  reeottvtuut  de  crîstaui  jaunes* 

La  meiMeurs  tnanièiv  dVu  extmire  l'acide  béaoardique  à  1  Vtftt 
^  pureté  eonsbiè  à  ivailer  è  fV^id  par  «Me  leaslTa  Muyenueaieut 
concentrée  de  potasse  les  bézoards ,  préalabiement  privés  de  klir 

Mfau,eld^gl!erleiiiâaii{^  Jusqu^à  dissoki<lo&  temfièntêi  il 

"- -      -  -.       —  -  -■  ^-^ ^ M. — ^^^^.^t^fc^^ifc^,^^^ 

(1)  Jmiua.  4n  ÛMan  «sd  MmnMm  S.  !»¥•  ia»k 
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faut  tâcher  de  prendre  des  jnroportîoiii  de  potaiié  telles  qu'il  nt 
se  dépose  pas  de  bëzoardate  à  l'état  insoluble ,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
un  trop  grand  excès  de  potasse  caustique. 

De  uiéme  il  faut  éviter  d'échauffer  la  matière;  il  est  essentiel 
que  le  flacon  où  Ton  effectue  la  solution  contienne  le  moins  d'air 
possible,  parce  qu'elle  en  absorbe  vivement  l'oxygène.  Dès  qu'elle 
s'est  éclaircie,  on  la  décante  au  moyen  d'un  siphon  et  l'on  y  fait 
arriver  un  courant  de  gaz  carbonique.  De  cette  manière,  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  se  dépose  à  l'état  de  bézoardate  de 
potasse,  sous  la  forme  d*un  précipité  d'abord  presque  blanc,  puis 
devenant  d'un  gris  verdâtre;  on  le  jette  sur  un  filtre,  et,  après 
l'avoir  lavé  à  l'eau  froide ,  on  l'exprime  entre  des  papiers  Joseph. 
Le  liquide  filtré  renferme  encore  du  bézoardate  ;  on  le  précipite 
par  l'acide  hydrochlorique,  et  on  purifie  le  précipité  par  le  pro- 
cédé que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  sel  de  potasse  ainsi  obtenu  est  purifiée  par  la  cristillisation 
dans  l'eau  bouillante;  pour  en  extraire  l'acide,  on  dissout  le  sel 
dans  l'eau  bouillante,  et  on  verse  la  solution  dans  l'acide  hydro- 
chbrique  concentré }  le  produit  est  lavé  à  l'eau  froide. 

A  l'eut  de  pureté,  l'acide  bézoardique  constitue  une  poudre 
légère ,  d'un  jaune  pâle ,  qu'on  reconnaît  au  microscope  pour  des 
prismes  transparents.  Il  est  sans  saveur,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  A  une  température  élevée  il  se 
décompose  sans  fondre,  la  masse  charbonnre  se  recouvre  alors 
d'aiguilles  jaunes.  Si  l'on  opère  dans  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique, on  obtient  encore  plus  de  cristaux,  mais  il  s'en  char- 
bonne  toujours  une  bonne  quantité. 

Il  est  insoluble  dans  l'éther;  l'alcool  le  dissout,  en  petite 
quantité,  avec  une  couleur  jaune  pâle;  la  solution  possède  unie 
légère  réaction  acide. 

'  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  complètement  à  chaud 
en  se  colorant  en  jaune;  l'eau  l'en  précipite  sans  altération.  Cette 
solution  étant  abandonnée  à  l'air  humide,  l'acide  bézoardiquÀ 
s'en  précipite  peu  à  peu  sous  la  forme  de  prinnes  ténus,  allongés 
et  presque  incolores. 

La  potasse  caustique  le  dissout  immédiatement  avec  une  cou- 
leur safranée  ^  au  contact  de  l'air  il  s'opère  alors  une  métamor- 
phose sur  laquelle  bous  reviendrons  tout  à  l'heure. 


—  61  — 

D'après  k9  expërienoes  de  MM.  Merideia  et  Woehler,  Taeide 

cristallUë  renferme 

C«^HH)»+a  aq. 

Les  2  ëq.  d'eau  de  cristallisation  (10,  8  p.  c.)  commenoent  à  se 
dégager  à  100*. 

Les  propriétés  de  cet  acide  font  supposer  à  MM.  Merklein  et 
Woehler  qu'il  est  identique  à  Vadde  ellagique  extrait  des  noix 
de  galle  par  M.  Cheyreul  et  M.  Braconnot,  et  analysé  par 
M.  Pelouse.  Pour  s'assurer  de  celte  identité ,  les  chimistes  alle- 
mands ont  préparé  eux-mêmes  cet  acide  ellagique  ;  et,  en  effet, 
les  propriétés  de  ce  produit  ont  été  trouvées  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  bésoardique.  Cependant  il  reste  encore  un  point  à 
résoudre;  M.  Pelouze  a  trouvé  dans  l'acide  ellagique  1/2  p.  c. 
d'hydrogène  de  plus  (2,66  p.  c.)  que  MM.  Merklein  et  Woehler 
dans  leur  produit;  de  quel  cèté  est  l'erreur,  faut-il  conserver  la 
formule  de  M.  Pelouze  ou  celle  des  chimistes  allemands? 

Clés  derniers  se  décident  naturellement  pour  la  leur,  sans 
prouver ,  d'ailleurs,  par  l'analyse,  que  M.  Pelouze  se  soit  trompé 
sur  le  dosage  de  l'hydrogène. 

he$elde  potasse  a  été  aussi  analysé ,  sa  formule  est  (1)  : 

C**(H*K*)0». 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  légère ,  semblable  à  du 
papier,  et  qui  se  présente  au  microscope  sous  la  forme  de 
prismes  transparents,  souvent  flabelliformes.  Ordinairement  il 
est  gris  ou  jaune  verdâtre  clair,  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide. 
Il  cristallise  avec  de  Teau  qu'il  perd  déjà,  en  jaunissant,  par 
Fébullition  de  la  solution  saturée. 

MM.  Merklein  et  Woehler  parlent  aussi  d'un  autre  sel  de  po- 
tasse très-altérable ,  qui  s'obtient  sous  la  ferme  d'une  poudre 
jaune  citronnée ,  quand  on  met  l'acide  bézoardique  en  digestion 
avec  une  solution  alcoolique  de  potasse.  Ils  y  ont  trouvé  34,0 

(i)  Je  ferai  remarquer  que  ,  dans  l'analyse  de  ce  sel  de  potasse» 
MM.  Merklein  et  Woehler  ont  trouvé  une  quantité  d'hydrogène  (1,39 — 
>»^7)  <iai  irait  avec  la  formule  de  M.  Pelouze.  Si  l'on  consiJère  que 
l'acide  bézoardique  est  capable  de  se  sublimer  en  partie  ,  les  rapports  de 
M.  PelooM  C^11H>,  qai  en  feraient  an  acide  monobasique,  acquièrent 
encore  bien  plas  de  Tniaembkinoe.  ^    C.  G«    .     • 


produit  d'altération. 

Le  tel  de  $oude  s'obtient  qaand  en  {ait  paner  du  gaz  carbo- 
AÎqve  daM  iiae  foluikm  d'acide  WiOArdique  daaa  U  •<^udei 
caustique;  il  se  précipite  alors  sous  la  forme  d*um  pondie  €cii^ 
|alU<i0  »  jauno  oUir  y  damiMt  17^9  piMur  100  de  MNide  »  4'ftpfès 
)e  faroftuVo 

L'aïamwiaqw  9ftiisti<|i|e  ««  dlssml  %W  fwt  pw  d'aride 
bé^oardique  ;  oependant  ee  dernier  s'empare  de  bsi^Hcmy  d'am- 
HMWMeque.  Le  tel  ammamaceU  est  done  insoluble* 

I^es  résultais  obtenus  p^r  MM.  MerUeia  et  Woehler  t^^eo  U$ 
«fb  de  baryte  de  cAoïur  >  et  de  phwA  41e  pr^qtent  rien  de  nel* 

Its  i^*on(  pas  M  plu4  heufeui^  df^a^  V^^wn^R  4e  U  méte^r^ 
worpboie  <iue  lea  b^«^rdatea  ek^Uos  éprouvent  «u  eo^tec;  4e 
l'air. 

Lors^'en  ebMidom^  à  l'air  we  solutàop  d*açide  bémvrUvie) 
etie  iauaii  et  ^^it  per  çWveoir  4' vu»  ipouge  de  seng  lwç<  \  eeH^ 
teinte  s'éclaircit  peu  à  peu,  en  mêiae  tetap^  que  U  «uriaoe  dUt 
liquide  se  recouvrir  4^  eri^MiMS  neir#  et  tfvil^  qui  aMgiuent^nt 
peu  à  peu  et  se  déposent  au  fpi^d.  Les  auteurs  appellent  ce 
produit  glaitcomélanate  de  potasse.  Il  est  peu  soluble  dans  Teaiv 
froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  davantage;  cependant,  au 
Heu  de  le  déposer  sans  altération ,  elle  précipite  du  bézoardate , 
régénéré ,  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  et  grisâtre. 

MM.  Merklein  et  Woehler  représentent  le  sel  noir  par  I^ 
formule  [C"(H*K*)0']  qui  est  évidemment  inexacte  ;  car  ce  pro- 
duit ne  peut  pas  renfermer  moins  de  carbone  que  le  bézoardate, 
puisque,  par  l'effet  seul  de  l'eau  bouillante,  il  régénère  ce  dernier. 

Tout  ce  sujet  réclame  doue  de  nouvelles  recherches. 

Yoici  quelques  réactions  caractéristiques  de  l'acide  bézoar-> 
dique. 

Quand  on  y  verse  une  solution  neutre  de  perchlorure  de  fer , 
il  devient  verdâtre,  puis  vert  grisâtre,  et  finalement,  surtpqt 
par  réchauffement,  il  se  produit  une  liqueur  bleu-noir  et  opaque 
comme  de  l'encre,  et  qui  ne  parait  rien  renfermer  en  suspenaion.  * 

Si  on  le  mélange  avec  de  l'acide  sulfureux,  il  se  prend  en  gelée 
au  bout  de  quelque  temps,  redevient  bienlAt  liquide  et  seiléee* 


kw  iirlilit  à  ctomA^  ta  i^paimat  é»  Tmiit  hfcowwli^iia  cris- 

£»&»  «î  Veo  diftiiffe  r«eUk  bèM»rdliqiie  ance  une  sqIihIqii 
étgoqliqiie  de  fttrohUime  de  fer/il  se  aDDverlît  eq  eaiUott  d'un 
heeii  Men  foncé  semblable  i  du  bleu  de  Pruaseï  après  la  dessie- 
oaliaa,  ee  produit  est  «keir  ei  insoluble  dans  IVau.  L'acide 
b^di'oehlorique  en  sépaie  Vaoide  béioardËque  ,  en  se  chargeant 
d'un  mélange  de  protoclilorure  et  de  perehleorure  de  ier. 

Cks  phénomènes  rapprochent  beaucoup  Tacide  bésDardicpie  de 
l'acide  f^llique  ;  en  considérant  l'analogie  de  leurs  formules  ^  je 
ne  serais  i^éme  pas  étonné  que  ce  dernier  prit  lui-même  nai»* 
tance  dans  les  réaeiicMn  précédentes. 

fiClliVflll^ltANJV  |:T  KNQP.  —  Suh^tanç^  çsniMnqea 
dani  l^  Vc)l«o  d'islan4^. 

Le  mémoire  dont  nous  allons  rendre  compte  (1),  traite  des  sub- 
stances renfermées  dans  le  heben  d'Islande  {Cetraria  i$landica)j 
dont  MM.  Schnedermann  et  Knop  ont  décrit  avec  beaucoup  de 
soin  la  constitution  anatomique  et  la  composition  chimique. 

Nous  n'en  extrairons  que  cette  dernière  partie,  et  encore 
laisserons-nous  de  côté  de  nombreux  détails  qui  ne  portent  pas 
un  Térilable  caractère  scientifique. 

Les  deux  seuls  corps,  bien  définis,  qui  ont  été  obtenus  par 
MM.  Kop  et  Schnedermann  ',  sont  des  acides;  l'un  ,  déjà  connu 
sous  le  nom  de  eéirarine^  est  désigné  par  enx  sous  le  nom  éCaeide 
téirariquef  l'antre  est  nn  nouvel  acide  gras  qu^ib  proposent 
d'appeler  adde  lickenstéarique. 

Le  meilleur  procédé  d'obtenhr  ces  matières  connste  k  faire 
bouillir  le  lichen  d'Islande  avec  un  mélange  d*alcool  concentré 
et  de  carbonate  de  patasse  (un  quart  d*onee  par  livre  d'akool) , 
pendant  un  quart  d'heure.  Il  se  produit  ainsi  un  mélange  impur 
de  cétrarate  et  de  lichenstéarate  de  potasse ,  soluble  dans  l'akooK 
On  filtre  et  Ton  précipite  par  l'acide  hydrochlorique  étendu 
4*eKu.  Il  se  précipite  ainsi  une  masse  verdâtre ,  composée  d'acide 
oétrarique,  d'acide  lichenstéarique ,  et  d'une  substance  Qon  dé- 
terminée. 
■j  I  I      I   ■  Il  ■    ,.    I    I  i  III, 
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On  épuise  cette  maasé  arec  8  ou  10  fois  son  poids  d'alcool  faible 
bouillant,  et  Ton  filtre  rapidement  ;  la  solution  dépose  alors ,  en 
plus  grande  partie,  de  Tacide  lichenstéarique ,  qui  se  présente , 
au  microscope ,  en  tables  quadrangulaires  obliques ,  tandis  que 
Tacide  cétrarique  crislallise  en  longues  aiguilles  et  que  l'autre 
substance  se  prend  en  grains  amorphes.  On  répète  le  traitement 
par  l'alcool  faible  et  bouillant ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ainsi  extrait 
tout  l'acide  lichenstéarique. 

Pour  purifier  complètement  ce  produit  d'acide  cétrarique  et 
de  l'autre  corps ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'huile  de  naphte 
rectifiée  qui  ne  dissout  pas  ces  derniers.  On  filtre  la  liqueur  bouil- 
lante qui  dépose  alors  l'acide  lichenstéarique  dont  on  complète 
la  purification  par  des  crbtallisations  dans  l'alcool. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  faible  qui  a  servi  à  extraire 
l'acide  lichenstéarique ,  renferme  la  plus  forte  portion  d'acide 
cétrarique.  On  le  décolore  d*abord  par  des  traitements  à  l'éther, 
additionné  d'une  huile  essentielle  qui  ee  charge  de  la  matière 
Terte  ;  ensuite  on  le  traite  par  l'alcool  concentré  et  bouillant,  qui 
extrait  l'acide  cétrarique  et  le  dépose ,  à  Tétat  cristallisé ,  par  le 
xefroidissement  ;  enfin  ,  de  nouveaux  traitements  par  le  char- 
bon animal  et  par  la  potasse  caustique  permettent  d'obtenir 
l'acide  cétrarique  à  l'état  de  parfaite  pureté.  La  substance  étran- 
gère dont  il  est  souillé ,  n'est  pas  soluble  dans  la  potasse. 

Cétrarine  ou  acide  cétrarique,  —  Il  se  présente  sous  la  forme 
d'un  tissu  d'aiguilles  extrêmement  ténues  comme  des  poils ,  d'un 
blanc  éclatant ,  d'une  saveur  franchement  amère  ;  il  n'est  pas 
volatil  et  ne  fond  pas  sans  se  décomposer.  11  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  bouillant  et  concentré  le  dissout  aisément  ; 
l'éther  le  dissout  peu. 

Il  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation.  MM.  Schnedermann 
et  Knop  le  représentent  par  G*^H"0",  mais  cette  formule  ne 
me  parait  pas  exacte  et  devra  se  remplacer  par 

C"H"0« 
qui  exprime  d'une  manière  plus  précise  les  résultats  de  leurs 
analyses  (1). 

(I)  Les  analyses  de  MM.  Knop  et  Schnedermann  ont  été  calculées 
SYCC  75,1a  pour  le  cadbone  et  diiuieni  6o,a3— 60,06 ««6o,o5  carbone, 


—  es- 
tes alcalis  camtiqnes  ou  carbonates   dissolreat   aisément 
Tacide  cétrarique  ;  les  solutions  sont  d'une  amertume  insuppor  • 
table,  et  s'altèrent  peu  à  peu  au  contact  de  l'air.  i 

^  La  solution  ammoniacale  est  jaune  et  se  décompose  encore 
plus  rapidement  que  celle  dans  la  potasse  ou  la  soude. 

Pour  obtenir  le  cétraraque  éPammoniaque  à  Tëtat  de  pureté , 
il  vaut  mieux  traiter  l'acide  par  le  gaz  ammoniac;  on  obtient 
ainsi  une  poudre  jaune ,  ayant  absorbé  10,2  p.  c.  d'ammo- 
niaque. Cette  quantité  correspond  à  un  sel  neutre  biammo- 
niacal. 

La  dissolution  de  ce  sel  donne,  par  Tacétate  de  plomb,  un 
précipité  jaune  et  floconneux  que  les  auteurs  représentent  par 
les  rapports  [C'*(lI"Pb*)0"],  mais  qui  est  évidemment 

[C"(H**Pb«)08] 
c'est-à-dire  du  eétroraU  hiplamkique  neutre. 

Le  célraraU  dCargmi  constitue  un  principe  jaune  qui  brunit 
rapidement. 

Acide  lichenUéarique.  —  Ce  corps  constitue  un  acide  gras  qui 
se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  nacrés  parfaitement 
blancs.  Il  est  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  acre  et  rancide,  non 
amère.  Il  est  tout  à  fait  insoluble  dans  Teau  ;  l'alcool  le  dissout 
aisément ,  surtout  à  chaud,  et  le  dépose  par  le  refroidissement 
en  tables  quadrangulaires  obliques.  L'éther  et  les  huiles  essen- 
tielles le  dissolvent  également. 

Il  fond  à  120^  environ  en  une  huile  limpide  qui  se  concrète 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

MM.  Schnedermann  et  Knop  le  représentent  par  la  formule 
[C'*H'®0*]  qui  ne  me  parait  pas  plus  exacte  que  la  précédente. 
Les  rapports 

[C"H«0>] 

présentent,  à  mon  sens,  plus  de  vraisemblance  (1  ) . 

4>65^4^64— 4*7>  hydrogène.  Avec  75,  on  a  poar  la  formule  qnejepro- 
fose  :  60,0  carbone  ot  4>4  hydrogène.  G.  6. 

(1)  Les  analyses  de  ces  chimistes  donnent:  carbone ,  70,4;  hydrogène , 
10.1.  La  formule  O^H*^0*  correspond  k  :  carbone,  70,0;  hydrogène» 
10,0.  C'*H**0*  correspond  i  :  carbone,  70,8  ',  hydrogène,  io,û.  Cette  der^ 
nièreme  paraît  donc  préférable.  C.  G. 

Jamm.  iê  Pkmrm.  9tdeCkim.  S*  sSaïa.  T.  IX.  (Janvier  1846.  )  ^ 
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Cet  acide  est  aisëment  dissous  ^  les  alcalis  ;  les  solutipus  f^ 
s'altèrent  point  à  l'air. 

Le  Kchensléarate  de  potasse  s'obtient  en  flocons  visqueux  qui, 
dessëchës  et  repris  par  l'alcool^  donnent  upe  poudre  cris- 
talline. 

La  solution  du  sel  pnfcëdenjt  donne ,  par  le  nitrate  d'ar|;ent , 
un  précipité  blanc,  grisâtre,  qui  se  colore  peu  à  peu  à  pu 
lumière.  Ce  produit  s'altère  déjà  i  100*^,  ei^  répandant .  uae 
odeur  rancide.  MM.  Schnedermann  et  Knop  le  représentent  par 
[C'VH^'Ag')0'],  mais  ik  n'en  ont  fait  qu'une  détermination 
d'argent  qui  cadre  mieux  avec  la  formule  (1) 

[C»(H-Ag)0«]. 

Le  se/  de  soucie  s'obtient  en  grains  blancs. 

Le  sel  de  plomb  s'obtient  sous  la  forme  d'un  prédjnté  Manc 
et  floconneux  qui  s'agglutine  par  la  chaleur,  en  devenant 
emplastique. 

Le  eel  de  baryte  se  comporte  de  la  même  manière.  Les  for- 
mules adoptées  par  les  auteurs  ont  besoin  de  la  même  correotion 
que  les  précédentes;  au  reste,  ils  n'ont  ei|x-méme8  pas  grande 
confiance  en  ces  formules  et  se  proposent  d'y  revenir  dans  un 
autre  travail. 

Nous  ne  suivrons  pas  ces  messieurs  dans  Ténumération  des 
opérations  qu'ils  ont  faites  pour  isoler  du  lichen  d'Islande  une 
autre  substance  qui  accompagne  les  acides  précédents ,  et  dont 
ils  ne  sont  pas  parvenus  à  préciser  la  nature  ;  nous  passerons 
également  sous  silence  quelques  indications  vagues  sur  la  matière 
amylacée,  dont  M.  Mulder  avait  déjà  reconnu  l'existence  dans 
ce  lichen. 

.   PELOCZE.  —  oly€érte#  «t  éérivéi. 

Quelque  cbii|iistes  ayant  élevé  des  doutes  «ur  la  compositiou 
de  la  glycérine  et  des  sulfoglycérates,  M.  Pelouse  a  cru  devoir 
l«prendre  l'analyse  de  ces  composés* 


(1)  L*ana];se  a  donné  29,6  pour  100  d'aiicut  «lëtaUiqae;  ma 
tn  eiifs  39.9  pour  100.  fi.  (>. 
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Ses  nouvelles  analyses  (1)  confirment  en  tout  point  ses 
premiers  rés.u1tats.  l«a  glycérine  iH^re  est  donc  bien 

[C»ii«a»]. 
4it  les  suMogly^raHes  [C'(H'ia)0«S]. 

M.  Pelouse  décrit  aussi  des  combinaisons  Qouyelks,  les^Aof- 
phoglycérates  ;  lorsqu'on  mêle  )a  jglycérine  avec  Tacide  phospho- 
jTÎque  solide  (anliydire  ou  hydraté),  la  température  du  ipé^nge 
s'élève  rapidement  au  delà  de  100°,  pourvu  qu'on  opère  sur  une 
trentaine  de  gammes  de  matière.  Le  mélange  contient  beaucoup 
d*acide  phosphoglycérique;  après  Ta  voir  étendu  d'eau  ^  pn  |e 
neutralise  por  du  cwrbon^^  de  baryte.,  et  en  dericiier.lieu  pa^  de 
l'eau  de  baryte. 

LaJiquaur  renferme  aJors  d^  phospboglycérate  de  baryte; 
précipitée  eiactement  par  l'acide  suLfurique ,  elle  fournit  l'^çi^e 
pbospboglycérique. 

Cet  acidf  donne  des  sels  presque  tous  solubles  dani  l'e^ji ,  ^t 
insolubles  ou  fort  peu  solubles  dans  l'alcool.  Semblable  à 
beaucoup  d'autres  acides  ^  il  ne  peut  être  concentré  que  jusqu'à 
om  certain  degré,  au  delà  duquel  il  se. décompose  )përo.e  à  froii^- 

Le  set  de  chaux  ei  celui  de  baryte  &ODt  précipités  par  raI.c,9ol  à 
lëtat  de  pureté.  Celui  de  cliaux  isst  très-peu  SQlu))lfi  ^  .100®»  ^ès- 
soluUe  an  contraire  à  froid,  de  telle  sorte  qi^'il  ^  dépf^ 
presque  entif^rement  "de  $a  solution  aqueuse ,  Ipr^qu'pn  poxpe 
celle-ci  à  rébuILtion  ;  il  se  comporte  à  cet  égiu;4  com^e  le  plicf - 
phovinate. 

Chauffe  à  170®,  le  phospboglycérate  de  chaux  ne  s'altère  pas, 
et  reulerma 

[CHB'Gft*)Of  P]  î 
le  sel  de  baryte  présente  la  même  composition.  La  composition 
des  phosphoglycërates  vient  donc  aussi  à  l'appui  de  ma  loi  de 
saturation  des  acides  copules;  en  effet ^  l'acide  pliosphorique 
(PIl'O*)  éunt  tribasique ,  devait  devenir  bibasique  en  fl^aoG<Hi- 
plant  avec  une  substance  indiff'érente  et  éliminant  H'O. 

Suivant  les  observations  de  M.  Gobley,  le  jaune  d'ceuf  ren- 
fermerait du  phospboglycérate  de  soude  et  du  phosphoglyoé- 
rate  d'ammoniaque.  Ce  fait  doit  intéresser  les  physiologistes. 

(1)  CompUs  rtndui  de  VAcûd.,  t«  XXI,  p.  718.     . 
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OPPERMANN.  -.  Rtecdou  des  alcalis  Téfétaïuc. 

Les  chimistes  savent  que  plusieurs  matières  organiques ,  telles 
que  l'acide  tartrique ,  le  sucre ,  l'albumine ,  s'opposent  à  la  pré- 
cipitation d'un  grand  nombre  d'oxydes ,  au  point  de  les  masquer 
pour  un  très-grand  nombre  de  réactifs. 

M.  Oppermann  (1)  a  interrogé  l'expérience  dans  le  but  de 
savoir  si  ces  mêmes  substances  organiques  entravaient  aussi  la 
précipitation  des  alcalis  végétaux  ;  cette  question  présentait  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  toxicologique. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Oppermann ,  que ,  malgré  la 
présence  de  l'acide  tartrique,  le  bicarbonate  de  soude  précipite 
la  cinchonine ,  la  narcotine,  la  strychnine  et  la  vératrine,  tandis 
que  la  quinine,  la  morphine  et  la  brucine  restent  masquées. 

L'acide  tartrique  masque  également  la  réaction  de  l'infusion 
de  noix  de  galle,  pour  tous  ces  alcalis ,  à  l'exception  de  la  cin- 
chonine et  de  la  strychnine,  mais  elle  précipite  abondamment  les 
cinq  autres,  dès  que  Facide  a  été  neutralisé  par  l'ammoniaque  ; 
il  est  cependant  à  remarquer  qu'un  excès  de  ce  dernier  redissout 
le  tannate  de  brucine. 

On  voit  de  plus,  et  ce  fait  est  digne  d'attention ,  que  de  deux 
alcalis  qui  se  rencontrent  dans  la  même  plante,  l'un  est  con- 
stamment masqué  par  l'acide  tartrique ,  tandis  que  l'autre  ne 
l'est  point;  oe  moyen  peut  donc  servir  à  la  séparation  de  oea 
alcalis. 

A.  W.  HOFMANN.  —  Réaction  oaractériatiiiae  de  U 
benzine. 

La  facilité  avec  laquelle  la  benzine  (benzène  normal,  benzole) 
seoomwrtit  en  aniline  permet  de  découvrir  aisément  cet  hydro- 
gène carboné,  quand  même  il  se  trouve  mélangé  avec  d'autres 
huiles. 

On  sait  que  cette  transformation  s'opère  par  l'intermédiaire  du 
nitrobenzide  (benzène  nitrique  G.),  qui  se  réduit  en  présence  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Suivant  les  observations  de  M.  Hofmann , 

(1)  Comptes  rendus  de  V4cad.,  t.  XXI,  p.  8lO. 
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cette  réduction  a  lieu  aussi  par  l'effet  de  Thydrogène  naissant  (1)  • 
Voici  comment  on  peut  s'assurer  de  l'efficacité  de  cette 
dernière  méthode.  Dans  un  petit  tube  à  réactions,  on  yerse  une 
goutte  de  benzine,  et  on  la  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide 
nitrique  fumant ,  pour  la  convertir  en  nitrobenzide.  On  ajoute 
beaucoup  d'eau ,  de  manière  à  précipiter  des  gouttelettes  de 
nitrobenzide,  et  on  agite  avec  de  l'ëther  pour  s'emparer  de  ce 
produit.  On  verse  la  solution  étbérée  dans  un  autre  petit  tube, 
on  y  ajoute  volumes  égaux  d'alcool  et  d'acide  hydrochlorique 
ou  d'acide  sulfurique  étendu,  puis  on  y  jette  quelques  fragments 
de  une  en  grenailles.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  se  sera  dégagé 
aHes  d'hydrogène  pour  opérer  la  production  de  l'aniline  qui  se 
trouvera  combinée  avec  l'acide  ajouté. 

C«H»J:ïO«+3H«-aH«0+C«H''N 

Nitrobeniide.  Aniline. 

On  sursature  alors  par  de  la  potasse,  et  l'on  agite  de  nouveau 
avec  de  l'éther  qui  dissout  Taniline  mise  en  liberté.  Une  goutte. 
de  cette  solution  étbérée  ^  abandonnée  sur  un  verre  de  montre 
et  mélangée  avec  une  solution  d'hypochlorite  de  chaux,  donne 
immédiatement  les  nuages  violacés  qui  caractérisent  l'aniline. 

Ces  différentes  opérations  paraissent  assez  compliquées  sur  le 
papier,  et  cependant  elles  peuvent  s'exécuter  très-rapidement  et 
sans  aucune  difficulté. 

Si  la  benzine  était  mélangée  avec  d'autres  corps ,  il  faudrait 
nécessairement  les  en  séparer  autant  que  possible,  enlever  les 
bases  et  les  acides  par  des  distillations  avec  un  acide  ou  un 
alcali ,  et  n'opérer  que  sur  les  premières  portions  de  la  dis- 
tiUation. 

M.  Hofmann  est  parvenu  ainsi  à  découvrir  la  benzine  dans  un 
mélange  qui  renfermait  plus  de  80  pour  100  de  styrole,  bien 
qu'il  n'eût  été  soumis  aux  opérations  précédentes  que  quelques 
gouttes  de  ce  mélange. 

Si  la  benzine  est  mélangée  avec  des  essences ,  par  exemple, 
avec  l'essence  de  térébenthine ,  il  faut  avoir  soin  d'y  ajouter 

(I)  Jnn,  dtr  Chimie  utidPhmrm,tt,  LV»  p.  aoo. 
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r«eide  mtnque  peu  à  peu  et  de  refroidir^  afin  que  la  beuzine  ne 
se  ▼olatflise  pas. 

Celle  manière  de  découvrir  la  benzine  a  été  employée  par 
l'âutour  avec  succès,  dans  différentes  recherches. 

H.  MËYER  ET  D.  ZE.\NER.— Acides  volatils  de  la  racine 
d'ancrélique. 

M.  Buchnef  jeune  a  découvert ,  il  y  a  quelques  atmëes  (1)» 
dans  la  racine  d*angëlique,  un  nourel:  aeide  T^lalil  qui  possédait 
Quelques  propriétés  de  Tacide  valérianique ,  et  cristallisait  en 
gros  prismes  à  quelques  degrés  au-dessus  de  aéro. 

Cet  acide  a  été  étudié  par  MI\f .  Meyev  de  BremervCirde  e^ 
Zenner  de  Lichtenfels,  élèves  de  M.  Liebig. 

Pour  extraire  cet  acide  de  la  racine  d'angélique,  on  opère  de 
la  manière  suivante  :  on  la  fait  bouillir  avec  du  lait  de  chaux, 
on  passe  à  travers  un  Unge  ,  on  sature  pair  lacide  sulfurique  le 
liquide  concentré ,  et  on  soumet  celui-ci  à  la  distillation.  Le 
récipient  se  charge  alors  d'une  eau  trouble  qu'on  sature  par  la 
potasse  caustique.  La  lessive  est  alors  desséchée  au  bain-marie, 
ce  qui  la  débarrasse  d*une  certaine  huile  volatile.  Le  résidu  est  dé 
nouveau  distillé  avec  de  Facide  sulfurique  ;  il  passe  ainsi  un 
liquide  très-acide  ,  qui  n'est  autre  que  Tacide  valérianique, 
tenant  en  dissolution  de  l'acide  angélique.  Ce  dernier  s'obiient 
à  Tétat  cristallisé,  quand  on  refroidit  convenablement  le  produit; 
on  soutire  alors  avec  une  pipette  l'acide  va léria nique  surnageant 
((u'on  obtient  pur  par  une  nouvelle  rectification. 

L'acide  angélique  se  purifie  par  la  cristallisation  dans  Peau 
bouillante  ;  il  s'obtient  aisément  en  cristaux  incolores,  acides  éC 
fusiblesà  45o.Son  odeur  est  aromatique.  11  bouta  190^,et  distillé 
sans  altération. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  mais  il  se  dissout  aisément 
dans  Talcool,  Téther,  les  huiles  grasses  et  les  huilas  essentielles. 
L'analyse  de  cet  acide  a  conduit  à  la  formule  (2). 
.  C»H»OS 
9ii  ferait  de  l'acide  angélique  un  homologue  de  l'acide  acrylique. 

(1)  Annal,  dtr  Chemie  und  Pharm.^  t.  XLil,  p.  »6. 

(a)  Userait  possible  <|M  le  pyvDfaïol  BonmliC'HH)^  obtenu  par  M.  Def 
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Les  àngélates ,  évaporés  à  Tair,  perdent  aisément  une  grande 
ptmîe  de  fmèt  \  eemx  à  lanse  d'alciaili»  ou  de  terres  alcaliives  sont 
Bolubles  ^iaus  l'em.  Lêê  êeU  aloaHm  te  ditflol^nt  aussi  dans 
l'alcool. 

Quand  on  dissout  de  l'oxyde  d'argent  dans  une  solution 
aqueuse  d'acide  angAique  et  qu'on  érapore  à  une  très*douce 
chaleur,  on  obtient  de  petits  cristaux ,  ordinairement  grisâtres , 
tangélate  éTargeni ,  qui  sont  solubies  dans  l'eau  et  f  alcool.  Il 
reoferme 

p:»(HtAg)0«], 

et  perd  de  l'acide  quand  on  le  porte  à  une  température  élevée. 
On  obtient  le  sel  de  plomb  en  dissolvant  la  litharge  dans  une 
solution  aqueuse  d'acide  angélique  et  évaporant  à  une  douce 
chaleur.  Le  sel  cristallise  aisément  en  fort  beaux  cristaux  ren* 
fermant 

[C»(H7Pb)0«]. 

qui  fondent  parla  chaleur  en  perdant  une  grande  partie  de  leur 
acide. 

Le  tel  de  chaux  est  fort  soluUe  dans  Veau»  et  cristallise  en 
feuillets  brillants^  renfermant 

[C«(ïrCa)0«+ât.]. 

Qwnt  ra  Kqaid«  qui  ten»t  Facide  angélique  en  dissolution  , 
Fmalyse  «  désumlrë  que  c'était  de  l'acide  Talérianique ,  areo 
tee  oertaîue  quantité  d'acide  acétique. 

L.  VON  MOKO.  ^M9iàm  TVlatito  dM  ImIm  d'mdMev. 

On  sait  que  M.  Ghevreul  a  trouvé  V acide  phoeénique  dans  les 
baies  de  yiburnum  OpuluSy  et  que  cet  acide,  suivant-  les 
rediercfaes  de  M.  Dumas  ,  n'est  autre  que  l'acide  valérianique. 

Cette  identité  ayant  été  contestée  par  M.  Kràmer,.  quant  à 
l'acide  volatil  renfermé  dans  l'écorce  <fe  cet  arbrisseau, 
M.  Léopold  von  Moro  s'est  de  nouveau  occupé  de  la  question  ; 
il  s'est  assuré  par  l'analyse  que  cet  acide  est  bien  réellement 
l'acide  valérianique. 

ymê  àum  la  diitillatioii  tMk%  dm  galac  {wm  MeUi  1. 1 ,  p>  A4t)>  ^t 
raldéhf d#da  racide  anftfhiws.  0.tt. 
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TU.  WERTHEIM.  —  MétamorphoMs  de  rMMnoe  d'aU 
6t  de  retsenoe  de  moutarde. 


J^ai  fait  connaître ,  Tan  dernier  (1),  la  transformation  remar- 
quable quVprouve  l'easence  de  moutarde  soumise  à  l'action  du 
potassium  métallique  ;  j'ai  démontré  que  cette  essence  se  con- 
Tertit  alors  en  essence  d'ail. 

Celte  curieuse  métamorphose  vient  d'être  aussi  obserrée  dans 
d'autres  circonstances  par  M.  Wertheim  (2) ,  à  qui  l'on  doit 
les  premières  analyses  de  l'essence  d'ail. 

En  rendant  compte  de  mes  expériences,  j'avais  émis  quelques 
doutes  sur  l'exactitude  de  la  formule  que  ce  chimiste  assigne  à 
l'essence  d'ail  ;  j'ai  regret  de  le  dire ,  son  nouveau  travail  est 
loin  de  les  dissiper,  et,  malgré  l'importance  réelle  des  obser- 
vations de  l'auteur ,  elles  auraient  besoin  d'être  contrôlées  par 
des  formules  plus  exactes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  métamorphoses  observées  par 
M.  Wertheim. 

I.  Quand  on  chauffe  Tessence  de  moutarde  avec  un  mélange 
de  soude  et  de  chaux ,  dans  un  tube  fermé  et  recourbé  de 
manière  que  le  produit  de  la  distillation  puisse  se  condenser 
dans  l'une  des  branches,  il  se  produit  une  huile  particulière, 
la  même  à  laquelle  M.  Wertheim  a  déjà  donné  le  nom  d'oxyde 
allyki  et  qu'il  suppose  formée  de  G*H"0.  Cependant  les  analyses 
faites  par  l'auteur  sont  loin  de  s'accorder  avec  cette  formule  (3). 

Le  résidu  renferme  une  quantité  consid  Table  de  sulfo- 
cyanure,  ainsi  que  l'indique  la  réaction  par  le  perchlorure  de 
fer. 

L'huile  produite  dans  cette  réaction  a  la  propriété  de  donner 
avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent  une  belle  combi- 
naison cristalline  dans  laquelle  M.  Wertheim  a  dosé  l'argent , 

(1)  Cahier  de  février  18)5. 

(a>  Jnn.  der  Chem,  und Fharm.A,  LV,  p.  297.  Cahier  de  septem.  ]845. 

(3)  Analyse  calculée  avec  76,86  :  carbone,  67,17—65.71;  hydrogène, 
9,3o— 9,i4-  Calcul  de  la  formule  avec  76:  carbone,  73, 4;  hydrogène,  10,9. 
L*antear  cherche  à  expliquer  ces  différences,  en  les  attribaant  ù  Tavidilé 
avec  laquelle  le  produit  attire  l'oxygène  de  Tair.  G.  G. 
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le  carbone  et  l'hydrogène,  et  qu'il  représente  par  [G*H^*0,SM 
AgO*].  Je  ne  pense  pas  que  cette  formule  soit  exacte  (1). 

II.  Si,  au  lieu  d'employer  la  soude  et  la  chaux,  oa  traite 
de  la  même  manière  l'huile  de  moutarde  par  du  monosulfure  de 
potassium  obtenu  par  la  réduction  du  sulfate ,  il  passe  une 
huile  qui  possède  l'odeur  et  les  propriétés  de  l'huile  d'ail;  le 
résidu  contenu  dans  l'autre  branche  renferme  beaucoup  de 
sulfo-cyanure.  Cette  métamorphose  s'effectue  aisément  et  réussit 
à  une  température  qui  dépasse  à  peine  100*. 

L'huile  produite  précipite  une  solution  alcoolique  de  bichlorure 
de  platine  en  jaune  ;  le  précipité  renferme  48,45  platine  »  comme 
celui  que  M.  Wertheim  avait  obtenu  avec  l'essence  d'ail  (2). 

Enfin ,  si  au  lieu  d'employer  le  monosulfure  de  potassium  on 
prend  un  sulfure  supérieur,  il  se  sublime  de  belles  aiguilles 
dont  la  nature  n'a  pas  été  examinée.  « 

III.  Dans  son  premier  mémoire,  M.  Wertheim  a  décrit  une 
combinaison  qui  se  produit  par  le  mélange  de  solutions  alcoo- 
liques d'essence  d'ail  et  de  sublimé  corrosif. 

Si  on  mélange  cette  combinaison  avec  un  excès  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  et  qu'on  poite  la  masse  à  120  ou  130% 
die  noircit,  et  aussitôt  on  sent  Todeur  acre  de  l'essence  de  mou- 
tarde. Le  produit  condensé  se  concrète  avec  l'ammoniaque. 

M.  Werthmm  explique  toutes  ces  métamorphoses  en  partant 
d'un  radical  hypothétique,  Vallyk^  dont  il  groupe  les  réactions 
d'après  des  vues  dualistiques.  En  rendant  compte  de  son  premier 
travail,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  démontrer  l'inexactitude  des 


(i)  En  considérant  la  propriété  qae  possède  le  soUdisant  oiyde  d*al- 
lyle  de  se  combiner  directement  avec  le  nitrate  d*ar(^nt,  à  la  manière 
des  alcaloïdes  y  on  ne  peut  8*empècher  de  soupçonner,  dans  cette  hnile, 
l'existence  de  Fazote.  Remarç|aex  qne  M.  Wertheim  n  a  pas  dosé  l'azote 
dans  la  combinaison  argentiqne.  Si  ma  supposition  se  confirme ,  Toxyde 
d'allyle  serait  nn  alcaloïde  C*H'N  non  oxygéné  (65,4  carbone  calculé 
arec  7$  et  9,1  hydrogène)  et  homologue  de  la  conîne  C'H^'N.  Dans  ce  cas, 
la  combinaison  argentiqne  serait  [CsH*N,NAgO*] ,  c'est  à-dire  t  car- 
bone» i6,o;  hydrogène,  a,a  ;  argent,  4B>o*  Analyse  i  carbone  atec  75,86, 
|6, 17  :  hydrogène ,  2,92  ;  argent ,  peut-être  carboné ,  ^61 .       C .  G. 

(a)  Voir  cet  Goasptes  rendus,  caliicr  de  janTter»  164^. 
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farmiile*  adoptées  par  Tauteur;  ce  gu^et  rëclaoïe  dono  une. 
nouvelle  étude. 

FARADAY.  —  Ltqnéfactloii  et  solidification  des  C^S* 

Le  célèbre  physicien  anglais  t'est  livré  à  une  série  d*expé- 
riences,  dans  le  but  de  liquéfier  ou  de  solidifier  certains  corps , 
q/ji^  dans  l'état  habituel,  sont  gazeux;  il  les  a  soumis ,  pour 
cela,  à  une  pression  considérable  en  même  temps  qu'à  un  grand 
abaissement  de  température. 

Pour  obtenir  la  pression,  M.  Faraday  employait  deux  pompes 
à  air,  fixées  sur  une  table;  ces  pompes  communiquaient 
entre  elles  par  un  conduit  disposé  de  manière  qu'au  moyen  de 
la  première  pompe  on  pouvait  chasser  les  gaz  dans  Tautre.  Celle- 
ci,  à  son  tour,  recevait  le  gaz  condensé  à  10,  15  ou  20  atmo^ 
sphères,  et  le  poussait,  par  une  pression  bien  plus  forte,  dans  lé 
récipient  destiné  à  recevoir  le  produit. 

L'abaissement  de  température,  était  déterminé  au  Aïoyen  du 
mélange  de  Thilorier,  composé  d'éther  et  d*acïde  carbonique 
solide.  Dans  les  cas  où  la  pression  n'avait  pas  d'influence,  et  où 
les  résultats  dépendaient  plutôt  de  l'intensité  du  froid ,  M.  Fa- 
raday renforçait  les  effets  du  mélange*  réfrigérant  par  cieux  du 
vide  de  la, machine  pneumatique. 

Sans  entrer  id  dans  les  détaris  de  œs  opération  délicates, 
nous  nous  bornerons  à  en  résumer  lés  principaux  résuiMis, 

Le  gaz  oléfiant  se  condense  en  un  liquide  incolore  et  traaspt:^ 
rent,  mais  il  ne  se  solidifie  pas ,  même  sru  bain  d'acide  oarbtf*^ 
niqve  dans  le  vide. 

Vaeide  hydriodique  se  condense  aisément  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique.  On  peut  l'obienif  solide  ou  liquida^ 
Sotkie,  H  est  parfaitement  limpide ,  tfanspareot,  et  p»éssato  dm 
fissures  semblables  à  celles  qui  traversent  Ittglaee.  Sa  tewpéwr  ■ 
ture  de  solidification  approche  de  —  W  Fahr. ,  et  alors  sa  ta- 
peur n'exerce  pas  la  pression  d'une  atmosphère.  A  quelques 
degrés  au-dessus,  il  se  liquéfie;  la  température  où  ce  passage  a 
lieu  se  confond  avec  eelle  qui  correspond  à  la  pression  d'una 
atmosphère. 

L'adde  kjfdn^rwmqm  se^can4wisg  en  mm  Uqwde  Knpide  et 
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inoolore  ^  à  100^  au-denous  de  0*^  ou  à  une  phit  ba«e  tempëca*^  ^ 
ture. 

Liquëâë  sous  la  pression  d'euviron  9  atmosphères  à  160^,  le 
fluorure  de  siliciutn  esl  clair ,  limpide ,  incolore  et  m(^le  ^ 
comme  Vélher  ëcbauffë.  M.  Faraday  n'est  pas  parvenu  à  le  soli- 
difier. 

Vhydrogéne  phosphore  se  liquëfie  aussi  ;  il  se  présente  alor» 
sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  et  incolore,  ne  pouvant  s* 
solidifier  par  aucun  abaissement  de  température  ;  soustrait  à  Tin* 
fluence  de  la  pression ,  il  reprend  immédiatement  la  fiomie  ga- 
zeuse. 

Le  bain  ordinaire  d'acide  carbonique  ne  suffit  pas  pour  con- 
denser le  fluorure  de  bore,  mais  il  faut  en  même  temps  Tappli- 
ealion  du  vide  pour  le  liquéfier.  Ce  corps  se  présente  alors  soua 
la  forme  d'un  liquide  limpide ,  sans  indice  de  solidification  f  61 
mobile  aux  plus  basses  températures  comme  Téther  échauffé. 

Le  gaM  hydrochlorique  ne  se  congèle  pas  aux  plus  basses  leH»- 
pératisres*  Liq^ide,  il  attaque  et  dissout  le  mastic  des  appareils. 
La  dissolution  se  met  à  bouillir  quand  elle  cesse  d'être  compri- 
mée, et  alors  elle  abandonne  à  Tétat  sqjUde  la  résine  qu*elle  avait 
renfermée. 

L'acide  sulfureux  Uqufde  dîssoul  également  la  résine.  Il  de** 
vient  cristallin ,  transparent  et  solide  à  la  température  de  150^ 
Fabr.  Les>  cristaux  sont  assez  bien  définis  quand  to«U  l'acide  n'evi 
pas  ooBorété, 

Vh§dro$ine  sulfuré  se  solidifie  â  —  ISS^"  Fahr.ytaus^lafaifue 
d'une  subataMce  blanche  et  tcanslueide,  composée  de  crîstaiM 
confus,  semblables  à  ceux  du  sel  maria  et  du  nkiata  d*amai«-, 
nia^ue. 

L'o^ids  carbonique  a  été,  comme  on  sait,  solidifie  pav  M.  TUh 
loritF,  scMia  la  forme  d'une  niasse  blanche  |.  concièle  y  samblahk 
k  la  neige.  Fondu  et  solidifié  de  nonvean  à  une  basse  tempéra'-* 
ture ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  extvémement  lii»> 
pide  et  încdore  comme  la  glace.  Il  fond  à  ^7%^  ou  70°  Fahr.  ;  le 
liquide  est  moins  dense  que  l'acide  concret.  Solidfe  ou  liquide,  il 
exerce  alors  une  pression  d'environ  5y33  atmospbàies. 

U oxyde  de  chlore  se  transforme  aisément  en  une  matière  so- 
lide et  cristalline^  qui  se  fond ,  par  une  légère  élévation  de  tem- 
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pérature ,  en  un  liquide  orange»  et  se  congèle  de  nouveau  par  le* 
refroidissement.  Solide,  ce  corps  prësenie  l'aspect  du  bichromate 
de  potasse,  un  peu  dur,  cassant  et  translucide.  Les  cristaux  sont 
parfaitement  limpides  et  fondent  à  —  76®. 

l^protoxyde  d* azote  s'obtient  à  l'état  solide,  au  moyen  du 
bain  d'acide  carbonique  et  du  yide.  Il  est  alors  cristallin  et 
incolore.  La  température  nécessaire  pour  produire  cet  effet  a 
dû  se  rapprocher  de  —  1 50®  environ  ;  la  pression  de  la  vapeur  du 
corps  solidifié  était  moindre  que  celle  de  l'atmosphère. 

M.  Faraday  pense  qu'il  pourrait  s'employer  dans  certaines 
occasions  pour  produire  un  froid  beaucoup  plus  intense  que  celui 
qui  est  déterminé  par  l'acide  carbonique. 

Le  cyanogène  devient  soUde ,  transparent  et  cristallin ,  ainsi 
que  M.  Bunsen  l'avait  déjà  indiqué.  Il  se  liquéfie  à  —  30® 
Fahr.  Solide  ou  liquide,  il  paraît  avoir  la  même  densité. 

L'ammoniaque  peut  s'obtenir  sous  la  forme  d'une  substance 
soUde,  blanche,  translucide,  cristalline,  fusible  à  —  103*. 

Vhydrogéne  arséniqué  avait  déjà  été  liquéfié  par  MM.  Dumas 
et  Soubeiran.  Suivant  M.  Faraday,  il  ne  se  solidifie  pas  même 
aux  plus  basses  températures,  c'est-à-dire  à  —  166*  Fahr. 

Les  corps  suirants  ne  se  congèlent  pas  à  la  température  du 
bain  d'acide  carbonique  dans  le  vide  :  le  chlore,  l'éther,  l'alcool, 
le  sulfure  de  carbone,  la  camphine  ou  huile  de  térébenthine  rec- 
tifiée. L'alcool,  la  camphine,  la  caoutchine,  perdent  leur  fluidité 
et  s'épaississent  un  peu  vers  —  160*  et  encore  plus  à  —  166*. 

Vacide  nitretix  jaune ,  refroidi  au-dessous  de  0" ,  perd  en 
grande  partie  sa  couleur  et  se  change  en  des  cristaux  cassants 
et  légèrement  translucides  fusibles,  un  peu  au-dessus  de  0»  Fahr. 
L'acide  vert  est  probablement  hydraté ,  et  exige ,  pour  se  soli- 
difier, une  température  bien  plus  basse;  il  devient  alors  d'un 
bleu  pâle.  Selon  M.  Faraday,  il  y  a  là  évidemment  deux  corps  : 
l'acide  anhydre  qui  cristallise  le  premier,  et  Thydrate  qui  exige 
au  moins  —  30*  pour  sa  solidification. 

Les  gaz  suivants  n'ont  présenté  aucun  indice  de  liquéfaction  à 
la  température  du  bain  d'acide  carbonique  et  dans  le  vide, 
même  aux  pressions  indiquées  dans  le  tableau  suivant  t 
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AtmoftpbérM. 

Hydrogène 37 

Oxygène 27 

Azote 5o 

Bioxyde  d'azote 5o 

Oxyde  de  carbone 4^ 

Gaz  de  l'éclairage 32 

Il  n*a  pas  été  possible ,  à  cause  des  fuîtes ,  d'employer  pour 
tous  les  gaz  les  plus  fortes  pressions. 

Bien  que  M.  Faraday  n'ait  condensé  ni  l'oxygène,  ni  l'hydro- 
gène, ni  l'azote,  sur  lesquels  s'étaient  d'abord  portées  ses 
recherches ,  il  est  parvenu ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  à 
ajouter  six  substances  au  nombre  des  gaz  qui  peuvent  se  liqué- 
fier, et  à  en  ramener  sept  à  l'état  solide. 

Les  observations  précédentes  sont  accompagnées  de  tableaux 
indiquant  la  tension ,  à  différentes  températures ,  de  la  vapeur 
des  corps  sur  lesquels  l'auteur  a  expérimenté  ;  de  nombreuses 
diflScultés  provenant ,  soit  de  l'emploi  de  thermomètres ,  soit  de 
la  nature  même  des  appareils ,  ne  lui  ont  pas  permis  d'obtenir 
des  nombres  bien  exacts.  M.  Faraday  espère  néanmoins  qu'on 
en  pourra  tirer  parti  dans  l'appréciation  générale  des  lois  qui 
régissent  la  vaporisation  de  tous  les  corps. 

GERflARDT.  —  Poids  atoniiqae  da  chlore. 

Depuis  que  les  chimistes  ont  repris  la  détermination  des  poids 
atomiques ,  en  employant  des  méthodes  plus  rigoureuses ,  l'hy- 
pothèse du  docteur  Prout  s'est  trouvée  confirmée  pour  un  grand 
nombre  de  corps  simples.  En  effet ,  cette  détermination  a  tou- 
jours donné  des  multiples  de  l'hydrogène ,  quand  les  méthodes 
avaient  été  assez  simples  et  assez  directes. 

La  détermination  du  poids  atomique  du  carbone,  de  l'hy- 
drogène ,  de  l'azote ,  a  fourni ,  sous  ce  rapport ,  des  résultats  si 
précis ,  que  M.  Dumas  s'est  déclaré  ouvertement  en  faveur  de 
l'hypothèse  du  chimiste  anglais*. 

Il  y  avait  cependant  un  élément  pour  lequel  l'expérience 
avait  constamment  donné  des  résultats  contraires  à  cette  hypo- 
thèse :  le  chlore ,  déterminé  successivement  par  MM.  Berzélius, 
Marignac  et  Pelouze ,  n'avait  jamais  conduit  à  un  multiple  en 
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nombre  entier  ;  les  résultats  de  ces  chimistes  f 'accordaient  tou- 
jours avec  le  nombre  35,5,  l'hydrogène  étaot  égal  à  l'unité. 

Frappé  de  celte  circonstance  ,  j'ai  repris ,  avec  M.  Faget,  les 
expériences  deces  chimistes  ;  }'ai  opéré  d'après  la  même  méthode, 
en  calcinant  du  chlorate  de  potasse  parfaitement  pur^  et  déter- 
minant par  la  pesée  le  résidu  du  chlorure  de  potassium.  J'ai  eu 
«oin  d'observer,  dans  ses  expériences,  toutes  les  précautions  si 
bien  décrites  par  M.  Marignac. 

Plusieurs  expériences  donX  je  aupprime  Les  détaib  m'ont  con- 
duit absolument  aux  mêmes  résuUats ,  savoir  : 

I  11  m 

60,8; I  60^881  60,875    Réfida  poar  100  de  chlorure. 

J'ai  opéré  sur  quatre  ou  cinq  grammes  de  matière  ^  ma  balance 
accusait  parfaitement  Les  fractions  de  milligramme. 

Ces  résultats ,  on  le  voit ,  sont  exactement  ceux  de  MM.  Ber- 
xélius,  Pelouxe  et  Maftignac. 

On  va  voir  cependant  qu'ils  sont  à  corriger. 

J'ai  Eemarqué ,  en  effet,  que  les  précautions  prescriites  par 
M.  Marignac  ne  suffisent  pas  pour  empêclier  le  courant  de  gai 
oxygène  d'entraîner  une  certaine  quantité  de  chlorure,  quantité 
minime  il  est  vrai,  mais  toujours  assez  forte  pour  modifier 
le  poids  «lomique  cherché. 

Aux  précautions  déjà  employées,  j'ai  donc  ajouté  la  suivante  : 
j'ai  adapté  à  l'appareil  un  tube  recourbé  en  U  plein  de  coton 
mouillé,  puis  à  ce  tube  un  second,  rempli  de  pierre  ponce  hu- 
mectée d'acide  sulfurique.  Quelques  essais  préalables  m^ont  dé- 
montré que  le  courant  n'entraînait  ainsi  aucune  trace  de  chlo- 
rure. 

Cette  fois ,  les  expériences ,  tout  aussi  concordantes  que  les 
précédentes ,  ont  donné  un  poids  de  chlorure  sensjblement  su- 
périeur au  noids  du  chlprure  obtenu  précédemment.  Voici  les 
résultats:. 

I  It  ni 

^.947  fio,947  6o,q6^ 

Or,  si  1*011  calcule  le  poids  atomique  du  chlore  d'après  ces 
données ,  on  arrive  exactement  au  nombre  multiple  36. 
Je  dois  ajouter  qu'aucun  soin  n'a  été  négligé  pour  rendre  ces 
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expéiienct»  voêA  exactes  tpe  possible;  «ne  sertie  opération  m'a 
toujours  occupe  toute  uue  journée. 

Cesexpéifcnces  donnent  un  nouvel  appui  aux  idées  de  M. Du- 
mas surla  valeur  de  l'hypothèse  du  docteur  Proret 

AXOL  «tMlANff.  —  PoMi  atool^e  dm  atec» 

Quatre  expériences  faites  en  oxydant,  dans  un  creuset  depoc- 
çetaine  et  non  de  platine,  du  zinc  parfaitement  pur,  ont  donné 
pour  le  poids  atomique  du  zinc  : 

1  II  Ul  IV  Moyenne. 

A^M9       4o6,5i9  406,649      ^  4o6»947         406,591 

lia  moyenne  de  ces  expériences  n'est  que  de  3,365  plus  élevée 
V»  le  oomiire  403,226  obtenu  antérieurement  par  M.  Gay- 
liiMsac 

Le  résultat  de  la  première  expérience  correspond  sensiblement 
à  65  fois  l'atome  de  Thydrogène  (406,25). 

D'après  la  moyenne  de  M.  Axel  Erdmann ,  la  composition  des 
eorps  suivants  est  alors  : 

Ancien»  nombiei* 

.  o«n*«ie«« fene'.::::::  %f4   '"" 


Sallata  da  sine.  .  .      /  <:>»yde  de  jinc.  .  .  .    50.26        5o,io 


iOO 
(,20 

l  Acide  snlfariqoe.  .  •    ^9,74        49>90 

LBMJWC.  — lU»mpMttion  de  l'air  dans  qaalqaat  inlMa. 

Pendant  son  séjour  à  PouUaouen ,  l'auteur  a  effectué  quel- 
jgues  analyses  d'air  en  volume,  tant  dans  la  mine  de  PouUaouen 
qof  dans  celle  d'Huelgoat ,  à  raisofi  de  quelques  circonstances  qui 
pouvaient  d'avance  faire  prévoir  une  altération  focale  dans  l'air 
de  ces  mines. 

les  analyses  ont  été  faites  sur  de  l'air  recueilli  dans  des  flacons 
bouchés  à  l'émeri,  et  préalablement  remplis  de  mercure  bien 
sec*  Ces  flacons  étaient  contenus  dans  une  boîte  à  compartiments 
munie  d'une  courroie  et  que  l'opérateur  portait  sur  lui.  On  vi« 
dait  les  flacons  dans  l'intérieur  de  la  mine  sur  les  divers  points 
dont  on  voulait  connaître  l'atmosphère ,  et  les  flacons ,  soigneu- 
sement re))oachés ,  rentraient  dans  la  boite  où  leurs  goulots 
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renyenés  étaient  aasujettis  à  plonger  inyariablement  dans  le 
uiercure. 

L'air,  ainsi  recueilli ,  a  été  analysé  au  laboratoire  de  la  u&ine 
dePoullaouen,  au  retour  de  la  descente  dans  la  mine.  L'acide 
carbonique  a  été  absorbé  par  une  colonne  de  potasse  liquide , 
introduite  sur  le  mercure  dans  un  tube  divisé.  L'oxygène  a  été 
dosé  dans  le  résidu ,  par  absorption ,  au  moyen  du  phosphore 
employé  à  chaud. 

Il  résulte  des  expériences  (1)  de  M.  Leblanc ,  que  Tair  le  plus 
altéré  par  l'effet  de  la  respiration  et  de  la  combustion  des  lampes 
offre  une  proportion  de  3  à  4  pour  100  d'acide  carbonique,  et 
une  diminution  de  4  à  5  pour  100 ,  dans  la  proportion  de  l'oxy- 
gène. Dans  ces  conditions  ,  la*  lampe  du  mineur  s'éteint;  l'ouvrier 
travaille  alors  souvent  dans  l'obscurité.  La  respiration  des  hom- 
mes est  un  peu  gênée  ;  cependant  le  travail  est  encore  possible , 
tant  que  l'altération  ne  dépasse  pas  cette  limite ,  et  lorsque  la 
température  est  peu  élevée. 

L'analyse  de  Tair  de  la  mine  d'Huelgoat,  recueilli  dans  une 
entaille  ascendante ,  partant  de  la  galerie  d'écoulement ,  où  l'air 
est  normal ,  présente  beaucoup  d'intérêt  ;  on  y  voit  la  proportion 
d'oxygène  s'abaisser  jusqu'à  10  pour  100 ,  sans  que  cet  abais- 
sement puisse  trouver  son  explication  dans  une  quantité  corres- 
pondante d'acide  carbonique  formé.  Une  semblable  atmosphère 
est  non-seulement  impropre  à  entretenir  la  combustion  ,  car  les 
lampes  s'y  éteignent  subitement  ;  mais  les  hommes  ne  sauraient 
.y  pénétrer  sans  être  exposés  à  une  asphyxie  presque  immédiate. 
M.  Leblanc  attribue  à  l'influence  des  pyrites,  très-abondantes 
dans  le  filon  d'Huelgoat ,  cette  altération  profonde  dans  la  com- 
position de  l'air.  Une.absorption  continue  d'oxygène  s'établit  sur 
plusieurs  points,  et  si  l'air  n'est  pas  agité  par  des  courants, 
la  différence  très-faible  dans  la  densité  des  deux  atmosphères 
contiguës  maintient  une  démarcation  assez  tranchée  dans  la 
composition  de  deux  masses  d'air  voisines.  M.  Chevreul  avait 
déjà  signalé  l'influence  que  les  sulfures  alcalins  ,  formés  aux  dé- 
pens des  sulfates  et  des  matières  organiques ,  peuvent  exercer 
sur  des  atmosphères  fort  circonscrites. 

(i)  Annaies  de  Chim.  et  de  Phys.  ,  tom.  XV,  p.  488. 
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Ctitmte  et  |ll|arma(tr. 

Recherches  chimiques  sur  k  jaune  d!cmf^ 

Par  M.  GoBLET,  professeur  agrégé  à  l'École  de  Pharmacie. 

Mémoire  présenté  à  TAcadémie  royale  des  sciences. 

SUITE. 

ChoUMrine. 

C'est  à  M.  Lecana  que  Ton  doit  la  dëcouTerte  de  la  choies- 
térîne  dans  le  jaune  d'œuf.  Ce  chimiste  distingué  a  remarqué 
que ,  lorsqu*après  avoir  séparé  par  le  filtre  la  matière  solide  qui 
se  déposait  par  le  refroidissement  de  lliuile  à  10*,  on  exposait  le 
liquide  huileux  à  l'action  d'une  température  de  12^  à  lô<>,  au 
bout  de  quelques  jours  y  il  s'en  séparait  une  matière  solide  sous 
forme  de  lames  brillantes  et  nacrées. 

En  plaçant  l'huile  dans  les  mêmes  conditions ,  je  suis  arrivé 
aux  mêmes  résultats.  La  substance  obtenue  a  été  regardée  par 
M.  Lecanu  comme  de  la  cholestérine ,  parce  qu'elle  n'était  pas 
saponifiable  par  les  alcalis,  et  parce  qu'elle  fondait  à  14S<'. 
Cependant  son  point  de  fusion  qu'il  avait  trouvé  de  quelques 
degrés  plus  élevé  que  celui  de  la  cholestérine  étudiée  par 
M.  Gfaevreul ,  laquelle  était  fusible  à  137®,  lui  a  fait  penser  que 
peut-être  cette  matière  serait  une  variété  de  cholestérine.  U 
était  donc  important  de  vérifier ,  surtout  par  Tanalyse  ,  si  la 
cholestérine  du  jaune  d'œuf  était  identique  avec  celle  des  calculs 
biliaires. 

La  cholestérine  du  jaune  d'œuf  se  présente  sous  la  forme  de 
feuillets  blancs  et  d'un  brillant  nacré.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni 
saveur  ;  elle  fond,  après  avoir  été  bien  desséchée,  à  l4ôo  G.; 
elle  n'est  pas  saponifiable  par  les  alcalis ,  prend  une  couleur 
rouge  par  son  contact  avec  l'adde  sulfurique  à  la  température  de 
27^ ,  et  se  transforme  en  acide  cholestérique  sous  Finfluence 
de  l'acide  azotique  ;  elle  renferme  5  pour  cent  d'eau  qu'elle  perd 
par  la  fusion. 

Soumis  À  l'analyse ,  Q^-^Ait  de  cholestérine  fondue,  par  con* 
/oMm.  4ê  Pk&rm,  t f  i«  Ckim.  $•  stan.  T.  IX.  (Février  1S46.)  6 
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a^quént prft^d^eaii  »  tn*ont  fourni  ir*,407  d'adde  caitxmiqtié, 
et  0S'',472  d*eau ,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 85,083 

Hydrogène ii,6a8 

Oxygène 3,989 

100,000 

M.  Cbevreul  a  trouve  pour  la  cholestërine  des  calculs  biliaires  : 

Carbone 86,095 

Hydrogène 11.880 

0»yeè»t ho%S 

100,000 

Aintt  les  deux  cholestérines  présentent  les  mêmes  propriétés, 
14  même  composition,  et  ne  diffèrent  que  par  le  point  de  fusion. 
J'ai  cherché  à  fne  rendre  compte  de  cette  différence;  pour  cela , 
î'ai  essayé  comparativement  dans  le  même  bain ,  Tune  et  l'autre 
qholestérine ,  et  j'ai  vu  que  les  deux  auteurs  étaient  parfaite- 
ment d'accord  ;  seulement  que  M.  Chevreul  avait  noté  le  moment 
çùlamattère  fondue  se  solidifie  ;  M.  Lecanu,  celui  où  elle  entre  en 
fusion.  La  cholestérine  du  jaune  d'œuf  est  donc  identique  avec 
celle  des  calculs  biliaires  ;  il  n'existe ,  par  conséquent ,  qu'une 
S^ufe  et  même  cholestérine  présentant  toujours  la  même  com* 
positipn  et  le  même  point  de  fusion.  Cette  substance  doit  jouer 
iffk  rôle  très-important  dans  Torganisation  animale  ,  car  on  la 
Voi|ve  dans  l^s  principaux  organes,  dans  les  principaux  liquides 
4e  l'économie ,  dans  le  cerveau ,  dans  le  poumon ,  dans  le  sang , 
dans  la  bile. 

n  est  diflici)e  de  séparer  de  l'huile  d'œuf  toute  la  cholestérine 
qu'elle  renferme  ;  on  n'y  parvient  qu'en  la  traitant  un  grand 
nombre  de  fois  par  de  l'alcool  à  88»  G.  bouillant  ;  on  dissout , 
par  ce  moyen,  toute  la  cholestérine ,  une  grande  partie  de  la 
matière  colorante  et  une  certaine  quantité  d'oléine.  On  recon- 
naît que  toute  la  cholestérine  esf  séparée  lorsque  l'alcool  n'en 
donne  plus  par  l'évaporation  ;  l'huile  est  alors  entièrement  ou 
presque  entièrement  décolorée. 

La  liqueur ,  débarrassée  de  la  majeure  partie  de  jl'alcool 
qu'elle  renferme,  donne  par  le  refroidissement  de  la  cholesté* 
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rine  cri^uAKsée.  QHt^  inibslanoe  ,  qnï  est  eolor^'en  ^uhe  toù- 
gfâtre,  prend  en  Cristallisant  unie  telle  quantité  de  liquide ,  que 
j'en  ai  cru  k  proportion  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne 
Test  réellement. 

Pour  plirîfier  la  cholfstërine ,  il  fiiut  la  faire  dissoudre  à 
plusieurs  reprise»  dans  de  l'alcool  bouillant  y  pour  séparer  paf 
décantation,  l'oléine  entraînée,  et  la  comprimer  ensuite  dans  du 
papier  non  collé.  Enfin  ,  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'alcool  rendu 
akalin  par  une  pçtite  quantité  de  potasse,  et  on  lui  fait  subir 
plusieurs  cristallisations ,  en  a^ant  soin  chaque  fois  de  la  laver 
sur  le  filtre  aVec  de  l'alcool  froid. 

Dans  une  première  expérience  IGOP**  d'Imile  d'oeuf  m'ont 
donné  3S'-,70  ;  dans  une  seconde ,  ia  même  quantité  d*huite  m'en 
a  fourni  3si'-,âO  ;  enfin  f 'ai  obtenu  pour  une  même  proportion 
d'huile  88^,30.  La  moyenne  de  la  quantité  de  cholestërine  con^ 
tenue  dans  100  fbartiès  d'huile  d  œuf  est  de  â,18  pour  100.  Or 
100  parties  de  jaune  d'œuf  contenant  en  moyenne  21 ,304  d*huile 
doivent  fournir Osr., 438  de  cholestérlne. 

La  cholestérine  ne  paraît  pas  être  maintenue  en  dissolution 
dans  le  jaune  d'oeuf  à  la  faveur  seule  de  la  substance  huileuse, 
la  partie  savonneuse  semble  partager  avec  elle  cette  propriété ,  car 
Thuile  d'oeuf  ne  p^utla  tenir  tout  entière  dissoute  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Wagner  a  observé  qu'une  solution  aqueu  e  de 
4  parties  de  savon  dissolvait  une  partie  de  cholestérine  ;  or  comme 
la  proportion  en  est  plus  élevée  encore  dans  le  jaune  d'œuf,  il  est  ' 
permis  dépenser  quec'e.4t  par  son  intermédiaire  qu'elle  s'y  trouve 
en  partie  dissoute.  En  serait-il  de  Ihême  pour  le  sang  et  pour  la 
bile  ?  ne  serait-ce  pas  parce  que  la  quantité  de  savon  n'est  pas 
assez  considérable  dans  la  bile  qu'une  portion  de  cholestérine  se 
sépare  pour  former  les  calculs  biliaires?  D'après  cette  hypothèse ,  ' 
les  préparations  de  savonseraient  fort  utileè  aux  individus  affectés  ' 
de  cette  maladie. 

Matière  vigqueuse. 

Cette  substance  paraît  avoir  été  entrevufe  ^àt  J^hn  qui  la  con- 
sidéra comme  n'étant  pas  de  nature  gràsèe*.  tS'èst  la  partie  la  plus 
intéressante  du  jattùe  d'œuf;  c'est  elfe  qui  contient  Ife  phosphore 
qoie  l'on  sait  y  eiîster  eit  assez  grande  qûahtité. 
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PourTobtenir,  on  traite  le  jaune  d'osnf  préparé,  ou  k  jaune 
d*œuf  privé  par  la  chaleur  de  la  majeure  partie  de  Feau  qu'il 
renferme,  par  Talcool  bouillant  ou  par  Téther,  la  liqueur  éva* 
porée  laisse  pour  résidu  :  1*  Thuile  d'œuf  ;  2^  la  matière  molle  que 
j'ai  désignée  sous  le  nom  de  matière  visqueuse.  On  isole  celle-ci 
au  moyen  delà  filtralion  dans  une  étuve;  l'huile  passe  seule  à 
travers  le  papier.  Cependant  la  matière  visqueuse  en  retient 
encore  ;  en  l'étendant  sur  du  papier  à  filtrer  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  de  le  tacher ,  on  en  isole  une  nouvelle  portion ,  mais  on 
ne  peut,  par  ce  moyen,  en  séparer  la  totalité. 

La  matière  visqueuse  est  demi-transparente,  d'une  consis- 
tance molle ,  d'une  couleur  jaune  orangée ,  d'une  odeur  de  jaune 
d'œuf  durci .  Elle  est  sans  action  sur  le  tournesol  ;  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  elle  ne  fond  p^,  mais  se  boursoufle,  et ,  si  la 
température  est  sufiisamment  élevée ,  elle  répand  des  vapeurs 
ammoniacales  et  laisse  un  charbon  acide.  Ce  charbon  doit  son 
acidité  à  l'acide  phosphorique,  car  brûlé  à  Taide  du  nitrate 
d'ammoniaque,  il  laisse  de  Tacide  phosphorique;  calciné  avec  un 
mélange  de  carbonate  et  de  nitrate  de  potasse ,  il  fournit  du 
phosphate  de  potasse.  On  ne  peut  douter,  d'après  ces  expériences, 
que  ce  ne  soit  dans  la  matière  visqueuse  que  se  trouve  le  corps 
qui  renferme  le  phosphore,  car  l'huile  ne  possède  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  propriétés. 

La  matière  visqueuse  se  divise  dans  l'eau  et  forme  avec  ce  li- 
quide une  espèce  d'émulsion.  Le  mélange  devient  glaireux  lors- 
qu'on le  chauffe  ;  une  petite  quantité  de  cette  substance  suffit 
pour  rendre  glaireuse  une  proportion  d'eau  assez  considérable. 

Elle  se  dissout  dans  l'éther  sans  laisser  de  résidu  sensible; 
l'alcool  absolu  la  dissout  à  froid ,  mais  en  laissant  un  dépôt  de 
margarine  et  d'oléine;  l'alcool  à  88<^  G.  ne  la  dissout  qu'à 
chaud  en  laissant  toutefois,  comme  l'alcool  absolu ,  de  la  mar- 
garine et  de  l'oléine  ;  par  le  refroidissement ,  la  matière  vis- 
queuse se  précipite  et  la  cholestérine  cristallise  à  la  surface  du 
liquide.  L  eau  de  potasse  en  dégage  des  quantités  très-sensibles 
d'ammoniaque.  EUe  est  insoluble  dans  l'huile  d'œuf  lorsqu'elle 
contient  de  l'eau ,  mais  quand  elle  n'en  renferme  pas ,  elle  s'y 
dissout  ou  s'y  divise  ,  et  le  tout  ne  forme  qu'une  masse  qui  se 
prend  en  gelée  ;  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau ,  et  qu'on  chauffe ,  la 
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m&tière  yisqueuse  sliydrate  et  gagne  le  fond  du  vase,  tandis 
que  l'huile  reste  à  la  surface. 

Afin  de  faciliter  Tdtude  de  cette  curieuse  substance ,  je  ferai 
connaître  dès  à  présent  sa  composition.  Lorsqu'elle  est  pure, 
elle  est  constituée  par  un  mélange  d'acide  oléique ,  d  adde  mar- 
gariqne ,  et  d'un  acide  particulier  contenant  du  phosphore  ;  ces 
trois  acides  sont  combinés  avec  l'ammoniaque  et  forment  un 
véritable  savon,  lequel  est  comme  enveloppé  par  une  matière  or- 
ganique azotée  qui  ne  parait  pas  être  de  la  vitelline,  et  qui  m'a 
pendant  longtemps  empêché  de  reconnaître  la  nature  de  la  ma- 
tière visqueuse  ;  telle  qu'on  l'obtient  au  moyen  de  Téther  ou  de 
l'alcool  bouillant ,  elle  retient  interposés  du  chlorure  de  sodium , 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  du  phosphate  de  chaux,  de 
cette  substance  que  M.  Berzélius  a  désignée  sous  le  nom  d'extrait 
de  viande ,  et  une  petite  quantité  d'huile  d'œuf . 

Les  acides  et  les  alcalis  exercent  sur  la  matière  visqueuse  une 
action  très-remarquable  ;  c'est  à  l'aide  de  ces  agents  que  je  suis 
parvenu  à  connaître  les  éléments  qui  la  composent. 

Bans  les  acides  végétaux  étendus ,  la  matière  visqueuse  se 
divise  très-bien ,  mais  ne  se  dissout  pas  ;  le  mélange  n'acquiert 
pas  de  consistance  visqueuse,  comme  cela  a  lieu  avec  les  acides 
minéraux  étendus.  Si  l'on  élève  la  température,  la  liqueur  de- 
vient glaireuse,  mais  la  matière  n'est  pas  décomposée. 

Lorsqu'on  chauffe  à  une  douce  chaleur^  en  ne  portant  pas 
à  l'ébuUition  et  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement ,  de  la 
matière  visqueuse  divisée  dans  de  Tean  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique ,  on  la  décompose  toutefois  imoomplétement, 
car  si  Ion  agite  la  liqueur  avec  de  l'éther ,  on  obtient  un  liquide 
d'une  teinte  verdàtre  contenant  une  matière  grasse  qui  renferme 
du  phosphore ,  tandis  que  lorsque  la  décomposition  est  complète , 
la  matière  grasse  n'en  retient  pas  la  moindre  trace.  Si  le  mélange 
de  la  matière  visqueuse  et  de  l'acide  est  porté  immédiatement 
à  l'ébullition,  celui-ci  apparaît  sous  la  forme  de  globules  qui  se 
gonflent  quelquefois  considérablement.  Lorsqu'on  introduit 
dans  un  flacon  matière  visqueuse  100  part.,  eau  400  part.,  acide 
faydrochlorique  50  part. ,  et  qu'on  agite  souvent,  le  mélange,  au 
bout  de  24  à  36  heures,  prend  une  teinte  jaunâtre  et  uneconsis- 
tanœ  épaisse$en  outre  la  matière  ne  se  sépare  plus  du  liquide 
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eomme  cela  avait  lien  au  commencement.  Si  Ton  diauift  au  bain- 
marie,  il  y  a  décomposition ,  et  il  se  forme  trois  couches  :  une ,  supé- 
rieure ,  huileuse  ;  une  inférieure ,  aqueuse ,  trouble  et  légèrement 
colorée;  une  intermédiaire,  très-mince  et  formée  par  de  petites 
pellicules  de  couleur  grisâtre.  Quelquefois  la  matière  visqueuse 
n'est  pas  décomposée ,  et  alors  elle  se  met  sous  la  forme  de  glo- 
bules enchaînés  les  uns  avec  les  au(i*es,  et  dans  lesquels  on 
aperçoit  un  liquide  huileux  ;  par  le  refroidissement,  les  globales 
crèvent  et  le  corps  gras  vient  nager  à  la  surface ,  tandis  que  les 
pellicules  grises  fournies  par  les  débris  de  la  substance  qui  servait 
comme  de  lien  à  la  matière  grasse ,  se  placent  au-dessous. 

Lorsque  le  tout  est  refroidi ,  on  peut  séparer  le  corps  gras  au 
moyen  de  Téther  ;  la  liqueur  éthérée  possède  une  teinte  verdâtre 
très-prononcée.  On  sépare  la  sabsunee  grise  en  la  recevant  sur 
un  filtre. 

L'acide  sulfuriqne  étendu  se  comporte  comme  l'acide  chlor- 
hydrique.  L'alcool  facilite  la  décomposition  de  la  matière  vis- 
queuse par  les  acides. 

L'huile  grasse  obtentte  par  Tévaporation  de  Pélher ,  ne  laisse 
pas  de  charbon  acide,  ne  contient pajs  de  phosphore.  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'alcool  bouillant  à  88^  G. ,  il  reste  au  fond  du  vase 
de  l'oléine  et  de  la  margarine,  tandis  que  la  liqueur  retient  en 
dissolution  de  Tacide  oléique ,  de  l'acide  margarique  et  delà 
cfaolestërine. 

Les  pellicules  grises ,  parfaitement  lavées  à  Téther ,  constituent 
une  matière  organique  azotée. 

La  liqueur  acide  ne  contient  pas  diacide  pbosphorique  en 
quantité  sensible  ;  saturée  par  le  carbonate  de  soude,  elle  ne 
donne  pas,  après  avoir  été  acidulée  au  moyen  de  l'acide  acétique, 
de  phosphate  de  fer  par  les  persek  neutres  de  fer.  Cependant  elle 
renferme  un  corps  phosphore ,  car ,  évaporée  à  un  certain  degré , 
elle  contient  de  l'acide  phosphorique  ;  calcinée  avec  du  car- 
boaatede  potasse,  elle  fournit  du  phosphate  de  potasse.  Par 
l'ëvaporation  à  siccité  de  la  liqueur  acide,  il  se  dégage  des  va* 
peurs  ammoniacales,  et  il  reste  un  charbon  acide  qui  ne  peut 
être  incinéré  à  cause  de  Tacide  phosphorique  qui  le  recouvre  ; 
ce  charbon  brûlé  au  moyen  du  nitrate  d'ammoniaque,  laisse 
par  la  lixiviation  dç  résîdn,  et.l'évaporation  de  la  liqueur  qui 
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ea  rësttbe,  4e  Ti^cMe  pho^pboriqiie  retenant  4e  r«ai|i||(|oiu%qiKe 
et  ^ne  petite  quantité  de  cbaox  que  cotptient  tPUJoura  h  ipatîfrç 
visqueuse  à  l'état  de  phosphate*  Débarrassée  par  l'éTaporatim  4p 
la  majeure  partie  de  l'acide  chlorbydrique ,  la  liquçur  aoidf 
donne  par  l'acétate  neutre  de  plomb  »  après  avoir  été  étendue 
4'eau  distillée ,  un  précipité  blanc  ^  léger  ,  qui  est  une  combî* 
naîson  de  l'acide  phosphore  avec  l'oxyde  de  plomb  9  çar  la  Uquepr 
surnageante  ne  cd|>tient  pas  de  phosphore. 

Cette  liqueur,  privée  du  précipité  plpinbiqine ,  et  additipRoéç 
4'un  léger  excès  d'acide  suif  urique  pour  isoler  le  plomb ,  dP^R^ 
par  Vévaporation  un  résidu  charbonneux  qui  contient  du  .suK«^t^ 
d'ammoniaque.  |l  est  facile  de  séparer  ce  sel  au  inoyen  i\e  l'eau 
et  d'en  coi^tâter  la  navire  ;  il  1^  rcuferine  pas  de  traces  çeiisibli;^ 
desulfatede  soude^ou  de  suUate  d^  py>^sse.  T^jt^r^  avcQ  4^  T^ea^ 
de  potasse,  il  laisse  dégager  des  quantités  très-sensîLies  ^'«aj))- 
moniaque  ;  dissous  dans  l'eau  e(  additio^iné  d^  Qblov^fe  de  p|tr 
tine,  il  donne  un  précipité  qui ,  lavé  à  Talcool  et  décomposé  par 
la  chaleur,  laisse  du  platine*.  tJnc  autre  expérience  vient  encore 
ji  Vappui  4e  la  présepc^e  d'uo  savc^n  amiT)pniaçal  dans  le  japne 
d*œuf  :  4  g^*ammes  de  matièi^  visqueqse  sécb^e  à  120**  et  ^écamr 
posée  par  Taeide  siilfurique  et  le  nitrate  d'affiiiiQJiiiaque  l^ûssefit 
à  peine  O^^tiO  de  |'ési4u ,  t;^4isquesi  lef  acid^^gras  ét^eiU 
combinés  avec  la  posasse  qi|  a^eç  la  sqpde,  Iç  résidM  ^r^t  j^luji 
considérable. 

la,  présence  d'un  «ayqp  d^ns  Iq  j^KLPfi  d'oç^f  e^^qe  Xy^^ 
que  l'on  iait  de  oe  dernier  pçvir  a4gr%iss^  certaip^  ti^p^, 
certaines  étoffes. 

Lorsqu'on  agite  dans  un  flacon  de  la  matière  visquei^^e  ^Yfif 
de  l'eau  de  potasse  (matière  visqMepse  }ôO  psfrt. ,  pçtasse  30  pa/t- 
eau  500  part.)  Le  liquide  acquiert ,  après  12  benres  de  çofitaet , 
une  consistance  très-épaisse;  si  on  çbaufFe  au  bain-marie,  la 
masse  se  liquéfie ,  mais  par  le  refroidissement  y  elle  reprend  la 
consistance  qu'elle  avait  auparavant,  fendaipt  cette  opérat^Qu, 
il  se  dégage  beaucoup  d*ammoniaqùe,  et  la  couleur  jaifne  du 
inélange  devient  plus  yivç.  On  peut  en  agitan^  la  p^e  f yec  de 
l'éther  séparer  lapoçt^on  d'buile  d'œi:|f  qui.ét^it  restée  interposée 
dans  la  matièfe  yisqnepjus  efi  la  doser.  La  coucbe  ^t^ree.^st  sé- 
parée de  \aL  liimei^r  aqueus^  far  uqe  ||et^te  ftl^fititéi  4^  fttilftWfie 
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aaotée  qu'il  est  lacile  d'isoler  en  la  reoeyant  sur  un  6lCre.  La 
liqueur  que  Ton  obtient  alors  est  à  pdne  'colorée.  Lorsqu'on  la 
décompose  A  chaud  par  l'acide  acétique',  les  acides  oléiquc  et 
margarique  Tiennent  à  la  surface  ainsi  que  la  portion  de  matière 
azotée  qui  se  trouvait  en  dissolution  dans  le  liquide  à  la  fayeur 
de  l'alcali  et  qu'on  peut  séparer  des  acides  gras  au  moyen  de 
Téther  qui  ne  la  dissout  pas. 

La  liqueur  filtrée  ne  contient  pas  de  phosphate;  mais  elle  en 
donne  par  la  calcination.  L'acétate  neutre  de  plomb  y  fait  naître 
un  précipité  blanc,  léger,  ôe  qui  prouye  qu'elle  renferme  le 
corps  phosphore. 

Ainsi,  à  Taide  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  de  l'eau  de 
potasse  et  de  Téther,  on  peut  séparer  et  doser  les  principes  con- 
stituants de  la  matière  yisqueuse.  Nous  allons  maintenant  nous 
occuper  de  l'étude  des  acides  gras ,  de  la  matière  azotée ,  et  de  la 
substance  qui  contient  le  phosphore. 

jécidei  oUique  et  margarique. 

Aucun  chimiste,  jusqu'à  présent,  n'a  signalé  la  présence  de 
ces  deux  acides  dans  le  jaime  d'œuf .  Pour  les  obtenir,  on  reçoit 
sur  un  filtre  préalablement  mouillé ,  afin  qu'aucune  portion  de 
graisse  ne  le  traverse ,  le  produit  de  la  décomposition  de  la  ma- 
tière yisqueuse  par  l'acide  chlorhydrique;  on  laye  à  Teau  distil- 
lée, et  on  traite  par  l'alcool  bouillant  à  88<»,  qui  dissout,  outre 
ks  acides  oléique  et  margarique,  la  cholestérine,  et  laisse  To- 
léine,  la  margarine  et  les  pellicules  grises.  Au  bout  de  24  heures 
il  s'est  formé  un  dépôt  cristallisé  d'acide  margarique ,  retenant  de 
l'acide  oléique ,  tandis  qu'à  la  surface  du  liquide  se  trouye  de  la 
cholestérine  cristallisée.  On  reçoit  sur  un  filtre  la  cholestérine, 
de  sorte  que,  par  ce  moyen,  on  obtient  de  l'acide  margarique, 
mélangé  d'une  petite  quantité  d'adde  oléique,  et  une  liqueur 
retenant  beaucoup  d'acide  oléique  et  un  peu  d'acide  margarique. 
J'ai  priyé  l'acide  margarique  d'acide  oléique  en  le  comprimant 
dans  du  paper  à  filtrer,  en  le  redissolyant  dans  l'alcool ,  et  en  le 
comprimant  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  son  point  de  fusion  ne 
s'élevât  plus.  Par  ce  moyen ,  j'ai  obtenu  une  matière  grasse  so- 
lide qui  m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  l'acide  margarique, 
seulement  elle  fondait  à  dS^'S  G  :.  Piésumant  qu'elle  n*était  que 
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dé Tacide  margarique  uni  à  une  petite  quantité  d'acide  olëique 
que  je  ne  pouvais  isoler  au  moyen  de  l'alcool,  je  me  suis  servi  de 
la  métliode  proposée  par  Gusserow,  pour  séparer  ces  deux  acides  ; 
j*ai  en  conséquence  combiné  ma  substance  avec  la  soude,  et  j'ai 
décomposé  le  savon  par  l'acétate  neutre  de  plomb.  Le  sel  plom- 
bique  a  été  d'abord  lavé  à  l'eau  distillée ,  et  séché,  puis  mis  en 
oontact  avec  de  l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  cédât  plus  rien,  et 
décomposé  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique  étendu.  La  matière 
grasse  purifiée  par  des  lavages  à  l'eau  distillée  et  par  des  cristalli- 
sations dans  l'alcool  fondait  à  6(f .  Sa  cristallisation  et  ses  pro- 
priétés étaient  celles  de  l'acide  margarique. 

Soumis  à  l'analyse,  Osr.,238  ont  fourni  08^,657  d'adde  carbo- 
nique, et  0ff^,270  d'eau,  ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone 75,286 

Hydrogène •    ia,6o5 

Oxygène 12,109 

100,000 
Ces  résultats  s'éloignent  de  ceux  obtenus  par  M.  Chevreul,  ce 
qui  est  dû  au  mode  suivi  pour  la  purification  de  l'acide  marga- 
rique ;  mais  ils  se  rapprochent  de  ceux  de  M.  Yarentrapp,  qui , 
en  suivant  le  mime  mode  de  purification  de  l'acide  margarique , 
a  obtenu  : 

Carbone 75,35 

Hydrogène i2,33 

Oxygène 12,32 

loo^oo 
La  liqueur  alcoolique  ayant  été  évaporée  au  bain-marîe,  il  est 
resté  un  liquide  d'une  teinte  jaunâtre ,  d'une  consistance  hui- 
leuse, qui ,  exposé  successivement  à  une  température  de  plus  en 
plus  basse  jusqu'à  4  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  filtrée  à  plusieurs 
reprises,  possédait  les  propriétés  et  la  composition  de  l'acide 
oléique.  Le  dépôt  qui  se  formait  par  l'abaissement  de  tempéra- 
ture renfermait  toujours  une  petite  quantité  de  cholestérine 
cristallisée. 

Le  liquide,  soumis  à  l'analyse,  a  donné  pour  0sr-,ô03,  eau 
Osr*,525,  et  acide  carbonique  U'>429,oe  qui  donne  en  centièmes: 

Carbone *  .    •  .  •    77»4^ 

llyilrogène 11,597 

Oxygène >     10,9^3 
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Gei  résultats  sont  conformes  k  ceux  de  M.  Cherreul. 

La  quantité  d'addea  gras  contenus  dans  le  jaune  d*4£nf  est  asaçs 
considérable.  Dans  une  première  expérience,  113  gr.  de  jaune 
d'œuf  m'ont  donné  8«^,50  d'acides  gras ,  soit  7,504  pour  100 { 
dans  ^ne  seconde,  19t  gr.  m'en  ont  fourni  13  gr.  ou  6,806  pour 
100$  enfin,  j*ai  obtenu  de  95  gr.  de  jaune  d'œuf  7  gr.  d'acide 
gras,  ou  7,368  pour  100.  La  moyenne  de  la  quantité  d'acides  gras 
contenue  dans  100  parties  de  jaune  d'œuf  est  de  7,2â6.  Ces  acides 
sont  sensiblemept  dans  le  rapport  de  deux  parties  d'acide  oléiqufç 
pour  une  partie  d'acide  margarique.  J*ai  déterminé  ce  rapport 
en  faisant  bouillir  une  certaine  quantité  d'acides  gras  dans  dç 
l'eau  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  soude,  faisant  é?a- 
porer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siqcité,  et  traitant  le  résida 
par  de  l'alcool  concentré  pour  enlever  seulement  le  savon  à  base 
de  soude;  celui-ci  a  ensuite  été  décomposé  par  l'acétate  neutre 
de  plomb,  et  l'bléate  séparé  du  margarate  au  moyen  de  l'étlier. 

MêUiére  organique  tuoiée. 

Lorsqu'on  diioompose  la  matière  visqueuse  par  l'acide  cfalor* 
hydrique  ou  sulfurique,  au-dessous  du  corps  gras  se  trouvent 
des  pellicules  de  couleur  grise,  formées  par  les  débris  du  réseau 
qui  parait  l'envelopper  de  toutes  parts.  11  suffit ,  pour  les  obtenir, 
de  les  priver  de  toute  matière  grasse  à  l'aide  de  l'éther,  de  les  re- 
cevoir sur  un  filtre ,  de  les  laver  à  l'eau  distillée  et  de  les  faire 
sécher.  Ainsi  obtenue,  cette  substance  est  en  petites  écailles  de 
couleur  brune.  On  peut  encore  se  la  procurer  en  traitant  à  diaud 
la  matière  visqueuse  par  de  l'eau  dé  potasse ,  décomposant  par 
l'acide  acétique,  et  lavant  par  l'éther  le  produit  dé  la  décom(>ô- 
sition;  elle  est  alors  en  feuillets  très-blancs  et  d'un  aspect 
nacré. 

La  matière  organique  azotée  est-elle  de  la  vitelline  entraînée  ou 
un  corps  différent?  que  la  matière  visqueuse  ait  été  obtenue  en 
traitant  le  jaune  d'œuf  séché  à  l'air  libre  ou  à  l  aide  de  la  chaleur, 
par  l'alcool  ou  par  l'éther,  elle  en  renferme  toujours;  ce  qui 
'me  porte  à  croire  que  cette  substance  diffère  de  la  vitelline. 

Elle  contient  de  l'azote- et  du  soufre;  elle  se  dissout,  au  bout 
de  quelques  instants ,  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré  en  le 
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coloranteiibleuoiieiiTi<det.  La  petite quastitë  que  î  W  ù  <d>teiMie 
ne  lu'a  pas  permis  de  l'examiner  d'une  manière  plus  complète; 
la  proportion  du  reste  en  est  peu  considérable. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 


Observations  sur  une  note  de  M.  Elsner  ,  dont  un  extrait  a  été 
inséré  dans  le  Journal  de  pharmacie,  numéro  de  décembre 
1845  ;  par  M.  A.  Levol. 

Suivant  M.  Elsner ,  le  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  séparer 
l'antimoine  et  l'étain  l'un  de  l'autre  n'est  point  exact ,  par  cette 
raison  que  l'acide  chlorhydrique  bouillant  dissout  de  l'antunoine  : 
c'est effectiyement là  un  fait  connu  des  chimistes.  Cependant, 
dans  le  cas  actuel ,  après  les  nombreuses  expériences  que  j'ai 
faites  y  je  ne  saurais  m'expUquer  l'assertion  de  M.  Elsner,  à 
moins  de  supposer  qu'il  n'ait  cru  devoir  laver  les  métaux  préci* 
pités  par  le  xiiic ,  et  conséquemment  éliminer  le  chlorure  de  ce 
métal  qui  reste  après  la  précipitation  pêle-mêle  de  l'antimoitie 
et  de  Tétain,  condition  qui  permet,  en  effet,  à  l'acîde  chlorhy- 
drique d'attaquer  Fanti moine  ;  mais  il  n'en  est  plud  de  mêitfe 
en  présence  du  chlorure  de  zinc.  II  importe  donc  extrêmement 
de  ne  point  le  retirer;  je  l'ai  prescrit  dans  ma  note  insérée  aux 
j4nnales  de  chimie  et  de  physique ,  et  l'on  conçoit  que  les  mani- 
pulations se  trouTent  ainsi  notablement  simplifiées ,  ce  qui  est 
encore  un  avantage. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  hors  de  pfopos  de  faire  remar- 
quer, à  cette  occasion,  que  dans  le  procédé  de  M.  Chaudet,  dotit 
personne,  que  je  sache, 'n*a  jusqu'ici  contesté  l'exactitude,  c'est 
la  présence  d'une  forte  proportion  de  chlorure  d'étaîn  qui  s'op- 
pose à  la  dissolution  de  l'antimoine ,  et  dans  ma  méthode  c'est 
celle  du  chlorure  de  zinc.  M.  Chaudet  avait  parfaitement  re- 
connu cette  partîctttarîté  il  y  a  près  de  trente  années ,  il  avait 
même  cherché  à  l'expliquer;  et  ^il  m'est  permis  d'en  hasarder 
aussi  une  explication,  je  dirai  que  l'acide  chlorhydrique  ajouté, 
dons  une  certaine  proportion ,  avec  leschlorures  d'étaîn  ou  de 
zinc,  me  parait  pouvoir  être  considéré  comme  combiné  avec  ces 
chlorures  ;  il  n'aurait  donc  plus  alors  toute-sa  liberté  d^aecion,  et 


—  92  — 

formerait  ayec  eux  àes  chlorhydrates  de  chlorures  ou  chlorures 
doubles  d'hydrogène  et  d*ëtain  ou  de  zinc  (1) ,  indécomposables 
par  l'antimoine ,  mais  conyersibles  en  chlorures  simples  par  Té- 
tain. 

Je  crois  devoir  profiter  de  cette  circonstance  pour  protester 
contre  une  modification  que  l'on  a  fait  subir  à  mon  procédé  après 
l'avoir  rapporté  dans  la  Revue  êcienli/ique  (  numéro  de  février 
18^5);  U  est  à  craindre  que  cette  modification,  faite  évidemment 
sans  consulter  l'expérience  et  adoptée  comme  un  perfectionne- 
ment par  M.  Ekuer,  ne  Tait  empêché  d'obtenir  un  résultat 
exact. 


Note  sur  la  fermentation  visqueuse  de  la  hièrej 

Lve  à  la  Société  de  Pharmacie ,  par  M*  Calvbit. 

Ayant  eu ,  il  y  a  quelque  temps,  l'occasion  d'examiner  diffé- 
rentes causes  d'altération  de  la  bière,  mon  attention  s'est  portée 
principalement  sur  une  maladie  qui  se  renouvelle  assez  souvent 
pour  inspirer  au  fabricant  des  craintes  sérieuses.  Cette  maladie 
est  celle  qui  porte  le  nom  de  bière  tournée  à  l'huile;  sous  son  in- 
fluence, en  eifet,  labière  devient  visqueuse,  trouble  et  filante.  Mes 
observations  me  portent  à  croire  que  le  moult  de  bière ,  lorsque 
sa  fermentation  est  ralentie  ,éprouve  |)eu  à  peu  une  fermentation 
visqueuse,  et  en  général  que  toutes  les  foisqu'une  liqueur  sucrée, 
*  au  lieu  d*éprouver  une  fermentation  rapide  ou  alcoolique,  subit 
une  fermentation  lente,  cette  fermentation  alors  est  nécessaii-emeut 
visqueuse ,  butyrique  ou  lactique.  Désirant  remonter  aux  causes 
qui  pouvaient  ralentir  la  fermentation  de  la  bière,  au  point  d'en 
changer  la  nature,  j'ai  examiné  le  sirop  de  fécule  qui  entre  pour 
une  très-forte  proportion  dans  les  bières  dites  doubles  et  petites 
de  Paris ,  et  j'ai  été  fort  surpris  de  voir  que  tous  les  sirops  que 
j'ai  soumis  à  l'analyse ,  renfermaient  des  quantités  assez  notables 
d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire  depuis  1/60000  jusqu'à  1/80000. 
Etant  bien  convaincu  que  la  maladie  de  la  bière  dépendait  de 


(I)  On  ctonnaUdéjâ  an  «el  dor  de  cette  espèce. 


la  prince  de  cet  acide ,  j'ai  entrepris  les  expériences  suivantes  :^ 
Berzélius  admet ,  tome  3  ,  page  623 ,  qu*un  millième  d'acide 
sulfurique  arrête  la  fermentation;  j'ai  tu  qu'il  suffisait  de 
1/15000  à  1/16000  pour  produire  cet  effet ,  et  que  la  fermen- 
tation ne  commençait  à  avoir  lieu  que  lorsque  la  doae  d'acide 
était  réduite  à  1/25000  ;  à  mesure  que  la  quantité  d'acide  sul- 
furique diminue ,  la  fermentation  devient  de  plus  en  plus  ra** 
pide,  mais  quelle  que  soit  la  dose  dé  cet  acide,  il  influe  toujours, 
car  1/80000  (dose  introduite  par  le  sirop  de  fécule  dans  le  moult  de 
bière  que  j'ai  examiné)  ralentit  encore  la  fermentation  de  moitié 
environ ,  c*e8t-à-»dire  que  la  quantité  d'acide  carbonique  pro- 
duite dans  un  temps  donné,  est  la  moitié  de  celle  produite  par  la 
fermentation  normale  dans  le  même  temps.  Voici  comment  fut 
conduite  l'expérience  :  on  mit  dans  un  flacon  : 


Moalt  de  bière. 

Forment. 

Sirop  de  iocre. 

5oo  «• 

1/75000 

10 

0 

5oo 

0 

id. 

id. 

5oo 

i/^Sooo 

id. 

4ooe. 

5oo 

0 

id. 

id. 

Les  liqueurs  normales  ont  fourni  environ  1000^  d'acide  car- 
bonique en  12  heures,  à  la  température  18»,  tandis  que  celles  qui 
renfermaient  1/75000  d'acide  sulfurique,  n'ont  donné  que  500% 
Un  fait  remarquable  c'est  que,  pour  les  liqueurs  normales,  la  ferj 
mentation  était  achevée  après  48  heures ,  tandis  que  dana  celles 
qui  renfermaient  de  Tacide  sulfurique,  la  fermentation  n'était 
pas  terminée  au  bout  de  huit  jours. 

On  voit,  d'après  ces  observations,  que  Tacide  sulfurique  a 
non-seulement  la  propriété  d'entraver  la  fermentation,  mais  en- 
core de  créer  cette  fermentation  lente ,  qui  généralement  a  pour 
résultat  de  produire  la  fermentation  visqueuse.  Afin  d'être  sur 
que  ces  faits  ne  tenaient  point  au  moult  de  bière,  j'ai  répété  les 
mêmes  séries  d'expériences  en  remplaçant  le  moult  de  bière  par 
de  l'eau.  Les  mêmes  effets  ayant  été  obtenus,  j'ai  dû  conclure  que 
le  moult  n'exerçait  aucune  influence.  Ayant,  je  crois ,  découvert 
les  causes  qui  amenaient  la  viscosité  de  la  bièi*e,  mon  attention 
s'est  portée  sur  les  moyens  de  les  combattre.  D'après  des  expé-  , 
rienoes  que  je  croîs  inutile  de  rapporter,  j'ai  acquis  la  conviction 
qu'on  combattrait  oçtte  malodie  avec  avantage  en  %u|pneiiUuit  la 
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ioÊê  d^orge  et  àt.  booMon ,  et  Èmiùni  en  ajouUnt  pltts  Se  fer- 
ment que  le  fabricant  n*a  l'habitade.d'en  mettre  ;  enfin,  en  met- 
tant le  sirop  de  fécule  avant  le  bouillon ,  au  lieu  de  l'ajouter 
après  cette  opération.  Ces  modifications  ont  pour  but  de  rendre  » 
d'une  part ,  la  fermentation  plus  actire  ;  de  l'autre ,  de  détruire 
Tacidité  du  sirop ,  en  facilitant  la  combinaison  de  l'acide  snlfu* 
rique  avec  les  baâes  calcaires  qui  se  trouvent  dans  le  moult  de 
bière. 


Note  $ur  V absorption  de$  poûoni  métalliques  par  le»  plantes, 
par  M.  LooYET. 

Dans  le  numéro  de  novembre  1844,  p.  291 ,  h.  Journal  de 
Pharmacie  contient  une  note  sur  Tabsorption  de  l'acide  arsé- 
nieux  par  les  végétaux.  Dana  cette  note,  il  est  rapporté  quel- 
ques-unes des  expériences  de  M.  Trincbinetti ,  qui  démontrent 
'  que  des  plantes  mises  à  tremper,  par  les  racines ,  dans  une  solu- 
tion arsenicale,  absori^ent  le  poison,  et  quelquefois  sans  en 
mourir.  L'on  tire  de  là  la  conséquence  que  le  chaulage  du 
Mé  à  l'acide  ars^nieux  doit  permettre  l'absorption  de  ce  composé. 
Ces  observations  ont  une  grai^de  importance ,  dit  le  rédacteur , 
si  elles  sont  exactes ,  et  rien  n'autorise  à  Supposer  le  contraire. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié ,  sur  V absorption  des  poisons 
métalliques  par  les  plantes  (Bruxelles,  1841) ,  j'ai  rapporté  à  là 
page  40  des  expériences,  faites  par  moi,  tout  à  fait  analogues  à 
celles  de  M.  Trincbinetti,  quoique  plus  variées,  ce  qui  prouve, 
vu  les  dates ,  que  ces  dernières  ne  sont  que  la  reproduction  exacte 
(au  genre  de  plantes  près)  d'une  partie  de  mon  travail.  Je  dis 
(  lœ.  dt.  )  qu'ayant  arrosé  différents  végétaux  tels  qu'un  poly- 
gonum  orientale,  du  froment,  des  dahlia,  j'ai  retrouvé ,  dit-huit 
heures  après  l'arrosement ,  le  poison  arsenical  disséminé  dans 
toutes  les  parties  du  végétal,  même  dans  les  graines,  et  en 
quantité  considérable.  Dans  le  même  mémoire ,  j'ai  rapporté  des 
expériences  analogues  faites  sur  des  plantes  avec  ou  sans  racines , 
immergées  dans  des  solutions  métalliques.  Les  expériences  ont 
été  faites  sur  un  bon  nombre  de  plantes  avec  des  solutions  métal- 
liques variées,  et  toujours  j'ai  démontré  l'absorption  dans  toutes 
les  parties  du  végétal.  Il  y  a  longtemps  que  M.  Sarcet  a  fait  des 
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eSLfèrienteà  analogues  aux  mieniiCT,  et  à  celles  de  M.  IVinchî- 
ncUî  (V.  Xïion  Mémoire,  p.  14)  ;  cependant  Ton  aurait  tort  de 
oonclore  de  Hk ,  que  les  céréales  chaulées  à  Tacide  arsénieux ,  ou 
croissant  dans  un  terrain  arsenical ,  doivent  contenir  de  Tarsenie 
sons  une  forme  quelconque  ;  mes  expériences ,  et  celles  de  beau- 
coup d'autres  chimistes,  ont  suffisamment  prouvé  le  contraire. 
Cependant  l'article  cité  du  Journal  de  Pharmacie^  a  Tair  de 
remettre  la  question  en  doute ,  je  dirai  même  qu'il  parait  pen« 
cher  en  faveilr  de  l'opinion  qui  admet  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'un  composé  arsenical  dans  les  céréales  prorenant  de 
semences  chaulées  à  Tàide  arsénieux.  La  note  ci-jointe  apporte 
Une  nouvelle  preuve  en  feveur  de  mon  opinion. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  fen  1841  sur  l'absot-ption  des 
poisons  métalliques  par  les  plantes ,  j'ai  tiré  comme  conclusions 
de  nombreuses  expériences ,  que  l'acide  arsénieux  enfoui  dans 
le  sol,  ne  pénétrait  pas  dans  les  dlflPérentes  parties  à!t%  céréales, 
et  notamment  dans  les  graines  des  graminées.  Ces  conclusions 
ont  été  confirmées  pat  les  travaux  simultanés  ou  postérieurs 
d'autres  observateurs.  Cependant  un^  communication  faite  par 
M  Audouai*d  à  l'Académie  de  médecine  de  Paris ,  est  venue 
jeter  quelques  légers  doUCes  Sûf  la  solution  d'une  question  que 
je  regardais  comme  définitivement  éclaircie.  M.  Audouard  serait 
parvenu  à  retrouvei"  de  l'arsenic  à  l'état  d'arséhîate  de  chaux , 
eu  quantité  excessivement  faible,  dans  les  feuilles  et  les  blés 
provenant  de  grains  chaulés  avec  l'acide  arsénièut.  A  la  vérité, 
MM.  Loiseleur-Delongchampset  Soubèiran,  ayant  répété  les  ex- 
périences de  M.  Audouard,  n'ont  pu  découvrir  aucune  trace 
appréciable  d'uu  composé  arsenical  danS  des  blés  chaulés  à 
l'acide  arsénieux. 

J'avais  précisément  recueilli  Tannée  dernière  une  certsdne 
quantité  de  froment  crû  dans  un  sol  très-arsenical ,  fumé  avec  du 
fumier  de  cheval,  et  arrosé  àvee  de  l'urine  putréfiée,  afin  de 
rendre  les  conditions  \t%  plus  favorables  pour  l'absorption ,  eu 
augmentant  la  solubilité  du  composé  arsenical.  Dans  les  circon^ 
stances  actuelles,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  confirmer 
par  de  nouvelles  expériences  le  résultat  de  mes  premiers  travaux. 

J'ai  donc  traité  œ  froment  par  le  procédé  de  carbonisation  par. 
l'acide  sulferique,  et  je  n'ai  obtenu  aucune  tache  métallique  sur 
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la  capsule.  Seulement ,  à  une  petite  distance  de  la  partie  chaufFée 
du  tube,  j'ai  remarqué  un  dépôt  extrêmement  faible  d'une  sub- 
stance jaune  pâle,  laquelle,  examinée  à  la  loupe,  offrait  1  appa- 
rence de  gouttelettes. 

C'était  du  soufre  que  je  reconnus  par  le  procédé  suivant  que 
j'avais  publié  il  y  a  quelques  années  dans  un  de  nos  journaux 
scientiOques ,  comme  permettant  de  constater  la  présence  de 
composés  arsenicaux ,  là  où  l'appareil  de  Marsh  ne  pouvait  être 
employé.  Ce  procédé  repose  sur  ce  principe  :  si  Ton  expose  une 
quantité  presque  inappréciable  à  la  balance  d'un  composé  arse- 
nical, seul  ou  mélangé  à  certaines  matières,  à  la  flamme  inté- 
rieure du  gaz  hydrogène,  celui^^i  décompose  ce  corps,  et  l'ar- 
senic est  mis  à  nu.  Je  suis  loin ,  disai»-je ,  de  donner  ce  procédé 
comme  bon  à  être  employé  isolément  dans  les  recherches  des 
composés  arsenicaux,  mais  il  peut  servir  à  caractériser  la  plu- 
part de  ces  composés,  pris  seuls  ou  avec  addition  d'autres  sub- 
stances destinées  à  favoriser  la  décomposition.  —  J'ai  donc  divisé 
en  quatre  parties  le  sublimé  jaune  recueilli  dans  les  tubes  de 
l'appareil  de  Marsh ,  loi-s  de  la  recherche  de  l'arsenic ,  tant 
dans  les  graines  que  dans  les  baies  calicinales^  et  ayant  mouillé 
le  fond  de  quatre  petites  capsules  de  porcelaine,  j'y  fis  alhérer 
les  quatre  fragments  de  sublimé.  J'exposai  ensuite  successive- 
ment le  fond  de  ces  capsules  à  la  partie  intérieure  d'une  flamme 
très-faible  produite  par  un  courant  de  gaz  hydrogène ,  en  ayant 
^soin  d'incliner  la  capsule  du  côié  de  la  flamme.  Le  sublimé 
jaune  s'est  volatisé  chaque  fois  sans  laisser  de  tache  arsenicale 
sur  la  capsule.  —  En  faisant  des  expériences  comparatives  avec 
des  quantités  d'orpiment  excessivement  faibles ,  j'ai  eu  diaque 
fois  des  taches  métalliques  bien  déterminées  au  fond  des 
capsules. 

Il  suit  donc  des  expériences  qui  précèdent ,  que  200  grammes 
de  froment  et  207  grammes  de  bâles  calicinales,  en  tout  407 
grammes  de  matière  végétale  crue  dans  un  sol  contenant  une 
proportion  assez  forte  d'acide  arsénieux  placé  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  être  absorbé ,  ne  contenaient  pas  de 
composé  arsenical ,  ou  du  moins  que  s'ils  en  contenaient ,  la 
proportion  en  était  trop  faible  pour  être  décelée  par  les  procédés 
curdJQairoSf  quisont  cependant  d'une  extrême  sensibilité. 
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Comme  ekpMenoes comparatives,  j'ai  opéré  en  suivant  toutes 
ks  précautions  indiquées  ci-dessus ,  la  carbonisation  de  200  gram- 
mes de  froment  ordinaire  mélangé  de  5  milligrammes  d'acide 
arsénieui ,  et  de  200  autres  grammes  du  même  froment  conte- 
nant ô  milligrammes  d'arséniate  neutre  de  chaux. 

Dans  les  deux  cas,  j*ai  obtenu  un  très-fort  anneau d*arsemc 
métallique ,  dans  le  tube  de  Tappareil  de  Marsh, 


Rapport  faU  à  la  SociéU  de  Pharmaeie  turdiven  travaux  relatifê 
à  l'acide  valérianique  et  aux  v(Uérianate$  ;  par  MM.  Gap,  LoU' 
EADOUR^et  Blokdsau,  rapporteur. 

(Exlriil.) 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances,  tous  avez  renvoyé  à 
l'examen  d'une  commission,  un  travail  de  M.  Lepage,  phar- 
macien 4  Gisors,  sur  un  nouveau  mode  de  préparation  du 
valérianate  de  chaux ,  et  par  suite  de  l'acide  valérianique , 
ainsi  que  plusieurs  brochures  françaises  et  italiennes,  ayant 
paiement  pour  but  de  faire  connaître ,  soit  de  nouveaux  pro- 
cédés ,  soit  des  modifications  apportées  aux  différents  moyenj 
d'obteSir  ces  agents  thérapeutiques.  Sans  parler  ici  des  tra- 
vaux qui,  à  différentes  époques,  ont  avancé  l'histoire  de  l'a- 
cide valérianique ,  nous  nous  bornerons  à  raj^ler  que  ce  sont 
surtout  les  recherches  du  prince  Louis-Lucien  Bonaparte  qui 
ont  attiré  récemment  l'attention  des  chimistes  sur  cet  adde  et 
ses  combinaisons.  A  partir  de  cette  époque,  un  grand  nombre 
de  procédés  relatifs  à  ces  produits ,  ont  été  publiés  |iar  des  chi- 
mistes italiens  et  français. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  recherches  lêmarquabies  de 
MM.  Antonio  Galvani ,  Pessina  de  Milan ,  sur  la  préparation 
de  l'acide  valérianique  et  des  valérianates,  non  plus  que  les  ob  • 
servations  de  MM.  Rabourdin,  Guillermond  et  Gossard  sur  la 
même  sujet;  ces  travaux  ont  été  publiés  pour  la  plupart  dans 
le  Journal  de  pharmacie  ou  dans  d'autres  journaux  français» 
nous  devons  nous  Iwrner  à  citer  ici  un  extrait  d'une  lettre  inté^ 
ressante  adressée  en  novembre  1844,  à  feu  Cattaneo  de  Milan ,, 
Jimm.  49  FhÊTm,  fi iê  Ckim,  s*  s««ir.  T  IX.  CPéf rier  i t4«.)I  ? 
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|Mur  H.  &  ghinî  «fOUcgio ,  et  ipie  MtM  caUègoe  M*  Gap  m  Ibien 
voulu  imduiro* 

M.  Rîghiiii  admet  d^abord  arec  MM.  Cabûttn ,  Damas  et 
Anbermuei'  que  t^bulle  Kquide  de  TalërîflBe  est  tin  oxacide  avec 
radical  à  base  lenMÎre ,  qu'il  appelle  veUérianoîk.  Il  établit  en- 
nuie que  eette  buile  est  form^  de  deux  parties ,  Tune  fixe , 
ioaltérable  par  le  froid ,  l'autre  congelable  aut-dessous  de  zërtf. 

La  première,  traitée  par  la  magnésie,  introduite  dans  une  cor- 
nue avec  de  Tacide  tartrîque  dilué,  et  distillée ,  donne  de  Tacide 
Talérianique  pur. — Suivant  unau^tre  procédé  plus  économique^ 
M.  Bighîni  soumet  à  une  basse  température  une  solution  al  - 
coolique  d*huile  de  valériane.  La  partie  solide  (  bydrure  de  car- 
bone ,  stéaroptène  ou  valérianine)  se  dépose  et  l'acide  valéria- 
nique  reste  dissous  dans  l'alcool.  En  retirant  Talcool  par  la 
distillation  »  on  a  pour  résidu  l'acide  Talérianique  oléagineux. 

Sn  traitant  la  portion  soUdiSable  de  l'huile  de  valériane  par 
la  chaux,  et  la  décomposant  par  Tacide  sulfurique ,  on  obtient 
par  la  distillation  un  acide  Talérianique  pur,  dont  l'odeur  plu- 
tôt suave  que  acre  a  quelque  chose  d'analogue  à  celle  de  l'huile 
de  menthe  anglaise, 

M.  ligittDt  admet  également  que  l'acide  Talérianique  n'existe 
pas  Ubve  dans  la  racine  de  valériane ,  et  qu'il  ne  s'y  développe 
^ue  aous  l'iafluenoe  de  certaines  causes  physico-chimiques. 

M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  dont  le  mémoire  a  été 
^occasion  deee  rapport,  propose  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
Facîde  valértanique. 

Il  met  en  contact  de  la  racine  de  valériane  concassée  et  bien 
dépottdrée  arec  de  l'eau  aiguisée  de  20  à  25  grammes  d'acide  sul- 
furique  par  kilogramme  de  racine  employée ,  il  passe  ou  soumet 
à  la  presse,  et  sature  les  liqueurs  réunies  par  du  carbonate  de 
ehaux  pi*ojetë  petit  à  petit,  jusqu'à  ce  que  l'effervescence  cesse  et 
qoe  les  liqueurs  ne  rougissent  phis  le  papier  de  tournesol  :  il  les 
porte  alors  sur  le  feu  et  les  y  maintient  en  agitant  sans  ce^e 
Jusqu'au  point  de  l'ébullition.  Il  filtre  la  liqueur  encore  chaude 
6t  l'évaporé  au  bain- marie  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  —  * 
Par  le  refroidissement  il  obtient  des  cristaux  de  valérianate  de 
chaux  qu'il  enlèTe  au  bout  de  quelques  jours,  et  qu'il  suffit 
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i!t$ifmmfBi  et  4r  léwicWr  par  le  diarbon  aDMEm^)»o«r  fes  eh^ 
tenir  bknct  et  pipr». 

Sn  déeampeMiii^  œ  valérkiiale  «ke  chaux  fiar  Vackte  oxalique , 
#«  ohlkotun  a^de  T«léMa|iiqiie  dUué,  il  est  traî,  ntaîs  avee 
léguai  «B  peut  aiaéiaeiii  préparer  le  valérianate  qit*on  désire.    ' 

N6u8  aToii(ipépélé  ca  preaëiM  avee  le  phi»  grand  soin,  ci 
malheureusement  les  résultats  ne  sont  pas  venus  confirmer  le| 
faits  avancés  par  M.  Lepage  ;  à  peine  si  quelques  cristaux  con- 
fus sçkftt  vfumi  ^  ^r  «wkf  t¥fei4|k4a  lir  cai^aufe,  et  en  qnanliti 
si  minime ,  qu'il  n*eût  pas  été  possible  de  les  isoler  et  de  les 
SQ^nii^lUra  à  une  fRirtficatk>n. 

lifim  twmmoBà  oe  pappart  quand  noua  avons  lu  dant  h 
Jniuro^l  4#s  ooonaiaiaaosa  mécKcalea  pratiques,  «a  mode  d« 
préparation  du  valérianate  de  zinc  qui  a  beaucoup  d'analogî« 
ivec  ww  tivplokjéa  auiourd^hui ,  mais  qiti  remporterait  sur 
eux  si  le  vaUrianate  qu'il  donne  en  grande  quantité,  était  ra* 
Ç^nnu  pur  de  Vaut  mélange.  M.  Vuaflavt  noyis  a  dit  qu'il  ob- 
tenait 4  ou  ô  gr.  de  valérianatn  de  ûnc^  en  eniplnyant  un  kilog; 
de  racine.  On  pourrait  eï\  pbtenir  1«5  gf. ,  p^r  le  procédé  de 
M.  Brun  Buissoq  de  Voiron  (I^^)t  qn^  nqwi  Ifanscrivons  ici  : 

Racine  4le  valériane  concassée 1  kilog. 

Eau ,..,,,,...  4,000 

Acide  sulf^riq^ç.  .......•••  «  ..  .  100  gr.. 

On  fait  macérer  pendant  deux  jours  et  on  dis^tille  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol.  Cette  eau 
distillée  est  ensuite  expesée  à  Pair  pendant  un  mois ,  après  quoi 
on  l'inu-oduit,  4ep«  l(u  nîi|traa  av«e  1&  gr.  d'(»yde  de  zinc  by- 
druté  réoeinm^i^^  pr^cipit^ ,  et  parfaitement  pur.  Gb  laisse  di^ 
gérer  p^daB^thoJit^  dix  be^reasur  un  bain  de  sable,  chaufféà  80^ 
et  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  ^  nn  filtre  à  ch^ud,: 
et,  après  aïolr  éviiporéaux  dji^  on  yerae  1^  résidu  sur  dea  assiettes 
de  p^cc\ùai^  qu'ep  expose  è  h  ebaleur  de  l'étuve.  Le  prodfùt 
(}e  pe|t^  ppéra^Qii  es(  de  ll^  gr.  de  valéciMale'de  aine ,  en  paii^ 
lette#  uaç8ées<iue  ^^  Brnft.guifWftn4*t  ftve  dfetR^  un  état  pairiaia 
de  combinaison. 

Vous  vous  rappellerez,  Messieurs ,  que  dans  une  des  dernières 
séances,  notre  honorable  collègue  M,  Soubeiran  avait  déjà 
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^mU  Topiiiîoa  qfse  l'huile  easenûeUe  de  yalériâne  le  transfert 
mait  en  acide  yalérianique  par  oxydation,  et  qu'en  cherchant  à 
produire  cette  oxydation  on  pourrait  arriver  peut-être  à  obtenir 
une  quantité  d'acide  plus  grande  que  celle  que  l'on  obtient 
ordinairement?  Le  travail  de  M.  Brun  Buisson  vient  con- 
firmer cette  idée  ;  son  procédé  mériterait  d'être  répété. 


Eau  verte purgatwe  de  MofUmùrail  prêi  Facqueirae  (Yaucluse). 

La  source  qui  fournit  cette  eau  a  été  récemment  découverte 
dans  le  voisinage  des  eaux  sulfureuses  de  Montmirail ,  dont  la 
réputation  est  déjà  ancienne  et  dont  l'analyse  a  été  faite,  en  1 8 1 8, 
par  Vauquelin. 

L^eau  verte  est  limpide,  mais  elle  offre  une  teinte verdâtre  ;  sa 
saveur  est  légèrement  amère ,  sa  tempésature  16*,50. 

Son  analyse ,  que  Ton  doit  au  profeiseur  Blanchet ,  date  de 
1843.  Elle  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Eaa  verte.  ....    i  litie. 

BicsrboDJite  calciqoe.  ....  ogr.oS 

—  sodiqae %  \o 

—  magoésiqae.    .  •  i  lo 

Chlorare  BUgnéfâque 5  5o 

Snifttte  sodiqne.  .    .  ' S  90 

Acide  filiciqae o  07 

Matières  organiques.  •  .  •  .  •  o  04 

Total.  •  .  16      06 

*  Cette  eau  purge,  dit-on,  beaucoup  plus  sûrement  que  l'eau  de 
Sedlîtx,  bien  qu'elle  contienne  une  proportion  de  seb  moitié 
moindre.  Elle  est  aussi  beaucoup  moins  désagréable  à  boire  et  ne 
fatigue  pas  l'estomac. 

Le  docteur  Gayol  et  plusieurs  autres  médecins  de  Paris  s'oc- 
cupent en  ce  moment  d'apprécier  les  effets  thérapeutiques  de 
cette  eau.  Nous  rendrons  compte,  dans  un  de  nos  prochains 
numéros,  des  résultats  qu'ib  auront  obtenus.        F.  BocnsT. 


—  Wi  — 


m$t0ht  ItitttrHU. 


JÉlurfettiMMltemirfaGLAVciTÉ  du  femllage  H  de  la  guuccs^ 
CB ICI  ianê  pluBieun  famlU»  de  planiei  H  iur  leur  cHLoaosB  ; 
par  J.  J.  Tiret. 


Les  naturaliste,  les  plus  modernes  même,  qui  essayent 
aujourd'hui  d'expliquer  par  des  causes  finales  (veeiigia  Dei^  les 
merreilles  de  l'organisation  animale  et  y^gëtale,  établissent  que 
l'exsudation  glauque  à  la  surface  de  plusieurs  fruits  succulents 
(raisins,  prunes ,  etc.,)  et  d'une  foule  de  plantes  glabres  (chou, 
pavot,  etc.,)  a  pour  but  de  les  garantir  contre  l'humidité. 
Bouchet  (1)  a  donné  d'abord  cette  raison  qui  parait  d'autant 
plus  Traisemblable  que  la  matière  glauque ,  d'après  l'examen  de 
divers  chimistes ,  Tingry  (2),  MM.  Félix  Boudet  et  Boissenot  (3) 
s'est  montrée  analogue  à  la  cire  végétale  (  ou  cérine  et  myridne) 
qui  existe  avec  la  chlorophylle  dans  la  plupart  des  feuilles. 
Decandolle  avait  adopté  cette  opinion  dans  sa  physiologie 
végétale. 

D'ailleurs,  dans  les  mêmes  genres  de  plantes,  les  espèces 
velues,  le  coquelicot ,  par  exemple ,  n'est  point  défendu  par  dette 
exsudation  cérumineuse  glauque ,  comme  le  pavot.  II  suit  en 
général ,  de  ces  faits ,  que  la  glaucité  n'a  pas  lieu  avec  la  villosUé 
ou  que  l'une  remplace  l'autre.  En  effet ,  la  villosité  est  d'autant' 
plus  commune  chez  les  plantes  qu'elles  offrent  une  texture  plus 
sèche  et  ligneuse,  ou  qu'elles  croissent  en  des  lieux  arides,  élevés, 
venteux,  tandis  que  les  herbes  glauques  sont  ou  succulentes, 
cactus ,  ficoidesy  cacalieSy  ou  lactescentes,  tithymcUeê^  aloës ,  cAé/i- 
doniéeSy  chicoracées^  ou  de  grandes  crucifères^  chou^  crambCy  ou 
des  yucca ^  des iridées y  etc.  La  plupart,  glabres,  lisses,  habitent 
des  localités  profondes.  De  plus,  on  sait ,  d'après  les  recherches 

(i)  Dans  le  Jourm*  de  Phyt.  àt  Roiier,  etc. 
(a)  Encydopéd.  méÙkoà\x{.  phyùoto^U  végétale  ^  p.  loo. 
(3)  Voir /0«r».  €U  Pkarm.,  de  1827,  et  de  iBfig,  Le  baUoontieut  aani 
de  U  cifs  verts,  tek» Mt  Fa^ré ,  Jûmrm,  de  AMrm.,  i83o»  p.  4^9. 
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de  Guettàrd,  que  let  poik  des  plantes  4Uat  des  orgtnet  de 
transpiration,  les  plantes  glauques  deviennent,  en  général , 
turgescentes,  analogue  ate  tenqpératii^nts  lymphatiques, 
humides  et  peu  perspirables. 

En  effet,  ce  sujet  donnant  lieu  à  des  observations  plus  appro- 
fondiei,  tioas  «royMs  néotesâlré  «lie  l'exâihlmir  thème  fiâr MMi- 
panrtton  arec  te»  entcAioppes  extërieuiMS  dm  règne  animal. 

Il  suffit  de  considérer  que  la  nature  garantit  là  ^au  clieft  Mus 
les  êtrps  soit  par  des  épidémies  et  téguments  divers,  soit  par 
des  exsudations  muqueuses  ou  cérumineusès  et  autres  enduits 
surtout  vers  les  orifices,  yeux,  nez,  oreilles,  ovganes  sexuels, 
afin  de  les  défendre  contre  des  contacts  nuisibles  ou  des  froisse- 
ments douloureux.  Ainsi  la  peau  nue  de  l'homme  et  de  beaucoup 
d'animaux ,  secrète  une  sorte  d'huile  onc^uineuse  pour  assouplir 
dette  enveloppe  ou  pour  la  soustraire  à  lliumîdité. 

Remarquons  en  outre ,  que  les  races  à  sang  chaud  ^  mammi- 
fères et  oiseaux,  ont  leurs  téguments  saillants  hors  la  peau^ 
(comme  poils  et  plumes),  au  lieu  que  les  animaux  à  sang  froid , 
reptiles,  poissons ,  et  les  invertébrés  généralement,  présentent  des 
téguments  plus  immédiats,  épidermiques,  écailles  adhérentes, 
plaques,  coques,  carapaces ,  etc.,  ou  sont  rarement  villeux.  Les 
végétaux  les  plus  succulents  et  humides  ressemblent  donc  davan- 
tage à  ces  races  animales  à  sang  froid  ^  glabres  ;  car  leur  dispo- 
sition à  la  glaucité  par  des  exsudations  cireuses  semble  corres- 
pondre à  cette  sécrétion  é{)idermique  formant  des  plaques  ,  des 
écailles^  des  coques  ou  carapaces  chez  les  animaux  à  sang  froid. 
Au  contraire,  les  végétaux  dicotylédones,  villeux  ou  spinescents, 
arides,  tomenteux ,  ont  plus  de  rapport  avec  les  animaux  à  sang 
chaud  par  une  exhalation  cutanée  considérable.  En  un  mot,  les 
herbes  glauques ,  dont  beaucoup  sont  monocotylédonées  et  lisses , 
sont  moins  exhalantes  à  proportion  que  les  pubcscentes.  En 
effet  celles  ci  sont  plus  chaudement  enveloppées:  considérations 
qui  n'avaient  point  encore  été  établies. 

Caractères  propres  d  la  glmiciié, 

Oa  comprend  que  itotts  n'admettons  paa  oonosnafflaucité  (ou 
vert  de  mer)  la  page  bkndiâtK ,  inférieuiie  0t  «iMorinniSe  d«nt 
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k|ilii|»rt  dêt<Rlilk9>  ni  In  temBàêffBê  à  èmm  phM  M M^dM 
▼îMenx y  ootonaeKx  «c  Mmos  ,  d'wK  feufe  de  régéHSMx. 

Maïs  là  glMnnté  se  caraetiérise  BiirteiU  ]^t  de  {letitefi  gniB«ilft<- 
tioM  ou  efloreioenoet  f armeutes  (fruinMtj  tfue  le  frottement  4i9i 
doigts  enlève  de  la  svrfaoe  des  fruits  ou  ti^  et  feuilles.  Noiâ 
ne  eoBoaissoBS  gvère  de  pétales  ou  ftettfs  fui  soient  glauques, 
mais  bien  des  styles ,  ovaires  ,  étamineset  autres  partiesiiitérieures 
de  la  floraison  ;  c'est  là  <|«e  les  abeiUes  vèotteilleat  souvent  la 
cire  et  le  pollen  également  cërumineux ,  ou  garantissant  de  la 
pluie. 

Dam  les  chënopodées,  la  glaucitë  farineuse  Se  compose  de 
KMTtes  de  globules ,  pris  à  t^m  pour  des  gKtnd;»  par  Gucttotcl. 
Elles  sont  très-grosses  chez  les  atriplex, 

La  ooiile»r  n'est  pas  toajoun  pM^Wfivertt  gfauqm  sur  la 
plupart  des  plantes  couvetles  de  œs  sortes  d'cfBen^ceftces^ 
ainsi  eHe  parait  d'un  vert  pâle ,  ou  gHsàfr^»  ^iim)  Mit  p^usieur» 
saules^  le  niAiM  o«0idei»fttlts,  lés  cTAssuto  ,tes  sM^rm,  etc.  llM 
est  de  bleuâtres  sur  le  eerîtMfcs,  et  chez  des  cmaroe^^phales ,  d(s 
violacées. daas  des  armariurthes  (eoefcr^,  de  jaunâtres  chez  les 
€urydaleS)  fumanéeset  (^MbniiMi^  de  reiiges  dalis  fdusietrrs 
airiplîcées,  d'anoiéihjates  daus  les  eryu^înm  (amHtkifMltàni).  Ob 
eu  reusarqueva  de  tuhigMicusci  ches  les  mkii  qu'en  ne  classer 
pent^^étre  puiwt  pavmt  ks  ([laucMs,  parce  q«e  ^estocotfp  de 
végétaux  offv#M  des  exsidlRiioiis  spéêiales,  JauMes  dftus  des 
hypericum ,  fau^ps  cheft  des^eisliRi  ^  eio. 

il  est  encore  desplantesirèa-glalnwset  fisse»  qui  sont  glauques , 
eotume  1»  cbaolix  «  et  «des  émmêkmi.  Cette  glalnritie  existant  dans 
rëpsdcvme  niènie  oe  parait  nnUement  véstilier  d'e*tsiidatfon  f orr* 
fétaeée  ou  fanneuse.  Au  oontvairela  gkuctcé  fMdt^rttlente  des 
firuia,  étantcasoyée,  peul  se  veproduif«auseeiéterdl&*R(Suveaéw 
Gotte  ffégéuération  a  lias  «urldut  diei  les  végétaux  lairteux , 
pavots,  aloès^  titbymakt,  cbtcbraeées.  On  eoiMpivnd  que  les 
suesiaitawK  des  amiepiat  par  «muipte,  passédMit  une  matière 
dreuK ,  teUe  que  Tout  éhtenue  phuéeun  okiuMSie» ,  cette  exsu- 
datiott  ait  Keu  à  la  suvfaee  de  Tépiderme  du  fi^gécal,  aiab  elle 
ne  se  rcyttiduii  pomt  dKi  les  fioMea  et  4es  caoalies  Vtui  saut 
privées  en  effet  de  ces  su«s  larîttttx. 

Les  faefiM  dis  «mias^sulins,  saUeuMos, «Miette»,  a^t 


«M  appar^iee  nigueme  Terdâtre  (icabridœ  de  Linné ,  phihioph. 
botanica) ,  telles  que  les  ialsola  et  iolieamia^  arenariaj  irigUh' 
cJktn,  tlymuB  arenarius^  sloltce,  i$aÉi$,  kippophocj  tamarix^ 
mf/rica ,  cakik ,  meaenchmidia ,  etc. ,  sécrètent  des  sels  de  soude 
et  paraissent  glauques.  Peut-être  cette  sécrétion  saline  favorise 
paiement  celle  de  la  cire  glauque  dans  les  fruits  des  myrica,  etc. 

De  la  glauce$cen€e  du  feuillage. 

Nous  donnerons  ce  nom  à  une  apparence  bleuâtre  et  d*un  vert 
clair  que  prend  généralement  la  verdure  dans  les  paysages  des 
Alpes  ou  des  hautes  montagnes  ;  aspect  bien  saisi  par  les  peintres 
habiles. 

Ene£fet,  lorsqu'on  s'élève  sur  ces  régions,  à  peine  atteint-on 
la  xone  où  croissent  les  saules  nains ,  talix  eaprma  et  autres,  qu'on 
se  trouve  dans  un  air  plus  frais ,  plus  léger  j  la  nature  prend  une 
verdeur  inaccoutumée  au  milieu  des  vaecimum  et  orbulttf ,  des 
padui,  myrica,  ledum  à  feuillage  gris  ;  les  prairies  même  d'une 
teinte  gaie,  avec  les  alckemilla^  veronica,  iaxifiragay  priimi/a, 
fatmtUla\  etc.,  gardent  jusque  dans  l'automne  un  ^lat  ver- 
doyant printanier.  C'est  que  la  glaucescence  correspond  avec  la 
blancheur  des  végétaux  alpins.  Puis  les  arbres  d'un  vert  sombre , 
pins  et  sapins ,  conservent  plus  de  fraîcheur,  et  une  multitude 
d'arbustes,  laniceraj  berberUj  n6es,  oxyacaniha^  dematie ^ 
azalea ,  etc.,  montrent  des  nuances  bleuâtres. 

De  même  que  le  froid  blanchit  la  robe  d*une  foule  d'animaux, 
tandis  que  la  chaleur  foncerles  nuances  fauves ,  brunes  «t  même 
atres  sur  les  plages  méridionales  et  africaines  ;  pareillement  la 
blancheur  alpine  des  végétaux  *se  rapporte  avec  une  verdure 
gaie ,  vemale ,  claire.  Puis  l'ardeur  de  l'été  amenant  plus  de 
maturité ,  elle  brunit,  noircit  le  feuillage.  Tel  est  le  prélude  des 
couleurs  automnales ,  jaunissantes ,  comme  des  feuilles  mortes  de 
la  saison  brumale.  Chaque  époque  a  donc  sa  livrée  qui  carac- 
térise les  régions  du  globe  ou  leur  latitude  sous  les  feux  du  soleil, 
aussi  la  glaucescence  est  presque  nulle  sous  les  climats  brûlants. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  confondre  la  verdure  naissante, 
si  fraîche  et  si  gaie ,  avec  la  glaucité  proprement  dite ,  mais  elle* 
"tel*  testent  plusieurs  analopes  et  certains  mpfgrts  qu'il  con- 


Tenait  de  signaler.  La  glauœsoenoe  disparaît  en  effet  par  la 
yieîUesse. 

De  la  glaucUé  des  famUlee  déplantes  (f  ). 

1"^  Lactksgbitks. 

Toutes  ks  cbicoracées,  à  semences  plumeuses ,  lattuea^  son- 
chus,  ehondrUla^  hMraeiumy  etc. 

Les  papavéraoées ,  papaver,  argenume^  ckeUdanium ,  gUm- 
dum ,  boecania ,  etc. 

Les  enphorbiacées,  Uihymalus,  rieinuSp  jeOrcphay  croUmf 
mealypkaet  antres  trieoeem  à  péricarpes  élastiques. 

Des  aloès  et  yucca ,  des  iridées  et  allium. 

Ilesasdépiadéesetc3ffiaiicAtiiii,sl<^/ùi,  àllamanda? 

2*  NOB   LÀCTESCUTB8. 

Ficoides,  eoeltis ,  tnesemln^eaUhemum ,  et  autres  succulentes. 

Portulacées,  iamarix,  iekphium,  eotyledûn^  erosstttoy  se- 
An»,  etc. 

Oléracées ,  chenopodium ,  atripitx ,  asparagus? 

Corymbifères,  caealia.  Dipsaoées,  àsAvaUriaina(emiranthm). 

OmbellifèreSy  ergngmm,  arclopusy  buplevrum  {les  aquatiq. 
exceptées). 

Crucifères ,  brassiea ,  eraimbe  et  dÎTcrses  siliqueusés. 

Cucurbitacées ,  quelques  ftryonia,  des  momordica  et  elaierium. 
(Les  écoroes  des  fruits  contiennent  aussi  de  la  cire.) 

Butacées ,  mla ,  xygophjfllum ,  meliaiUhm ,  diosma ,  pegamim. 

Garyophyllées,dûmdUis,  saponaria  ^  eerasHum ,  silène,  et  les 


Ranonculëes,  uquilegim,  des  ealêka,  des  aeima ,  podopkgU 
hm ,  êtes  clemaiis ,  helUèorus. 
Légumineuses ,  lupmms ,  faba ,  eoromlla. 
Glumaoées,  des earex ,  des  arundo ,  fesiuea ,  elymùs* 

(I)  Nous  ne  ponvoDi  établir  ici  qn  «ne  etqniue  parmi  rimneniité  dsi 
ctpècei  pluf  oa  moins  glaaqaes.  Il  suffit  de  montrer  qne  la  plupart  des 
familles  en  oflfrent  des  preuves.  Cependant  les  solanëes;  surtout  las 
imriJœ  oa  noires ,  •iropa ,  fycopersicon  ,  etc.,  paraissent  n  en  offrir  aucun 
enenple;  ce  qui  est  remarquable.  1^-ce  à  cause  de  leurs  sucs  d'une  teinte 
atrer 


De  la  chlorose  végétale 

Autant  la  brillante  yerdure  'du  feuillage  atteste  la  vigueur 
d'un  T^gëtal ,  autant  sa  nuance  jaune ,  demi-fanée ,  annonce 
une  langueur  maladive,  dillîfrenCe  soit  de  celle  qu'amène  l'au- 
tomne avec  les  premiers  froîd«,  scÂi  de  l'ëtiolement  par  privation 
de  la  lumière. 

Il  ne  faut  pas  confondre  oette  jaunme  ou  pâleur  verdâtre^ 
même  dans  les  plantes  jeunes,  quoique  bien  exposées  au  8oleil> 
avee  les  panachures  ou  les  taches  blaocbétresde  plusieun  végé- 
taux ,  des  aucuba  et  autres  feuilles  («riMusto  ion$uc ,  etc.).  Gea 
panachures  végétales  sont  analogues  aux  macules  blanoliea  de  la 
peau  de  qufelques  animaux  albinos  (chiena,  chevaax,  Upins>etc.)* 
Elles  résultent  d'une  affection  dite  Leucose ,  tandis  que  les 
taches  noires  des  arum ,  des  pôfyjoflnm ,  dépendent  aussi  chez 
œs  plantes  de  la  mélansie ,  tendance  à  la  eonleur  noire,  ooln- 
«une  À  des  espèces  animales  également. 

Mais  la  véritable  chlorose  végétale  se  déclare  surtout  panftil 
des  espèces  cuhivéea  de  poirkem,  de  vignes,  et  rosiers  des  quatre 
saisons ,  des  myrtes  et  urang^v ,  des  InanvM ,  des  he^Éen^a ,  des 
pelarfwnmm  (mfuinmiêti  antres) ,  •sortes  d'étioleinent  spontané, 
malgré  l'insolation. 

Des  hoitîenlteurs,  aasimïtaiA  sans  doute  oeHe  pâtenr  à  eetle 
des  filles  cMorotîqfues ,  et  la  regardant  comme  produite  par  nn 
défaut  de  tonicité  exsangue ,  ont  conseille  pareillement  Temploi 
des  toniques  mai^ianx  (I),  Tarrosement  atnc  4e  l'ean  eltargée 
de  sels  de  fer,  sulfate,  eu  aaotate,  nu  kydreicblorace.  Ma^is  Mi  ne 
voit  pas  qu'il  en  soit  résulté  d'utiles  effets,  avec  certitude. 

Les  obserTsalons  que  naos  nvora  reeveiUieft  noos  ont  montré 
que  cette  chlorose  se  produit  surtout  ehn  les  espaliers  s'épuisawt 
de  bonne  heure ,  par  «nite  ^  la  iaille  répéUê  et  àt  pr9él»eei0ns 
forcées  s&itdefieurs ,  aoi^  defrmU^  €ola  est  si  manifeste,  que  les 
pieds  de  même  espèce ,  moins  émondés ,  moins  énervés  dans  leur 
Séve ,  mais  produisant  peu  de  fleurs  ou  de  fruits,  végètent  avec 
Force  et  verdeur  sur  le  même  sol  et  sans  recevoir  jplus  d'engrais. 

(i)  BulUtin  des  séances  de  la  Société  n^nie  et  cealrnle  dngricultwê  4ft 
Paris  ,  an  i84ôy  toin.  Y,  pag.  a-à^. 


Hehe9%n  moéllé  et  {yrodoisant  &ès  4:ouffled  on  bèntfuets  vie  fleurt 
et  de  fruits  par  h»  bouk^geons  àùt^itels  on  fait  affluer  la  sève, 
s'épuisent  fÉailenn^kit ,  jattnissent  daiis  !eur  feuillage ,  côihme  teè 
amïiiavx  Ifbp  fondés,  dlsti^nenl  pâles,  exsahgUfs,  affaiblie 
avant  TàgB.  Aitké  la  vëgëtalîté,  eomme  ranittialité,  sabisbeflt 
(pareilles  Vk^itodes  pat*  éptifsein^t. 

11  cbnvient  donc  plAt6t  dé  tioilrrîr  largenfent,  èut^<)^t  à  l'aide 
des  engrais  azotés  (1),  les  arbres,  arbustes  producteurs  atinw€l!i, 
dans  les  Jardins.  Les  hei-bes  de  plus  courte  durée  ont  be^itt 
dSin  sol  très-meuble  pour  donner  une  abondante  flovaisôn  oA 
frnctilieatîou.  Mais  laddition  des  ferrugineux ,  o^  de  la  chaux , 
si  elle  excite  la  fibre  végétale,  h'en  peut  qu'affaiblir  les  prô- 
(iuctfObs,  comme  le  prouve  l'expérience  des  terrains  crayeux 
ou  ferrifètes  «ù)r  tes  végétaux  qti'on  j  plante. 

La  chlorose  Végétale  décèle  donc  une  Jtorte  d¥ptiîsemcnt  dte 
la  sève  et  une  débiUtation  de  la  fibre  par  suite  de  cette  produo- 
<ion  forcée  ou  bâtée ,  et  par  le  ^narcottage.  Les  végétaux  nés 
de  graines,  à  TéUt  sauvage,  sont  plus  verts  et  plus  vi[^oure«x.^ 
La  vie  y  erft  iretrem^^. 


Aiote  de  M.  Guibourt  «ht  quelqtm  nouvMm  êiêMmie€ê 
mpporÉèm  d'Amérique. 

Au  mois  d'août  dernier,  M.  Leroy,  pharmacien  à  Bruxelles, 
m*a  envoyé,  pour  être  présentée  à  la  Société,  une  huile  vola- 
tile fort  remarquable ,  en  ce  qu'elle  coule  en  abondance  d'un 
végétal ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  distillation 
pour  se  la  procurer.  Je  regrette  beaucoup  d'avoir  négligé  jus-? 
qu'ici  de  m'acquitter  de  cett^e  communication.  Cette  huile  porté 
à  Bogota,  d'où  elle  provient,  le  nom  de  aceitede  amacéy.  L'arbre 
encore  inconnu  qiii  la  produit  croît  abondamment  dans  les  forêts 
vierges  et  humides  des  environs  de  Bogota.  Il  contient  une  si 
grande  quantité  d'essence  ,  qu'il  suffit  de  couper  une  branche  et 
d'y  suspendre  uii  vase^  pour  en  recueillir  un  litre  en  moins  de 
quelques  minutes. 


Celle eneuoe €01  liquide,  d'un  JMoe  trè»*iiAle »  aèdie  au  toft* 
cher,  d'une  taTeur  douce  d'abord,  puis  légèrement  chaude,  acre 
et  amère.  Un  froid  de  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro  ne  la 
solidiûe  pas.  Son  odeur,  suivant  M.  Leroy,  se  rapproche  de  celle 
du  néroli  $  mais  elle  me  parait  tenir  dayanlage  de  la  rose , 
ou  mieux  de  l'essence  de  licari.  M.  Goudot»  à  qui  je  l'ai  mon« 
trëe ,  m'a  dit  que  cette  essence  venait  en  effet  de  forets  situées 
à  sept  ou  huit  lieues  de  Bogota  ;  qu'on  ignorait  Tarbre  qui  la 
produit,  et  qu'elle  servait  à  Bogota  A  fabtfier  le  copahu.  Il  est 
certain  »  en  effet ,  que  le  copahu  qui  nous  vient  de  Maracaibo  et 
d'autres  parties  de  la  Colombie ,  présente  une  odeur  assez  ana- 
logue ,  qui  a  été  attribuée  seulement  jusqu'ici ,  à  l'espèce  parti* 
culière  de  copohifèra  qui  le  produit. .    ^ 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  présenter  à  la  Société  un  cer- 
tain nombre  de  médicaments  brésiliens,  qui  m'ont  été  envoyés 
de  Femambouc  par  M.  le  docteur  Gaëtano  Ambrosioni.  Ces  mé» 
dicaments  m'ont  été  remis  par  M.  Joaquim  d'Almeîda  Pinto,  fils 
d'un  respectable  pharmacien  de  Fernambouc ,  qui  vient  étudier 
la  pharmacie  à  Paris. 

1^  Ecorce  du  guarea  purganSy  St  -Hilaire,  vulgé  gilà.  Fa- 
mille des  méliacées.  Cette  écoroe  est  purgative  et  anthelmintique 
Elle  stimule  la  matrice  et  est  abortive  à  haute  dose.  Les  feuilles 
sont  un  poison  violent  pour  les  boeufs. 

d""  Fruit  de  Vandira  oiUhelmintica  ^  Benth.  Yulgô  angeUn 
nmargoio.  La  semence  est  un  anthelmintique  très^actif ,  qui  a 
déjà  été  recommandé  bien  des  fois  aux  médecins  français ,  sans 
avoir  pu  encore  fixer  leur  attention. 

3«  Fruit  du  momardica  operculaia ,  L.  vulgô ,  Bâcha  de  Pau» 
liUoi^  oPurga  de  waào  Faite,  Émétique  et  purgatif  à  petites  doses. 
Poison  violent  à  hautes  doses.  On  fait  l'infusion  à  froid,  le  prin« 
cipe  actif  étant  très-soluble  dans  l'ésiu.  On  dit  que  la  semence 
est  astringente ,  et  peut  être  employée  pour  arrêter  les  effets  du 
remède ,  quand  les  déjections  soot  trop  nombreuses  et  sangui-' 
noientes. 

4*  Semence  d'une  autre  cucurbitacée  ipcOnnue.  Ces  semences 
ont  à  peu  près  le  volume  de  celles  de  concombres.  Elles  sont 
jaunes,  ovoïdes ,  plates ,  bordées  tout  autour  d'un  bourrelet  un 
peu  proéminent.  Elles  soot  douées  d'une  amertume  excc«ive  et 


pOM^m  ane  propriété  purgatÎTe  et  ëmétiqtie  trit-marqu^. 

S""  Semenoes  de  gindiroba  on  nhandiroba.  Ces  semences  sont 
beauooiip  plus  petites  que  celles  du  feviUea  cordata;  elles  sont 
d'un  gris  foncé,  lenticulaires,  amincies  sur  le  bord,  hérissées 
de  petites  pointes  piquantes  sur  les  deux  faces  et  bordées  d'une 
ooorle  membrane  blanchâtre  sur  le  bord.  Elles  sont  très-hui- 
leuses, purgatives  et  émétiques.  Il  7  a  quelques  années  qu'une 
certaine  quantité  de  ces  semences  étant  arrivée  dans  le  cois- 
merce ,  leur  forme  plate  et  arrondie  les  avait  fait  prendre  pour 
une  espèce  de  noix  vomîque ,  par  des  personnes  qui  s'étaient  con- 
tentées de  les  regarder  sans  les  ouvrir. 

6f^  Semences  de  Vianidium  q>ecaewmha^  ou  ipecaeuanha 
hranea.  Ces  différentes  espèces  de  semences  seront  remises  au 
jardinier  de  l'École ,  qui  essayera  d'en  obtenir  les  plants. 

6"  Gomme  de  piiheeolobium  gummiferum ,  vulgô  gitèf  fa- 
mille des  mimosées.  Cette  gomme  offre  tout  à  fait  l'aspect  de 
celle  de  nos  arbres  fruitiers;  mais  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau. 
Elle  est  usitée  comme  astringente  dans  l'hémoptysie. 

7*  Fécule  de  la  racine  tubéreuse  deptptoiie^tajnsomi  convol- 
vulacée.  La  racine  est  un  purgatif  très-actif. 


Noie  mtr  unefalsifieatiaH  de  la  Coehemlle. 

Extrait  d'ane  lettre  à  M .  Boodst, par  J.-H .  Mohtbibes,  élèye  en  pharmacie. 


.••La  cochenille  est  un  produit  commercial  assez  important  pour 
qu'il  soit  sujet  à  la  falsification,  cependant  l'on  peut  dire  que 
jusqu'ici  eUe  n'avait  subi  que  peu  d'altération  dans  k  com- 
merce; ainsi  Ton  sait  positivement  que  lorsque  les  cochenilles 
arrivent  en  France ,  elles  sont  d*abord  gonflées  par  leur  exposi- 
tion à  la  vapeur  d*eau  pure,  agitées  avec  du  talc  pulvérisé  (plus 
rarement  avec  du  carbonate  de  plomb  ).  La  poudre  adhère  à  sa 
surface  et  lui  donne  ce  reflet  blanchâtre  que  nous  lui  connais- 
sons. Le  but  de  cette  {Nréparation  est  d'augmenter  le  poids  de  la 
cochenille  tout  en  lui  donnant  un  aspect  plus  séduisant;  si,  à 
cet  eut,  elle  est  trop  blanche ,  ce  qui  lui  retire  de  sa  valeur ,  on 
la  Mifcit  afec  de  laplombagHie.  MalbetirHisenient  Ttisage  « 


—  uo  - 

t^l^mept  fait  p^mr  e»  b«biti|iib  ce  «ettioe  d'4léraû^»  ifiiê^ 
joard'iiui  oa  ne  le  qualifie  pa»  ||iéttmki«eat  du  ncim  d^  fimude. 

La  falsification  que  yft  signale  à  votre  attention  e$t  pLwi  biefl 
9éneuâeet  intéresse  également  les  phai'tnactens  etlesindusUriekt 
car  il  ne  s'agit  plus  d'une  cachenilLe  plus  ou  moins  paiTée^  uiaisbieA 
d'une  cochenille  arii^cielle  as^ez  si^nblable  à  Vautf^  pour  qjm  f 
mêlée  dans  les  rapporU  de  10  à  ^  pour  iOQ,  elle  pui««ie  pasa^i^ 
ii^perçue  dans  la  vçritahlfe  cochemlle  dont  çUe  dimiiiue  d'au- 
^nt  la  valeur. 

Les  caractères  physiques  de  la  co^chenille  falsifiée  qui  a  été 
examinée  sont  les  suivants,  sa  cpuleur  est  d'ua  riMige  violet,  sa 
texture  lisse  up  peu  luisante  |  sa  forme  çt  sa  grosseur  saitt  sen- 
siblement les  mêmes  que  cellea  de  la  véritable ,  elle  est  légère* 
ment  sapide;  broyée  dans  un  mortiçf'de  crista) ,  ç)U  ray^  a^  psH 
rois  à  la  manière  du  grès  et  donne  un^  poudre  cramoisi  vittilet 
d'une  faible  odeur  rappelant  cellç  de  la  cocbfinil)^}  s^  gHÂaa 
sont  pleins  et  par  conséquent  assez  depçef» 

£Ue  ne  cède  rien  de  sa  couleur  à  ValcQol  tandis  que  leaw  « 
même  à  froid ,  en  est  colorée  en  rouge ,  mais  d'une  teinte  moins 
foncée  que  par  la  cochenille* 

V  Calcinée  dans  une  capsule  de  plâtre ,  la  fausse  cochenille  a 
donné  un  résidu  de  43  Q/Q,  très-akalia  y  faiaant  e-^rveteeaee  par 
les  acides  ,  et  renfermant  20  0/0  de  matières  solubles  dans  l'acide 
chlorhydrique.  L^ammeniaqtte  ppéeipitait  de  Talumine,  le  cyano- 
ferrure  de  potassium  indiquait  du  fer,  enfin  des  traç^  de  chaux 
étaient  déceiccs  par  Toxalate  ammoniacal. 

%9  Cinq  gramnies  fi^&efneqt  pi|lvérisé<»  «ni  élé  traités  direc- 
tftineat,  par  l'acide  çblmhydrique  pur,  une  partie  a  est  dis? 
soute  et  a  lai^é  déposer  par  l'addition  d'arameniaqae  un  préein 
pité  d'une  laque  pesant },  126  ;  la  lique^ir  retenait  O^de  sel  de 
soude  çt  de  principe  eztraçtif  n<ui  précipité.  Il  restaU  di^lh  de 
(^sidu. 

Ce  résidu  séché  sur  un  filtre  avait  un  aspeet  brun  terreua  } 
examiné  avec  soin  à  la  loupe,  on  y  distinguait  un  mélange  d» 
qable ,  de  verre  pilé  »  de  terre  et  de  détritus  végétaux.  Après  un* 
oalcinatipn  sur  une  lame  de  platine,  il  avait  perdu  1,775,  il  ne 
pesait  plus  alors  que  1 ,60  ;  les  cendres  du  résidu  n'étaient  nul- 
^ment  alcalines ,  ce  ne  sont  donc  paa  oes  eendrea  qui^  daM  ki 


-•  m  — 

liiMièf É  itpéritMi  ^  fod  hkm  hi  t^tmirgrt,  d'aiHeirti  mm»  ftP' 
MM  «|iM  k  aehatmi  aqueu»  érapocée  à  tieeilé  est  trè^^lealkie, 
piO|iriété  due  eertaineineiit  à  du  carbonate  ck  aottde  libve. 

dp  Ghaaffëc  dans  ua  petit  tube  aT«o  de  la  potasae ,  elle  a  laissé 
dégager  luw  grande  quaatîlé  d'ammoniaque^  oe  qvi  nous  a  eon^ 
ftruié  dans  l'idée  que  bous  avions  qu'il  enlratt  des  résidus  de  co- 
clitiiiUe  dans  oetie  laUfteation. 

4*  La  solulîoB  aqususa  de  laeockeniUe  laisse  un  rendu  neutre, 
tandis  que ,  dans  les  mêmes  ciroonsunoea .  la  eockenille  falsifiée 
laisse  un  résidu  très-alcalin  ;  il  fallait  s'assurer  que  c'était  bien  au 
oarbonate  de  soude  qu'était  due  cette  propriété  ;  voici  le  moyen 
que  j'ai  employé.  La  fausse  cocbejdiile  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  bouillant  a  donné  une  solution  très- colorée  que  j'ai 
t'C^idue  d'eau ,  puis  filtrée  ;  l'évaporation  lente  a  laissé  dissous  des 
cristaujc  4?  chlorure  de  sodium  uiélés  de  matières  eolorantes« 
j  ai  layé  i  l'alcool  a  la  t^nipéra^r^  ordinaire  et  obtenu  ainsi  le 
dilorure  de  sodium  cristailisé  et  débarrassé  du  principe  colo- 
r^iai  Ge  sel  décrépUait  sur  le  (su  et  doe^uait  un  précipité  grenu 
par  TagîtaLion  avec  Vantim(miale  de  potasse  dé  AT.  Ffémi^. 

5*  Le  .'ésidu  laissé  par  l'acide  chlorhydrique  et  calciné  sur  une 
lame  de  platine  donne  une  cendre  dont  j'ai  examiné  la  nature, 
bien  qu'il  fût  évident  que  c'était  un  mtilaqge  de  sable,  de  verre 
pilé  et  de  terre. 

En  résumé ,  la  matière  contient  pomr  100^ 

32,5  laque  à  base  d'alumine  et  de  fer  et  carbonate  de  soude  en 
excès. 

32      Matière  combustible. 

35,5  Verre,  sable  et  substances  terreuses* 

Voici  comment ,  d'apr^  l'examen  de  cette  substance,  je  pense 
qu'elle  aété  fabriquée.  De  ce  qu'une  partie  eatselubledanaracide 
chlorhydrique  et  qu'on  retfiouve  de  l'alumine  et  du  carbonate 
de  soude ,  on  peut  en  conclure  qu'il  a  été  fait  une  laque  au  moyen 
de  bois  de  teinture  et  d^alunf  qu'on  a  précipité  par  le  carbonate 
de  soude.  A  cette  laque,  on  a  ajouté  des  résidus  de  cochenille , 
de  la  terre,  du  sable  et  du  verre  pilé.  L'existence  de  la  cochenille 
parait  incontestable,  tant  parla  laible  odeur  qui  se  manifeste  lors- 
qu'on la  réduit  en  poudre ,  que  par  la  présence  de  Pammoniaquè 
dans  la  calcbation  avec  la  potasse.  Il  est  à  présumer  que  le  fer 
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^  iii  apporte  {Mur  les  rétidiis  de  oochemUe  prftTcnâat  ée  |Nr<^- 
rations  dÎTerset  dans  lesquelles  le  fer  serait  enirë  â  l*ëut  de  sul- 
fate ou  de  nitrate ,  comme  cela  est  fréquent  dans  la  teinture 
en  noir  ou  en  violet.  Le  sable  et  le  verre  pilé  ont  sans  doute  été 
ajoutés  A  la  masse  pour  lui  donner  un  certain  brillant. 

Le  tout  a  été  réuni  en  masse ,  séché,  divisé  et  passé  àun  criblé 
suffisamment  fin  pour  extraire  d'abord  la  poudre,  puis  dans  un 
second  plus  gros ,  de  manière  k  donner  à  la  substance  falsifiée  la 
grosseur  de  la  cochenille  ordinaire. 


Importalion  ie$  ionçtuei  en  France. 

La  quantité  des  sangsues  fournies  par  les  divers  pays ,  à  la 
consommation ,  indépendamment  de  la  production  indigène  en 
1844,  ne  parait  pas  diminuer.  EUe  a  été  officiellement  établie, 
ainsi  qu*il  suit,  par  Tadministration  générale  des  douanes  du 
royaume  d'après  les  lieux  de  provenance  et  selon  les  déclarations 
des  importateurs. 

Association  allemande  (y  compris  la  HoDgrie).  4*i7<'>^<> 

Belgique.  » •  378,000 

Villes  anséatiqnes  (par  le  commerce) 95 1,000 

Angleterre                        {id.) 679.&>o 

Espagne  (  production  natarelle) 610,950 

États-Sardes  (mI.  et  commerce) 5yi349ia3 

Deaz-Siciles  ( production  natarelle) i,ooo 

Suisse 4o^,5oo 

Tarqaie  (d*Europe  et  d'Asie) 3,i33,7oo 

SMiU  barbaresqnes 352,8oo 

Algérie  (et  Kabylie) i,sio,ioo 

Ëtâts-Unis  d*Amérî<ias 3,ooo 

ToUl 15,333,673 

La  sangsue  n'est  évaluée ,  dans  le  commerce  général  qu'à 
raison  de  3  centimes  la  pièce ,  à  son  entrée  en  France ,  a  cause 
des  chances  de  mortalité. 

Mous  avons  fait  ce  relevé  d'après  le  tableau  général  du  com- 
meroe  de  la  France  recueilli  au  ministère  des  finances. 

J.   J.  YiRRT. 
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Eau  styptique  de  Brochieri. 

Pr.  :  Bois  de  saptn  coupé  mena  et  concassé.  .     i 

£au.   •  .  .  / 2  * 

Faites  macérer  pendant  12  heures  et  distillez  pour  retirer  Une 
partie  du  produit.  On  l'abandonne  au  repos  pendant  24  heures, 
et  Ton  sépare  Thuile  essentielle;  on  agite  l'eau  de  Brochieri 
avant  de  s'en  servir. 

Eau  hémostatique  de  Neljabin. 

Pr.  :  Gastoream  de  Sibérie 3ogr. 

Ambre  gris 3o 

Seigle  ergoté ia5 

Baame  de  la  Mecque.  ......       la 

—      du  Canada 6o 

Cannelle 4^0 

Fleurs  de  romarin 960 

Sommités  de  menthe  poivrée.  .  56o 

Huile  de  cajépot i5 

AJcool  rectifié 5oo 

Eau ,...;..  s.q. 

Gontusez  ou  incisez  toutes  les  matières ,  faites  macérer  pendant 
12  heures  dans  Teau  alcoolisée,  et  distillez  pour  retirer  8,750  de 
produit. 

Martius  (Arch.  de  Pharmacie). 
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•^  Note  sur  un  moyen  de  provenir  quHquet'Un^  des  accidents  qui  ri» 
suitefit  de  l'emploi  de  Vèmétique  à  haute  dose ,  par  le  docteur  EaHBfT 
BouDiT. — l/émélique  est ,  comme  on  sait ,  donné  fréquemment  aux  ma- 
lades atteints  d'inflammations  aiguës  du  poumon. 

Il  y  a  deux  méthodes  d'administrer  cet  agent,  celle  dite  de  Rivière^ 
on  des  petites  doses  ;  celle  désignée  sous  le  nom  de  méthode  Rasorienn*^ 
et  qui  consiste  à  piescrire  le  tartre  slibié  à  haute  dote. 

Jowr%.  dé  Pkœrm,  et  de  Chim,  S*  stf a».  T.  JX.  (Féfrier  tue  )  ^ 


-  tu  - 

en  France,  et  la  fonnale  suivante  est  la  plus  usitée. 

On  prescrit  un  jalep,  ou  une  infusion  aromatique  sucrée  ,  avec  addi- 
tion progressive  de  3  à  4  et  quelquefois  8  dédgrammes  dëmétiqne,  on 
y  ajoute  assez  souvent  unf  certaine  dose  de  $irop  d*opinni.  Le  malade 
doit  prendre  la  potion  par  cuillerée  à  bouche  ,  ,de  deux  en  deux  henres- 

Supposons  4  décigrammes,  chaque  caillerée  contenant  i6  grammes 
de  liquide,  renferme  environ  5  centigrammes  de  tartre  stibié. 

Eh  bien  !  ce  mo4e  d'administr4tiqn  i|  des  iocoavénieiils  i(c^y9< 
En  effet,  cette  solution  stibiée  qui  est  assez  coince  ntrée  i  détermine, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  une  inflammation  couenneuse  de  la 
bouche,  du  gosier,  et  de  l'œsophage.  La  membrane  qui  tapisse  leur 
surface  sMrrite  et  sécrète  une  couche  crémeuse,  pnltacée ,  plus  ou  moins 
épaisse. 

Souvent  même  de  véritables  pustules  se  manifestent,  et  s'accom- 
pagnent d'ulcérations  multipliées. 

Dans  quelques  cas  aussi  l'inflammation  envahit  la  partie  supérieure 
du  larynx,  détermine  le  gonflement  de  la  muqueuse  qui  tapisse  cet  or- 
i;ane  et  gène  considérablement  le  passage  de  l'air.  Dans  tons  les  cas  ces 
complications  entraînent  trois  ordres  d'inconvénients  : 

I*  Elles  forcent  de  suspendre  immédiatement  une  médication  qui 
peut  être  d'une  nécessité  absolue. 

Ainsi,  qu'on  ait  affairée  une  pneomoaie  développée  chez  un  vieillard 
affaibli,  si  la  saignée  n'est  pas  indiquée,  l'émétique  à  haute  dose  est  la 
seule  ressource  contre  le   mal.  Que  faire,  si  on  en  est  privé? 

D'autre  part ,  qu'une  pneumonie  se  montre  sourdement ,  à  la  suite 
dune  affection  grave ,  débilitantjQ ,  che«  une  p^ssqnne  épaiâé^  de  ^asg , 
que  deviendra  le  malade  sans  le  secours  de  ce  remède  héroïque? 

ofi  Le  rétrécissement  plas  ou  moins  considérable  du  gosier,  du 
pharynx  et  du  larynx  par  des  fausses  fnembranes  rend  la  diglutition 
difficile,  et  gêne  la  respiration  déjà  compromise  chez  le  pneumonique. 

Or,  dans  cet  état  l'hématose  étant  déjà  imparfaite,  par  suite  de  la 
phlegmasie  pulmonaire ,  l'œdème  de  la  glotte,  qui  vient  se  surajouter, 
peut  déterminer  promptement  rasghyxie. 

30  L'inflammation  d'une  surface  muqueuse  étendue*ne  peut  manquer 
d*entratner  des  troubles  graves  danj  IJ^cc^omie  animale. 

Ces  inflammations  couenneases  sont  communes,  il  n'est  guère  de  pra- 
ticien qui  n*ait  eu  occasion  de  les  déplorer. 

Pour  moi,  je  les  ai  rencontrées  souvent  depuis  dix  années.  Voici  dans 
quelles  proportions  : 

Sur  3,3i5  malades  sur  lesquels  j*ai  pris  des  not^s  depuis  x836,  j'ai  ob- 
servé 3i8  pneumonies  ;  sur  ce  nombre  i44i  U  moitié  environ,  ont  été 
traitées  par  le  tartre  stibié  à  haute  dose. 

3i  fob  j*ai  trouvé  indiquée  dans  mes  obseryations  la  présence  on  Tab* 
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mmm  de  U  Mni^eiition  qnd  j'étudie ,  et  sar  ces  3i  ms  ,  9ê  fois  ime  in- 
AanBMli«n  «oueniiettse  est  venue  arrêter  le  traitemeat  et  ag|prarer  la 
Bftladie.  5  fois  seulement  j'ai  constaté  que  les  Toies  respiratoires  sapé- 
rienres  étaient  restées  intactes- 

J^i  signalé  le  nuil ,  mais  qoelle  en  est  la  cause  ?  Je  crob  qu'il  est  feeile 
d'établir  comment  et  poarqaoi  Fémétique  à  hante  dose,  en  solotîon,  en- 
flamme sonverit  les  voies  dtgestives  et  respiratoires  supérieures. 

En  eflét  «  tout  malade  qai  prend  nne  cnillerée  de  la  potion  slibiée  » 
cuillerée  qni,  à  la  dose  de  0,4  gramme ,  renferme  o,o5  gramme  àéwBké^ 
tiqae,  toat  malade,  dis-je^  éprouve  dans  la  gorge  et  le  long  deVosse» 
phage,  JBsqu*à  Vestomac,  une  sensation  de  brâlare. 

6r,  ce  phénomène  n*indiqae-t«il  pas  d'une  msnJéie  évidente  qtM 
rémétiqne,  en  parcourant  le  conduit  pbaryngo-œsopliagien,  le  stimule 
o«tr«  mesure,  et  le  dispose  à  contraeter  une  inflammation  conemMOse 
on  pustuleuse ,  absolument  comme  sHl  était  appliqué  sur  la  peau  ? 

Si  mon  esplieation  était  bonne ,  il  en  découlait  évidemment  que,  pour 
poéserver  lu  membrane  que  je  viens  d'indiquer  d*nn  contact  duagertox, 
il  iallaît  empêcher  l'action  immédiate  de  Fémétique  sur  la  muqueuse  du 
gosier. 

i^nr  arriver  à  oe  but,  j'ai  substitaé  a  la  solution  stibiéu  mm  masse 
solide  formée  d'émétique  et  de  ealMitances  inertes,  qu^on  divise  e«  pi* 
Iules,  et  qu'on  donne  à  distance  comme  les  onillerées  dopotimi,. 

J  m  essayé  successàvement  les  trois  formules  suivantes  qae  mon  fidre, 
Ai.  Féiiéi  Bondeti  a  Incn  voulu  composer  à  ma  demande. 

psEMiksB  rounav . 

Pr.    Ëmétiqne .  «  ^^2  giramifi^s. 

Gomme  adragante 3, a       — 

Pondre  de  guimauve <  •  <  i  — 

Sirop  de  goçume.,  q.  «L -^ 

Pour  3a  pilules  contenant  chaque  o«i  gramme  d*émétîqn«. 

DBVXl^B   rOtKOLB. 

Fr.    Émétiqne *.  -  •  •  3,a  j^ammes. 

Gomme  arabique.  ...... 

Gomme   adragante 

Poudre  de  guimauve.  ..-?.•....     %. 
Sirof  de  goi^nif; ,  q.  s 

taoïnkiin  romms^' 

Pr.    Kméiique 3,^»  I 

Kutmit  d'opium o,  i4» 

-^      de  taitee.      4 

Gomme  nrahique. ^,  00 

Poudre  de  guimauve.  .'...:..  ft,  Se 


:)••' 
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Chaque  pilule,  dans  cette  dernière  formule,  contient  5  miUigran 
ou  un  demi-centigramme  d*extrdit  thébaïque.  On  pourrait  doubler  la 
dose  d'opium  ,  Téleirer  à  Sa  centigrammes ,  de  sorte  que  chaque  pi- 
lule contiendrait  un  centigramme  d'opium. 

La  première  formule  donne  des  pilules  trés-mucilagineuses,  mais  qui 
ont  rinconvénient  de  se  dessécher  assez  vite. 

Les  secondes  n*oiit  pas  ce  léger  désavantage,  mais ,  comme  les  pie* 
roières,  elles  paraissent  nese  dissoudre  entièrement  que  dans  l'intestin, 
et  par  conséquent,  elles  peuvent  déterminer  une  diarrhée  trop  abon- 
dante. 

Les  troisièmes  ne  se  dessèchent  pas  comme  les  premières,  se  dis- 
solvent plus  aisément,  et  de  plus  contiennent  un  peu  d'opium ,  aussi  je 
les  préfère  aux  autres. 

Voici  sommairement  quels  résultats  j'ai  obtenus  de  l'emploi  de  cet 
trois  formules  que  j'ai  employées  comparativement. 

Tous  les  malades  atteints,  d'affections  aiguës  de  poitrine  qui  depuis 
le  1*'  octobre  i8^5  sont  entrés  dans  les  salles  de  M.  le  professeur  FoU- 
qnier  et  M.  le  docteur  Béhier,  son  suppléant  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
ont  été  mis  à  l'usage  de  l'émctique  à  haute  dose  en  pilules. 

q6  personnes  se  sont  trouvées  dans  ce  cas,  parmi  lesquelles  i8  étaient 
atteintes  de  pneumonie ,  et  3  de  pleurésie. 

L'&ge  des  malades  a  varié  de  i4  à  78  ans. 

Ils  ont  pris  au  minimum  3  pilules,  au  maximum  60,  ou  6  grammes 
d'émétiqne,  en  moyenne,  26  pilules  ou  a  grammes,  6  décigrammes,  en 
tout,  609. 

Or,  sur  ces  !i6  malades  qui  ont  pris  des  quantités  considérables  d'émé- 
tique ,  a3  n'ont  offert  aucune  trace  d'inflammation  couenneuse  du 
gosier. 

Un  des  trois  autres  avait  une  angine  couenneuse  an  moment  où  il  a 
commencé  à  prendre  Témétique  ;  cette  inflammation  n'a  pas  fait  de 
progrès  notables  pendant  le  traitement. 

Un  autre  malade,  atteint  d'une  légère  stomatite  couenneuse,  après 
avoir  pris  des  pilules  d'émétique,  a  guéri  de  cette  aflRection,  quoiqu'on 
ait  continué  le  tartre  stibié. 

Un  troisième  individu  a  aussi  présenté  quelques  traces  de  la  maladie, 
à  la  suite  d'un  vaste  érysipèle  du  tronc.  Il  avait  pris  déjà  37  pilules  sans 
éprouver  aucune  lésion  du  gosier. 

Évidemment,  pour  moi,  ces  deux  cas  d'inflammation  couenneuse  ne 

peuvent  être  attribués  aux  pilules  stibiées.  En  effet,  ils  se  sont  montrés 

en  même  temps,  vers  le  a5  déceijabre,  à  une  époque  où  les  angines 

conenneuses  çtaient  si  communes,  que  M.  le  docteur  Gilette  (i)  disait 

.  en  avoir  observé  une  trentaine  en  un  mois,  et  que  sur  six  maladies  ai- 

(1)  OomMé  du  hâpUamm,  1846 ,  43. 
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f^aës  en  traitement daosles  salles  de  la  cliniqae,  àThôpital  de  laCharité« 
i  la  même  époqae,  il  y  avait  quatre  fois  complication  d*anginc  couen- 
n^pse,  quoique  dans  aucun  cas  l'émétique  n'eût  été  administré. 

De  plus,  chose  frappante,  une  malade  prend  lo  pilules  sans  avoir 
d*angine,  on  les  suspend  et  les  remplace  par  une  solution  de  o,  i5  centi- 
Iprammes  d*émétiqne,  répétée  deux  fois.  Aussitôt  les  couennes  se  déve- 
loppent. 

A  la  même  époque,  un  médecin,  de  mes  amis,  traite  en  ville  une 
pneumonie  par  l'émétique  en  solution,  le  sixième  jour,  après  a  grammes 
seulement  d'émétique,  le  gosier  s'enflamme. 

Aussi,  je  n'hésite  pas  à  conclure  que  si  deux  fois  parmi  les  36  cas  que 
j'ai  cités,  il  s'est  manifesté  une  légère  angine,  celle-ci  n  a  pas  été  déter- 
minée par  l'émétique,  mais  s'est  développée  spontanément,  comme  chez 
les  quatre  autres  malades  placés  dans  les  salles,  à  la  même  époque,  et 
qui,  sans  avoir  pris  d'émétique,  ont  été  atteints  d'une  éruption  couen- 
neuse. 

Mais,  si  le  tartre  stibîé  en  pilules  n*a  pas  les  inconvénients  du  tartre 
stibié  en  solution,  en  a-t-il  tous  les  avantages  ? 

Les  faits  que  j'ai  recueillis  me  permettent  de  répondre  à  cette  question 
par  l'affirmative.  La  résolution  des  engorgements  pueumoniqnes  a  été 
obtenue  à  Taide  des  pilules,  comme  avec  l'ancienne  méthode  de  la  solu- 
tion. Sur  20  cas  de  pneumonie  traités  par  l'émétique  solide  et  les  saignées, 
3  malades  seulement  ont  succombé,  dont  un  seul  de  pneumonie  simple, 
les  deux  autres,  par  suite  de  complications  graves. — £n  général,  on  com- 
mençait par  donner  a  à  3  pilules,  dea  en  2  heures,  en  les  faisant  suivre  de 
l'ingestion  dun  demi'verre  de  tisane ,  on  arrivait  promptement  à  5  ou  à 
6,  et  alors  on  obtenait  le  plus  souvent  la  cessation  des  vomissements  et 
des  selles  liquides  qui  s'étaient  montrés  les  premiers  jours. 

Quand,  an  contraire,  on  s'en  tenait,  pendant  toute  la  durée  du  trai- 
tement, â  a  ou  3  pilules ,  un  à  deux  vomissements ,  et  une  à  deux  selles 
molles  avaient  lieu  dans  les  a4  heures. 

Seulement,  je  dois  faire  remarquer  que,  en  général,  le  tartre  stibié 
solide  a  paru  provoquer  une  diarrhée  plus  abondante  et  plus  prolongée 
que  le  sel  dissous. 

Du  reste,  ni  pendant  la  vie,  ni  après  la  mort  (car  j'ai  eu  occasion 
de  faire  trois  fois  l'ouverture  de  personnes  qui  avaient  pris  lès  pilules 
stibiées),  je  n'ai  pu  saisir  aucun  indice  qui  permit  d'accuser  l'émétique 
donné  d*après  la  nouvelle  formule,  d'irriter  davantage  les  parties  infé- 
rieures du  tube  digestif  que  la  solution. 

Chez  les  adultes,  Tingestion  des  pilules  n'oiOfre  aucune  difficulté. 

Pour  les  faire  prendre  aux  enfants,  il  faudrait  réduire  leur  volume  et 
les  envelopper  d'une  couche  de  gomme  et  de  sucre  candi ,  ou  encore 
renfermer  b  solutioii  stibiéo  concentrée  dans  une  couche  mince  de  gela- 
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tme  et  de  sacre.  Oa  aurait  bien  loin,  surtout  dans  ce  cas,  défaire  a? aler 
immédiatement  après  une  certaine  quantité  de  tisane. 

Condutious  : 

1*  L'èméiiqtte  à  hnut4  dote^  et  solution  ^  détermine  attes  fréquemment 
tit^/lammatiom  couenneuse^  ouVulcération  delà  membrane  muqueuse  hucco^ 
pharyngo-œsoj^kagienne  d'une  part^  et  de  r orifice  glottique  de  l'autre. 

a^  Cette  inflammation  :  i^  force  de  suspendre  la  médications  a^  détermine 
une  réaction  nuisible  ;  Z^  gêne  mécaniquement  Ventrée  de  l'air  et  des  boissons. 

3^  Cet  accident  est  dû  au  contact  de  la  solution  stibièe  avec  les  muqueuses 
qu\Ue  irrite  et  enflamme  en  passant. 

4*  Pour  l'étnter,  il  suffit  de  prescrire  Vèmétique  en  pilules ,  associé  à  un 
extrait  et  à  une  poudre  mucilagineuse. 

5®  Les  pilules t  contenant  chacune  un  dédgramme  démétique^  doivent  être 
données  de  deux  en  deux  Heures.  Leur  ingestion  doit  être  suivie  de  celle  eCun 
demi-verre  de  tisane  ,  afln  défavoriser  leur  dissolution  dans  Vestomac. 

6^  Les  pilules  doivent  être  données  d'ahcd  à  ta  dose  de  deux  ou  trois  ;  te 
lendemain  f  il  faut  aller  Jusqu'à  cinq  ou  six,  si  on  veut  obtenir  la  tolérance, 

^^  Cette  formule  parait  avoir ^  au  point  de  vue  thérapeutique,  tous  tes 
avantages  de  l'ancienne.  Elle  semblé  suHoul  devoir  rendre  de  grands  ser- 
iftcit  dûÀs  les  tâi  dé  pàeumôniet ,  iatvénant  ûhex  les  vieillards ,  où  datts  le 
eôuri  desflhfi'ét  fyphbidès. 


He^M  MHu^t. 


-^ JBmphiâeVûleool  à  ka»U doH danê leeas de  iéUmôsÉrmi- 
moHque  ;  par  le  docteur  Stappletoit.— Uti  jeune  iMunine  de  disp- 
sept  ans  ftlt  pris  de  létancis  à  la  suite  d'une  dilàcëratieta  étenthie 
des  tégutnetits  de  la  face  paltnairë  dé  l'une  des  tnains.  Pendant 
les  trente^six  premières  heures  qui  s'ëcoulèrent  après  Tàppari- 
tion  de  cette  redoutable  affection ,  les  antispasmodiques  et  les 
optacës  furent  mis  en  usage  y  mais  sans  produire  la  moindre  anié- 
lioxation,  car  le  mal  allait  toujours  croissant.  En  cette  circon- 
ofiHi?,  M.  Slappleton  eut  l'idée  qu'une  forte  intoxication  par 
rrioodi  pourrait  imprimer  au  système  nerveux  une  directi6a 
totit  à  fait  oppbsée  à  celle  que  Itii  donnait  actuellement  te  spasme 
tétanique,  et  partant  de  cette  liypothèsè,  il  adininbtra  en  une 
seule  lois  125  grâifiihes  d'un  mélange  par  parties  égalés  d^àlcool 
d  (fëaù.  Uii  qiiarl  d^heuire  àpr^ ,  la  même  dose  fut  réitérée ,  et 
sofM  1  influenoe  cfe  cette  médication ,  le  niaUde  put,^  pour  la 
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f^i^mière  f<n8>  s'endonnir  ^  coudië  sur  le  c6té,  d'un  sotomeil 
profond  et  câlme.  La  tension  des  muscles  cëda  complètement , 
ko  douleurs  se  dissipèrent ,  les  battements  tuntaltoeux  du  cœur 
s'apaisèrent  y  le  pouls  tomba  de  60  à  80  pulsations  par  minute , 
la  physionomie  reprit  son  expression  normale ,  et  le  corps  se  coli* 
vrit  d'une  sueur  abondante. 

Malheureasement  on  craignit  les  l'âcheuz  effets  de  l'tv^èssesur 
rencéphale,  et  on  resta  dix-sept  heures  sans  agir.  Au  bout  de 
ce  temps  et  au  sortir  du  coma  alcoolique  i  les  convulsions  repa- 
rurent, maïs  moindres. 

De  l'eau-de-vie  étendue  fut  administrée  de  n^niveau ,  et  les 
accidents  cessèrent.  Mais  ib  reparurent  enebre  et  le  malade 
expira. 

—  Sans  doute  on  ne  peut  affirmer  que  la  guérisotl  aurait  eti 
lieu  si  le  mécbcament  avait  été  manié  avec  plus  de  vigueur,  ce- 
pendant tout  permet  de  l'espérer  ;  et  comme  dans  l'état  actuel  des 
«hoses,  le  tétabos  est  une  maladie  incurable,  nous  pensons  qu^ 
présence  de  cette  horrible  affection  ou  pourrait  ^.avec  avantage , 
essayer  l'alcool  à  doses  répétées  i  mais  sans  interruption ,  de  ma- 
nière à  maintenir  le  malade  dans  un  état  d'ivresse. 

—  De  fempht  de  la  ciguë  dkns  hs  affeeiioliè  AmhureuHsi  imr 
lé  docteur  NsLicikff  b  —  L'auteur  a  oommeneé  une  série  de  re- 
cherches sur  l'actitm  thérapeutique  de  la  eignë.  La  préparation 
la  BKÂns  susceptible  d'altération  lui  a  paru  être  le  suc  de  eiguë 
mêlée  un  cinquième  d'alc6ol  i*ectifié;  elle  se  garde  faciletiient 
penAlnt  deux  ans;  son  acticfn  est  constante  et  uniforme;  elle Ibi 
parait  donc  prélérable  sous  tous  les  rapports  à  l'cktrait  et  à  la 
poindre.  —  La  ciguë  a  {Aour  premier  effet  de  suspendre  l'enctta- 
bilité  nerveuse  et  de  dimiliuer  les  douleurs  musculaires  :  les  bat- 
tements du  cœur  pérdeM  sous  son  influence  de  leur  Mquenct  et 
de  lenr  feréè.  Jamais  M.  NeligàH  ne  l'a  vue  produire  l'ivresse 
ni  la  somnolence.  Donné»  à  dose  médicamenteuse,  elle  ne  déter- 
mihe  pas  d'effet  ph|^iologiquehient  apparent,  et  eUe  guérit 
sunsagir  sensiblement  sur  l'écomMnie.  Cependant,  lorsqu'on  eh 
ooDtinhe longtemps  l'usage,  eu  lorsqu'on  en  augmehie  la  dt)se 

at,  ^s  domiÉ  Ùea  à  une  sensation  déiagrélible  de  se- 
r  dins  k  hovehe  a^ree  uric  constrietidn  du  pharynx  et  une 
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dy8])hagie  qui  obligent  d'en  suspendre  l'emploi  ou  du  moins  d'en 
diminuer  les  doses,  ijes  affections  dans  lesquelles  l'auteur  a  em- 
ployé la  ciguë  avec  le  plus  d'avantage  sont  les  affections  rhuma- 
tismales subaignës  ou  chroniques,  principalement  quand  elles 
s'accompagnent  de  vives  douleurs ,  les  névralgies  et  la  gangrène 
sénile. 

—  Pour  mon  compte  j*ai  expérimenté  et  vu  expérimenter  la 
ciguë  à  l'état  d*extrait  qui  provient  de  la  pharmacie  centrale  des 
hôpitaux,  et  dont  la  préparation  mérite  entière  confiance,  et  je  n'ai 
constaté  dans  aucun  cas  que  ce  médicament,  même  donné  à  haute 
dose,  celle  d'un  gramme,  par  exemple,  dans  les  vingt-quatre 
heures»  produisît  le  moindre  effet  appréciable  sur  des  malades. 
Peut-être  le  suc  de  ciguë  jouit  il  en  effet  de  plus  d'activité  que 
l'extrait.  Il  serait  important  de  décider  cette  question  car  à 
Paris,  on  prescrit  très-souvent  l'extrait  de  ciguë  à  la  dose  de  5  à 
10  centigrammes  par  jour,  et  manifestement  à  cette  dose  le  mé- 
dicament n'agit  pas  plus  qu'une  poudre  inerte.  Faut-il  renoncer 
à  l'extrait  de  ciguë  ou  le  donner  à  de  beaucoup  plus  fortes  doses? 
c'est  à  l'expérimentation  clinique  à  en  décider. 

—  Extrait  de  brou  de  noix  contre  V engorgement  chronique  des 
amygdaleê;  par  M.  le  docteur  Becker.  —  L'hypertrophie  des 
amygdales  est  une  maladie  très-commune  chez  les  enfants  et  les 
adolescents ,  et  surtout  chez  les  sujets  lymphatiq^ies  ;  elle  est  la 
source  de  plusieurs  inconvénients  graves  ;  ainsi  elle  altère  la  voix 
en  lui  donnant  un  timbre  enroué ,  elle  gêne  la  respiration  en 
diminuant  le  calibre  de  l'arrière-bouche,  et  par  suite  elle  en- 
traîne assez  fréquemment  la  dilatation  et  la  rupture  des  cellules 
pulmonaires  ou  l'emphysème  ;  enfin  elle  prédispose  singulière- 
ment les  personnes  qui  en  sont  affectées  à  contracter  des  angines 
fébriles.  Par  toutes  ces  considérations,  il  est  évident  que  l'engor- 
gement chronique  des  amygdales  est  une  maladie  d'une  certaine 
importance,  et  qu'il  serait  bien  utile  de  pouvoir  combattre  vic- 
torieusement à  l'aide  d'une  médication  appropriée.  Or,  jusqu'ici, 
les  fondants  et  résolutifs  de  toute  e^i^èce  ont  échoué  contre  cette 
affection  lorsqu*elle  était  invétérée,  et  dans  la  plupart  des  cas, 
on  est  obligé  d'extirper  Torgane  pour  faire  disparaître  le  mal. 
Si  le  traitement  indique  par  M.  Becker  est  auasi  efficace  qu'il 
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Fannonce ,  ce  médecin  aura  rendu  un  Téritable  service  à  la  pra^ 
tique.  Yoici  sur  quel  fait  se  base  ce  médecin  pour  vanter  l'extrait 
du  brou  de  noix.  —  Un  jeune  garçon  était  atteint  d'un  engorge- 
ment des  tonsilles  :  la^  tuméfaction  existait  depuis  plusieurs  an- 
nées, elle  était  portée  au  point  que  la  phonation  était  devenue 
très-difficile ,  et  la  respiration  souvent  presque  impossible  la  nuit. 
L'auteur  prescrivit  l'application ,  à  l'aide  d'un  pinceau  »  de  la 
solution  suivante  : 

Extrait  de  broo  de  noix.  .      4  grammes. 
Eau  distillée 60      — 

L'effet  du  topique  fut  si  rapide ,  que  l'engorgement  tonsillaire 
avût  disparu  avant  qu'on  eût  épuisé  la  totalité  de  la  solution. 

AcàdênU  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  du  camphre.  —  Dans  Tane 
des  dernières  séances  de  la  société  médico- pratique  de  Paris,  plasieart 
membres  ont  cité  des  faits  qui  proavent  qae  le  camphre  est  an  médica- 
ment dont  l'abas  peut  être  extrêmement  dangereaz. 

Ainsi,  M.  Horoolte  a  cité  le  cas  d*an  phfthisiqae  qui»  fatigaé  desaivre 
an  traitement  pea  efficace,  se  procura  le  manuel  JiaspnH,  et  saiyit  scra- 
puleusement  les  prescriptions  relatées  dans  cet  opascale.  11  prenait, 
entre  antres,  les  grameanx  de  camphre  à  la  dose  de  trois  grameaoz  re» 
noavelés  quatre  fois  en  vingt-qaatre  heures.  Or  ehaqae  gromeaa  pesant 
environ  un  décigramme,  la  dose  totale  dépassait  un  gramme. 

Bientôt  le  malade  éprouva  une  suffocation  effrayante,  des  naoséei 
•presque  continuelles  et  une  anxiété  extrême  accompagnaient  la  dyspnée. 
Les  battements  du  cœur  présentaient  une  irrégularité,  un  développement 
et  une  force  d'impulsion  véritablement  effrayants.  Ces  accidents,  qui 
ue  pouvaient  être  attribués  qnan  camphre,  cédèrent  au  repos,  aux 
boissons  acidulés  et  aux  topiques  émoUients. 

Un  autre  médecin,  M.  Gaide,  a  cité  l'observation  d*nn  homme  qui 
prenait  des  doses  énormes  de  camphre,  et  qui  fut,  à  la  suite  de  cette 
singulière  habitude,  atteint  d'une  angine  pseudo-membraneuse  fort 
grave,  que  tout  permettait  d'attribuer  au  camphre,  et  qui  ne  céda  qu*â 
l'emploi  des  astringents  les  plus  énergiques. 

M.  Moreau  a  fiait  connaître  l'histoire  d  une  dame  qui  prenait  du  camphre 
sous  toutes  les  formes,  pour  se  guérir  d'une  névralgie  opiniâtre.  Soos 
ritiilnence  de  ce  médicament,  elle  fat  prise  d*ane  méningite  aiguë,  qai 
ne  céda  qu'à  un  traitement  des  plus  énergiques. 

Le  docteur  Labarraque  a  Vu  chex  un  boucher  aliéné,  le  camphre  à  la 
dose  de  trois  décigraromes  en  vingt-quatre  heures,  déterminer  des  Tomit- 
•ements  qui  faillirent  devenir  mortels. 

^Get  fiûls  réanit  pioatent  de  la  maniera  la  plu  évidente  qae  le 


camphre  est  un  agent  actif,  toiiqne  même,  et  cafMible  d'entraîner  de 
graves  accidents. 

N'est-il  pas  déploral>le  qae  Tautorité,  gardienne  de  la  santé  pabliqae, 
iafise  le  charlatanisme  exploiter  cet  dgent  dingeVeax  et  en  propagei:  im- 
punéhient  dans  toutes  les  clasles  de  U  ^cîèté  îe  fûiiéitè  ti^irgë. 

Midmde  p9mr  guérir  certmnt  anèvritmes  por  ia  ga^êmo^puni^tut^ ,  par 
le  docteur  Pbteiqoiv. —  A  peine  la  découverte  de  Volta  et  de  Galvani 
venaii-elle  de  révéler  an  monde  une  science  nouvelle,  qn  une  multitude 
d'iiommes  laborieux  s'élançaient  dans  cette  voie  merveilleuse  avec  respoir 
d'arracher  à  la  nstcire  ses  secrets  les  plus  esches. 

Pendant  un  quart  de  slMe,  on  crut  le  m^^tèfede  la  vie  dévoilé:  on 
«vait  enBo  découvert  ce  fluide,  source  de  l'exiitence,  et  qiii  anime  tous 
les  êtres  organisés.  Ce  fluide  n'était,  croyait-<}n,  autre  chose  q«e  l'élec- 
tricité. 

La  gaérison  de  quel<|iies  paralytiques  et  de  quelques  noyés  pav  cet 
«gent  précieuit,  les  digestions  artificielles  obtenues  par  Wiison- Philips 
«bes  les  aaimaax  auxquels  il  avait  substitué,  sur  le  trajet  du  nerf  pneumo- 
gastrique, un  courant  galvanique  au  courant  nerveux,  avaient  fait  naître 
et  grandes  espérances  dans  l'esprit  des  physiologistes  les  plus  éminents. 

Malfae«ir6lfsement  mie  observation  flus  calme  et  pins  attentive  est 
tvMie  pën  k  pen  refroidir  cet  entboiisiasmei  montrer  que  le  mystère  du 
|>riM«ipe  Vhal  étftit  encore  anjôard'fani  aussi  impénétrable  qu'auparavairt, 
(ft  qiie  le  rAle-de  rélectricité,  dans  la  gvériaen  des  maladies^  éttnt  fort 
limité. 

Màlk,  pat  nù  trsJYeré  dottt  l'histoire  de  l'é^pHt  hrtmaiit  û'offfh  ^Me  de 
it-op  fi<ëqttent5  téiMnpIefc,  Mpt'ês  s'être  pajfsibntié  pbnt  \è  gkUknïnmt,  bn 
1"a  jft^itm  \mué  dans  Vft^M  ! 

Gépi^ndaYit,  C*ë^t  un  kglent  ft-êlr^er^ique,  et  t\tA  t»ènt  rendfë  he  j^nds 
services  q^aild  On  n*èil  exige  ^i  de  lui  tjdi  àép^iitnl  ses  fortes. 

Ainsi,  tout  dernièrement,  âni  cKirbr^ien  ilibdfigdé  dé  Lydfa,  M.  PS- 
treqnin,  a  repris  avec  bdnheiil*  du  |>rbblêhié  téntë  maintes  fois  êàiii  stictrès, 
l'application  de  rêléctricîté  à  îa  éoàgul&tioh  du  ^ng  dati's  tes  ahévi-îâinèi. 
On  donne  ce  nom  a  de^  tu  ni  eu  fs  formées  par  lâ  rupture  dés  pàrôii  des 
artères,  et  par  raccumuh'tion  du  sang  d'ans  des  espèces  de  ckvilès  ou 
poches,  qui  résultent  de  la  lésion  qiié  je  viens  d'indiquer. 

Si  l'art  n'intervient  pas,  en  interrompant  la  circulation  dans  la  partie 
lésée,  le  vaisseau  Se  rompt,  et  une  bémorrhagre  incoercible  foudroie  le 
malade. 

Mais  les  opérations  pratiquées  jasqnW  pour  gaérir  les  aiîévrismes, 
sont  donlourenses,  dangereuses  et  souvent  inefficaces. 

Depuis  longtemps,  se  basant  sur  U  piropriété  qwe  possède  iélactricité 
4t  «•agvkff  gnijqiiet  oiydci  or#«niqQei,  on  avait  e^  l'idée  d^B  traiter  ces 
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maladies  à.  Taide  d'an  agent,  dont  la  théorie  promettait  d'espérer  de 
grands  avantaj^es. 

Malhea^ettSèhiëfit  a'ùcan  âuccés  n'était  venu  encore  confirmer  ces 
loeès  pneo^iiçiitM. 

M:  Pétre^ifl  a  repris  celte  questidn  capitale  M^  Mè  attfebt  df^rrè 
da  résultat  qui  a  couroqné  eet  efforts. 

Après  s'être  assnré  qu'on  coagule  facilement  da  sang  humain  HqoiAe , 
tombant  de  la  veine,  quand  on  y  introduit  des  aiguilles  misesen  rapport 
avec  des  courants  galvaniques,  il  a  répété  ce  procédé  sur  un  malade  ané- 
yrismatique.  11  a  ainsi  obtenu  très-rapidement  la  coagulation  da  sang 
confina  da^S  uti  anévrismè  de  Vartére  temporale,  f  l  avait  traversé  la 
ttuiiear  avëâ  ÛHe  eenple  d^bigitilles  pbcées  en  «à'utôir)  et  cbiiimaVitciaâbt 
avec  les  deai  pôles  d'une  pile  de  force  moyenne. 

Afin  d'éviter  qfue  les  aigmiPes,  dans  leur  trajet  à  travers  les  ehmiirs, 
perdissent  le  flaide  dont  elles  étaient  chirgées,  il  avait  pria  soin  f  e  lef 
isoler  par  une  couche  de  vernis  appliqué  préalablement. 

Il  fjut  attendre,  pour  se.prononcer  d'une  manière  définitive  sur  les  ' 
avantages  pratiques  de  ce  procédé,  qu'il  ait  été  mis  en  usage  à  de  Grosses 
attères,  et  ^nt  la  dtssectidti  ait  perm'rs  dfe  constate^  dé  vîsi*  les  élfets  du 
galmnittiie. 

IïéanmbiB84  dès  aujoord'hai,  on  doit  se  féliciter  haatement  d«  réMittfl 
remarquable  obtenu  par  M.  Pétreqaili,  et  reocootager  à  potvMVre  les 
recherches  qu'il  a  si  heureusemeot  entreprises.  IK  £.  B« 


tté  là  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^ 
du  7  janvier  1846. 

PrMd«hoë  àè  M.  y«Ë. 

La  Société  reçoit  le  Journal  de  Pharmacie  de  Jacob  Bell ,  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  et  le  Répertoire  deBucbner. 
—  Elle  reçoit,  en  outre,  une  Circulaire  du  ministre  de  l'in^true* 
tion  publique ,  qui  la  prie  de  lui  envoyer  des  documente  relatif)» 
à  8on  origine  et  à  sa  constitution  actuelle.  M.  Soubeiran  ^vmoQtey 
à  cette  occasion ,  que  le  travail  demandé  par  cette  Circulaire  «,  se 
trouTC  tout  fait  dans  le  raf>port  qu'il  a  lu  en  séance  généraU  de 
rÉcoie  et  de  laSociété  de  pharmacie.  Il  a  envoyé  immédiateme^ft- 
au  ministre  une  copie  de  ce  travail ,  en  y  joignant  quelq^flws 
renseignements  complémentaires. 
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M.  Lou^et  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  du  titre  qu'elle 
lui  a  conféré,  en  le  nommant  correspondant  étranger;  il  lui 
adresse  en  même  temps,  par  l'entremise  de  M.  Boutigny,  un 
mémoire  sur  un  appareil  propre  à  disiiiler  l'eau  de  mer  et  à  la 
rendre  applicable  aux  usages  domestiques. 

M.  Trécul ,  ex-interne  des  hôpitaux  ,  et  M.  Galvert ,  au  mo- 
ment de  partir  pour  un  voyage  en  Bolivie ,  prient  la  Société  de 
vouloir  bien  leur  donner  des  instructions  sur  les  recherches 
scientifiques  qu'ils  pourront  faire  dans  cette  contrée.  Une  com- 
mission est  chargée  de  rédiger  les  instructions  sollicitées  par 
MM.  Trécul  et  Calvert. 

Cette  commission  se  compose  de  MM.  Bussy,  Guibourt,  Cha- 
tin ,  Bonastre  et  Buignet. 

l^IM.  Bussy  et  Hottot  présentent  M.  Trécul  comme  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M.  Bouchardat  dépose  un  mémoire  sur  Topus  et  la  génération 
des  sangsues.  MM.  Bussy  et  Breton  sont  chargés  de  prendre  con- 
naissance de  ce  travail,  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Berthemot  dépose  une  Note  sur  Texamen  chimique  des 
produits  blanchâtres  qui  recouvrent  les  fruits,  et  qu'on  appelle 
fleur  des  fruits. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Avequin ,  pharmacien  à  la 
Nouvelle-Orléans,  sur  la  Fabrication  du  sucre  de  cannes.  — 
Cette  lettre  est  renvoyée  aux  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie. 

M.  Bussy,  en  rendant  compte  des  séances  de  l'Académie  des 
Sciences,  entre  dans  quelques  détails  sur  le  procédé  indiqué  par 
M.  Lassaigne,  pour  reconnaître  les  taches  arsenicales  au  moyen 
de  l'iode.  Il  présente  en  même  temps  deux  soucoupes,  recouvertes 
l'une  de  taches  antimoniales ,  l'autre  de  taches  arsenicales ,  et 
fait  voir  que,  sous  l'influence  de  la  vapeur  d'iode  ,  les  premières 
prennent  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre,  tandis  que  les  taches 
arsenicales  se  colorent  en  jaune. 

J/L,  Félix  Boudet  fait  un  rapport  favorable  sur  une  thèse  de 
M.  le  docteur  Foucard,  relative  à  l'Histoire  naturelle  et  phar- 
maceutique du  baume  de  copahu  et  de  la  térébenthine.  M.  Fou- 
card est  ensuite  présenté  comme  membre  correspondant  de  la 
Sodétë. 
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MM.  Loaradour,  Buignet  et  Boudet,  sont  chaînés  de  biïté 
le  rapport  d'admission. 

M.  Guibourt  lit  un  rapport  sur  une  thèse  de  M.  Mayet,  thèse 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  diverses  fécules  employées  en  phar* 
macie.  — Après  une  digression  assez  étendue  sur  le  sagou ,  l'ar- 
row-root ,  etc.  y  M.  Guibourt,  revenant  à  l'objet  de  son  rapport, 
propose  que  des  remerctments  soient  adressés  à  M.  Mayet ,  et 
demande  en  outre  que  la  Société  veuille  bien  l'admettre  comme 
candidat  au  titre  de  membre  résidant.  MM.  Guibourt,  Félix 
Boudet  et  Baget  sont  chargés  de  faire  le  rapport  d'admission. 

M.  Hottot  lit  un  rapport  sur  un  procédé  imaginé  par  M.  Dor- 
daud ,  pharmacien  à  Alger,  pour  préparer  la  plupart  des  sub- 
stances médicamenteuses  sous  forme  de  granules.  M.  le  rappor- 
teur pense  que  si  l'on  a  pu  faire  quelques  applications  heureuses 
du  moyen  proposé  ,  il  y  aurait  un  véritable  danger  à  l'étendre 
d'une  manière  absolue  à  la  plupart  des  médicaments. 

M  Gauthier  de  Glaubry  communique  à  la  Société  trois  mé- 
moires de  M .  Peretti  :  1®  sur  le  valérole  et  l'acide  valérianique  ; 
2®  sur  un  nouveau  moyen  d'opérer  le  dégorgement  des  sangsues  ; 
3®  sur  la  préparation  de  l'arséniate  de  quinine. 

Le  moyen  de  faire  dégorger  les  sangsues  consiste  à  les  mettre 
dans  du  vin  rouge  pendant  deux  ou  trois  minutes.  —  M.  Bou- 
chardat  déclare  avoir  déjà  employé  ce  moyen  dans  les  hôpitaux , 
mais  sans  le  moindre  succès.  M .  Dubail  pense  que  la  divergence 
des  résultats  peut  bien  provenir  de  ce  que  les  vins  employés  sont 
de  navires  fort  différentes.  M.  Bussy  fait  observer,  à  cesujet,  que 
si  on  voulait  examiner  la  question  de  la  manière  la  plus  profit 
table  aux  intérêts  de  la  science,  il  faudrait  opérer  avec  des  mé- 
langes en  proportions  connues  et  progressivement  variables  d'al- 
.oool  et  d'eau,  ou,  s'il  était  démontré  que  ce  n'est  pas  à  l'alcool 
que  le  vin  doit  la  vertu  en  question ,  opérer  de  la  même  ma* 
nière  avec  les  autres  principes  constituants  du  vin. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  cite  encore  un  travail  de  M.  Peretti 
sur  la  composition  de  l'urine.  En  reprenant  par  de  l'éther  com- 
plètement anhydre  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'urine ,  M.  Pe- 
retti a  obtenu  une  matière  légèrement  colorée ,  qui  se  change  en 
urée  sous  les  plus  légères  influences.  L'auteur  conclut  de  ce  ré* 
tultat ,  que  peut-être  l'urée  ne  préexiste  pas  dans  l'urine ,  mab 


yi'flikcflt  te  paoehpt  socxméêÀTe  de  Faction  ites  acides  de  Tëco- 
nomie  sur  la  matière  en  question. 

Bi,  M^âner  signale  à  la  Sociëtë  une  Araude  d'un  nouveau  genre , 
qui  connste  à  donner  du  bromure  de  potassium  pour  de  l'iodure 
de  k  4BéiBe  base.  Les  caractères  physiques  sont  exactement  les 
inésMB,  et  Pœil  le  mieux  exercé  ne  peut  reconnaître  la  substitu- 
tion. H  faut  recourir  à  des  essais  chimiques.  —  M.  Guibourt 
toà  ot  sujet  «ne  Note  détaillée,  dans  laquelle  il  donne  les  moyens 
de  recomiahae  et  doser  un  mélange  des  deux  sels.  Les  deux 
meiUauft  réactifs  sont  le  nitrate  d'argent  et  le  sublimé  cor- 
"f*»^-  -^I-*  solubilité  dans  Teau,  ou  dans  Talcool  à  85*,  fournit 
encore  de  bons  caractères. 

M.  Bussy  demande  la|)arole  pour  signaler  à  son  tour  un  autre 
abusqoi  portesur  la  vente  des  eaux  naturelles  et  particulièrement 
des  eauB  de  Bonnes  et  de  Barèges.  —  On  a  trouvé  dernièrement 
dans  le  commerce  beaucoup  de  ces  eaux  (jui  n'étaient  que  des  eaux 
d'Enghien ,  bien  qu'ellea  portassent  l'étiquette  et  le  cachet  de 
Bonneset  de  Barèges.  L'eau  d'Enghien  contenant  delà  chaux,  des 
suUhtes  et  des  bicarbonates  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées,  il  est  facile  de  reconnaître  cette  fraude, 
au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  de  l'eau  de  chaux  et  du 
nitrate  de  baryte^  qui  précipitent  très- abondamment  l*eau 
d^Bnghien ,  et  troublent  à  peine  les  eaux  de  Bonnes  et  de  Ba- 
rège». 

M.  Trécul  est  invité  par  M.  le  président,  à  exposer  à  U  So- 
ciélé  les  points  principaux  de  son  travail  sur  le  développement 
des  organes  des  plantes.  Il  s'occupe  principalement  des  racines 
qui,  selon  lui,  doivent  leur  origine  à  la  partie  externe  du  tissi| 
central  de  la  tige,  contrairement  à  Topinion  émise  par  M.  Du- 
trœhet.  « 


»^,,*>.MIU^.U.^lMmillll  Hk 


Congés  fnédic4nl  (ie,  ftmP^. 

QUATRIÈME    ARTICLB. 

Vêff$\  adwaië  par  k  oammiasion  permanente  aux  correspond 
4aM8  «a^alfe  *  cho^is  dans  Qhwjue  arrondissement  a  été  ac- 
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cifeitË  avec  une  faveur  et  un  empresMment  inespérés  :  partout 
niédffpiDa  «t  pbacifuifiMoa  nvalùviit  dfl  aèle  poui?  r^tâocia* 
tton ,  et  déjà  elle  existe  ou  s'organise  i^ns  ISO  arrondissemeoti 
au  mpipa.  Jhx^  quelqu^-oms ,  les  i^édeciaai  l«a  phanoaci^m  et 
les  yétérinaires  ont  constitué  des  associations  séparées ,  mais 
dapa  le  pliia  grai^d  oombi»  ils  se  soqI  réunis  en  une  seul^.  Toul: 
fait  espérer  qat  d'ici  à  ijuelques  mois  les  vœux  du  congrès , 
rel^vcmcj^t  à  T^ssoptafioa  médip^le ,  sei»nt  réalisés  dans  ta^te 
rétendue  de  la  France ,  et  que  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  médicale  seront  unis  par  les  liens  d*une  confraternité  gé- 
néreuse ,  et  féconde  pour  l^a venir  de  la  scieéce  et  de  la  profes- 
sion ,  comme  pour  la  santé  publique  même. 

8e  toutes  parts  la  commission  reçoit  les  nouvelles  les  plus 
satisfaisantes  et  les  témoignages  les  plus  encourageants  de  sym- 
pathie et  de  confiance  ;  de  toutes  parts  aussi,  on  hii  demande  des 
instructions  et  des  règlements.  Jalouse  de  répondre  à  des  vœux 
aussi  généralement  exprimés,  elle  a  déjà  consacré  plusieurs 
séances  à  rédiger  une  instruction  générale' et  un  projet  de  rè- 
glement qu'elle  pourra  bientôt  envoyer  à  tous  ses  correspon  - 
dants*  Nous  indiquerons,  dans  notre  prochain  numéro^  les 
principales  dispositions  de  cet  important  travail. 

La  lettre  adressée  par  la  commission  permanente  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  l'organisation  du  service  pharmaceuti- 
que dans  rfaôpital  de  Lyon  ,  a  été  prise  en  grande  considération 
par  le  ministre ,  qui  en  a  fait  immédiatement  envoyer  copie  aux 
administrateurs  de  l'hôpital.  Aucune  mesure  n'a  été  prise  cepen- 
dant à  cet  égard  par  l'autorité ,  mais  à  Lyon  comme  à  Paris,  cette 
affaire  est  suivie  avec  fermeté  et  persévérance ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  loi  nouvelle  ne  stipule  des  garanties  suffisantes 
contre  les  empiétements  des  hôpitaux  et  autres  établissements 
analogues ,  sur  le  domaine  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 
Ce  ne  sera ,  au  reste ,  que  rappeler  des  dispositions  qui  remon- 
tent à  plus  d'un  siècle  ,  et  qui  font  faire  un  retour  pénible  sur 
l'état  de  choses  actuel ,  quand  on  songe  qi/eUes  ont  été  prises 
pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIY . 

On  trouve  en  effet ,  dans  son  édit  de  1707,  un  article  26 ,  qui 
mérite  à  tous  égards  d'être  reproduit, 

•Uni  nt  poarra,  loas  gaelqne  prétexte  qae  ce  toit,  exercer  la  méde- 
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cin«,  tii  donner  aacan  remède,  même  gratuitement ,  dans  les  villes  et 
boargs  de  notre  royaume  ,  s'il  n  a  obtenu  le  deffrë  de  licencié  dans  quel- 
qu'une des  facultés  de  médecine  qui  y  sont  établies,  à  peine  de  5oo  livres 
d'amende.  Voulons  que  tous  religieux  mendiants  et  non-mendiants  soient 
et  demeurent  compris  dans  la  prohibition  portée  par  Tarticle  piécédent , 
et  en  cas  de  contravention  de  la  part  de  ceux  qai  ne  sont  pas  mendiants, 
voulons  que  Ta  mendeci-dessout  de  5oo  livres  soit  payée  par  le  monastère 
où  ils  font  leur  demeure ,  et  à  l'égard  des  mendiants,  ils  seront  enfermés 
pendant  un  an  dans  une  des  maisons  de  leur  ordre ,  éloignée  de  vingt 
lieues  an  moins  du  lieu  où  ils  auront  pratiqué,  et  en  cas  qu'ils  en  sor- 
tent pendant  ledit  temps  au  préjudice  de  nos  défenses,  permettons  à  la 
faculté  de  médecine  la  plus  prochaine  de  les  faire  arrêter,  en  obtenant 
préalablement  la  permission  par  écrit  du  lieutenant  général  de  police  des 
villes  où  ladite  faculté  sera  établie.  • 

Quand  on  voit  un  langage  si  ferme  dans  la  bouche  de 
Louis  XIV,  au  déclin  de  sa  vie  et  de  sa  puissance ,  que  penser 
des  hésitations  et  de  la  faiblesse  de  l'autorité ,  qui  tolère  les  abus 
dont  nous  nous  plaignons  aujourd'hui. 

Nous  avons  cependant  une  heureuse  nouvelle  à  donner  à 
nos  lecteurs  :  M.  Davallon  de  Lyon  nous  écrit ,  à  la  date  du 
17  janvier  : 

.  M  Une  mesure  qui^^à  nos  yeux ,  est  une  preuve  palpable  de 
l'influence  du  congrès ,  vient  d'être  prise  par  l'autorité  munici- 
pale de  Lyon  :  une  ordonnance  de  police,  rendue  depuis  quel- 
ques jours ,  défend  les  annonces  de  médicaments  dont  les  inurs 
de  nos  monuments  pubUcs  étaient  constamment  couverts.  » 

A  diverses  époques ,  les  pharmaciens  de  Lyon  avaient  vive- 
ment sollicité  cette  défense,  mais  toujours  sans  succès;  aujour- 
d'hui Tadministration  en  a  pris  l'initiative.  Une  députation  des 
pharmaciens  ^t  transportée  auprès  d'elle  pour  la  remercier  de 
cet  acte  important.  Nos  collègues  se  sont  ensuite  présentés  chez 
le  préfet  du  Rhône  ,  pour  le  prier  d'inviter  les  maires  des  com- 
munes du  département  à  imiter  l'exemple  de  la  municipalité 
lyonnaise.  Espérons  que  ce  premier  pas  dans  la  vme  des  réformes 
les  plus  urgentes  y  trouvera  des  imitateurs.  F.  Bou»£T. 

M.  Frétny  vient  d'être  nommé  professeur  de  chimie  à  l'école 
Polytechnique  en  remplacement  de  M.  Pelouse  démissionnaire. 


ERRATA. 
Pa(|pea4>  ^ig^e  ï8,  au  lieu  de  :  plus  pesants,  lisez  :  moins  pesants. 
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€ùmpUB  TtniuB  itB  ^rwann  )e  €ifimU. 


B0USSUV6AULT.  •*-  Composlttoa  âm  Vwflnm  dm 
iMrbivorM, 

M.  BotusÎDgault  a  pubUé  une  série  d'expériences  (1)  sur  la 
composition  de  l'urine  des  herbirores  ;  set  obseiTations  portent 
sur  des  urines  examinées  immédiatement  après  leur  émission. 

jEn  Toici  le  résumé  t 
I.  Urifudepare.  U.  Drine  de  vache. 

Dree 4,90    Urée 18,^ 

Bicarbonate  da  potasse.   •  '    10,74    Hipparate  de  potasse.  «  •      l6«5i 

Carbonate  da  magnésie.  •        0,87    Lactate  de  potasse '2*  ^^ 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .     traces    Bicarbonate  de  potasse.  •      16,  la 


Sulfaté  de  potasse.  •  .  •  •        1,96  Carbonate  de  magnésie.  •  4«74 

Phosphate  de  potass%   .  •         1,02  Carbonate  de  chaos.  •  •  •  o,d6 

Chlorure  de  sodium.  ...         i,a8  Sulfate  de  potasse 3,6o 

Lactate  alcalin.  ......  indéter.  Chlorure  de  sodium.  .  •  •  i,5ï 

Acide  hippurique.   .  •  •  •    ^  0,00  Silice.   « tsuots 

Silbe 0,07  Acide  pKosphorique.  .  •  •  0,00 

Eau  et  mat.  organiq.  in*  Eau  et  mat.  indéterm.  .  »  91 1. 3» 

,  déterminées 979*  »4  1000,00 

1000,00 

m.  Urine  d*un  eheval  fwurri  avec  du  Urifle  teri  ei  de-F^h 
wAne.  — Cette  urine  était  trè»-alcaline.  L'urine  de  cheral  laisse 
déposer ,  au  moment  même  où  elle  est  rendue,  un  sédiment  cal-  . 
caire  très-abôndant,  et,  comme  les  derniers  jets  sont  troubles ^ 
il  est  à  présumer  ^'une  partie  de  ce  sédimgit  se  forme  déJA 
dans  la  vessie. 

Urée ••• •      SiyOO 

Hippurate  de  potasse.  ••••••••  ^  •       4*74 

Lactate  de  potasse •  •      ii»aS 

Laxiste  de  soude.  • 8,81 

Bicarbonate  de  potasse •  •      i5,5o 

Carbonate  de  chaux ••..*•      I0,8a 

Carbonate  de  magnésie ^16 

Salfatede  potasse*  ••••••••••••        I»i8 

Chlorure  de  sodium •  •  •  .  •       0,74 

Silice 1,01 

Phosphates* 0,0e 

Eau  et  matières  indéUrminées 9>o>7^ 


100,00 


(l>  jimmai.  de  €kim.  tt  d$  Pfyi.^  X.  XV.  p.  97. 
/ourm.  4§  Phmm,  H  «s  Chim.  S*  s<ris,T.  IX.  (Janvier  IS4S0 


aussi  dVnj  dcaUnitë  trës-|irono9ioée,  et^  oamme  les  urines 
précédentes,  renfermait  de  Tacide  carbonique  libre.  M.  Boussin- 
gault  se  l|Tre,  à  cet  égard,  à  des  considérations  détaillées  qui 
paraissent  prouver  suÂamnieBt  que  dans  l\irino  des  faavbiyores 
cet  acide  carbonique  consât«ie,  aveo  l'alcali ,  un  bicarbonate. 

TU*  BROORS.  -^  Gombinaifow  4«  protoscils  et  de  deii« 
tosela  mwcnrieU. 

Il  existe  un  nitrate  4^  mercure  qui  pi^ésente  à  la  fois  les  ca- 
ractères des  protosels  et  ceqx  des  deutosels  ;  M.  Brooks  vient  de 
\ç  fouméttre  i  ^oe  |inàly4^  exacte  (1),  ainsi  que  quelques  autres 
•^  d'une  composition  semblable. 

KUraU  merç^ril||flfHPl^cw^iqfA^.  -—  Le  protonitrate  et  le  deu- 
Kmitrate  neutres,  produits  par  le  mercure ^  sent  cristallisés  et 
Vpçolorés  ;  mais  consejrvés  pendant  ).ongtiemps  dans  le  liquide 
anéttie  où  ils  se  eont  formés ,  ils  finis^nt  par  jaunir,  en  produi- 
sait le  àel  particulier  dont  no^s  allons  parler. 

^  sel  s'obtient  à  l'état  de  pureté,  d'après  le  prooédé  suivait 
de  M.  Wittstock  :  Dans  une  fiole  à  médecine,  placée  au  bain  de 
eable^  esi  fck  WuiUît  1  partie  (l/i  livie)  de  «ereure,  avec 
1  l/fipavtie.(a^<^  de  livxe)é'sfiide  nitrique  pur  de  1,2,  et  Top 
«Mintienl  la  sMsse  en  AuUition  jusqu'à  dissolution  oomplèf^ 
4hi  méud  ;  nette  cypécatiett  eaige  environ  trois  heure».  Un^  partie 
4ii  sel  se déposcidéîà  penilant  rëbuUitkm;  fuand  tPUi  le  métil 
est  dissous,  on  maintient  le  liquide  à  une  tempéraluoe  Toi#ii^ 
de  TébulUlioa  ;  et  alors,  le  sel  jaune  se  d^p(^  en  grande  quan- 
tité. On  décante  «neuite  Feau  noère  et  l'on  sèche  le  sel  entre  des 
doubles  <ie  papier*  josepb;  par  réchauffement,  l'eau  mère  en 
donne  de  nouvelles  portions.  Gependant  le  eel  jaune  finit  par  se 
mélanger  d'||n  sef  ^Ifiic  qui  est  d^  profonitrate  siirl^ique. 

On  obdeat  toujours  4e  «el  jaune  pakiaitement  pur,  si  Ton 
emploie  lf«  proportions  présentés,  et  surtout  si  T^ci^e  nitrique 
est  très-p«r  «t  présente  la  densité  indiquée. 

Le  sel  idnsi  pbtenû  est  anhydre  et  ne  renferme  qu*un  peu 

J^^W    ■■■■  I. .         .  .  .         i— ^M«  I  I 

(I)  Ammài.  d»  Poggm^.,  IXSl^  6}. 
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dVau  4e  tfteî^^talloii,  qn'ii  perd  cbvAfiét&ntnt  Au  batii^ 
marie. 

Plusieurs  analyses  ont  coni^uit  aux  rapports  fl)  d'aïote,  de 
mercure  et  d'oxygène  :  :  1  :  4  :  4  ;  il  résulte  de  plus ,  des 
analyses  de  M*  Brooks ,  que  la  moitié  du  mercure  «Ty  trouve 
sons  la  forme  de  protosel  et  Tantre  moitié  sous  celle  de  deutosel; 
En  conséquence,  l'auteur  en  déduit  la  formule  dualistîque, 

[N*08,  iHg*0  +  N^O»,  4Hg*0 ]. 

Certainement,  dans  la  théorie  de  M.  Berzélius,  il  est  impos* 
sible  d'y  8uî)stituer  une  expression  plus  sim^^Te  ;  mais  on  ne 
comprend  pas  d'après  quelle  loi  se  font  toutes  ces  combinaisons 
salines ,  où  l'on  réunit  arbitrairement  toutes  les  quantités  pos- 
sibles de  base  et  d'acide.  Dans  la  théorie  de  M.  Berzélius,  il  n'y 
a  plus  aucune  règle  pour  la  basicité  des  sels  ;  toutes  les  propor- 
tions sont  admissibles ,  et  l'on  scinde  à  volonté  les  formules^ 
pourvu  qu'elles  prenneipt  une  forme  dqalistique. 

Si  Tqn  ^c^miçiç.  ^y^c  atVsa|iou  h^  composition, des  différents 
nitrates  méuUiques  j  on  irejn^-q^e  qu'ils  n'i^ppartiennent  p«B 
tous  ^  même  type ,  c^t  c'est  ^  tQr^  (iHÇ  l^  partisans  des  idées 
^ualistiques  les  r.eprésentent  tous  parla  formule  [H*  0^,  JJI*  O]; 
il  n'y  9k,  ei)  effiç^t,  q^e  7  ou  9  nitrates  (poî»sse,  spude,  lithine, 
t)aryte,  sti*ontian(ï,  dbau^,plomb^ argent}  qui  pui^septserangesr 
4QU9  cette  cxpre^sign.  Ççs  nitrates  onf  ppur  caractère  coupimun^ 
de  dégager  d'abord  (Je  Tp^cygène  quand  on  les  calcine;  leur  coua- 
positiqn  et  leur  bfiisicité  corresppadçnt  évid^emn^ent  à  celles  des 
inétaphosphates  [JP*  Q',  )l'  O] ,  ou  dans  ma  notation, 

Nitrates  dégageant  U  par  calcûiation.    If  M  O*  \    Sels  ani- 
Alétaphos^Kates PMO'/  basiques. 

Il  existe  une  autre  classe  de  nitrates,  comprenant,  entre  autre^^ 

tous  ceux  des  m^t^ux  de  \^  série  magnésienne  (Mg,  Cu,  Zn,  Co, 

Ki,  Ckl)  ;  ces  nitrate^  ne  peuvent pa^  s'pb(^ir  anhydres;  quand 

on  les  porte  à  une  température  élevée,  ils  com^iencent  par  d<^- 

l^ger  de  l'acide  oitrique,  mai^  i^imaif  ik  çç  clpnnent  di^  gaz 

pxygèpe.  Or,  qette  ^çqnde  d*ts^  «îpnst^tHe  un  npuveau  type 

£IJ«  0%  Î^'O,  2^»  p],  qu'4aûs  ma  nptatipçi,  / 

(1)  8-s87,5;Hg"iiQa5.0onet  prplU>xyd«  4^  mercaressIig^Qi  deo- 
toiyde^%H). 
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.KUrâtctdiUiiMitrct*deU8érMiiiagiiéfieiui€.  lf(Il*M)0*|    Seli  tri- 
Phosphates  ordinaires  diU  âcides P(H*M)0^f  basiques. 

Or  certains  nitrates  de  mercure  appartiennent  à  ce  second 
type  (1).  Si  l'on  représente,  dans  ma  notation,  les  oxydea  de 
mercure  par  Hg^O  et  Hg'  O,  il  est  évident  que  dans  leurs  sels 
respectifs,  H  se  trouvera  remplacé  par  Hg  pour  les  deutosels ,  et 
par  Hg*  pour  les  protosels.  Pour  faire  ressortir  les  analogies, 
représentons  Hg  par  Hgx  et  Hg'  par  Hg^,  on  aura  : 

Protonitrate  dimorphe.  .  .  .  I7{HHg*;g)0^ 
Destonitrate  cristallisé.  •  .  .  N(HUgV)0^ 

Ces  deux  sels  ne  s'obtiennent  pas  anhydres  et  se  comportent 
oomme  ceux  de  la  série  magnésienne. 

Si  maintenant  on  applique  la  même  notation  au  sel  jaune 
analysé  par  M.  Brooks,  on  trouve  que  c'est  encore  un  nitrate  du 
même  type  tribasique  renfermant 

[N(Hg^Hs«<)0*]. 

Mais  revenons  aux  réactions  de  ce  sel  remarquable  ;  je  re* 
prends  donc  le  mémoire  de  M.  Brooks. 

Si  l'on  broie  ce  sel  avec  du  chlorure  de  sodium,  il  devient 
d'un  rouge  brun.  La  masse  étant  étendue  d'eau  et  filtrée,  l'hy- 
drogène sulfuré  donne  dans  la  partie  soluble  les  réactions  des 
deutosels  de  mercure  ;  si ,  ensuite ,  on  délaye  la  partie  insoluble 
dans  de  l'acide  hydrochlorique  très  étendu,  celui-ci  dissout  du 
deutoxyde  et  laisse  du  protochlorure  insoluble. 

L'eau  froide  n'altère  pas  le  sel  jaune ,  mais  si  on  le  fait  bouillir 
longtemps  au  contact  de  l'air,  en  renouvelant  l'eau  à  mesure 
qu'elle  s'évapore,  il  reste  du  protonitrate  en  dissolution ,  tandis 
qu'il  se  sépare  un  mélange  de  mercure  métallique  et  de  deu- 
toxyde. 

Cependant,  quand  on  fait  longtemps  bouillir  le  sel,  dans  un 
ballon,  à  l'abri  de  l'air,  il  ne  noircit  pas  ;  il  ne  se  dévdoppe  au- 
cun gaz ,  même  par  une  ébullition  de  deux  heures.  La  solution 
ne  renferme  alors  que  du  deutonitrate  qui  est  plus  soluble  que 
le.  protonitrate ,  dont  il  ne  s'y  trouve  qu'une  trace.  Si  on  lave 
ensuite  le  sel ,  les  eaux  de  lavage  renferment  du  protonitrate 

<i)  J'evprante  ces  faits  à  on  travail  général  snr  les  nitrates,  que  je  pn- 
Miersi  iocessaromentf  C.  <r. 
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et  du  âeutonitrate ,  tandis  que  la  partie  insoluble  renfenne  ces 
seb  à  Tëtat  surbasique. 

Délaye  dans  l'acide  suif arique  concentré  et  pur,  ce  sel  ne  dé- 
veloppe à  froid  que  des  vapeurs  incolores  diacide  nitrique. 

Toutes  ces  réactions  prouvent  bien  que  le  sel  jaune,  analysé 
par  M.  Brooks,  est  un  nitrate  dans  lequel  le  mercure  figure  sous 
deux  formes  dififéreotes. 

Sulfate  mercuroso-mereurique. —  Le  nitrate  précédent  peut, 
par  double  décomposition,  donner  d'autres  sels  semblables. 
Ainsi ,  quand  on  l'échaufFe  légèrement  avec  du  sulfate  de  soude 
sans  faire  bouillir,  il  se  dissout  du  nitrate  de  soude,  et  l'on 
obtient  un  sulfate  jaune,  insoluble  dans  Teau,  ne  contenant  ni 
eau,  ni  acide  nitrique. 

M.  Brooks  le  représente  par  [SO»,  2  Hg*0+SO*,  4Hg«0];  de 
même  qu'il  existe  un  type  nitrate  [N'O*,  3  H'O] ,  de  même 
aussi  on  connaît  un  type  suUate  [SO^,  3  M'O].  On  a  donc  dans 
ma  notation  : 

I9oavean  type  sulfate .  (S  M*  0<] 

Tnrbith  minéral  de  Kane.  ...  [S  Ef^A  0*j 

Sel  de  Brooks [S(UgS;âHg^<t)0«j 

On  croit  encore  assez  généralement  que  l'eau  ajoutée  au  deu- 
tosulfate  de  mercure -en  précipite  du  turbith  minéral,  tandis 
qu'un  sulfate  acide  resterait  en  solution  ;  le  fait  n'est  pas  exact , 
suivant  M.  Brooks.  L'eau  décompose  le  sulfate  de  mercure  en 
acide  sulfur^que  libre  et  en  turbith  minéral  ;  si  l'on  évapore  la 
partie  liquide,  on  obtient  une  solution  sulfurique  d'où  le  sulfstte 
neutre  se  dépose  en  cristaux.  Sous  ce  rapport ,  les  eipérienoes 
de  M.  Brooks  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  déjà  manifestée 
sur  ce  point  par  M.  Henri  Rose. 

Phosphate  mercuroeo-mercurique.  —  On  obtient  un  composé 
semblable  aux  précédents,  en  traitant  le  nitrate  par  du  phosphate 
de  soude  ordinaire  ;  cependant  les  analyses  de  M.  Brooks  n'étant 
pas  concordantes,  il  est  impossible  de  fixer  la  composition  du 
produit. 

Oxalate  mercuroso-mercurique,  —  En  traitant  le  nitrate  jaune 
par  l'oxalate  de  potasse  neutre,  on  obtient  du  nitrate  de  potasse, 
ainsi  qu'un  sel  rouge  brun  qui  se  décompose  déjà  au-dessous  de 
100^9  en  donnant  un  produit  gris  brun  »  renfermant  du  mer- 
cure métallique. 


^  in  — ; 

J.  LEFORT.  —  Prototéli  de  mercure. 

L'analyse  de  plusieurs  sels  mercuriels  a  été  reprise  par  M.  Jules 
Lefort,  sous  la  direction  de  M.  Millon  (1);  les  dosages  du  plus 
grand  nombre  des  éléments,^  contenus  dans  ces  sels,  ont  été,  au- 
tant que  possible,  exécutés  d'une  manière  directe. 

Le. protocarbonate  ienmrcureegt  anhydre  et  renferme  C!0*, 
hg*0,  c'est-à-dire 

d'après  la  notation  précédemment  indiquée.  On  l'obtient  en  fai- 
sant tomber  goutte  à  goutte  du  protonitrate  de  mercure ,  en 
solution  affaiblie,  dans  une  solution  récente  de  bicarbonate  de 
potasse  £aite  à  froid  ;  il  est  indispensable  de  verser  le  nitrate  dans 
le  bicarbonate  et  de  ne  pas  opérer  d'une  manière  inverse.  Ainsi 
obtenu ,  le  carbonate  de  mercure  constitue  une  poudre  amor* 
phe,  d'un  jaune  clair. 

VoxcUate  est  aussi  un  sel  anhydre;, chauffé  graduellement 
jusque  vers  120^  au  bain  d'alliage ,  il  se  décompose  saûs  détona- 
tion; mais  si  on  le  chauffe  brusquement,  M  produit  une  assez 
forte  explosion. 

Viodate  est  également  anhydre  ;  c'est  une  poudre  blanche 
insoluble  dans  l'eau. 

Uacétate  forme  de  belles  écailles  nacrées.,  et  est  également 
anhydre;  , 

Les  analyses  de  M.  Lefort  confirment  celles  qui  avaient  déjà 
été  faites  sur  ces  sels. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  composition  du  protahitrite  et 
des  protonitrales  de  mercure.  Sur  ce  point,  les  indications  de 
l'auteur,  en  désaccord  avec  ce  qui  a  déjà  été  fait,  me  parais- 
sent défectueuses;  en  effet,  au  lieu  d*étre  simplifiée  par  ses  nou« 
▼elles  recherches ,  la  question  se  trouve  infiniment  plus  com- 
pliquée qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  Avant  le  travail  de  M.  Le* 
fort ,  on  admettait  trois  protonitrates  de  mercure  : 
(a).  .     M»œ+aHg*0+    H»0     d-tfprésKanc. 

(i)  Journ.  dtPharm*,  jaillet  i845\  p.  6. 


Le  sel  (b) ,  qu'on  àyaVt  oonslâ^rë  dotnHiàe  le  M  iie^ïit ,  iflfeftMft 
nn  mlr^ô^  biatom^fue  euAàe ,  avec  ht  formulé , 

(HH)»  +  aH«H)  +  HK)  +  N*0»  +4H^0  +  ^K>\. 

Eolhi  k  9é4  t^y  tim  «tt  diMaorpfa^  ftn  tdii«  de  M.  Iffitsclwrli^ 
figure  dam  le  trftVfttt  4è  M.  Lefoit  /  à  k  Ibit-,  tMbitne  Mnsit 
AilémiMtetfV  et  eonnie  iiilHrtt  teiMiiJyiw  iwi4fv>  aTéc  les  for* 

et  CflHF  4*flH>  4- »1le*0  f  «iH>]. 

Est-il  permis  ^e  substituer  de  semblables  fôrhïu^eè  ^ujc  lbH« 
Ikiules  anciennes,  et  cela  sans'âlrè  en  à[tio\  M.  Mitscbûrtiteli  %è 
^rait  trompe?  Il  paraît  qtfé  M.  Lèfott  i*  ViÔnhàîteàtt  î^%  le 
^fravàii  de  ce  cbimîste ,  du  moins  il  nVn  Tait  hu^nè  mètt^ft.  Il 
est  vraiment  fâcheux  que  M.  Lefoft  ait  "A  Vfoal  ^ntèiY^HMS  Hèl 
expériences  qu*il  parait  avoir  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  • 

Tout  ce  sujet  réclame  donc  de  nouvelles  recherches. 

ItlLtb]*.  -  Okyftè  de  m«rouM  ydHIAliÛtm, 

XJ^natod  oh  retse  de  X^tthhWSàipit  Mir  "et  Kiojtyde  *ét  1AM« 
ettre ,  il  se  pfrtfdnt  Ytfie  totADtlMltaAa  jàuife  l&dêê  ^  jÉtpÊMt  dêli^ 
lécnée  *SQr  'de  l  tfèioè  siilrcnT^ite'y  ulAfitM  Vottf  A  fift  sMWOl 
Setdn  tes  ek^pértoces'de'N.  MRMi  {1),  lë  pr6AAt  )kunê  V«il* 
lMrme< 

Les  2  éq.  d'eau  se  dégagent  au-dessus  de  Tadéle  HMfiAiifMfe^ 
lorsque  Toxyde  devient  brun,  et  la  chaleur  de  -|-  JOO  à  -f-  130o 
enlève  en*dM%  \A  ^.  d^é ,  k¥éè  l^OSIqnes  'Mrces  tt^atthno- 
niaque. 

Ce  comiKAé  serait,  inîvant  If.  ySitÙin ,  une  base  énergique , 
déplaçant  Tammonia^ue  de  ses  sels  kùssi  vivement  que  ^uvék^t 
Te  faire  la  chaux  et  la  Vaiytë.  H  est  )ùi-«i%nte  aéfiticiS  'de  S^ 
combinaisons  jpair  lek  alcàfis'^ustf ques  ;  tbàls  II  ^îifk'^éàÉlAh»^ 

(I)  Cêm^Us  rwdui  de  l'Jtmd.^h,  iSa  »  tsft. 
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\  rien  perirt  ètwtê  ëlëmeiit»  »  quelk  qae  ioit  Taddidoii  ^le 
•oode  ou  de  potane ,  à  moins  pourtant  que  la  lessive  alcaline  ne 
ioit  conœntrëe  et  maintenue  cpielqne  temps  à  rébuUition, 

C'est  oe  composé  qui  serait  renfermé,  suivant  M.  Millon,  dans 
un  grand  nombre  de  sels  mercuriels  ammoniacaux.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  la  discussion  des  formelles  rationnelles  par 
lesquelles  il  cherche  à  représenter  cette  iniifnUi  de  l'ammonia- 
que dans  les  combinaisons  du  mercure^  nous  ferons  seulement 
observer  que  M.  Millon  passe  entièrement  sous  silence  les  expé*^ 
rienoes  antérieures  de  M.  Plantamour,  sur  le  produit  de  la  réac- 
tion de  l'ammoniaque  et  du  bioxyde  de  mercure.  Il  fallait  ce- 
pendant en  dire  un  mot,  car  M.  Plantamour  (1)  a  aussi  décrit 
une  poudre  brune,  couleur  puce,  obtenue  par  ces  deux  agents , 
et  se  dissolvant  dans  les  acides  ;  mais  selon  M.  Plantamour,  il 
m'y  aurait  que  du  mercure  et  de  TaxoCe,  c'es^-dire  NHg',  cor- 
leqpondantà  Tammoniaque. 

USUMN^  —  Produelloii  âm  Plodoforme. 

L*auteur  signale  la  production  de  Tiodoforme  par  des  sub- 
stances autres  que  Talcool,  telles  que  le  sucre  de  canne,  le 
sucre  de  raisin,  la  gomme,  la  dextrine  et  plusieurs  substances 
albuminoides.  L'iodoforme  se  produit  assex  abondamment  avec 
ces  diverses  substances,  sans  que  celles-ci  puissent  néanmoins 
lemfdacer,  avec  avantage,  TalcooK  On  emploie  des  quantités 
équivalentes  d'iode  et  de  bicarbonate  de  potasse,  et  une  très- 
petite  quantité  de  la  substance  organique;  on  ajoute  l'iode  en 
dernier  lieu,  et  peu  à  peu;  on  chauffe,  et  l'iodoforme  parait 
presque  aussitôt» 

SCnUMERT.  —  Prépnr«tiaad»rswld0bQtyiiqii«. 

Cette  préparation,  d'après  le  procédé  de  MM.  Pelouse  et 
Gélis,  exige  plusieurs  semaines.  Pour  aller  plus  vite,  M.  Schu- 
bert propose  de  remplacer  le  fromage  par  de  la  viande;  mélan- 
gée avec  de  l'empois  d'amidon,  ou  avec  des  pommes  de  terre 

(t)  BMhih.  mmivên.,  XXXU,  f.B^. 
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cuites  et  délayéet  dans  Vean^  elle  en  hâte  beaucoup  la  décom- 
peaition. 

Le  dégagement  de  gaz  se  tennîne  dlors  dans  Tespace  de  cinq 
ou  six  jours. 

FILHOL.  —  Prép«ratioii  éooiiQmi<iiio  de  VoMjâm  de 

Gurboiies 

M.  Filhol  (1)  propose  d'utiliser  l'action  de  Tacide  sulfurique  sur 
le  sucre  de  canne,  la  fécule  ou  le  sucre  d'amidon,  pour  préparer 
ayec  économie  l'oxyde  de  carbone.  20gram .  de  sucre  de  canne  étant 
chauffés  modérément  avec  80  gram.  d'acide  sulfurique  concen- 
tré,  il  s'établit  une  réaction  tr^- vive ,  et  l'on  obtient  un  mé- 
lange gazeux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone ,  qu'il 
suffit  de  faire  passer  à  trarers  un  lait  de  chaux  pour  avoir 
Foxyde  de  carbone  à  l'état  de  pureté. 

HAGNUS  et  MARCHAND.  —  AbMrptloii  de  l'ozyfène 
par  le  senff. 

Les  conclusions  que  M.  Magnus  arait  tirées  de  ses  belles 
expériences  sur  le  sang ,  ont  été  attaquées,  il  y  a  quelque  temps  » 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Magendie  (2).  M.  Magnus  répond  au- 
jourd'hui à  leurs  objections  (3)  par  quelques  nouvelles  expé- 
riences ,  et  se  trouve  conduit  à  maintenir  ses  premières  conclu- 
sions. L'oxygène,  suivant  le  physicien  allemand,  est  simplement 
absorbé  par  le  sang  et  arrive,  par  l'effet  de  la  circulation ,  jus- 
que dans  les  capillaires.  Cette  opinion  est  également  appuyée  par 
M.  Marchand  (4),  qui  affirme,  comme  M.  Magnus ,  que  l'oxy- 
gène peut  être  contenu  dans  le  sang  à  Tétat  libre ,  c'est-à-dire  à 
Fétat  de  simple  dissolution,  de  manière  à  pouvoir  en  être  expulsé 
quand  on  y  fait  passer  d'autres  gaz  ou  qu'on  soustrait  ce  liquide 
à  toute  pression.  Remarquons  que  les  expériences  de  M.  Mar- 
chand  ont  été  faites  d'après  une  autre  méthode  que  celles  de 
M.  Magnus. 
--  ^  - 

(i)  Jour»,  de  Pharm,,  août  i845. 

(a)  jéniMi.  tU  Ckim,  et  de  Phfs. ,  3«  série,  XI,  1. 

(3)  Jnnai.  de  Poggtnd. ,  LXVI  ,177. 

(4)  Jtmrn.f.prnhU  Chtm.,  XXXV,  385. 
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M.  Barreswil  (1)  propose  de  déterminer  la  causticité  des  sels 
àè  sondfe  dto  côthmerce,  en  et  Ibodànt  sur  lél  'den  rMcfeknA 
suivantes  :  1®  Si  l'on  verse  dAAkS  Une  solution  de  carbonate  de 
soude  un  excès  de  chlorure  de  baryum ,  la  liqueur  filtrée  n'est 
pas  troublée  par  Tacide  carbonique  ^  2°  si  dans  une  solution  de 
chlorure  de  baryum  bien  neutre  on  yerse  une  quantité  minime 
d'alcali ,  la  liqueur  filtrée  est  troublée  par  ce  gax. 

ZINIIV.  —  Actioiik  de  l'hydrogène  ralfViré  rar  ^elqiiéh 
corpe  nltrogénée. 

On  connaît  les  réactions  îfttéiieisiMiteS  que  M.  Zhrin  a  ^obftt-i» 
yées  avec  l'hydrogène  sulfuré  ou  l'hydrosulfate  d'ammoniaque, 
et  plusieurs  substances  organiques  nitrogénées  (%).  L'aûtetir  a 
continué  ses  recherches  ^r  ce  sojelr,  et  elles  lui  ont  donné  des 
résultats  non  moins  remarquables  (3). 

Décomposilion  de  Pazobenzide.  —  L'azobenzide  est  cette  belle 
substance  cristallisée  que  M.  Mitscherlich  avait  obtenue  en  trai- 
tant le  nitrobenzide(benzène  nitrique  G.)  par  la  potasse  alcoolique* 

L'azobenzide  se  dissout  dans  l'alcool  saturé  de  gaz  ammoniac 
avec  une  couleur  orangée  ;  quand  on  sature  ce  liquide  par  de 
l'hydrogène  sulfuré ,  il  se  décolore,  devient  jaune,  puis  brun, 
et  d^>ose,  par  réchauffement,  beaucoup  de  soufre  pulvérulent, 
en  s'éclaircissant  de  nouveau.  Le  liquide  bouillant ,  séparé  du 
soufre ,  dépose  des  cristaux  feuilletés  et  brillants,  qu'on  purifie 
en  les  dissolvant  dans  l'alcool  bouilIaDt  et  ajoutant  de  l'acide 
sulfurique  étendu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  9e  précipite  plus  rien.  Le 
précipité  est  lavé  à  l'alcool ,  puis  dissous  dans,  l'ammoniaque 
bouillante;  on  obtient  ainsi  des  paillettes  blanches  et  brillantes 
d'un  nouvel  alcaloïde  que  M.  Zinin  appelle  benxidine. 

Ce  corps  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  mais  l'eau 

(I)  Jour»,  de  Pharm.^  août  1845. 

(a)  Comptés  rtndus  des  travaux  de  Chimie^  i845,  p.  84* 
(3)  Bulletin  de  Sainl-Péiershourg.^  II ,  n""  18  et  19.  ^  Journ.  /.  praki. 
Chém.,  XXXVl,  93. 
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jbouillante  en  dissout  beaucoup  ;  l'alcool  et  Tétiier  le  oissolvent 
encore  mieux.  Il  est  sans  odeor  :  ses  dissolutions  ont  une  saveur 
acre,  alcaline  et  poivrëe.  11  fond  à  108°  qt  bout  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée ,  en  se  décomposant  en  partie. 

Il  forme,  avec  les  acides,  des  sels  parfaitement  déterminés 
qui  sont  décomposés  par  l^ammoniaque ,  ainsi  que  par  les  alcalis 
fixes. 

La  ï>enzidine  renfernlie,  d'après  trois  analyses  tien  concor- 
dantes: 

[C"H"N»]. 

Le  sulfate  est  presque  insoluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans 
Vàlcool  ;  aussi  l'acide  sulfurfique  précipîte-t-il  les  solutions  de 
benzidine,  pas  trop  étendues,  à  l'état  d*une  pouure  blancbe, 
sans  éclat.  Si  la  solution  est  très-étendue,  le  précipité  possède  un 
lécTat  argérftîn ', 'et  se  compbse  d*ébâilles  Wiïcrô^co^îqtics.  H  l'en- 
ferme : 

Le  phosphate  estpresque  aussi  insoluble  que  le  sulfate. 

Vhyiràchloraie  est  trè»-8olable  dans  l'eau,  pkn  solnble  éncùct 
dans lalcool ,  et  pi^esqù'insoliible  daùs  l'ëtfaer.  11  cristallise  èm, 
feuillets  rlioiube8>  minces^  brillants  et  inaitârables  à  l'air.  11 
renferme  s 

Le  chlaroplatinaie  est  jaune  et  cristalTîn,  peu  soluble  dans 
l*eàu ,  presqu'insoluble  dansTalcool  et  Téther.  L'eau  bouillafnte 
le  décompose.  Une  détermination  d^  platine  a  donné  pour  la 
coinpositiifti  de  ce  sel  : 

fC»H"N»,îï(HCI.PtCl»)]. 

Le  nitrate  cristallise  eà  feuillets  rectaugulaires ,  solubles  dans 
Veau.  L'acide  nitrique  concentré  détruit  l'alcaloïde. 

Voocalate  est  un  sel  blanc ,  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses  et 
radiées,  às&ez  peu  solubles  dans  l'alcool  et  l'eau,  et  renfer«- 
mant  :  , 

(C«H"«*,DH*0*i. 

M.  Zinin  donne  aussi  quelques  indications  sur  le  tarir ate^ 
V acétate  et  le  henzoate  de  la  nouvelle  base.  Il  est  singulier,  que. la 
cômposltîdn  âes  sels  précédents  corresponde  à  celle  des  sels  aci- 
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des;  l'hydrocUorate  nurtoutest  remarquable /en  ce  qu'il  ren- 
ferme 2  éq.  d'acide  hydrochlorique ,  car  il  ne  me  semble  pas 
possible  de  dédoubler  la  formule  de  la  benzidine ,  puisqu'on 
n'aurait  pas  un  nombre  pair  pour  la  somme  d'hydrogène  et 
d'azote. 

Le  chlore  décompose  la  benzidine,  ainsi  que  les  sels  de  cet  alca- 
loïde ,  en  solution  aqueuse  ou  alcoolique  ;  la  solution  prend 
quelquefois  une  teinte  indigo  fugitive,  qui  devient  d'un  brun 
foncé ,  en  même  temps  qu'il  se  précipite  une  grande  quantité 
d'une  poudre  cristalline,  couleur  de  cinabre,  presque  insoluble 
mais  soluble  dans  l'alcool  • 

Formation  de  Vazohenzide.  —  Dans  les  Comptes  rendus  de 
Tannée  précédente  (p.  79],  nous  avons  communiqué  une  note  de 
M.  Hofmann  sur  la  formation  de  l'azobenzide. 

Yoici  les  renseignements  que  M.  Zinin  communique,  à  son 
tour,  sur  cette  même  métamorphose. 

On  pourrait,  dit  ce  dernier  chimiste ,  attribuer  la  formation 
de  l'azobenzide  à  une  action  désoxygénante  de  Talcool  sur  le 
nitrobenzide ,  en  présence  de  la  potasse.  Cependant  la  réaction 
n'est  pas  si  simple,  car  la  formation  de  l'azobenzide  est  accom- 
pagnée de  celle  d'autres  produits  ;  en  effet ,  après  la  distillation 
de  la  solution  alcoolique  du  nitrobenzide  avec  la  potasse ,  il  reste 
beaucoup  de  charbon  dans  la  cornue ,  et  le  récipient  renferme , 
outre  l'azobenzide,  une  quantité  aussi  forte  d'aniline. 

Une  étude  plus  approfondie  de  cette  réaction  a  prouvé  que 
l'azobenzide  n'en  est  pas  le  produit  immédiat. 

Lorsqu'on  dissout  1  vol.  de  nitrobenzide  dans  8  à  10  vol. 
d'alcool  concentré ,  et  qu'on  ajoute  à  cette  solution  un  poids  de 
potasse  caustique  et  sèche,  égal  au  poids  de  l'azobenzide ,  le 
liquide  prend  une  teinte  brime  et  s'échauffe  jusqu'à  bouillir.  Oa 
agite  bien  le  mélange  et  l'on  entretient  l'ébullition  pendant  quel- 
ques minutes.  Par  le  refroidissement ,  il  s'y  dépose  quelquefois 
des  cristaux  bruns;  on  décante  le  liquide  surnageant  et  l'on 
I  distille,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  soit  formé  deux  couches.  La  supé- 

I  rieure  est  brune,  huileuse ,  et  se  concrète,  après  qu'on  l'a  dé- 

cantée et  lavée  à  l'eau,  en  un  amas  d'aiguilles  brunes  ;  la  couche 
inférieure  est  une  solution  aqueuse  dépotasse  cauflûque,  de  car- 


bonate  et  d'an  autre  sel  de  potasse  brun  et  presque  insoluble 
dansTalcool. 

On  exprime  les  cristaux  et  on  les  fait  recristalliser  dans  Tal- 
(x>ol  ou  l'éther  ;  on  peut  aîsëinent  les  décolorer  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  dans  leur  solution  alcoolique:  Ils  perdent 
alors  promptenienl  leur  teinte  brune  et  deviennent  d'un  jaune 
de  soufre;  ils  s'obtiennent  ainsi  en  aiguilles  quadrilatères,  bril- 
lantes; dans  l'étber^  ils  prennent  souvent,  par  l'évaporation 
spontanée,  une  longueur  d'un  pouce  sur  une  demi -ligne  de 
diamètre.  Deux  parties  de  nitrobenzide  ont  donné  sensiblement 
une  partie  et  demie  de  ce  nouveau  corps,  entièrement  purifié. 

Il  est  dur  comme  le  sucre ,  sans  odeur  ni  saveur ,  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau. 

M.  Zinin  lui  donne  le  nom  à^axoxybenzide.  Il  fond  à  36^,  et  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  radiée.  L'acide  hydro- 
chlorique,  l'acide  sulfuriqne  étendu ,  la  potasse ,  l'ammoniaque 
liquide ,  n*y  exercent  aucune  action. 

Il  résisie  à  l'action  du  chlore ,  tant  en  dissolution  alcoolique  t 
qu'à  Vétat  fondu. 

L'acide  nitrique  dilué  ne  l'attaque  que  fort  peu,  mais  l'acide 
fumant  le  dissout  à  la  température  ordinaire,  s'échauffe, 
dégage  des  vapeurs  rouges,  et  produit  deux  corps  cristal- 
lisables. 

L*acide  sulfurique  concentré  dissout  à  chaud  l'azoxybenzide 
et  parait  produire  un  acide  copule. 

Soumis  à  la  dbtillation  sèche ,  l'azoxybenzide  donne  d'abord 
un  produit  liquide,  puis  une  matière  butyreuse  et  crbtalline; 
la  cornue  retient  un  abondant  résidu  de  charbon.  La  partie 
liquidé  n'est  autre  que  l'aniline;  les  cristaux  sont  formés  par 
l'azobenzide. 

Deux  combustions  de  l'azoxybenzide  (carbone  72,57 — ^72,72  ; 
hydrogène  5,27—5,25)  et  une  détermination  d'azote  à  l'éUt  de 
gaz  (13,99),  font  adopter  à  M.  Zinm  la  formule 

qui  exige  carbone  72,60  ;  hydr<^ène  5,04;  axote  14,2S. 

Les  analysea  s'accordent  donc  avec  oette  formule ,  mais  il  est 
impossible  d'en  déduire  la  formation ,  par  la  ehulewTt  de  l'aso- 


—  142  — 

ben^FÎJe  et  de  Taçiline^  ni  de  repaie  compte,  fn  pjteiMupyt 
cette  même  formule  pour  base, de  la  production  de  Tazoscy^ 
benzide. 

NéanmoiinSy  un  fait  ressort  incontestablement  des  expé-* 
riences  précédentes ,  c'est  que  Tazobenzide  n'est  pas,  comme 
on  Tarait  cru ,  le  produit  direct  de  l'action  de  la  potasse  sur  le 
i^trobenzide. 

M.  Zinin  promet  de  revenir  dans  un  prochain  mémoire  sur 
les  métamorphoses  que  Tazobenzide  et  l'azoxybenzide  éprouvent 
de  la  part  de  l'acide  nitrique. 

Décompçsition  du  nUrobenzocUe  fammoniçqufi  pfior  Vhydror 

Îène  sulfuré.  —  Quand  on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique 
'acide  nitrobenzo'ique  (benzoate  nitrique  G.)  saturée  d*ammo- 
ni^que  et  d'hydro^^ène  sulfuré,  elle  verdit,  se  ^rouble,  et  met 
en  liberté  unegi*ande  quantité  de  soufre  en  redeve,nan,t  limpide. 
Pour  avoir  une  décomposition  concy)lète,  il  faut  décsynter  le  «li- 
quide, mélanger  avec  l'alcool  ammoniacal  qu'on  a  condensé 
dans  un  récipient  pendant  Tébullition,  saturer  par  Vbyd^ogëne 
sulfuré,  et  soumettre  à  une  nouvelle  distillation.  Cette  opér^tio|i 
doit  être  répétée  deux  ou  trois  fois,  jusqu'^  ce  qu'il  ne  se  dépose 
plus  de  soufre.  Finalement ,  on  concentre  le  liquide  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  on  le  sursature  par  l'acide  acétique  con- 
centré ,  on  recueille  sur  un  filtre  la  bouillie  épaisse  que  cet  acide 
produit ,  on  la  laisse  é|;outter ,  et ,  après  Tavoir  léchée  sur  une 
brique  poreuse,  ou  la  dissout  dans  l'eau  distillée,  on  décolore 
par  le  charbon  animal,  et  on  filtre  la  solution  bouillante.  On  ob- 
tient ainsi  de  petits  mamelons  blancs,  composes  de  petites  ai- 
jguilles  groupées  en  rayons. 

M.  Zinin  propose  d'appelé^  ce  nouveau  corps  acide  bmzatniqu^e. 
C'est  en  effet  un  acide  azoté. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent  encoi:e  mieux  que  l'eau  bouil- 
lante ;  à  froid  l'eau  n'en  dissout  pas  autant. 

il  est  sans  odeur,  mais  d'une  saveur  fort  douce,  un  peu  aigre- 
lette. Sa  solution  s'altère  peu  à  peu  au  contact  de  l'air  en  produi- 
sant une  résine  brune. 

Soys^is  à  l'action  de  la  chaleur,  il  fond,  se  boursoufle,  et  dé- 
gage des  yapeui»  acres  comme  celles  de  l'acide  benzoïque,  en 
«Kême  tenyps  qu'il  reste  un  charbon  yolumineux. 
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.  Sft  tolutMm.  eifi  d^nêmfint  4,écafpi']po^  fiât  le  ct^orct,  a|ii  pro- 
4uit  une  substance  rësioeuse,  soluble  dans  IMcool,  avec  une 
couleur  violette. 

L*acide  nitrique  ordinaire  P]|ttaque  peu,  même  à  Tébullition  ; 
mais  Tacide  fumant  le  décompose.  L'acide  sulfurique  concentré 
le  dissout  à  la  température  ordinaire,  sans  se  colorer  ;  la  solution 
jaunit  par  réchauffement,  se  décolore  ^  l'addition  de  l'eau,  et 
if^fP^t  W^  (W  oev^ral^ée»  un  précipité  yert  a^^  les  sel^  de 
qiiyre. 

L'acide  benzamique  présente  une  forte  réaction  aci4e ,  satuv^ 
parfaitement  les  bases,  et  déplace  l'acide  carbonique. 

Sa?  Kk  S  ^VSf^.  4'f^î  9«  ^  y^^.  ^nH?®  ^^^  trè^-solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ^t  p'pi^f  pas  pu  s'obtenir  sous  forme 
cristalline. 

II  p^ir^t  fpruYei:  avec  \e  p)pinb  trois  ^l^  diiTéfents,  de  couleur 
l)|ai)ptiej  4pnï  deiix  Gri^i|||is^le$.î  f  veç  le  cuivre,  i\  donne  un 
précipité  vert,  iqsol^b)e• 

Le$^Is  dVg^t  donnons  fivec  une  ^lution  de  benzamate 
^'ainmpnisigué?  ^o  prçcipi^  blanc,  caillebotté,  qui  fiait  par  sfi 
jUr^Q^foriuer  en  une  poudr^  crist^Line.  Gelle-c|  devient,  dans 
\'ç9iu  bouill<^i^te,  d'pp  violet  brunâtre,  s^ns  ^  dis8Qu4re.  4  l'état 
sec,  l^sel  d'argept  ^  bofu^uile  par  (a  cba|eur,  dégage  une  va,- 
feur  acre,  et  laisse  un  charbon  poreux  qu'on  peut  brûler  com- 
|>létement  de  lyanière  qu'il  ne  reste  que  de  l'^geiU  pur. 

M.Zinip  a  a.palysé  l'acide  ef  le  sel  d'argent  j  ses  expériences 
conduisent  aux  formules  que  voici  : 

Aci4e  benxamiqae iG'  W      NO^] 

Beiizamate  d'axant.  .  .  .     [G'(H*Ag)NO*] 

Ou  wU,  d'après  cela ,  qjm  l'àpîde  beuMiiûque  de  11.  Ziaim 
possède  la  menie  compositiou  g«ie  l'acide  aathranilique  de 
j4.  Fritzspt^e,  et  la  salicylfiuade  de  1)1.  p^^ofnf .  })  ujB  d«|liQC  pas 
4'aniline  par  |a  distUlatiQu  a^c)^. 

Sa  formation  ^  copçQÎt  ^ment,  pyi^qp^ 

L'acide  nitro-benzolque  C'H*NO*=C'(H*X)0«  donne  donc, 
sous  l'influence  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  soufre,  de  l'eau,  et 
de  Tadde  bensamique, 


M.  Zinin  n*a  pat  examiné  l'actioa  des  alcalis  sur  œ  nourel 
acide;  on  ne  peut  donc  pas  savoir  si  c'esl  un  véritable  acide 
ainidé.  D'ailleurs,  les  alcalis  ne  pourraient  pas  le  convertir  en 
ammoniaque  et  en  benzoate ,  ik  donneraient  plutôt  du  salicylate, 
car: 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  digne  de  remarque  que  Tacide  ben- 
zamique  de  M.  Zinin  ne  diffère  de  la  benzamide  que  par  1  éq. 

d'oxygène. 

Ik 

MULDER.  —  MMièMs  drensM  oontaniiM  dans  1m 
plantes. 

Les  substances  qui  colorent  les  feniOes  en  jaune  et  en  rouge,  y 
sont  accompagnées  d'une  matière  cireuse  particulière,  sur  la* 
quelle  M.  Mulder  a  fait  quelques  expériences  (1). 

Cette  matière,  extraite  par  Téther  des  baies  de  sorbier,  et  purifiée 
autant  que  possible  de  matière  colorante,  ressemble  entièrement 
à  celle  qu'on  obtient  dans  Textraction  de  la  phlorizine.  Suivant 
M.  Mulder,  il  y  a  même  identité  entre  ces  deux  produits;  leur 
composition  (2)  peut  se  représenter  par  les  rapports  C*^H*'0'. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  et  moins  soluble  dans  Talcool 
que  dans  l'éther.  Son  point  de  fusion  est  à  83®.  Les  alcalis  ne  la 
saponifient  qu'en  partie,  ce  qui  parait  indiquer  qu'elle  n'est 
qu'un  mélange  de  plusieurs  corps. 

M.  Mulder  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  la  matière 
cireuse  contenue  dans  l'herbe:  Elle  fut  extraite  au  moyen  de  l'é- 
ther, lavée  à  l'alcool  froid,  et  redissoute  dans  l'alcool  bouillant,  à 
plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  incolore. 

Les  feuilles  de  lilas  et  de  vigne  ont  donné  exactement  le  même 
produit,  et,  chose  digne  de  remarque,  cette  cire  végétale  est 
identiquement  la  même  que  celle  des  abeilles,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  analyses  suivantes  : 

(I)  Scheikaad.  Onderioek.  II,  p.  1 57. 

(a)  Les  analyses  de  M.  Doepping  sur  la  matière  cireuse,  conteuse 
dans  le  liège ,  coadaîseot  à  la  fornole  C**H**0^.  C.  G. 


Cire  4e  riierbe.  Cire  des  feuillei  de  lili^. 
taïftdnïr.   .  .  .  .       79;é3  Bo,\é 

Hydrogène. .  .  .       ]3.33  iS\at 

i»i^^«. 6,»j  %,76' 

loo,oô  100,00 

BUSSY.  —  Produite  éé  Aéoooq^dtlltoa  de  l'IreÉe   ' 

Les  nombreuses  lacuoe*  qlM  présentent  tes  séries  homologueiy 

■se  re^ip^fisentpeil  « peu^  %  wcsuire  ifue  les  ohîinistct  découvrent 

de  nouveaux  corps  et  étudient  d'une,  mabière  ploi  approfondie 

le«  métamorphoses  qui  ratiabheM  tous  ks  cerps  les  uns  aux 

^autres. 

AL  JBu3sy  f  iexH  de  ooiopléter  ainsi  Thistoire  des  deux  séries 
bouiologues  dans  lesquelles  raldék^fdee't  l'acide  acétique  fi{;ureiit 
comme  corps  types.  ** 

Cet  habile  clûtf^isie  &  so«Miiis  à  une  aouvelle  étude  (1)  l'aeide 

TolaiMl  qui  se  développe  quand  on  tràke  l'huife  de  ricin  par 

rac'vdbç  oitrûq|ie^0t>à  U'i«éiW*  eeesnion^  ilàdroeuvert  l'ekléhyde 

.  oorfA^MMKUo^:  à  oet  abide» 

.  4ldébffdi(BUfinÂk^iq¥ê.  *—  Le  produit  de  là  distillation  sèdK 

de  l'huile  de  ricin  se  compose  de  Taldéfayde  en  question  qne 

M  Bivsy  appelle  d»adiè<Aoi|  de  l'eoîde.voûtil^  désiffoé  d'abord 

par  M.  Laurent  soua  le  00m  4'aeldrèMMfMf ,  puis  par  M.  T3- 

ley  sous  celui  d'acide  œnanlhyliquCy  d'un- peu  d'acroWine,  et 

.anfiii'  dfts'  tf^dea  gras,  q^li  lOaC;  ptii  èlre  elitralnéa  à  Ift  dîstiàbrtidn. 

Oa  distiU^  de  nouveau  ,*Qn'  sépàse  rœoanthol  ^  Taide  d^iidè 
dissolution  faible  de  baryte  qui  ne  dissout  que  ks  acides^  et  oh 
.pmffielepfOidiftit  per  lA  weetifieetibo.  Le  âhibinnré  de  ealchim 
.aerl  ensuite  à  le  dessécher. 

.  C'est  unr  liquide  iaeoloee  ^  d'une  deiuiié  de  0,8271  k  ^  17« , 

^'une  o^ncipénétfante^q^i  m'eui  pas  prépisénent  désegréable\ 

,4!êaÈt  saVeilr  d'bbbrd ^arée  y  puis  ftc^eet  p&étrantew  H  ^a  sou 

hiUe.eu  toul^  pvopiMtieDsdéhs.ralcoelçhréther  ;  Teau  n'ëft 

dissout  que  fort  peu^^assei  çepeindAliitpeiP'fn  prendre  Todeur. 


(I)  Jourtt,  de  Phurm.  êttU  Chim.,  t.  YIII ,  p.  3ai. 
^Mm.  4ê  Phtim,  «1 4f  CMm,  !•  sian,T.a,  (Pévrltr  iMS.) 
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PrÎY^  d*eau,  il  bout  entre  155  et  158*;  sur  la  Aa  àe  Topéra- 
tioo  9  k  température  s'ëlère,  la  liqueur  se  ooloce  et  prend  une 
réaction  acide. 

L'analyse  a  conduit  ^^  pour  ce  corps ,  à  la  formule 

[DH»H)] 
correspondant  à  deux  yolumes  de  yapeur  ;  densité  obserrée , 
4,178  —  4,100 ;  id.  calculée,  4,0010. 

L'œnanthol  absorbe  l'oxygène  en  s'acidifiant;  cette  acidification 
est  tellement  prompte  qu'il  suffit  de  le  transvaser  d'un  flacon  dans 
un  autre  pour  que  cet  effet  se  produise. 

L'acide  nitrique  et  Tacide  chronique  étendus  le  conyertissent 
aussi  en  acide  œnanthylique. 

Quand  on  opère  avec  l'acide  nitrique ,  il  se  produit  atissi  une 
petite  quantité  d'une  huile  neutre  volatile ,  et  qui  possède  à  un 
haut  degré  l'odeur  de  l'essence  de  cannelle;  M.  Bussy  est  même 
disposé  à  croire  que  ce  n'est  pas  autre  chose.  Cependant  il  n'avait 
pasassev.  de  matière  poUr  vérifier  le  fa\t  par  l'analyse. 

Il  réduit  le  nitrate  d'argent  neutre.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'am- 
moniaque à  Tœuanthol  et  qu'on  y  verse  ensuite  du  nitrate 
d'argent,  il  se  produit  une  masse  blanche  qui ,  chauffée  au  sein 
du  liquide ,  donne  lieu  à  un  miroir  métallique.  L'œnanthol  lui- 
même  se  convertit  alors  en  une  matière  grasse  visqueuse ,  légè- 
rement colorée  en  jaune. 

La  potasse  le  convertit  aussi  en  œnanthylate ,  mais  en  temps 
il  se  produit  une  matière  huileuse  non  acide  y  de  sorte  que  la 
réaction  n'est  pas  nette. 

L'œnanthol  absorbe  l'ammoniaque;  le  produit,  d'abord  cris- 
tallin ,  puis  gélatineux  et  même  liquide,  se  décompose  complè- 
tement par  l'eau. 

Combinaison  de  PMéhyde  cmanihylique  avec  Veau.  —  Dans 
certaines  circonstances  y  l'œnanthol  humide  peut  donner  un  pro- 
duit parfaitement  cristallisé;  il  suffit  pour  cela  de  l'exposer  à  un 
froid  prolongé  ;  une  portion  donne  alors  des  cristaux  incolores, 
odorants  comme  l'œnanthol ,  solubles  dans  l'alcool ,  insolubles 
dans  l'eau.  Les  analyses  de  M.  Bussy  conduisent  à  la  formule  : 
CG«%n«0*]  mm  1  tC»H*H)]  +  HH). 

Il  paraîtrait ,  d'après  cela ,  que  la  molécule  de  l'œnanthol  se 


double  d'abord,  dans  ces  circonstances,  pour  fixer  alors  de  Teau  ; 
cette  suppositioii  me  semble  d'autant  plus  fbndëe  que  M.  fidssy  ' 
a  découvert  une  modification  polymère  de  l'œnanthol,  dont  la 
molécule  est  aussi  double  ou  triple  de  celle  de  cet  aldéhyde. 

ModifUaÉwnpolymêrederaldéhydèmnantkylique, — ^L'Jiomolo- 
gie  entre  l'aldébyde  acétique  et  le  nouireau  produit  de  M.  Bussy 
ressort  d'une  manière  encore|ilus  complète,  quand  on  considère 
l'existence  dû  mélœnarUhol  découvert  par  le  même  chimiste. 

Lorsqu'on  agite  l'oenanthol  avec  de  l'acide  nitrique ,  à  la  tem- 
pérature de  0*,  qu'on  abandonne  ce  mélange  pendant  24  heures, 
puis  qu'on  le  verse  dans  une  capsule  évasée  exposée  dans  un  lieu 
frais,  on  voit  se  produire  une  belle  cristallisation,  qui ,  lavée  à 
Te^u  chaude ,  est  parfaitement  neutre  et  présente  exactement  la 
composition  de  l'œnanthol  liquide. 

Le  métœnanthol  peut  se  conserver  solide  à  >{-  5  ou  6*  ;  il  est 
sans  odeur,  se  dissout  dans  l'alcoolJ^oaillant ,  et  y  cristallise  en 
fiartie  par  le  refroidissement.  Il  fond  par  la  chaleur  et  bout  à 
230^.  Quand  on  l'a  maintenu  liquide  pendant  quelque  temps  , 
on  ne  peut  le  concréter  de  nouveaft  que  par  un  froid  très- in- 
tense. 

D'ailleurs  le  métœnantkol  qui  est  passé  à  la  modification  li*- 
quide,  ne  reproduit  pas  l'œnanthol  avec  ses  pnq>riétés  primitir- 
ves ,  comme  on  serait  porté  à  le  croire ,  car  il  est  aloa  inodore 
et  d*une  consistance  huileuse.  La  potasse,  lasQude,rajmmoQiaiiue« 
n'y  agissent  pas  à  la  température  ordinaire. 

Outre  les  données  précédentes ,  le  travail  de  M.  Bussy  ren«> 
ferme  des  analyses  faites  sur  Vmnanthylate.  de  baryte  et  sur  celui 
éC argent  i  ces  analyses  conduisent  aux  formules  : 

Sel  de  baryte [C'(H»Ba)0»J 

—  d'argent [C''cH"Ag)0«J  .     ; 

et  confirment  les  nombres  déjà  obtenus  par  M.  Tilley.  La  djé- , 
couverte  de  l'aldéhyde  œnanthylique  prouve  aussi  que  racide , 
dans  lequel  il  se  transforme,  appartient  à  la  série  homologue  HO'., 
et  n'est  point  bibasique,  comme  je  l'avais  cru  d'abord,  en  me- 
fondant  sur  quelques  renseignements  incomplets  (1). 

(I)  Ltffênreasoièate  (mon  Prids ,  t.  II ,  p.  377  )  est  donc  à  transporter 
dans  le leptième échelon  avec  la  formule  €''H'H)*  pour  Tes pèce  normale. 

C.    G. 


CHANCBL*  ^  produit  <to  U  dtsimattaià  4m  raUratts, 

L'çkamea  des  prodinu  cU  la  dUtill^tîon  sèche  du  butyraie  d^ 
ch^ux  a  cf  nd^it  M.  Chanfidi  à  àe%  lefeûoaa  ibrt  întiérMaiites 
ei^tre  le»iildéhydefl  et  les  a^tones  ;  on  sait  qu0  cette  étude  lui 
a  Jiait  découvrir  le  butyral  çh  aldébyda  buityrique*  Le  mw*' 
Veau  uravaU  (1>  doot  m>iis  allons  rendit  confie,  ]Wouveque  la 
foriuaÛGo  de  cet  aldéhyde,  loin  d'être  une  eaoepcioo,  se  présente 
aussi  pour  d'autres  acides  monobasiquea  semblahks  à  l'acide 
acétique. 

Aldéhyde  valériqu^.  -^  lies  recbarcbes  de  M.  Cbanceldémoa- 
treut  que  les  valérates  ne  donnent  pas ,  à  la  distiUatioti  sèche,  de 
la  valérone  pure ,  comme  M .  Loewig  l'avait  affirmé  daos  le  temps; 
ce  produit  est  ap  contraire  lormé  d'aldéhyde  valériqœ,  à  peine 
souillé  de  quelques  traces  de  valérone. 

M,  Gbancel  a  opéré  sur  du%alérate  de  bajryie  dont  la  pureté 
avait  été  vérifiée  par  l'analyse*  Ce  sel  renferme  9,i  p.  lOOttt  éq. 
q'eau  de  cristallisation.  Dans  ma  notation  : 
C»(H»Ba)0«  +  aq. 

Jusque  vet^  350^,  il  ne  pei^  que  son  eau  de  cristallisation , 
ralâs  au^des^oë' d^teto»  température  il  dégage  du  ga^  inflàih- 
mMf6  d'tttté  nianièi^  continue  ;  on  obtient  en  même  temps 
qoê^ues  gmiMMttié  tégèrehiekit  colorées  d'an  li<)mde  trèè-ôdo^ 
rant.  La  décomposition^  cotMplètè'ne  s'établit  qu'au  rouge  s<im- 
bcO;  i^  se-  iFo/mè- alors  ûbé  quantité  asseï  notable  de  produits 
lk|ikidet,  etfil  i^tte  dates  la  cornue  Au  cairbon^tfe  de  batyte  Souillé 
d'un  léger  dépôts  dé' èhattk>ii; 

On  soumet  le  produite  plusieun  réëdRcatibns.  Aiusi  obtenu, 
le  vaUral  ou  aldéhyde  valériquè  est  liih^ide ,  incolore  y  doué 
dSl^égraAd^  ihoèililé:  ît  entrè  eh  ébulUtion  à  llO*  eiiviroîi ;  sa ' 
dttlÉUlé'à'»  éSt  de  (y,8iO;  sa'  saVeûr  e^t  brûlante ,  son  odeur^ 
vîVéét  pénftrâtitc;  if  ^st  in^liiblé  datas  Feàu,  solulile  en  toùt^'s" 
pfiN>po¥lioris  dihrf  Vtlém  ,  îiéAer  efterf  huilés  essenlîell^.  il  est' 
inflammable- et  hi^W  avec  une  llàmtnë'  éclairante  l^gèrément^ 
hordée  de  bleu. 

■  «    ■ ]     ■     ^1.      Pil^M    II      .     ,;w,..^i.^ fi*!    iHiiwi   «  iftin  ■   Tu  W 'i'  ■  .r 

(l)  ComfUes  mudus  de  i'Aead,^  t.  XXI,  p.  ^5. 


i'oxygèoç  «t  de  lampiis^e  4e  platîn^, 

L'»94e  DÎUjqiie  dç  cpocentr^tiQa  9r4«î»^Âre  cfteroe  j;qi;  «rttip 
substance  uae  aptipp  des  p(i|4  vives;  cm  (Meut  up  Açidie  i«U)Or 
géaé  ae.mblableà  l'acide  butyroqitvique  «^.B«r  )eqi9pl  Tauti^Rr 
se  propose  de  rereair.  La  mëtacétone  doane  ua  produit  sem* 
blêWe. 

Plusieurs  analyses  conQ%vj^0^-^duisent  à  la  formule  : 

[C»H"0], 
corre^poùdant  à  2  volumes  de  vapeur  ;  deiisité  observée,  ^>|^^ 
id.,  calcaiéeâ,^. 

Si  Ton  admet  que  le  produit  briit  de  Ja  distillation  sèc]ie  du 
valérate  de  Wryte  consiste  unic|ueineJ3t  eu  v^lci:ppé  et  eu  at 
déhyde  vajërique  ,  qn  voit  d'après  la  forii^ule  precédenle  et.i|V- 
près  une  analyse  de  c^  pi:oduilbrut,  qùll  peut  rêafeirmer  çuviroii 
10  p.  100  de  valërope. 

La  formation  du  valéral  $*expliqae  aisément,  çuapd  on  pyend 
pour  base  les  obseVvattoos  de  M.  Çhancel. 

L'acide  acétique  donne  de  t'acétoiie  par  la  distillatîon  sèche  , 
d'après  l'équation  suivante  : 

L'acide  Y^i4ru[?Ri  ^  i;<«»i9lagiff;!i!4mfM 

Or ,  remarquez  que  la  Iréattion'  ûe  d*actx>mplit  qu'au  rouge 
sombre;  il  est  donc  4isd  de  coAcêvoir  que  le  corps  G®  H"  O,  dont 
l'équivalent  est  déji^  fort  élevé  et  qui  sera,it  la  valérone ,  ne  ré- 
siste pas  à  cette  temp^cfituce  ^t  .se  dçdLOi«i(ie  immédiatement  en 
naissant  ;  on  a  en  e$et  :     .  . 

c'est-à-dire  qu'au  Ufu  de  la  valérone,. oi^. obtiendrait  l'aldéhyde 
valérique  et  un  hydiocarbure  de  la  séi:»  homologue  R  ,  placé 
dans  l'écb^loi^qi^^sç  Uouvi;  iou^édi^t^çof  a^-d^q^^ei^ui 
,  OH  sont  ra<)i4iç«/t  raWétyf4e  v^lét^igue^.  \^  g/g,  ipfjapimaWçR, 
recueilli»  pajc  M-.  £haa££l  da^ns  la  itréfifiiaiifiA  diL  lâlsfftUïkB: 
nent  à  ra£pi|i  4e  OjryJntgr|ur«it^iiQn*  


—  150  — 

En  considérant  Téquation  d'après  laquelle  se  forment  les 
acétones  par  la  série  homologue  RO*,  on  remarque  que  leur 
équivalent  s'accroît  considérablement  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  l'échelle  des  combinaisons  organiques^  cela  explique  pour- 
quoi ces  acétones  n'ont  qu'une  existence  éphémère ,  quand  on 
cherche  à  les  produire  sous  l'influence  d'une  haute  température. 

GAHOURS.— -Dentité  de  vapeur  dn  perchlomre  de 
phosphore. 

Le  mode  de  condensation  adopté  par  M.  Mitscherlich  pour 
le  perchlorure  de  phosphore,  présentait  une  anomalie  que  M .  Ga- 
hours  a  cherché  à  éclaircir.  Suivant  le  chimiste  allemand,  la  den- 
sité de  ce  corps  était  telle  qu'elle  correspondait  à  6  volumes  pour 
la  formule  P^Cl*®,  ou  à  3  volumes  pour  la  formule  PCI*. 

On  sait  par  les  observations  récentes  de  M.  Cahours  qu'il 
&ut,  dans  la  détermination  des  densités  de  vapeur ,  se  placer, 
pour  certains  corps,  très-loin  de  leur  point  d'ébullition^  afin 
d'obtenir  des  nombres  qui  ne  varient  plus  ;  les  densités  sont 
donc  souvent  trop  fortes,  A  elles  ont  été  prises  à  une  température 

trop  basse. 

M..  Mitscherlich  avait  obtenu,  pour  le  perchlorure  de  phos- 
phore, le  nombre  4^85,  en  opérant  à  185^. 

Voici  les  nouvelles  déterminations  (1)  de  M.  Cahours  : 

Toopératores.  Dantiiét. 

Ï90* 4>99 

aoo« .^  .  .  4,85 

2o8« .*  .  .  4.73 

a3o« 4,3o 

a5o» 3,99 

a74* 3,84 

a88* 3,67 

289» 3.69 

3oo« 3,65$ 

Sa7« 3,656 

On  voit,  d'après  ces  expériences,  que  le  perchlorure  de  phos- 
phore, comme  beaucoup  d'autres  composés,  fournit,  quand  on 

(0  CcmpUt  rendus  des  iiances  detJead.,  U  XX f,  p.  6d5. 
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l'examine  à  i'ëtat  gazeux ,  une  courbe  dont  les  ordonnées  (densi- 
tés) vont  en  décroissant  à  mesure  que  les  abscisses  (températures) 
augmentent ,  jusqu'à  une  certaine  limite ,  à  partir  de  laquelle 
elles  restent  constantes.  Or,  il  résulte  de  l'inspection  des  nombres 
précédents  que ,  en  donnant  à  la  vapeur  de  phosphore  la  densité 
hypothétique  2^21 ,  la  densité  constante  observée  par  M.  Cahours 
pour  le  perchlorure  de  phosphore  correspond  à  : 

8  volnmcs  pour  la  formale  PKIl**» 
4       -  -  PCI», 

a        -  -  PJCIÎ. 

Avec  la  densité  4,42  observée  sur  le  phosphore,  on  aurait  : 

8  ToI  urnes  poor  la  formale  PCI**, 
4       -  -  PJCI», 

a       —  —  P\C\\, 

Mais  il  me  semble  que  la  densité  4,42  pourrait  aussi  avoir  été 
prise  à  une  température  trop  rapprodiée  de  Tébullition  4|l 
phosphore. 

M.  Cahours  fait  observer  qu'on  pourrait  également  considérer 
le  perchlorure  de  phosphore  comme  une  combinaison  de  vohim^a 
égaux  de  chlore  et  de  protochlorure  de  phosphore  condensés  à  la 
moitié  i  il  base  cette  hypothèse  sur  certaines  réactions  du  per- 
.  chlorure^  entre  autres  sur  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  qui , 
comme  on  sait ,  enlève  les  2/5  du  chlore  pour  les  rempiaoer 
par  du  soufre. 

£n  terminant  cette  communication,  M.  Cahours  annonce 
aussi  quelques  expériences  sur  la  densité  de  la  vapeur  du  soufre  ; 
jusqu'à  présent  il  n'a  pu  opérer  qu'à  la  température  de  560^,  mais 
il  pense  qu'il  faudrait  aller  jusqu'à  80(^  pour  s'assurer  si  les 
nombres  obtenus  restent  constants.  El  560»^  il  a  obtenu  le  nom- 
bre, 6,47  qui  ne  diffère  que  bien  peu  du  résultat  de  M.  Dumas 
(6,65  à  525*). 

F.  BAG8KY.--D0MM  ûm  Piirée. 


Nous  avons  exposé,  p.  2,  les  expériences  entreprises  par 
M.  Heiati  sur  le  dosage  de  l'urée. 
M.  Fr.  Ragsky ,  professeur  suppléant  à  Vienne  en  Autriche^ 


\ 


^  15?  - 

B*est  occupe  deja  même  que^^ion  au  laboratoire  de.Giessen  (1).. 
L'auteor  a  aussi  reconnu  que  la  solubilité  du  nitrate  d  urée  daus 
l'acide  nitri(}ue  rend  inexacte  la  méthode  qui  consiste  à  doser 
l'urée  sous  la  forme  de  ce  sel.  Il  propose  donc,  comihe  M.  Heintx, 
€l*avoir  recours  à  la  décomposition  que  l'urée  éprouve  de  la  jpart 
de  Tacide  sulfurique.  Il  fait  bouillir  l'urine  avec  laanoitié  d^  son 
poids  diacide  sulfurique,'et  cliauffe  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit 
noire;  il  épuise  ensuite  par  iWu,  Bltre  et  précipite  le  sel  ammo-  ' 
niacal  par  le  bichlorure  de  platine.  Comme  Purine  renferme 
aussi  des  sels  de  potasse  et  des  sels  d'ammoniaque,  il  faut  ëvidem* 
ment  faire  un  essai  à  part  pouf  savoir  couibien  il  faut  en  mettre 
en  déduotîoD. 

Nous  nous  sommes  suffisamment  étendu  ^U'  ee  point  en  ren- 
dant compte  du  travail  de  M.  Heintz. 

On  sait  que  les  xanthates  (  carbovinates  bisulfures  G.  \ 

sMHfovr  i'aloMll  C'H^O  et  le  sulfere  de  etfbone  ee  que  les  su!- 
fovinatM  aowt  fbut  I'aIoooI  et  Tecide  sulfuri^pie. 

M.  Zeise  a  étudié  l'aotien  que  ces  xantbatés ,  et  en  particulier 
le  xantliale  de  potasse ,  éprouvent  de  la  part  de  l'iode.  Voici  ce 
que  ne|i»  apprend  à  ce  sujet  s«n  mémorre  (2)  :      • 

Lorsqu'on  agite  avec  de  petites  quantités  d'iode  en  poudre  du . 
xMCiittedepoMMtte  détayé  éMisTdlcoOl  séus  foinue4e  bouillie,'il 
8^  sépare  bientôt  du  «eufre  delà  matière  saline,  tanIHs  -qu'il  ^i^ 
nsge  un  liquide  jftunâlre  ou  cokuré  en  briin  ë'il  y  avait  un  excès 
dHode.  Cet  excès  pourrait  s'cnleisMïrpar  une 'nouttilie  addition  de 
xantbate.  On  abandonne  pendant  94  lieuto ,  oh  'filtre  et  on  Hl*- 
tiiie  leltquîdedftns  une  comtke  jusqu'à 'le  réduire  ^au  quart;  s'il 
se  séparait  encore  quelque  cbose  de  solide,  il  faudrait  en  décanter 
la  liqueur.  On  distille  d'abord  celle-ci  au  bain  d'huile  par  une 
chaleur  croissante^  |iUqrijà  43eiq«i'^le  S4ii4  arrivée  alla  tempéra- 

tf)  AHHmi.  thr  Chem   wtd  i««nn^,*t.  LVI.'p.  ^• 
(a)  Ibid.t.  LY,  p.  3ot;  extrait  «to  M9ftgt'  Jf^nfk*  f^-i^s»^.  ^^k, 
Jjlhç^di.  1845.       .    ^;..  ;,.  ...    .  '  .        ... 
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tore  de  Î50*;  puis  on  AapçK  de  wéiifimt  et  l'on  $Aèmt  de  dis- 
tiller  à  feu  nu.  Il  passe  alors  une  huile  Jaune^  tandis  qoTd  reste 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité,  peu  considérable^  d'une 
matière  noire. 

L*huile  est  ensuite  layée ,  rectifiée  et  séchée  sur  du  dilomie 
de  calcium;  eUe  représente  Yêiker  suifocarbofùque  (carbalcool 
bisulfure  G.) , 

[c»e"(SH)::, 

aÎQsi  q^  le  pi^wient  les  «Mdysci  de  M.  Zeîae. 

Ce  corps  est  d'un  )aiuie  pâle,  d*uiie  mw^mt  dnnaeilre»  d*aae 
odeur  qui  n*est  pas  trop  désagréable.  Il  es*  neutre  aux  papiers , 
et  présefUe  une  densii^  de  i,tf^  à  -f  |^M1  ne  brûU  fi9e  dtf-. 
ficileinent ,  s'il  n'a  pas  été  pr^fijfdlbpBçnt  échauffé.  Il  bout  entre 
210  et  212». 

^  est  eptif^reuieBt  insoluble  da«s  Veva  ;  L'alciMil  e|  î'^tfarr  ie 
dtssolwnt  en  toutes  proppr^oos  11  dissQuA  rîode  en  zp^oduiiart 
un  liqqide  brun. 

Le  potassium  ne  Tattaque  q»e  légèrement  à  chaud.  L'acide 
nitrique  concentré  Tattaque  d'une  manière  violente. 

Une  di— lo^oft  nkooii^ne  de  potasse  le  ooowrtit  en  mer- 
caplan. (alcool solfiicé  G.)  et  en  earboniiie;  on  a ,  en  eCrt  : 

[C«H"{S«0)]  +  a[CKH)Oi  =  !i[C«H*S]  +  [CK»0»]. 

Si  la  teinture  de  potasse  reste  longtemps  en  contact  ay^  le 
produit  y  il  se  forme  en  même  temps  du  sulfure  et  du  xan-' 
thate. 

M.  Zeise  a  essayé  d'isoler  un  autre  corps  qui  parait  accom- 
pagner la  formation  de  T^ther  sulfocarboniq^e.,  mais  «es  eiforta 
ont  été  infructueux. 

LA.uRci^.  —  npfif  Êfout  |op  Mi49f  ^.  jrim. 

De  nouvelles  reclierches  ont  prouvé  à  M.  LaUrent  que  l'acide 
DÂturel  des  pins  est  Facide  pimarîque.  Ce  composé,  soit  a^vec  le 
temps,  soit  sous  Tinfluence  de  certains  agents,  se  transiorme  en 
deux  edinpos^»  îéofhëiàes,  (îes  acMes  ptnique  et  sylvique.  «Cest  à 
tort  qu'on  dit»,  dans  loua  les  Traités  de  chimie,  que  l'ackia- 
sylvique  cristallise  en  ti^l^  quadrilatères.  §^  fo^inç  «at  4rès<- 
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remarquable ,  et ,  seule ,  elle  suflBt  pour  permeilre  de  recouoaitre 
cet  acide  au  premier  coup  d'œil;  ses  cristaux  ont  la  forme  de 
tables  triangulaires.  C'est  cette  erreur  qui  avait  empêché 
M.  Laurent  de  reconnaître  Tideutité  des  acides sylvique  et  pyro- 
marique* 

Quant  aux  acides  pinique  et  pimarique  amorphe ,  ib  sont 
probablement  identiques.  Les  acides  pinique  et  sylvique ,  qu'on 
rencontre  dans  les  résines  du  commerce ,  proviennent  des  mo- 
difications que  l'acide  naturel  ou  pimarique  a  subies  avec  le 
temps,  ou  sous  Tinfluenoe  du  feu  et  de  la  lumière. 

CAHOUBS.  —   Actton  du    Ivrome   «or  qnélqiiM  aéla 
alcalins. 

1.  Les  oxalaUê  alcalins  en  dissolution  aqueuse  sont  vivement 
attaques  par  le  brome ,  surtout  si  l'on  opère  à  40»  ou  50®;  il 
se  dégage  du  gaz  carbonique  et  Ton  obtient  un  bromure  (1)  : 

[C«K«0*]  +  Br«  =  alCO»  +  KBr]. 

2.  Avac  les  aeétaie$  alcalins,  Tactioin  est  nulle  ;  le  seul  phéno- 
mène qu'on  observe,  c*est  la  dissolution  d'une  forte  proportion 
dé  brome ,  qu'on  peut  expulser  en  portant  la  liqueur  à  l'ébul- 
lition. 

3.  Quand  on  fait  agir  le  brome,  par  petites  portions,  sur  le 
cUrate  de  potasse  en  dissolution  dans  l'eau,  il  se  dégage  de 
l'adde  carbonique,  et  il  se  produit  du  bromoforme  (formène  tri- 
bromé  G.),  ainsi  qu'une  nouvelle  substance  cristallisée,  à  laquelle 
M.  Cahours  donne  le  nom  de  bromaxaformej  et  qui  renferme  : 

[C»(BBi»)0»]. 

Cette  substance,  cristallisée  en  beaux  prismes,  fond  à  75%  et 
se  décompose  en  partie  par  la  distillation.  Sous  Tinfluenoe  de 
la  potasse  caustique  et  bouillante,  elle  se  dédouble  en  oxalate, 
bromoforme  et  bromure  : 

[CVHBr»}0»]  +  a((&H)0]  =  [C«lt«0*]  -h  CC(HBi»)]  +  aHBr. 
(I)  Cùmpus  retulêadefAcaJinut,  t.  XXI,  p  8ia. 
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L*action  que  le  citrate  ëproave  de  la  part  da  brome  s'explique 
dès  lors  par  l'équation  suivante  : 

[C«,H»K*)OT  +  H«0  +  i4Br  —  3C0*  +  [C«(HBt»;0«]  +  «HBr  +  3KBr. 

Les  citrates  de  soude  et  de  chaux  se  comportent  de  la  même 
manière  que  le  citrate  dépotasse. 

4.  Lorsqu'on  fait  arriver  du  brome  par  petites  portions  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  citraconate  neutre  de  potasse ,  il  se 
développe  de  Tacide  carbonique ,  et  Ton  obtient  une  huile  jau* 
Bâtre  pesante,  qui  est  formée  de  deux  substances  :  Tune  acide 
qu'on  peut  séparer  en  faisant  agir  sur  k  mélange  une  disso- 
lution étendue  de  potasse  caustique  ;  l'autre  neutre ,  qui  reste 
comme  résidu.  Si  l'on  verse  un  acide  affaibli  dans  la  liqueur 
alcaline,  il  se  sépare  aussitôt,  tantôt  une  huile  pesante  de  cou- 
leur jaunâtre,  tantôt  de  fines  aiguilles.  L'analyse  a  constaté 
l'identité  la  phis  parfaite  entre  ces  deux  produits,  qui  présentent 
un  des  cas  si  nombreux  d'isomérie. 

La  substance  liquide  ou  cristalline  possède  une  composition 
qui  se  représente  par  la  formule 

[C*<H«Br*)0»l, 
que  M.  Cahours  a  contrôlée  par  l'examen  du  sel  d'argent ,  du 
sel  ammoniacal  et  de  l¥ther  qu'elle  est  susceptible  de  former* 
Ce  chimiste  la  désigne  sous  le  nom  d'oeîde  brofn0'4rieomque  (1). 
La  matièine  huileuse  neutre  qui  prend  naissance  en  même 
temps  a  pour  formule  : 

[C«(H»Br»)0]. 

VitaconaU  neutre  de  potasse  donne  y  avec  le  brome ,  exacte* 
ment  les  mêmes  produits,  ce  qui  confirme  l'identité  que  j'ai 
admise,  dans  mon  livre,  t.  I»p.  555,  entre  les  citraconates  et  fes 
itaconates. 

LoBiqu'au  lieu  de  (aire  usage  de  citraconate  neutre,  on  em- 
ploie un  sel  très-«lcalin ,  on  obtient  quelquefois  un  acide 
cristallisable, 

lC»(U*Br«)0«], 

(I)  11  est  probable  qne  c'est  Vaeife  butyrique  hibromi.  De  même  la  ma- 
tièr«  hailease  ueutre  parait  être  Xueètoiu  Hbrpmiêl  C.  G. 
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ainsi  qu'une  substAnoe  neutre  que  M.  G^ours  ^  cibtÇAM  en 
trop  petite  quantité  pour  pouvoir  en  fixer  la  compositiop(l). 

5.  Le  tartraie  de  potasse  se  comporte  tout  autrement  que 
le  citrate;  il  y  a  seulement  formation  de  bromure  et  de  bitaiv 
trate ,  puis  racUon  $*ari^^te.  Le  broiue  peut  4oqc  «ervîr  A  re- 
connaître de  petites  quantités  d'acide  citrique  mélangées  i^ 
l'acide  tartrique  par  la  pro4uctiop  ai  caraçtériatiqm  49  Vo- 
moforme. 

6,.  (le  tnçtl(^e  de  potasse  donne  aus^i  «|0«  qçrtainç  qoaf^Utié  4$ 
brompforpie.  M.  Gaboura  ?  avait  p^  aasez  d^  iiMi^  jfomr 
jfpprofon^ir  davantage  çç^te  réaction* 

7.  Les  ^c^{l<jUeM  et  les  tonnâtes  alcalii^  aput  n^ECtwoiil^  attftqu^ 
par  le  bronie  \  ifi^  on  n'obtient,  d^ns  ce  ç^,  qfi'uoe raio^. bffUr 
nâtre  que  l'auteur  ^%  ppint  ej^mipçe. 

Les  réaultats  J^  intéi^csm^ts  qj^  nQm  vftvons^  r^H>W» 
iont  partie  d'un  travail  étendu  que  M.  GahQUKH  ^  prop<M  d^ 
continuer  dès  qu'il  sera  en  pofsesaioa  d'une  quai^Mlé  svfi&9aiit^ 
de  brome^  dpnt  le  prix  est  auJQurd'l^w  ai  élev^. 

MITSGHERLICH.  —  Composition   des   cendres   de   la 
levnré  de  bière. 

Le3  cendres  de  la  levure  dç  bière  99fi^t  ^remarqHabl^a  W  «r 
qu'elles  se  con^po^eAt  prévue  e^clu^ij^ffi^p^  4^  BhÇAphat^l- 
M.  Mitsqliei:(ic}i  (S^  epaf^aly^  ^^D^écb^AliUçpSf  W)M<I^Jes 
cendres  laissées  par  U  bière  qui  avait  fourni  l^.ls^urç. 

Celle-ci  fut  séchée  à  ]2p**  au  baii\  de  chlorure  de  zinc,  et 
donna  ainsi  7,5—7,6  p.  c.  de  cendres.  Il  n'y  avait  que  de  l'acide 
pfaoapboricque ,  aitisi  qtte4e>a<^m,  dé  la  fim^iéftti^ et  dé  la 
polaMç ,  tans  oxyde ^siter  ni  il^mkie^  il  fi^  uvait  pas  nen  ph» 
de  tulfiite.  Voiet ,  an  iiesie,  'les  doux  aiMilyseft  s 

1.  m. 

Acide  pbqsplwiWWA* ^  r  ^,9  âfrf. 

Potasse 3^,^  ^Pf? 

Phosphate  d^  magnésie  (P<0",aMg*0).  .  16,8  22.6 

Phosphate  de  chaux  vP*0*.aCa*0) q,3  9,7 

"  ■   '""  ■  ■  ■  ■  ■    ■■■■  Il        »   m  I  II 

(0  L'acide  çriftalli^ic  est.  piobobLemeut  i'aeitU  méuwÀtmuqtu.  ht» 
hromè,  C.  Q. 

(Q)  Journ.  /.  praku  Chem,,  t.  XXXVI,  p.  a3l. 
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tà' jii^fiiièrë  cencfre  contenait  iinè  trace  de  silice,  et  il.  n'y 
a^ait  poltit  Se  iàude.  En  traitant ,  par  Falcoot  et  Teau ,  1^  levure 
qui  a  fourni  l'autre  cendre ,  M.  MitscUerlich  a  pu  en  extraire  du 
l^hpsphate  acide  de  |^otii99e  en  cristaux  détervûnable»}  la  séao* 
tion  acide  de  la  levure  et  de$  eaux  dd'  lavage  provient  donc  en 
partie  de  ce  sel. 

loL  bière  qui  avait  fourni  la  levure  fut  évaporée  et  calcinée; 
elle  donna  0y307  p.  c.  deo^ndi^,  renfermant  en  100  pflCriîeat 

AtiJ»  ^fttofiflkdHqae 10,0 

PoCasMi   ..•'.. •  .  /^oji 

Soude.  .  .  5  , 0|6 

Phosphate  de  m^çnésie ao,o 

Phosphate  de  chaux 3i6 

Silice.    •  .  ^ - 16,6 

^  Vue  phriie  <de  lil  potMse  ë$it  sans  cf^ilte  conteiitlé  dons  Ul  bière 
ememàïÀnufikautdcréetxA  a<^t>  qtnse  (tétt^uf t  par  te  feU;  une 
amre  psnke  férAît  s'y  trouver  doite  fi^tne^depkbs^aife  aeidé; 
la  aoudey  est  à  VéfbX  ée  idilômté  de  éodlum.  On  Voit  aussiv 
]iiv  l-analyM  ffrécé^fe/  qcfie  l-ok^j^e  cède  àf  Peau  de  ht  sifîee 
qH «n  iTôttf« en-éissohflftidndan^ IW bière ei¥ a^eif  foré^  quantité. 
M.  Mift^itrlfeli  aiîcohipagiie  les  résultats  ftétéâttitsi  de  quel- 
qwea  oilservatimi^  sur  le  {^l'océdé  40^  Akui^  stttVre  pouf  fëduiré 
em  ceiidb-es  la  hévoM  et  m  géné^ï  Imparties  l^étates. 

LEBLANC.  ~  obëÉrflMtteM  MF  la  IMuave. 

11  râyultQ  des  epipérieniQisi  de,M,  I^eblaiic  (1)  qiuMs  la  litharge  9 
matière  inoxydable  à  la  température  du  four,  peut,  soua  l'in- 
fluence d'un  courant  d'air,  dis^vudff'de  Toxygène  à  la  manière 
de  l'argent,  ef  se  comporte  alojcs  é  h  i%ÇQ»^  de  la.  plupart  des 
liquides  mis  en  contact  avec  les  gaz*    -. 

S'apirès  le  mêine  chii^iate,;  le^  vaiûatioai  desMruoture  çt  de 

coloration  de  la  litharg^  JDie,tienn«mt  pas  à  des  cjiangemf^ntft.dana» 

la  coD^positioa  chimique^  mais  bien  4  des  modifications  par  139- 

mërie  ou  diraorphisme,  coinparabk&à  cell^qui  différencient  l'a-* 

qde  arsénieux  vitreux  et  l'acide  arsénieux  opaque,  le  sucre  d'orge. 

le  sucre  candi  ^  l'ÎQdure.  rçiigfi  Qt  riQdurfi.iaiU)e.dfi  mercacew,  .£Ul. 

■  ■  '         V  '  '■'  ^'  *    >    ' '.?'.'"* 

(I)  Journ.  de  Phurrk\,  I.  tlïl,  p'.  itfl,  . 
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Ce»  différentes  modificadons  peuvent  être  produitei  à  Tolonlë 
par  voie  sèche ,  suivant  les  circonstances  de  température  et  de 
vitesse  du  refroidissement. 

PEYRONE.  —  Action  de  rammonlaque  Mr  le  chlorure 
de  platine. 

Les  rechercfaed  de  MM.  Magnus,  Gros,  Reiset  et  Peyrone,  sur 
les  combinaisons  produites  par  le  chloroplatioite  d*ammoBiaqne, 
ont  donné  à  ce  sel  une  oeruine  importance ,  et  cependant  il 
n'avait  pas  encore  été  analysé.  M.  Peyrone  (1)  a  comblé  cette 
lacune  en  le  soumettant  à  quelques  expériences  ;  il  Ta  trouvé 
composé ,  ainsi  que  l'indiquait  la  théorie ,  de 

[NH«.HCI,PtCl].  . 
.,  Pour  l'obtenir,  il  suffit  de  saturer  une  solution  hydrochlo- 
rique  de  protochlorure  de  platine  par  une  solutio^de  carbonate 
d'ammoniaque,  et  de  dessécher  le  mélange  au  baîn-marie;  on 
épuise  le  rësidupar  l'alcool  qui  s'empare  de  tout  le  sel  ammonîacy 
on  abandonne  enauite  le  sel  à  l'air  de  manière  q«e  tout  l'alcool 
puisse  s'évaporer,  et  on  fait  cristalliser  le  sel  dans  l'eau.  Gomme 
il  y  est  fort  soluble,  on  fait  bien,  pour  avoir  de  gros  ciistasa, 
de  le  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  et  de  filtrer  immédialement 
la  solution  dans  un  vase  préalablement  échauffé  ;  le  liquide 
donne  alors,  par  le  repos ,  des  cristaux  couleur  de  grenat,  qui 
acquièrent  souvent  une  tiès^graade  dimension . 

Le  travail  de  M.  Bryrone  renferme  aussi  quelques  indi- 
cations   sur   plusieurs    nouveaux    isomères  du    sel   vert  de' 
Magnus  : 

[llIP.PtCI]. 

On  sait  que  MM.  Rdset  et  Peyrone  avaient  déjà  obtenu  un  sel 
jaune ,  isomère  de  ce  sel  vi^rt. 

L'un  des  nouveaux  isomères,  décrits  par  M.  Peyrone,  fut 
obtenu  en  ajoutant  goutte  à  goutte  du  carbonate  d'ammoniaque 
à  une  solution  bouillante  de  protochlorure  de  platine  ;  il  n'y 
eut  aucun  changement  de  couleur,  et  la  liqueur  déposa ,  par  le 
refroidissement,  des  tables  hexagones,  d'une  très-belle  couleur 

(l)  Amnal.  der  Chem,  und  Pkarm.^  t.  LY,  p.  ao5. 
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grenat.  Lh  cristaux  étaient  insolubles  dans  Teaù  froide  et  se 
décomposaient  dans  Teau  bouillante ,  en  perdant  tout  leur  pla- 
tine. L'ammoniaque  les  convertit  immédiatement  ^n  sel  vert  de 
Magnus.  M.  Peyrone  n'a  pas  réussi  à  reproduire  ces  cristaux  à 
volonté. 

Il  obtint  le  second  isomère  en  très-petite  quantité,  en  ajou- 
tant un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  à  une  solution  neutre 
de  protochlorure  de  platine ,  très-étendue  et  bouillante.  Ce  sel 
se  déposait  en  petites  paillettes  brillantes  et  rougeâtres,  solubles 
sans  décomposition  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante. 
Il  est  très-léger^  et  ne  se  convertit  en  sel  vert  qu'à  la  température 
de  l'ébullition. 

Le  troisième  isomère  s'est  produit  ^  dans  les  expériences  de 
M.  Peyrone ,  quand  il  fit  bouillir,  avec  de  l'ammoniaque ,  les 
eaux  mères  pro?enant  de  la  préparation  du  sel  jaune ,  dans  le 
but  d'obtenir  l'bydrochlorate  [N'H^Pt,  HGI].  Après  avoir  chassé 
l'excès  d'ammoniaque,  il  ajouta  peu  à  peu  de  petites  quantités 
d'une  solution  de  protochlorure  de  platine  ;  il  ne  se  forma  au* 
cune  trace  de  sel  vert ,  et  la  solution  ne  changea  pas  de  teinte. 
Elle  déposa,  par  le  refroidissement,  de  petits  octaèdres  rougei 
ou  orangés ,  très-peu  solubles  dans  l'eau  froide ,  et  se  dissolvant 
dans  environ  50  fob  leur  poids  d'eau  bouillante.  La  dissolution 
les  déposa  de  nouyeau  sous  forme  de  feuilles  de  fougère.  Ces 
cristaux  se  dissolvent  aisément  dans  l'ammoniaque  bouillante 
sans  donner  de  sel  vert  ;  la  solution ,  limpide  et  parfaitement  in- 
colore ,  déposa ,  par  l'évaporation ,  de  pefkes  aiguilles  également 
àncolores ,  ainsi  qu'une  substance  jaune  amorphe. 

M.  Peyrone  a  aussi  obtenu,  dans  une  de  ces  opérations, un  iso- 
mère bien  plus  soluble  dans  l'eau'que  le  précédent,  mais  pré- 
sentant d'ailleurs  les  mêmes  propriétés. 

11  est  peu  de  corps  assurément  qui  offrent  d'aussi  nombreux 
cas  d'isomérie  que  la  combinaison  de  Tammoniaque  et  du  proto- 
chlorure  de  platine. 

LASSAI6NE.  —  Méthode  pour  onal^ter  Tair. 

La  facilité  av^  laquelle  le  cuivre  métallique,  divisé  en  co- 
peaux,  s'oxyde  an  conuct  de  Tair  en  présence  de  l'ammoniaque 
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ligilidè,  il  suggër^à  IR.  La^saTghis  )fiàie  dé  mettre  i  pto^i  ctiih 
r^actîort  polir  Fanàlysé  de  Pair  (1).  ' 

L^a^plîcatioû  dé  ce  nouveau  ino^cn  est  fort  simple ,  et  n*ex5ge 
Téniptoî  d'aucun  appareil  particulier.  tJn  tube  gradué  ordinaire 
de  14  à  15  centimètres  de  longueur  sur  12  millimètres  de  dia- 
hiètre'.  et  un  pètîl  Ihcon  bduct'é  kVéïnen,  de  30  à  35  centimè- 
tres Cubes  de  capacft^,  Cels  sont  leè'  seuls  vases  nécessaires. 

Le  procédé  consiste  à  introduire  dans  le  petit  flacon  3  a  4 
gammes  de  tournure  de  cuivré  rbùge ,  â  verser  ensuite  de  l'eau 
distillée  jusqu'à  moitié  du  flacon ,  puis  à  le  remjilir  avec  de 
Pattimoniatjué  conceniirée.  Ce  flacon,  ainsi  rem'pft  exacCement,  est 
fermé  avec  son  bouchon  de  verre  et  renversé  dans  la  cuve  à  çau, 
avec  la  précaution  que  la  tournure  de  cuivré  né  vienne  pas  se 
dépo^r  sur  roiivertûre.  SnsUite  oh  niesure,  darts  le  tul)e  gradué 
'  rempli  d^cau,  un  volume  d'air,  et,  à  l'aide  d'un  pîetlt  entonnoir 
de  verre,  on  le  fait  passer  dah^  le  flacon  qu'on  a  débouché  sous 

■  l^eàu.  Cette  nianœuvre  étant  accomplie^,  on  bouche  aussitôt  le 
'  ftacbil',  et  on  le  relire  die  là  cuve  pneiihiatîque  pour  ragîter  sans 
'  cessé  peiidatit  huit  ou  dix  AiinuteS.  En  mbin's  d^unè  ou  de  deux 
'  minutes ,  on  voit  l^amnlônîaque  prendre  unie  teinte  bleuâtre  qui 
'  ié  fbtice  (le'ïiruB  en  plus.  Cette  couleur  arrivé  bientôt  à  son  maxi- 

nium  d*interisité  quand  on  à^hre  sur  15  à  20' centimètres  cubes 

''d'air  ;  ensuite  elle  s'àfl^aiblit  peu  â  p^u  lorsque  tout  l'oxygène  a 

'  été  absorba.  Èettè  décoloràtioti  ekt  ùh  indice  de  la  6i\  de  l'opéra- 

"tïoh;^eTle*  est  due  à  la  réaction  du  cuivre  en  excès  sur  Tainmo- 

IXiuVé  àé  deuioxydé  qui  ^  ébnverlit  alorj  en  ammoniure  de 

protoxyde  incolore. 

Q\iaiid  oii  est'ârrivé*à  èè  point  lie  rexpérience,  on  fait  passer 
'le^  rési'du  glikcûk  dani  lé  tube  gradué  pour  lé  mesurer» 

Une  analyse  de  l'air  faite  par  Ce  jiroc^Jé  a  donné  79,22.  vo- 
^fuhieS  d'azote;  on  sait  que  iMM.  ftumas  et  Boussingaûlt  avaient 
8bteiiu7Ô;lT.- 

La  simplicité  du  nouveau  procédé ,  et  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  s'exécute ,  permettront  sans  doute  de  le  mettre  en  pra- 
tique ianf  AiVérses  circonstances. 

■  ^  (î)  Comptés  rtnàut  de  tÀctidèhUé^  t.  iXl,  p.  gyo. 
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Recherches  chimiqties  sur  le  Jaune  d^œufj 

Par  M.  GoBLBT,  professeur  a^frégé  à  I  École  de  Pharmacie. 

Mémoire  présenté  à  rAcadémie  royale  des  iciences. 

(SUITE    ET    FIM.  ) 

jàeide  phosphore. 

Laprësenoe  du  phosphore  dans  le  jaune  d'œuf  est  un  fait  acquis 
à  la  scîeQce  Prout  en  détermina  la  quantité  en  le  brûlant  au 
moyen  du  nitre,  mais  là  s'arrêtèrent  ses  expériences  ;  il  ne  chercha 
nullement  à  connaître  dans  quel  état  de  combinaison  il  pouvait 
se  trouver.  Pour  séparet  le  corps  dont  il  est  un  des  éléments ,  on 
a^tedans  un  flacon ,  pendantlS  à*24  heures,  la  matière  visqueuse 
avec  de  Teau  de  potasse ,  on  chauffe  au  baio  marie ,  on  décompose 
à  chaud  par  un  léger  excès  d'acide  acétique  ;  la  liqueur ,  débarras- 
sée par  le  filtite  de  la  matière  grasse  et  de  la  matière  azotée ,  ren- 
ferme la  substance  phosphorée ,  et ,  en  outre  ,  de  l'acétate  de  po- 
tasse, une  petite  quantité  de  chlorurede  sodium  ,  de  phosphate  de 
chaux  et  d'extrait  de  viande.  On  sépare  la  matière  phosphorée  au 
moyen  de  l'acétate  neutre  de  plomb  en  excès,  le  précipité  blanc  lé- 
ger qui  en  résulte  est  lavé  à  l'eau  distillée,  puis  décomposé  en  fai- 
sant passer  de  Thydrogène  sulfuré  à  travers  l'eau  qui  le  tient  en 
suspension  t  le  courant  d'hydrogène  sulfuré  doit  être  continué 
jusqu'à  ce  que  la  décomposition  soit  complète,  c'est  à  dire  jus- 
qu'à ce  que  la  Uqueur  filtrée  ne  noircisse  plus  par  le  contact  de  ce 
gaz  La  liqueur  est  réduite  à  un  petit  volume  par  lëvaporation  à 
une  douce  chaleur.  Dans  cet  état,  outre  le  corps  phosphore,  elle  re- 
tient quelquefois  des  tracesd'acide  hydrochlorique,  et  toujours  un 
peu  de  phosphate  acide  de  chaux  provenant  du  phosphate  calci- 
que  contenu  dans  la  matière  visqueuse.  On  sépare  facilement 
Facidechlorhydrique  en  agitant  la  liqueur,  avrcune  petite  quan- 
tité d'oxyde  d'argent,  Qltraut  pour  séparer  le  chlorure,  et  faisant 
passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur  pour  précipiter 
Jomm.  éê  Pkmrm.  et  de  Chim.  S*  s^rtb.T.  IX.  (  Mars  i8iS.)  ^  1 
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fardent  resté  en  dissolution.  Quant  à  l'acide  phosphorique ,  il 
^tait  plus  difficile  de  l'isoler ,  j'ai  cherché  pendant  longtemps  un 
moyen  pour  y  arriver ,  j'y  suis  enfin  parvenu  en  ajoutant  à  la 
liqueur  acide  de  l'eau  de  chaux  en  quantité  suffisante  pour  la 
saturer.  On  remarque,  lorsque  la  saturation  est  complète  , 
qu'il  se  sépare  beaucoup  de  flocons  blancs  de  phosphate  de  chaux 
dont  on  se  débarrasse  par  la  Gltration.  On  fait  ensuite  évaporer  j 
le  sel  de  chaux  étant  plussoluble  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
bouillante,  ne  tarde  pas  à  apparaître  sous  la  forme  de  lames 
blanches,  brillantes  et  nacrées  que  l'on  peut  enlever  et  faire 
sécher  entre  des  feuilles  de  papier  non  collé.  L'évaporation  est 
ordinairement  poussée  jusqu'à  siocité,  et  le  produit,  redissous 
dans  l'eau  distillée,  est  évaporé  de  nouveau,  après  avoir  été 
filtré. 

On  obtient  l'acide  phosphore  en  précipitant  la  chaux  par  Fa- 
cide  oxalique.  Le  liquide  peut  être  évaporé  jusqu'à  un  certain 
degré  de  concentration  au  delà  duquel  il  contient  de  l'acide  phoa> 
pborique  qui  provient  de  la  décomposition  de  la  matière  pfaos- 
phorée  ;  en  le  concentrant  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  il  s'épaissit 
et  devient  visqueux  Dans  cet  état  il  est  incristallisable ,  d'une 
saveur  fort  acide,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  il  ne 
contient  pas  d'acide  phosphorique ,  et  il  laisse  un  charbon  très- 
acide  par  la  calcination.  Il  a  beaucoup  d'analogie  arec  l'acide 
j>hosphorique  ;  comme  lui ,  étendu  de  plusieurs  fois  son  volume 
d'eau,  il  résiste  à  une  ébullition  prolongée  sans  éprouver  de  dé- 
composition; comme  lui,  il  se  décompose  lorsqu'il  est  à  son 
maximum  de  concentration.  Il  ne  contient  pas  d'azote. 

Cet  acide  n'a  pas  été  analysé  directement  ;  sa  composition  a  été 
déduite  de  sa  combinaison  avec  la  chaux.  Il  se  trouve  dans  le 
jaune  d'œuf  pour  1 ,2  pour  100  environ. 

Sel  de  ckaux,  —  Tel  qu'on  le  sépare  par  l'ébullition ,  il  est 
sous  la  forme  de  lames  micacées ,  et  du  plus  beau  blanc;  il  n'a  pas 
d'odeur,  sa  saveur  est  légèrement  acre;  une  température  de  150* 
'  nele  décompose  pas.  Lorsqu  on  le  calcine ,  il  noircit,  et  si  on  con- 
tinue l'action  du  feu  en  favorisant  la  décomposition  par  l'acide 
nitrique,  on  obtient  un  résidu  blanc  de  phosphate  de  chaux.  It 
est,  ioinmc  nous  l'avons  vu,  du  petit  nombre  des  sels  qui  sont 
plus  solublis  daiKS  INau  froide  que  dans  l'eau  bouillante,  f/alcool 
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ne  le  dissout  pas,  il  le  précipite  au  contraire  de  sa  dissolution 
aqueuse. 

lift  cQmposition  de  ce  sel  est  très-remarquable,  voici  les  expé- 
riences à  l'aide  desquelles  elle  a  été  déterminée  : 

lo  Ogr.,377  de  sel  de  chaux,  séché  à  12(r,  ont  laissé,  par  la 
décomposition  à  Taide  delà  chaleur  et  de  l'acide  nitrique ,  0^^  ,227 
de  cendres  composées  de  phosphate  de  chaux  ;  soit60,21  pour  100. 

2*  Gs^sSOG  de  sel  de  chaux  ont  laissé  08r-,181  de  phosphate 
de  chaux  ;  soit  60,33  pour  lÔO. 

La  combustion  à  l'aide  du  chromate  de  plomb  a  donné  : 

1»  0srs726  de  sel  de  chaux  séché  à  120''  ont  fourni  08r-9230 
d'eau ,  et  Osr-,454  diacide  carbonique. 

2"*  Ur*,259  de  sel  de  chaux  ont  fourni  Osr-,395  d'eau  et  08r*,786 
d'acide  carbonique. 

En  prenant  60,^7  de  phosphate  de  chaux  moyenne,  trouvée 
dans  les  deux  expériences  précédentes ,  on  arrive  à  la  composi- 
tion en  centièmes  :  (G=:7ô,H=12,5;  Os;=100,  Ga^SSO; 
Ph=400). 


P«w  la  !<•  «ipériMM  Poor  to  » 

Phosphata  âe  cbaii«.   •  60,17  -  PhoaphaU  de  chanx.  .  60,19 

Carbone 17*^7  Carbone 47*01 

Hydrogène 3,5 1  Hydrogène 3,46 

Oxygène 19*  i5  Oxygène I9i33 

100,00  ioo,o« 

Ces  nombres  s'accordent  le  mieux  possible  avec  la  formuk 
S  CaO ,  PhO'  G*HK>'.  En  effet,  celle-ci  donne  : 

uCaO.PhOS  «  1600,00  60,66 

C*       =s    4^0,00  17,06 

W        =:      87,50  3.3a 

O*       s=    5oo,oo  i8>9& 

a637.5o  100,00 

Afin  de  contrôler  les  résultats  ^[ue  j'itvais  obtenus,  ]'ai  converti 
le  phosphate  de  chaux  provenant  de  la  calcination  du  sel  en 
phosphate  de  chaux  des  os.  Pour  cela,  j'ai  dissous  les  08'* ,327 
de  phosphate  de  la  première  expérience ,  dans  l'eau  acidulée  par 
l'acide  nitrique,  et  la  liqueur,  après  avoir  été  additionnée  de 
chlorure  de  calcium ,  aété  précipitée  par  un  grand  excès  d^aumio- 
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niaque  pure,  en  se  mettant  le  plus  possible  à  l'abri  de  l'acide 
carbonique.  Le  pr^cipit<^  parfaitement  lavd  à  l'eau  distillée ,  et 
reçu  sur  un  filtre  de  papier  fierzélius,  a  été  calciné  et  pesé.  Les 
Os>'-,!227  de  pliosphate  de  chaux  ont  donné  Os*'-,247  de  phosphate 
basique  ou  108,8  pour  100. 

Les  Osi',,180  de  phosphate  de  la  seconde  expérience  ont  donné 
Of^',196  de  phosphate  de  chaux  basique,  ou  109.4  pour  100. 
Or  100  de  phosphate  2CaO  ,  PhO',  donnent  1 10  de  phosphate 
des  os,  et  Texpérience  m'a  fourni  en  moyenne  109,1  pour  100. 
Si  l'on  réfléchit  aux  chances  de  pertes  dans  des  opérations  de  ce 
genre  ,  il  est  permis  de  considérer  les  résultats  comme  sensible- 
ment identiques. 

La  composition  du  sel  de  chaux  est,  comme  on  le  voit ,  celle 
du  phosphovinate  de  la  même  base,  2CaO,  PhO^C^H^O dans 
lequel  Téiher  ou  oxyde  d*élhyle  est  remplacé  par  un  corps  dont 
la  formule  C^H^O*  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  glycérine  ; 
l'acide  phosphore  du  jaune  d'œuf  serait  donc  de  l'acide  phospho- 
glycérique. 

Pour  confirmer  cette  manière  de  voir  ,  j'ai  fait  bouillir  une 
dissolution  du  sel  de  chaux  avec  de  la  chaux  en  excès ,  et  j'«i 
fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité.  Le  produit  de 
l'opération  a  été  traité  par  Talcool  à  40''  ;  la  liqueur  alcoolique 
filtrée  a  laissé  un  résidu  liquide  d  une  teinte  à  peine  jaunâtre , 
d'une  saveur  douce  et  sucrée,  qui,  examinée  avec  le  plus  grand 
soiu  »  m'a  présenté  toutes  les  propriétés  de  la  glycérine. 

La  coAiposition  et  les  propriétés  de  l'acide  phosphore  da 
jaune  d'œuf  ne  permettent  donc  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  de 
l'acide  phosphoglycérique  ;  de  plus  les  nombres  de  mes  analyses 
se  sont  trouvés  conformes  à  ceux  du  phospheglycérate  de  chaux 
préparé  artificiellement  par  M.  Pelouze  dans  le  laboratoire 
duquel  toutes  mes  analyses  ont  été  faites ,  et  dont  les  conseils 
m'ont  été  si  souvent  utiles  dans  le  travail  que  j'ai  entrepris 

LVxistence  dans  le  jaune  d'œuf  des  acides  oléique  et  marga- 
rique  n'a  rien  qui  doive  étonner ,  puisque  ces  corps  ont  été* 
trouvés  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'organisation  animale, 
dans  le  cerveau,  dans  le  sang,  dans  la  bile  ,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'acide  phosphoglycérique.  Comment  expUquer  sa 
présence  sans  admettre  que  l'acide  phosphorique  enlève  à  une 
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portion  de  la  margarine  et  de  rdëine  toute  leur  glycërine  pour 
former  de  l'acide  phosphoglycërîque  et  des  acides  olëique  et 
margarique?  la  quantité  de  glycérine  que  l'on  trouve  en  coni» 
binaison  avec  l'acide  pliosphorique,  paraît  être  en  effet  celle  qui 
manque  aux  acides  gras  pour  les  constituer  corps  gras  neutres. 
Ce  fait,  qui  nous  est  fourni  par  la  nature,  vient  à  lappui 
de  l'opinion  émise  sur  la  constitution  de  la  margarine  et  de 
Toléine ,  qui  seraient  du  hiargarate  et  de  l'oléate  de  glycérine. 
Quel  rôle  est  appelé  à  jouer  Tacide  phosphoglycérique  dans  la 
constitution  4u  poulet?  Passe-t-il  dans  l'or^^anisation  animale 
sans  éprouver  de  décomposition  ,  ou  bien  se  dédouble-t-il?  Dans 
le  but  de  résoudre  cette  question ,  j'ai  «ntrepris  de»  expériences 
dont  je  ferai  connaître  les  résultats  aussitôt  qu'elles  seront  ter- 
minées. 

Acide  du  jaune  d'œuf. 

Le  papier  de  curcuma  et  le  papier  rouge  de  tournesol  ne 
changent  pas  de  couleur  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  le 
jauee  d'œuf  ;  le  papier  bleu  de  tournesol  semble  prendre  au 
contraire  une  légère  teinte  rosée.  Le  jaune  d'œuf  serait  donc 
neutre  ou  très- légèrement  acide,  mais  pas  alcalin.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  qu'en  le  faisant  bouillir  dans  Teau,  on  obtient 
une  liqueur  acide  qui  le  devient  davantage ,  lorsque ,  réduite  à 
un  petit  volume  ,  elle  est  additionnée  d  alcool.  Les  expériences 
que  j'ai  faites  et  que  je  vais  décrire  semblent  me  démontrer  que 
cette  acidité  est  due  à  l'acide  lactique. 

On  prend  du  jaune  d'œuf  privé  d'albumine ,  on  ledélaye  dans 
plusieurs  fois  son  poids  d'eau  distillée,  on  porte  à  rébulliiiou 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  passe  ;  la  liqueur  peut  être 
filtrée,  mais  comme  cette  opération  dure  très-longtemps,  il  est 
préférable  de  la  réduire  d'abord  à  un  petit  volume.  Le  liquide 
qu'on  obtient  ainsi  passe  facilement  à  travers  le  papier  ;  il  a  une 
teinte  jaunâtre ,  et  est  sensiblement  acide  au  tournesol.  Si  on  le 
met  en  contact  avec  de  la  c^aieen  excès,  l'acidité  diminue  mais 
ne  disparaît  pas  totalrment;  j'ai  cru,  d*après  ce  caractère,  que 
cette  propriété  était  due  à  de  lacide  pliosphorique  ,  car  lors- 
qu'on met  en  contact  du  carbonat»*  dt:«<lmnx  avec  un  liquide 
qui  en  contient,  Is^ liqueur  conserve  toujours  une  véaciioii  acide 
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maigre  l'excès  de  cirbonate  calcique ,  tandis  que  raciditë  de 
l'acide  lactique  disparait  coinplëteme nt  par  un  excès  de  carbo- 
nate de  chaux. 

L'acidicë  de  la  liqueur  est  devenue  beaucoup  plus  grandie , 
loTsqu'après  Tavoir  réduite  à  un  petit  volume ,  j'y  ai  ajouté  de 
l'alcool  absolu;  cette  addition  a  déterminé  la  précipitation  d'une 
matière  molle,  d'un  blanc  grisâtre,  formée  de  matière  animale 
et  de  phosphates  terreux.  Il  se  produit  donc  dans  cette  ciroon^ 
•tance)  comme  lorsqu'on  fait  évaporer  le  sang,  sous  l'influence 
décomposante  que  l'ébullition  exerce  sur  la  substance  albumî- 
neuse  une  matière  animale  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l'alcool.  La  liqueur  alcoolique,  qui  surnageait  le  précipité, 
était  colorée  en  jaune  et  d'une  acidité  beaucoup  plus  prononcée 
qu'avant  l'addition,  de  l'alcool ,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle 
était  masquée  par  les  phosphates.  Lorsqu'on  Tévapore  au  l)aln- 
marie ,  presque  jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  l'introduit  dans  un 
flacon  avec  de  l'éther ,  celui-ci  dissout  l'acide  et  laisse  indissous 
les  sels  qui  l'accompagnent.  Ces  sels  sont  du  chlorure  deiodium , 
du  chlorure  de  potassium,  du  sulfate  de  potasse;  ils  ont,  outre 
leur  saveur  salée,  un  goût  de  tiande  très-prononcé,  qu'ils 
doivent  à  la  présence  de  cette  matière  animale  soluble  dans 
l'alcool  et  connue  sous  le  nom  d'extrait  de  viande.  La  quantité 
d'extrait  de  viande  ou  extrait  alcoolique  est  de  0,4  pour  cent. 
Cette  substance  est  indépendante  de  la  madère  albumineuse } 
elle  n'est  pas  le  résultat  de  l'action  de  l'eau  bouillante  sur  elle , 
car  en  traitent  à  froid  le  jaune  d'œuf  par  l'alcool  à  88*  Cent. ,  et 
filtrant  la  lîqveur ,  on  la  retrouve  dans  la  dissolution. 

La  liqueur  éthérée,  décantée,  additionnée  d'eau diatiUée et 
débarrassée  de  l'éther  par  l'évaporation ,  laisse  un  résidu  qui 
renferme  de  l'acide  lactique.  En  effet,  mis  en  contact  avec  du 
carbonate  de  chaux  en  excès,  il  perd  complètement  ses  propriété! 
acides;  il  ne  ramène  pas  au  bleu  le  tournesol  rougi;  son  acidité 
n'est  donc  pas  due  à  l'acide  phosphoriquo  ,  car  celui-ci,  placé 
dans  les  mêmes  circonstances ,  conserve  toujours  une  réaction 
acide  sur  le  tournesol  ;  ni  à  l'acide  chlorhydrique ,  car  le  chlo- 
rure de  calcium  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi .  L'at^ide 
contenu  dans  le  jaune  d'oeuf  n'est  pas  de  l'acide  acétique ,  car 
la  liqueur  que  l'on  obtient  en  faisant  agir  l'eau  bouillante  sur 
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le  jaune  d'œuf ,  donne  par  la  distillation  un  liquide  qui  ue 
possède  pas  de  réaction  acide,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a 
lieu  lorsqu'on  distille  de  l'eau  qui  ne  contient  qu'une  très  petite 
quantiti'  d'acide  acétique.  De  plus ,  lorsqu'on  met  la  liqueur 
acide  en  contact  ayec  loxyde  de  cuivre,  on  obtient,  après  la 
filtradon ,  un  liquide  qui  possède  une  légère  teinte  bleuâtre , 
laquelle  devient ,  comme  l'a  démontré  M.  Pelouze,  beaucoup 
plus  intense  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  chaux  Ces 
phénomènes  sont  très- sensibles  lorsqu'on  met  les  liqueurs  dans 
des  tubes  longs  et  étroits. 

Il  est  permis  ^  d'après  ces  expériences ,  de  penser  que  le  jaune 
d^œuf  renferme  de  l'acide  lactique.  J'ai  cherché  à  le  doser  à 
Tétat  de  lactate  de  chaux ,  mais  je  n'ai  pu  y  parvenir,  la  quantité 
m'en  a  paru  minime  et  variable. 

La  composition  du  liquide  que  l'on  obtient  en  traitant  le 
Jaune  d'œuf  par  l'eau  est  très-remarquable,  puisqu'on  y  ren- 
contre tous  les  principes  que  les  chimistes  ont  trouvés  dans  le 
suc  gastrique  :  acide  lactique ,  chlorure  de  sodium ,  chlorure  de 
potassium,  chlorhydrate  d'ammoniaque,  sulfate  de  potasse, 
phosphate  de  chaux ,  phospltAte  de  magnésie  »  et  malière  animale. 

La  présence  de  l'acide  lactique  dans  le  jaune  d'oeuf  est  d'une 
haute  importance  pour  la  physiologie  ;  la  propriété  qu'il  possède 
de  le  dissoudre ,  porte  à  penser  qu'il  est  l'agent  principal  de  la 
digestion  chez  le  jeune  poulet,  que  c'est  par  son  intermédiaire 
que  les  phosphates  pénètrent  diins  le  corps  du  jeune  animal. 

Ces  expériences  viennent  à  l'appui  de  celles  de  MM.  Bernard 
et  Barreswill ,  qui  ont  prouvé  dans  ces  derniers  temps,  d*une 
manière  qui  paraît  définitive ,  que  l'acidité  du  suc  gastrique 
était  due  à  l'acide  lactique. 

Des  9eh  du  jaune  <Fœuf, 

Pour  extraire  du  jaune  d'œuf  les  sels  qu'il  contient,  on  en 
prend  une  certaine  quantité  que  l'on  délaye  dans  plusieurs  fois 
son  poids  d'eau  distillée ,  et  que  l'on  chauffe  en  agitant  conti- 
nuellement. Lorsque  la  température  du  mélange  est  d'environ 
85^  C. ,  la  matière  albumineuse  se  coagule  et  le  jaime  d*œuf  se 
met  en  grumeaux  qui  sont  d'autant  plus  petits,  que  1  n^itation 
a  été  plus  grande.  On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'htMiro ,  et 
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on  pnsse  à  travers  un  tissu  de  laine  lavé  à  Teau  distillée;  on  traite 
le  résidu  par  une  nouvelle  quantité  d*eau ,  on  réitère  une  troi- 
sième, fois  la  mcme  opération. 

L'eau  enlève  l'acide  lactique ,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
le  chlorure  de  sodium,  le  chlorure  de  potassium  ,  le  sulfate  de 
potasse ,  une  partie  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de 
magnésie ,  une  petite  quantité  de  matière  visqueuse ,  d^huile  et 
de  vitt'Hine.  On  la  réduit  par  l'évaporation  à  un  petit  volume, 
puis  on  l'agite  dans  un  flacon  avec  de  l'éther  qui  dissout  la  ma- 
tière grasse  et  la  matière  visqueuse  ,  et  vient ,  après  un  repos 
suflisamnient  prolongé ,  former  une  couche  transparente  de  cou- 
leur jaune  rougeâtre  qui  surnage  le  liquide  aqueux.  Quant  à  la 
vitelline,  elle  se  trouve  sous  la  forme  de  flocons,  au-dessous  de 
la  coudie  éthérée.  On  rejette  ces  deux  premières  couches  et  on 
fait  évaporer  jusqu'à  siccité. 

On  continue  de  chauffer,  et  lorsque  la  matière  laisse  dégager 
du  gaz  inflammable ,  on  y  met  le  feu.  Le  résidu  est  de  couleur 
grisâtre  ou  noirâtre  ;  par  la  calcination ,  on  détruit  difficilement 
tout  le  charbon  qu'il  contient ,  mais  on  y  parvient  en  séparant 
par  la  lixiviation  les  seb  solubles  qui  empêchent  l'air  d'avoir  ac- 
cès jusque  lui. 

Comme  on  n'a  pas  encore  enlevé  au  jaune  d'œuf  tous  les  sels 
qu'il  contient ,  il  faut  le  reprendre  par  de  l'eau  légèrement  aci- 
dulée au  moyen  de  l'acide  acétique ,  faire  bouillir  et  passer  ;  on 
réitère  l'opération  une  seconde  fois.  Tous  les  sels  libres  du  jaune 
paraissent  alors  être  isolés,  car  la  liqueur  qui  résulte  d'une  troi- 
sième opération  ne  laisse  pas  de  résidu  sensible  par  la  calcina- 
tion. 

Lorsqu'on  traite  par  de  l'eau  acidulée  au  moyen  de  Tacide 
acétique  le  jaune  d'œuf  épuisé  ,  il  se  gonfle  à  tel  point  qu*il  est 
presque  impossible  de  lui  faire  subir  un  troisième  traitement. 

Les  liqueurs  obtenues  sont  troubles  et  blanchâtres  ;  on  les  dé- 
barrasse par  l'éther  de  l'huile  et  de  la  matière  visqueuse  entraî- 
nées y  puis  on  les  fait  évaporer  à  siccité.  On  continue  de  chauffer', 
on  enflamme  les  gaz  combustibles  qui  se  dég^eut,  et  on  calcine 
fortement  L'  résidu  qui  se  compose  de  phosphates  de  chaux  et  de 
niajjiiésie. 

I) ms  une  première  opération,  1548'  de  jaune  d'œuf  ont  donné 
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par  les  trois  décoctions  aqueuses  01^,602  de  résidu  salin  ;  par  les 
deux  décoctions  acéiiques  ,  0«»',395  ;  total  OK'^OO?  ,  soit  0,647 
pour  100.  Dans  une  seconde ,  143ec  jaune  d'œuf  ont  fourni,  par 
les  trois  décoctions  aqueuses,  0K^555  :  par  les  deux  décoctions 
acétiques,  0^^435  ;  total  08^,990 ,  soit  0,692  pour  100.  £n6n  , 
f468i',50  de  jaune  d'œuf  ont  donné  ,  par  les  mêmes  moyens  , 
1K^026  de  sels  \  soit  0,700  pour  100.  La  moyenne  de  la  quantité 
de  sels  fixes  retirés  de  100  parties  de  jaune  d'œuf  est  de  0,679. 

La  massesiline  imprégnée  d'eau  distillée  ,  ne  fait  pas  efferves- 
cence,  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  de  l'acide  acétique 
étendu,  ce  qui  exclut  la  présence  des  carbonates.  L'ammoniaque 
en  sépare  du  chlorure  de  sodium  ,  du  chlorure  de  potassium  et 
du  sulfate  de  potasse,  et  laisse  des  phosphates  d^'  chaux  et  de 
magn^îe.  Par  ce  mode  d'analyse ,  j'ai  reconnu  que  les  0,679  de 
sels  étaient  formés  en  moyenne  de 

Chlorores  de  sodiam  et  de  potaMiara.  •    o,^6d 

Sulfate  de  potasse 0,009 

Phosphate  de  chaux  et  de  maf^aésie.  .  .     o.^oa 


0*6:9 


Un  des  éléments  du  jaune  d'œuf  n'a  pas  été  privé  de  tous  les 
phosphates  qu'il  contient ,  c'est  la  vitelline  qui  ne  les  cède  ni  à 
l'eau  .  ni  à  l'acide  acétique.  Pour  n'en  pas  négliger  les  quantités 
même  les  plus  minimes,  }'ai  fait  dessécher  le  résidu  des  opéra- 
tions précédentes  que  j'ai  épuisé  par  l'élher  et  Talcool  bouillant; 
0f(',934  de  matière  albumineuse  ainsi  isolée  m'ont  donné  08^,035 
de  phosphates  par  la  calcination.  Ce  qui  pour  16,557,  quantité 
moyenne  de  vitelline  contenue  dans  100  parties  de  jaune  d'œuf, 
ferait  08^^620.  Le  jaune  d'œuf  contiendrait  donc  plus  d'un  pour 
cent  de  phosphates  terreux  C'est  à  peine  si  j'ai  trotivé  dans  la 
matière  visqueuse  des  traces  de  phosphates ,  atissi  je  n'en  tien- 
drai pas  compte. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique  à  la 
liqueur  qui  résulte  de  l'action  de  l'eau  bouillante  sur  le  jaune 
d'œuf,  il  se  dégage  des  quantités  sensibles  d'ammoniaque,  ce 
qui  indique  la  présence  d'un  sel  ammoniacal.  Tout  me  porte  à 
croire  que  ce  sel  est  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  car  lors- 
qu'on divise  en  deux  parties  la  liqueur  qui  nnferme  les  sels  so- 
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lubies ,  et  que  de  ces  deux  parties  ,  l'une  est  évaport^e  à  sîccité  , 
le  résidu  ,  après  avoir  été  calciné  et  dissous  dans  IVau  distillée  , 
donne  par  le  nitrate  d^argent  une  quantité  de  chlorure  moindre 
que  Tautre  portion  de  liquide  après  qu'elle  a  été  additionnée  de 
sel  d'argent,  et  que  le  précipité  a  été  lavé  avec  de  l'acide  nitrique 
bouillant.  J'ai  trouvé,  par  ce  moyen,  que  la  quantité  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  contenue  dans  100  parties  de  jaune  d'œuf, 
éuit  de  OP',034. 

Prout  pensait  que  les  œufs  complètement  couvés  renfermaient 
beaucoup  plus  de  chaux  et  de  magnésie  que  les  œufs  frais.  Dia- 
prés ses  expériences ,  les  premiers  en  contiendraient  0,382  pour 
100  ,  et  les  seconds  seulement  0,099.  Ne  sachant  à  quoi  attribuer 
cette  grande  différence ,  il  a  supposé  que  l'excédent  de  chaux  et 
de  magnésie  ou  provenait  de  la  coquille ,  ou  était  produit  de 
toutes  pièces  par  l'acte  de  la  vie  aux  dépens  d'autres  substances , 
hypothèses  qu'il  a  du  reste  qualifiées  d'inadmissibles  Nul  doute 
que  le  procédé  d'analyse  qu'il  a  suivi  ne  fût  défectueux,  puisque 
j'ai  retiré  du  jaune  seul  plus  de  chaux  et  de  magnésie  qu'il  n'en 
a  trouvé  dans  l'œuf  entier  et  couvé.  La  proportion  de  matière 
saline  qui  existe  dans  les  œufs  frais  doit  être  la  mêu  e  que  celle 
qui  se  trouve  dans  les  œufs  couvés ,  l'état  de  combinaison  de  ces 
Seb  peut  changer  sous  l'influence  de  l'incubation  ,  mais  je  ne 
pense  pas  que  la  quantité  en  puisse  varier. 

Matière  cohrafUe. 

Mous  avons  dit  que  M.  Chevreul  pensait  que  la  matière  co 
lorante  du  jaune  d'œ^f  était  formée  de  deux  principes  colorants , 
l'un  rouge  et  l'autre  jaune ,  et  que ,  par  un  ingénieux  rapproche- 
ment, il  avait  assimilé  le  premier  à  la  matière  rouge  du  sang, 
et  le  second  à  la  matière  jaune  de  la  bile.  Dans  les  différents 
traitements  auxquels  j'ai  soumis  le  jaune  d'œuf ,  j'ai  reconnu 
l'existence  de  ces  deux  principes ,  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  les 
séparer  d'une  manière  exacte. 

Lorsqu'on  a  séparé  de  l'alcool  que  Ion  a  fait  agir  à  chaud  sur 
l'huile  d'œuf ,  l'oléine  et  la  cholestérine,  qu'il  tenait  en  dissolu- 
tion ,  il  reste  un  liquide  qui  donne ,  étant  évaporé ,  un  résidu 
rougeâtre,  soluble  dans  l'alcool,  auquel  il  communique  une 
teinte  rouge  assez  prononcée.  En  faisant  dissoudre  et  cristalliser 
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h  cholestërine  qu'on  vient  d^isoler ,  et  en  craporant  la  liqueur, 
on  obtient  un  nouveau  rësidu  dans  lequel  la  teinte  jaune  prédo^ 
mine.  La  madère  colorante  rouge  semblerait  donc  plus  soluble 
dans  Talcool  que  la  matière  colorante  jaune. 

Ces  principes  colorants  sont  en  dissolution  dans  un  liquidé 
huileux ,  qui  relient  toujours  un  peu  de  cholestërine  ;  le  mélange 
ou  la  combinaison  de  ces  substances  est  beaucoup  plus  tolubk 
dans  Talcool  que  l'oléine. 

Y  a-t-il  de  l'analogie  entre  ces  matières  colorantes  et  celles  du 
.sang  et  de  la  bile?  Voilà  la  question  la  plus  importante  à  r^ 

soudre. 

V  Lorsqu'on  évapore  au  bain-marie  le  liquide  coloré  en 
rouge,  on  obtient  une  matière  molle  qui  se  redissout  facilement 
dans  l'alcool.  Lorsqu'cm  la  dissout  de  nouveau  pour  Févaporeri 
le  résidu  présente  une  teinte  rouge  plus  foncée  ;  la  chaleur  et 
Pair  paraissent  donc  augmenter  l'intensité  de  la  couleur,  lairê- 
qu'on  maintient  longtemps  cette  substance  à  la  chadeor  du  bttin^ 
marie ,  il  s'en  sépare  des  grumeaux  noirs ,  ce  qui  indique  qu*uné 
chaleur  modérée  la  décompose.  Lorsqu'on  évapore  à  slcdté  le 
liquide  alcoolique  qui  tient  en  dissolution  le  principe  colorant 
rouge  y  et  qu'on  calcine  le  résidu ,  il  reste  une  matière  rougefttt^ 
qui  cbntient  du  fer. 

J'ai  reconnu  la  présence  du  fer  en  chau£fant  dans  une  capsvde, 
à  une  chaleur  modérée,  le  résidu  laissé  par  l'évaporation  de  la 
liquenr  alcoolique ,  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  vapeurs  Manches*  Le 
charbon  a  été  lavé  à  l'eau  distillée,  et  la  liqueur,  après  avoir  été" 
filtrée, s'est  colorée  en  rouge  par  le  sulfocyanure  de  potassium,  a 
donné  un  léger  prfcipité  bleu  par  le  cyanure  jaune. 

2*  Quant  atf  principe  colorant  jaune ,  pour  m'assurer  s'il  y 
avait  analogie  entre  lui  et  la  matière  jaune  de  la  bile ,  j'ai  traité 
des  calculs  biliaires  par  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dissolvtt 
plus  rien.  Le  résidu  très-minime  que  j*ai  obtenu ,  m'a  paru  être 
formé  presqu'en  totalité  de  matière  jaune ,  et  m'a  donné  les 
réactions  suivantes  :  elle  a  communiqué  à  l'acide  chlorhydrique 
pur  une  belle  couleur  verte  après  un  contact  de  24  heures ,  elle 
a  coloré  en  vert  l'alcool  bouillant ,  anhydre  et  acidulé  par  l'a- 
cide sulfurique.  Dans  une  seconde  expérience,  le  liquide,  d'abord( 
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jaunâtre ,  est  devenu  vert  par  son  exposition  à  Tair  libre.  La 
présence  de  l'air  m'a  paru  avoir  une  grande  influence  sur  la  co- 
loration verte  que  prennent  les  liquides  acides  par  leur  contact 
avec  la  matière  jaune  de  la  bile.  Elle  colore  en  jaune  l'eau  de 
potasse,  les  acides  la  précipitent  en  rendant  le  liquide  incolore. 

Ces  propriétés  de  la  matière  jaune  de  la  bile  étant  bien  cla- 
blies ,  j'ai  cherché  à  constater  s«i  identité  avec  celle  du  jaune 
d'œuf. 

L'acide  hydrocfalorique  pur  ,  l'alcool  anhydre,  bouillant  et 
acidulé  par  l'acide  sulfurique  ne  se  sont  pas  colorés  en  vert,^ 
même  par  le  contact  de  l'air  ;   l'eau  de  potasse  ou  de  soude  a 
rendu  la  couleur  jaune  plus  vive. 

De  ce  que  je  n'avais  pas  obtenu  de  coloration  verte  avec  l'acide 
hydroçhlorique  et  l'alcool  anhydre  acidulé  par  l'acide  sulfuri- 
que, j'aurais  peut-être  dû  conclure  qu'il  n'y  avait  aucune  ana- 
logie entre  la  matière  jaune  de  l'œuf  et  celle  de  la  bile.  Cependant 
si  Ton  réfléchit  que  les  alcalis  exaltent  la  couleur  pune  du  jaune 
d'œuf,  que  lorsqu'on  décompose  la  matière  visqueuse  par  les 
acides,  et  qu'on  traite  les  matières  grasses  par  l'éther ,  on  obtient 
souvent  des  liquides  colorés  en  vert ,  on  est  porté  à  conclure 
qu'il  y  a  analogie  entre  les  deux  principes  colorants  dont  il  est 
question. 

Une  expérience  m'a  encore  confirmé  dans  cette  prévision.  En 
traitant  la  matière  visqueuse  par  de  l'alcool  absolu ,  bouillant  et 
^  acidulé  par  l'acide  sulfurique  ,  j*ai  obtenu  une  fois  ,  un  liquide 
d'un  vert  très-intense.  Etonné  de  ce  fait,  j'en  ai  pris  note,  pen- 
sint  bien  qu'il  me  servirait  lorsque  je  serais  arrivé  à  l'étude  de 
la  matière  colorante.  Je  dois  dire  que  je  n'ai  pu  depuis  repro-* 
duire  cette  coloration.  Je  signale  toutefois  pfe  résultat  oomme 
établis  ant  un  rapport  de  plus  entre  la  matière  colorante  jaune 
contenue  dans  la  bile  et  celle  que  renferme  bien  évidemment  le 
jaune  de  l'œuf. 

ConcluêUmê. 

Des  expériences  que  j'ai  faites,  je  crois  pouvoir  conclure  : 
V  Que  les  principes  constituants  du  jaune  d'œuf  sont  plus 

nombreux  qu'on  ne  le  pensait;  qu'ils  sdnt  susceptibles  de  varier 

dans  leurs  proportions  relatives. 
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âo  Que  le  jaune  d'œuf  renferme  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau. 

3*  Que  la  matière  albumineuse  ou  viteUine  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'albumine  du  blanc  d'œuf,  et  qu'elle  en  difTëre  sur- 
tout par  sa  composition. 

4"  Que  la  matière  grasse  du  jaune  d'œuf  est  formée  d'un  corps 
gras  fixe  ou  huile  d'œuf,  et  d'un  savon  à  base  d  ammoniaque  ou 
matièreixrisq  ueuse. 

5^  Que  rhuile  d'œuf  est  formée  de  margarine,  d'oléine,  de 
cbolestérine  et  de  matière  colorante  ;  qu'elle  ne  contient  ni  sou- 
fre, ni  phosphore,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent. 

6®  Que  la  cbolestérine  du  jaune  d'œuf  est  identique ,  pour  la  ' 
composition  et  les  propriétés,  aveccelle  de  la  bile  ;  qu'elle  parait 
être  tenue  en  dissolution  surtout  à  la  faveur  de  la  matière  sa- 
Tonneuse. 

7*  Que  le  savon  à  base  d*ammoniaque  a  pour  acides  :  les  acides 
oléique  et  margarique,  et  un  acide  particulier  contenant  du 
phosphore,  lequel  n'est  autre  chose  que  l'acide  phosphoglycé- 
rique. 

8°  Que  la  combinaison  des  acides  oléique,  margarique  et  phos- 
phoglycérique  avee  l'ammoniaque  est  comme  enveloppée  par 
une  matière  organique  azotée  qui  ne  parait  pas  être  de  la  vi- 
teUine. 

9»  Que  le  jaune  d'œuf  est  neutre  ou  légèrement  acide  ;  qu'en 
le  faisant  bouillir  dans  l'eau  on  obtient  un  liquide  acide  qui  le 
devient  davantage  par  l'addition  de  Talcool;  que  cette  propriété 
est  due  à  l'acide  lactique ,  à  la  faveur  duquel  probablement  une 
partie  des  phosphates  pénètre  dans  l'estomac  du  jeune  animal. 

lOo  Que  le  jaune  d'œuf  renferme  les  sels  que  l'on  rencontre 
dans  Téconomie  animale  •  chlorure  de  sodium,  chlorure  de  po- 
tassium ,  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  sulfate  de  potasse ,  phos- 
phates de  chaux  el  de  magnésie;  qu'il  contient* en  outre  des 
quantités  notables  de  cette  substance  indéfinie  à  laquelle  M.  Ber* 
zéliusa  donné  le  nom  d'extrait  de  viande  ou  extrait  alcoolique. 

1 1"*  Que  la  matière  colorante  du  jaune  d'œuf  est  formée  de 
deux  principes  colorants  :  Tun  rouge,  q^i  contient  du  fer  et  qui 
est  l*analogue  delà  matière  colorante  du  sang  ;  et  l'autre,  jaune, 
qui  parait  être  aussi  l'analogue  de  la  matière  jaune  de  la  bile. 


12*  Qu'appréciée  par  de8  inoyenoes,  la  composition  an  jaune 
de  l'œuf  est  pour  100  parties  : 

Eaa 51.486 

ViteUins 15,760 

Marc^arine  et  oléine *...,•.  di,3o4 

Chole&térine o»438 

Acides  oléique  etmargariqoe 7,aa6 

AcUe  phosphoglycérique : f,aoo 

Chlorhydrate  d'ammoniaqae •  .  v    o,o34 

Ghlorvres  de  aodiam  et  de  poUssian ,  sulfate  de  poUiM.  .  o.'i?^ 

phosphates  de  chaos  et  de  magaé»ie •  .i.oaa 

Extrait  de  viande «,400 

Ammoniaque,  matière  asotée,  matière  colorante,  traces 

d'acide  lactique,  traces  de  fer,  etc.    .  .  • o,853 

100,000 
J'espère,  dans  un  second  mémoire,  (aire  connaître  les  modifica- 
^  lions  qu'éprouyent,  sous  Tinfluence  de  la  yie,  les  divers  principes 
qui  constituent  l'œuf. 


Noie  twr  lnh  proiiieiUm  ie  rai»mhmn$  orHfieieik] 
par  MM.  FaBMT  et  Glémanvot. 

Quoique  la  fabrication  des  verres  colorés  soit  nouvelle  en 
France,  elle  est  arrivée  dans  ces  derniers  temps  à  un  tel 
iegcé  4e  perfection,  que  les  cristaux  qui  sortent  de  nos  verrez 
ries  peuvent ,  dans  bien  des  cas ,  lutter  avantageusement  avec 
ceux  qui  sont  fabriqués  en  Bohème. 

U  existe  cependant  un  produit  que  Ton  n'était  pas  encore 
parvenu  à  fabriquer  en  France,  nous  voulons  parler  de  l'a- 
venturine  artificielle^  qui  jusqu'à  présent  ne  se  fait  qu'à  Ve- 
nise ,  et  dont  la  fabrication  est  tenue  entièrement  secrète.  Les 
beaux  échantillons  d'aventurine  de  Venise  sont  fort  rares  et 
«s  vepdent  jusqu'à  200  francs  le  kilogramme. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  trouver  le  se- 
cret de  cette  fabrication  et  de  donner  à  nos  habiles  verriers 
un  produit  qui ,  dans  leurs  maina,  deviendait  précieux  pour 
la  confection   des  objets  d'art. 

C'est  dans  ce  but  que  nous   avons  réuni  nos  efforts  ;  et , 
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après  ée  nombreux  essais  qui  ont  été  exécutés  à  la  cristallerie 
de  Clîchy,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  obtenir  des  ré- 
sultats qui ,  sans  être  parvenus  peut-être  à  leur  4ernier  degré 
de  perfection ,  sont  de  nature  cependant  à  faire  espérer  que  dés- 
ormais Taventurine  se  fabriquera  en  France, 

Comme  nous  desirons  donner  le  plus  tôt  possible  à  Tindustrie 
de  notre  pays  un  produit  qui  lui  manquait ,  nous  nous  empres- 
sons de  faire  connaître  notre  procédé  de  fabrication  de  Ts^ventu- 
rine ,  en  appelant  de  tous  nos  vœux  les  perfectionnements  que 
la  pratique  pourra  lui  donner. 

Des  analyses  chimiques,  faites  principalement  par  MM.  WOhler 
et  Barreswil,  avaient  démontré  que  l'aventurine  de  Venise  était 
composée  d'un  verre  tendre  tenant  en  suspension  du  cuivre  mé- 
talliqoe^et  cristallisé.  Il  s'agissait  donc,  pour  obtenir  l'avento- 
rine,  de  iaire  cristalliser  du  cuivre  dans  du  verre  fondu ,  et  de 
faire  en  sorte  que  les  cristaux  métalliques  restassent  disséminés 
dans  la  masse  vitreuse. 

Qr,  lorsqu'on  connaît  Toxydabilité  du  cuivre ,  sa  fusibilité , 
et  qu'on  apprécie  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  s'oppoter 
à  la  cristaUisatîon  du  métal  et  à  la  répartition  égale  de  ses  cris** 
taux  dans  le  verre  en  fusion ,  on  comprend  toutes  les  diftcultés 
que  nous  avions  à  surmonter.    . 

Le  choix  du  composé  qui,  par  Faction  de  la  chaleur,  devais 
donner  naissance  à  du  cuivre  métallique  n'était  pas  moins  di£-. 
cile.  Mous  devions  éliminer^  en  effet ,  les  corps  qui ,  pfiur  pro- 
duire du  cuivre ,  auraient  exigé  une  température  trop  basse  ou 
trop  Hevée  ;  car ,  dans  le  premier  cas ,  le  métal  s'agglomérait 
avant  la  fusion  du  verre  ;  dans  le  second ,  il  entrait  en  f vuioa  « 
se  séparait  du  verre  et  se  rassemblait  en  culot  au  fond  du 
*  creuset.  Nous  ne  pouvions  aussi  nous  arrêter  aux  réactions  qui , 
en  produisant  du  cuivre  métallique  ,  donnaient  naissance  à  ui^ 
dégagement  de  gaz  abondant  ou  bien  ^  un  dépôt  d'un  corps  co- 
loré ou  insoluble  dans  le  verre.  Il  fallait  4onc  trouver  ^  cono^ 
posé  qui  •  à  la  température  |de  la  fusion  du  verre ,  donnât  nais- 
fance  à  du  cuivre  métallique. 

Après  avoir  essayé  sans  succès  l'action  des  différents  métaux 
sur  les  verres  colorés  par  l'oxyde  de  cuivre ,  nous  avons  été  con- 
duits à  «xaminer  la  réduction  que  les. oxydes  au  minimum 
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d'oxydation  peuvent  faire  éprouver  au  protoxyde  de  cuivre, 
et  noire  attention  s*est  principalement  fixée  sur  ct^lle  que  Toxyde 
de  fer  des  battitures  exerce  sur  le  protoxyde  de  cuivre. 

Nous  avons  vu  que,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  Voxyde  de 
fer  des  battitures  ramène  rapidement  le  protoxyde  de  cuivre  à 
l'état  de  cuivre  métallique  en  passant  lui-même  à  Tétat  de  per- 
oxyde de  fer.  Or  cette  réaction  nous  a  paru  éminemment  propre 
au  but  que  nous  nous  proposions;  elle  donne  naissance ,  en  effet, 
A  du  cuivre  pur,  et  elle  offre  l'avantage  de  produire  un  oxyde 
méullique  (  le  peroxyde  de  fer  )  qui  est  soluble  dans  le  verre, 
et  qui  ne  lui  donne  qu'une  coloration  légèrement  jaunâtre.  La 
formation  du  silicate  de  peroxyde  de  fer  nous  paraissait  même 
une  circonstance  heureuse  ;  car,  en  donnant,  de  la  densité  au 
verre  ^  ce  silicate  devait  s'opposer  naturellement  au  dépôt  des 
cristaux  métalliques.  C'est  donc  avec  confiance  que  nous  avons 
essayé  de  reproduire  Taventurine  de  Venise  en  chauffant  un 
mélange  de  verre,  de  protoxyile  de  cuivre,  et  d'oxyde  de  fer  des 
battitures.  L'expérience  est  venue  confirmer  nos  prévisions. 

En  chauffant ,  en  effet,  pendant  douze  heures  un  mélange  de 
300  parties  de  verre  pilé ,  de  40  parties  de  protoxyde  de  cuivre 
et  de  80  parties  d'oxyde  de  fer  des  battitures,  et  en  le  soumet- 
tant ensuite  à  un  refroidissement  très-lent,  nous  avons  obtenu 
une  masse  vitreuse  qui  contenait  d'abondants  cristaux  de  cuivre 
métallique. 

Le  i  oint  le  plus  difficile  de  la  fabrication  de  l'aventurine , 
qui ,  selon  nous ,  consiste  à  produire  un  verre  contenant  di|ns  sa 
masse  des  cristaux  brillanu  de  cuivre  et  uniformément  répartis, 
nous  parait  donc  complètement  résolu. 

Les  échantillons  d'aventurine  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui à  l'Académie ,  offrent  encore  une  certaine  opacité  qui  ' 
nuit  à  l'éclat  des  cristaux  métalliques,  et  ces  cristaux  aussi  ne 
.  nous  paraissent  pas  assez  volumineux  f- mais  les  expériences  que 
nous  tentons  en  ce  inmnent  nous  donnent  tout  lieu  de  croire 
que  nous  pourrons ,  dans  quelques  jours ,  présenter  des  produits 
complètement  satisfaisants. 

Pour  nous  convaincre  de  l'identité  de  notre  aventurine  avec 
celle  qui  se  fabrique  à  Venise  ,  nous  les  avons  exaininées  com- 
parativement avec  un  excellent  microscope  que  M.  Oberhaeuser 
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a  bieo  voulu  mettre  à  notre  disposition  ,  et  nous  avons  reconnu 
que ,  dans  Tune  et  dans  l'autre ,  le  cuivre  était  cristallise  en  oc- 
taèdres réguliers.  Ainsi ,  dans  notre  avenlurinc ,  le  cuivre  est 
dans  le  même  état  que  dans  celle  de  Ycnise. 

Nous  n'avons  pas  voulu  traiter  dans  cette  note  les  différentes 
questions  théoriques  qui  se  rapportent  à  la  production  de  Ta- 
venturine  et  rechercher,  par  exemple ,  si  la  réduction  du  cuivre 
doit  être  attribuée  à  Taction  directe  de  Toxyde  de  fer  des  batti- 
tures  ou  du  fer  métallique  qu'il  contient  souvent,  sur  le  pro- 
toxyde  de  cuivre  ;  ou  bien  à  la  formation  d'un  silicate  de  pro- 
toxyde  de  fer,  qui,  en  agissant  sur  le  silicate  de  protoxyde  de 
cuivre ,  produirait  du  cuivre  métallique. 

Nous  aurions  aussi  à  faire  connaître  plusieurs  faits  intéres- 
sants qui  sont  reiatifii  à  l'action  des  métaux  sur  le  verre  en  fu* 
nou  ;  mais  nous  nous  réservons  de  traiter  ces  différents  points 
dans  une  prochaine  communication ,  qpii  contiendra ,  en  outre , 
les  résultats  de  nos  expériences  sur  la  réduction  des  oxydes  de 
cuivre  et  de  leurs  silicates  par  le  protoxyde  d'étain ,  les  sels  am- 
momaeaux  et  les  substances  organiquea. 


Examen  chimque  du  produit  blanchâtre  qui  recouvre  les  fruité 
(fleur  des  fruits). 

Pkr  J.»B.  BtmTBKMOT,  pliannacien-cbimiste ,  •  Purit. 

n  existe  A  la  surface  de  la  plupart  des  fruits  un  produit  parti- 
culier 4tt8ez  généralement  connu  sous  le  nom  de  fleur  des  fruits; 
on  peut  le'remarquer  sur  beaucoup  d'entre  eux,  vers  Tépoque  de 
la  maturité,  à  l'aspect  terne  et  blanchâtre  qu'ils  ont  lorsqu'ils 
restent  purs  de  tout  contact.  C'est  ce  produit  que  je  me  propose 
d^examiner. 

Ca  n'est  point  une  cire  végétale  ni  la  matière  graisseuse  qui 
donne  aux  feuilles  de  certaines  plantes  une  apparence  blanchâtre, 
comme  on  l'avait  d'abord  supposé  :  c'est  une  substance  tout  à 
ùÀt  à  part^  aussi  remarquable  par  ses  caractères  physiques  que 
par  ses  propriétés  chimiques  ;  mais  ce  qui  la  distingue  particuliè- 
rement ,  c'est  qu'elle  ne  se  rencontre  que  sur  les  fruits  pulpeux 
et  charnus  des  différentes  familles  végétales,  comme,  par  exemple^ 
Jowm.  â$  Pharm.  0ld«Chim.  S'  !i<rik.  T.  IX.  (Mart  I9460  ^^  . 
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sur  le»  pomoies  »  le  raisin ,  les  diverges  espèces  de  prunes»  Tépine- 
vinette,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  où  on  peut  la  reconnaître  facilement. 
Cependant  elle  semble  s'offrir  à  nous  sous  deux  sortes  d'aspects  i 
ainsi,  lorsque  les  fruits  sont  encore  verts  et  peu  développés,  elle 
ressemble  à  un  enduit  vernissé  qui  est  inhérent  au  tissu  de  leur 
pellicule  ;  lorsqu'au  contraire  ils  sout  mûrs,  on  la  voilà  leur 
surCsoe,  semblable  à  une  efflorescence  poudreuse  et  blanchâtre 
qui  voile  en  partie  les  couleurs  variées  de  leurs  tuniques.  Pour- 
tant il  nous  devient  plus  difficile  de  l'apprécier  sous  Tun  ou  l'autre 
de  ces  deux  états  sur  la  pêche ,  le  coing  et  les  autres  fruits  co*« 
tonneux ,  où  elle  existe  aussi ,  parce  qu'alors  elle  se  trouve  cachée 
dans  le  duvet  ou  velouté  de  leur  épiderne.  Ces  différences  d*aspect 
que  cette  substance  présente  n'apportent  aucun  changement  dans 
sa  nature  chimique,  qui  est  toujours  identique  ;  elles  ne  peuvent 
donc  provenir  que  du  mode  de  sa  production  dans  les  pellicules» 
dont  le  tissu ,  d'abord  resserré  et  compacte  pendant  l'accroisse- 
ment des  fruits ,  se  distend  et  se  ramolUt  ensuite  à  leur  maturité , 
pour  la  laisser  échapper  en  partie  à  leur  surface  (1). 

La  fleur  des  fruits  n'^t  autre  qu'une  résine  particulière  à 
ces  végétaux,  qu'on  aperçoit  à  leur  surface  dès  qu'ils  se  dévelop- 
pent. Aussi  coinprendra-t~on  le  rôle  important  qu'elle  est  ap- 
pelée à  jouer  pour  les  préserver  d'une  décomposition  prématurée. 
Par  ses  propriétés  qui  la  rendent  inaltérable  sous  les  différentes 
influences  de  l'atmosphère ,  elle  permet  aux  fruits  d'acquérir  tout 
leur  développement,  en  empêchant  les  sucs  nécessaires  à  leur  nu- 
trition de  s'échapper  à  travers  leur  pellicule.  Ce  qui  con- 
firme cette  opinion,  c'est  que  si  Ton  vient  à  enlever  la  fleur  des 
fruits,  ou  plutôt  la  substance  résineuse  qui  les  enveloppe  (par 
exemple  a^%ec  l'éther),  on  s  aperçoit  immédiatement  de  leur 
altération  :  on  voit  suinter  en  gouttelettes  à  leur  surface  le  li- 
quide qui  était  enfermé  dans  leur  intérieur  ;  ils  se  crispent,  de- 
viennent d'un  brun  foncé ,  et  après  quelques  jours  ils  finissent 


(i)  On  sait  que  la  fleur  des  i'riifts  se  rencontre  de  préférence  dans  la 
fimille  des  rusiicéo»,  qui  est  In  plus  riche  en  fruits  patpriix  et  cliarnas; 
mais  elle  ne  peut  cirv  refE^ardéc  comme  un  de  ses  cirattéres  distinctifs, 
MOti  que  qoelqaes  auleur.>  î  avaient  pensé  ,  puisqu'on  la  trouve  dans  la 
plupait  des  autres  familles. 
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par  se  dessécher  ouse  cUtërtorer,  tandis  qae  ceux  qui  n'oai  pas  été 
dépouilles  de  leur  fleur  peuvent  se  conserver  intacts  pendant  un 
certain  temps,  jusqu'à  ce  qu'enfin  une  sorte  de  Cemientalîon 
vienne  en  opérer  la  décomposition. 

La  résine  des  fruits  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanoht 
très-légère»  douce  au  toucher,  n'ayant  ni  odeur  ni  saveur»  Ta* 
au  microscope ,  elle  n'offre  à  l'œil  aucune  forme  déterminée;  cUè 
est  insoluble  dans  l'eau;  l'acide  sulfurique  concentré  la dîssont 
à  la  manière  de  la  plupart  des  résines  «  en  prenant  une  coulent 
pourpre  foncée.  Lorsqu'on  étend  d'eau  la  liqueur  acide,  la  matiène 
se  précipite  en  flocons  d'une  nuance  lie  de  vin.  L'acide  hydro^ 
dilorique  paraît  sans  action  sur  cette  substance }  Tacide  nicrîqoft 
ne  l'attaque  qu'à  chaud  et  asses  difficilement!  alors  il  se  dégs||t 
du  gaz  nitreux  |  la  liqueur  se  colore  en  rouge  orangé  »  et  devî 
amère.  Si  on  évapore  à  siccité  et  si  on  reprend  le  résidu  par  Te 
il  se  dissout  en  entier ,  et  rougit  complètement  le  papier  de  louiw 
nesol  ;  cette  dissolution  acide  saturée  par  l'ammoniaque  prend 
une  odeur  musquée  très-prononcée ,  mais  ne  cristallise  pas  mèmt 
par  évaporation  dans  le  vide.  La  pousse  et  la  soude  oonoenttéei 
ne  font  éprouver  aucun  changeuientà  la  résine  des  fruits;  l'éthetf 
et  Talcool  en  sont  les  meilleurs  dissolvants»  Les  huiles  fixes  et  t^ 
latiles  la  dissolvent  aussi ,  mais  plutât  à  chaud  qu'à  froid ,  car  on 
la  voit  se  sépajcer  de  celles'-ci  à  mesure  qu'elles  se  refroidisseliC* 
La  chaleur  ne  la  ramollit  point;  ainsi  elle  passe  immédiatement 
de  la  forme  pulvérulente  à  l'état  liquide  »  sous  une  température 
d*environ  250  degrés,  seulement;  au  moment  de  sa  fusion  elle 
prend  une  légère  couleur  brunâtre ,  et  en  la  laissant  refroidir,  oli 
l'obtient  en  une  masse  assez  friable  qui  développe  de  l'électri* 
eité  par  le  frottement.  Lorsqu'au  lieu  de  s'arrêter  a  son  point  dn 
fusion  on  pousse  la  chaleur  jusqu'à  300  degrés,  la  matière  liqué- 
fiée se  charbonnede  plus  en  plus,  et  finit  par  distiller  en  un 
liquide  très-épais  d'une  odeur  empyreumatique  qui  se  concrète 
par  le  refroidissement ,  en  laissant  pour  résidu  de  la  distilla- 
tion une  certaine  quantité  de  charbon. 

La  matière  résineuse  des  fruits  se  distingue  donc  des  autres 
résines  par  son  aspect  blanchâtre  et  pulvérulent,  parce  qu'elle  est 
entièrement  inodore  et  dénuée  de  saveur,  parce  qu'elle  ne  se  ra- 
mollit point  avant  de  se  fondre  comme  les  autres  résines ,  et  enfin 


—  180  — 

parce  qoe  son  point  de  fusion  est  supërieur  à  celui  de  la  plupart 
d'entre  elles. 

Pour  enlever  aux  fruits  pulpeux  ou  charnus  l'enduit  résineux 
qui  les  recouvre  on  les  introduit  entiers  dans  une  allonge  fixée 
sur  un  flacon  qui  sert  de  récipient ,  et  on  les  arrose  avec  une 
petite  quantité  d'éther  qu'on  renouvelle  dès  que  ce  liquide  s'est 
écoulé  dans  le  flacon  ;  après  plusieurs  lavages  ainsi  effectués ,  on 
remarque  à  la  couleur  brun  foncé  que  présentent  les  fruits ,  et 
aux  rides  qui  se  dessinent  à  leur  sur&ce  que  ceux-ci  sont  dé- 
pouillés de  leur  résiné  ;  les  liqueurs  éthérées  sont  ensuite  distillées 
au  bain^marie  et  le  résidu  de  la  distillation  donne  le  produit  résineux 
des  fruits.  Geptoduit  peut  se  présenter  sous  deux  états  différents 
suivant  la  manière  dont  la  distilla^on  a  été  conduite ,  et  il  peut 
aussi  varier  de  pureté  suivant  le  degré  de  l'étfaer  employé.  Si 
on  a  fait  usage  d'éther  convenablement  rectifié ,  en  poussant  la 
distillation  à  siccité ,  on  obtient  la  résine  en  poudre  blanche  très- 
légère  ;  si  au  contraire ,  on  s'est  servi  d'éther  alcoolisé  ;  lorsque  la 
partie  éthérée ,  qui  est  la  plus  volatile ,  est  passée  la  première  à 
la  distillation ,  en  arrêtant  immédiatement  l'opération ,  on  a  dans 
k  bain-marie,  sous  forme  d'empoi  d'amidon ,  la  substance  qui  s*est 
priseen  masse  par  le  refroidissement  dans  l'alcool  devenu  aqueux; 
alorselle  estplus  ou  moins  colorée  et  tellement  divisée  dans  le  véhi- 
arie,  qu'il  devient  difiicile  de  la  séparer  de  ce  dernier  par  ex- 
pression: il  faut  donc  opérer  la  soustraction -de  l'alcool  par  éva- 
poration  pour  avoir  le  produit  sous  la  même  forme  que  primitive- 
ment. L'alcool  à  3&>  peut  être  substitué  à  Téther  pour  l'extraction 
de  la  résine ,  mais  il  la  donne  toujours  impure ,  parce  qu'il  en- 
traîne avec  elle  des  matières  colorantes.  Avec  les  raisins  on  obtient 
>  un  produit  d'un  beau  blanc. 


analyse  de  l'eau  minérale  de  Loëche;  par  Pyrame  Morih, 
de  Genève. 

EXTBAIT. 

Les  bains  de  Loëche ,  en  Valais ,  sont  situés  vers  l'extrémité 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Dala ,  dans  une  petite  plaine  au  pied 
du  rocher  de  la  Gemnii.  Sur  les  deux  rives  de  la  Dala ,  au-dessns 
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du  Tillage,  on  voit  arriver  à  la  surface  du  sol  un  assez  grand 
nombre  de  sources ,  dans  un. espace  d'un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur. On  n'a  utilisé  que  les  plus  chaudes  et  les  plus  abondantes, 
toutes  situées  sur  la  riye  gauche  du  torrent. 

Les  observations  sur  place  ont  été  faites  du  7  au  10  sep* 
tembre  1844  ,  par  un  ciel  qui  était  très-serein  depuis  plusieurs 
jours ,  par  le  vent  du  nord,  le  baromètre  étant  à  0°>,706  et  la 
température  variant  à  l'ombre  de  17  à  28o*«  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  , 

Source  du  Bain  des  Pautr^. 

Très-abondante  ;  située  à  une  petite  distanc^  au-dessus  du 
village ,  auprès  d'un  étang.  Elle  laisse  dégager  beaucoup  de  gai 
sous  forme  de  grosses  bulles. 

Jadis  elle  alimentait  le  Bain  des  Pauvres;  on  l'a  abandonnée 
depuis  que  les  avalanches  ont  emporté  le  bâtiment  à  deux 
reprises. 

La  température  est  de  46<>-  <^-,ôO. 

Source  des  Guérisons. 

Elle  alimente  le  bain  de  J'Hdtel  des  Alpes ,  dont  elle  eftt  dis- 
tante de  580  mètres.  L'eau  est  amenée  par  des  tuyaux  de  mélèie 
placés  dans  le  sol^  jusque  dans  un  réservoir,  où  elle  séjourne 
avant  que  d'entrer  dans  les  piscines  à  bains. 

La  source  se  trouve  dans  un  terraia  qui  se  recouvre  d'une 
e£Qorescence  blanche  lorsque  l'air  est  sec. 

A  certains  jours  l'eau  est  trouble ,  il  semble  qu'elle  retienne 
en  suspenùon  une  foule  de  paillettes  très-dâiées ,  brillâmes  et 
pesantes,  mises  en  mouvement  continuel  par  l'eau  qui  sort  de 
terre. 

Température  à  la  source ,  48<>*  <^<,75. 
—         aux  bains ,  44<^*  ^- 

Source  SaintrLaurent. 

Cette  source  se  trouve  vers  le  haut  de  la  place  du  village.  Elle 
est  de  beaucoup  la  plus  jdxmdante  ;  aussi  sert*elle  à  alimenter 
trob  établissements  de  bains,  c'est-à-dire,  quatorze  piscines. 

L'eau  jaillit  au  travers  de  pierres ,  placéos^u  foud  d'un  bassin 
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crensé  dans  le  sol  et  grossièrement  formé  de  fragments  de  ro- 
chers. Le  bassin  a  1  mètre  70  de  longueur,  0,70  de  largeur, 
0,20 de  profondeur  moyenne,  0,30  de  profondeur  maximum. 

L'eau  s'écoule  par  IVxtrëmitë  inférieure  du  bassin  pour  entrer 
dans  un  réservoir  construit  immédiatement  à  côté.  Le  réservoir 
a  enTÎroa  un  mètre  carré  de  surface ,  il  est  formé  de  trois  côtés 
par  des  murs  recouverts  à  la  hauteur  d'un  mètre  par  un  toit  en 
pierres  et  représente  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Laurent. 

L'eau  qui  va  au  bain  vieux  s'échappe  du  bouillon  même, 
tandis  que  celle  qui  arrive  au  bain  neufei  au  bain  zurichois  part 
du  canal  de  jonction  du  baâin  au  réservoir. 

L'eau  non  utilisée  pour  les  bains ,  après  avoir  servi  à  des  usages 
domestiques ,  s*écoule  par  un  trop  plein  dans  la  Dala. 

Depuis  dix-sept  ans  le  bassin  n'avait  pas  été  ouvert  lorsque 
j*ai  fait  lever  la  pierre  qui  le  recouvre ,  j'ai  trouvé  dessous  : 

A.  Des  cristaux.  1®  A  la  surface  de  l'eau,  sur  les  pierres  qui 
s'élèvent  du  fond  du  bassin.  Ils  sont  blancs. 

2^  Sous  la  pierre  qui  couvre  le  bassin ,  également  à  la  surface 
de  l'eau.  Ils  sont  d'un  blanc  rougeâtre  et  moins  bien  formé  que 
les  précédents. 

B.  Bespellieuks  organiques.  La  pierre  étant  plus  épaisse  du 
•odté  du  canal  qui  conduit  l'eau  au  réservoir,  il  en  résulte  qu'en 
plesçeant  dans  Feau  elle  empêche  l'air  d*entrer  dans  le  bassin , 
oe  qui  explique  la  différence  de  couleur  existant  entre  les  diverses 
peMicttles. 

1*  Dans  le  bassin,  des  pelKcules  gAatiniformes ,  recouvertes 
cf  une  poudre  n^ire. 

S^  Ht  rentrée  du  canal,  des  pellicules  analogues  aux  prébé- 
éBBtBS,'  mais  noires  à  la  surface  qui  touche  l'eau  et  rouges  à 
celle  qui  est  en  contact  avec  la  pierre. 

3®  Des  pellicules  entièrement  rouges ,  dans  le  canal. 

4""  Des  pellicules  à  moitié  sèches  contre  la  partie  latérale  de  la 
pierre. 

Caractères  physiques  de  Veau.  L'eau  s'élève  dans  plusieurs 
parties  <|» bassin ,  accompagnée  d'un  courant  continuel  de  buttes 
de  ffs»  fHÀ  ont  quelquefois  jusqu'à  12  mm.  de  diamètre. 

Au  monieot  où  on  la  puise ,  elle  laisse  dégager  pendant  quel- 
ques minutes  de  très-petites  buUrs  de  gaz. 
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f/eau  est  transparente.  Cependant,  de  temps  en  temps,  sans 
c^use  appréciable ,  elle  devient  troulble  pendant  quelques  jours. 
Hrie  contient  alors  en  suspension  une  poudre  en  paillettes  bril- 
lantes, très-ténue5.  On  remarque  souvent  que  ce  phénomène  a 
lieu  dans  plusieurs  sources  à  la  fois.'  Il  ne  paraît- pas  correspondre 
à  quelque  variation  subite  ou  considérable  du  baromètre. 

L'eau  a  une  saveur  qui  rappelle  faiblement  celle  des  sels  de 
magnésie. 

Elle  est  inodore ,  elle  ne  contient  aucune  trace  d'acide  sulftiy- 
drîque  ou  de  sulfure. 

L'odeur  d*acide  sulfhydrique  qui  a  été  quelquefois  aperçue 
dans  les  piscines  ,  provient  probablement  de  Faction  sur  les  sul- 
fates dissous,  du  bois  qui  forme  les  cabinets  et  qui  est  à  moitié 
pourri.  En  effet,  j'ai  enlevé,  à  une  planche  plongeant  dans 
l'eau,  un  morceau  qui  avait  l'odeur  d'acide  sulfliydrique« 

L'eau  se  conserve  très-bien  dans  un  vase  où  il  n'a  point  pu 
entrer  d'air.  J'en  ai  conservé  pendant  sept  mois  dans  des  bou- 
teilles qui  avaient  été  remplies  et  bouchées  sous  l'eau  ;  elle 
n'avait  laissé  déposer  que  quelques  flocons  de  glairine.  Au 
contraire,  si  la  bouteille  n'est  pas  parfaitement  bouckée  dès  le 
premier  moment ,  il  se  forme  peu  a  peu  un  dépôt  rou^,e  qui 
provient  de  l'oxyde  de  fer.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'extrémité  infé- 
rieure des  canaux  qui  conduisent  l'eau  dans  les  différentes  pis-» 
cines.  Cest  un  phénomène  analogue  qui  se  passe,  lorsqu'on 
place  une  pièce  d'argent  dans  la  soutcc ,  de  manière  que  Talr 
puisse  y  arriver.  Au  bout  de  deux  à  quatre  jours  ,  il  se  forme 
sur  le  métal  un  dépôt  jaune  qui  lui  donne  l'apparence  d'une 
pièce  d'or.  La  êource  (Tor  est  la  première  sur  laquelle  oh  ait 
obseryé  ce  phénomène,  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom.  Ou 
croyait  jadis  que  ce  dépôt  était  vraiment  de  l'or,  plus  tard  on 
l'avait  attribué  à  du  soufre.  On  a  reconnu  que  les  autres  sourcei 
produisent  le  même  effet. 

La  température  a  été  prise  en  laissant  le  thermomètre  complè- 
tement plongé  dans  l'eau.  La  température  de  Tair  variait  de  17 
à  28*  C  dans  les  vingt-quatre  heures.  Dans  le  bassin ,  prise  au 
moment  où  la  pierre  a  été  levée ,  le  soir  et  encore  le  lendemain , 
le  température  a  été  invariablement  de  51"^  25  G.  ;  dans  le  réser- 
voir ,  elle  a  été  constamment  de  bV  C.  ;  dans  le  bain  vieux,  a 


rextrëmité  d'un  tuyau  de  bois  de  cinq  mètres  de  longueur ,  «jai 
amène  Teau  depuis  le  bassin  de  la  source ,  elle  eat  de  5P  G.  ;  dam 
le  bain  neuf ,  yers  le  milieu  du  bâtiment,  à  Textrémité  d'un 
tuyau  de  bois  de  soixante -quatre  mètres,  qui  conduit  l'eau  de- 
puis l'entrée  du  réservoir ,  la  température  est  de  60",60  G. 

Tout  autour  de  la  source  des  guérisonê ,  le  terrain  se  recouvre 
d'une  efflorescence  blanche ,  lorsque  l'air  est  sec.  Les  rochers 
d'ardoises  sur  les  deux  rives  de  la  Dala ,  sont  également  couverts 
d'une  poudre  abondante  d'un  blanc  grisâtre. 

Gelle  que  j'ai  examinée  a  été  recueillie  sur  la  rive  droite  du 
torrent ,  exactement  vis-à-vis  de  la  source  de$  guérisons. 

Sa  saveur  est  celle  du  sulfate  de  magnésie. 

Elle  contient  de  Tardoise  délitée ,  à  laquelle  elle  doit  de  com- 
muniquer à  l'eau  l'apparence  de  l'eau  des  sources  troublées 
quelquefois  naturellement.  Gette  poudre  traitée  par  l'eau  donne 
une  soltUion  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie^  des 
traces  de  sulfate  de  chaux ,  de  chlorure  de  potassium ,  d'alumine. 

La  partie  insoluble  daqs  l'eau  froide  étant  mise  en  suspension 
dans  l'eau ,  pour  séparer  la  partie  légère ,  on  trouve  qtie  la 
poudre  légère  qui  est  blanche  est  formée  surtout  de  sulfate  de 
chaux  et  de  traces  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de 
magnésie. 

La  partie  peiante  constitue  de  l'ardoise. 

Le  dépôt  en  suspension  dans  Teaû  de  la  source  Skint-Laurent 
est  de  la  même  nature. 

Dans  le  bassin  de  la  source  Saint-Lfturent  on  trouve  des  cris- 
taux à  la  surface  des  pierres  qui  sortent  de  l'eau  et  contre  la 
pierre  qui  recouvre  la  source;  les  premiers  sont  blancs,  les 
seconds  blanc  rougeâtre. 

Les  cristaux  blancs  sont  transparents  ayant  la  forme  de  prismes 
allongés.  Ib  sont  composés  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

D'autres  sont  blancs ,  opaques ,  petits,  irrégulièrement  grou- 
pés^ ils  sont  entièrement  composés  de  sulfate  de  chaux. 

Dans  les  cristaux  blanc  rougeâtre,  avec  la  loupe  on  peut 
reconnaître  et  séparer  des  cristaux  blancs  peu  nombreux  et  une 
masse  cristalline ,  très-légère ,  rougeâtre ,  de  beaucoup  la  plus 
abonda  nte« 
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1*  Les  cristaux  blancs  contiennent  :  sulfate  de  chaux ,  carbo- 

de  chaux ,  carbonate  de  magnésie. 
2*  La  partie  rouge  est  formée  surtout  de  carbonate  de  ma- 
pub  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de' sulfate  de 
chaux ,  d'oxyde  de  fer,  d'alumine  et  de  glairine. 

A  l'extrémité  inférieure  du  canal  qui  conduit  de  la  source 
Saint-Laurent  l'rau  au  bain  ttfti/',  il  se  forme  un  dépôt  abon- 
dant y  pulvérulent ,  rouge. 

Il  est  formé  des  substances  suivantes ,  dont  ^'inscrb  d*abord 
les  plus  abondantes  :  peroxyde  de  fer ,  glairine ,  carbonate  de 
chaux,  carbonate  de  magnésie,  silice,  alumine,  protoxydedefer. 
C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  y  retrouver  du  manganèse* 
Pièces  éCargetU  jaunies  dans  Veau.  Les  corps  solides  laissés 
pendant  un  temps  sufiisant  dans  IVau ,  finissent  par  se  recouvrir 
d'une  couche  solide  très-mince  qui  les  colore  en  ]§une  ;  si  on  les 
laisse  séjourner  trop  longtemps ,  cette  couche  devient  plus  épaisse 
et  d'une  couleur  de  plus  en  plus  fonoée  qui  arrive  au  rouge 
hnm.  C'est  cette  couche  qui  en  se  déposant  sur  des  pièces  d'ar- 
gent leur  donne  l'aspect  de  pièces  dorées.  Elle  est  composée  de 
peroxyde  de  fer,  de  traces  de  fer  et  de  traces  de  glairine. 

Les  parties  organiques  de  la  source  Saint-Laurent  se  trouvent 
soit  dans  le  bassin ,  soit  dans  le  réservoir  de  la  source,  soit  enfin 
dans  l'eau  elle-même.  Les  unes  ont  été  reconnues  comme  appar- 
tenant à  des  genres  déterminés,  les  autres  n'ont  pas  pu  être  dé- 
terminées. 

La  pierre  qui  recouvre  \t  source  est  placée  à  huit  ou  dix  cen- 
timètres de  la  surface  de  l'eau  sauf  sur  une  ligne  transversale 
où  elle  plonge  dans  l'eau ,  de  sorte  que  le  bassin  est  divisé  en. 
deux  chambres  :  la  première  intérieure  où  l'air  et  la  luniière 
ne  pénètrent  pas,  la  seconde,  au  contraire,  ouverte  à  l'air 
f  et  à  une  faible  lumière  qui  arrivent  par  le  fond  du  réservoir. 

La  surfaoa  inférieure  de  la  pierre  est  toujours  mouillée  par  la 
vapeur  et  par  l'eau  de  la  source  projetée  par  les  bulles  de  gaz. 
On  retrouve  : 

V  Dans  la  chambre  intérieure ,  contre  la  partie  de  la  pierre 
qui  ne  plonge. pas  dans  l'eau,  des  pellicules  gélatiniformes  en 
couche  presque  continue,  ayant  jusqu'à  2  mm.  d'épaisseur, 
noires,  paraissant  contenir,  dans  l'intérieur  de  la  masae,  une 
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poudre  iioîre  qa  on  peat  e nlerer  mécaniquement  par  an  larage 
dans  l'eau  ;  les  pellicules  deviennent  alors  blanches. 

2*  Dans  la  chambre  extc'rieure,  ces  mêmes  pellicules  avec  une 
différence  qui  tient  à  Taction  de  l'air  et  à  celle  de  la  lumière. 
Elles  sont  noires  à  la  surface  externe  et  rouges  k  celle  qui  est  ap- 
pliquée contre  la  pierre. 

3*  Plus  en  dehors  les  pellicules  sont  plus  rouges;  dans  le 
canal  elles  n'ont  plus  de  parties  noires. 

Dann  la  substance  noire  on  ne  reconnaît  qu'une  masse  fram- 
lucide,  sans  structure,  couverte  de  granules  très-petits,  parfois 
indistincts ,  noirs ,  par  places  d'un  brun  foncé  et  sans  forme  or- 
ganique ou  cristalline. 

Dans  la  suhsttmce  brune,  une  masse  plus  transparente  que  la 
précédente ,  avec  des  granules  de  deux  espèces. 

Les  premiers  ressemblent  aux  précédents,  mais  ils  sont  d^m 
brun  clair  passant  au  rouge. 

Les  seconds  sont  des  débris  de  cristaux  très-petits. 

Dans  ta  substance  brune  et  noire  une  masse  comme  la  précé- 
dente  et  des  granules  de  deux  couleurs. 

Ces  petficnles  n'avaient  ni  odeur,  ni  sa^ur  au  moment  oè  je 
les  ai  recueillies.  Conservées  pendant  plus  de  six  mois  at«c  un 
peu  d'eau  dans  un  flacon  bien  fermé ,  cesr  deux  caractères  sont 
restés  les  mêmes. 

Elles  conservent  la  consistance  de  gelée  épaisse. 

Je  les  ai  lavées  à  l'eau  pour  leur  enlever  une  partiie  de  h 
pottdre  contenue  dans  leur  intérieur. 

Soumises  à  Im  chaleur  du  bain^marie^  eRes  se  dessèchent, 
deviennent  minces  et  friables.  Remises  ensuite  dans  Teaw  bouil- 
lante, eUes  reprennent  la  consistance  molle  et  leur  première 
.épaisseur.  Une  Fois  desséchées ,  si  on  les  soumet  à  la  distilfaition , 
elles  se  décomposent  et  fournissent  les  mémev  produits  que  les 
substances  organiques  azotées,  entre  autrrs  un  se^tnmoniacal. 
Il  reste  un  charbon  très->di Sicile  à  incinérer  qui  finit  par  laisser 
comme  cendres  un  mélange  de  silice,  d*alumine,  de  carbonate 
de  chaux ,  de  magnésie ,  de  peroxyde  de  fer  et  de  traces  d'iodure 
de  potassium. 

L>au  n'a  d'action  que  lorsqu'elle  est  bouillante.  Elle  dissout 
une  faible  partie  de  la  substance  organique  ainsi  que  dts  Qraœi 
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d'oxyde  de  hr.  La  solution  est  rendue  opaline  par  le  nitrate  d'âr- 
§Hit  et  elle  est  précipitée  par  l'éther. 

L'alcool  dissout  £iibieuient  la  substance  organique,  maïs 
d*aulttnc  plttB  qu'il  est  plus  chaud  et  phis  aqueux.  Une  partie 
d'oxyde  de  fer  est  ausi  dissoute. 

L^élfaer  même  bouillant  est  sans  action. 

Les  alcalis ,  comme  la  potasse  ou  Tammoniaque ,  dissolvent  en 
partie  cette  substance,  qui  entraine  arec  elle  dans  la  solution  du 
peroiyde  et  du  protoxyde  de  fer. 

Les  aeides  exercent  une  action  dissolvante  assez  prononcée. 

L'acide  acétique  bouiHant  rend  volumineuses  lés  pellicules 
q«i  se  dissolvent  en  partie  pour  former  une  gelée  composée  d^ 
glairine ,  de  peroxyde  de  fer  et  de  protoxyde  de  fer. 

Ces  substances  sont  précipitées  par  Talcool  absolu.  Après  le 
traitement  par  les  acides  il  reste  des  pellicules  minces,  noires  et 
compactes. 

L'acide  chlorhydrique  agit  d'autant  mieux  comme  dissolvant 
qu'il  est  plus  concentré  et  plus  chaud.  Il  dissout  d'abord  te 
peroxyde  de  fer ,  ensuite  la  glairine  et  le  protoxyde  de  fer.  IT 
resic  une  peUicuIe  fornaée  des  vaimn  subtianct*. 

Avec  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régale ,  on  ne  parvient  que  très- 
difficilement  à  enlever  tout  l'oxyde  de  fer,  et  encore  n'est-ce  que 
lorsque  toute  la  glairine  est  décomposée. 

Contre  les  bords  de  la  pierre  qui  recouvre  le  bassia  on  trouve 
de  grandes  pellîcales  rouges  à  demi  sèches^  exposées  à  l'air  et 
à  la  lumière  diffuse.  Elles  sont  formées  dç  trois  oovche». 

La  couche  iatetne  est  une  masse  amorphe ,  mêlée  de  frag- 
ments de  cristaux. 

La  couche  eilerae  est  brune,  fcMTMée  de  granules  d'(«yde 
de  fer. 

La  couche  nnayenne  est  gélatiiùfome^  anorpke ,  jaunâtre, 
translucide^  finement  ponctuée  par  une  substance  rouge.  Cette 
couche  est  surtout  formée  de  glaiviiie. 

Le  premier  état  oà  se  trouve  la  glairine ,  c'est  en  solution  dans 
l'eau ,  on  la  retrouve  toujours  par  l'évaporalioa^  accompagnant 
l'oxyde  de  fer.  Une  fois  coagulée  ;  elle  ne  se  redissout  pas. 

L'eau  enfermée  dans  un  flacon  et  complètement  privée  d'air, 
dépose  des  peUtcuks  minces,  translucides,  jaunes,  qui  traitées 
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par  les  acides,  kîssent  dissoudre  de  l*oxyde  de  fer  pour  devenir 
blanches  et  transparentes  et  offrir  tous  les  caractères  que  j'ai 
signales  pour  la  glairine. 

L'eau  de  la  source  Saint-Laurent  contient  en  solution  un  sel 
de  protoxyde  de  fer  que  j'admets  par  analogie  comme  étant  un 
carbonate ,  cependant  on  pourrait  regarder  cette  base  comme 
combinée  à  la  glairine ,  en  effet  : 

V  Dans  la  substance  précipitée  contre  la  pierre ,  les  acides  ne 
dissolvent  pas  le  protoxyde  de  fer  sans  la  glairine.  Au  contraire, 
Tacide  chlorhydrique  peut  dissoudre  tout  seul  le  peroxyde  de 
fer  qui  s*est  formé  au  contact  de  Tair. 

2^  Les  alcalis  dissolvent  en  même  temps  la  glairine  et  l'oxyde 
de  fer. 

3*  L'eau  également. 

4*  L'alcool  se  comporte  de  la  même  manière. 

5*  La  glairine  et  le  protoxyde  de  fer  se  déposent  ensemble . 
contre  la  pierre ,  et  le  peroxyde  ne  se  forme  que  par  une  action 
subséquente  dans  la  partie  du  bassin  où  arrivent  l'air  et  U 
lumière. 

Résumé  des  8ub9kmcei  dinauies  dam  reau<mfnamefUaùim 
la  fuite. 

Gaz  non  combinés  pour  1000  gr.  d'eau  : 

Acide  carboniqae.  .  .  .  '  0,0047  =    ''>«3di)0  cm.  c. 

Oxygène o,ooi5  ^a    i,o545 

Axote 0,0145  •■  ii,5i8o 

Substances  fixes. 

Sulfate  de  chaaz i,5ao« 

Sulfute  de  macrnésie o,3o84 

Snlfate  de  soade o,o5oa 

Solfate  de  potasse o,o386 

Sulfate  de  itrontiaDe 0,0048 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer.  0,0  io3 

Carbonate  de  magnéfie 0,0006 

Carbonate  de  cbanz o,ooS3 

Chlorure  de  potassium o,oo65 

lodnre  de  potassium traces. 

Silice o,o36o 

Alumine traces. 

Phosphate traces. 

Axotate.. traces. 

Sel  d'ammoniaque.  .  • traces. 

Glairine quantité  indéterminée 

^— ^» 
Total  approximatiF^M  3,0104 


\ 
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Sur  un  nouveau  mode  de  êéparaiian  du  eobali  d'avec  le  mangnh 
nêee;  par  M.  Barrbswill. 

On  lit  dans  le  Traité  d'analyse  chimique  de  M.  H.  Rose ,  que 
les  seb  de  cobalt  dont  l'acide  n'est  pas  au  nombre  drs  plus 
fûMes ,  sont  précipites  incomi^étement  par  l'hydrogène  sul- 
loré  y  tandis  que  les  seb  de  manganèse  ne  le  sont  pas  du  tout. 
Cest  sur  cette  observation  qu'est  fondé  le  nouyeau  mode  de  sé- 
paration des  deux  métaux.  De  ce  que  le  cobalt  n'est  pas  précipité 
coniplétement  de  ses  dissolutions  acides  par  l'hydrogène  sulfiiré  ^ 
on  conçoit  qu^l  ne  puisse  être  précipité  qu'incomplètement  dans 
les  dissolutions  neutres ,  et  l'on  est  amené  nécessairement  à  en 
conclure  que  si  l'on  pouvait  neutraliser  la  liqueur  à  mesure 
qu'elle  est  rendue  adde  par  la  précipitation  du  cobalt ,  on  au- 
rait une  élimination  complète.  Guidé  par  cette  réflexion  très- 
simple,  j'ai  recherché  quelle  substance  pourrait  se  prêter  à 
oette  r&ction.  Après  plusieurs  tentatives ,  j'ai  donné  la  préfé- 
rence au  carbonate  de  baryte  artificiel  pur,  qui  est  facilement 
attaquable  par  les  acides  ,  mais  ne  l'est  pas  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  ce  qui  était  une  condition  indispensable,  attendu  que,  s'il 
en  eût  été  autrement ,  il  se  serait  formé  du  sulfure  de  baryum , 
qui ,  on  le  sait  très-bien ,  précipite  le  manganèse  ;  j'ajoute  que 
le  carbonate  de  baryte,  ainn  que  l'a  prouvé  M.  Demarçay,  ne 
prédpite  pas  les  dissolutions  manganiques ,  et  que  la  baryte  est 
d'une  élimination  facile  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique ,  soit  dans 
la  dissolution  ,  soit  dans  le  précipité  ,  où  elle  est  en  excès. 

La  manière  d'opérer  est  des  plus  simples  :  à  la  dissolution  du 
oobalt  et  du  manganèse,  on  ajoute  un  grand  excès  de  carbonate 
de  baryte,  et  l'on  fait  passer  à  travers  le  mélange  de  l'hydrogène 
sulfuré  à  refus,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  qui  retient  le  co- 
balt, tandis  que  le  manganèse  reste  dans  la  dissolution  ;  on  con- 
tinue l'analyse  à  la  manière  ordinaire. 

l'espère  que  ce  nouveau  mode  d'emploi  de  l'hydrogène  sulfuré 
sera  applicable  à  la  séparation  quantitative  d'autres  métaux , 
tels  que  le  fer,  le  zinc  ,  le  nickel ,  etc. ,  et  sera  d'un  secours  fré- 
quent dans  l'analyse  quantitative  ;  on  peut,  en  effet,  maintenant 
séparer   les    métaux  ,  k  l'aide  de   l'hydrogène   sulfuré ,  en 
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trois  séries ,  en  opérant  successivement  dans  une  dissolution 
acide,  puis  dans  une  dissolution  neutre ,  puis  enfin  dans  une  dis- 
Boltttkm  alcaline. 


Sw  la  purification  de  l'acide  azotique^  pat  AL  Ca.  fiARaïawiL. 

Dans  une  publication  récente,  M.  Millon  rendant  cofxigt]^ 
d'une  note  que  j'ai  publiée  dans  le  Journal  de  pharmacie  ^  sur 
la  purification  de  Tacide  azotique,  dit  que  mou  procédé  n'a  pas 
la  généralité  d'application  que  je  lui  attribue,  qu'il  a  d'ailleurs 
été  essayé  depuis  longtemps  par  les  fabricants ,  enfin,  qu'on  doit 
toujours  lui  prt'férer  celui  dont  il  est  Fauteur^  et  qui  a  été  d^ 
crit  dans  son  mémoire  sur  lacide  azotique. 

Je  me  bornerai  à  répondre  que  depuis  la  publication  de  mu 
note ,  j'ai  toujours  purifié  de  la  même  manière  les  acides  quel- 
conques ,  pris  au  hasard  dans  le  commerce,  et  que  j'ai  coostaïUr 
ment  réussi  ;  que  M.  Millon  n'a  pas  été  bien  renseigné,  attendu 
que  je  tiens  de  M.  Rousseau  ,  fabricant  de^ produits  chimiques., 
qu'il  a ,  non  pas  essayé  ,  mais  régulièrement  employé  ce  laoyewi 
dans  sa  fabrique  ;  enfin ,  qu'il  est  plus  simple  et  plus  écono- 
mique de  distiller  Tacide  nitrique  sans  rien  y  ajouter,  que  de,  1^ 
distiller  de  la  même  manière ,  après  y  avoir  ajouté  80  gr.  de 
chlorate  de  potasse  par  litre. 

Je  ferai  observer,  an  outre ,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  si  l'acide 
que  j'obtiens  est  absolument  exempt  d'acide  chlorhydiique ,  il 
reste  niireux ,  tandis  que  celui  de  M.  Millon  ne  l'est  pas,  Mais  je 
^'ai  jamais  dit  que  mon  acide  ne  fut  pas  nitreux  ,  d'aulant  que 
je  trouve  peu  important  qu'il  le  soit  ou  ne  le  soit  pas  i  si  oe  n'est 
pour  répéter  les  expériences  qu'a  faites  M.  Millon  sur  l'acide 
azotique  nitreux^  expériences  qui»  séparées  comme  elles  l'oni 
été  par  M.  Gay-Lussac ,  de  la  partie  trop  théorique ^  e^,  oomme 
je  lé  montrerai  plus  tard,  dégagées  d'une  erreur  chimique,  ne 
présentent  rien  d'inattendu ,  mais  seulement  viennent  à  l'ai^Kii 
de  ce  qu'avait  dit  M«  Berzélius  dans  son  Traité  de  chimie,  édi- 
tion de  1840,  savoir  :  que  l'acide  azotique  qui  est  nOreuj:,  est 
souvent  un  oxydant  plus  énergique  que  l'acide  azotique  pur. 

Mais  rien  n'est  après  tout  plus  fiacile  que  .de  priver  l'acide 
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uoéqpt  des  composes  jaitreux  qu'il  renferme.  Le  procédé  e«l 
tout  entier  dans  Be/zëlius  :  on*  ajoute  de  Teau  a  Tacide  aaotîque 
prÎTé  d'acide  chlorhydrique ,  on  distille  dans  une  cornue  de 
Terre  quelconque ,  et  l'on  fractionne  les  produits.  On  obtient  ains^ 
un  acide  qui  ne  précipite  absolument  pas  r hydrogène  eulfuré* 

CeUe  opération  qui  $' explique  d'elle- mimef  e$t  d'une  exécution 
facile ,  ne  demande  aucun  réactifs  et  ne  veut  pas  plus  de  soin 
fi'une  disUlkUion  ordinaire. 


Nouvelles  eonsidèratiom  $ur  F  amidon  j  VarrouhTooi  U  le  êag^nh 

Extraits  d*iu  rapport  fait  à  la  Société  de  pharmacie  sar  une  thèse  de 
M.  Matbt,  pharmacien,  à  Paris. 

Peodanllongtemps  l'amidon  a  été  considéré  comme  un  produit 
inorganisé ,  ou  comme  un  principe  inunédiat  analogue  au  sucre 
ou  à  la  gomme,  mais  complètement  insoluble  dans  l'eau  froide,  H 
soluble,  au  contraire,  dans  l'eau  bouillante,  ayec  laquielle  il 
était  susceptible  de  former,  par  le  refroidissement ,  une  masse 
gélatineuse.  Cependant ,  dès  l'année  1716,  Leeuwenbœdi  avait 
déterminé,  àlaide  du  microscope,  que  l'amidon  était  un  corps 
organisé ,  de  forme  globuleuse ,  et  formé  d'une  enveloppe  ex- 
térieure ,  résisUnt  à  l'eau ,  et  quelquefois  aiix  forces  digestives 
des  animaux^  et  d'une  matière  intérieure  facilement  soluble 
dans  l'eau  et  très-facile  à  digérer  ;  mais  ces  observations  étaient 
complètement  oubliées  lorsque ,  en  1825,  M.  Raspail  annonça 
de  nouveau  que  chaque  granule  d'amidon  est  un  corps  organisé 
formé  d'une  enveloppe  ou  tégument ,  inattaquable  par  l'eau 
froide '9  susœptible d'une  coloration  durable  par  l'iode,  et  d'une 
matière  intérieure  soluble  dans  l'eau  froide ,  pouvant  égale** 
ment  se  coloier  en  bleu  par  l'iode ,  mais  perdant  Cacilemnoit  cette 
propriété  par  l'action  de  la  chaleur  ou  de  l'air  ;  d'où  M.  Raspail 
concluait  que  la  propriété  possédée  par  la  fécule  de  se  colorer  en 
bleu  par  l'iode ,  était  due  à  une  substance  volatile. 

Un  mémoire  de  M.  Caventou  ,  où  ce  chimiste  se  montrait  peu 
disposé  à  admettre  les  résultats  obtenus  par  M.  Raspail,  m'ayani 
^i>g^^  ^  m'oceuper  de  ce  sujet ,  je  fis  un  certain  nombre  d'ex.* 
périences  qui,  tout  en  confirnuint  l'organisation  des  grainade 


fécule ,  démentait  presque  toutes  les  autres  assertions  de  M.  Bas* 
fiail.  Ainsi ,  tandis  que  la  fécule  de  pomme  de  terre  entière,  exa- 
minée sur  Teau^  au  microscope,  se  présente  sous  forme  de  grains 
transparents  ^  tous  finit  et  d  une  épaisseur  évidente ,  la  fécule 
broyée  mise  dans  l'eau  ,  y  forme  des  courants  d'une  Titesse  ex- 
trême ,  dus  à  rémission  et  à  la  dissolution  de  la  matière  soluble 
intérieure  des  grains  déchirés.  Une  partie  de  celle  matière  dis^ 
parait  entièrement  ;  une  autre  reste  attachée  aux  grains  sous 
forme  de  gelée ,  et  disparaît  aussi  par  l'application  d'une  légère 
chaleur.  Alors  on  aperçoit  facilement  les  téguments  déchirés 
qui  serTaient  d'enveloppe  aux  grains  de  fécule. 

Mais  ,  excepté  cette  expérience  qui  confirmait  l'état  organisé 
des  grains  de  fécule,  toutes  les  autres  tendaient  à  prouver  que 
les  trois  parties  observées  ,  à  savoir,  le  tégumeni ,  la  matière  gé^ 
laUnifwrme  et  la  matière  êoluble ,  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
substance  qui  se  comporte  de  même  avec  l'iode ,  les  acides  ^  les 
alcalis ,  la  noix  de  galle ,  les  dissolutions  métalliques ,  et  que  ces 
trois  parties  ne  diffèrent  que  par  la  forme  que  l'organisation  leur 
m  donnée.  Telle  est  la  conclusion  positive  de  mon  mémoire ,  à 
kquelle  je  suis  arrivé  par  plusieurs  ordres  de  considérations 
qui  ont  été  confirmées  depuis. 

M.  Guérin-Varry ,  cependant ,  après  avoir  distingué  comme 
moi  trois  parties  dans  l'amidon ,  a  regardé  ces  trois  parties 
comme  trois  matières  distinctes  et  de  composition  élémentaire 
différente  )  mais  ces  résultats  ont  été  contredits  par  MM.  Payen 
et  Persoz,  qui ,  après  avoir  distingué  trois  principes  différents 
dans  la  seule  matière  soluble ,  ont  ensuite  admis  que ,  à  part  un 
tégument  excessivement  mince ,  non  colorable  par  Tiode  ,  tout 
le  reste  était  formé  d'un  seul  et  même  principe  ,  auquel  ib  ont 
donné  le  nom  d*amid(me.  Enfin  ,  M.  Payen ,  daiis  un  dernier 
mémoire  publié  en  1838  (yénnales  des  iciencee  naturelles ,  bo- 
toniques ,  t.  X ,  p.  ô ,  65  et  161) ,  où  l'on  trouve  réunis  et  ré- 
sumés tous  les  travaux  entrepris  sur  l'amidon ,  et  dont  une 
grande  partie  lui  appartient ,  a  définitivement  fixé  l'opinion  des 
chimistes  sur  la  constitution  de  l'amidon,  en  le  regardant  comme 
une  substance  organisée ,  mais  d'une  seule  nature  et  d*une  com- 
position constante,  qui  peut  être  représentée  par  C"H*K)**; 
composition  proportionnellement  semblable  à  celle  de  la  cellu^ 
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IcMe,  de  la  ginnine  arabique  et  du  sucre  anhydre.  Cette  conclu* 
aioa ,  moinA  la  oompositiov  élémentaire  dont  je  ne  m'étais  pa$ 
occupé ,  e»t  bien  celle  que  j'avais  éiuue  en  1829  ;  mais  il  existe 
cependant  une  différence  essentielle  ^tre  nos  résultats.  J*avai$ 
admis  que  la  fëeule  de  pommes  de  terre  était  formée  d'une 
Mibstaiioe  tégumentaire  insoluble  et  d'une  matière  intérieure  so- 
lobLe ,  toutes  deux  oolorables  par  l'iode  ;  M.  Payen  pense  au- 
jourd'hui que  cette  fécule  est  organisée  et  solide  jusqu'au  centrci 
et  ne  contient  aucune  partie  soluble  à  froid.  Je  me  fondais,  pour 
établir  mon  opinion ,  sur^ae  que  la  fécule  broyée ,  non  pas  seu- 
lement à  sec,  mais  sous  leau,  afin  d'éviter  réchauffement  causé 
par  le  frottement,  se  dissolvait  en  partie  dans  Teau  ,  et  ce  ré« 
sollat  ne  peut  être  révoqué  en  doute  ;  mais  M.  Payen  ,  pensant 
toujours  que  la  fécule  peut  éprouver  quelque  modification  moIécu« 
kire  par  le  frottement,  s'est  borné  à  Técraser  en  la  pressant  entre 
deux  lames  de  verre,  et  c'est  alors  qu'il  a  vu,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire ,  que  la  fécule  était  solide  et  organisée  jusqu'au  centre  ,  - 
et  qu'elle  ne  cédait  à  l'eau  froide  aucune  partie  soluble  qui  fût 
oolorable  par  l'iode.  Je  viens ,  dans  mon  ancienne  expérience , 
«le  vérite  l'exactitude  de  ce  fait ,  d'où  il  parait  résulter  que  le 
broyement  sous  l'eau  avait  suffi  pour  altérer  la  constitution  mo- 
lécolaire  de  la  fécule ,  au  point  d'en  rendre  une  partie  soluble. 
Je  pense  ^pdement ,  avec  M.  Payen  ,  que  la  fécule  est  organisée 
jusqu'au  centre,  mais  je  dis  toujours,  en  tant  qu'il  s'agit  de  la 
Cécule  de  pomme  de  terre,  qu'il  existe  une  grande  différence 
entre  l'orgaoisation  forte  et  compacte  de  la  partie  extérieure, 
que  j'ai  vue  se  présenter  souvent  sous  la  forme  d'une  outre  en 
partie  lacérée  et  vide  à  l'intérieur,  et  l'organisation  de  la  partie 
eentrale ,  qui  se  jépare  de  la  première  et  se  divise  dans  l'eau,  sous 
la  forme  de  flocons  colorables  par  l'iode. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Mayet  dans  l'exposé  fort  exact  qu'il  fait 
de  la  manière  dont  s'accroissent  les  grains  de  fécule;  de  leur 
transformation  en  dextrine  et  en  glucose  par  l'action  des  acides 
ou  de  la  diastase ,  etc.  etc.  ;  on  n'a  que  des  éloges  à  donner  à  cette 
partie  de  son  travail.  J'en  dirai  tout  autant  de  la  seconde  partie 
qui  traite  spécialement  des  différentes  fécules  médicinales.  Je 
rqpnette  seulement  qu'il  n'ait  pas  fait  mention  delà  différence  si 
remarquable  d'organisation  que  j'ai  observée  entre  l'amidon  de 
iourn,  de  Pkmrm,  $é  4$  CftM».  S*  séiiib,T.  IX.  (Mars  te4«.^  1  ^ 
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Më  et  celui  de  Torge,  différence  qui  m'a  permiè  d'etfAi^Oef 
èoititnetit  un  chimiste  aussi  exact  que  Proust  a  pu  supposer  dantf 
la  farine  d'orge  55  pour  100  d* un  principe  analogue  au  ligneut , 
Àuqûel  il  a  donné  le  nom  d'hordéine^  et  qui  cepehdant  n'exista 
pas. 

Il  s^est  également  glissé  quelque  confusion  dans  la  descriptidtt 
dès  diverses  espèces  d'arrow-root  et  de  sagou.  Ainsi  la  fécule 
nommée  par  les  anglais  Indian  arroW'Toot  venait ,  il  y  â  nnë 
dizaine  d'années  encore ,  exclusivement  de  la  Jamaïque ,  où  elte 
est  produite  par  une  variété  du  mara^/Htt  arundinaeea,  que  M.  d€ 
Tassac  à  crue  originaire  de  l'Inde,  et  qu'il  a  nommée,  à  cause 
de  cela ,  tnaranta  xndica.  Mais  cette  plante  est  indigène  à  la  Ja*' 
ttia!que,'et  c'est  de  sa  fécule  seulement  que  j'ai  pu  dire  qtt'elte 
hfe  différait  en  rien  de  celle  du  tnaranta  arundinacea  cultivé  dan^ 
les  autres  Antilles.  Je  dois  ajouter  aujourd'hui  que  ce  matantiê 
indka  ou  arundiftûcea  a  été  transplanté  dans  l'Inde  où  il  n'existait 
pas,  et  où  on  le  cultive  maintenant  de  manièi^  à  livret  sa  f\$cule 
au  commerce,  de  sorte  qu'elle  mérite  mieux  qu'auparavant  le 
norii  d^ Indian  arrqto^foot  qtie  lui  donnaient  les  Anglais,  même 
en  la  tirant  de  la  Jamaïque.  Quant  à  l'ancien  arrawroofde  Ffnië 
qui  est  extrait  à  Travancoi^,  suivant  Ainslie,  de  la  raeitié  éà 
curcHtnH  angusiifolia ,  il  est  facile  k  distinguer  par  sa  forme  qu4 
est  tantôt  ovoïde  ou  turbinée^  tantôt  allongée ,  asisez  grosse  et  àl*^ 
rondie  à  une  des  extrémités,  terminée  en  poihte  à  Tautfe^N»^ 
sèUiMant  assez  souvent  à  un  grain  de  riz. 

Deptlis  plusieurs  années  aussi ,  les  Anglais  tirent  èeTaili  et  dei 
atitres  11^  de  la  mer  du  Sud  une  fécule  connue  sons  te  noiH 
d^afrwt-rùot  de  Taïti.  Elle  est  généralement  sphértque;  ttiaîi 
âSsët  sbuvent  aussi  ovoïde ,  elliptique  ovt  arrondie  avec  ah  pro^* 
longement  en  forme  de  col,  brusquement  termihé  par  un  plan. 
B^flubonp  d'autres  granules  sont  aussi  terminés  à  k  moitié  ou 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  par  un  plan  perpendkwlaire  à 
Tajce  bu  par  9  ou  3  plans  inclinés  entre  eux  ;  ce  qui  doit  èwe  Mtrl- 
bué  à  un  àtrèt  de  croissance  causé  par  le  contact  'd'autres  grft«> 
nule^.  Ce  qui  distingue  particulièrement  cette  fét^ule,  c'est  un  hile 
très-bi^e  et  circulaire,  souvent  marqué  de  fentes  Ou  de  traiiti 
noirs, eh  fbrme  de  rayons.  Elle  diijpnrait  presque  complètement 
ptfr  Une  l%ullitiOn  prolongée  dans  l'eau ,  en  ne  laissant  'qu'an- 
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dans  le  liquide,  sans  pouvoir  se  précqiiMr. 

Quant.  AU  sagou»  je  j^euse  qu'îi  t«tte  encore  bettMDd|>  dlilttr- 
tude  sur  son  originel  car  on  a  cité  eomne  |NNIirftttt  te  pnèmtë 
letoc^i  orcîMiMet  r«oo<iila,  rnrvnyo  MecWf/fcrtt,  leMiMûr 
fanMifcra^  ksM^iii fmiMM d  fkrM^  et  d*aiitt«9  emoM,  «I 
à  uoeaiMfifilnndcdâitancedes  lîem[v>*  êst  dHRdle  de  i^dder 
entre  ces  arbres  queb  sont  ccn  qui  produtent  yéritabkmeiit 
hisagnnnducowMfnf  I  oarily  en  a  plusieurs  espèces.  PlatiAïf, 
dans  un  mémoire  très-esteniîel  sur  le  fl^pm ,  en  décrit  six  Ytfiëtéll 
qu'il  désigne  surtout  par  leur  lien  d'origine.  Préférant  les  dâsM 
d'après  leur  Mture .  j'en  distingue  seulement  trob  espèces. 

PiiHiftna  wKPÈCM.^Sat9U  Hncien  m  iagou  premier,  le  ne 
puis  designer  autremant  eette  espèce  qut  provient  de  bien  im 
Keuz  difiémits  et  tfeete  des  oouleurs  très-variées  :  ot  sagou 
onm|nund  t 

1*  Le  M^ott  des  Maldives  de  Planche ,  en  globules  spbériques , 
do  deux  à  trois  MiUimètres  de  diamètre  »  tiranslucides ,  d'un  Uano 
roté  inégal ,  tràs^urs  et  Insipides. 

t*  Le  sagem  de  la  fien/veile^Guinée  du  même ,  en  globules  un 
peu  plus  petits ,  d'un  rouge  vif  d'un  côté  et  blanc  de  l'autre.  Tous 
les  ssgotts  colorés  présentent,  comme  on  le  sait,  cette  disposition* 
9*  Le  sojiFotf  gris  des  HÊ^luques  <m  Srotm  sago  des  Angbûs;  en 
globules  varisMes»  de  un  à  trois  miHimètres  dé  diamètre,  opaques, 
d'une  couleur  grisâtre  tetfte  d'un  tàii ,  blanchâtre  de  Tautre.  Je 
pense  que  eette  ooulenr  grisâtre  n'est  pas  naturelle,  et  qu'elle 
provient  de  l'altération  de  la  couleur  rose  primitive;  altération 
anusée  par  le  temps  et  l'humidité 

4*  Le  gros  sêgou  gris  des  Motuques.  Entièrement  semblable  au 
puéuMeat,  ti  te  n'est  qu'il  est  en  globules  de  quatre  1  huit 
nOIlimètres  de  diamèlre. 

6»  Le  vfn<  sagou  Nms  dês  Jibfttçtt^.  Tout  â  fiiit  semblable  au 
■nméro  3)  si  ce  n'est  qu'il  est  d'une  blancheur  parfaite ,  due  au 
lavags  complet  dék  fécule  qui  a  servi  h  le  fabriquer  (1). 
— — — ■^^— ■^■^■»^*—  ■ 

ti)  Il  rie  bat  pat  confondre  ce  sa^oa  blanc  qui  vient  qvelgaeCois  4a 
llnde  on  des  Molaqaes,  non  plas  qae  te  sapoo  ronge  de  la  NoavelU' 
Gnin^  et  le  sagon  gris  des  Motuqoes ,  avec  les  fans  sagpus  de  fécole  de 
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Quels  que  toieul  le  lieu  d'origine  et  la  couleur  de  ces  tagoui , 
Toici  quels  sont  leurs  caractères  : 

Globules  arrondis,  généralement  sphériques,  tous  ùoléi^ 
très-durs  ,  élastiques ,  difficiles  à  broyer  et  A  pulyériser. 

Les  (^obules  mis  à  tremper  dans  l'eau ,  doublent  généralement 
de  Tolume,  mais  ne  contractent  aucune  adhérence  entre  eux. 

Les  granules  qui  les  composent,  isolés  les  uns  des  autres  par 
Fagitation  du  liquida ,  et  colorés  par  llode ,  se  présentent  au 
microscope  sous  une  Corme  ovoïde ,  ou  elliptique ,  ou  eUiptiqoa 
allongée.  Les  grains  elliptiques  sont  souvent  rétrécis  en  forme  de 
col  à  une  «extrémité,  et  ce  col  est  quelquefois  incliné  sur  Taxto. 
Les  granules  paraissent  souvent  coupés  par  un  plan  perpendi- 
culaire à  Taxe  ou  par  deux  ou  trois  plans  inclinés  entre  eux. 

Cette  disposition  est  semblable  à  celle  de  la  fécuk  du  iaeea 
pinnatifiéta^  mais  celle-ci  est  généralement  sphérique,  tandis 
que  la  fécule  du  sagou  est  presque  toujours  allongée.  Le  bile 
est  dilaté. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  le  Trai  sagou,  étant 
filtrée,  ne  se  colore  pas  par  l'iode.  Après  une  ébullition  de  plus 
d'une  heure  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  la  fécule  du  sagou 
laisse  un  résidu  considérable,  dense  et  facile  à  séparer  du 
liquide  ;  ce  résidu  coloré  par  l'iode  et  tu  au  microscope,  parait 
formé  de  t^^ments  très*densea ,  presque  entiers  ou  lacérés , 
colorés  en  blanc  ou  en  violet ,  et  de  débris  parendiymateux  f 
très-denses  également,  colorés  en  violet. 

Deuxième  espèce. — Sagou  deuxième.  Cette  espèce  correspond 
au  Sagou  roU  des  Moluque$  de  Planche  ;  il  est  en  globules  très* 
petits  ,  moins  régtdiers  que  ceux  du  premier  sagou ,  et  quelque- 
fois soudés  ensemble  au  nombre  de  2  ou  3;  trempé  dans  l'eau, 
il  augmente  de  plus  du  double  de  son  volume  et  l'eau  parait  un 
peu  mucilagineuse  ;  cependant  elle  ne  se  colore  pas  sensiblement 
par  l'iode.  Les  grains  de  fécule  isolés  ont  exactement  la  même 
forme  que  ceux  du  sagqu  n^  1 ,  mais  ils  résistent  moins  à  la 
coction  dans  l'eau.  Apr^  une  heure  d'ébullition,  le  liquide 
'  ■  ■  ■  ■        ly  ■ 

pomme  de  terre,  que  Ton  fait  à  volonté  blancs ,  roujpes  ou  gri§,  et  qai 
Imitent  parfaitement  les  vrais  sagoas.  Le  sagou  de  fécule  de  pomme  ds 
terre  se  reconnaît  toujours  facilement  à  son  goûi  défècvlt* 
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ofire  en  suapension  des  parties  de  parenchyme  amylacé,  qui  se 
oolorent  en  violet  rougeâtre  par  l'iode  et  qui  offrent  souvent  un 
point  opaque  et  plus  fortement  coloré  au  centre.  Par  le  repos, 
il  se  forme  au  fond  du  liquide  un  dépôt  plus  dense ,  qui  offre 
en  outre  des  fragments  de  téguments ,  membraneux ,  plissés , 
denses  et  colorés  en  violet ,  et  d'autres  t^;uments  moins  altérés, 
qui  se  présentent  sous  forme  d'outrés  creuses,  déchirées  sur  plu- 
sieurs points  de  leur  surface  et  d'un  bleu  violet. 

Troisième  espêcb. — Sagott-tapioka.  Je  donne  ce  nom  à  cette 
espèce  desagou ,  aujourd'hui  très-répandue  dans  le  commercé» 
parce  qu'elle  est  exactement ,  à  la  fécule  primitive  du  sagou  et 
même  aiix  sagous  précédents ,  ce  que  le  tapioka  est  à  la  mous- 
sacbe ,  qui  est  la  fécule  du  manioc.  C'est-à-dire  que  tandis  que 
ks  deux  sagous  précédents ,  quoi  qu*on  en  ait  dit ,  n'ont  été 
ni  torréfiés ,  ni  cuits ,  ce  qui  est  prouvé  par  l'intégrité  de  la 
presque  totalité  des  grains  de  fécule  ;  le  sagou-tapioka  a  subi 
l'acdon»  du  feu ,  à  l'état  de  pâte  humide  ;  de  là  l'explication 
facile  de  toutes  ses  propriétés. 

Ce  sagott  n'est  pas  en  globules  sphériques  comme  les  deux 
précédents,  ou  du  moins  les  globules  sphériques  y  sont  très-peu 
nombreux ,  il  est  plutôt  sous  forme  de  très-petites  masses  tuber- 
culeuses inrégulières,  formées  par  la  soudure  d'un  nombre  varia- 
ble des  premiers  globules.  Mis  à  tremper  dans  l'eau ,  il  s'y  gonflé 
beaucoup,  et  se  prend  en  une  masse  pâteuse ,  blanche  et  opaque  ; 
en  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  il  se  divise  davan- 
tage et  se  dissout  en  partie.  La  liqueur  filtrée  bleuit  fortement 
par  l'iode.  La  liqueur  non  filtrée ,  examinée  au  microscope , 
offre  des  grains  entiers  de  fécule ,  semblables  à  ceux  du  vrai 
sagou,  plus  un  grand  nombre  de  téguments  rompus  et  déchirés. 
Un  peu  de  cette  fécule  soumise  à  une  coction  dune  heure, 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  se  conduit  comme  celle  du 
safpm  no  S. 

La  facilité  avec  laquelle  le  sagou-tapioka  se  gonfle  et  se  divise 
par  l'eau,  le  fait  aujourd'hui  préférer,  comme  aliment,  à 
l'ancien  sagou.  Il  a  été  décrit  par  Planche  sous  le  nom  de 
Sagou  blane  de$  Moiûques ,  et  par  M.  Pereira  sous  celui  de 
Sagou  perlé  (pearl  sago).  M.  Joubert,  négociant  français  qui  a 
été  établi  à  Sydney,  m'en  a  remis  un  échantillon   en   ma 
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disant  qtt*ii  ^Oit  originaii^e  de  Taîti.  De  là  j'ai  em  pendant  quel- 
que tampê  que  «a  m^ou  élait  le  tapioka  de  la  fcouie  du  taeea 
pinnatifidaf  maia  ileat  certain  qu'il  n'en  est  paaainai,  et  que  la 
Umiie  du  troisième  aagou,  bien  différente  de  celle  du  iaeci» 
pinntmfida^  se  rapiH*ocbe  beaucoup  pina  de  celle  des  deux 
pienûàres  espaces  é^  sagou*  Guiaouar. 


LeUre  de  MM.  Laurent  et  Gsrhaedt  aux  réiacleun  du 
JwnuA  de  Pharmacie, 

MaaaiBimB , 

u  Ifous  yeaoos  d'être  attaqués  par  M.  Liebig,  dans  un  artiola 
c^u'il  a  iui-méine  communiqué  à  up  journal  français,  U  noua 
accuse  d'avoir  indignement  trompé  l'Académie  des  sciettcas 
dans  la  note  que^nous  avons  eu  Viionneur  de  lui  présenter  le 
22  septembre  dernier,  et  celte  accusation  est  formulée  dana  un 
langage  inouï  jusqu^à  ce  jour  dans  les  discussions  scientifiques. 
|f ous  nç  devions  pas  la  laia«er  passer  sans  réponse^  et  vous  avifi 
bieu  voulu  accueillir^  celle  que  nous  avions  préparée*  Maia 
aujourd'hui  que  nou^  avons,  pu  multiplier  nos  aipérioMas  sur 
lea  questions  en  Uyg^,  cette  ^épouse  o«t  noua  «uArait  paa^ 
tkous  veppns  vou^  prier  de  la  supprimer^  Ca  u'est  plus  par  de 
simple  dénëgatiops  qu0  nous  vpuL^PS  répondra  A  Af.  liabig» 
mais  pr  des  fa^is  qui  puis^ut  %U^t  l'opinion  4as  obîmistes  sut 
ses  analyses  des  melloaures ,  ^  m^\^n ,  du  sulfocyau«^|èiie ,  at 
sur  1^  réactioi)^  qiti  se  rattachent  à  ces  corps. 

»  Nous  avons  l'honneur,  Messieurs ,  etc«  » 

LADtBKT.  GBRHAaDT. 
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De  r action  du  sucre  sur  V acide  tariarique;  par  M.  Vogel  fils , 

de  MuDÎch. 

CJeU  ua  fait  géoëralemeat  reconnu  que  le  sucna  tt  Tacida 
UjrQwqN^»  exposés  à  IW  qui  n'est  pas  trop  bumide,  n'épr^u'^ent 
pa*de  ctiaagenients  sensibles  ;  ils  n'attirent  rbumidité  que  tria? 
laiUeBient. 

T(»ut  autrement  se  comporte  un  mélange  de  ces  deux  sub* 
at^nceaqu*oo  expose  è  l'air.  Tandis  que  ce  néme  mélitnge» 
oopser? é  à  Tabri  de  l'air  dans  un  iaoon  bien  femaé ,  ne  subil 
aucun  changement  appréciable ,  enfermé  dans  une  boite  de 
eÉrtan  fpû  ne  k  garantit  pas  tout  à  £sit  de  l'accès  de  l'air,  il 
pepéei^pea  de  temps  sa  forme  pulvérulente  et  passe  à  Tétai 
d'iMie  masse  visqueuse.  Quand  ia  masse  a. subi  cette  altération, 
il  i»,'est  plus  possible  d'obtenir  de  sa  dissolution  dans  l'eau  des 
crialMix.  de  SM^re  ou  d'acide  tartarique.  Ces  deux  subsUinoes 
yasraiflSftnt  tiK»if  épvQùvé  uce  déoompositiott  réciproque  par 
leur  naét^nge  ^u  eontact  de  lair ,  j'ai  fait  quelques  expériencte 
pour  éclaircir  ce  sujet. 

Un  mélange  d'une  pattie  d'acide  tartarique  et  de  trois  parties 
4eeiinrefttie«pDséà  l'air  dans  une  capsule  de  ponoelaine.  Après 
quelques  jours  b  mélange  ayak  déjà  perdu  sa  forme  pulvéïente, 
et  son  p^ids  augmentait  de  jour  en  jour  de  quelques  ceotièqies. 
La  ppudre  pritsuocessirementla  forme  d'une  masse  visqueuse, 
qui  ae  tnasfbrma  en  un  liquide  transparifent  contenant  les 
deux  eiibstanoes  du  méiange  en  dissolution. 

Is  mélange ,  expose  à  l'air  pendant  deux  mois,  n'avait  plus 
la  oosttisunoa  visqueuse ,  mais  il  était  devenu  aussi  liquide 
qu'un  sifipp  de  sucue  peu  cuit.  Cette  déliquescence  du  mélange  a 
lieu  d'une  masMère  plus  rapide  quand  on  l'expose  sur  une  assiette 
plate  dans  la  cave ,  et  surtout  q^and  il  eH  composé  de  parties' 
égales  de  sucre  et  d'acide  tartarique.  Déjà  après  24  heures  la 
coudre  répandue  en  eeucbes  minces  se  change  en  une  disso- 
lution complètement  transparente. 

Du  owve  etide  l'acide 'tertarique,  isolés  «t  exposés  dans  tes 
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mêmes  circonstances  à  l'air  d'une  care,  attirent  aussi ,  il  est  rrai, 
deThumidîté,  mais  à  un  degré  bien  inférieur  et  bien  moins 
rapidement  que  dans  leur  état  de  mélange  ;  d'où  il  suit  que 
la  tendance  de  ces  deux  substances  pour  Thumidité  de  l'air  est 
augmentée  par  leur  contact  mutuel. 

Voulant  connaître  la  quantité  d'eau  que  le  mélange  absorbe 
pour  arriver  à  la  liquidité  complète,  j'ai  exposé  sur  un  yase 
large  de  porcelaine  pesé  d'avance,  un  mélange  d'une  partie  de 
sucre  et  de  deux  parties  d'acide  tartarique  a  l'air  de  la  cave. 
Après  avoir  passé  complètement  à  l'état  liquide,  la  solution 
formée  d'un  mélange  de  deux  onces  de  sucre  et  d'une  once 
d'acide  tartarique  pesait  quatre  onces  et  six  gros  ;  le  mélange 
avait  donc  absorbé  une  once  et  six  gros  d'eau  pour  derenir  li- 
quide. 

Gomme  je  l'ai  déjà  remarqué,  îl  est  impossible  d'extraire  le 
sucre  ou  l'acide  tartarique  à  l'état  cristallisé  de  ce  m^nge 
tombé  en  déliquium ,  parce  que  la  solution  évaporée  jusqu'à 
siccité  attire  de  nouveau  assez  rapidement  l'eau  de  l'atmo- 
sphère. La  masse  liquide  évaporée  à  siccité  se  dissout  com|M- 
tement  dans  l'alcool  absolu  ;  mais  on  ne  peut  séparer  de  cette 
solution  alcoolique  ni  le  sucre  ni  l'adde  tartarique  par  cristaW 
lisation. 

L'expérience  suivante  démontre  clairement  que  l'acide  tar- 
tarique a  éprouvé  une  altération  par.  son  contact  arec  le  sucre. 
Quand  on  ajoute  au  noélange  liquéfié  à  l'air,  de  l'eau  de  chaux 
jusqu'à  la  neutralisation  parfaite  de  l'adde,  il  ne  se  précipite 
qu'une.très-petite  quantité  de  tartrate  de  chaux ,  et  le  liquide 
filtré  contient  une  grande  quantité  d'un  sel  de  chaux  en  disso- 
lution. L'acide  semble  donc  avoir  subi ,  par  son  oontact  avec  le 
sucre,  une  des  modifications  découvertes  par  M.  Frémy,  et 
s'être  converti  en  acide  tarir cUique,  Cette  supposition  est  oeofir- 
mée  encore  par  le  fait  suivant.  Le  liquide  neutralisé  par  l'eau 
de  chaux  acquiert  une  réaction  adde  quand  on  y  ajoute  de 
l'acide  oxalique  en  quantité  insufiSsante  pour  en  prédpiter  la 
totalité  de  la  chaux. 

Pour  s'assurer  que  l'acide  tartarique  se  transfonnait ,  par  son 
mélange  avec  le  sucre,  en  acide  tartralique,  il  était  indispen- 
sable de  séparer  les  deux  substances  du  mélange  liquéfié  ;  on 


7  téamt  par  radditioa  dn  carbonate  de  baryte  à  la  maata 
liquéfiée  jusqu'à  œ  qu-elle  soit  entièrement  neutre,  et  sans  éiever 
la  température.  Il  se  forme  dans  ce  cas  une  partie  de  tartrate 
de  baryte^  qui  étant  insoluble  dans  l'eau  reste  spr  le  filtre, 
et  la  liqueur  filtrée  contient  le  sucre  avec  un  sel  de  baryte 
soluMe  dans  l'eau.  Quand  on  ajoute  de  l'alcool  à  cette  disso- 
lotion,  il  se  forme  un  précipité  qui  se  dissout  complètement 
dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  cette  dissolution  aqueuse  se 
trouble  quand  on  la  porte  à  l'ébullition ,  et  il  se  dépose  du 
tartrate  de  baryte  qui  s'est  formé  par  l'éléyation  de  la  tempé- 
rature. Le  précipité  se  comporte  donc  comme  une  combinaison 
de  Vaâde  tartralique,  qui  se  convertit,  à  la  température  de  l'eau 
boniUante,  en  tartrate  de  baryte.  En  décomposant ,  au  moyen  de 
Tadde  snifurique  étendu,  le  premier  précipité  séparé  par 
l'addition  de  l'alcool ,  on  obtient  par  l'évaporation  de  la  liqueur 
dans  le  yide,  à  cdté  de  Tacide  sulfurique,  un  liquide  visqueux 
qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide  tartralique. 

Il  est  très-probable  que  dans  le  sirop  d'acide  tartarique  des 
pharmacopées,  cet  acide  y  existe  aussi  à  l'état  d'acide  tartror' 
liqtM.  Si  donc  le  sucre  de  canne  est  converti  par  l'acide  tarta- 
rique en  sucre  de  raisin ,  comme  cela  était  reconnu  depuis  long- 
temps, il  n'est  pas  moins  vrai  que  dans  cette  action  réciproque 
le  sucre,  de  son  côté,  ramène  l'acide  à  l'état  d'acide  tartraïique.  ' 

Pour  éviter  l'objection  qui  pourrait  être  faite ,  en  attribuant  la 
tendance  plus  prononcée  du  mélange  pour  l'eau  à  la  plus  grande 
divinon  dans  laquelle  l'acide  tartarique  se  trouve  en  raison  de  son 
ttâange  avec  le  sucre ,  j'ai  exposé  à  l'air  humide  un  mélange 
d'acide  tartarique  et  de  gomme  arabique.  Ce  mélange  ne  s'est 
pas  plus  humecté  que  l'acide  tartarique  lui-même  à  l'état 
isolé,  et  j'en  ai  pu  retirer  l'acide  tartarique  en  cristaux  très- 
prononcés  ,  au  mdyen  de  l'alcool  et  même  par  l'eau.  L'acide 
tartarique  n'éprouve  donc  pas  de  décomposition,  à  l'air 
humide ,  lorsqu'il  est  mêlé  à  la  gomme. 

Réiumé^ 

Il  résulte  des  expériences  indiquées  ci-dessus  s 
V  Qu'un  mélange  de  sucre  et  d'acide  tartarique  absorbe  l'eau 
de  l'atmosphère  beaucoup  plus  rapidement  et  en  plus  forte  pro- 


partira  que  lUiift  le  om  oà  Toq  espoM  ces  deia  fubtupoetiiolée^ 

8^*  Que  ni  le  attcre  ni  l'aoîde  tartarique  pe  peuvenl  é tie  ^éfméê 
4e  ee  mdaMy  diiioua  par  rbiunUlilé  de  Tair,  avee  leiua  «aiftar 
tèwe  primiti£i ,  e'esui^dire  à  l'ëlat  de  criaulUaatioii  i 

X"  Qiie  l'aoïde  tartac ique  «e  tranaforiae ,  par  aon  OKélapge  4voo 
dtt  ancre  et  de  Teau ,  en  acide  tartratique. 
■'-i   »  "  ■■[■■■  ■■■■--■     . .  I     ■  .  ■  -  i  ...   .    ■        ■  I     ■■■■■    I  1 

De  V action  des  amandes  amêres^  des  feuilles  de  laurier-cerise  ^ 
des  fleurs  de  pêcher  et  de  leurs  eaux  distillées  sur  les  huiles 
essentielles  et  les  arômes  en  général^ par  M.  Mahier  ,  phartjMh 
cien  à  Chàteau-Gonthier  (1). 

Qn  «ait  depifis  longtemps  que  le  sirop  d'orgeat  et  IVau  d^ 
l|iurier-cerise  ont  la  propriété  d'atténuer  et  même  de  feur^  d^- 
paraître  Tod^ui*  du  musc.  M.  Mahier  a  observé  que  lea  l^èpxpfi 
agents  ^  et  comme  i|  était  facfj^e  d^  le  prévoir,  le  tourte^oi  ^L^^n 
ip.ande;^  amères  ^  le  résidu  de  la  pâte  d'amandes  pour  Torg^t , 
leç  feuilles  du  laurier-ce^ iâe  ou  du  pêcher  pilces  exerçaient  u^^ 
actiqn  ^^alogue  ^ur  1^  caippbri^i  ^^  plupart  des  huiles  vt>latiJ/sS| 
la  i^réo^Le,  Thuile  de  ibie  û,e  piorue,  les  ^intur^i»  ttal^m^T 
q^e^r  ^^'  t^'^uuteur  a  pu  appliqi^er  ^vec  succès  la  pâte  d'aman4e# 
de  Torg/eai  à  la  désinfection  proii|pte  et  complète  de^  v^^es  e| 
fioles  qui  avaient  contei|u  d^  Ta^a?^  iœtid^  »  ou  qi^elque  autre 
des  suJbatq^ncef  odprat^itfs»  que  nous  yenons  d'énumérer. 

Il  croit  pouvoir  conclure  4^  ses  essais  que  la  pâte  d'amande^ 
a^mères  pourrai^  être  appliquée  à  la  conservatipn  du  poisson  e( 
des  viandes  peodai|t  lemr  fF^Psportt  que  les  .eawt  di^tillée^  d'ar 
m^lHle^  amèr^ ,  de  laurier-iveriset  pourraient  mod^er  VQdem^ 
de»  Amphithéâtres  de  dissection  et  des  salles  d'bâpitaux. 

Ces  dernières  conséquences,  nous  parai3seni  un  peu  forcées  ^ 
mais  nous  partageons  l'opinion  d^  notre  confrère  lorsqu'il  ap- 
pelle l'attention  des  pharwaçologiates  e^  4^3  pnédeçias  aur  lef 
modifications  que  le  sirop  d'orgeat  et  les  eaux  de  laurier-cerise 
et  d'amandes  amères  doivent  faire  éprouver  aux  propriétés 
thérapeutiques  diçs  s»hstapceg  arQiq^tiqwea  ^u^queUes  on  les 
9380Qie.  F.  fi« . 

■  '         ■  '     ^ »    '  ■— -^  ■  •       ■ 

Ct)  Journal  dt  Phannade  do  Midi. 
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HbJ»  jvr  lc#  propriétés  p0gatfpes  dt  teau  perte  de  MontmiraU  ;  par  ïp 
ëectaar  fi.  Bouon.  ^-  Les  pargatifs ,  frappés  d'anathème  sous  Tempire 
4e  la  âmcttine  de  Broussais ,  et  par  suite  tombés  en  discrédit ,  ont  sin- 
galièremenl  repris  fiivear  depab  quelques  années.  Parmi  eux  les  pur* 
gali£i  salins  sous  forme  de  liquide ,  sont  surtout  employés ,  et  c*est  a 
r«aa  d«  Sediits  qu'en  général  on  donne  la  préférence. 

Mais  Tean  de  Sediits  a  rînconyénient  d'une  amertume  qui  la  rend 
extrêmement  désagréable  aux  malades.  Des  reproches  plus  ou  moins  ana- 
Isgees  peurent  être  adressés  â  Teau  de  PuUna  et  k  celle  de  Seidschustz. 
C'ett  donc  une  découverte  heureuse  que  celle  qui  Tient  d'être  faite 
toot  réccmieent  d'une  eau  minérale  française,  ayant  tons  les  avantages 
dm  Teau  deSedIits ,  et  eiempte  de  cette  saveur  repoussante  qui  en  fait 
ma  objet  As  dégoût  pour  un  grand  nombre  de  personnes. 

£a  exaàifiant  la  composition  de  l'eau  de  Moutmirail  (i) ,  il  est  facile 
de  se  rendre  oeeQpie  de  sa  faible  amertume.  Elle  ne  contient  en  effet  que 
7  ftamiiiea  de  sulfate  de  soude  et  5  grammes  de  chlorure  de  magnésium 
par  li(re ,  et  cependant  sa  rertu  purgative  est  incontestable  comme  Iç 
démontre  le  résumé  suivant  des  essais  auxquels  je  me  suis  livré  à  Vinf- 
tigatioh  de  mon  frère,  M.  Félix  Boudet ,  dans  le  service  de  M.  le  pjro- 
iesseeT  Fovqnier  â  l'hôpital  de  la  Charité. 

^'ai  eoivi  «vee  sein  les  effets  de  Feau  de  Mon tmi rail  sur  sept  malades. 
six  ont  été  purgés  d'une  manière  satisfaisante  par  la   nonveltç  eaâ 


Obsen^ation  i.  Une  femme  de  ^9  ans ,  atteinte  d'ictère,  et  habituel" 
lemeat  mn  pee  constipée ,  avait  éprouvé  trois  évacuations  alvines,  après 
«reir  avalé  une  houteille  deau  deSedlitx  à  ^8  grammes.  Elle  prend  la 
inéflie  quantité  d'eau  de  Montmirail ,  et  elle  a  cinq  selles  copieu>es,  sans 
eoliqnea. 

ûèterm.  a.  Au  n*  i5,  tatle S. -Charles,  était  un  ictérique,  âgé  de  64  ans, 
eâ  «Edînairement  eonstipé  ;  il  avait  pris  sept  bouteilles  d>au  de  PuUna, 
seft  d*eaa  de  Sediitx ,  et  dans  aucun  cas ,  il  n'avait  obtenu  plus  de 
tveis  dvaenalîoDS.  11  ayale  une  bouteille  d'eau  de  Montmirail ,  et  esc 
pw^é  exaetement  de  la  même  manSère.  Ce  résultat  est  frappant  en 
aaésende  l'espèce  de  parallèle  qu'il  permet  d'établir  entre  l'action ,  sur  )e 
même  individu,  des  deux  eaux  purgatives  le  plus  fr<^quemment  em- 
floyées,  et  de  l'eau  de  Montmirail. 

Oèserv,  5.  Une  femme  de  46  ans  ,  atteinte  d'hydropisie  abdominale  ,  a 

<i)  Vi\e  coiilÀent  par  litre  «  biearbonate  calcique,  o>*,o5  ;  bicarb.  sodique , 
9,40;  Ji>icar)).  mafaéiiqoe,  1,10;  chlorure  magnésiqae,  A>^(  iiiKate 
«94il||i«#  QfSPf  %4<i«  siHûqpe»  0,097  «  ipatièrei  erf «nî^uee,  ûff4-    ^- 
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M  parlée  ropieusement  par  Teaa  deSedfîtz.  Qainse  joors  après ,  une 
boateille  d'eau  de  Montroiràil  détermine  chez  elle  le  même  effet,  c  est- 
à-dire  denz  selles  copieiufs.  , 

Observ.  4.  Une  femme  de  3o  ans ,  coacbétf  «a  n*  S  de  la  salle  Sainte- 
Anne  et  atteinte  d'inflammation  de  l'ovaire ,  a  évacné  sept  fois  à  Taide 
d'one  bouteille  d'eaa  de  Sedlitz  à  48  grammes  ;  trois  joars  après ,  one 
boateille  d'ean  de  Montmirail  détermine  cinq  selles  demi4iqaides. 

Obitrv.  5.  Un  malade  âgé  de  41  ans ,  couché  au  u«  27  de  la  salle  Saint- 
Charles ,  et  atteint  d'une  pleuropnenmonie  ,  prend  nne  bouteille  d'eaa 
de  Montmirail  pour  combattre  une  constipation  légère.  Six  selles 
copieuses  sont  le  résultat  de  cette  médication. 

Obsêr¥.  6,  Un  garçon  de  ai  ans ,  atteint  de  fièvre  typhoïde  et  placé  a« 
n*  6  de  la  salle  Saint-Charles ,  éprouve  deux  évacuations  alvines  abon- 
dantes après  avoir  avalé  une  bouteille  de  la  nouvelle  eau  purgative. 

L'observation  septième  a  trait  à  une  jeune  femme  qui  avait  pris  sana 
succès  trois  potions  purgatives  à  l'époque  du  serrage  $  l'eau  de  Mont- 
mirail ayant  échoué,  celle  de  Scdlitz  à  48  gram.  amena  le  résultat  désiré. 

On  voit,  en  résumant  ces  observations,  que,  dans  un  cas,  l'eau  de 
Montmirail  a  paru  plus  active  que  celle  de  Sedlitz  à  48  grammes;  que,  . 
dans  cinq  cas,  ces  deux  purgatifs  ont  agi  avec  la  même  efficacité  »  qu'une 
fois  l'eau  de  Sediitz  a  fait  cesser  une  const^ation  rebelle  à  l'eau  de 
Montmirail. 

L*eau  de  Montmirail,  mise  une  seule  fois  en  présence  de  celle  de 
PuUna,  a  soutenu  la  lutte  avec  avantage  t  car  l'action  purgative  des  deux 
eaux  a' été  exactement  la  même. 

J'ajouterai  que  les  malades  prennent  volontiers  cette  eau  minénle  % 
et  en  trouvent  la  saveur  bien  préférable  à  celle  de  Sedlits- 

L*eau  de  Montmirail  ne  détermine  presque  jamais  de  coliques ,  ni 
de  sécheresse  de  la  bouche,  ni  de  constipation  consécutive.  Son  effet 
purgatif  se  manifeste  ordinairement  d'une  demi-heure  à  une  heure* 
après  l'ingestion ,  et  dure  de  a  à  4  heures ,  quelquefois  davantage. 

Ces  résultats  paraissent  d'autant  plus  exacts ,  que  M .  le  docteur  Cayol, 
qui  avait  biéb  voulu  se  charger  d'essayer  le  nouvel  agent  médicamen« 
teuz  sur  quelques  personnes  de  sa  clientèle,  en  a  obtenu  d'identiques* 

En  résumé  on  pe%t  admettre  :  —  quê  Vtau  verit  de  Montmirml  p9m» 
itrê  êmpUjyéê  avec  avantagé  dont  les  cat  où  m»  purgatif  tmU»  est  imdiqué  $ 

—  Que  son  action  peut  être  comparée  at*e§  exactement  m  celle  de  /'«eu 
de  SedlUe  artificielle^  à32  et  même  à  48  gramme*. 

—  Que  sa  saveur  n'étant  pat  désagréable  ,  elle  ojfre  un  meyem  prédesêse 
de  purger  les  malades  les  plus  difficilet. 

Mode  nouveau  d'employer  le  chlorhydrate  de  morphine  ;  par  M.  ÉsHâio. 
—  On  sait  que  les  névralgies,  et  en  patticulier  i'odontalgie  ,  ne  gué- 
rissent qu'avec  une  ^tréme  difficulté,  bien  qu'elles  soient  avantagea- 
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lemeiit  modifiées ,  par  les  prqpâraUooâ  d'opiom,  et  8arlo«t  ptr  le 
chlorhydrate  de  morphipe.  M.  Ëbrard  pense  que  si  cette  dernière  tab- 
ttance  n'est  pas  plus  efficace ,  cela  tient  à  ce  qn  on  ne  s*en  sert  pas  d'une 
aunière  rationnelle. 

En  eflfet ,  le  chlorhydrate  de  morphine ,  d'après  M.  Ëbrard,  doit  être 
CMployé  en  frictions  s«r  la  gencive  do  c6të  doaloBre«z.  M.  Ëbrard 
assare  qne  cette  simple  modification  permet  d'enlever  en  psa  de  tempt 
nie  doalear  dentaire  des  plos  vives. 

Cet  antenr  rapporte  plosienrs  observations  qui  paraissent  përemptoiree. 
CTest  surtout  chex  les  personnes  faibles ,  délicates,  très-nerveuses,  que 
le  traitement  réussit.  —  I^ns  plusieurs  cas ,  des  douleurs  déterminées 
par  des  dents  cariées  ont  disparu  comme  par  enchantement. 

Voici  la  manière  dont  procède  M.  Ëbrard  i 

«  Le  pfemier  jour,  le  malade  prend  i3  milligrammes  du  médicament, 
avec  un  de  ses  doigts  préalablement  mouillé  ;  il  le  promène  pendant 
trois  minnles  sur  la  gencive  douloureuse ,  puis  penchant  la  tète  du 
même  cdté ,  s'abs tenant  de  cra.cher  ou  d'avaler,  il  fsvorise  l'absorption 
du  lel:  fl  avale  ensuite  sa  salive.  • 

Deux  heures  après,  cette  petite  opération  est  renouvelée. 

Le  lendemain ,  le  malade  continue  ;  on  pousse  la  dose  jusqu'à  3? 
■illigmmmesj  s'il  y  a  nécessité. 

Dana  les  névralgies  fK>ntales,  M.  Ëbrard  a  employé  Thydrochlorate  de 
■orpbine  en  application  sur  la  muqueuse  nasale,  avec  un  succès 
frappant.  {Jourual  de  chirurgie ,  184S.)  D*"  £.  B, 

entrait  Dfit  fixùdB-i^txbal 

De  la  $éan€€  i$  la  Sodéié  de  Phwrmacie  de  Parie, 
du  4  février  1846. 

PrMdenee  de  M.  Véb. 

La  Sodëté  reçoit  une  lettre  de  M.  Deschampg^  pharmacien  de 
l'hospice  de  Gharenton,  qui  demande  a  être  admis  comme 
membre  résidant.  MM.  Bouchardat,  Soubeiran  et  Cadet  sont 
duurgés  de  présenter  le  rapport  d'admission. 

Madame  veuve  Loze  écrit  pour  faire  part  de  la  mort  de  son 
mari ,  M.  Joseph  Loze ,  pharmacien  de  Bordeaux ,  correspondant 
de  la  Société. 

M.  Boutigny  annonce  également  la  mort  de  M.  Robert  d'Har* 
fleur,  et  M.  Soubeiran  celle  de  M.  Bacon  de  Gaen.  Tous  deux 
étaient  correspondants  de  la  Société. 

M.  Bartholomy  Zanon  envoie ,  par  l'entremise  de  M.  Gaultier 
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dé  Gkiubry  ^  un  tnéimykre  sur  Tachilléine  et  Padde  âcliiU^iqUe. 

Ia  correspondance  imprimée  se  compose  :  1*  du  Journal  de 
phàfmacie  de  Jfacob  Bell  ;  î"  du  Journal  de  pharmacie  de  Buch- 
ner;  3*  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie;  4*  d'un  mé- 
moire de  M.  Angelo  Abbene ,  ayant  poor  titre  t  AnAlyw  oUmî» 
que  de  l'eau  du  Prë-Saint-Didier. 

M,  Bussy,  en  rendant  compte  des  sëanoes  de  1* Académie  dtM 
8deftCfts ,  entre  dans  quelques  détails  sUr  ttn  procédé  de  tannage 
proposé  par  M.  TurnbuU.  Ce  procédé  consiste  4  traiter  les  peaux 
ébourrées  à  ta  chaux  ,  au  moyen  d'une  solution  du  sucre.  Les 
peaux  se  trouvent  ainsi  dépouillées  des  dernières  traoes  d'âldali 
et  sont  eusuite  beaucoup  plus  propres  au  tannage*  D'après  Tau- 
tantj  elles  donnent  un  cuir  de  meilleur  qualité  et  plus  pesant  j 
que  celles  qui  ont  été  soumises  au  traitement  ordinaire. 

M  F.  Boudet  dit  à  cette  occasion  quit  s'est  aussi  occupé ,  il  y  a 
quelques  années,  de  la  question  du  tannage  dans  le  but  aaffran- 
chir  cette  industrie  des  graves  inoonvéoieuts  qui  résultent  de 
l'emploi  de  la  chaux ,  et  qu'il  croit  avoir  résolu  le  problèm» 
dNane  manière  plus  rationnelle  et  plus  satisfaisante  que  M.  Tum- 
bttll. 

Le  procédé  de  M.  Boudet  consiste  à  faire  digérer  les  peàlix 
en  poil  dans  une  lessive  de  soude  étendue.  Elles  éprouvent  d*a-' 
bord  un  gonflem^t  très-remarquable,  et  leur  tannage  se  fait  en- 
suite avoQ  facilité*  Laréea  et  traraillées  cotovenaMemetlt  après 
cette  opération ,  elles  offrent  à  l'action  du  tan  des  pores  parfaite- 
ment ouverts ,  qui  ne  soat  obstrués  ni  par  la  chaux  ni  par  les  com- 
bioaisoBS  insolubles  de  cet  alcali  avec  les  matières  grasses  ^  auni 
forment-elles  avec  le  tannin  une  combinaison  plus  prompte  ^ 
plus  complète,  plus  souple  et  plus  pesante  que  celles  qui  ont  été 
traitées  à  la  chaux.  Ce  procédé ,  ajoute  M.  Boudet ,  est  exploité 
avec  avantage  depuis  cinq  ans  dans  une  usine  importante  à 
Saint-Germain^en-Laye ,  et  déjà  il  serait  généralement  adopté, 
dans  la  tannerie,  sans  l'esprit  de  routine  qui  s'est  oppoté  jus-* 
qu'ici  à  cette  innovation. 

M k  Boudet  a^ialement  reconnu  par  expérience ,  que  la  bouilli« 
d'orpiment  et  de  chaux  employée  par  les  mégissiers  pour  déta- 
cher les  toisons  des  peaux  de  mouton ,  n'agit  pas  en  raison  de 
l'acide  arsénieux  qui  se  produit ,  que  l'opération  réussit  au  moins 
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«Bssi  bkii  qnaBd  te  subtlitiiè  le  iiilfnre  de  fbditmt  au  talCune 
d'aitenîe,  et  que  l'action  d^pilaloâre  appartient  réeUemeftt.àa 
•oMniie  de  cakium  qui  se  ferme  dans  un  cas  comine  dans  rautrè.' 

M.  Buignet  rend  compte  à  la  Sodëtë  des  curieuses  expétieilca 
éoBt  M .  PoutUet  a  rëcetnmeiit  entretenu  TAcadëmie  desidienees , 
•t  qlii  lui  ont  pennu  de  rërifier  les  nouvelles  relations  établies 
jpar  M.  Faraday,  entre  rélectromagnétisme  et  ia  liimière.  Il 
résolCe  de  œs  expériences  que  la  propriété  rotatoire  de  oertains 
eorps  transparents  se*  trouve  siguUèrement  modifiée  par  ia  pré» 
sence  d'un  électro^iinant. 

M.  Guibourt  présente  un  résumé  des  obserrations  qu'il  a 
communiquées  à  l'Académie  de  médecine ,  sur  la  teinture  d'iodéi 
à  l'occasion  d'une  discussion  sur  l'emploi  de  l'iUfectiott  i«dée 
dfli  daeteor  Vdpeau.  Pour  remédier  à  l'akération  croissalit* 
qil'éprouve  cette  teinture  âe  la  part  de  Tair  et  du  tenais ,  il 
propose  d'en  modifier  la  fiarmulo  en  y  introduisant  de  l'ioduhf 
de  potassium  et  une  certaine  quantité  d'eau.  De  cette  naiiière^ 
le  médicanent  acquiert  de  k  stalnlilé^  et  ne  préoîpîté  pltn  |>àr 
radditîèé  de  l'éau  v  alors  même  qu'il  est  réœtiuneut  préparé. 

M.  Galvert  développe  les  principaux  résultats  du  travail  q»'îl 
ft  entrepris  sur  une  série  de  compoaés  nouveau.  11  oit  ^f  ênu 
àoomhiner  l'atlimoniaque.et  le  proAoKyde  de  pltimby^emaiiièrt 
à  former  un  véritable  plombated'ammoniaque*  Il  donne  ensuite 
lafanÉulé  dipplusienrs  composés  formés  d'aoide  axotiquci  d'am- 
moninque  »  de  filomb  oxydé  et  d'eau.  L'ammoniaque  îone  dans 
ces  composés  le  rôle  d'un  radical  dont  la  quantité  augmente  »  à 
proportion  que  celle  de  l'eau  diminue.  Elle  n'est  pas  combinée, 
car  la  chaleur  la  dégage  à  l'état  de  liberté  y  sans  donner  lieu  à 
aucun  dégagement  de  protox^de  d^azote.  En  calcinant  ceplom- 
bàted'ammouiàque,M.€âlvertbbtient  pour  résidu  un  protoxf  de 
dé  plevnb  de  otaleur  rotige.  De  cette  circonstanee  et  de  plmrieutè 
tntMs  -qu'H  serait  trop  long  de  àignaler  ici ,  il  eùatHût  qui?  té 
inlnlum  n'M  pas  ttne  oombinaisba ,  mais  un  simple  mélange  dé 
beaucoup  de  ce  pfotoxyde  rouge  avec  une  petite  quantité  de 
peroxyde  puce  de  plomb. 

Oes  conclusions  sont  combattues  par  MM.  Gaultier  dé  GÎaubry 
et  Bussy  ^  qui  insistent  d'une  part  sur  la  composition  bien  cobtitté 
du  mintnm  qui  laisse  déposer  une  grande  quairtHé  d'bt^dé  pn^ , 
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quand  on  le  traite  par  Tacide  acétique ,  et  d'une  antre  part ,  sur 
rîiBpossibilitë  d'admettre  qu'un  simple  mélange  à  éc|tti valent 
égaux  de  protoxyde  rouge  et  de  peroxyde  puce,  puiue  donner 
la  belle  couleur  rouge  que  présente  ordinairement  le  minium. 

M.  Cbatin  expose  verbalement  à  la  Sodété  les  principaux 
lésuluts  d'un  mémoire  qu'il  a  présenté  A  l'Institut  sur  la  maladie 
des  pommes  de  terre.  Par  des  expériences  nettes  et  {nrécises ,  il 
est  arriré  à  conclure  que  la  matière  brune  qui  caractérise  ks 
pommes  de  terre  malades  et  qui  a  tant  préoccupé  les  physiolo- 
gistes, n'est  autre  chose  que  Textractif  de  Vauquelin. 

A  quatre  heures  moins  un  quart  la  Société  se  forme  en  comité 
secret. 

M.  Boutigny  lit  un  rapport  sur  les  titres  des  candidats  qui  se 
présentent  comme  correspondants.  La  Société ,  considérant  que 
k  mort  de  MM.  Loxe,  Robert  et  Bacon,  laisse  trois  nouvelles 
places  vacantes,  décide  qu'il  y  a  lieu  à  élire  pour  six  places  de 
membres  correspondants. 

MM.  Durozier  et  Desmarets  font  un  rapport  sur  les  comptes 
du  trésorier  pour  l'année  1845.  Les  conclusions  favorables  de  ce 
rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  F.  Boudet  lit  un  rapport  très*favorable  sur  les  titres  et 
antécédents  de  M.  Mayet ,  pharmacien  à  Paris.  Il  conclut  A. son 
admission  comme  membre  résidant. 

Un  autre  rapport  également  favorable  est  lu  par  M.  Loun^ 
dour,  sur  le  D' Foucard  »  qui  sollicite  le  titre  d'associé  Ubre. 

Congrès  médical  de  France. 

CIXQCIÊIIB   ARTICLE. 

En  terminant  notre  dernier  article  nous  annoncions  lea 
mesures  prises  par  l'autorité  municipale  de  Lyon  pour  suf^rit- 
mer  l'affidiage  des  médicaments.  Ces  mesures  ont  eu  un  plein 
succès,  M.  Davallon  nous  écrit  à  la  date  du  25  février,  qu'il 
n'existe  plus  dans  la  ville  une  seule  affiche  annonçant  des  médi*- 
caments  et  l'indication  de  leurs  propriétés. 

L'affaire  de  THôteUDieu  de  Lyon  est  toujours  au  même 
point  ;  il  paraît  certain  cependant  que  le  préfet  du  Rhône  a 
reçu  des  ordres  du  ministre  de  l'intérieur ,  et  que  la  pharmacie 
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d*aiie  des  prisons  de  la  TÎUe  a  cesse  le  commerce  de  médical- 
menu  qu'elfe  faisait  au  dehors.  D'un  autre  côté  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  vient  d'adretser  à  tous  les  préfets  une  circulaire 
contenant  diverses  prescriptions  relatives  au  service  des  hôpi- 
taux dvib  et  dans  laquelle  nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

«  Dans  un  très-grand  nombre  de  localités ,  MM.  lesinspec- 
»  tenrs  médicaux  ont  constaté  que  le  service  de  la  pharmacie 
»  éuit  confié  à  des  sœurs  hospitalières  et  laissait  beaucoup  à 
»  désirer;  je  vous  rappellerai  sur  cet  objet  important,  M.  le 
»  préfet,  mon  instruction  du  31  janvier  1840,  dont  les  dispo- 
«•  sîtions  ne  sauraient  être  n^ligées  sans  les  plus  graves  incon- 
»  vénients.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  pharmacien  attaché  à  l'éta* 
•  blissement,  les  remèdes  officinaux  doivent  être-  fournis  par 
»  un  ]diarmacien  du  dehors;  les  sœurs  ne  pourront  préparer 
u  que  les  médicaments  magistraux ,  et  dont  la  préparation  est 
»  for^  simple.  » 

Le  gouvernement  y  on  le  voit,  est  parfaitement  convaincu 
de  Texistence  et  du  danger  des  abus  dont  le  corps  médical  et 
les  pharmaciens  surtout  ont  k  se  plaindre.  11  n'épargne  pas  les 
avis  et  les  circulaires ,  mais  les  ordres  ne  sont  rien  s'ils  ne  sont 
point  exécutés ,  et  l'énei^ie  manque  trop  souvent  à  l'autorité 
pour  vaincre  les  résistances  puissantes  et  opiniâtres  qu'elle 
rencontre  dans  certaines  localités.  Heureusement  l'association 
médicale  se  propage  avec  une  rapidité  inespérée  dans  toute  la 
France  ;  c'est  là  une  puissance  nouvelle  avec  laquelle  les  abus 
de  toute  sorte  auront  désormais  à  compter,  et  si ,  comme  nous 
n'en  doutons  pas ,  elle  comprend  bien  toute  l'importance ,  toute 
l'étendue  de  sa  mission ,  toute  l'autorité  qu'elle  peut  et  doit 
prendre  dans  le  cercle  xéel  de  ses  attributions^  nul  doute 
qu'une  véritable  réforme  médicale  ne  s'accomplisse,  d'ici  à 
quelques  années ,  sous  son  influence. 

La  commission  permanente  continue  ses  efforts  pour  com- 
pléter la  grande  œuvre  de  l'association  que  le  Congrès  lui  a 
donné  mission  de  réaliser;  aussi  la  famille  médicale  voit-elle  se 
resserrer  chaque  jour  davantage  les  liens  confraternels  qui 
doivent  bientôt  unir  tous  ses  membres. 

Quatre  cents  communications  relatives  à  l'association  sont 
déjà  parvenus  à  la  commission  permanente  ;  250  de  nos  collègues, 
jMin».  iê  Pkmrm,  #1  de  CMm.  %'  hSrie.  T.  IX.  (Mart  1S4S.)  1  ^ 
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tins,  phâtuiamens ,  Tétériiiaires ,  repr^ntant  78  d^r- 
trmenls ,  ont  accepte  le  titre  de  correspondants ,  et  pltis  de  106 
aMOcîations  nouvelles,  se  sont  formées  et  constituées  depuis 
deux  meîs. 

Pour  développer  cet  immense  mouTement,  pour  lui  assttrer 
des  résultats  durables,  et  imprimer  à  toutes  les  fractions  de 
Tassociation  médicale  un  caractère  de  généralité  et  dliar*^ 
monie ,  la  commission  permanente  se*  rendant  aul  désirs  qui 
lui  ont  été  exprimés  de  tous  parts,  vient  d'adresser  Aux  bureau! 
de  toutes  les  associations  dont  l'existence  lui  a  été  signalée,  et  à 
.  ses  correspondants  partout  où  les  associations  manquetit  encore, 
l'instruction  et  le  projet  de  règlement  général  que  nous  annon^ 
eîons  dans  notre  précédent  article.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  mettre  cette  pièce  tout  entière  sous  les  yeiix  de  Moi 
lecteurs,  mais  nous  votilons  au  moins  letir  en  faîni  connaître 
quelques  parties. 

l""  But  des  jéssociatians)  leur  utilité,'  leur»  avantages. 

L'objet  que  s'est  proposé  le  Congrès  en  demandant  des  âsso^ 
eiations  est  complexe;  il  est  relatif,  U  à  la  science'»  2^  à  lil 
dignité  professionnelle^  3"  à  la  prévoyance. 

1*  La  science.  —  L'association ,  au  point  de  vue  scientifique , 
a  pour  but  de  mettre  en  commun  l'expérience  de  tous ,  l'obset^ 
fation  de  tous,  d'éclairer  chacun  des  lumières  des  autres,  de 
fkire  participer  le  plus  grand  nombre  aux  fruits  des  connais- 
sances individuelles,  d'élucider  par  la  discussion  des  poitit^ 
obscurs  ou  controversés ,  de  tenir  les  associés  au  couraiit  dii 
mouvéthent  scientifique ,  de  les  faire  profiter  des  conseils  oon- 
fraternek  dans  des  cas  difficiles;  d'éclairer  l'autorité  sur  les 
qhestions  d'hygiène ,  de  salubrité ,  de  médecine  et  de  chimie 
légales,  d'économie  rurale  ^  et  db  lui  offrir  les  lumières  d'une 
réunion  d'hommes  compétents  dans  toutes  les  circonstances  où 
lés  sciences  chimiques  et  médicales  peuvent  lui  prêter  uh  utile 
cblicours  ;  de  concerta  r  les  moyens  de  secours  dans  des  épidémies, 
dtes  épizootirs;  de  présenter  à  la  justice  des  rapports  médico- 
légaux  ,  étudiés  l't  rédigés  en  commun  ,  qui  préservent  fcs 
hbuthies  dt;  l'art  des  cortirovei*ses  souvent  ]>éujbles  de  l'acëù- 
satiôh  ou  de  la  défense;  de  concourir  a  Tétudc  et  à  in  fixatioti  dé 
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la  txqpiograpbie  médicale  de  1»  Franœ  y  de  la  ttaiislkpie  w^ééà»- 
cale  et  de  rhygtèae  publique  ;  de  surveiller  et  de  propager  ia 
Taccine,  en  reoueillanl  le»  faits  qui  doivent  scrrir  à  la  siriucloa 
d'un  grand  nombre  de  questions  aujourd'hui  en  litige;  d'é» 
tudier  la  grande  question  des  endémies  ;  d'établir  enâR  entre  le» 
associés  des  rapports  scientifiques  dont  il  est  impossible  de 
prévoir  le  nombre ,  la  nature  et  les  résultats ,  qui  ne  peutent-, 
en  tous  ks  cas ,  qu'être  très-favorables. 

V  Dignité  profemonnelle.^InUrétê  génénmx  et  psrrltctiifef». 
«—  L'association ,  à  ce  point  de  vue ,  a  pour  but  de  soustraire  II 
corps  médical,  aux  inconvénients  moraux  et  matérieh  qtli 
résultent  des  abus  commis  par  quelques-uns  de  ses  membres  et 
par  les  charlatans  de  toute  espèce.  Ce  qu'un  individu  ne  peut  ou 
n'ose  faii^  dabs  sbn  isolement ,  l'association  aura  le  courage  et  la 
puissance  de  l'entreprendre  ^  c'est-à-4lire  de  blâmer  les  mauvais 
procédés ,  et  de  poursuivre  au  besoin  rillégallté ,  la  fraude  ^ 
l'empiétement,  le  compérage,  enfin ,  tous  les  abus  et  délits  qiil 
nuisent  k  la  considération  et  aux  intérêts  du  corps ,  aussi  bien 
qu'ans,  intérêts  de  la  société* 

L'association  a  pour  but  de  foire  nsltrè^  entre  tous  \éé 
membres  de  la  grande  famille  médicale  d'un  même  artrondiiisétt 
ment,  un  espût  de  confraternité  et  de  bienveillance  mutuelle 
qui  remplace  les  sentiments  (^yposés  Ijù'on  leur  él  si  lougtémpsr 
rqirochéi. 

D'une  part  donc ,  détruire  le  charlatanisme  et  l^^xercice  illégal^ 
œs  deux  grands  fléaux  de  nos  professions  ^  surtout  dans  téS  cam^ 
pagnes;  de  l'autre,  unir  lés  professions  par  la  côttfi*aternité  et 
par  la  oonjbrmité  des  intérêts  ;  tel  est  le  dbuble  but  dé  l^asso^ 
dation. 

3^  La  prévoyance.  —  La  commission  a  cru  devoir  régletovéntei^ 
avec  détails  ce  point  important  de  l'association ,  et  elle  ddii 
ajouter  que ,  grâce  à  l'initiative  prise  à  cet  égard  par  Paris  et 
par  quelques  départements  ^  sa  tâche  a  été  rendue  plus  facile.  En 
effet ,  elle  s'est  puissaihment  aidée  sur  ce  |^oint  des  statuts  dei 
Associations  existantes,  dont,  à  part  quelques  nM>difieatîotos 
plus  ou  moios  importantes  ^  elle  a  suivi  fidèlement  l'esf^rit  et 
souvent  la  lettre. 

Les  bienfaits  qui  doivent  ressortir  des  institutions  de  pr^ 
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TOyance  ont  frappé  viTement  tous  cen  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet.  Les  institutions  déjà  existantes  sont  un  magnifique 
argument  en  leur  fayeur.  Assurer  à  la  TÎeillesse ,  à  Tinfirmilé^ 
à  ceux  qu'un  malheur  imprévu  et  immérité  Tient  de  frapper,  un 
soukgemant ,  un  secours ,  une  pension  ;  adoucir  pour  les  yeuyes 
et  pour  les  enfants  l'amertume  que  la  mort  du  chef  et  du  soutien 
vient  de  répandre  dans  la  famille  ;  faire  cesser  cet  immoral  et 
cruel  abandon  qui  frappe  l'homme  dont  la  vie  tout  entière  a  été 
consacrée  au  soulagement  de  ses  frères ,  quand  l'exercice  de  sa 
profession  ne  lui  a  donné  ni  le  toit  ni  le  pain ,  tel  est  le  noble 
but  que  l'association  veut  atteindre  par  l'institution  des  caisses 
de  prévoyance. 

S*  Organisation  dei  jétiociatians  dam  let  arrondisiemenU. 

La  commission  a  pris  pour  base  de  l'association  la  circonscrip- 
tion par  arrondissement ,  répondant  ainsi  au  voeu  exprimé  par 
le  Congrès.  Cette  circonscription  lui  a  paru  en  effet  plus  utile, 
jjiuB  réalisable  que  la  circonscription  départementale;  plus 
utils ,  car  les  associés  d'un  arrondissement  ont  seuls  intérêt  à  se 
lùen  connattre,  à  surveiller  la  moralité  professionnelle,  à  répri- 
mer les  abus  et  les  illégalités  ;  plus  réalisable ,  car  les  distances 
sont  moins  grandes,  les  contacts  plus  fréquent»  et  l'esprit  de 
confraternité  plus  facile  à  faire  naître. 

La  commission  n'a  pas  cru  devoir  relier  les  associations  des 
arrondissements  à  celle  du  chef-lieu ,  afin  que  toutes  fussent  sur 
un  pied  d'égalité  parfaite,  afin  d'éviter  toute  suceptibilité 
d'amour-propre  et  de  supériorité.  Ne  voyant  aucun  avantage 
téel  à  compliquer  le  mécanisme  de  l'association,  l'espèce  de 
suprématie  que  donnerait  nécessairement  à  l'association  dépar- 
tementale le  droit  d'être  l'aboutissant  commun  des  assoeiations 
d'arrondissement ,  pouvant  avoir  des  inconvénients ,  la  commis- 
non  a  supprimé  ce  rouage  qui  lui  parait  inutile. 

Cependant  quelques  associations  existantes  se  sont  formées  et 
«ont  constituéei  sur  la  base  départementale.  La  commission  n'a 
pas  la  prétention  de  vouloir  détruire  ce  qui  a  été  fait  antérieu- 
rement à  son  existence.  L'essentiel  pour  elle  est  de  savoir  que  ce 
qui  a  été  fait  fonctionne  dans  le  triple  but  que  s'est  proposé  le 
Congrès ,  et ,  quel  que  soit  le  mode  adopté  pour  l'association ,  si 
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\m  choses  Toat  bien ,  il  y  aurait  imprudence  à  les  changer.  Ses 
instructions  sont  relatives  a^ux  localités  où  rien  n'a?ait  été  encwre 
tenté  pour  l'association ,  et  ce  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses. 

La  commission  permanente ,  émanée  du  Congrès  qui  a  été 
fondé  lui-même  sur  la  réunion  des  trois  professions ,  ne  peut 
présenter  un  projet  d'organisation  et  de  règlement  de  Tassoci»- 
tion  sur  d'autres  bases  que  celle  que  le  Congrès  a  voulu  lui- 
même.  Or  le  Congrès  a  voulu  que  l'association  fût  générale 
entre  les  trois  professions  de  médecin,  de  pharmacien  et  de 
vétérinaire  ;  la  commission  ne  pouvait  donc  l'envisager  que  sous 
ce^int  de  vue.  Du  reste,  les  réponses  à  la  circulaire  n®  2  l'ont 
convaincue  que  l'association,  telle  que  l'a  voulue  le  Congrès , 
est  géoéraiement  demandée.  Une  immense  majorité  s'est  pro« 
noncée  en  sa  faveur,  et,  dans  la  plus  forte  proportion  des  cas, 
c'est  en  effet  le  seul  mode  possible. 

Cependant  la  commission  ne  peut  dissimuler  que  quelques 
arrondissements  se  sont  énergiquement  prononcés  pour  Tassodap 
tion  fractionnaire ,  ce  sont  ceux  surtout  dont  le  chef-lieu  est  une 
ville  plus  ou  moins  importante ,  et  ce  vœu  nous  a  été  transmis 
aussi  bien  par  une  section  que  par  les  autres.  La  commisûon 
ne  peut  et  ne  veut  faire  violence  à  aucune  conviction.  Elle  désire 
vivement,  cela  est  vrai,  que  certaines  répugnances,  que  cer- 
taines susceptibilités  s'effacent  et  s'éteignent  à  l'aide  du  temps  ou 
de  la  réflexion  ;  mais  elle  doit  accepter  les  faits  teb  qu'ils  sont , 
et  chercher  à  leur  faire  produire  le  plus  de  bien  possible. 

Or  donc,  dans  les  arrondissements  où  la  fusion  générale  ne 
pourra  s'opérer,  le  projet  actuel  de  règlement  pourra ,  à  l'aide 
de  fort  1  gères  modifications ,  servir  aux  associations  frac- 
tionnaires. Mais  la  commission  émet  le  vœu  que  si  les  sections 
trouvent  udle  et  convenable  de  fonctionner  séparément  pour 
tous  les  objets  relatifs  à  la  science  et  aux  intérêts  professionnels , 
ces  sections  ne  divisent  pas  leurs  moyens  d'action  relativement 
à  la  caisse  de  secours.  TVois  caisses  de  secours  dans  un  arron- 
dissement ne  pourront  jamais  aboutir  qu'à  des  résultats  fort 
minimes I  tandis  que,  fusionnées  en  une  seule,  leur  déve- 
loppement sera  progressivement  fort  remarquable.  Dans  ce  cas, 
les  associations  sectionuaires  devront  se  réunir  au  moins  une 
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Mft  par  année  en  assemblée  gëoërale  pour  la  normtnation  du 
oettieil  d'adininislrAtloA  et  de  fatntlle ,  à  laquelle  elles  auront 
ua  intérêt  égal*  Si  des  considérations  ^ue  la  commission  ne 
veut  ni  approuver  ni  combattre  divisent ,  sur  quelques  points, 
les  divers  membres  de  la  Camille  médicale ,  qu'une  fois  par  an , 
aM  BUMBS  »  U  bienfaisance  les  rapproche. 

3*  Le  centre  commun. 

La  commission  permanente  remplit  en  ce  moment ,  éi*a.frk$ 
les  vœux  du  Congrès ,  les  fonctions  de  centre  commun.  Elle  les 
résiliera  avec  son  mandat,  quand  un  nouveau  congrès  sera 
rassemblé ,  comme  Ta  proclamé ,  avec  l'assentiment  de  l'assem- 
blée ,  M.  le  président  avant  de  clore  la  session  de  1845  Quelque 
laborietise  que  soit  la  tâche  qui  lui  a  été  imposée ,  la  commission 
r«ccomplira  jusqu'au  bout  avec  zèle  et  dévouement. 

Les  rapports  des  associations  d*arrondissemeut  avec  la 
oommission  permanente  sont  simples  et  faciles.  Elle  prie  avec 
la  plus  viv«  instance  les  associations  : 

1*  De  l'aviser  de  leur  constitution  définitive  et  de  lui  faire 
ooniuiltre  les  dispositions  réglementaires  qu'elles  auront 
adoptées; 

â*  De  loi  adresser  un  compte  rendu  annuel  de  leurs  travaux 
et  de  l'ëtat  de  l'association  ; 

S®  De  correspondre  av«c  elle  tontes  les  fois  qu'elles  le  jugeront 
utile  et  convenable. 

Voilà  ie«t  oe  que  la  oommission  permanente  demande  aux 
associations,  et  oela  officieusement  et  comme  preuve  des  progrès 
de  Tesprit  de  confraternité  que  la  commission  fait  tous  ses  efforts . 
pour  répandre. 

-cWWo- 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  dernièrement 
assure  à  Vub  des  membres  de  la. commission  que  le  projet  de 
loi  sur  Pens^gnement  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  serait 

Nota..  Les  pharmaciens  qui  voudraient  se  procurer  l'instractîoD  géné- 
rale et  le  projet  Ue  règleiiif  tvt,  sont  invités  à  en  adresser  la  deman de^raMCo 
à  M.  F.  BoodeC.  rmi  des  seerétaires  de  ta  cotnmission  pertnaitente ,  rue 
da  Fottr«-8Miil4^rin«in ,  89. 
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piéwttitf  aux  chainbi*ef  dans  quelques  jours  M.  k  miaîelre  du 
esoumeroe  a  exprîmé  la  même  inlention ,  relativement  k  sen 
projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  Os  lois  seront  doDc 
présentées  dans  le  cours  de  cette  session  ,  ceci  n'est  plus  douteux, 
mais  seront-elle  discutées?  les  craintes  sont  très-vives  à  cet 
égard.  Quoi  qu'il  arrive ,  la  commission  permanente  est  prête  à 
veraplir  son  mandat. 

L'impression  des  actes  du  Congrès ,  qui  avait  été  entravée 
pendant  quelques  temps  ,  s'exécute  aujourd'hui  avec  toute  l'ac 
tivité  possible,  et  nous  pouvons  affirmer  que  le  volume  ser4 
mis  en  distribution  dans  le  courant  d^avril.  F.  B. 


€ïftonxqnc. 


«*•  M«  Busy,  (ltr«ciear  de  l'Écote  de  Pharmacie  de  Paris,  a  été  nomné 
BMnbic  da  Consetl  Académique  de  Parig,  par  un  anétê  de  M.  I«nié«- 
mÊt99  de  riMtractioH  publique  daté  du  i"  ddoembre  iS^S  — GVst^a  pt«« 
nièie  feis  q«e  la  Phannacie«fit  représentée  dans  ce  Coaseil. 

Cette  nomination  est  un  précieux  témoignage  de  la  bienveillance  du 
ministre  pour  la  pharmacie ,  qu'il  a  voulu  honorer  dans  son -représentant 
le  plus  émlnent;  elle  est  aussi  pour  luvenlr  des  institutions  pharmaceu- 
tiques, une  garantie  de  la  protection  éclairée  du  chef  de  TUniversité. 


i.' Académie  de  Médeciae  dans  sa  séance  do  a^  février  a  procédé  à 
l'élacSion  de  noavaaax  correspondants. 

M.  Derheims  pharmacien  à  Saint- Ooier,  et  M.  Girardin»  pro£ssseur, 
de  chimie  a  Rouen,  ont  été  nommés. 


Pendant  la  session  du  Congrès  médical,  les  sections  de  Médecine  et 
de  pharmacie  ont  demandé  que  les  écoles  préparatoires  devinssent  nni- 
versiiaires. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  désirant  réaliser  ce  vœa,  a 
porté  au  budget  de  cette  année  une  somme  de  60,000  francs  pour  fiiire 
entrer  ditas  l'Université  trois  écoles  préparatoires. 

On  présume  que  cette  allocation  s'appliquera  aux  écoles  de  Lyon,  Bor> 
deaux  et  Toulouse. 
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—  Le  roi  a  ordonné.  Conformément  ani  yœni  du  Congrès  médical, 
qae  le  portrait  de  Bickat  serait  placé  dans  les  galeries  historiques  de 
Versailles. 

Le  montant  de  la  souicriplion  Bichat  s'élevait,  dam$  Us  tUrmi^n  jottrs 
4e  féviier,à  a,537  francs. 


—  Le  nommé  Jean-Magloire  Canard,  bien  connn  de  nos  Icctenn,  a 
été  de  nouveau  traduit  devant  le  tribunal  de  police  oorrectionoelle, 
comme  inculpé  de  vente  de  remèdes  secrets  dont  la  compoùUom  n'est  pm 
indiquée  au  Codex,  Il  a  allégué  qu'il  donnait  ces  médicaments  (  qui  se 
composent  d'une  poudre  )  pour  soulager  les  malheoreux-;  mais  il  a  été  dé- 
montré qu'il  avait  demandé  à  quelques  personnes  3o,  5o,  loo  et  jusqu'à 
aoo  francs. 

Le  sieur  Canard  a  été  condamné  à  600  francs  d'amende,  et,  pour  réd- 
di^p  à  10  jourt  de  prison* 


—  Le  sieur  Repiquel,  herboriste  a  la  barrière  de  Fontainebleau,  a  été 
traduit  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  «ous  rincnl- 
patioa  d'esercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  oon« 
damné  x*  à  i5  francs  d'amendoi  pour  exercice  illégal  de  la  médedoei 
a*  à  5oo  francs  d'amende,  pour  vente  de  préparations  pharmacentiqaes. 


—  IjC  sieur  Charles-  Michel  Drouhin,  herborbte,  rue  des  Toarnelles,  i8, 
a  été  condamné  k  ôoo  francs  d'amende  comme  coupable  d'exercice  illé- 
gai  de  la  pharmacie. 


—  Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  a  condamné  à  5oo  fr. 
d'amende  le  sieur  Denis  de  Saint-Pierre,  pour  débit  de  remèdes  secteti 
et  de  préparations  pharmaceutiques. 


ERRATA. 

Page  Ligne  Au  lieu  de 

109  a8  vapeur  d'eau  pure  vapeur  d'eau»  puis 

110  3  plus  bien  bien  plus 

110  ai  capsule  de  plâtre  capsule  de  platine. 
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Compter  tcnHs  it$  ^ramnir  >r  Ct^tmie . 


STENHOUSE.— Aotfon  diioUore  rar  VmAâm 

Dans  les  comptes  rendus  de  Tannée  dernière  (  1845 ,  p.  277) , 
nous  arons  parlé  d'une  huile  chlorée  qui  se  produit  par  l'action 
du  chlore  ou  du  chlorure  de  chaux  sur  l'acide  cinnamique , 
dont  la  formation  peut  servir  à  distinguer  ce  dernier  de  l'acide 
benz«^que. 

M.  Stenhouse  (1)  a  publié  de  nouvelles  observations  sur  cette 
huile.  Elle  est  plus  pesante  que  Feau ,  et  d'une  odeur  aromatique 
particulière  qui  rappelle  celle  de  l'essence  d'amandes  amères  et  de 
l'huile  d'uknaire.  Elle  est  attaquée  en  partie  par  la  potasse  causti- 
que ;  le  sodium  fait  explosion  avec  elle  ;  l'ammoniaque  n'y  agit  pas  ; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge,  et  finit  par  la  charbonner. 

Cette  huile  a  été  soumise  à  l'analyse  ;  mais  comme  elle  ne 
peut  pas  se  rectifier  sur  le  chlorure  de  calcium  sans  s'altérer 
en  partie,  elle  n'a  pas  donné  des  résultats  bien  concordants. 
Toutefois ,  de  l'ensemble  des  expériences  de  M.  Stenhouse,  il 
parait  résulter  qu'elle  se  compose  en  grande  partie  d'un  hydro- 
carbure chloré ,  mélangé  d'un  peu  d'essence  d'amandes  amères. 

Soumise  à  l'action  de  l'acide. nitrique,  elle  donne  de  Vaeidê 
fiîlro-(0fUoS0ie(benzoate  nitrique,  G,),  en  même  temps  qu'il  se 
développe  une  odeur  désagréable  qui  attaque  vivement  les  yeux. 


REES  EEE€E.  —  lioiiTaaiUK  ozalatM  à  d^njt 

M.  Reece  a  fait  connaître  à  rAcadëmie  des  sdenoes  (2)  une 
série  d'oxalates  qu'il  a  obtenus  en  étudiant  »  sons  la  direction  de 
M.  Pelouze,  l'action  des  bases  alcalines  ou  terreuses  sur  les 
oxalates  des  sesquioxydes. 

On  sait  que  les  sels  de  chaux  ne  produisent  qu'une  légère 
précipitation  dans  une  solution  moyennement  concentrée  des 
oxalates  de  fer,  de  chrome ,  etc.,  et  n'en  occasionnent  même 

(I )  JmiuU,  dêr  Chem.  mmd  Phmm. ,  t.  LVII,  p.  79. 
(3)  CompUs  rtndus  tU  VJcad.,  t.  XXI ,  p.  1 1 16. 


-  *i8  — 

aucune  dans  la  solution  fort  étendue  du  sel  de  Gregory  (  oxalate 
chroniico- potassique}.  En  solution  concentrée ,  ces  mêmes  sels 
donnent  uii  prépîpiié  abondant  qui  a  été  oûnsidéfé  ooinme  de 
Toxalate  de  chaux. 

Mais  M.  Reece  y  a  trouyë  du  chrome  en  proportion  no-» 


Ces  faits  ont  servi  de  point  de  départ  au  travail  de  ce  jefuie 
chimiste.  Là  combinaison  à  l'aide  de  laquelle  il  a  préparé  les 
sek  nouveaux  qui  font  Tobjet  de  son  mémoire ,  est  un  sel  am- 
moniacal correspondant  au  sel  de  Gregory  pour  la  composi-r 
tion ,  mais  auquel  il  est  préfi^able  à  cause  de  sa  grande  so- 
lubilité. 

Ce  sel  y  en  solution  concentrée ,  mélangé  avec  son  volume  àUi 
chlorures  de  strontium  ,  de  barium  et  de  calcium  ,  donne  nais- 
sance à  des  précipités  volumineux  qui ,  séparés  de  eaux  mères  et 
cristallisés ,  représentent  des  oxalates  à  deux  bases. 

Je  rappellerai  ici  que,  dans  ma  notation  (1)  »  le  sel  de  Gregory 
desséché  est,  d*après  l'analyse  de  M.  Graham, 

C\KCr;g)H>* 
TMida  oialiqae  «tant  C*H*0«. 

Or  rxA(À  les  formuler  des  seb  de  M.  Reece ,  traduite^  dan^ 
cKte  notation  t 

o«i.uc..o-i«,-b«,u,-..{î£5:::  gSg^^;«3l;,(,) 

-^         «hiamieo^tMutiqaê    ....    G^St€r)g>>0^-|-5Aq. 
— •         chromico-ailci^nc C*(CaîCriyÉ)«0*-J-4aq 

Si  l'on  substitue  le  peroxyde  de  fer  à  l'oxyde  de  chrome ,  on 
a  les  sels  correspondants  a  base  de  îer,  et  qui  sont  représentés 
par  lei  fannukf  suivanles  i 

<n  Ct^  t«pré9ent«  VS€r,  l^y4e  éé  ditoiiw  ^tit  reffrésenté  pat 
CrH)*.  J'ai  déjà  ea  l'occasion ,  à  plnsiean  wpiiMt,  4*«ifliq«Mr  o6tl« 
■•UlMn  q«i  fait  fert  Jnmi  ressortir  U  coottapM  d«  tyf«  -osalate  dans 
ces  différents  «changes  des  anétaaz  ponr  d  antias  métaox  oa  j>omr  da 
rhydrogène.  Voyez  à  cet  égard  mou  Prêcha  t.  I.  p.  36i.  G.  G. 

<a^  JSe  ronnaistant  pas  les  détails  aoalytiqoes  de  M.  Eeeee,  je  ne 
demande  si  le  sel  (b)  n«  serait  pas  tMit  rimptimtat  le  pwiiaier  tel  avec 
3  on  4  équir.  d*ean.  C  4^ 


—  ferrico-strontiqae C'(SrFej8)*0*+3a^. 

L'oxak&te  ferrico-calcîqne  ne  cristallise  pn. 
SI  Ton  remplace  l'oxyde  de  chrome  par  ralumine ,  on  li  des 
seb  semblables  cftd  sont  représentés  par  ' 

Oxalate  alaminico.batytiqoe.  1  g  ;  ;    gljL^AÎJlIgît jt^^^ 

—  aluminico-strontique.    .  .  .     C^Sr}AI§;g)*0^+3|aq. 

•i 

L'oxalate  alamiao-oalcique  nerpeat  être  isolé  à  l'éiat  de  |Mi* 
reté,  à  cause  de  son  insolubilité. 

Les  sels  précédents  cristallisent  en  petites  aiguilles  soyeuses  ; 
ceux  de  chrome  sont  d*utt  violet  foncé,  cepx  de  ht  d^cm  jaune 
▼erdàtre ,  et  ceux  d*alumine  d'un  blanc  éclatant. 

Ib  sont  solubles  dans  environ  trente  fois  leur  poids  d*eatt 
bouillante  y  à  Texception  des  sels  de  chaux  et  de  chrome ,  jd'alu- 
imne  et  de  strontiane ,  qui  se  décomposent  par  l'eau  ;  ils  sont  à 
peine  solubles  à  froid. 

Tous  les  alcalis  les  décomposent  en  précipitant  le  sesquioxyde 
et  Voxalate  terreux.  Cependant  les  sels  de  chrome  se  comportent 
différemment  avec  l'ammoniaque ,  qui  ne  précipite  pas  du  tout 
Toiyde  de  chrome,  même  quand  la  baryte  a  .été  séparée  par 
Facide  suif urique. 

Les  sels  de  fer  se  décomposent  au  soleil,  en  donnant  naissance 
à  un  abondant  dégagement  diacide  carbonique ,  lors  même  que 
les  cristaux  sont  secs. 

Apris  ce  résumé,  M.  Reece  termine  par  quelques  considéta- 
ÛODM  sur  rin^>ortance  qu^'offrent  les  sels  précédents  au  point  dc 
Tue  deVanalyse. 


(i)  La  formule  daalistiqua  indiqoëa*  par  M  Reeoti  donttccait  i  1/6  Iq. 
i)*eaa.  Mais  si  l'on  rapproche  des  foraivlea  précédentes  celles  qui  ont  été 
données  par  M.  Bassy  et  pur  i\l.  Grahain  poar  l'oxalate  ferrico-potassiqse, 
l'oialate  ferricosodique ,  etc.,  on  peat  admettre,  par  analogie,  qne  os 
iiiiêins  d'éqaivalest  csl  -de  trop  4aai  la  iormale  de  M*  ftcece.    C.  G. 
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LDEWIG.— Forauitloii  ûmVélh»  ÊaUtyûnerêMOqjm. 

Lorsqu'on  sature  par  l'éther  hydrocblorî^ue  une  solution 
oonoentrëe  de  sulfo-cyanurede  potassium,  on  obtient  du  chlo- 
rure et  de  Féther  sulfhydrocyanique  ;  U  réaction  ne  s'effectue  pas 
TÎte^  toutefois  les  rayons  du  soleil  l'accélèrent.  Dès  qu'elle  est 
terminée,  on  étend  le  liquide  de  son  rolume  d^eau  et  Ton  dis- 
tille; puis  on  mélange  le  produit  distillé  avec  deux  fois  son  yo- 
lume  d'étber  pur,  et  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour  que  Tétber  se 
sépare  en  tenant  en  dissolution  le  nouvel  étber  sulfhydrocya- 
nique. On  sépare  ces  deux  corps  par  la  distillation,  et  on  recti- 
fie le  dernier  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'étber  snfhydrocyanique  est  une  liqueur  fluide ,  incolore, 
réfractant  fortement  la  lumière»  d'une  saveur  anisée  et  d'une 
odeur  pénétrante .  semblable  à  celle  du  mercaptan.  A  15*  il  a  la 
même  densité  que  l'eau  ;  il  bout  aussi  vers  100®. 

On  peut  le  faire  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  une 
lessive  de  potasse,  sans  qu'il  y  ait  de  décomposition  ;  mais  si 
Ton  prend  une  solution  alcoolique  et  bouillante ,  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque ,  ainsi  que  du  bisulfure  d'éthyle.  Par  l'évapora- 
tion  de  la  solution  alcoolique,  on  obtient  beaucoup  de  carbo- 
nate ,  mais  sans  trace  de  sulfocyanure. 

Mais  si  l'on  mélange  avec  cet  étber  une  solution  alcoolique  de 
sulfure  de  potassium ,  il  se  produit ,  surtout  à  chaud ,  du  sulfure 
d'éthyle  et  du  sulfocyanure  de  potassium  ;  ce  dernier  se  constate 
par  l'évaporatlon  du  liquide,  le  résidu  dissous  daos  l'eau  donne 
alors  avec  les  persels  de  fer  la  réaction  si  caractéristique  des  sul- 
focyannres. 

La  solution  alcoolique  du  nouvel  étber  ne  donne  pas  de  pré- 
cipisé  avec  les  solutions  métalliques.  L'acide  nitrique  le  décom- 
pose avec  violence,  mais  il  ne  se  forme  que  très-peu  d'acide 
sulfurique. 

Il  renferme,  selon  M.  Loewi^j[1)  i 
C»  H»  NS. 

La  réaction  est  évidemment  celle-ci  : 

CC^H•CI)]^-CKWS=KCI  +c»h»ns. 

(I)  Àmmûi,  de  Poggemd.,  LXVll,p.  loi. 
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GIHARDIN.  —  caianlaee  du  blé. 

L'auttar  s'est  livre  à  une  série  d'expériences  (1)  poar  décider 
la  question  de  savoir,  si  les  matières  vénéneuses ,  telles  que  le 
tulfate  de  cuivre ,  le  vert-de-gris ,  l'acide  arsénieux ,  qui  ont  été 
tant  préconisées  comme  préservant  le  blé  de  la  carie,  ne  pour- 
raient pas  être  remplacées  avec  avantage  par  des  substances  non 
'  toxiques. 

Yoid  les  conclusions  que  M.  ^irardin  tire  de  ses  expériences  : 
Le  tulfaie  de  cuivre  est,  ainsi  que  Bénédict  Prévost  Tavait 
constaté,  dès  1807,  un  des  plus  puissants  moyens  de  préserva* 
tion  de  la  carie.  La  chaux  seule  n'a  que  peu  d'effet ,  et  est  même 
iaférienre  au  sim]rfe  lavage  à  l'eau.  Le  se/  marin  exerce  une 
influence  très*marquée ,  puisque  les  substances  auxquelles  on 
l'associe  acquièrent ,  par  ce  seul  fait,  une  action  beaucoup  plus 
prononcée  que  celle  qu'elles  possèdent  naturellement.  Vaeide 
OTÊénieux  ne  possède  pas ,  à  beaucoup  près  l'action  destructive 
delà  carie,  qu'on  lui  suppose  généralemetit.  Enfin ,  le  mode  de 
chanlage  au  moyen  du  iulfate  de  ioude  et  de  la  chaux  ^  proposé 
en  1835  par  Mathieu  de  Dombasle ,  est  réellement  très-efficace. 
Cett  aussi  ce  dernier  procédé  que  M.  Girardin  recommande ,  de 
piéCérence.  A  tous  les  autres ,  puisqu'il  est  simple,  économique, 
qu'il  n'entraîne  aucun  inconvénient  pour  la  santé  des  semeurs 
et  la  aécurité  publique ,  et  qu'il  fournit  les  blés  les  plus  sains  et 
les  phis  productifs. 

WALTBR-CRUM.  —  BéSMlioii  pow  déoowfir  to 


La  réaction  à  l'aide  de  laquelle  on  découvre  généralement  le 
manganèse ,  est  fondée  sur  la  formation  d'un  manganate  vert  à 
base  d'alcali ,  et  s'opère  par  voie  sèche.  M.  Walter  Grum  en  re- 
commande une  autre  qui  se  fait  par  voie  humide ,  jet  ne  le  cède 
en  rien  à  la  première  sous  le  rapport  de  la  sensibilité  ;  elle  est 
basée  sur  la  formation  de  l'acide  permanganique  et  sur  la  colo- 
ration rouge  dont  elle  est  accompagnée. 

(l)  Comptée  rtHdut  deVAcadimUp  XXI ,  1140. 
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Quand  on  chauffe  du  peroxyde  de  plomb  avec  de  l'acide  ni- 
trique étendu ,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  une  solution  de  manga- 
nèse,  en  très-petite  quantité,  le  liquide  aoqtfiert  la  coloration 
pourpre  de  Tacide  permanganique ,  coloration  qu41  est  aisé  dt 
reconhaltre  dès  que  l'excédant  de  peroxyde  s'est  déposé. 

A  Taide  de  ce  procédé,  M.  Grum  a  pu  découvrir  1/3000  de 
manganèse  clans  un  calcaire. 

BONAPARTE.  —  Formatioii  des  acide*  bntyrl<iae  et  ta» 
Mrlanlqne  dan*  le  blé  avàtié. 

11  résulte  de  quelques  expériences  entreprises  par  le  prince 
Louis-Lucien  Bonaparte,  sur  le  blé  avarié  dans  les  aentines  dee 
navires,  qu'il  s'y  forme  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  d'a«: 
cide  valérianique  et  d'acide  butyrique ,  qu'il  est  facile  d'isoler 
par  les  moyens  ordinaires. 

It.  K0PP.  ^  Point  d*ébtillltlon  des  combtnateone 
orçanl^iiies. 

M.  Hermann  Kopp  a  le  premier  attiré  Tattentioii  des  Ai* 
mistes  sur  certaines  relations  que  des  corps  chimiquement  sén»* 
blables  présentent  dans  leurs  points  d'ébullition.  En  se  basaill 
sur  les  différentes  observations  faites  par  les  chimistes  avec  les 
substances  organiques  »  ce  physicien  est  arrivé  à  établir  quelques 
règles  qui  peuvent ,  par  la  suite ,  devenir  très-Utîks  à  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  expérimentales. 

Les  spéculations  de  M.  H.  Ropp  portaient  principalement  sur 
Talosol)  rcspctl  de  beis^  l'hoil»  de  pommés  dé  terH^,  ainsi  i{ue 
sur  les  acides  et  les  étbers  dérivés  de  ces  substances.  L'étude 
comparative  de  leurs  points  d'ébullition  avait  conduit  Fauteur 
atà  ptincîpe  que  le  pmnf  ^ébuttiti&n  des  tombinabôfis  é»  tale&ol 
éhU  tupéritur  it  19*  an  point  d'ébUltiti&H  des  carnMhaisoni' 
cûtrespondûfUeB  de  Vesprit  de  bois.  Dans  quelques  expériences 
postérieures  sur  le  point  d'ébullition  des  hydrogénée  catbonéd,' 
}*ëtai8  arrivé  à  des  résultats  semblables  (1). 

La  détermination  exacte  du  point  d'ébullition  d'uh  liquide ,  * 

(l)  Comptes  rendus  des  travaux  de  Chimie,  i845 ,  p.  79.  Le»  léMiUatft  d# 
ces  expériences  sembleraient  indiquer  que,  poar  les  corps  composés  «ni- 
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ce  poiol  pour  un  seol  et  même  corps.  Austi  ne  faut-il  pas 
s^étuuiier  de  reneentrer  sourent ,  k  œt  égard ,  des  indications 
contradictoires,  qni  ont  du  porter  un  certain  préjudice  aux 
spéculations  de  M.  H.  Kopp.  Elles  n'ont  pas  été  aocœiUies  avec 
C&Yeur  par  tous  les  chimistes,  et  même,  de  la  part  de  quelques-uns, 
elles  ont  reçu  une  interprétation  entièrement  erronée*  Ainsi  f 
on  a  prétendu  qu'à  l'aide  seule  du  point  d'ébuUition  d'un  corps, 
on  pouvait  en  établir  la  formule  rationnelle ,  et  M.  Schroeder 
entre  autreè,  en  raisonnant  ainsi ,  est  arrivé  à  des  oondtisîons 
tout  à  fait  inadmissibles. 

Ge  <pie  M«  B.  Kopp  a  voulu  dire,  c'est  que  des  corps  qui 
présentent  une  certaine  connexion  dtimique  ,  offrent  aussi , 
^ns  leurs  points  d'ébullition ,  des  relations  bien  déèerminées  ; 
il  a  choisi  pour  y  baser  son  raisonnement ,  des  substaneesré^tf^ 
ment  comparables ,  et ,  si  les  nombres  déduits  de  cette  ôompA- 
raison  n'ont  pas  précisémetit  une  valeur  absolue  et  rigoavesse , 
on  peut  affirmer  du  moins  qu'ils  se  rapprochent  assez  de  la 
vérité  pour  pouvoir  être  consultés  avec  fruit  dans  les  recherches 
de  cLimie  organique.  Plus  tard,  quand  on  connaîtra  mieux  l'in^ 
fliience  des  vases  sur  les  liquides  bouillants,  quand  on  sausa 
mieux  apprécier  toutes  les  circohalances  qui  accélèrent  l'ébul- 
lidon  ou  la  retardent ,  on  pourra  revenir  sur  ces  nomkies  et  Iss 
corriger.  En  attendant,  ils  sont  toujours  fort  utiles  et  Acqtiiè- 
vent  surtout  de  l'importance  pour  l'appréciation  des  séries  ho- 
mologues. Si  je  ne  m'abuse ,  dam  toutes  les  séries  homologues , 
tes  points  d'ébullition  présentent  cette  différence  de  1 9<^  ou  20^  d^un 
Êstme  eu  tmne  tuiDantpour  la  même  série. 

Mais  passbns  aux  nouveaux  résultats  de  l'autetir.  Il  a  détët-* 
miné  lui-même  le  point  d'ébullition  de  quelques  éthers ,  préparés 
«pfèa  ctanalysës^aqiie  fois. 

Voici  le  tableau  par  lequel  U  résume  ses  observations,  en 
mettant  en  regard  les  résultats  d'autres  expérimentateurs,  ainsi 
que  lesMombres  calculés.  Mous  ;  avons  joint  les  résultats  «^tenus 
par  M*  Fehiing  avec  les  acides  de  l'huilé  de  coec^  (1). 

qnement  de  carbone  et  d'hydrogène,  le  point  d  ébaliition  est  Je  nêmey  il 
la  compoûtîou  et  Téquivulent  (  la  densité  de  la  vapeur  )  le  sont.     C.  G. 
(1)  CompUs  rtnduttUt  travaux  de  Ckimii,  i845,  p.  81. 


—  Ml  — 


SUBSTANCES. 


iN  iMê  homologmê, 
Stpriidebois..  .  . . 


Hofle  de 
terre.. 


7C  êériê  komolofuê. 
Acide  rermiqoe..  .  . 

—  eoétique.  .  .  . 

—  halTriqae.  . . 
->   TalerieniqM. . 

—  ceproîque.  .  . 

—  eepryU^lv^* .  • 

r  êMê  hom«hgmê, 

Élher  rermiaoe  de 
Tetpri  I  de  Doto. .  . 

^  fftrn.derilooel. 
^  aeélique  de  Tee- 
fritdelieif.  .^    .. 

^  aeéLderalceol. 

—  bUfrîqve  de 
l'etprll  de  boie. .  . 

^  iTot.  de  Kaleeot. 


COMPOSITION. 


[CH*0] 
[CHH)+lXHt] 

[CH^0  +  4.CHt] 


[CH«0«] 
iCHiQt+i.CH»] 

rcn«oi+$.cHt] 

[CHiOt  +  4.CHS] 
rCHiOi  +  5.GH*l 
ICH«0»  +  T.CB«} 


■■) 


[cw*o»3 

[CiBH)t+i.CH«) 
[C>H«0t4.s.GB*] 

[GIHH)*+S.GH<] 


POINT  D'ÊBULUTION. 


OBSBATtf. 


W  Kopp;  «•.» 

Dumas  et  Pélicot.  •  •  . 

Te  Dttnaa  et  Boanayj  Tt,é 

Gay-Lussac  ;  78,8  Kepp. 

132  Cahoors;  138  Kopp; 
134  Rieekbér. 


88,sUebig;  lOOBineaa.  • 
ii4Mitacberiicb;tMLie- 


bigc 

Vers  184  Peloaie  et  Gèli». 
1 78  Damas;  176  Bonaparte. 

303  Pebling 

Botre23«et340Fehliag.  . 


36  i  38  Damas  et  Péligot. 

53,4  Liebig;  58,3  Kopp;  68 

Doebereiner 

TiTbéiiard;T4  Damas  et 
BouUay 


—  valériaDiqae  de , 
retpritdebois.  .  //fG«lM)S+4.Cilt] 

—  formiq.de  rbuile  1 
de  pomm.  de  terre.  ' 

—  valér.deralcoolA  / 
Kmm  acétiq.  de  rbuile 

depomoudeterre. 

—  eaprolque      de 

Pesprttdebois 

->  capr.de  l'alcool. 

—  eapryliqae     de 

de  peaun.de  terre. 


Vers  102  Peloase  etGélis. 

Vers  1 10  Pelouse  et  Gélis  ; 
110  Lercb 


)  114  Kopp 
[  Vers  1 18 


Kopp. 


CALCULÉ. 


89 

89  + 1.18— T8 

594.4.t9«-lS8 


99  +  1.19—118 

98  +  3.19—188 

99  +  4.19—118 
99  + S.  19— 194 
99  +  7.19— S8S 


36 

36  +  1.19— SS 

38  +  2.19—74 
36  +  3.19—93 

90+4.19-119 


[GaHH>8+8.GH8] 
[CtaH)t  +  6.CHt] 


133,2  Kopp;  133,5  Otto.  .  I 

125  Gaboors  :  133,3  Kopp.  >  36 +  5.19— tU 

Vers  150O  Pebling \ 

136  +  6.19-188 

186  +  8.I9«*IM 


166«  Fehiing. 

1 2I4»  Pebling 

^SoTlron  i96«Balard. 


EOin  IGN  Y.  —  sur  IM  tecbM  prodoilM  par  rafpwiil  àm 


M.  Boutîgny  a  oommuniqué  à  rAcadëmie  une  note  sur  Tap- 
plication  de  Yétat  êphércïdal  à  l'aûalyse  des  taches  produites 
par  l'appareil  deMarsfa.  Je  renvoie  pour  les  deuils  aux  Comptes 
rendus  de  V Académie ,  XXI ,  1068 ,  10  novembre  1845. 
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WALTER-CRUM.  —  Action  an  cMornre  de  èhâHJt  MT 
les  sels  de  plomb  et  de  cuivfo. 

XVatetit  a  fmblié  quelques  obserrations  nouveliss  (1)  àur  le 
i  produit  rose  qui  se  forme ,  quand  une  solutîoo  de  nitrate  de 

cuivre  est  mélangée  avec  du  chlorure  de  chaux  et  un  excès  de 
chaux.  Ce  produit  est ,  selon  lui ,  une  combinaison  de  cli%ux 
avec  un  oxyde  de  cuivre  Cu'O*^  (dans  ma  notation  Cu*0*); 
il  se  décompose  par  Teau  bouillante ,  en  développant  de  l'oxy- 
gène et  en  laissant  de  l'oxyde  de  cuivre  brun.  Les  acides  en  dé* 
gagent  aussi  de  l'oxygène.  Au  contact  de  l'air,  la  substance  est 
bientôt  convertie  en  carbonate  vert. 

M.  Crum  n'a  pas  réussi  à  produire  de  semblables  combinai- 
sons avec  les  chlorures  de  potasse  ou  de  soude. 

Mais  le  nitrate  de  plomb  en  donne  un  ;  ce  produit  est  Inso- 
luble dans  l'eau  y  et  fournit  du  peroxyde  puce  quand  on  le  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique 

F.  WEPPEN.  —  prédpitatlMi  de  certaines  nurtlères  p«p 
le  charbon. 

Suivant  les  observations  (2)  de  M.  Weppen ,  te  diaiiion  ani^ 
mal  i'empare non-seulement  des  matières  colorantes,  mais  aussi 
de  certaines  substances  amères,  de  résines  et  de  matières  tan«« 
nantes.  De  méme^  il  précipite  certaines  solutions  meta  Uques;ks 
sels  à  base  alcaline ,  le  tartre ,  le  ferrocyanure  de  potassium ,  l'a- 
lun n'en  sont  pas  affectés. 

DËSSAIGIVES.  —  Prodnctton  dta  sncre  de  gélatine  par 
l'acide  hippurique» 

Lorsqu'on  a  feit  bouillir  l'acide  hippurique  une  demi-heure 
avec  une  solution  d'acide  hydrechlorique ,  il  se  produit ,  seloft 
les  observations  de  M.  Dessaignes  (3) ,  de  Taoide  benzo*ique,  ainsi 
qu'une  combinaison  d'ëcide  kydrocMimquê  H  dé  snere  de  géim^ 

— — — •■  -- -    -  -    -       ■  ■    ■  ■  .       ■■..■■« 

(T)  Anntd,  éer  Chem.  und  Phatm.,  t.  LV,  p.  il 3. 
(a)/M.,p.  a4i. 

(5)  Comptés  rendus  de  VJcad.,  t   XXl,p.  laaf» 
Joum.  de  PKarm,  eiiêChim.  8»  série.  T. IX.  (Mars  1846.)  ^^ 
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Une,  Cette  deraière  8*obtieiit  par  Téraporation  en  longs  cristaux 
prismatiques. 

Si  Ton  prend  pour  base  la  formule  [C'H'NO^,  que  j'ai  proposée 
pour  le  sucre  de  gélatioe  ,  cette  métamorphose  s'exprime  par  : 

C»H»NO»  +  H«0  =  C7H«0«  +  C»H»NO«. 

M.  Dessaignes  est  porté  à  croire  que  ma  formule  du  sucre  de 
gélatine  est  la  yéritable.  Il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  dans  la  réac- 
tion. Sur  100  p.  d'acide  hippurique  sec ,  il  a  obtenu  67,49  p. 
d*acide  benzo!que  sec,  et  59,08  de  la  combinaison  hydrochlo- 
rique. . 

L'acide  nitrique,  après  vingt  minutes  d'ébullition,  transferme 
l'acide  hippurique  en  acide  benzoïque  et  en  nUraU  de  sucre  ou 
acide  nitro-saccharique ,  qui  cristallise  en  magnifiques  tables 
tronquées. 

L'acide  sulfurique  se  comporte  d'une  manière  semblable  j  le 
tulfaU 

[(C«H»N0«)«,8HK)«] 

fidstallise  en  gros  prismes ,  d'un  grand  éclat. 

L'acide  oxalique  détermine  la  même  réaction  par  l'ébuUition 
arec  l'acide  hippurique.  Voxalate  de  sucre  de  gélatine  cristal- 
lise en  beaux  prismes. 

Ces  résultats  sont  extrêmement  intéressants;  ils  prouvent  quo 
le  sucre  de  gélatine  appartient  à  la  classe  des  alcaloïdes.  M.  Des* 
saignes  annonce  la  continuation  de  ses  recherches  sur  ce  sttj.et. 

BOLLEY.  —  Prépsff Atfan  do  Faoldo  ohromlque. 

La  méthode  de  M.  Frit^he ,  qui  consiste  à  mélanger  une 
solution  bouillante  de  bichromate  dépotasse  arec  de  l'acide  sul- 
furique concentré,  est  arantageuse  en  ce  qu'elle  fournit  beau- 
coup d'acide  chromiqpe  ;  mais  le  produit  est  toujours  souillé 
d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate  de  potasse.  Pour  éviter  cette 
impureté^  MM.  Warington  et  fioettger  proposent  d'employer 
une  solution  de  bichromate  saturée  à  froid  y  et  de  la  mé-- 
langer  avec  une  fois  et  demie  son  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré ;  cette  grande  quantité  d'acide  a  non-seulement  pour  effet 
de  décomposer  le  bichromate,  mais  elle  précipite  aussi  l'acide 
chromique  de  la  solution  aqueuse. 
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Cepcoànni  cette  dernière  méthode  est  encore  assex  oouteiiae  , 
à  cause  de  la  forte  ]NX>portion  d'acide  qu^eile  nécessite  ;  M.  Bol- 
ley  (1)  Ta  dune  modifiée  à  son  tour. 

M.  BoUey  prend  une  quantité  pesée  de  bichromate ,  el  en  fait 
'une  solution  saturée  à  IVbullition  ;  pendant  Tébullition,  il  y 
pCM-le  une  proportion  d'acide  sulfurique  concentré  telle  qu'elle 
piûise  former  du  bisulAite  avec  la  potasse  du  bichromate.  Le 
tout  se  prend ,  par  l'éb  illition ,  en  une  masse  rouge  et  grenue  y 
oooipotée  de  bisulfate  e  d'acide  chromique.  On  décante  d'abord 
le  liquide  qui  renferme  Tieaucoup  d'acide  chromique,  puis ,  le 
bifuli^te  étant  bien  i»^js  soluble  que  ce  dernier,  on  délaye  la 
masse  grenue  A  plusieurs  reprises  dans  de  petites  quantités  d'eau 
£roide,  et  l'on  décante  ce  qui  se  dissout.  On  finit  par  avoir  ainsi 
un  résidu  orangé  de  bisulfate,  ne  contenant  plus  que  très-peu 
d'acide  chromique  $  celui-ci  se  trouve,  au  contraire,  dans  les  dif- 
ftrenles  solutions. 

On  les  réunit,  on  concentre  par  révaporation  ,  et  l'on  préci* 
pile  l'acide  chromique  par  l'acide  sulfurique  ;  de  cette  manière , 
il  ne  se  précipite  pas  de  sulfate  en  même  temps ,  car  le  sulfate  est 
assez  soluble  dans  Tacide  sulfurique.  On  laisse  égoutter  l'acide 
diromique,  on  Tétend  sur  des  briques ,  et  on  le  fait  recristalliser 
en  le  faisant  dissoudre ,  et  évaporant  doucement.  Il  s'obtient 
ainsi  en  gros  cristaux. 

Les  résidus  de  ces  opérations  peuvent  encore  s'utiliser  pour 
préparer  de  Toxygène. 

L'acide  chromique  se  dissout  en  grande  quantité  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  mais  il  sufRt  de  quelques  gouttes  d'eau  pour 
l'en  précipiter  de  nouveau.  La  solution  saturée  a  la  consbtance 
dPune  bouillie ,  et  est  d*un  jaune  d'ocre  ;  Thumidité  de  l'air  la 
fait  rougir pron^ptement.  Si  on  porte  la  bouillie  promptementsur 
des  briques  poreuses ,  on  peut  en  isoler  une  poudre  d'un  jaune 
sale ,  dans  laquelle  M.  Bolley  a  trouvé  sensiblement  1  éq.  d'acide 
chromique  anhydre,  pour  1  éq.  d'acide  sulfurique  hydraté: 

[Ct«0»,SH«O*]. 
Cette  poudre  attire  vivement  l'humidité  de  l'air  en  devenant 
louge. 

(i)  Annal,  àtr  Ch^m.  und  Phirm.^  t.  LVI,  p.  Il3. 
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Lftfoltttion  de  l'acide  chrômique  dans  k'acide  salfcnrkpn*  oon- 
ctDtrë  ait  UA  ageat  oxygénant  fort  éner|pqiiie. 

A.  SCHLIETER.  —  MriTéa  dto  VtMè»  QViqM. 

Le  mémoire  (1)  dont  nous  all<His  rendre  compte,  traite  prkld^ 
paiement  del'alloiane ,  des  alloxanates  et  de  quelques  autreadé*» 
rivés  de  Tacide  urique. 

jéUoxame.  -^  Ce  corps  est ,  comme  on  sait ,  un  produit  de  Tae^ 
tien  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  urique;  MIVK  Liehig  et 
Woehler  en  ont  déjà  décrit  la  préparation  ;  mais  M .  Scbliepef 
a  cru  devoir  la  modifier,  pour  obtenir  plus  de  matière*  Il  ré* 
oommaade  d'employer  de  Tacide  nitrique  concentré  9  d'une  den» 
site  de  1,4  à  1,42;  un  acide  plus  étendu  est  moins  aTantageuv* 
On  en  met  environ  4  ou  5  onces  à  la  fois  dans  des  verres  à  pied  4 
placés  dans  de  l'eau  froide ,  et  l'on  introduit  l'acide  urique  par* 
Urèi-petiles  pincées  >  en  attendant  chaque  fois  que  l'effervescence 
se  SQÎt  calmée.  Il  est  surtout  indispensable  d'éviter  un  trop 
grand  écbauiTement.  L'alloxanese  dépose  alors  peu  à  peu ,  sous 
la  forme  de  cristaux  grenus ,  qu'on  sépare  de  temps  à  autre  de» 
eaux  mères  acides ,  avant  d'y  introduire  de  nouvelles  quantitéâ 
d'aoide  urique. 

Les  eaux  mères  de  la  préparation  de  l'alloxane  peuvent  servir 
à  faire  de  l'alloxantine  ;  on  n*a  qu'à  les  neutraliser  par  de  la 
craie  ou  de  la  soude ,  et  à  les  traiter  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Pour  obtenir  l'alloxane  à  Tétat  de  pureté,  on  étend  lea  cris- 
taux grenus  sur  des  briques  poreuses ,  et  quand  ils  sont  biéitt 
secs»  on  les  délaye  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau  chaude  ;  on 
chauffe  la  masse  jusqu'à  60  ou  80^,  et  Ton  filtre  rapidement.  Il 
faut  éviter  de  porter  le  liquide  à  l'ébultidon  ;  s'il  y  avait  enoore 
de  l'alloxane  non  dissous,  on  le  traiterait  de  nouveau  par  TeaS' 
chaude. 

15  onces  d'acide  nitrique  ont  fourni  par  ce  procédé,  un  peu* 
plus  de  la  moitié  d'alioxane. 

Cependant  l'emploi  du  chlorate  de  potasse,  comme  oxydant, 
est  encore  bien  plus  avantageux  ,  et  mérite  la  préférence  sur  tous 

"  '  '  ■  ■"■  — ar-.   . 

(1)   .-inn.if.  i!e.   Oie/itia  unii  Phùnn.^  t.  \A\  p.  3>  >.  .  (^  t.  LVl,  p    fr. 

é 
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!«•  ai|ires  procédés.  Ou  mélange  daos  une  capsule  4  onost  d'a« 
cide  urique  avec  8  onces  d*acide  hydrochlorique ,  de  cooeentra* 
iîon  moyeonfiy  et  Toa  y  wùroduit  peu  à  peu  1  once  de  olilo- 
raie  en  poudre  une.  La  masse  s'échauffe  d'eUe*mâine ,  en  deve» 
AWit  de  plus  en  plus  liquide  ;  la  dé^mposition  de  i*acide  urique 
tfcffcoUf  sans  qu'U  se  dégage  une  seule  bulle  d  Wde  earboniipie, 
•t  !>■  n'obtient  que  de  Talloxane  et  de  l'urée;  on  a  d'ailleurs 

C?H*N*0*  4  aH*0  +  0=  C*H*K«0»  :  CH*N»0. 

Si  Ton  dirige  bien  l'opération  j,  il  ne  se  développe  point  de^ 
chlore;  il  faut  surtout  ajouter  de  faibles  portions  à  la  fois^  et 
afpier  viveroent.  Après  qu'on  a  introduit  les  3/4  ou  les  4/5  du 
chlorate,  ce  qui  exige  environ  une  demi-benre ,  on  étend  la  Ib* 
queur  chaude  de  deux  fois  son  volume  d'eau  froide.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  heures ,  tout  l'acide  urique  non  attaqué  se  trouve 
déposé  ;  on  décante  la  solution  d'allqxane ,  on  ajoute  à  l'acide 
urique  encore  un  peu  d'acide  hydrochlorique  concentra»  et  l'on 
y  kntrpduit  le  reste  de  chlorate,  après  avoir  porté  le  liquide 

La  solution  d'alloxane  peut  être  convertie  par  rhydrogène 
sulfuré  en  alloxantine. 

Mci4c.aUaa>amque. — L'alloxane  éprouve,  de  la  part  des  bases» 
une  nodiâcatioa  particulière  ;  elles  s'y  combinent  ;  mais  quand 
on  essaye  ensuite  d'en  séparer  l'alloxane ,  otn  obtient  un  corps 
acide ,  qui  décompose  les  carbonates  ;  à  en  juger  par  la  oompo^ 
•Won  des  seb  que  ce  corps  est  capable  de  former»  on  voit  que 
c'est  un  iaomère  de  l'alloxane. 

Ia  solution  de  eet  aoide  alloxanique  ne  peut  pas  être  chauffée 
ou -dessus  de  60",  sans  se  décomposer  en  plusieurs  produits,  sut 
lesquels  nous  reviendrons  plus  bas. 

Un  obtient  l'acide  alloxanique  en  décomposant  l'alloxanate  de 
baryte  par  l'acide  sulfurique  étendu  ;  il  s'obtient  souvent  par 
TévapOKation  en  petits  mamelons;  d'autrefois  il  se  ptéseute  sOus 
la  farme  d'une  oiaase  gluante  et  visqueuse. 

II. décompose  avee  facilité  les  carbonates  et  les  acéutes,  et 
diaK>ut  le  zinc  avec  dégagement  d'hydrogène. 

Sasolution  dans  l'aloool  peut  être  bouillie  et  même  évaporée 
I  snlmr  de  décompoiîtion. 
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Cbâuffë  avec  de  l'«cide  nitrique ,  il  donne  de  Taeide  pura* 
faanique. 

L'hydrogène  sulfuré ,  le  bichlorure  de  platine  ,  le  bidiromate 
de  potasie  ne  l'attaquent  pas. 

AUoxanaies.  — M.  Schlieper  a  soumis  les  allozanates  à  «ne 
étude  attentive  ;  ses  recherches  démontrent  que  les  alloxanates 
sont  des  sels  bibasiques ,  comme  je  Tavais  déjà  admis  dans  mon 
livre ,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Liebig  et  Wœhler. 

Les  alioxanates  à  base  d'alcali  sont  solubles  ;  les  sels  neutres  à 
hase  de  métaux  sont  plus  ou  moins  insolubles ,  mais  les  sels  acides 
se  dissolvent  aisément. 

La  dissolution  aqueuse  des  alloxanates  se  décompose  par  l'ébul* 
lition  en  urée  et  en  mésoxaktes  : 

C*H*N«0»  +  aHH)  =  CH*W»0  +  C»HH}«. 

Les  sek  secs  résistent  parfaitement  à  une  température  de  100*, 
et  mémeià  une  chaleur  supérieure. 

Il  exbte  deux  alloxanalei  iepoiasu.  (a)  Le  $el  neutre  [G\H*K*) 
N'0'-|-3  aq.]  peut  s'obtenir  directement  par  Talloxane.  On 
mélange  une  dissolution  concentrée  de  ce  corps  avec  son  volume 
d'une  lessive  de  pousse  également  concentrée ,  et  on  étend  le 
liquide  d*aloool,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  trouUer.  Il  se 
dépose  ainm  peu  à  peu  des  cristaux  transparents  et  durs.  Selon 
]VI.  Schlieper,  ce  sel  retiendrait  à  100*  1/2  atome  d'eau  (dans  ma 
notation).  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool 
et  l'ëther,  et  présente  une  réaction  neutre,  (b)  Le  sel  acide  [C*(ii* 
K)N*0*]  se  prépare  de  la  même  manière  à  l'aide  d'un  excès 
d'alloxane  ;  il  se  dépose  à  l'état  d'une  poudre  blandie  et  cristal- 
line, assez  peu  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool ,  et 
d'une  réaction  très-acide.  Il  rougit  promptement  au  contact  de 
l'air. 

Le  se/  de  êoude  est  fort  déliquescent. 

Le  sel  neiUre  d^amtiumiaque  présente  très-peu  de  stabiHté  ;  il 
se  convertit  peu  à  peu ,  en  perdant  de  l'ammoniaque ,  en  set 
acide  [C^H^N*0%NH'].  Gelui-ci  s*obtient  aisément  en  saturant 
directement  1  acide  alloxanique  par  lammoniaque ;  on  ne  peut 
pas  le  préparer  avec  l'alloxane.  11  forme  des  cristaux  transparents 
vi  brillants  qui  appartiennent  au  système  prismatique  à  base 
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rhombe.  Il  se  dinout  dans  3  ou  4  p.  d'eau»  est  insoluble  dans 
Talcool,  et  réagît  fort  acide.  Sa  solution  aqueuse  est  précipita 
par  l'alcool  ;  soumis  à  la  distillation  sècke ,  il  donne  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  de  l'hydrocyanate  d'ammoniaque,  de  Toxamide 
etâeTurëe. 

Vattoxanaie  neutre  de  baryte  [G*(H*Ba*)]S*0*+2  aq.]  a  déjà 
été  décrit  par  MM.  Wœhler  et  Liebig.  Il  s'obtient  avec  une 
grande  facilité  et  sert  à  la  préparation  de  l'acide  alloxanique. 
Pour  se  procurer  ce  sel  en  plus  grande  quantité ,  on  déoooipose , 
dans  un  ballon ,  une  solution  d'alloxane  saturée  à  froid  avec  une 
solution  de  chlorure  de  baryum  également  saturée  à  froid ,  en 
mélangeant  8  volumes  de  la  première  avec  3  volumes  de  la 
seconde  solution.  On  porte  œ  mélange  à  60  ou  70%  et  l'on  y 
ajoute  ensuite  peu  à  peu  une  lessive  de  potasse ,  en  agitant  con* 
stamment;  par  chaque  addition  de  potasse,  il  se  produit  un  pré» 
dpité  blanc  et  caillebotté  qui  se  redissout  par  l'agitation.  On 
continue  les  additions  jusqu'à  ce  que  le  précipité  comnence  à 
persister,  et  alors  tout  le  liquide  se  prend  presque  instanta- 
nément en  une  bouillie  d'alloxanate  bibarytique  qui  se  dépose 
rapidement  à  Téut  d'une  poudre  cristalline.  Le  sel  acide  de  baryte 
[G*(II'Ba)N'0*4-  aq.]  se-produit  dans  la  préparation  de  l'acide 
altoxttiique  par  le  sel  neutre  et  l'acide  sulfurique  ;  il  forme  de» 
croates  cristallines ,  composées  de  petits  mamelons  opaques.  Ou 
Vfktàeùt  aussi  en  mélangeant  la  solution  du  sel  ammoniacal 
acide  avec  une  solution  de  chlorure  de  baryum  ;  le  sel  de  baryte 
adde  s'y  dépose  alors ,  dans  le  mélange  concentré ,  au  bout  de 
quelques  jours.  Ce  sel  est  bien  phis  soluble  dans  l'eau  que  le  sel- 
neutre,  et  réagit  acide  ;  il  est  fort  soluble  dans  l'acide  allozanique 
et  se  dissout  également  dans  l'alcool  qui  ne  précipite  pas  sa  solu- 
tion aqueuse. 

VaUaoDonate  neutre  de  chaux  [G\H*Ca>)N*0*-f-5  aq.]  est  phis 
•  soluble  dans  l'eau  que  le  sel  de  baryte  correspondant  ;  à  lOO*  les 
cristaux  perdent  de  l'eau  et  se  désagrègent.  Le  sel  adde  £G*(H* 
Ga)  N'0*-j-8  1/2  aq  ]  donne  des  cristaux  transparents  et  brillant^ 
qui  perdent  sur  l'acide  sulfurique  toute  leur  eau  de  cristallisati<Mi. 
L'aHoxanaie  neutre  de  magnésie  [G^H*Mg^N*0*+  5  aq.] 
se  prépare  de  la  même  manière  que  le  sel  correspondant  de 
bhryle  ou  de  chaux  ;  il  cmstitoe  des  croûtes  formées  par  de  petits 
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neloiis soyeux  qui  ix»se I nblpni  bea ucoup au  qoiiiate  de  chaux. 
H  ctt  amei  soluble  <lans  IVau  ^  iitoins  solubie  dans  Talcool  qui  «a 
précipite  la  solution  aqueuse  si  elle  est  concealrëe. 

L'élloxanate  acùU  de  zinc  [C*(H'Zu)N'0*+2  aq.]  s'obtient  m 
croûtes  cristallines.  M.  Schlieper  décrit  aussi  un  sel  surbasiqut. 

ValloxanaUnmtre  ifc  mcJke/ [C*(H*Ni*)0«N  W+ a  aq.]  est 
un  sel  vert»  fort  déliquescent  et  insoluble  dans  l'alcool. 

ValloxamU  neutre  de  plomb  [C\H'Pb*)N'0'+ aq.]  forme 
une  fMMftdr^  blanche ,  insoluble  dans  l'eau. 

Le  êêl  aàMh[G^(H*Pb)N'0'^+aq.]  crisuUise  en  gros  maoïelonn 
oomposés  de  fines  aiguilles  soyeuses,  assez  solubles  dans  l'eau, 
M.  Sdilieper  parle  aussi  d'un  tel  surbariqm  [C^(H>Pb)N'0»+ 
Pb'O]  qu'on  obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  et 
nacrée  y  ainsi  que  d'un  autre,  dans  lequel  le  sel  acide  se  décom* 
pose  quand  on  y  ajoute  det'aloool. 

VallMonaU  netUre  de  cuivre  [G^(B*Cu*)N*0*+4  aq.]  «'obtient 
en  mamelona  qui  ne  perdent  pas  leur  eau  de  cristallisation  quand 
on  les  chauffe  à  lOO». 

M.  Schlieper  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  éther  alloxanique. 

Pr^duiti  de  déeompoêitian  de  Vacide  aUoxanifue.^Quand  on 
maintient  en  ébullition  une  solution  d'acide  alloxanique,  il  se 
dégage  beaucoup  d'acide  carbonique  ;  la  solution  étant  rapide- 
ment réduite  à  coosistanoe  de  sirop ,  puis  étendue  d'eau ,  il  ne 
s*f  dîisoiit  qu'une  partie ,  tandis  cpi'il  reste  une  poudre  blanche, 
et  crittalliDe* 

L'aeîde  alloianique  se  décompose  ainsi  ea  €0*  et  en  deux 
nouTeanx  corps:  l'un ,  insoluble  dans  l'eau,  est  un  acide  parti- 
culier que  M.  Schlieper  appelle  acide  Umoliuriquei  l'autre | 
fort  soluble  et  même  déliquescent,  a  reçu  de  lui  le  nom  de 
difluan. 

L'acide  leuooturiqne  ne  se  forme  qu'en  très-petite  quantité j;  il 
ferme  une  poudre  blanche  et  aistallioe,  insoluble  dans  l'eau 
froide,  assea  soluble  dans  l'eau  bouillante.  U  n'est  pas  altéré  p^, 
k»  acides ,  pas  même  par  l'acide  nitrique  de  1,4.  A  froid ,  il  s^ 
dissout  aisément  dans  les  alcalis,  les  acides  minéraux  l'en  pré-, 
cipitent  de  nouveau  ;  si  l'on  opère  à  chaud ,  il  se  déga^  de 
l'ammoniaque  et  Ton  obtient  beaucoup  d'oxalate. 

A'  ebaud ,  il  se  dissout  aussi  daas  l'anuaoniaqiie;  la  aoluMai 
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Amoe  par  l'érapomûon  de  fines  «îguiUM  Ce  fd  9tmtgHmfi9k 
précipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent ,  mais  le  préfîipîté  ae  coUtf^ 
lapidenoenC  en  brun, 

M«  Sehlieper  représente  le  nouvel  acide  par  [C'N^B^O*]  qui. 
serait  dans  ma  notation  [G'H'N'O'J^  formule  inadmîasibki 
d'apris  les  idées  de  |VI.  Laurent  et  Us  miennes  (1}.  D'aiUeuia»  la 
fiurmule  de  M.  Sehlieper  ne  se  trouve  point  appuyée  par  Tan^ 
1^  de  quelque  sel. 

Quant  à  l'anli«  subaUnoe  que  M.  Sehlieper  appelle  difimm^ 
eUe  forme  une  poudre  blanche,  volumineuse,  eatremeuienit 
déliquescente,  légèrement  acide ,  insoluble  dans  Talfi^olt  EUs  mi 
précipitée  par  ee  dernier  liquide  en  flocons  volunsimui  ;  elle 
précipite  en  blanc  les  sels  d'argent  et  de  plomb.  M*  Schliepnr  U 
représente  par  la  formule  [C^H^N^O'j  qui  ne  peut  paa  se  dédoi»» 
hier  (2)^  et  qui ,  d'ailleurs ,  ne  me  parait  pas  exaote» 

Némvemuc  produite  de  décomposUion  de  facidê  uriqtiê  p«r 
f«sideiitlrt9USélfiidii.-**-L'eau  mère  provenant  de  la  prépamiion 
de  l'alloxane  a  donné ,  dans  une  opération ,  une  bouillie  erMtal<^ 
Une  )  iaune,  formée  selon  M.  Sehlieper,  par  le  sel  ammoniacal 
d'un  acide  particulier  auquel  il  donne  le  nom  S  acide  kfiimi* 
Kque.  Il  n'a  pas  réusn  à  le  reproduire  à  volonté ,  aussi  n  Vi-il 
pu  rémdier  que  d'une  manière  incomplète. 

Chose  singulière ,  et  noty  avons  de  la  peine  à  le  croire ,  ee  sel 

(I)  Si  l'on  adoptait  C*H*NKH,ceU  eiigerait  3, o hydrogène i  M.  Sehlie- 
per en  a  trouvé  2,74— ï.S:-  On  aurait  d'ailleurs  C»H*N«0»  +  CO«=a  C*ll* 
I^'O*.  c'est-à-dire  que  l'acide  lencotarique  +  CO*  renfermerait  les  élé- 
ments de  l'acide  allozanique.  C.  G. 
■<2)  Les  propriétés  que  M .  Sehlieper  assigne  a  son  difiuan  ,  et  îes  ana* 
lysM  qa'il  e»  donne ,  colDcident  aree  celles  As  l'aerif«  oUmtuuH^m  àe 
M.  Pelooia.  l'ai  aonné  à  ee  oorpt (  Prée/j  »  1. 1 ,  p.  43o)  la  formak  G^H^ 
0*i  quiestcsl|«  de  M.  Sehlieper  + 1 A  oxygàne.  Si  l'on  coaûdèr^qaecatti| 
substance  ne  s'obtient  pas  sous  forme  déRnie,  que  d'ailleurs  on  y  ayait 
trouvé  une  petite  quantité  d'un  autre  corps  renfermant  plus  de  carbone  , 
ma  supposition  acquiert  beaucoup  de  vraisemblance.  D'après  cela,  l'acidç 
mycomélique  de  MIVl.  Wôehler  et  Liebig^  l'acide  allauturique  de  M.  Pe- 
louze,et  le  diiiuan  de  M.  Sehlieper  seraient  un  seul  et  même  corps,  repré- 
sentant les  éléments  de  Tallozane  ou  de  l'acide  allozanique  moins  CO*. 

ie  nottfH  aci^e  leucotariqne  ne  serait  ansst  qn*fm  Isomère  du  pi«^ 
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ammoniacal  ne  serait  pas  décomposé  par  l'acide  hydroeblonqttc 
bouillant  ;  il  faut ,  selon  l'auteur,  décomposer  ce  sel  par  la  potasse 
bouillante  et  en  précipiter  ensuite  l'acide  par  l'acide  bydrochlo- 
riqne.  Cette  réaction  semble  indiquer  que  le  prétendu  sel  ammo* 
niacal  est  plutftt  une  espèce  d'amide. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'acide  faydurilique  se  précipite  sous  fat 
forme  d'une  poudre  blanche ,  composée  de  fines  aiguilles  ;  il  est 
fort  soluble  dans  l'eau  et  tout  à  fait  insoluble  dans  l'alcool.  Il  se 
dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  déplace  l'acide  carbonique. 
Arec  les  sels  de  baryte ,  de  plomb  et  d'argent ,  il  donne  des  pré- 
cipités blancs. 

M.  Schlieper  le  représente  par  [G^*H**NH)**]  ;  cette  formule  me 
parait  inexacte  ;  elle  ne  rend  pas  compte  de  la  formation  du 
corps ,  et  pour  être  représentée  dans  ma  notation ,  elle  derrait 
pouvoir  se  dédoubler,  ce  qui  est  impossible  à  cause  du  nombve 
impair  d'équivalents  d'oxygène.  L'auteur  a  fait ,  ayec  un  sel 
d'argent,  un  sel  de  soude  et  un  sel  d'ammoniaque,  qudqoea 
analyses  incomplètes ,  qui  sont  loin  d'éclaircir  ce  sujet. 

Il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  l'examen  du  produit  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  son  acide  hydurilique. 

ProduUs  de  déeampoêition  de  Palloxaniine^  —  L'alloxantîoe 
est  à  l'alloxane  ce  que  l*indigo  blanc  est  à  l'indigo  bleu;  si  donc 
on  représente  l'alloxane  par  G^H^N*0*,  lalloxantioe  dcTiant 
nécessairement 

c'est  un  cas  d'homodesmidie. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'alloxantine  avec  un  excès  d'acide 
hydrochlorique,  elle  se  décompose  en  partie  et  donne  un  oory 
blanc  et  pulvérulent  que  M.  Schlieper  appelle  acide  aUtltirifue, 
qu'on  peut  purifier  d'alloxantine  non  décomposée  en  le  traitant 
par  l'acide  nitrique.  L'auteur  représente  ce  nouveau  corps  par 

[C«H«WH>*]. 

mais  cette  formule  n'a  pas  été  contrôlée  par  l'analyse  de'quel- 
quesd. 

En  même  temps  que  ce  corps ,  on  tiouve  de  l'alloxane  et  de 
l'acide  parabanique ,  ainsi  qu'un  autre  acide ,  appelé  dUUurique 
par  M.  Schlieper,  mais  qu'il  n'a  pas  réussi  à  isoler.  Il  est  seulement 
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parma,  di^,  à  en  fidie  k  sel  Mnineniacal  pUse  dmeuêdmu 
raeidê  mlfwrique  conemUri  smis  sê  iécampoÊU'  €i  ffe^ 
mliérëiUm  par  urne  addition  d'eau.  L'analyae  y  a  démontré  ks 
rapporte  [G^H'N^O'].  Nous  poaTons  nous  di^enier  de  donnar 
d'aairef  détails  sur  les  résultats  de  l'auteur. 
.    Ils  simt^  en  général ,  oomme  nous  Tenons  de  le  ▼oir,  «Sês 
eoofns  et  ne  présentent  rien  de  net ,  bien  ifue  M  Sdilieper  leur 
ait  consacré  cinq  feuilles  d'impression.  11  n'y  a  en  définitive  « 
dbns  flon  trayail ,  que  des  noms  nouyeaux  et  pas  un  seul  corps 
qu'on  puisse  adopter  a?ec  confiance.  Le  seul  fait  que  Tauteur 
a  bien  démontré ,  c'est  la  bibasicité  des  dloxanales;  or,  die 
avait  été  déjà  admise  avant  lui. 

J*oabBais  de  dire  que  ce  travail  sort  du  laboratoire  de  Giesien, 
on ,  depuis  quelque  temps ,  on  cherche  à  inspirer  aux  jeunes 
dûmistes  un  dédain  pour  tout  ce  qui  vient  de  France ,  comme 
tt  h  science  était  la  propriété  exclusive  d'une  nation  ou  Tapa- 
i  de  quelque  privilégié. 


LASSAIGNE.  —  Distinetlon  dao  taches  amanicalM  ut  anH- 
monialM  dam  lao  reclMro&es  médUco^légàÈM. 

Lorsqu'on  expose,  suivant  M.  Lassaigne  (1),  les  taches d'anenic 
déposées  sur  la  porcelaine,  à  l'action  de  la  petite  quantité  dé 
vapeur  que  ferme  l'iode  à  une  températuse  de  -f  12  à  +  1^% 
elles  se  colorent  en  jaune  bien  pâle  qui  devient  jaune  citron  à 
l'air  en  moins  de  quelcpies  minutes  ;  dans  les  mêmes  chrcon- 
stances,  les  taches  antimoniales  se  colorent  en  jacme  carmélite 
&Hicé ,  et  cette  couleur  passe  à  Torange  au  contact  de  l'air  et 
persiste  ensuite.  Pour  obtenir  cette  réaction  qui  se  développe  à 
la  température  ordinaire  en  moins  de  10  à  15  minutes ,  il  feut 
renverser  la  capsule  de  porcelaine  où  se  trourent  les  tadies  feites 
avec  l'appareil  de  Marsh,  sur  une  soucoupe  au  miUeu  de  laquelle 
on  a  placé  une  petite  quantité  d'iode  sec  en  cristaux  lamelleux. 

De  petites  capsules  en  porcelaine  de  0^,025  de  diamètre  sur 
0^,020  de  profondeur  sont  très-oomniodes  pour  réaliser  cette 
réaction  sur  de  petites  taches  peu  larges  et  d'une  très*faible 
épaisseur. 

(i)  (4>mi»tes  rendus  d€  i'Acod^t,  XXI,  p.  i3^4* 
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.  Us  loobes  jauiias ,  prodiûlM  par  1  ioduratioft  di^  rmarmOf 
dlkpmtincnt  donc  peu  à  peu  à  l'aif  humide  ;  .«i ,  «près  kur  dis^ 
parilîon ,  #q  verse  une  solutiou  eonœntrëe  d'bydrofçèiM  tulfori 
sur  k  place  c|u'eUes  avaient  oeeopëe  ^  on  voit  paraître  des  ladnet 
de  sulfure  jaune  j  oeUet-ci,  à  kur  toor^  disparaissent  instantan&r 
Siai^t  )  pav  utie  aolutioii  d'ammonUque. 

Lca  laehea  autimoniaka  iodurées  se  comportent  tout  attira» 
ment*  Elka  ne  disparaissent  paa  à  Tair  ;  transformées  en  autfuro 
imoM  tmxk§é,  eUes  résistent  asses  longtemps  à  Taction  dorant 
nioniaque  faibk. 

AI.  Idassaiyae  a  aussi  opéré  avec  une  solution  alcoolique  d'kiley 
avec  une  solution  d'acide  hydriodique  ioduré,  et  avec  una 
SslutÂon  d'iodure  ioduré  de  potassium ,  ces  réactifs  dosment 
égakmcnt  des  résuluts  asses  différents  pour  l'arsenic  et  Taoti  * 


L'iods  pe«t  donc  s*employer  avec  succès  daos  les  leeiiardies 
médico-légales ,  dans  les  cas  surtout  où  Ton  est  dans  k  nêttmiti 
d'opérer  sur' des  tachés  minimes. 

M.  Peskr,  pkarmacîcn  de  Yakncîennes,  a  propoaé,  pour 
l'essai  des  potasses ,  une  méthode  qui  est  fondée  sur  l'aeoroissei» 
inent  de  densité  que  k  aolfale  de  soude  détcrasine  dAua  une 
iolsitîaa  saturée  de  sulfate  de  potasse  pur  (1). 

Lorsqu'une  aolution  de  sulfate  neutre  de  potasse  a  été  faite  à 
k  nasoie  températuve ,  elk  possède  une  densité  toujours  ooo* 
stanle ,  et  cette  densité  se  trouve  progressivement  augnientét 
avec  k  quantité  de  sulfate  de  soude  que  le  premier  asl  renferme  | 
eetie  augnaentation  est  d'autant  plus  sensibk  que  k  aolubUîté  du 
auUsta  de  potasse  est  de  beaucoup  accrue  quand  oes  deuis  ads 
sont  en  pvésencei  M.  Pesier  propose  donc  de  transformer  les 
potassas  en  sulktn ,  d'en  faire  une  aolution  bien  neutre,  et  d'en 
apprécier  k  densité  à  l'aide  d'un  aréomètre  particulier. 

C'est  sur  ces  donnte  que  M.  I^esier  a  construit  un  petit  in« 
stnunent ,  auquel  il  donne  k  nom  de  naàratnêirB^  ei  qui  porte 
deux  échelles  contiguës  j  l'une ,  portant  les  degrés  de  tempéra 

(I  )  Jourm,  de  Pharm.^  L  .VUI  «  p.  949. 
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tiifc  et  iodBqiiànt  pomr  «haifue  degrélè  point  d'afflminMiicnt  ékmê 
mrne  ioiatlon  «alurée  de  snlAile  de  potasse  par  \  Taotre,  vepré** 
sentant  des  centièmes  de  soude.  L'auteur  décrit  avec  soia  ka 
dëtaîb  des  opArations  que  nécessité  1  emploi  de  cet  ÎBstnmMt , 
sok  A  des  analyses  rigounuaes ,  soit  à  des  essais  commeroiat». 

GIRARDIN.  —  Mes  cluialéa  avM  l'acide  anénicox  d  la 
anlfata  de  cuivra. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  expériences  que  M.  Giranihi 
a  entreprises  pour  s'éclairer  sur  la  question  de  savoir  si  les 
substances  vénéneuses  avec  lesquelles  on  cbattle  les  blés,  né 
pourraient  pas  être  remplacées  par  des  substances  non  toxiques. 

Voici  encore  une  note  sur  ce  sujet  (1).  L'auteur  a  voulu 
s'assurer  s'il  existe  de  l'arsenic  dans  les  blés  provenant  de 
semences  chaulées  avec  l'acide  arsénieux.  Des  expériences  , 
répétées  à  plusieurs  reprises,  en  variant  les  modes  de  traitement 
et  en  opérant  toujours  sur  2  kilogrammes  de  blé  au  moins ,  n'ont 
pas  pu  faire  trouver  la  moindre  trace  d'arsenic  dans  ces  grains.' 

Quant  au  blé  qui  a  été  chaulé  avec  le  sulfate  de  cuivre , 
M.  Girardin  a&me  qu'il  donne  des  semences  dans  lesquelles  il 
y  a  toujours  une  proportion  de  cuitre  très^aensiMe. 

BARRAL.  —  Recharoliea  eur  le  tabac 

M.  Barrai  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  (2)  un  mémoire 
sur  la  composition  des  feuilles  de  tabac  et  celle  des  diverses 
matières  qu'elles  contiennent.  Ce  travail  rçnferme  des  indica- 
tions détaillées  sur  les  quantités  de  cendres  contenues  dans  les 
tiges  y  les  côtes,  les  feuilles  et  les  graines  de  cette  plante. 

M.  Liebig  avait  énoncé  ce  principe  que»  dans  la  même  plante, 
suivant  les  circonstances,  une  base  pouvait  remplacer  son  équi- 
valent d'une  base  différente  mais  analogue.  Les  expériences  de 
M.  Barrai  ne  confirment  pas  ce  principe. 

Les  racines  de  tabac  contiennent  une  proportion  de  silice 

énorme,  au  moins  huit  fois  plus  grande  que  toutes  les  autres 

parties  de  la  plante.   La  proportion  des  ceadies  en  général 

w  ' 

(  1  )  Comptes  rendui  de  l'Académie ,  t.  XXI ,  p«  lUa- 

O)  IM./f    1374. 
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êéièvt  jusqu'à  S3  pour  100  dans  les  feuilles ,  tandis  qu*eUe 
n'est  que  de  7  pour  ks  racines ,  10  pour  les  tiges  et  4  pour  lis 
graines. 

De  néme  que  le  tabac  est  la  plante  qui  renferme  la  plus 
grande  quantité  de  cendres  ,  c'est  aussi  celle  qui ,  de  toutes  les 
plantes  analysées  jusqu'à  ce  jour,  contient  le  plus  d'axote.  Les 
feuilles  en  renferment  jusqu'à  6  pour  100. 

Le  jus  qu'on  obtient  en  laissant  les  feuilles  de  tabac  en  diges- 
tion arec  l'eau ,  est  fort  acide  et  contient  un  acide  qui  cristaUise 
dans  le  vide ,  en  lamelles  micacées ,  solublcs  dans  l'eau ,  et  donne 
avec  les  alcalis  des  sels  crbtallisables. 

Cet  acide  nicoUquê  renferme 

Dans  les  sels  de  plomb  et  d'argent,  on  troure 
[C»(H«Pb>)0*]  et  [C"(H«Ag«)0*] 
Cet  acide  a  une  grande  tendance  à  donner  des  sels  à  deux  bases. 
Il  se  décompose  par  la  chaleur  et  l'acide  sulfurique ,  en  acide 
carbonique  et  en  acide  acétique  : 

C»HH)*  =  C0«4-CW0«. 
Cette  réaction  indique  que  le  nouvel  acide  est  l'bomologoe  de 
l'acide  oxalique  ;  il  est  à  l'acide  méuoétonique  ce  que  l'acide 
oxalique  est  à  l'acide  acétique  (l). 

L'essence  de  tabac  ou  nicoiianine  est  azotëe;  elle  donne  de  la 
nicotine  par  sa  distillation  avec  la  potasse  (2).  M.  Barrai  y  a 
trouvé  : 

Carbone.    ...    71,51 
Hydrogène.  .  .      8,a3 

Azote 7,13 

Oiygène.  ...    i3,i3 

100,00 
Il  n'en  donne  pas  de  formule. 

(1)  En  appliquant  la  même  réaction  à  d*aotres  homolognes  de  Tacide 
oxaliqoe,  on  ponrrail  obtenir  les  acides  amb.itiqaefl  AO*  corretpondtnls. 
Ainsi  avec  lacide  sacciniqae  C^UKK  on  aarait  peat-étre  l'adde meta- 
cétoniqae  ;  avec  l'acide  sobériqoe  C*il*H>^,  Tacide  œnanthyliqoe  ;  tTCC 
Tacide  piméliqae C7H*M>,  lacide  caproïqoe,  otc  G.  G. 

(3)  En  parlant  de  la  production  de  la  qaînoléint*  par  la  qninîne  et  la 
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£•  ROPP.  — Acids  cimuuBiilqae  et  dérlTés. 

Les  recherches  -de  M.  Emile  Kopp  (1)  complètent  l'histoire  de 
Facide  cinoamique  et  de  quelques  congénères. 

L'acide  qui  a  servi  à  ces  recherches  avait  été  extrait  du 
baume  du  Pérou /au  moyen  d'un  lait  de  chaux. 
^Le  cinnamaiê  de  chaux  se  dépose  d'une  solution  saturée  à 
Tébullition ,  en  masses  cristallines  assez  légères.  Il  est  trèS'Soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Il  ren- 
ferme 

C»(H'Ca)0«  +  aq. 
L'eau  de  cristallisation  se  dégage  en  majeure  partie  à  HO*. 

Les  dernières  eaux  mères  de  ce  sel ,  provenant  du  traitement 
du  baume  du  Pérou  par  la  chaux  ,  ont  fourni  un  sel  cristallisé 
rn  demi-sphères  radiées ,  formées  de  petites  aiguilles  brillantes. 

Selon  les  observations  de  M.  E.  Kopp ,  l'acide  cinnamique  pur^ 
fond  à  If»"  C.  ;  U  bout  entre  300  et  304^  Sa  densité  à  l'eut 
solide  est  de  1,245. 

M.  Plantamour  avait  obtenu  avec  la  cinnaméine  et  l'alcool , 
un  liquide  bouillant  à  205*  et  qu'il  avait  considéré  comme  de 
ÏHher  ehmamique  (cinnaloool  normal  G.).  Gomme  celui-ci  ne 
bout  qu'à  262*,  il  est  probable,  suivant  M.  E.  Kopp,  que  le 
liquide  de  M.  Plantamour  n'était  point  de  l'éther  cinnamique. 

Vétker  cinnamique  de  feiprU4e-hai$  (cinnaméthol  normal  G.) 
est  une  huile  incolore  ,  d'une  odeur  aromatique  agréable.  Sa 
densité  a  été  trouvée  de  1,106;  son  point  d'ébuUition  est  à  241*. 

Le  cinnamate  de  cuivre  s'obtient  facilement  en  mélangeant  des 
solutions  chaudes  de  cinnamate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de 
cuivre.  Cest  une  poudre  non  cristalline  d'un  blanc  bleuâtre , 
retenant  encore  une  quantité  d'eau  assez  notable,  dont  on  ne  peut 
presque  pas  enlever  les  dernières  portions  sans  que  le  sel  s'altère. 


potaue ,  j*ai  dit  (  Comptés  rendus  des  travaux  de  Chimie ,  i84â ,  p.  3o)  qas 
cette  réaction  permettait  de  soupçonner  que  la  nicotine  ne  préexistait  pat 
tooic  formée  dans  le  tabac ,  mats  étiit,an  produit  de  décomposition  av- 
q«el  iâ  potasse  avait  donné  naissance.  Les  espériences  de  M.  Barrai  vien- 
nent con&itaer  cette  sappOMtion.  «  C.  G. 
(l)  Comptes  rendus  det'Jcad,,  t.  XXI,  p.  1376. 


A  la  dislillatîon  sèche ,  il  donne ,  au  commence  ment ,  un  mëlayge 
«de  CO'  ttàeOO  dans  le  rapport  de  8 :  1  ;  plus  tard  il  ne  dégage 
qpe  de  l'acide  carbonique  ^  de  Tacide  cinnamique  et  du  cinna- 
mène  G'H* ,  et  il  reste  du  cuivre  métallique. 

L^  expériences  de  M.  £  Kopp  constatent  l'identité  chimique 
du  dnnamêne  et  du  Ayrole  ou  huilç  du  styrax  (1),  Aux  rensei- 
gnements que  nous  avons ,  M.  Cabours  et  moi,  donnés  suv  le 
Ctanamène ,  M,  E.  Kopp  ajoute  les  suivants.  Il  ne  se  solidilie  pa# 
dans  «n  mélange  de  glace  et  de  sel  -,  il  se  dissout  parfaitement 
dans  l'alcool ,  Téther,  les  huiles  essentielles  et  le  sulfure  de  car- 
bone. Yersé  goutte  à  goutte  dans  l'acide  nitrique  fumant ,  il  s'y 
dissout  ayec  dégagement  de  vapeurs  rouges  ;  l'eau  précipite  de 
la  solution  une  résine  jaune ,  qui  par  une  distillation  ménagée 
fournit  des  cristaux  de  nitrostyrole  ou  cinnaméHe  nitriqtic^ 
doués  de  l'odeur  de  cannelle  si  caractéristique.  Bouilli  sur  un 
escès  d'acide  nitrique  i  le  cinnamène  fournit  de  Tacide  niUro- 
benvoïque.  Distillé  avec  de  l'acide  cbromique  étendu ,  il  donne 
des  cristaux  d'acide  benaco'ique. 

M.  E  Kopp  a  aussi  reconnu  l'identité  du  bromure  de  cinnamène 
(cinniimilène  bibromé  G.]  avec  le  bromostyrole.  Ce  corps  possède 
une  odeur  particulière  qui  n'est  pas  désagréable ,  mais  qui  réagit 
geu  k  peu  sur  les  yeux  en  provoquant  le  larmoiement.  Il  fond 
à  67**  ;  refroidi  il  reste  souvent  liquide  jusqu'à  30°,  mais  par  la 
moindre  agitation  il  se  prend  alors  en  masse  cristalline.  Son 
point  d'ébuUition  est  supérieur  à  200o.  On  peut  le  disûUer 
prasque  complètement  sans  qu'il  a>kère. 

En  distillant  aux  quatre  cinquièmes  du  cinnamène  très-pur, 
et  laissant  refroidir  le  résidu  de  la  cornue ,  M.  E.  Kopp  a  eu 
occasion  d'observer,  dans  deux  expériences,  que  le  liquide 
restant  était  devenu  visqueux  et  de  la  consistance  d'une  huile 
épaisse  ;  ce  produit,  soumis  à  une  nguvelle  distillation ,  a  donné 
de  nouveau  du  cinnamène  entièrement  fluide.  Cependant  il  n'est 
jamais  parvenu  à  solidifier  complètement  le  cinnamène  comme 
MM.  Blyth  et  Hofmann  l'ont  fait  avec  l'huile  du  styrax. 
■. ..■■■■  ^  .1 .1        , I ,    .    I  ,        I 

(l)  Vay«sà  eesnjet  CmmpUs  rtt^dus  des  travaux  de  Chimie^  l^S,  p.  ffi,. 
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Mémoire  sur  un  nouveau  mode  de  dosage  du  cuivre  ; 
^      par  M.  J.  Pelouze. 

L'or  et  l'argent  sont ,  jusqu'à  présent ,  les  seuls  métaux  dont 
la  détennînation  puisse  être  f  iite  par  des  procédés  tout  à  la  fois 
rapides  et  exacts.  Les  méthodes,  ^d'ailleurs  très  -  diverses , 
appliquées  au  dosage  des  autres  métaux  sont  assurément  fort 
bonnes  dans  la  plupart  des  cas,  mais  elles  sont  sujettes  à  divers 
inconvénients,  dont  les  principaux  consistent  surtout  dans  la 
longueur  des  opérations  et  la  délicatesse  des  méthodes  sur  les- 
quelles leur  appréciation  est  fondée.  Il  résulte  de  cet  état  de 
choses  une  lacune  dans  l'histoire  des  alliages  les  plus  importants. 

Les  transactions  dont  les  métaux  sont  l'objet  exigent  de  l'a- 
nalyse un  résukat  qui  puisse  être  obtenu  avec  une  grande  rapi> 
dite.  C'est,  p<^r  le  commerce  et  l'industrie,  une  condition  en 
quelque  sorte  indispensable.  La  question  de  temps  domine 
souvent  toutes  les  autres,  et  telle  analyse  qui  serait  très-utile  si 
elle  pouvait  être  faite  rapidement ,  perd  son  intérêt  si  le  résultat 
doit  être  ajourné.  Ce  que  je  dis  de  la  trop  longue  durée  d'une 
opération  analytique  ne  s'applique  pas  seulement  au  commerce 
£t  aux  exploitations  métallurgiques;  il  est  facile  de  prévoir  que 
la  même  observation  s'adresse  aux  établissements  quelconques 
dans  lesquels  on  opère  sur  des  fontes  considérables  et  fré- 
quemment répétées. 

Je  choisirai  des  exemples  de  la  vérité  de  cette  assertion  dans 
les  opérations  des  hôtels  des  monnaies  et  des  fonderies  de  canons. 
Le  premier  de  ces  exemples  sera  d'autant  mieux  choisi  que  la 
question  de  la  refonte  des  monnaies  décimales  en  cuivre  ou  en 
bronze  est  actuellement  agitée. 

Les  médalHes  de  bronze  doivent  être  au  titre  légal  de  950  de 
cuivre ,  et  |^  Im  accorde  une  tolérance  de  20  millièmes  ;  elles 
renferment  de  l'étain  et  une  très-petite  quantité  de  zinc.  Elles 
ne  sont  pas  analysées;  on  se  borne  à  constater  qu'elles  contiennent 
du  cuivre  et  de  l'étain^  puis  on  les  essaye  sur  une  pierre  de 
Jonrt^  dt  Pharm.  et  de  Chim.  »•  sérik.T.  IX.  (Anil  i»46.'  1^ 
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I^^cIm»^  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  des  alliages 
nuitli^nMitiqufls  au  titre  même  impose  par  les  règlements  moné- 
taires. La  comparaison  des  traces  laissées  sur  la  pierre  de  touche 
donne  le  titre  des  médailles.  Mais  ce  mode  d'opérer  est  loin  d'être 
exact,  car  il  suffit  d'une  différence  dans  la  nature  et  la  proportion 
des  métaux  autres  que  le  cuivre ,  pour  que  toute  comparaison 
avec  la  touche  normale  cesse  de  pouvoir  être  faite. 

En  ce  qui  concerne  Talliage  des  bouches  à  feu,  on  peut  signaler 
des  inconvénients  du  même  ordre.  Gomme  pour  les  monnaies  et 
les  médailles ,  il  est ,  sinon  impossible ,  au  moins  très-difficile  de 
multiplier  des  analyses  dont  les  résultats  seraient  pourtant  du 
plus  haut  intérêt.  Aussi  les  liquations  qui  ont  lieu  pendant  le 
refroidissement  des  canons,  et  qui  sont  considérables,  surtout 
pour  les  pièces  de  gros  calibre  dont  le  refroidissement  est  plus 
lent ,  ces  liquations  n'ont-elles  pas  été  examinées  avec  tout  le 
•oin  que  réclame  un  objet  aussi  important. 

Les  cuivres  qui  servent  aux  alliages  sont  loin  d'être  toujours 
purs ,  et  il  en  résulte  des  variations  fréquentes  dans  la  compo- 
sition du  bronze  des  canons. 

Il  suffira  des  observations  qui  précèdent  pour  montrer  combien 
pourrait  être  utile  uq  procédé  qui  joindrait  une  grande  précision 
à  une  exécution  rapide.  Un  tel  procédé  permettrait ,  entre  autres 
choses,  d'assimiler,  quant  au  titre,  les  médailles  et  les  monnaies 
de  cuivre  ou  de  bronze  à  celles  d'or  et  d'argent ,  et  ajouterait 
nécessairement  une  difficulté  de  plus  à  l'altération  des  monnaies. 
D'un  autre  côté ,  il  deviendrait  beaucoup  plus  facile ,  dans  les 
fonderies  de  canons  du  gouvernement ,  d'essayer  les  alliages , 
alors  même  qu'ils  sont  en  pleine  fusion,  et  d'ajouter  sur4e* 
champ  à  la  masse  des  proportions  de  cuivre  ou  d'étain ,  telles 
qu'il  les  faudrait  pour  constituer  l'alliage  que  Texpérience  indi- 
querait comme  le  meilleur  pour  la  confection  des  bouches  à  feu 
de  tel  ou  tel  calibre. 

Placé ,  comme  essayeur  des  monnaies ,  dans  une  position  où 
je  puis  apprécier  chaque  jour  l'extrême  importance,  l'exactitude 
et  la  rapidité  de  la  méthode  d'analyse  des  alliages  d'argent  dont 
on  doit  la  découverte  à  M.  Gay-Lussac|  connaissant  d'ailleurs 
tous  les  avantages  que  les  arts  ont  retirés  des  liqueurs  normales 
ai  souvent  introduites  dans  les  ateliers  par  ce'célèbre  chimiste , 
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j'ai  cherché  à  doser  le  cuivre  par  des  procéda  plus  ou  moins 
semblables  à  ceux  de  la  voie  humide ,  persuadé  qu'après  l'or  et 
l'argent ,  il  n'y  a  pas  de  métal  dont  la  détermination  soit  j^us 
importante ,  car  il  entre  dans  la  plupart  des  alliages  les  plus 
employés. 

Je  suis  parrenu  à  ce  résultat  de  plusieurs  manières  di£férentes» 
fondées  principalement  sur  les  phénomènes  de  précipitation  et 
de  décoloration  simultanées. 

Les  chimistes  ont  pu  apprécier  l'habileté  ayec  laquelle  M.  Bar- 
reswil  a  su  employer  la  dissolution  de  cuivre  dans  l'acide  tar- 
trique  et  la  potasse  pour  résoudre  une  question  très-importante 
et  très-difficile  d'analyse  organique,  celle  du  dosage  des  sucres. 
J'avais  d'abord  espéré  qu'en  modifiant  le  sucre  de  canne  par  les 
acides  y  je  pourrais  en  faire  des  liqueurs  titrées  ayec  lesquelles 
je  chercherais  à  apprécier  les  proportions  de  cuivre  renfermées 
dans  un  alliage ,  en  traitant  celui-ci  successivement  par  l'acide 
nitrique,  l'acide  tartrique  et  la  potasse  ;  mais,  après  de  longues 
recherches,  j'ai  dû  abandonner  œ  procédé  :  les  approximations, 
quelquefois  très-satisfaisantes ,  s'écartaient  cependant  souvent  de 
3 ,  4  et  5  centièmes  des  proportions  réelles  du  cuivre ,  sans  que 
j'en  pusse  connaître. la  cause.  Toutefois ,  en  substituant  au  sucre 
modifié  par  les  acides  une  dissolution  titrée  de  protochlomre 
d'étain ,  je  suis  parvenu  à  des  résultats  beaucoup  plus  exacts. 

Yoici  en  quoi  consiste  cette  seconde  méthode  ; 

Je  dissous  un  poids  donné  de  cuivre,  1  gramme  par  exemple, 
dans  de  l'acide  nitrique  $  j'ajoute  successivement  à  la  liqueur  des 
dissolutions  d'acide  tartrique  et  de  potasse  caustique  ;  j'obtiens 
de  la  sorte  une  dissolution  d'un  bleu  très-intense ,  dans  laquelle 
je  verse»  pendant  qu'elle  est  bouillante ,  une  dissolution  étendue 
de  protochlorure  d*étain.  Le  protoxyde  d*étain  éliminé  par  l'ai» 
cali  absorbe  la  moitié  de  l'oxygène  de  l'oxyde  de  cuivre ,  et  pré- 
cipite ce  métal  à  l'état  de  protoxyde  insoluble.  La  décoloration 
de  la  liqueur  devient  l'indice  de  la  fin  de  l'expérience. 

L'étain ,  le  zinc ,  le  plomb ,  l'arsenic ,  l'antimoine ,  qui  peuvent 
se  trouver  dans  les  alliages  de  cuivre,  n'altèrent  point  la  réaction 
précédente.  Ils  forment  des  oxydes  ou  des  acides  qui  restent  en 
dissolution  dans  la  potasse ,  de  telle  sorte  que ,  s'il  a  fallu,  pour 
précipiter  1  gramme  de  cuivre  pur,  30  centimètres  cubes  de  dis- 
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lolation  normale  d'ëtain ,  un  pareil  nombre  de  divisions  de  la 
burette  représentera  un  poids  semblable  de  cuivre  dans  ces  divers 
alliages  (1). 

L'antre  procédé,  celui  auquel  je  m'arrête,  est  fondé,  comme 
je  l'ai  dit ,  sur  le  même  principe;  mais  la  dissolution  du  cuivre  a 
lieu  au  sein  de  l'ammoniaque,  qui  en  exalte  beaucoup  plus  la 
couleur  que  l'acide  tartrique  et  la  potasse.  Au  protochlorure 
d'éuin  ,  je  substitue  les  monosulfures  alcalins,  et  parriculière- 
ment  celui  de  sodium  (liydro^ulfate  de  soude  cristallisé  et  inco- 
lore) qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  dissout  1  gramme  de  cuivre  bien  pur  dans  7  à  8  centime* 
très  cubes  d'acide  nitrique  du  commerce ,  on  étend  la  dissolution 
d'un  peu  d'eau,  et  l'on  y  verse  un  excès  d'ammoniaque  (20  à 
25  centimètres  cubes).  On  a  de  la  sorte  une  dissolution  d'un  bleu 
très- intense. 

D'un  autre  côté ,  on  dissout  dans  l'eau  du  sulfure  de  sodium 
(cette  dissolution  peut  varier  de  titre  sans  aucun  inconvénient  ; 
on  en  mettra ,  par  exemple ,  1 10  grammes  dans  1  litre  dVau 
distillée),  on  l'introduit  dans  une  burette  graduée  et  divisée  en 
dixièmes  de  centimètres  cubes,  on  porte  la  liqueur  ammoniacale 
à  l'ébullition ,  et  l'on  y  ajoute  peu  à-  peu  la  liqueur  sulfureuse. 
Nous  supposerons  qu'il  en  ait  fallu  31  centimètres  cubes  pour 
décolorer  1  gramme  de  cuivre ,  et  nous  aurons  ainsi  une  liqueur 
normale  d'un  titre  connu. 

On  dissout  ensuite ,  dans  l'acide  nitrique  ou  dans  Teau  ré- 
gale, un  poids  connu,  par  exemple  Isr.iOO  de  l'alliage  qu'il 
s'agit  d'analyser  ;  on  sursature  la  dissolution  avec  de  l'ammo- 
niaque ^  on  la  porte  à  l'ébullition ,  et  l'on  y  verse,  jusqu'à  dé- 
coloration ,  la  liqueur  précédemment  litrée  de  sulfure  de  so- 
dium, en  ayant  soin  d  ajouter  de  temps  en  temps  de  l'ammoniaque 
étendue,  afin  de  remplacer  celle  qui  s'évapore.  L'affaiblisse- 
ment de  la  teinte  bleue  indique  facilement  à  l'opérateur  que 
1^  fin  de  l'expérience  est  plus  ou  moins  prochaine ,  et  il  a  soin 


(i)  Je  me  propose  de  revenir  avec  plus  de  détail  sar  ce  procédé  et  de 
voir  s  il  est  applicable  dans  le  cas  où  le  caivre  est  allié  an  cobalt  oo  aa 
nickel. 
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de  verser  goutte  à  goutte  les  dernières  portions  de  tfnlfure  (!)• 

Quand  il  juge  que  Topera tion  est  finie,  il  lit  sur  la  burette 

le  nombre  de  divisions  qu'il  a  fallu  employer  pour  la  décolora* 

tion.  S'il  lui  en  a  fallu  31,  c'est  qu'il  y  a  dans  U^iOO  de  l'alliage 

1  gramme  de  cuivre  ;  s'il  en  a  employé  24,8 ,  en  divisant  ce 
nombre  par  31  et  le  quotient  par  1,100,  on  a  ,'^Ji  pour  le  titre 
de  l'alliage,  etc.  (2). 

Ce  mode  .d*opérer  sufifit  dans  la  plupart  des  cas,  il  ne  com* 
porte  pas  une  erreur  de  plus  de  5  à  6  millièmes  ;  mais  on  arrive  à 
une  exactitude  beaucoup  plus  grande  encore ,  en  achetant  la 
décoloration  de  la  liqueur  bleue  avec  une  dissolution  très  faible 
de  sulfure ,  avec  une  liqueur  renfermant  «  par  exemple,  par  cen-* 
>  ti mètre  cube  la  quantité  de  sulfure  nécessaire  pour  précipiter 

2  milligrammes  de  cuivre*  A  cet  égard,  j'ai  suivi  les  instructions 
recommandées  par  M.  Gay-Lussac  pour  l'analyse  des  alliages 
d'argent  par  la  voie  humide ,  et  je  dois  déclarer  que  j'ai  beau* 
coup  emprunté  à  mon  illustre  maître. 

11  fallait  s'assurer  que  la  présence  des  métaux  qu'on  trouve 
ordinairement  alliés  au  cuivre  n'apporte  aucune  perturbation 
dans  le  dosage  de  celui-ci.  A  cet  égard,  j'ai  fait  des  expériences 
nombreuses  qui  m'ont  conduit  aux  résultats  les  plus  satisfaisants^ 

J'ai  ajouté  à  des  poids  connus  de  cuivre  bien  pur  des  propor- 
tions variables  d'étain ,  de  zinc,  de  cadmium ,  de  plomb,  d'anti- 
moine, de  fer,  d'arsenic,  de  bismuth,  et  j'ai  constamment 
retrouvé  les  quantités  de  cuivre  pesées ,  à  2  ou  3  millièmes  près. 
J'ai  prié  un  grand  nombre  de  chimistes  de  répéter  ces  expérien- 
ces sur  des  quantités  de  cuivre  très-diverses  mêlées  aux  métaux 
précédente  et  dont  les  poids  leur  était  inconnus,  >et  toujours  ils 
ont  accusé  à  quelques  millièmes  près  les  proportions  du  cuivre. 

Des  élèves  mêmes ,  exercés  depuis  à  peine  quelques  mois  au:^ 

Xi)  Poar  empêcher  la  salfatisation  du  salfare  de  caiyre  qai  adhère  k 
la  paroi  sopërieare  da  matras  on^le  fait  tomber  a?ec  aoe  piiette  cotit«*Dant 
de  Feao  ammoniacale.  Le  tnlfure  tombe  rapidement  aa  fond  du  liquide 
qui  intercepte  de  la  sorte  son  contact  avec  l'air.  Cest  surtout  à  la  fin  de 
Vespérience  que  ce  lavage  est  important. 

(3)  La  liqueur  ammoniacale  de  laquelle  on  vient  de  précipiter  le  cui- 
vre, ne  reste  incolore  que  peu  de  temps;  elle  bleuit  peu  à  peu,  parce  que 
le  sulfure  de  cuivre  absorbe  de  1  oxygène  et  se  transforme  en  sulfate. 
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manipulât! 01»  chimiques,  ont  fait  des  analyses  également  exactes. 
Je  cite  cette  circonstance  pour  montrer  que  le  nouyeau  procédé 
passera  facilement  dans  la  pratique.  Je  la  cite  aussi  parce  que 
je  crois  très-instructiye  et  très-bonne  cette  manière  de  procéder 
avec  des  corps  purs  dont  la  proportion  est  inconnue  de  la  per^ 
sonne  qui  opère. 

Il  m'aurait  suffi  des  expériences  dont  je  viens  de  parler  pour 
juger  de  l'exactitude  de  mon  procédé  ;  mais  j'ai  trouvé  un  second 
moyen  de  démontrer  que  les  métaux  cités  précédemment  ne  sont 
pas  atteints  par  le  sulfure  de  sodium  tant  qu'il  reste  une  trace 
de  cuivre  à  précipiter.  En  effet,  quant  on  met  en  contact  avec 
une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  les  sulfures  de 
zino,  de  cadmium,  d'étain,  de  plomb ,  de  bismuth  et  d'anti- 
moine,  ib  la  décolorent ,  les  uns  à  froid,  les  autres  à  chaud ,  et 
cela  prouve  d'une  manière  évidente  que  ces  sulfures  ne  peuvent 
se  produire  et  exister ,  si  ce  n'est  peut-être ,  pour  un  instant,  en 
présence  de  la  dissolution  de  cuivre.  Leur  formation  postérieure 
à  cette  décoloration  est  sans  nulle  influence  sur  le  résultat  de 
l'analyse,  puisqu'on  juge  de  la  fin  de  celle-ci  par  la  décoloration 
des  liqueurs,  sans  avoir  égard  aux  précipités  qui  peuvent  se  for- 
mer  ultérieurement.  Si  l'on  veut  y  prêter  quelque  attention ,  ce 
ne  peut  être  que  dans  le  but  d'obtenir  quelques  renseignements 
sur  la  nature  des  métaux  qui  accompagnent  le  cuivre.  C'est  ainsi 
que ,  si  Talliage  est  formé  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'étain  et  de 
zinc,  on  reconnaîtra  facilement  la  présence  du  zinc  par  le  préci- 
pité blanc  qui  succède  au  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre,  le 
plomb  et  l'étain  étant  précipités  tout  d'abord  par  l'ammoniaque 
même.  Il  y  a  plus  ;  j'espère  parvenir  à  doser  le  zinc  lui-même  par 
le.  volume  de  la  dissolution  de  sulfure  qu'il  faudra  employer  pour 
précipiter  ce  métal  à  compter  du  moment  de  la  décoloration  du 
cuivre. 

Le  cadmium^  comme  le  zinc,  commence  à  9é  précipiter  de  la 
manière  la  plus  nette  aussitôt  après  le  cuivre.  Au  moment  même 
où  l'on  observe  que  la  liqueur  vient  d'être  décolorée,  si  Ton  con- 
tinue l'addition  du  sulfure,  on  voit  se  former  un  beau  précipité 
jaune  pur  de  sulfure  de  cadmium. 

J'ai  cité  un  nombre  considérable  de  métaux  dont  la  préience 
n'empêche  pas  l'exécution  du  nouveau  procédé^  et  ce  sont  heu- 
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reusement  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  cuivres 
impurs  du  commerce ,  ou  dans  les  alliages  ou  les  minerais  de 
cuivre.  11  est  évident  que  le  cobalt  et  le  nickel  produisant  des 
oxydes  solubles  dans  Tammoniaque  qu'ils  colorent ,  empêche- 
raient le  nouveau  procédé  d'être  applicable  :  quant  à  l'argent , 
sa  présence  n'est  pas  un  obstacle  à  Temploi  du  procédé  ;  seule* 
ment,  après  avoir  dissous  l'alliage  dans  Tacide  nitrique,  il  faut 
précipiter  l'argent  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique  et  laver  le 
chlorure  sur  un  filtre.  La  liqueur  et  les  eaux  de  lavage  sont  em- 
ployées pour  le  dosage  du  cuivre.  En  dosant  l'argent  par  la  voie 
humide,  et  le  cuivre  par  le  nouveau  procédé ,  on  retrouve  faci- 
lement, à  2  ou  3  millièmes  près,  les  proportions  des  deux  métaux. 

L'étain,  que  l'on  rencontre  souvent  dans  les  alliages  de  cuivre, 
se  trouve  dans  le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal ,  à  l'état  d'acide 
stannique.  Cet  acide  se  maintient  pendant  longtemps  en  suspen- 
sion, et  il  arrive  quelquefois  qu'il  retient  une  faible  proportion  de 
sulfure  de  cuivre  qui  le  colore.  Dans  tous  les  cas,  il  s'oppose  à  la 
transparence  de  la  liqueur ,  et  il  est  difficile  de  juger  de  la  fin  de  la 
décoloration.  J'ai  trouvé  un  moyen  certain  d'obvier  à  cet  incon- 
vénient ;  j'avais  remarqué ,  en  opérant  sur  des  alliages  de  cuivre, 
d'étain  et  de  plomb^  que  ce  dernier  métal,  lorsqu'on  le  précipi- 
tait à  l'état  d'oxyde  par  1  ammoniaque,  entraînait  avec  lui  Facide 
stannique  avec  lequel  sans  doute  il  se  combine,  et  que  les  liqueurs 
s'éclaircissaient  dès  lors  avec  une  grande  régularité.  J'ai  profité 
de  cette  remarque,  sans  laquelle  les  deux  ou  trois  derniers  cen- 
tièmes de  cuivre  auraient  été  difficilement  appréciés  ,  et  j'ajoute 
à  tous  les  essais  d'alliages  de  cuivre  et  d'étain  ou  d'antimoine 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb  préparée  d'avance.  Il  suffit, 
pour  l'éclaircissement  de  toutes  les  liqueurs,  d'ajouter  1  centi- 
mètre cube  de  dissolution  renfermant  1  décigramme  de  plomba 

Une  autre  observation  que  jj'ai  faite  rectifie  une  erreur  pro- 
pagée dans  tous  les  traités  de  chimie.  On  croyait  que  le  pré- 
cipité ,  préparé  en  versant  un  sulfure  soluble  dans  une  dissolu- 
tion chaude  d'un  sel  de  cuivre ,  était  un  bisulfure  ;  n^ais  c'est 
une  combinaison  de  sulfure  et  d'oxyde  de  cuivre ,  un  oxysulfure 
formé  de  5  équivalents  de  sulfure  et  de  1  équivalent  d'oxyde. 
J'ai  été  conduit  à  l'examiner,  en  remarquant  qu'il  faut  beau- 
coup plus  de  sulfure  de  sodium  à  la  température  ordinaire 
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qu'au  point  dVbullition  des  liqueurs  pour  précipiter  le  même 
poids  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal ,  et  qu'une  dissolution 
de  cuivre  se  décolore  en  la  faisant  bouillir  avec  le  précipité  de 
bisulfure  qu'elle  surnage  ;  ce  qui  s'explique  par  la  combinabon 
du  sulfure  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Indépendamment  de  l'analyse  que  j'ai  faite  de  cette  nouvelle 
combinaison,  j'ai  remarqué  que  du  bisulfure  de  cuivre  bien 
lavé,  bouilli  avec  du  sulfate  de  cuivre ,  enlève  Toxyde  à  ce  sel, 
et  ne  laisse  plus  dans  l'eau  que  de  l'acide  sulfurique  libre  et  pur. 

On  a  vu  quel  parti  il  m'a  été  possible  de  tirer  de  la  propriété 
que  présente  l'ammoniaque,  de  rehausser,  avec  une  si  grande 
intensité ,  la  couleur  bleue  des  sek  de  cuivre  ;  on  sait  que  cette 
réaction  est  une  des  plus  caractéristiques  pour  le  cuivre  ;  mais 
j'ai  trouvé, dans  1  emploi  de  l'ammoniaque,  une  propriété  beau- 
coup plus  importante  encore ,  et  sons  laquelle  il  eût  peut  être 
été  impossible  de  doser  le  cuivre  avec  des  liqueurs  titrées  de 
sulfure  alcalin  :  c'est  qu'elle  empêclie  les  sels  de  cuivre  d'être 
précipités  par  les  byposulBtes.  On  sait  que  ces  derniers  sels  se 
rencontrent  presque  toujours  dans  les  sulfures  alcalins ,  et  qu'ik 
se  produisent  d  ailleurs  par  le  contact  de  l'air  avec  ces  sortes  de 
sulfures.  Or,  ils  y  existent  ou  ils  s'y  forment  dans  des  propor- 
tions inconnues,  et  susceptibles  d'ailleurs  de  changer  à  chaque 
instant ,  et  l'on  sait  qu'ils  décomposent  les  sels  de  cuivre ,  neutres 
ou  acides ,  en  produisant  un  précipité  de  sulfure  de  cuivre  ; 
mais  l'ammoniaque  s'oppose  à  cette  décomposition  ;  non-seule- 
ment elle  empêche  les  hyposulfites  d  altérer  les  dissolutions  de 
cuivre ,  mais  elle  présente  la  même  propriété  relativement  aux 
sulfites  et  aux  sulfhyposulfates.  fx>rsque  enfin  elle  est  en  propor- 
tions convenables  ,  elle  empêche  également  la  précipitation  des 
mêmes  sels  par  les  carbonates  et  par  les  oxydes  alcalins.  Ces 
circonstances  sont  d'autant  plus  importantes ,  que  tous  ces  corps 
se  rencontrent,  ou  peuvent  se  rencontrer  souvent  dans  les 
sulfures  solubles. 

Le  titre  d'une  dissolution  de  sulfure  de  sodium  s'affaiblit  par 
le  contact  de  l'air  ;  mais  cette  altération  est  fort  lente ,  et  il  est 
même  inutile  de  changer  la  liqueur  tant  qu'il  en  reste  dans  le 
flacon  où  l'on  en  a  préparé  une  provision.  La  seule  précaution  à 
employer,  et  elle  s'applique  d'ailleiurs  à  toutes  les  dissolutions 
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normales,  consiste,  toutes  les  fois  qu'on  a  à  faire  des  essais  de 
cuivre,  à  déterminer  le  titre  actuel  du  sulfure  avec  un  poids 
connu  de  cuivre  bien  pur.  On  trouve  facilement  ,  dans  le 
couimerce ,  des  plaques  d'un  tel  cuivre  obtenu  par  la  galvano- 
plastie ,  et  qui  sont  destinées  à  des  épreuves  daguerriennes. 

Dans  un  mémoire  que  j'aurai  bientôt  Tbonneur  de  présenter 
à  l'Académie,  je  me  propose  de  développer  davantage  la  nou- 
velle méthode  de  dosage  du  cuivre  que  je  viens  de  faire  con- 
naître ;  j'indiquerai  les  applications  très-diverses  dont  elle  me 
parait  susceptible  ;  j'y  joindrai  le  tableau  de  la  composition  d*un 
grand  nombre  de  monnaies  et  de  médailles  fabriquées  en  France. 
Déjà  je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  cette  mcitiode,  appliquée 
à  l'analyse  des  minerais  de  cuivre ,  donne  des  résultats  de  la 
plus  grande  exactitude.  Son  exécution  est  d'ailleurs  si  simple  et 
si  rapide ,  que  je  ne  doute  pas  que  bientôt  ou  dosera  le  cuivre 
sur  les  lieux  mêmes  d'exploitation  de  ce  métal.  Si  je  ne  m'a» 
buse ,  ce  nouveau  mode  d'essai  du  cuivre  rendra  des  services 
réels  à  l'administration  des  monnaies ,  aux  fonderies  du  gouver- 
nement et  aux  usines. 

J'ajouterai  encore  un  mot  en  terminant.  Deux  jeunes  chimistes 
qui  travaillent  dans  mon  laboratoire  ont  entrepris  de  doser  le 
plomb  avec  des  liqueurs  normales;  leurs  travaux  sont  déjà  assez 
avancés  pour  faire  espérer  une  solution  satisfaisante. 

J'ai  dit  que  le  zinc  pourra  sans  doute  être  dosé  par  des  disso- 
lutions titrées  de  sulfure  de  sodium.  Si  ces  espérances  se  réa- 
lisent,  il  faudra  ajouter,  à  l'or,  à  l'argent,  et  maintenant  au 
cuivre,  le  dosage  exact,  rapide ,  et  en  quelque  sorte  industriel , 
da  zinc ,  du  plomb  et  du  fer. 


De  la  nutrilUm  dans  Vcsuf. 

Par  MM.  PBi^YOtT,  DS  et  A.  Moaii,  Ph.  à  Genève; 
,  (la  à  la  80C.  de  Ph.  et  d'H.  N.  en  Décembre  1845.) 

La  note  que  nous  publions  ici  a  pour  objet  d'examiner  : 
1^  Si  durant  l'incubation  d'un  oeuf ,  une  partie  de  sa  coquille 
se  délite  et  se  porte  sur  la  membrane  subjacente,  comme  une  in* 
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specdon  superficielle  semblerait  l'indiquer^  pour  de  là  fournir  à 
Tembryon  les  substances  terreuses  qu'il  contient. 

2*  Si  le  corps  gras  de  l'embryotropbe,  durant  cette  même 
période ,  subit  des  variations  et  dans  quelle  proportion. 

Nous  avons  étudié  successivement  l'œuf  de  poule  depuis  le 
moment  de  la  mise  en  incubation  jusqu'au  terme  de  son  déve- 
loppement et  répartissant  ce  temps  en  trois  périodes  égales,  notre 
e)[amen  a  plus  spécialement  porté  sur  des  œufs  non  couvés  et  sur 
ceux  de  sept ,  de  quatorze  et  de  vingt-et-un  jours.  Les  tableaux 
suivants  et  leur  explication  montreront  la  marche  que  nous  avons 
suivie.  L'extraction  des  substances  huileuses  ayant  été  opérée  par 
Téther ,  la  matière  visqueuse  dont  M.  Gobley  a  fait  connaître  la 
nature ,  est  comprise  dans  celles  que  nous  avons  désignées  d'une 
manière  générale  sous  le  nom  de  corps  gras. 

De  FcBuf  avarU  rincubalion.  —  6  jours  d'exposition  à  l'air. 

IntéritQr  de  Vœuî  mm  ooquille  ni 
Avec  coquille     Coquille  membrane  de  la  coquille. 

tl  meabrane.  et  membrane.  Le  peidi  de  la  membrene  —  e  gr.  04. 

Poids  pri-  Poids  après  6  jours     DilTérenoA 

mitif  net.  d'exposition  à  l'air,  on  évaporation 
gr«m.           gr«m.  dmiUcequiUe* 

A.  .  .      46,37    —    4.4a    —    41,95 

B.  .  .   49,55  -  5,5ia  =.  44.038     43,698        0.34 

c.  .  .  49.75  —  5,542  =  44,208    43,798      0.4» 

D.  .  .      58,5      —    5,75     «     52,75  .  • 

182,946 

ÉTaporation  Jaune,  eçmprii  Janneteo    Cerptffu 

pendanllamise        Blanc.  le  corps  gras.  saqs  corps   et  ma li ère 

en  expérience.   •  '-^^'»*^'-   '  .      1^     ^     >  gna.        vlsquenae. 

Frais.     See.  Frais.     Sec. 
gram. 

A.  .  .      2,173        24465  i5,56 

B.  .  .  0,975  27,41  1 5,655 
G.  .  .  0,973  27,13  i6,io5 
D. .'.      3,643        3o,i32                18,975 


109,137  15,09      66,295  34.78        i5,i66        19,614 

Avant  la  mise  en  incubation  la  totalité  du  corps  gras  réside 
dans  le  jaune ,  il  n'y  en  a  que  des  traces  dans  le  blanc. 

100  parties  intérieures  de  l'œuf  contiennent  donc  10,72  de 
graisse  et  perdent  par  l'exposition  à  l'air  0^85  d'eau,  tandis  que 
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rincabation  produit  dans  le  même  temps  une  réduction  de 
poids  de  5,3  comme  le  prouvent  les  expériences  suivantes. 

Le  blanc  ne  contient  que  13,8  pour  100  d'albumine  sèche.  Le 
jaune ,  abstraction  faite  du  corps  gras,  renferme  32  pour  100  de 
matière  sèche.  En  conséquence ,  100  parties  de  Pintérieur  de 
l'œuf  sont  formées  de  : 

10,7a  de  corps  gras,  en  y  comprenant  la  matière  visqueuse. 

16,53  de  substances  solides  sans  crraisse  |  ^*       ,       ,    , , 

°  (^'iQ  c^D^  le  blanc. 

79,7$  d'eau. 

De  Vauf  au  Tjour  d'incubcUion. 

Intérieur  de  Tœof  sans  coquille 


Afee  coquille 

Coquille 

1 

ni  membrane. 

. 

et  membrane. 

et  membrane, 

La  membrane  estimée  fratebe  0,04. 

1 

Poids  primi* 

Poids  au  7* 

Différence, 

tif  net. 

jour. 

A. 

58,4      . 

-        5,a 

s= 

5S,a 

5o,3 

î»>9 

B. 

5a.7 

-        5.o5 

:s 

47.65 

45,9^ 
^o.5 

!»•? 

C. 

.          47.7      • 

I  11 

sa 

43.3 

a.8 

D. 

48,5      . 

= 

43,0 

/^o,5 

a,5 

• 

187.15 

i77,a5 

9*9 

Blane. 

.Jaune 

Jaune     Membranes.     Fœtus. 

Âmnios. 

Frais.     Sec. 

liquide. 
Frais.   Sec. 

épais. 

Séc.  Frais.  Sec. 

Frai8.   1 

Sec.   Fraie.  1 

Frais.  Sec. 

A. 

.    ïo,8o 

17,35 

io,3o 

î»,45 

0,75 

1,90 

B. 

.     9»5o 

•  17,60 

7,00 

I567 

0,65 

a,oo 

C. 

.    ii,3o 

i5,3o 

10,00 

0,87 

0.79 

i,5d 

D. 

.     9,ao 

14,70 

10,95 

i,5a 

0,8a 

a>oo 

4a,8o  i4,a4  64,95  t,85  38,i5  6,34  6,5i  0,99  3,oi  o,ai  7,40  0,1 

Le  poids  des  parties  intérieures  des  œufs  prises  séparément 
est  inférieur  à  celui  de  oes  mêmes  parties  estimées  ayant  l'ouver- 
ture des  œufs ,  déduction  faite  de  celui  de  la  coquille  et  de  la 
membrane  dont  elle  est  reyêtue.  Cette  difTérepce  tient  ou  k  l'é- 
▼aporation  pendant  la  mise  en  expérience  ou  à  une  légère  perte 
du  liquide  de  l'anmios.  Cette  différence  s'est  élevée  pour  cbaqui; 

œuf  à  : 

6,75  pour  Tœuf  A. 
7,649  —  —  B. 
0,7a  —  —  C. 
i,3i      —      —     D. 

Total.  .  .  16,439 
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Prises  dans  cet  ëiat  de  dessiccation  partielle,  les  parties  intë* 
rieures  des  quatre  œufs  réunies  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

Matière  sèche.  Eaa.  Corps  gras. 

Blanc ^^^  a&,6i5               o»945 

Jaune  liquide.  .  •  a, 65  ^7*^7  ^,'iSo 

Jaune  é(ais.  •  .  .  6,34  ai,3a9  io,56a 

Membranes.  .  .  .  0.99  4*9^  0,600 

Fœtus 0,31  3,76  0,040 

Amnios 0,10  7f'<'64  o,o36 


a4,;3  119,558  i6,533 

Eao  êTaporée.  .  .  .       16.4^9 
Eau  toiale 135,687 

100  des  parties  intérieures  de  Toeuf  ont  élé  réduites  à  94,7  au 
septième  jour ,  ce  qui  correspond  à  5,3  pour  Tévaporation  pen« 
dant  les  sept  jours  d'incubation. 

16,533  de  corps  gras  représentent  9,32  pour  100  des  parties 
intérieures  au  septième  jour  de  développeroent  de  Tœuf. 

100  parties  sont  en  conséquence  formées  de  : 

9,3a  de  corps  gras. 
i3,94  de  substances  sèches  /  8^00  dans  le  blanc. 

sans  graisse.  .  .  A  5,94  dans  le  reste  de  Fœuf. 
76.74  d'eau. 

On  trouve  encore  qu'indépendamment  de  la  graisse , 
100  de  Manc  d*œaf  contiennent  34  9  d*albumine  sèche. 


de  jaune  épais 

de  jaune  liquide 

de  membranes 

de  fœtus 

de  liquide  amniotique 


16,5  de  substance  sèche. 

44 

a,o  » 

6,7  » 

1,3 


En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  obtenus  avec  les  ceufs 
non  couvés  «  on  voit  que  la  proportion  des  corps  gras  a  un  peu 
diminué ,  que  les  substances  solides  ont  éprouvé  une  réduction 
un  peu  plus  forte,  que  Teau  a  augmenté  et  qu'en  même  temps 
le  poids  total  a  été  réduit.  Ce  blanc  a  cédé  une  partie  de  son 
eau  au  jaune  et  aux  organes  qui  se  sont  développés.  En  échange, 
il  a  reçu  une  petite  quantité  de  graisse. 
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De  l'œuf  au  H*  jour  d'incubation.  —  Le  jaune  et  le  blaac  de 
Tœuf  A  n'ont  pas  exercé  d'action  sur  les  papiers  réactifs.  La 
membrane  de  la  coquille  a  rougi  légèrement  celui  de  tournesol; 
la  membrane  du  jaune  et  l'intérieur  du  fœtus  l'ont  roiigi  en 
quelques  heures.  L'amnîos  avait  aussi  une  réaction  acide  due 
ou  au  développement  d'acide  lactique  ou  à  la  présence  d'acide 
urique. 

Les  œufs  B  et  C  ont  offert  les  mêmes  réactions,  à  l'exception  de 
l'amnios  qui  n'a  pas  rougi  le  papier  de  tournesol. 

Poids  Coquille  Intérieur  de  ToBaf  tons  coquille 

avec  coquille  et       '  *  ai  membrane, 

et  membrane.       membrane.  La  membrane  estimée  fraîche  0,04. 

«-•"""^■^■^^■^■»— — ""''*'**—- ^i^*^^^"""~~*^ 
Poids  primi-    Poids  au  14*    Différence, 
tir  net.  Jour. 

A.  .  63,8      -        4,76        =        59,04  54.24  4,8 

B.  .         60,8      —        5.43        =.        55^7  51,07  4,3 

C.  .  70,5      —        6,2         =        64,3  58.1  6,2 

178,71  i634i  i5,3 

titane.  Jaaneépais  Membranes  F«tu.  Amnios.  Dessiccation    Poids  total 
et  liquide,   du  Jaune  et  pendant  la     des  parties 

du  fœtus  avec  mise  en  '    internes, 

un  peu  de  expérience, 

liquide. 

A.  .       11,0         ]5,3  7,9  6,9        7,1  6.04      =    54*^ 

B.  .        8,5        i54  6,9   ^  5,8      10,9  3,57      as    51,07 

C.  .      10,0        19,2  8,2  6,7        7,1  6,9        =    58,1 

Les  parties  intérieures  de  ces  œufs  ont  perdu ,  jusqu'au  qua* 
torzième  jour 'd'incubation ,  8,21  pour  100  de  leur  poids,  qui 
s'est  trouvé  réduit  de  100  à  91,79.  Elles  ont  fourni  les  résuluts 
suivants. 

Matière  sèche.  Eau.        \  Corps  gras. 

Blanc i2,;3  i6,32  o,45 

Jaune 9>65  28,35  iit90 

Membranes.  ...  2,10  i7>93  ^t<jfi 

Foetus 1,54  19^4  ^1^^ 

Amnios 0,37  23,35  0,01 

26,39  io5,58  i5,â6 

Eaa  é?aporée.  .  .  •       16, 5i 

Eau  totale 122,09 
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En  oonflëquence ,  100  parties  au  14*  jour  sont  formées  de  i 

9,48  de  corps  gras. 
16,09  de  matières  solides  la  graisse  ^7,7    dans  le  blanc. 

non  comprise (  8,39  dans  le  reste  de  l'osiif . 

74i43  d'eau. 

On  trouTe  encore  qu'abstraction  faite  delà  graisse, 

100  de  blanc  d'œaf  contiennent  33      d'albamine  sèche. 
»     dejanne  »  19^  de  substances  sèches. 

■  de  membranes  •  9,1  • 

■  de  fœtus  »  7,2  » 
*     damnios                    »            ^1,4                   • 

Le  trarail  de  l'incubation  ne  paraît  pas  apporter  de  change- 
ment imporUint  dans  les  proportions  relatives  des  corps  gras 
et  des  substances  solides  entre  le  7*  et  le  14'  jour  j  mais  il  y  a 
épaississement  du  jaune,  le  fœtus  et  surtout  les  membranes 
prennent  plus  de  consistance.  A  cette  époque  tous  les  viscères 
sont  formés  1  il  y  a  cerveau,  foie  considérable,  bile  et  sang  ;  le 
fœtus  a  des  os,  mais  très-mous.  Le  blanc,  épaissi  à  la  fin  de  la 
première  semaine,  conserve  le  même  état  pendant  la  seconde. 

Dû  Vmaf  au  21*  jour  dincubation. 

Le  poulet  renfermé  dans  Vœuf  A  est  vivant,  quoique  ôté  de- 
puis vingt-quatre  heures  de  dessous  la  couveuse.  De  l'albumine 
opaque  et  comme  coagulée  adhère  aux  membranes.  Le  jaune 
n'est  pas  encore  rentré  dans  l'abdomen  ;  il  est  bigarré  de  jaune 
et  de  vert  ;  la  membrane  est  couverte  intérieurement  de  masses 
jaunes,  et  le  jaune  lui-même  est  verdâtre,  transparent,  parfaite- 
ment neutre,  se  desséchant  à  Tair  avec  une  extrême  rapidité. 
Il  reste  un  peu  de  blanc  en  partie  ooligulé,  sous  forme  membra- 
neuse et  conservant  en  partie  l'apparence  ordinaire.  Le  contenu 
de  l'estomac  n'est  pas  acide  ;  il  li'y  a  pas  de  liquide  amniotique. 

Poulet  B.  Ventricule  succenturier  acide  ;  contenu  du  gésier 
acide  ayant  l'apparence  de  caséum  ;  vésicule  du  fiel  renfermant 
de  la  bile  d'un  vert  très-foncé  et  douée  d'une  grande  amertume  ; 
eaux  amniotiques  neutres  et  en  petite  quantité. 

Poulet  C,  vivant  et  piaulant  dans  la  coqîiille.  Bourse  du 
jaune  dans  l'abdomen  ^  point  de  blanc  {  contenu  du  gésier  et  du 
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yentriciile  succenturier  ëpais,  coagulé,  jaune  et  acide;  point  de 
liquide  amniotique. 

Poulet  Df  vivant.  Bourse  du  jaune  en  partie  rentrée  dans 
Tabdomen  ;  blanc  en  petite  quantité  et  coagulé  partiellement  ; 
contenu  du  gésier  acide ,  blanc  et  coagulé,  avec  apparence  de 
caséum  ;  point  de  liquide  amniotique. 

Les  membranes  des  jaunes  sont  enduites  du  tiers  environ  de 
leur  poids  du  contenu  très- visqueux  qui  se  dessèche  immédiate- 
ment à  l'air. 

Quelques  parties  de  la  membrane  respiratoire  et  du  chorion 
sont  incrustées  de  petites  concrétions  dures  au  toucher,  qui  lais- 
sent un  fort  résidu  terreux ,  à  base  calcaire,  après  la  calcination. 
Ces  membranes  sont  rouges  et  imprégnées  de  sang. 

Arec  coquille         Coquille  Iniérieur  de  Tœof 

et  membrane,    et  membrane.  sans  coquille  ni  membrane. 

Poids  Poids  au  Différence  on 

primilir.  '      3i'jour.  évaporation. 

A.  .          57,3      —        5,32        =        61,98  43.78  8,a 

B.  .          59,5      •—        4>i8        »        55,33  4^*1^  9«^ 

C.  .          63,5      —        5,76        «=        57,74  46,74  11,0 

D.  .          53,8      —       5,42        =        48,38  40,18  8,a 

3i3,43  176,82  36,6 

Blanc        iaone.  Membrane  Membrane  Fa-  Am-  Dessic.     Poids 

'-"'^-^— ^  ^                   du       respiratoire  tus.  nios.  pendant  toulde 

coagulé,  mou.  jaune,     et  chorion.  Texpér.  Finiér* 

A.  i,i5    0,69    2,75      9,70          ],i5  28»2  0,0    0,14  =  4^«7^ 

B.  0,00   0,0     6,92     4*93        1*87        24,0   3,93  4.47  =  4^ï^ 

C.  0,0      0,0      3,24      3.93  2yz4  36,33  0,0     ],i     =  4^>74 

D.  1,08    0,0      ^tSi      4)^  i?^3  26,5    OjO     1,27  =  4<),i8 

Leç  parties  intérieures  de  ces  œufs  ont  perdu,  pendant  les 
21  jours  formant  l'incubation  complète,  I7,l6  p.  100  du  poids 
primitif,  qui  s'est  trouvé  réduit  de  100  à  82,84. 
Dans  cet  état,  elles  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 

Matière  sècbe.  Eau.  Corps  gras. 

Jaane 5,2i  1^)79  ^»7i7 

Membranes  de  jaune  et 

blanc 4«8o  17,70  3,67 

Menabranes  respiratoires, 

chorion  et  amnios.  .  .     0,42  10,49'''  0,008 

Fœtus 16,87  93,49*  4iQ^^ 

27,30  i32,48  io,o57 
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Eaa  évaporée  pendant  l'eipérience.        6,<;83 
Eau  totale i39.463 

En  conséquence,  100  parties  au  21*  jour  sont  formées  de  : 

5,68  de  corps  |pras. 

Ii/6  environ  dans  le  jaune. 

i/6  ■        dans  la  membrane 

du  jaune. 
4/6  on  'i/3       •        dans  le  fœtos. 
78,88  d*eaa. 

On  trouve  en  outre,  abstraction  faite  du  corps  gras,  que 

100  de  jaune  contiennent  39     de  sub»tances  sèches. 

*     de  membrane  du  jaune  •  20,5  • 

»     de  fœtus  •  14.6  > 

Pendant  la  dernière  période  de  l'incubation ,  la  métamor- 
phose des  parties  intérieures  de  Tœuf  prend  une  très-grande  ac- 
tivité. Le  blanc  disparaît  presque  entier  ;  lorsqu'il  en  reste,  il 
est  tellement  desséché  que  son  apparence  est  celle  de  Talbumine 
coagulée  ;  le  jaune  continue  à  s'épaissir,  ce  qui  explique  sa  so- 
lidification presque  instantanée  lorsqu'il  se  trouve  en  conuct 
avec  l'air;  les  membranes  deviennent  plus  denses  et  le  fœtus 
prend  plus  de  solidité  ;  le  corps  gras  éprouve  une  diminution  no- 
table ;  enfin  le  liquide  amniotique  est  ou  réabsorbé  ou  évaporé 
pendant  les  derniers  jours  du  développement. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 


Sur  les  anomalies  apparentes  que  présente  la  distillation 
du  mercure;  par  M.  Cu.  Barreswil. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du 
918  avril  1845),  M.  Millon  signale  ce  fait,  suivant  lui  inexpli- 
cable ,  que  Taddition  de  certains  métaux  étrangers,  en  quantité 
assez  petite  pour  échapper  à  l'analyse ,  modifie  la  marche  de  la 
distillation  du  mercure. 

Si  Ton  examine  attentivement  les  expériences  rapportées  par 
l'auteur ,  on  est  frappé  de  cette  circonstance  ,  qu'il  ne  paraît 
pas  avoir  remarquée ,  que  les  métaux  qui  retardent  l'évapo- 
ration  du  mercure  sont  oxydables,  tandis  que  For,  métal  inoxy- 
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dable ,  ne  jouit  pas  de  cette  propriété ,  et  Tod  est  tenté  de  se 
faire  une  théorie  fort  simple  de  ces  phénomènes.  On  est  porté 
à  admettre  à  priori ,  que  le  zinc  et  le  plomb  n'ont  pas  sur  le 
mercure  l'influence  que  M.  Millon  leur  attribue,  et  que  le 
retard  qu'on  remarque  dans  la  distillation  est  dû  à  la  production 
d'une  couche  mince  d'oxyde  qui  se  rassemble  à  la  surface  du 
bain  et  entrave  l'évaporation.  On  comprend  alors  aisément  qu'il 
suffit  d'un  millième,  ou  même  d'un  dix-millième  du  métal 
étranger  pour  que  la  distillation  du  mercure ,  pur  ou  allié ,  pré- 
sente les  différences  les  plus  caractéristiques. 

On  peut,  du  reste,  se  convaincre  par  l'expérience  que  le 
mercure  souillé  d'un  métal  oxydable  se  recouvre ,  dès  qu'on  le 
chauffe  à  l'air,  d'une  couche  mince  formé  par  l'oxyde  métallique 
inélé  de  mercure  très-divisé  ;  or,  lauteur  ne  dit  pas  qu'il  ait 
exclu  l'air  de  ses  appareils  distillatoires  ;  rien  n*est  d'ailleurs 
plus  facile  que  de  se  convaincre  de  l'influence  d'un  corps  étran- 
ger recouvrant  la  surface  d'un  liquide  soumis  à  l'évaporation  : 
on  pourrait ,  dans  ce  but ,  imaginer  mille  moyens  ;  je  me  suis 
arrêté  au  suivant  : 

J'ai  convenablement  placé ,  dans  un  grand  bain  d'huile  , 
deux  cornues  semblables  contenant  toutes  deux  la  même  quan- 
tité d'eau.  Dans  l!une  de  ces  deux  cornues  j'ai  versé  quelques 
gouttes  d'huile,  juste  assez  pour  recouvrir  la  surface  de  l'eau 
d'une  couche  légère  ;  puis ,  j'ai  chauffé  le  bain  jusqu'à  ce  que 
j'aie  vu  les  dômes  des  cornues  se  tapisser  de  gouttelettes  d'eau  , 
et ,  à  ce  point ,  j'ai  modéré  la  température.  Au  bout  de  deux 
heures ,  j'ai  pesé  Teau  fournie  par  l'une  et  l'autre  cornue ,  et 
j'ai  constaté  que  celle  qui  renfermait  l'eau  pure  avait  donné 
beaucoup  plus  d'eau  distillée  que  celle  qui  contenait  la  petite 
quantité  d'huile  (dans  le  rapport  de  4  :  1). 

Ce  fait  et 'les  considérations  que  j'ai  exposées  plus  haut, 
permettent,  je  crois,  de  conclure  que  dans  la  distillation  du 
mercure  impur,  les  phénomènes  remarqués  par  M,  Millon  ne 
sont  pas  dus  à  la  présence  des  métaux ,  et  qu'on  ne  saurait  voir 
dans  ces  expériences ,  comme  le  pense  l'auteur ,  des  influences 
qui  rappellent  celles  du  graphite  sur  le  fer  dans  l'acier. 

Un  autre  phénomène  qui  parait  au  premier  abord  très*sin- 
gulier,  mais  rentre  également ,  je  crois ,  dans  la  classe  des  fait^t 
Joum,  de  Pkmrm.  «I  de  €him.  8«  sSkii.  T.  IX.  (AYril  1946.)  ^  "^ 
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bicp  connais,  cVst  que  ,  tandis  que,  par  fuije  ^e  r^ntroduciioi^ 
çlu  p)oinl}  ou  du  zinc  dans  k  m^yp^irç  ,  IVy^pofation  dç  ce 
tnétai  est  arrêtée  ,  elle  est  apcélérée  sous  l'influence  d|Ç  }a 
moindre  quantité  de  platine. 

Il  me  semble  que  le  platine  agit  ici  de  la  mèx^ç  manière  qu'au 
conUct  d'ui^  liquide  quelconque,  et  cela  pa|:  ^ne  raison  trè^- 
simple,  savoir^  que^  dans  le  i^ercure  comme  dans  les  a^^'e8 
liquide^,  le  platine  est  en  suspension,  mais  non  paç  en  disso- 
lution ;  si  bien  que ,  p^r  une  simplp  opératioi^  mécanique ,  par 
exemple  en  agitant  ayec  de  Teau  le  mercure  platinisé ,  on  peut 
enlever  le  platine  ;  ce  métal ,  mêlé  à  du  merc^re  éteint ,  y^ent 
former  à  la  surface  du  bain  une  pellicule  épaisse  qu'on  pe|ft 
faire  disparaître  en  séchant  le  mercure  et  le  portant  à  TébulU- 
tion ,  et  qu'on  fait  reparaître  par  l'agitation  avec  de  Te^^. 
D'ailleurs,  les  phénomènes  que  présente  le  mercure  platioisfé 
peuvent  être  également  produits  par  d'autres  corps  susceptible;, 
comme  le  platine,  de  se  diviser  dans  le  mercure.  C'est  aîn^i 
qu'une  trace  de  chlore  donne  à  une  quantité  considérable  de  c^ 
métal  la  propriété  de  s'attacher  fortement  au  verre. 

J'ai  dit  qu'il  suffisait  d'agiter  le  mercure  avec  de  i'eau  ppur 
re<x>nnaître  la  présence  di|  platine.  Cettp  sifpple  opération  peat 
également  servir  à  constater  dan^  le  mercure  la  prince  du 
plomb.  4  Vaide  de  ce  réactif  si  simple ,  on  peut  retrouver  des 
^piantités  de  plomb  qui  échapperaient  à  tous  les  autres  procéda 
analytiques.  Jl  sufi&t  d'agiter,  pendant  une  minute,  le  mercurp 
plombifère  avec  de  l'eau  pou|:que  le  plomb  s'oxyde  et  9e  retrpuy^ 
^ans  l'eau  en  flocons  légers  qui ,  par  le  repos ,  se  ra^emblent  et 
peuyent  être  recueillis  facilement.  J'ajouterai  que  le  m^cure 
plombifère,  agité  dans  Tair^  se  recouvre  bientôt  d'ui^e  ppii4$ièrf 
noire  qui  n^est  autre  choçe  que  4u  wercuç/e  Jç^SHdiyisé  éteint  pa^r 
dp  l'oxyde  de  plomb.  • 

En  résumé ,  si  je  ne  me  tron^pe ,  le^  f^its  c^t^  dans  pej^  f)ptç , 
et  la  discussion  même  du  travail  dp  ^l.  Millop ,  pxplique^t 
nettement  les  anomalies  que  présente  la  distillation  du  mercurp 
et  dégagent  ces  phénomènes  4e  tout  ce  qu'i^  ont  d'p^frai 
ordinaire.  (Comptes  rendes  de  V Institut.) 


—  24»  — 

Not^  PAT  fftie  série  de  phosphate  de  jfinc  et  de  cobalt. 

Par  F.  Flobbs  DoMiirrB ,  ëlèye  da  laboratoire  de  M.  Peloaie. 

Tqus  1^^  phiiimtes  qiii  se  sont  occupés  de  l'analyse  des  mine-* 
V4}»  Gobaltifècep  savent  les  difficultés  que  Ton  éprouve  à  séparer 
le  cob^U  da  ziuc.  Ea  effet ,  ces  métaux  sont  tous  deux  précipi-» 
tabler  PAr>  \f»  sulfures,  les  carbonates  et  Les  oxalates  alcalins.  Je 
ne  jBOiwaiA  guèiie  que  la  potasse  qui  réagisse  différemment  sur 
I'hu  et  l'af^re  métal ,  encore  ce  procédé ,  basé  sur  l'action  de 
cet  agent  chimique,  est-il  long  et  peu  exact,  attendu  qu'il  est 
trèsKlîScile  de  ne  pas  laisser  un  peu  de  zinc  dans  le  cobalt,  que 
le  lavage  est  tr^long ,  et  l'on  a  toujours  à  craindre  la  présence 
de  quekpie  matière  organique  qui  retiendrait  du  cobalt  en  dis* 
«fdutioQ. 

Frappé  de  ces  inconvénients  |  je  me  suis  demandé  si  l'on  ne 
IMifraii  pas  epnployet,  pour  la  recherche  quantitative  de  ces 
métaux,  an  réactif  qui  les  précipitât  successivement,  en  laissant 
un  point  d'arrêt  saisissabû  enire  les  deux  précipitations.  C'est 
pour  en  faire  l'expérience  que  j'^i  \çi\iè  l'einploi  du  phosphate 
de  soude ,  neq^ant  que  si  le  cobalt  se  précipitait  avant  le  zinc , 
je  pourrais  facilement  scinder  l'opération ,  en  mettant  à  profit 
cette  différence  entre  les  sels  des  deux  métaux ,  q|ie  l'un  est  co- 
loré, tandis  que  l'autre  est  incolore.  Mes  préyisipji^  ^e  se  sont  pas 
réalisées,  les  deux  sels  4e  précipitant  confusément^  toutefois, 
cette  expérience  m'a  conduit  à  l'observation  d'un  fait  qui ,  je 
l'espère ,  présentera  quelque  intérêt.  J^ai  remarqué  que  si  Ton 
versait  dans  un  mélange  d'un  sel  de  zinc  et  d'un  sel  de  cobalt 
une  dissdution  concentrée  de  phosphate  de  soude,  on  obtenait 
suivant  la  température  ou  les  proportions  des  sels  employés,  un 
magnifique  sel  bleu  ou  un  sel  rose  d'une  teinte  également  pure, 
ou  bien  une  série  d'autres  sels  semblables  présentant  des  cou- 
leqrs  intermédiaires.  Ces  sek  sont  tous  insolubles  dans  l'eau , 
présentent  le  mépie  aspect  ccistalUn  et  ne  diffèrent  que  par  les 
nuapces  de  leur  coloration.  Ils  sont  d'ailleurs  tous  brillants 
soyeux,  doux  au  toucher^  rappellent,  p^r  leur  aspect,  le  verre 
en  feuilles  minces  ou  la  naphtaline  sublimée.  Leyr  analyse  m'a 
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prouv<^,  1*  qu'ils  ooniiennent  tous  du  zinc,  du  cobalt  et  de  l'a* 
cide  phospliorique  ;  2°  que  ces  éléments  entrent  dans  les  dNers 
sels  en  proportions  variables ,  et  que  le  zinc  prédomine  dans  les 
sels  roses,  et  le  cobalt  dans  les  sek  bleus  ;  l'analyse  quantitative 
que  j'ai  faite  des  deux  composés  extrêmes ,  c'est-à-dire  du  sel  le 
plus  bleu  et  du  sel  le  plus  rose ,  m'a  donné  des  résultats  que  je 
rais  faire  connaître.  Je  vais  avant  tout  indiquer  la  méthode  qui 
réussit  le  mieux  pour  préparer  ces  produits  ;  pour  obtenir  le  sel 
bleu,  on  porte  à  l'ébullition  une  dissolution  moyennement  con- 
centrée de  nitrate  de  cobalt ,  on  y  ajoute  peu  à  peu  une  dissolu- 
tion de  phosphate  de  soude  faible  ou  concentrée ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  décolorée  ;  tout  le  cobalt  est  alors  précipité  à  l'état 
de  phosphate  de  cobalt;  on  maintient  l'ébullition  et  on  verse 
dans  le  mélange  du  nitrate  de  zinc  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
ait  pris  Taspect  cristallin  et  la  teinte  bleue  foncé  ;  on  laisse  alors 
refroidir  et  l'on  décante  les  eaux  mères  ;  le  précipité  se  lave  faci- 
lement par  décantation.  La  préparation  du  sel  rose  est  la  même 
que  celle  du  sel  bleu ,  elle  ne  di£Fère  qu'en  ce  qu'il  faut ,  pour 
obtenir  ce  produit,  ajouter  une  proportion  plus  considérable 
de  nitrate  de  zinc. 

Compositian  du  tel  rose. 

Expérience.  Théorie. 

Acide  phosphorique .    .      .  .    4^,1  4^1' 

Oxyde  de  cobalt 11,2  11,8 

Oxyde  de  tiuc 27,2  25,8 

Eau 16,5  17,0 

Composition  du  sel  bleu. 

BxpérieDoe.  Théorie. 

Acide  phospboriqae 45>3  4^>^ 

Oxyde  de  cobalt 16,9  i5,8 

Oxyde  de  zinc 21,7  ai,5 

Eau , i6,a  17,0 

Ces  résultats  analytiques  paraissent  très-difiérents ,  mab  par 
le  calcul  on  peut  les  ramener  à  une  formule  parfaitement  sem- 
blable. En  effet,  l'un  et  l'autre  des  deux  seb  renferme  pour 
deux  éq.  d'acide  phosphorique  ,  trois  éq.  de  base,  comme  on  le 
voit  par  les  équations  suivantes  : 
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Selro.e   ,PhO.  |Ç^0. 
Selble«6PhO»  |fCoO 

On  a  donc  pour  formule  générale  de  ces  deux  sels  : 

1  PhO»  3  MO. 

Ces  deux  sels  sont  hydratés  :  le  rose  renferme  6  éq.  d'eau 
pour  3  éq.  de  base  ;  le  bleu^  18  éq.  pour  9  éq.  de  base;  c'est, 
on  le  voit,  2  éq.  d*eau  pour  chaque  équivalent  de  base.  Cette  eau 
se  dégage  partiellement  à  240°.  A  cette  température  le  sel  rose 
retient  2  éq.  d'eau,  le  sel  bleu  6  éq.,  c'est-à-dire  que  l'un  et 
l'autre  retiennent  2  éq.  d'eau  pour  3  éq.  de  base. 

Quand  on  chauffe  ces  deux  sels,  c'est-à-dire  le  bleu  et  le  rose 
à  240°,  le  rose  prend  la  teinte  bleue  pendant  que  le  bleu 
conserve  la  sienne;  mais  si  on  les  chauffe  au  delà  de  cette 
température ,  on  voit  que  le  bleu  prend  à  son  tour  une  couleur 
rosée ,  et  le  rose ,  de  bleu  qu'il  était  à  240^,  prend  sa.  teinte 
primitive. 

La  constitution  de  ces  phosphates  doubles  rappelle,  si  je  ne 
me  trompe,  celle  de  certains  aluns  qui  peuvent  contenir  à  la 
fois  la  potasse  et  l'ammoniaque,  dans  les  proportions  les  plus 
diverses.  Elle  peut  également  être  rapprochée  de  celle  de  cer- 
tains minéraux^  dans  lesquels  plusieurs  oxydes  entrent  dans  des 
proportions  variables.  Tel  est,  par  exemple,  c  Wolfram  que  la 
nature  nous  présente  dans  un  état  complet  d'altération,  et  qui, 
ainsi  que  M.  Ebelmen  l'a  démontré,  est  formé  par  l'union  d'un 
tungstate  de  manganèse  et  d'un  tungstate  de  protoxyde,de  fer, 
dans  lequel  on  peut  rencontrer  également  de  la  chaux,  de  la 
magnésie  isomorphes,  avec  l'oxyde  ferreux ,  encore  bien  qu'il 
conserve  le  même  aspect  et  la  même  formule. 

J'espère  que  d'autres  métaux  me  donneront  des  séries  sem- 
blables de  composés  ^  c'est  une  étude  dont  je  m'occupe  sous  la 
direction  de  M.  Pelouze,  qui  a  bien  voulu  m 'aider  de  ses  con- 
seils dans  ces  jpremiers  essais. 
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Noie  sur  une  combinaison  du  bleU  de  PrUsse  avec 
r  ammoniaques 

Par  J.  H.  Moi^TuiERS,  élève  du  laboratoire  de  M.  Peloaze. 

Cette  note,  qui  a  été  soumise  an  jugement  de  l'Académie,  est 
ettraite  d'un  mémoire  sur  les  combinaisons  que  forme  Vam- 
moniaque  avec  les  cyanures  doubles^  dont  je  m'occupe  au  labo- 
ratoire de  M.  Pelouze  et  sous  sa  direction  ;  elle  a  pour  objet  l'ac- 
tion de  Tammoniaque  sur  le  bleu  de  Prusse. 

On  sait  que  l'ammoniaque  liquide  à  la  manière  des  alcalis  6xes 
décompose  le  bleu  de  Prusse  et  qu*une  partie  du  fer  passe  à  l'état 
de  sesquioxyde,  l'autre  à  l'état  de  ferro-cyanliydrate  alcalin. 
Mes  expériences  prouvent  que  ces  produits  sont  l'expression 
d'une  réaction  finale,  et  qu'intermédiairement  on  peut  obtenir 
vtn  composé  complexe,  nouveau  bîeu  de  Prusse,  dont  l'ammo- 
niaque est  un  des  éléments  constituants  et  que  pourtant  un  ex- 
cès d'ammoniaque  décompose,  ce  qui  explique  pourquoi  il  a 
jusqu'ici  échappé  à  l'attention  des  chimistes. 

J'ai  vainement  tenté  de  préparer  le  bleu  ammoniacal  en  trai- 
tant directement  le  bleu  de  Prusse  tout  fait ,  par  l'ammoniaque 
liquide  ;  toutefois  j'ai  pu  l'obtenir,  encore  bien  que  très-impur 
et  en  quantités  très-minimes,  en  faisant  passer  de  Tammoniaque 
desséchée  sur  le  bleu  de  Prusse  également  sec  ;  mais  le  procédfé 
que  je  vais  décrire  m'a  constamment  réussi  ;  il  est  d'ailleurs 
d'une  exécution  facile. 

Dans  une  dissolution  de  protochlorure,  de  fer  préparé  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  pur  et  du  fer  presque  pur  (que  le  com- 
mence donne  sous  le  nom  de  fils  de  clavecin),  on  verse  un  excès 
d'ammoniaque  liquide  ,  et  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  reposant 
sur  un  entonnoir  dont  la  douille  plonge  dans  une  dissolution 
chaude  deferrocyanure  de  potassium.  Au  moment  du  mélange  des 
deux  liquides  il  se  forme  un  précipité  parfaitement  blanc,  qui  à 
l'air  s'oxyde  et  devient  bleu,  comme  ferait  le  protocyanure  de  fer 
ordinaire  ;  cela  fait,  on  met  le  précipité  en  contact  avec  le  tar- 
tratc  d'ammoniaque  ;  ce  sel  dissout  tr^bien  et  à  froid  le  sesqui- 
oxyde de  fer  formé  simultanément  avec  le  bleu.   On  maintient 
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le  tout  pendant  quelques  heures  à  ilùe  rein^'ek-'adire  de  60  â  8o^, 
on  lave  plusieurs  fois  à  Teau  distillée ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  se  troublent  plus  par  les  réactifs.  On  obtient  ainsi 
un  précipité  d'une  nuance  très-pure  que  Vàn  peut  sécher  à 
Tétuve. 

Le  bleu  ammoniâical  ainsi  préparé  se  pré^nte  sous  forme 
d'une  poudre  d'un  bleu  légèrement  violacé,  qui,  par  la  calcina- 
tion,  laisse  50  p.  0/0  de  sesquioxyde  de  fer,  dont  la  réaction 
n'est  nullement  alcaline ,  comme  l'est  toujours  celle  au  bleu  de  ' 
Prusse,  excepté  tontefdi»  lorsque  cèlui-d  a  été  préparé  par  la 
décomposition 4  à  l'aide  de  la  chaleur,  du  cyanide  vert  de  M.  Pe- 
louze  (Fe»Cy*,4Ho). 

Chauffé  à  lOO^,  le  bleu  attimoniacstl  eommenclS  &  donner  des 
vapeurs  d'acide  cyanhydrique,  et  ce  n'est  guère  ^ue  vers  160* 
que  la  décomposition  est  sensible  ;  jusque-là,  l'ammoniaque  n'a 
pas  été  éliminée  et  la  couleur  n'a  subi  aucune  modification.  La 
potasse,  les  alcalis  fixes  même  à  froid  lé  décomposent  immédia- 
tement ;  l'ammoniaque  se  dégage  et  le  peroxyde  de  fer  en  est 
séparé.  Quant  à  l'ammoniaque  liquide,  son  action  est  très^ 
lente  et  peu  sensible,  à'  moins  que  la  solution  ne  soit  très- 
concentrée,  encore  faut-il  plusieurs  heures  pour  qu'elle  «oit 
appréciable. 

Le  mode  d'altération  que  lui  font  subir  les  acides  azotique, 
chlorhydrique,  sulfurique ,  l'eau  régale  est  le  même  que  siu:  le 
bleu  de  Prusse  ;  cependant  l'on  peut  dire  que  le  bleu  ammonia- 
cal est  toujours  plus  stable  que  le  bleu  ordinaire.  A  îroid  le 
bioxyde  de  mercure  détruit  le  bleu  de  Prusse  en  quelques  heu- 
res ;  dans  les  mêmes  circonstances,  le  bleu  ammoniacal  résiste, 
et  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  ^u'il  perd  sa  couleur; 
ajoutons  qu'à  la  température  de  l'ébulUtion  il  se  décompose  ra- 
pidement. Le  tartrate  d),ammoniaque,  qui  possède  la  pro|iriété* 
très-remarquable  de  dissoudre  complètement  et  à  froid  le  bleu 
de  Prusse,  n'attaque  ni  à  froid,  ni  à  chaud  le  bleu  ammonia- 
cal ;  j'in^ste  sur  cette  circonstance  qui  fournit  un  caractère 
très-net  pour  distinguer  facilement  le  faouveau  composé  des  di- 
vers bleils  de  Prusse  ordinaires. 

L'analyse  du  bleu  ainmoniacal  bien  pur  m'a  donné  lés  nom- 
bres suivants  : 


Moyenne  de  3  expériencefl  : 

Fer  (i) 3,5oo 

Azote  (a) 3,oio 

Carbone  (3) it^ao 

Hydrogène  (4).  •  •  .  ;  36o 

Oxygène i,aio 

i,ooo 

d'où  ToD  tire  la  formule 

Fe»Cy»,9HO+3AzH* 

Théorie.  Expérience.  E^aWalent. 

Fe''                348               35o  345o 

C"                 19a                19a  i35o 

Az"              398               3oi  a  100 

H»«                 3a                 36  aa5 

O*                  ia8                lai  900 

998  1000  7oa5 

La  formation  du  bleu  de  Prusse  ammoniacal  par  le  procédé 
que  j'ai  décrit  est  la  même  que  celle  du  bleu  ordinaire,  avec  cette 
différence  que  dans  un  cas  c'est  du  protocyanure  de  fer  qui  se 
forme  et  s'oxyde  à  l'air,  tandis  que  dans  l'autre  c^est  du  pro- 
tocyanure ammoniacal. 


(i«  ig.  laisse  de  résida.  o,5oo 
2°  ig 0.495 
3"  o,5o o.aqS 


i«  ig.  laisse  de  résida.    o,5oo 

Cent,  cubes  de  gai 

(a)  Azote }      >•  o»5o  ont  donné 119 

^  '  la®  0,60 i4i 

qui  ramenés  à  la  pression  0,76  et  à  la  température  de  o  degrés  donnent 
en  poida. 

1©  pour  Vo- o,3oao 

a* ; o,3oi8 

{!<*  o,5o  ont  donné  .  .  0,0990 
a'  o,5o 0,0980 
3'*  o,5o 0,1000 

/      1*  o,5o  ont  donné.  .   .     0,0x8 
(4)  Hydrogène !      u?  o,5o o,o2i 


l 


3*  o,5o. 0,01c 
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L'ëqualiqn  suiyante  explique  cette  réaction  : 

3(FeCy  +  aKCy)  +  6FeCl  +  gAxH»  +  Aq. 
=  9(FeAzHK:y+Aq)protocycyanare  blanc +  6KCI 
=:  3FeCy  +  aFc*Cy»  4-  9HO  +  3 AzB*  bleu 
+  FeH)»  +  6A1H». 

On  voit  qu'il  y  a  dans  ce  nouveau  sel  trois  équivalents  d'am- 
moniaque, et  si  Ton  cherche  à  en  tirer  une  conséquence  sur  le 
groupement  des  éléments  du  bleu  de  Prusse^  on  est  porté  à 
admettre  la  théorie  de  M.  Berzélius  plutôt  que  toute  autre. 
D'après  cette  manière  de  voir,  ce  composé  serait  donc  un  pro- 
tocyanure de  fer  ammonié  combiné  à  un  percyanure  de  fer. 
3(FcAzH»Cy)  +  (iFe«Cy»)  +  9HO. 

Recherches  eur  l'aciion  de  la  présure  dans  la  coagt^aiUm  du  laii  ^ 
par  M.  Sblmi. 

M.  Liebig,  en  s'appuyant  sur  le  résultat  des  expériences  de 
Schérer  et  de  Roschleder,  et  adoptant  en  grande  partie  l'opinion 
de  Haidlen ,  explique  la  coagulation  du  lait  par  la  présure ,  en 
admettant  que  la  matière  azotée,  à  l'état  de  métamorphose ^ 
amène  la  lactine  à  se  transformer  en  acide  lactique ,  et  en  même 
temps  sollicite  ce  dernier  à  s'emparer  de  Talcali  qui,  dans  le 
lait,  tient  en  dissolution  la  caséine,  laquelle  se  sépare  du  menstrue 
et  se  coagule.  Si  cela  était  vrai ,  on  ne  pourrait  obtenir  la  coa- 
gulation de  la  caséine  au  moyen  de  la  présure ,  ni  dans  le  lait 
qui  après  la  coagulation  laisserait  un  sérum  alcalin ,  ni  dans  le 
lait  précipité  par  les  acides  acétique  et  oxalique  et  redissous  par 
un  excès  des  mêmes  acides.  Quelques  expériences  que  j'ai  tentées 
à  ce  sujet  m'ont  fait  connaître  ce  qui  suit. 

Que  l'on  prenne  du  lait  très-récent ,  dont  l'action  sur  le  papier 
de  tournesol  sAt  franchement  alcaline,  qu'on  le  chauffe  au 
bain -marie ,  à  une  température  de  40  à  45^  R. ,  que  Ton  y  ajoute 
un  peu  d'infusion  de  la  muqueuse  stomacale  d'un  veau ,  que 
l'on  agite  en  laissant  le  tout  dans  le  bain-marie ,  maintenu 
au  même  degré  ;  au  bout  de  5  à  10  minutes,  on  obtiendra  la 
coagulation  du  lait  avec  un  sérum  jaunâtre  à  peine  opalin  et 
doué  d'une  réaction  alcaline  très-sensible.  Celui-ci  contient  peu 
de  substance  caséeuse  en  dissolution ,  de  sorte  que  la  coagulation 
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est  pnsque  complète.  La  partie  coagulée  étant  exprimée  «  lavée 
plusieurs  fois ,  triturée  dans  un  mortier  avec  de  l'eau ,  lavée 
de  nouveau  plusieurs  fois  de  suite  ,  et  mise  en  contact  avec  un 
papier  de  tournesol  rougi  ^  se  montre  encore  douée  d'une  légère 
action  alcaline.  Brûlée  dans  une  capsuie  de  platine ,  elle  laisse 
une  cendre  blanche ,  ayant  une  réaction  alcaline  assez  faible. 

(Dans  cette  expérience  et  les  suivantes ,  j*ai  fait  usage  d'une 
membrane  stomacale  de  yeau  desséchée ,  taillée  en  petits 
morceaux,  lavée  soigneusement  à  l'eau  tiède  et  digérée  dans 
de  réau  à  une  légère  température  pendant  plusieurs  heures. 
Son  action  ne  devient  énergique  qu'après  plusieurs  jours  de 
macération.  Essayée  au  papier  bleu,  elle  ne  donnait  aucun  indice 
d'acidité.)  On  peut  obtenir  un  résultat  plus  évident  en  coa- 
gtrivmt  du  lait  frais  rendu  pk»  alcalin  à  l'aide  de  la  solide  car- 
bonatée  ou  caustique,  et  en  opérant  arec  des  précautions  parti- 
culières. Que  l'on  ajoute  au  lait  frais  autant  de  soude  caustique 
ou  carbonatée  qu'il  est  nécessaire  pour  rendre  l'alcalinité  plus 
manifeste ,  qu'on  porte  sa  température  à  40-50°  R. ,  et  en  même 
temps  que  l'on  échauffe  l'infusion  d'estomac  de  veau  dans  le 
mcme  bain  que  le  lait.  Lorsque  les  deux  liquides  soht  arrivés  à 
la  même  température  ,  on  les  mêle  dans  la  proportion  de  deux 
parties  de  lait  pour  une  partie  d'infusion  neutre  ,  et  Ton  plonge 
le  niélange  dans  le  bain-marie  en  l'y  maintenant  jusqu'à  ce  que 
le  Tait  soit  coagulé ,  ce  qui  arrive  au  bout  d'une  demi-heure ,  et 
quelquefois  quelques  minutes  après.  Si  le  lait  a  été  rendu  très- 
alcalin  ,  fa  coagulation  n'arrive  qu'au  bout  d'un  peu  plue 
longtemps. 

Une  bouteille  de  lait  froid  alcalisé  par  la  soude ,  probablement 
avec  excès ,  ne  voulut  pas  se  coaguler  ni  par  l'infusion  d'estomac , 
ni  par  la  membrane  elle-même  dont  j'ajoutai  un  morceau.  Je 
Tenlevai  alors  du  bain-marie  et  l'abandonnai  à  lui-même  pen- 
dant 6  jours ,  à  la  température  ambiante  (5°  R.  environ).  Le 
beurré  s'éleva  à  la  surface  ,  et  le  lail  prit  Vodeur  de  l'osmazone. 
J'enlevai  le  beurre ,  et  je  plaçai  le  lait  au  bain-marie  à  45*> ,  où 
après  une  heure  il  se  prit  en  un  coagulum  gélatineux  trem- 
blant, tandis  que  le  petit-lait  resta  très-alcalin.  Ce  coagulum, 
lavé  plusieurs  fois  et  trituré  dans  un  mortier  de  verre ,  donna 
lieu  à  lin  liquide  laiteux  qui,  mis  à  bouillir,  laissa  coaguler 
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tome  br  intttle  tSÊÉèenss  M  mitiètr  â'ùn  éiéHim  Mamcbâdré  et 
aMn  sImMh.'  Lés  gràtffeawt  dt  caiélnt,  bien  cjuè  Iavé6  ^\\i- 
siedftf  fois,  tnôntfèfetit  tôujourÂ  nùt  ié^ctibn  àlcàlihë. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  la  caséine  du  lait  peut  être 
coagtitëe  ptLt  ta  présure^  en  ^tésence  d'un  alcali  libre  ,  satis  que 
oétui-ei  sbît  neàlràlisé.  Ceci  connu ,  fsCi  précipité  du  lait  par  les 
arides  acétique ,  oxaMqae  ,  et  j'edissous  le  ]{)Técipité  par  un  excès 
des  métwe^  acides.  Les  liquides  obtenus  furent  divisés  cliacud 
dans  quatre  rases.  Dans  lé  premïer  je  laissai  le  lait  àcMe  àans 
y  rien  ajouter  ,  dans  le  deuxième  j'ajoutai  de  l'acide  lactique, 
dans  la  ti^isième  de  Fadde  6hldrhydrique ,  dans  te  quatrième 
de  l'infHsion  de  présure.  Ayaînt  plicé  leé  quatre  vaseS  dans  les 
mêmes  cirèonstAiïées  ,  le  dernier  sieul  *,  le  quatrième ,  fldiina  stti 
bout  de  peu  de  temps  un  coa^^lum  de  caséinte  avec  un  sérum 
limpide ,  tandis  qUe  les  autres  maintinrent  îk  lait  (el  qu'fl  f 
avait  été  mis ,  sans  le  coaguler.  Donc  fa  présure  fait  coagiilei- 
la  caséine,  même  en  solution  acide,  sans  production  d'aèidë 
lactique  et  sans  fournir  d'acide  chlothydrique  ,  &  Faide  dei 
ddorures  qu'elle  contient. 

De  tes  expériences  H  de  quelques  autres  q\ie  je  rapporterai 
dans  le  ménioifé  qu«  je  me  propose  de  publier  en  italten  ,  oti 
peut  dédriire  avec  certitude  que  la  présure  donné  lieu  à  la  coa- 
gulation du  lait ,  non  parce  qtt'elle  produit  de  l'acide  lactique  , 
mnàs  pur  la  simple  cotiditiôn  de  métamorphose  dans  laquelle 
éùt  se  trouve,  et  pèitdaint  la^t^éllé  tes  iholéculeè  se  meuvènC 
avec  des  vibrations  telîesf  <^ue  la  caséine,  frappée  ^slt  ce  iri6u- 
vement ,  se  rapproèhé  et  pfeissè  de  l'élat  de  gonflement  à  celui 
d'agglomération . 

Plusieurs  points  restent  à  discuter  à  ce  sujet ,  je  les  rèiserVe* 
pout  le  mémoire  dont  j*ai  parlé.  P.  C. 


^ffûxmaiu. 


Extraction  de  triode  de  Veau  des  baim  iodurés. 

I>S  dffsctissions  récenieà  sur  lYmplôi  de  l'io  le  en  chirurgie  et 
l'extension  que  les  cîiirrt^giens  et  les  méderins  senibfent  disposes 
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à  donner  à  œ  moyen  impriment  un  caractère  d'opportunité 
aox  recherches  soiyantes,  entreprises  dans  le  bat  d'apporter  une 
économie  considérable  dans  le  budget  des  hâpitaux  grevé  par  k 
prix  éleré  de  cette  substance. 

La  grande  quantité  de  bains  iodurés  donnée  journellement  â 
l'hôpital  Saînt-Louis  a  suggéré  à  MM.  Labiche  et  Ghantrel 
l'id^  de  rechercher  un  moyen  d'extraire  économiquement  Tiode 
de  l'eau  de  ces  bains ,  eau  qui  contient  encore ,  par  bain ,  de 
20  à  25  grammes  d'iode ,  soit  libre ,  soit  combiné  au  po- 
tassium. 

Yoici  le  moyen  auquel  ces  auteurs  se  sont  arrêtés  :  Les  bains 
en  question  étant  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré  , 
on  commence  par  s'emparer  de  l'iode  libre  par  la  fécule  ;  on 
décompose  l'iodure  à  l'aide  du  chlore,  puis  on  y  ajoute  de 
nouveau  de  la  fécule  qu'on  a  délayée  dans  l'eau  (environ 
500  grammes  pour  25  à  30  d'iode  )  ;  on  agite  pendant  une 
heure 9  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  recueille  le  dépôt, 
on  le  délaye  dans  un  peu  d'eau  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant d'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  que  la  fécule  soit  entièrement 
décolorée  :  il  se  fait  alors  de  l'acide  hydriodique  et  de  l'acide 
sulfurique;  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave  la  fécule ,  on 
réunit  les  eaux  de  lavage  aux  eaux  mères ,  et  on  traite  par  la 
potasse  ;  il  se  fait  alors  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'iodure  de 
potassium.,-  il  y  a  aussi  un  dépôt  formé  d*un  peu  de  soufre  qui 
se  précipite  ;  on  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse ,  et 
on  traite  le  résidu  de  l'évaporation  par  l'acide  sulfurique  et  le 
peroxyde  de  manganèse  pour  en  extraire  Tiode. 

La  fécule  décolorée  par  l'acide  sulfureux  et  lavée  peut  servir 
à  de  nouvelles  opérations. 

Depuis  ces  expériences  faites  en  commun  avec  M.  Ghantrel , 
M.  Labiche  a  reconnu  que  le  charbon  qui  a  servi  à  enlever 
l'iode  à  Teau  (  charbon  iodé  )  a  formé  avec  l'iode  une  combinai- 
son intime.  Lorsqu'on  a  incinéré  ce  charbon ,  on  peut  retirer 
l'iode  de  ses  cendres  en  les  traitant  par  le  peroxyde  de  manga- 
nèse et  Tacide  sulfurique  ;  on  l'obtient  encore  plus  aisément  en 
incinérant  le  charbon  avec  de  la  potasse. 

L'iodure  d'amidon  est  aussi  une  combinaison  intime  dont  on 
peut  extraire  Tiode  en  incinérant  ce  composé  avec  un  alcali  ; 
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de  aorte  que  Toa  pourrait  encore; ,  suivant  M.  Labiche ,  mettre 
en  usage  ce  nouveau  mode  pour  obtenir  l'iode  de  Teau  des  bains. 
—  Yoiô  k  manière  d'opérer  qu'il  indique  t 

Après  avoir  recueilli  l'iodure  d'amidon ,  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  chaux  vive  en  poudre  ;  on  le  délaye  dans  un  lait  de 
chaux  épais  de  manière  à  en  faire  une  pâte.  Après  avoir  ainsi 
mêlé  la  chaux  et  le  composé  d'iode  et  d'amidon  ,  on  Tincinère 
dans  un  vase  en  fer;  on  recueille  la  cendre,  et  on  la  traite  par 
l'acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manganèse  pour  en  extraire 
l'iode.  (Gaz.t$iéik.,iMa) 


ExiraU  éPun  rappari  fait  à  la  Société  de  pharmacie  sur  un  nou- 
veau procédé  de  dégorgement  des  sangsues  ;  par  MM.  Gaul- 
tier Di  Glavbrt  et  FoY. 

Aux  divers  moyens  déjà  connus  et  employés  pour  dégorger  les 
sangsues^  M.  le  docteur  Lauriani,  médecin  communal  à  Gé- 
rano  y  est  venu,  il  y  a  deux  mois ,  en  ajouter  un  nouveau  qu'il 
a  trouvé  décrit  dans  un  journal  scientifique* 

Pour  d^rger  les  sangsues  d'après  ce  procédé,  on  les  intro- 
duit ,  à  mesure  qu'elles  se  détachent  du  malade ,  dans  un  vase 
quelconque  ,  et  on  verse  dessus  une  quantité  suffisante  de  vin 
pur.  A  peine,  dit  l'auteur,  ces  animaux  se  trouvent-ib  au  con- 
tact du  liquide,  qu'ib  vomissent  en  un  moment  le  sang  qu'ils 
contenaient.  Aussitôt  que  les  sangsues  sont  dégorgées,  on  les 
place  dans  l'eau  commune  pure  que  l'on  renouvelle  chaque  vingt- 
quatre  heures.  Les  sangsues  peuvent  rester  deux  et  trois  minutes 
dans  le  vin  sans  ressentir  aucun  des  effets  pernicieux  que  quel* 
ques  médecins  assurent  avoir  observés. 

Telle  est  la  méthode  nouvelle  de  dégorgement  des  sangsues. 

Nous  avons  cherché,  par  des  expériences  précises  et  multi- 
pliées, à  en  apprécier  la  valeur.  Ignorant  de  quelle  qualité  était 
te  vin  employé  par  l'auteur,  nous  avons  opéré  séparément  : 

1*  Avec  le  vin  rouge  et  le  vin  blanc  des  marchands  de  vins  de 
Paris  ; 

2^  Avec  le  vin  rouge  et  le  vin  blanc  fourni^  aux  hôpitaux  et 
hospices  de  la  même  ville^ 
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3^  Avec  k  via  de  Bagoob  donné  aux  malades  de  cet  mêmes 
éu|)lis8einents.; 

4o  Avec  du  vin  blanc  de  Bordeaux  et  du  vin  rouge  de  Mar- 
peiUe  qat  nous  a  remis  un  de  nos  honorables  collègues  ; 

5*"  Bnfin  y  avec  les  vins  rouges  de  Baune ,  de  Mâcon ,  de  fior? 
deaux ,  de  Yolnay. 

{!t  bien  I  disons-le  tout  d'abord,  ces  qualités  diverses  et  variées 
dans  les  liquides  employés  amènent  peu  de  différences  dans  les 
résultats.  Les  uns  et  les  autres  ont  provoqué  u^  vomissement 
de  même  durée  et  de  même  quantité ,  des  convulsions  de  même 
énergie ,  et  une  mort  aussi  prompte  chez  chaque  sangsue.  En 
d'autres  termes ,  chaque  annélide  n'éprouve  que  deux  ou  trois 
vpmissements ,  np  r^d  que  h  moitié  du  sang  qu'il  a  tiré,  et  pé- 
rit le  quatrième  ou  le  pi|^q|ûëme  jftur,  et  souvent  instantanément, 
si  on  le  laisse  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes  dans  les  liifuides 
vineux.  Les  convulsions  sont  plus  prononcées  ,  la  mort  est  plus 
prompte  dans  les  vins  blancs  ;  quant  au  sang  rejeté  dans  ces 
derniers  liquides ,  la  quantité  est  la  même  que  dans  les  viiis 
rouges.  Mais  laissons  là  ces  généralités ,  et  arrivons  aux  princi- 
paux détails  de  nos  opérations. 

Le  27  janvier,  quinze  sangsues  pesant  30  grammes  ont  été  ap- 
plî<|uées  sur  un  malade.  Rapportées  à  la  pharmacie  de  l'hôpital 
Saint-Louis  trois  heures  après  et  pesées  aussitôt ,  elles  avaient 
acquis  un  poids  égal  à  celui  de  70  grammes  :  40  grammes  de  sang 
avaient  donc  été  absorbés  par  elles.  Placées  pendant  deux  mi- 
nutes ,  et  chacune  séparément,  dans  30  grammes  de  vin  de  Baune' 
première  qualité ,  elles  ont  rendu  ensemble  20  grammes  de  sang. 
Nous  disons  qu'elles  n'ont  rejeté  que  20  grammes,  car  elles  pe- 
saiept  encore  50  grammes  après  avoir  été  retirées  du  vin. 

Le  29  janvier,  vingt  sangsues  pesant  40  grammes  ont  été  ap* 
pliquées  comme  les  précédentes. 

Fesées  après  leur  immersion  dans  le  vin  ,  elles  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 

Poids  naturel ,  40  grammes  ;  après  la  succion ,  95  grammes  ; 
différence  ,  55  grammes ,  ou  poids  du  sang  absorbé. 

Poids  après  une  immersion  de  deux  minutes  et  demie  dans 
du  vin  blanc  de  Bordeaux,  70  grammes  ;  différence  25  grammes, 
ou  poids  du  sang  perdu  ou  vomi. 
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Le  1*'  février  ,  douze  sangsues  pesant  i^5  gramme^  ont  é.té 
rapportées  pesant  5Q  grammes  ;  eUes  pesaient  encore  35  gf  ainmes 
après  le  vomissement  dan§  le  vin. 

Le  2  février  ,  vingt-cinq  sangsues  pesant  60  grammes  ont  i\çé 
85  grammes  de  sang;  elles  en  ont  rendu  40  grammes  dans  le  vin. 

Le  3  ,  le  4  et  le  6  février,  quatorze  opérations  semblable^  aux 
précédentes  ont  été  faites  sur  un  nombre  variable  de  sangsues, 
avec  des  vins  di£férents ,  et  toujours  nous  avons  obtenu  les  mém^s 
résultats ,  c*est-à-dire  que  moitié  du  sang  absorbé  a  été  vomi 
dans  les  liquides  vineux  -,  nous  disons  moitié,  car.  soumises  à 
la  pression  entre  les  doigts  après  le  vomissement  dans  le  vin , 
et  placées  dans  le  plateau  d'une  balance ,  les  sangsues  sont  toutes 
revenues  à  leur  poids  primitif.  Contrairement  à  ce  qui  ^  été 
imprimé,  le  dégorgement  des  sangsues  par  la  pression  le^  prive 
donc  de  la  totalité  du  sang  qu'elles  absorbent  par  la^  succion 
sur  les  malades. 

Ici ,  messieurs ,  votre  commission  pouvait  s'arrêter ,  car  ^es 
expériences  l'avaient  mise  à  même  de  juger  la  méthode  nouvelle 
et  de  reconnaître  qu'elle  était  incapable  d'opérer  ^e  dégorgement 
complet  des  sangsues.  Mais  d'autres  questions  se  présentaient , 
savoir  : 

Le  dégorgement  des  sangsues  par  le  vomissepaent  provoqi^é  k 
l'aide  du  vin  fatigue-t-il  plus  les  animaux  ,  et  les  reo^-il 
moins  aptes  à  de  nouvelles  applications  que  le  dégorgement  pa^r 
la  pression  entre  les  doigts  ? 

Des  principes  constituants  du  vin  ,  eau ,  alcool  ,  tartre  et 
matière  colorante ,  quel  est  celui  qui  agit  le  plus  efficacement  ?  ' 

Enfin,  des  deux  procédés,  l'immersion  dans  le  vin  et  la 
pression ,  lequel  est  le  p)us  long  et  le  plus  dispendieu:^  ? 

L'eau ,  chacun  le  sait ,  ne  provoque  nullement  le  vomissement 
des  sangsues.  Unie  à  l'alcool  dans  la  proportion  de  15  grammes 
sor  âQQ  granunes,  elle  agit  à  la  manière  pUi  vin ,  avec  p^U^  41ffé- 
)f)ence  que  le^  agitations  de  la  sangsue  9  l'espèoç  d'eiàvcc iBcnt 
qu'elle  éprQ^ve ,  sont  plus  manifestes ,  plus  prononcés. 

Deux  splif tion^  aqueuses ,  l'une  de  5  grammes  de  crème  de 
tartre  pour  500  grammes  d'eau ,  l'autre  de  5  grammes  de  tannîa 
pour  la  même  quantité  de  liquide,  agissent  à  peu  près  à  la  manièf  p 
de  l'eau  alcoolisée.  Enfin  un  décocti  de  10  granuneà  de  bois  de 
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campeclie  dans  500  grammes  d'eau  ne  fait  éprouver  aucune 
convulsion  aux  sangsues  qu'on  y  dépose.  Toutefois ,  le  vomis- 
sement de  ces  dernières  a  lieu  après  20  à  25  minutes  de  contact , 
et  ce  vomissement  est  encore  plus  faible,  de  moitié  à  peu  près , 
que  celui  qui  est  provoqué  par  le  vin. 

Quant  à  la  fatigue  éprouvée  par  les  sangsues,  l'expérience 
nous  a  montré  qu'elle  était  plus  grande  après  la  pression  qu'après 
le  vomissement  dans  le  vin,  mais  que  les  sangsues  qui  survivent 
au  vomissement  vineux  tirent  moins  de  sang  quand ,  après  quatre 
ou  cinq  jours  de  repos ,  on  les  réapplique  sur  les  malades  ,  que 
celles  qui  ont  survécu  à  la  pression  enti*e  les  doigts  et  qui  ont  été 
soumises  au  même  temps  de  repos. 

Mous  nous  résumons  ,  messieurs,  et  nous  disons  : 

1*  L'immersion  des  sangsues  dans  le  vin  ne  fait  perdre  à  celles- 
ci  que  la  moitié  ou  a  peu  près  du  sang  qu'elles  ont  sucé  ;  le 
vomissement  par  la  pression  les  prive  de  la  totalité  du  sang 
absorbé. 

2*  Le  vomissement  du  sang  par  le  vin  fatigue  moins  les 
sangsues  que  la  pression  entlre  les  doigts ,  mais  ce  vomissement 
les  rend  moins  avides  ,  moins  propres  à  tirer  du  sang  dans  des 
applications  ultérieures,  que  l'espèce  de  laminage  quelle 
subissent  entre  les  doigts. 

Enfin  ,  le  temps  ayant  une  valeur  réelle ,  le  liquide  employé 
en  ayant  une  autre  non  moins  réelle ,  le  dégorgement  des  sang- 
sues par  le  vin  est  plus  cher ,  matériellement  parlant ,  que  la 
même  opération  exécutée  au  moyen  de  la  pression. 


Préparaiian  du  lactale  de  fer;  par  M.  Lepage  ,  pharmacien 
à  Gisors. 

Le  procédé  actuellement  employé  pour  la  préparation  du 
lactate  de  fer,  consiste  comme  on  sait,  à  faire  réagir  l'acide 
lactique  étendu  sur  la  limaille  de  fer.  M.  Lepage  propose  de  lui 
substituer  la  méthode  suivante  qui  est  beaucoup  plus  expéditive 
et  fournit  un  aussi  beau  produit. 

t^.       Lactate  de  chaux  préparé  |)ar  le  procédé  de  M.  Gobley.     loo  gr. 
Enu  bonillante 5oo  — 
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Dissolvez  et  filtrez  : 

d'autre  part , 

Pr.      Sulfate  ferreox  par  cristallisé.    .  .     68  gr. 
Eaa  distillée  froide 5oo  — 

Dissolvez  et  filtrez. 

Mêlez  les  deux  dissolutions  claires  dans  un  matras ,  acidulés 
légèrement  avec  un  peu  d'acide  lactique  et  chauffez  au  bain- 
marie  en  agitant  souvent  jusqu'à  ce  que  la  double  décomposition 
des  deux  sels  soit  achevée.  Filtrez  alors  pour  séparer  le  sulfate 
de  chaux,  et  évaporez  rapidement  dans  une  chaudière  de  fonte 
ou  dans  une  capsule  de  porcelaine  contenant  quelques  fragments 
de  tournure  de  fer  ;  quand  elle  sera  réduite  à  moitié  de  son 
volume ,  filtrez  de  nouveau  et  laissez  cristalliser. 

Mettez  les  cristaux  obtenus  dans  un  entonnoir  et  lavez -les 
avec  un  peu  d alcool;  enfin  séchez-les  dans  des  doubles  de 
papier  Joseph.  {Journal  de  chimie  médicale.) 


Nouvelle  falsification  de  Viode,  observée  par  M.  Righini. 

M.  Righini  ayant  reçu  d'un  négociant  de  Milan  une  certaine 
quantité  d'iode  dont  les  caractères  lui  parurent  suspects,  les 
soumit  à  quelques  épreuves. 

Cet  iode  était  dur  et  compacte ,  il  n'avait  des  propriétés 
extérieures  de  Tiode  que  Todeur  et  la  couleur.  Ses  fragments 
attiraient  l'humidité;  du  reste  il  était  soluble  en  entier  dans 
l'alcool,  et  traité  par  l'eau  et  la  limaille  de  fer  il  se  dissolvait 
également  sans  résidu ,  mais  sa  solution  alcoolique  précipitait  en 
blanc  par  Toxalate  d*ammoniaque ,  et  distillée  dans  une  cornue, 
elle  fournissait  de  l'iode  et  laissait  un  résidu  qui  a  offert  les 
caractères  du  chlorure  de  calcium. 

De  nouveaux  esnais  ont  démontré  à  M.  Righini  que  ce  sel 
était  associé  à  l'iode  dans  la  proportion  de  25  pour  100.  {Journal 
de  Chimie  médicale.) 


Jimm,  de  Pharm,  ^fiâêCkim.  3* sArir.  T.  IX.  (Avril  iS46.f 
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Emploi  du  caoutchouc  à  Vintérieur  dafis  la  phthisie  confirmée; 
par  le  docteur  Halliee,  de  Presbourg. 

Un  jeune  garçon  de  douze  ans,  émacié  par  une  longue  ma- 
ladie ,  était  tombé  dans  un  état  de  fièvre  hectique  avec  colliqua- 
tion,  toux  et  expectorations  tellement  suspectes,  qu*on  le  consi- 
dérait comme  perdu.  Par  hasard  il  avala  un  morceau  de 
caoutchouc  pesant  S  grammes.  A  la  suite  de  cette  ingestion  il 
devint  malade  pendant  trois  jours  ;  mais  au  bout  de  ce  temps 
l'appétit  revint,  les  accidents  cessèrent ,  les  forces  se  rétablirent , 
et  au  bout  de  six  semaines  il  était  complètement  guéri. 

Une  femme  de  trente-huit  ans,  qui  était  également  atteinte 
de  phthisie  à  un  degré  très-avancé ,  ayant  été  frappée  de  cette 
guérison ,  avala  plusieurs  fragments  de  caoutchouc  et  fut  égale- 
ment guérie. 

M.  Haller  ayant  constaté  ces  deux  cas  de  guérison ,  reconnut' 
4'abord,  par  des  expériences  faites  sur  lui-même,  l'innocuité  du 
caoutchouc ,  puis  il  en  fit  prendre  à  treize  phthisiques  :  cinq 
d'entre  eux  éprouvèrent  bientôt  les  plus  heureux  effets  de  ce 
traitement;  chez  les  autres  la  fièvre  hectique  disparut,  mais  la 
phthisie  resta  stationnaire. 

M.  Haller  administre  d'abord  10  centigrammes  de  caoutchouc, 
et  en  porte  graduellement  la  dose  à  15,  20  et  même  30  centi- 
grammes sous  forme  pilulaire.  (  Gazette  des  hôpitaux.  ) 

Ayant  reçu  depuis  quelques  jours  plusieurs  onlonnanioes  pres- 
crivant des  pilules  de  caoutchouc ,  je  me  suis  d'abord  trouvé 
très-embarrassé  pour  donner  au  caoutchouc  la  £orme  pilulaire, 
nais  après  quelques  essais ,  j'y  ai  réussi  par  le  procédé  suivant  : 
j'ai  passé  rapidement  sur  une  râpe  fine ,  un  morceau  de  caout- 
chouc ;  cette  substance  divisée  et  échauffée  tout  à  la  fois  par 
l'action  de  la  râpe ,  a  pu  être  facilement  dor«e ,  et  réduite  entre 
les  doigts  en  petites  masses  asses  régulièrement  agglutinées.  J'ai 
donné  à  ces  masses  la  forme  pilulaire  en  las  enveloppant  d'une 
pâte  faite  avec  un  peu  de  farine  et  d'eau.  F.  Bodj>£T. 
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Pâte  alumineuse  j,  éthérée  ^  odantalgiqt^e. 

Ce  tGpi<{ue  parait  ayoir  l'avantage  de  modifier  Vétat  du  nerf 
dentaire  malade,  sans  déterminer,  comme  la  plupart  des  au-» 
Ives ,  Tinflammation  du  périoste  ou  même  des  gencives.  Cette 
préparation  consiste  à  verser  sur  une  certaine  quantité  de  sul^ 
fate  d'alumine  assez  d'éther  nitrique  (liqueur  anodine  nitreuse) 
pour  obtenir  une  pâte  molle.  On  prend  ,  avec  l'extrémité  d'une 
petite  tige  de  bois  aplatie ,  un  peu  de  cette  pâte ,  et  on  en  rem- 
plit le  trou  de  la  dent  ;  il  est  même  utile  d'en  mettre  une  légère 
couche  sur  les  gencives  quand  elles  sont  congestionnées  et  dou- 
loureuses. Cette  application  qu'on  peut  répéter  au  besoin  enlève 
promptement  la  douleur  {BulL  de  thérap. }. 


SwCVSaiitB  hhttB(B. 


Pommade  ophihalmique  (Cunier). 

Précipité  ton^e a  décigrammef . 

Huile  de  foie  de  morue.  .  .  4  çrammes. 

Cérat -.  1         — 

Mêlez. 

Destinée  spécialement  pour  le  traitement  topique  des  ulcé- 
rations interciliaires,  cette  pommade  a  donné  aussi  à  M.  Cunier 
de  bons  résultats  dans  les  nuages  de  la  cornée ,  suite  de  pannus 
yasculaire,  da^le  pannus  çeUuleux,  lesulcérationsatoniques,  etc. 


Chlorure  double  mercurio^uiniqae  (Dbrhott). 

Ce  nouveau  sel  a  été  employé  avec  succès  par  le  docteur 
Hamilton  pour  combattre  le  lupus  superficiel. 

Pour  robtenir>  on  dissout  séparément ,  dans  le  moina  d'eau 
possible ,  1  de  bichlorure  de  mercure ,  et  3  de  chlorhydrate  de 
quinine.  On  niéle  les  deux  dissolutions  i  il  se  sépare  des  aiguilles 
cristallines  du  sel  double. 

M.  Hamilton  a  administré  ce  nouveau  sel  sous  forme  de 

pilules  de  la  manière  suivante  : 

Chlonire  mcrcanco-qqiniqae.    7  oentig* 
Opium  en  pondre x    — 
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F.  8.  a.  30  pilules  à  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée.  Ce 
composé  amène  assez  protnplement  la  salivation  :  on  suspend 
alors  son  emploi  ;  mais  en  y  ayant  de  nouveau  recours  ;  il  a' 
guéri  avec  rapidité  une  maladie  aussi  rebelle  que  le  lupus.  Ces 
essais,  encore  incomplets,  méritent  cependant  l'attention  du 
médecin. 


Lotion  mereurielle  contre  les  démangeaisons  (Cazbnavb). 

Btcfalornre  dé  mcrcare.  .  6o  centig. 

Ean  distillée t  litre. 

ASgooI Qoo  gramnaes 

Camphre a        — 

Lotion  de  Henry  contre- les  démangeaisons  intenses, 

Bichlorqre  de  mercure.  •      ao  centi^. 

Eau  di>tîiiée 200  gram. 

Alcoolat  de  menthe.  ...       i5    — 
On  sait  que  la  fameuse  eau  rouge  de  Thôpital  Saint-Louis , 
vantée  par  Alibert  dans  le  traitement  des  dartres  syphilitiques  et 
autres ,  n'était  autre  chose  qu'une  solution  de  bichlorure  de 
mercure. 


Eau  de  Guerlain  contre  ks  taches  de  romseur. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  et  de  pécher.  .  loooo  gram. 

Eitrait  de  satttme ia5      

Teinture  de  benjoin *   i5      

Alcool.   ,  .  .  , 60      — 

On  ajoute  la  teinture  à  1  alcool  et  on  mêle  le  tout. 


Topiq%^e  terrât  contre  le  fardn.  {Médecine  vétérinaire.) 

Chlorure  de  mercure.  ...       3o  gram. 

Sulfure  jaune  d'arsenic.  .  .  38      — 

Acide  arsénieux i5      — * 

Euphorbe i5      — 

Huile  de  laurier.    .....  ia5      — 

Faites  un  onguent  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  l'applique 
sur  les  tumeurs  f  ircinenses  des  chevaux. 
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Cet  onguent  produit  une  phlogose  qui  n*a  pour  résultat ,  selon 
l'auteur,  qu'une  plaie  simple  ^  qui  se  guérit  d'elle-même  avec  la 
plus  grande  facilité. 

L'auteur,  dans  sa  fonnule ,  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  du 
chlorure  mercuriel.  Nous  pensons  que  c'est  le  deutocblorure 
qu'il  emploie. 


Diicoyrs  prononcé  par  M.  Sodbbiran,  aux  funérailles 
de  M.  YiRBT. 

Messieurs , 

C'est  un  pénible  deyoir  de  venir,  en  un  pareil  moment ,  payer 
un  tribut  de  regret  et  d'affection  à  un  collègue  et  à  un  ami. 
C'est  un  dernier  instant  que  nous  passons  auprès  de  lui  ;  quel- 
ques minutes  encore,  et  de  cette  bonne  amitié ,  de  cette  affec- 
tueuse familiarité  à  laquelle  il  m'avait  si  doucement  accoutumé , 
il  ne  restera  que  des  souvenirs  et  la  douleur  amère  qui  me 
fera  regretter  à  jamais  l'homme  excellent  sur  la  tombe  du- 
quel je  viens  déposer  une  dernière  expression  de  mon  attache- 
ment. Mes  paroles  sont  celles  d'un  ami  qui  cherche  dans  un 
passé  qui  s'éloigne  déjà,  quelque  chose  de  ces  moments  heureux 
dont  le  retour  est  à  jamais  impossible  ;  et  quand  je  viens  rappeler 
et  ses  services  et  ses  vertus,  vous ,  tous  ses  collègues  et  ses  amis , 
vous  vous  joignez  à  moi  dans  un  même  sentiment  de  douleur  et 
de  regret. 

Il  est  des  hommes  que  les  événements  ont  élevés  au-dessus  de 
tous,  que  des  actions  d'éclat ,  des  découvertes  capitales  ont  mis 
en  lumière.  Leur  nom  est  proclamé  devant  toute  la  génération 
.  qui  les  perd  ;  il  rappelle  à  tous  ou  leur  mérite  ou  leurs  grandes 
actions.  A  ces  intelligences  d'élite,  déjà  de  leur  vivant  la  gloire 
a  payé  le  prix  de  leurs  travaux  ;  mais  il  est  aussi  des  hommes 
dont  les  travaux  plus  modestes  ont  moins  d'éclat }  qui  diaque 
jour  ajoutent  une  nouvelle  œuvre  à  l'œuvre  de  la  veiUe.  Leurs 
services ,  si  utiles ,  si  nombreux  qulls  soient ,  ont  moins  de 
retentissement;  ignorés  de  ht  foule,  tant  de  travail  serait  pour 
eux  une  sorte  de  déception,  si  à  côté  de  cette  foule  indifférei^, 
ils  ne  trouvaient  des  juges  et  des  appréciateurs  qui  leur  distri'" 
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buent  une  part  de  renotnmëe  durable  ,  8*ils  ne  sayaient  que  leurs 
labeurs  sont  apprécies  par  ceux-là  seuls  qui  ont  valeur  pour  les 
juger,  et  si  par- dessus  tout  leur  première  récompense  n'était 
pas  dans  la  satisfaction  d'une  conscience  pure ,  qui  peut  se  dire 
qu'elle  est  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  qu'elle  a  contribué  de  tous 
ses  efforts  au  bonheur  et  au  perfectionnement  de  l'Iiumanitë. 

C'est  au  nombre  de  ces  hommes  utiles ,  qu'il  faut  compter 
M.  Yirey,  ancien  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  d'Instruction 
du  Tal-^e^Grâoe^  docteur  eli  médecine ,  membre  de  l'académie 
royale  de  médecine,  ancien  député,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Fils  d'un  notaire  royal ,  Yirey  naquit  à  Hortes  le  2i  décembre 
1775. 

kprhs  àtoir  fait  ses  humanités  au  collège  de  Langres ,  il  fut 
placé  chez  un  parent,  pharmacien  de  cette  ville ,  pour  y  com- 
mencer ses  études  en  pharmacie  ;  c'était  au  moment  où  éclatait 
cette  révolution  qui  allait  ébranler  le  monde.  La  vieille  Europe 
ne  s'était  pas  trompée  à  la  portée  des  accents  de  la  France  qui 
proclamait  la  liberté.  Attaquées  dans  leurs  antiques  privilèges , 
poussées  par  le  sentiment  de  leur  conservation ,  monarchies  et 
aristocraties  se  liguèrent  pour  étouffer  le  mouvement  dans  son 
berceau.  Elles  he  réussirent  qu'à  éveiller  une  énei^ie  dont  la 
France  elle-même  ignorait  le  secret ,  qui  repoussa  l'étranger  du 
sol  de  la  patrie  et  qui  fit  payer  à  ses  ennemis  par  trente  ans  d'ex- 
piation Vinjusticc  de  leur  agression.  Pour  résister  à  cette  coa- 
lition ,  la  France  avait  besoin  de  tous  ses  enfants  ;  Virey,  comme 
toute  la  jeunesse  de  ce  moment,  se  rendit  sous  les  drapeaux. 
Gepenclant,  arec  ses  mœurs  douces,  son  habitude  du  travail ,  ce 
ne  fut  pas  sans  doute  sans  quelque  sentiment  de  regret  que  le 
jeune  Virey  s'arracha  à  ses  foyers  et  à  ses  chères  études.  Ce 
furent^^Iles  cependant  4^1,  dans  ce  moment  de  crise,  déci- 
dèrent de  sa  position.  Il  fVit  appelé  dans  les  hôpitaux,  et  fut 
attaché  comme  pharmacien  sous-aide  à  lliôpital  militaire  de 
Strasbourg. 

Là  •  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguer  par  sott  aptitude  et 
«On  zèle  j  et  le  célèbre  Parmentier,  qui  ne  laissa  dans  l'ombre 
audm  des  jeunes  pharmaciens  qui  annonçaient  du  mérite, 
'Parmentier  qui  savait  si  bien  les  interroger  pour  les  juger, 
i^onnnt  tout  d'abord  la  capacité  du  jeune  Virey,  et  n'eut  rien 
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de  plus  pressé  que  de  TeUToyer  à  rhèpital  du  Yal^de^Grâoe  de 
Paris, 

Dans  cette  situation ,  les  dispositions  de  Yirey  trouvèrent 
largement  à  se  développer.  Non  content  de  remplir  exactement 
ses  devoirs ,  Yirey  se  livra  au  travail ,  aux  recherches  scienti-* 
fiques,  avec. une  activité,  une  persévérance  peu  communes. 
Exact  à  tous  les  cours  ^  il  passait  k  la  bibliothèque  du  Panthéon 
les  instants  qui  lui  restaient  de  libres,  et,  outre  l'étude  de  This* 
toire  générale,  l'étude  de  la  botanique  et  de  la  matière  médicale  ^ 
celle  de  Thistoire  du  genre  humain ,  considérée  moralement  et 
physiquement ,  devînt  une  de  ses  occupations  favorites*  Aussi  la 
partie  la  plus  considérable  peut-être  des  travaux  qu'il  a  publiés 
est-elle  relative  à  l'histoire  de  l'homme.  C'est  de  cette  manière 
qu'après  avoir  contribué  dans  les  hôpitaux  à  soigner  et  guérir 
les  affections  du  corps ,  il  voulut ,  avec  les  philosophes ,  con- 
courir au  but  si  noble  et  si  élevé  de  faire  faire  un  pas  de  plus 
aux  travaux  de  l'intelligence. 

Les  travaux  que  M.  Yirey  à  publiés  sont  trèft-nombreux  et  de 
divers  genres.  Appelé  à  être  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  d9 
pharmacie  et  des  sciences  accessoires^  il  a  inséré  dans  ce  journal 
use  multitude  de  notices  relatives  soit  aux  animaux ,  soit  aux 
végétaux,  soit  aux  minéraux  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la 
matière  médicale.  Il  avait  acquis  sur  ces  matières  une  expérienoe 
profonde  \  aussi  était-il  souvent  consulté  par  radmioistratibn 
des  douanes  sur  les  substances  étrangères  introduites  en  Franee 
comme  médicaments. 

Appelé  à  être  l'un  des  collaborateurs  du  nouveau  dictionnaire 
d'histoire  naturelle  appliquée  aux  arts ,  et  l'un  des  principaux 
auteurs  du  grand  dictionnaire  des  sciences  médicales ,  il  a  traité 
dansées  deux  recueils^  qui  forment  chacun  une  encyclopédie  spé- 
ciale, les  sujets  d'ensemble.  Ainsi  on  lui  doit  les  articles  Naitirê^ 
AffAmal^  Itêgnes^  et  divers  sujets  généraux  de  physiologie ,  d'hy^ 
giène ,  de  philosophie  et  de  l'histoire  de  la  science. 

L'édition  de  Buffon  de  Sonnini  lui  doit  encore  un  assez  grand 
nombre  de  notes. 

Nais  nous  tous  qui  suivons ,  sinon  la  même  carrière ,  au  moins 
le  même  genre  d'études  que  Yirey,  nous  savons  que  les  travaux 
encydopédiques  ne  sont  que  des  bases ,  que  des  matériaux  que  * 
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l'on  assemble  isolément  pour  construire  à  certains  moments  des 
édifices  d'ensemble  plus  importants,  et  qui  viennent  comploter 
la  renommée  de  leur  auteur.  Avec  des  matériaux  aussi  nom- 
breux que  ceux  que  Virey  avait  rassemblés,  il  ne  pouvait  man- 
quer de  publier  des  ouvrages  originaux  ;  ils  se  succédèrent  con- 
tinuellement dans  le  cours  de  sa  vie.  Telles  furent  trois  éditions 
d'un  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique^  une  traduction 
de  la  Chimie  organique ,  de  L.  Gmelin ,  augmentée  de  notes  cri- 
tiques et  résultats  d'expériences  de  laboratoire;  deux  éditions  de 
V Histoire  naturelle  du  genre  humain  en  3  volumes ,  et  qui  furent 
réimprimées  à  l'étranger;  deux  éditions  de  ['Histoire  de  la  femme 
8QU8  ses  rapports  physiologiques ^  moraux  et  littéraires^  ouvrage 
qui  fut  traduit  en  allemand  ;  V Histoire  des  mœurs  et  de  linstinet 
des  animaux  avec  des  classifications  naturelles^  2  volumes.  Telles 
furent  encore,  lorsqu'il  se  fit  recevoir  docteur  médecin,  en  1814, 
sa  thèse  inaugurale  intitulée  :  Éphémérides  de  la  vie  humaine;  et 
un  autre  travail  sous  ce  titre  :  Examen  impartial  de  la  médecine 
magnétique,  Virey  a  publié  une  Histoire  naturelle  des  médica- 
ments y  des  aliments  et  des  poisons;  un  livre  sur  La  pt^issance  rî- 
tale  dans  ses  fonctions  physiologiques;  une  Hygiène  philoso- 
phique appliquée  d  la  civilisation  moderne ,  ouvrnge  traduit  en 
italien  ;  et  enfin  son  dernier  ouvrage ,  intitulé  :  De  la  physiologie 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie ,  1844. 

La  simple  énumération  des  titres  de  ces  livres  vous  rappelle 
avec  quelle  ardeur  Virey  se  livrait  au  travail.  L*étude  était  son 
occupation  et  sa  distraction  de  tous  les  instants.  Un  seul  motif 
le  guidait,  qui  respire  dans  toutes  ses  œuvres ,  c'était  l'amour  de 
ses  semblables ,  le  désir  de  concourir  à  leur  bonheur  et  à  leurs 
progrès. 

.  Tant  de  travaux  ne  restèrent  pas  sans  récompense.  M.  Virey 
était  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  du  comité 
historique  des  sciences  près  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. Un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  le  comptaient  au 
nombre  de  leurs  correspondants. 

En  1825,  il  fut  appelé  à  la  chambre  des  députés.  Là  encore, 
malgré  les  devoirs  imposés  par  une  pareille  position,  il  a  pu 
consacrer  quelques  instants  à  de  nouvelles  publications  ;  elles  se 
ressentent  de  sa  nouvelle  situation;  elles  sont  relatives  à  l'éduca- 
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tion  publique.  Tout  ce  que  ses  méditations  lui  avaient  appris 
sur  la  nature  de  l'hoinine,  il  le  met  en  œuvre^  et  l'applique  à 
ramclioration  morale  de  l'enfance. 

Virey  avait  un  caractère  affable.  Aidant  volontiers  de  ses  con- 
seils et  de  ses  avis  les  jeunes  gens  qui  commençaient  leur  car- 
rière ;  il  tendait  une  main  amie  à  tous  ceux  qui  s'occupaient  des 
travaux  de  l'intelligence.  D'une  nature  bonne  et  douce,  tout  en- 
tier à  ses  chères  études  et  à  ses  affections  de  famille ,  jamais  il 
n'eut  un  sentiment  d'animosilé  contre  ses  émules  ou  ses  rivaux. 
Mais  s'il  ne  fut  l'ennemi  de  personne,  il  n'eut  personne  pour 
ennemi.  Chacun  rendait  justice  à  l'honnêteté  de  son  cœur.  Ce 
dont  il  faut  sVtonner,  c'est  qu'avec  de  tels  sentiments  et  une 
carrière  aussi  inoffensive,  il  ait  pu  devenir  suspect  un  jour  :  en 
1825,  il  fut  présenté  par  l'école  de  pharmacie  et  par  l'Institut 
pour  une  chaire  d'histoire  naturelle.  La  restauration  le  repoussa. 
Virey  était  bon ,  vertueux ,  savant  modeste  et  profond;  ses  tra- 
vaux sur  l'histoire  naturelle  lui  donnaient  des  droits  incontesta- 
bles ;  mais  il  avait  négligé  en  ses  écrits  de  complaire  à  la  coterie 
bigote  qui  dominait  le  gouvernement  d'alors  ;  vindicative 
coin  me  toujours ,  elle  exigea  qu  il  fût  écarté. 

J'ai  rappelé  l'homme  public;  si  nous  descendons  dans  sa  vie 
privée,  nous  voyons  d'abord  Virey  jeune  homme  studieux ,  livré 
tout  entier  à  l'étude ,  se  renfermant  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques, fuyant  les  distractions  avec  autant  de  soin  que  ses  ca- 
marades recherchaient  les  occasions  de  plaisir.  Nous  le  voyons 
ne  se  lier  qu'avec  ceux  qui  pouvaient  partager  ses  goûts.  Son 
amour  du  travail  était  si  bien  connu  que  ses  jeunes  collègues, 
qui  tous  étaient  ses  amis ,  venaient  souvent  le  remplacer  dans 
ses  fonctions  officielles  ,  sachant  que  c'était  le  moyen  le  plus  sur 
de  l'obliger  que  de  lui  donner  le  temps  de  se  livrer  avec  plus 
d'assiduité  à  ses  études  bien-aimées. 

Plus  tard  ,  devenu  chef  de  famille ,  on  le  vit  s'occuper  con- 
stamment du  bonheur  de  ceux  qui  l'entouraient.  Entré  dans 
une  famille  nombreuse,  entouré  d'enfants  qui  n'étaient  pas  les 
siens ,  il  les  aima  de  toute  raffection  de  son  âme;  son  esprit  con- 
ciliant devint  l'arbitre  qui  faisait  naitre  autour  de  lui  la  con- 
corde et  l'amitié.  Aux  anciens  amis ,  il  en  joignit  de  nouveaux 
et  fprma  un  de  ces  cercles ,  malheureusement  trop  rares ,  où 
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nntiiûité ,  la  confiance  et  la  liberté  mutuelles  font  passer  des 
moments  si  courts  et  si  agréables. 

Virey  vivait  heureux  du  bonheur  qu'il  arait  fait  à  tous  ceux 
qui  Tentouraient ,  lorsqu'il  y  a  quelques  mois  se  montrèrent  les 
premières  atteintes  de  la  maladie  qui  Ta  enlevé.  C'est  au  sortir 
d'une  de  ces  douces  soirées  de  causâtes ,  entouré  de  quelques 
amis  auxquels  Theure  avancée  allait  donner  le  signal  de  la  re-^ 
traite ,  que  tout  à  coup  sa  respiration  devint  embarrassée  et  qu'il 
tomba  privé  de  vie  entre  leurs  bras  et  ceux  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants.  Dieu  lui  avait  épargné  la  douleur  de  la  séparation. 

A  cette  famille  qui  perd  son  protecteur,  à  cette  épouse  désolée 
qui  se  voit  ravir  un  mari  tendrement  aimé ,  à  ces  enfants  qui 
pleurent  un  père  chéri ,  à  nous  enfln ,  la  consternation  d'une 
mort  aussi  inattendue  et  des  regrets  amers  sur  la  perte  de  l'homme 
de  bien  qui  nous  est  enlevé. 

Adieu  Virey,  pour  une  dernière  fois ,  adieu.  Ton  nom  vivra 
avec  honneur  parmi  ceux  des  hommes  qui  ont  voué  leur  vie  au 
culte  de  l'humanité ,  comme  le  souvenir  de  ton  affection  et  de 
ta  bonté  restera  au  cœur  de  ta  famille  et  de  tes  amis! 


fS^cttnct»  MéWaie$. 


—  JSmptoi  du  bromure  de  potnstium  contre  têt  accHohU  itcondairei  dé  lu 
sypkUit.-^En  attendant  qne  de  nouvelles  fabriqnei  d^iode  viennetit  éta- 
blir une  concarrenoé  dans  cette  indostrie  et  faire  baisser  le  prit  exorbi- 
tant des  iodares,  M.  Ricorda  essayé  de  sub&tituer  le  bromure  àl  iodare 
de  potassium. 

Le  KrotDure  a  été  administré  à  la  même  dose  que  TioJure  et  sous  ta 
même  forme,  cotktre  Jet  accidents  sypViilitiques  secondaires.  Il  a  prodoit 
les  mêmes  effets,  mais  plus  lentement. 

Le  ba»  prix  da  bromure  de  potassium,  comparé  à  celui  de  lladime, 
donne  de  l'intérêt  à  oea  essais  qui  méritent  d  être  répétés. 

—  Bfflcaeitè  du  tirop  de  kuràbé  dans  eerltrins  eni,  -^  Ihc^/h^momU  qui 
rètulteni  do  aa.muuvaiso  prèpru-utUm»  -»  JLe  sirop  de  katabé  est  employé 
oïdinairemeut  comme  succédané  du  sirop  d'opium  ,  quand  on  traite  des 
malades  chez  lesquels  l'inquiétude  déterminée  par  l'usage  d'un  médica- 
ment opiacé  suflîrait  pour  neutraliser  entièrement  ses  bienfaits.  —  Je 
crois  m*être  assuré  par  une  observation  attentive  que ,  contrairement  à 
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l*opiniôn  {[^ënéralement  admise ,  le  sirop  de  karabé  est  pins  actif  et  autre- 
ment actif  qne  celui  d'extrait  d'opium* 

La  température  douce  et  humide  ,  je  ne  dirai  pas  de  Thiver,  car  il  n*y 
en  a  pas  en,  mais  de  la  saison  dernière,  a  rendu  les  fluxions  de  poitrine 
1res- rares,  mais  par  contre  les  rhumes  extrêmement  fréquents.  Ceux-ci 
ont  en  outre  été  remarquables  par  leur  ténacité.  Dans  ces  circonstances, 
quand  il  n'existait  pas  de  fièvre,  quand  la  toux  ne  s'accompagnait  que 
d'un  peu  de  chaleur  thoractque ,  et  surtout  quand  elle  avait  lieu  pair 
quintes  se  reproduisant  iuvarinblcment  le  matin  ou  la  nuit ,  Temploi  du 
sirop  de  icat-abé  m*a  réussi  d'une  manière  inespérée.  Je  le  prescrivais  le 
premier  jour  à  la  dose  de  trois  petites  cuillerées  à  café  ,  équivalant  en- 
semble à  i8  grammes  environ;  le  second ,  j'ordonnais  une  dose  double, 
si  déjà,  chose  rare,  la  toux  n'était  pas  arrêtée.  Ce^t  surtout  ehez  leli 
femmes  un  peu  nerveuses  que  ce  médicament  û  fait  merveille.  .Te  l'ai  vu 
plusieurs  fois  arrêter  court,  en  quelques  heures,  dès  toux  quinteuses 
tiocturnès  qui  duraient  depuis  plus  d'une  semaine. 

Mais  pour  qne  le  sirop  de  karabé  puisse  être  prescrit  avec  avantage , 
il  faut  qu'il  soit  préparé  selon  la  formule  du  Codex,  c'est  à-dire  en  ajou- 
tant à  3a  grammes  de  sirop  d'extrait  d'opium  i  décigramme  à' esprit  vola- 
til de  succin.  On  sait  que  ce  produit  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution, 
dans  l'eau  ,  d'acide  acétique,  d'acide  succinique  et  d'une  très-petite  pro* 
|K>rtiOn  d'huile  pyrogénée. 

Or,  j'ai  reconnu  que  dans  un  certain  nombre  de  pharmacies  ,  au  lièti 
de  se  servir  d'esprit  volatil  de  succin  ,  on  employait  l'huile  volatile  pyro- 
génée ou  empyreu  ma  tique  de  succin.  Cette  substitution  a  l'inconvénient, 
io  de  diminuer  l'action  antispasmodique  du  sirop,  o,^  de  dégoûter  les 
malades  en  raison  de  la  saveur  repoussante  de  l'huilé  volatile,  3*  de  dé- 
terminer quelquefois ,  comme  je  l'ai  observé  «ur  la  femme  d'Utl  dès  meil- 
leurs fabricants  d'instruments  de  chirurgie  de  Paris ,  des  coliques  trèâ- 
tives  et  prolongées.  Il  est  donc  important ,  t>our  le  médecin  qui  Jirescrit 
le  sitop  de  karabé ,  de  veiller  à  ce  qu'il  soit  préparé  suivant  la  formulé 
iftserite  au  Codent.- 

— *  Emploi  fft»  sulfite  de  soude  et  du  thloture  de  tînc  poiir  empêcher  ta  de- 
eomposUfvn  dei  châavres ,  par  le  docteur  Sucquet.  —  Les  études  anàtomi- 
qnes  ont  depuis  longtemps  consacré  Tusàge  d'un  certain  nombre  de  sub- 
stances destinées  à  conserver  les  diverses  parties  de  l'organisme  animât. 
Mais  les  uties  sont  inefficaces ,  les  antres  dangereuses.  Les  atnphilliéâtres 
d'anatomie,  placés  quelquefbis  au  Centre  des  quartiei s  populeux,  of- 
fraient partout  de  déplorables  foyers  d'infection  ,  dont  la  funeste  acti- 
vité s'exerçait  de  préférence  sur  de  jeunes  médecins  laborieut.  Tous  les 
ans  quelques  fièvres  de  mauvais  caractère,  quelques  piqûres  empoison'- 
nées  frappaient  ati  mtlieH  de  leurs  études  les  élèves  les  plus  distingués. 

Il  devenait  donc  ilrgent  de  faire  disparaître ,  du  sein  même  de  la 
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ftcieuce ,  lies  niéihodes  capables  de  faite  doatei*  Je  sa  puissauce.  Des  ré- 
saltats  si  désirables  ont  été  obtciiu.<«  a  l'école  pratique  de  médecine  de 
Paris,  par  l'emploi  combiné  de  deux  substances  conservatrices,  le  sullile 
de  soude  et  le  chlorure  de  zinc. 

Ces  liquides  ont  le  grand  avantage  d  enrayer  la  putréfaction  sans  alté- 
rer les  ti»sus  animaux  ,  et  sans  détériorer  les  instruments  de  dissection* 

Aujourd'hui,  à  l'école  pratique  de  la  faculté  de  médecine ,  tous  les 
corps  de>tiiiés  aux  dissections  sont  préalablement  pénétrés  de  sulHie  de 
soude,  qu'on  y  introduit  à  l'aide  d'une  injection  artérielle. 

L'action  conservatrice  du  sulfite  de  soude  s'explique  par  l'affinité  de 
l'acide  sulTureux  pour  l'oxygène  de  lair.  Cet  oxygène  est  absorbé  par 
l'acide  sulfureux  qn  il  fait  passer  à  l'état  d*acide  suifurique  ,  et  les  tbsus, 
pendant  la  durée  de  cette  réaction,  sont  soustraits  à  rmflucnce  d'une 
cause  puissante  do  dcsotganisation. 

Cette  action  prèservaiive  du  sulfite  de  soude  n'est  pas  absolue,  elle 
nempéche  pas^  à  la  longue,  la  décomposition  des  parties  exposées  à 
l'air  fît  mises  à  nu. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  chlorure  de  zinc  est  appelé  à  rendre 
de  grands  setvices  On  1  emp'oie  pour  imhiber  les  régions  du  cadavre 
mises  à  itécouvert  et  sur  le  point  de  se  putréfier.  Le  mouvement  de  dé- 
composition e^t  arrêté  immédiatement.  Le  chlorure  de  zinc  coagule  les 
matières  putrescibles  de  l'organisme,  et  en  forme  un  précipité  inalté- 
rable (Ga«.  mé</.,  i?46). 

— •  Moyen  de  reconnaître  la  présence  d'aiguillet  perdues  dans  les  chairs , 
à  Vaide  de l'èttctto^magnétismey  par  le  docteur  Smee.  —  Une  nouvelle  et 
fort  intéressante  application  de  l'électricité  à  la  chirurgie  vient  d'être 
faite  par  un  médecin  anglais,  le  docteur  Smee,  qui  l'a  développée  dans 
ses  leçons  de  la  manièie  .suivante  : 

«  Vous  savez,  disuit-il  â  ses  élèves,  dans  quelles  conditions  nouvelles 
se  trouve  l'acier  qui  a  acquis  lespiopriétés  magnétiques  ;  vous>savez  sur- 
tout que  les  pèles  magnétiques  semblables  se  repoussent,  et  que  les 
p6les  opposés  s'attirent  Vous  n'avez  donc  qu'à  aimanter  un  fragment 
d'acier  enfoncé  dans  les  chairs,  pour  pouvoir  non-seulement  constater  sa 
présence,  mais  encore  déterminer  sa  direction  générale  par  sa  polarisation  ; 
et  par  la  quantité  de  magnétisme  qu'il  décèlera,  vous  pourrez  même  in- 
férer son  volume  probable. 

•  Quand  vous  soupçonnez  la  présence  d'un  bout  d'aiguille  dans  une 
partie,  il  faut  aimanter  ce  corps  étranger.  Il  y  a  deux  moyens  d'y  parve- 
nir: —  Le  premier,  qui  consiste  à  transmettre  dans  la  partie  suspecte  un 
courant  galvanique ,  peut  être  mis  en  usage  de  la  manière  suivante  x  on 
prend  un  fil  de  cuivre  couvert  de  soie,  et  on  l'enroule  autour  de  l'organe 
malade  ;  alors,  mettant  l'un  des  deux  bouts  du  ^1  en  rapport  avec  le  zinc 
d*une  pile  galvanique ,  et  l'autre  avec  le  métal  opposé,   vous  aurez  uiv 
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coupant  qae  vous  continiierez  ane  derai-heare ,  jusqu'à  ce  que  l'acier 
loit  aimanté. 

La  seconde  inëthodp ,  on  par  induction ,  consiste  à  tenir  pendant  vingt 
niinatfs'la  partie  affectée  en  contict  étroit  avec  un  électro-aimant. 

Pour  constater  Texistence  d  un  fragment  aimanté  dans  les  chairs,  nous 
pouvons  prendre  une  aiguille  a  coudre  aimantée  ,  la  suspendre  à  un  (il  de 
cocon  de  ver  à  soie,  et  l'approcher  de  la  partie  affectée.  Si  celte  partie 
contient  un  fragment  d'acier  aîm^inté,  Taiguille  en  avertira  par  des  phé- 
nomènes certains,  c'est-à-dire  une  agitation,  une  attraction  ou  une  ré- 
palsion  en  rapport  avec  la  position  qu'occope  le  corps  étranger  aimanté. 

IVous  découvrirons  la  position  de  ce  corps  étranger,  pourvu  qu'il  ait 
quelque  étendue,  en  constatant  où  est  son  pèle  nord  et  son  pôle  sud; 
et  ces  deux  pôles  seront  reconnus  parce  quils  repousseront  ou  attireront 
les  deux  pôles  opposés  de  l'aiguille  indicatrice.  J'ai  trouvé  par  ce  procédé, 
non-seulement  des  morceaux  d'aiguille  un  peu  volumineux,  mais  encore 
de  petits  fragments  métalliques,  parmi  lesquels  une  parcelle  provenant 
d'une  aiguille  et  pesant  moins  d*ttn  milligramme.»  {Joavn,  dechimrg,^ 
1846.) 


De  la  séance  de  ta  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  4  mars  1846. 

Présidenee  de  M.  Vas. 

M.  Calvert  demande  que  ,  dans  le  procès-verbal  de  la  sëance 
précédente  ,  on  modifie  l'exposé  de  son  travail  sur  les  composés 
d'ammoniaque  et  d'oxyde  de  plomb ,  en  y  insérant  la  note  sui- 
vante : 

«  Eu  calcinant  le  plombate  d'ammoniaque ,  M.  Calvert  a  ob- 
»  tciiu  pour  résidu  un  massicot  d'un  très  beau  jaune  et  d'une  belle 
»  apparence  cristalline.  —  En  faisant  agir  les  alcalis  sur  Thydrate 
»  de  protoxyde  de  plomb  ,  il  a  obtenu  des  oxydes  de  plomb  de 
»  couleur  rouge ,  qui  lui  donnent  à  penser  que  la  couleur  du 
»  minium  n^est  pas  due  à  une  combinaison  définie  ,  mais  à  une 
»  simple  vibration  des  molécules  du  massicot ,  sous  l'iufiuence 
n  de  la  chaleur. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  : 

!•  D'un  Numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  ; 
2*  D'un  Numéro  du  Journal  de  pharmacio  du  Midi  j  tV  Du  Phàr- 
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maceutical  journal  de  Jacob   Bell  j  4**  D'un  ouvrage  présenté 
par  M.  Cap  au  nom  de  Tauteur  et  intitulé  :  Traltato  del  nujh 
gnùtismo  é  délia  eleilriciié ,  par  Francesco  Zandeteschi  j  anno 
1845. 
H.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Pelouze ,  présent  à  la  séance ,  expose  à  la  Société  les  dé- 
tails du  procédé  qu'il  a  imaginé  pour  doser  le  cuivre  (1).  Ce  pro- 
cédé réupit  au  mérite  d'une  grande  simplicité  y  celui  d  une  pré- 
cision jusqu'alors  inconnue  dans  les  analyses  de  ce  genre  :  on 
peut ,  -en  moins  d'une  demi-heure ,  et  sans  une  grande  habitude 
des  expériences ,  évaluer,  à  5  ou  6  millièmes  près  ,  la  quantité 
pondérable  de  cuivre  contenue  dans  un  alliage. 

M.  Pelouze  appelle  ensuite  Tattention  de  la  Société  sur  une 
réclamation  de  priorité  élevée  par  M.  Mialhe ,  à  l'occasion  de 
ce  procédé.  Il  montre  quen  parcourant  le  Journal  de  pharma* 
cie  ,  où  se  trouve  inséré  le  travail  de  M.  Mialhe ,  on  ne  trouve 
rien  qui  présente  la  plus  petite  analogie  avec  ce  qu'il  annonce 
sur  le  dosage  du  cuivre ,  et  il  fait  même  remarquer  que  le  nom 
du  cuivre  n'y  figure  pas  une  seule  fois. 

M.  Mialhe  répond  que  le  travail  dont  il  s'agit  a  été  inséré  plus 
complètement  dans  le  Journal  des  connaissances  médicales  dont 
il  est  un  des  rédacteurs. —  Que  là  se  trouve  indiqué  ,  d'Une  ma- 
nière générale ,  le  dosage  des  métaux  par  la  voie  humide  et  à 
Taide  de  liqueurs  normales ,  et  qu'on  peut  enfin  s'assurer  que  le 
cuivre  y  figure  comme  un  de  ceux  auxquels  la  méthode  peut 
être  appliquée  avec  succès. 

Pour  terminer  la  discussion  ,  M.  Pelouze  fait  remarquer  : 

V  Que  le  point  capital  de  son  procédé  est  la  sursaturation  par 
l'ammoniaque  de  la  dissolution  métallique. 

2**  Que  M.  Mialhe,  faisant  agir  directement  le  sulfure  alcalin 
sur  la  dissolution  de  l'alliage  ,  s'expose  à  une  cause  d'erreurs 
considérable  ,  provenant  de  la  décomposition  du  sulfure  normal 
par  l'acide  libre  de  cette  dissolution. 

3**  Que  y  comme  M.  Mialhe  dit  avoir  obtenu  une  approxima- 
tion de  i  à  2  millièmes ,  on  ne  peut  faire  autrement  que  d'ad- 
mettre qu'il  a  opéré  sur  des  mélanges  de  sels  neutres ,  et  non  sur 

(i)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Pelouze,  page  a4i* 
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des  alliages  complexes,  dont  la  dissolution  est  toujours  acide , 
quelque  soin  que  Ton  prenne, 

4°  Enfin,  que  M.  Mialhe  applique  son  procédé  surtout  au  mer- 
cure ,  tandis  que ,  par  Ufip  singularité  remarquable ,  celui  qu'il 
indique  ne  réussit  jamais  quand  le  mercure  /ait  p^tie  de 
l'alliage. 

L'ordre  du  foox  appelle  la  mNBioatictt  d'un  memhre  résidant 
et  de  six  membres  correspondants. 

M.  Mayet  est  proclamé  membre  résidant  de  ^la  Société  de 
pharmacie. 

Sont  ensuite  élus  membres  correspondants  : 

MM.  Davallon  ,  de  Lyon  ;  Dominé ,  à  Laon  ;  Duyal ,  à  Caen  ; 
Kosmann ,  à  Strasbourg;  Lefort ,  À  Gannat  ;  Trécul,  au  Pérou. 

Enfin,  M.  le  docteur  Foucard  est  nommé  membre  associé 
libre. 

M.  Oublanc  présente,  de  la  pçirt  de  M,  Guillermond  de  Lyon, 
un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Nouvelles  Recherches  sur  le 
quinquina  jaune.  (Ce  mémoire  est  renyoyé  4  Texamei^  de|dM.  Bu- 
blanc  et  Tçissaert.} 

M.  Fojf  lit  un  rapport  sur  le  jaxoj^n  proposé  p^r  If.  Ifiçohis 
Laurini  ,  pour  le  dégorgement  des  sangsues  (1). 

M.  Calvert ,  ehargé  de  rendre  eompte  du  jaurnal  anglais  de 
Jacob  fiell ,  communique  un  travail  sur  un  cas  d'empoisonne- 
ment par  le  plomb. 

Le  même  membre  présente  le  résumé  d'un  travail  sur  l'ac- 
tion absorbante  du  charbon  animal  purifié ,  à  l'égard  des  di- 
verses substances  organiques  et  inorganiques,  et  de  l'application 
qu'on  en  a  faite  ou  qu'on  en  peut  faire  à  l'industrie  et  à  la  toxi- 
cologie. 

M.  Ghatki  expose  à  la  Société  les  principaux  points  d'un  tra- 
vail qu'il  a  entrepris  sur  la  symétrie  botanique.  Il  s'est  particu- 
lièrement occupé  de  la  famille  des  Tropœolées.  Tout  en  con- 
sidérant les  plantes  qui  la  composent ,  comme  devant  constituer 
une  famille  distincte ,  il  fait  ressortir  les  nombreuses  analogies 
qui  les  rapprochent  des  Malpi^hiacées ,  et  signale  les  différences 
qui  les  éloignent  des  Géraniacées. 

1)  Voyez  ce  rapport ,  page  a6p. 
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M.  Bouchardat  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Soubeiran, 
un  rapport  très-favorable  «ir  l'admission  de  M.  Deschamps, 
comme  membre  résidant.  Après  une  longue  ënuniëration  de  ses 
titres  et  antécédents  ,  il  conclut  k  l'admission.  —  L^ëlection  aura 
lieu  dans  la  séance  prochaine. 


Congrès  médical  de  France. 

L*abondance  des  matières ,  et  surtout  le  désir  que  nous  avons 
eu  de  publier  en  entier  dans  ce  numéro  l'important  mémoire  de 
M.  Pelouze  sur  le  dosage  du  cuivre,  ne  nous  a  pas  permis  de 
rendre  compte  des  derniers  travaux  de  la  commission  perma- 
nente. Nous  ne  voulons  pas  cependant  attendre  davantage  pour 
faire  part  à  nos  lecteurs  d'une  nouvelle  à  laquelle  ils  ne  man- 
queront pas  d'applaudir  avec  nous  :  c'est  que ,  conformément 
aux  vœux  du  congrès  et  à  la  demande  qui  en  a  été  faite  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  la  commission  du 
budget  a  voté  le  rétablissement  des  chaires  de  botanique  dans 
les  écoles  spéciales  de  pharmacie.  F.  B. 


€\)tonxqnt. 


Le  tableao  des  réception  de  pliarmaciens  qai  ont  été  faites  en  1845  par 
les  jurys  médicaaz  donne  le  résultat  suivant  : 

Circonscription  de  Paris 36  réceptions. 

—  de  Montpellier a6  — 

—  de  Strasboarf^.  . 5         — 

Total 58  réceptions. 


La  souscription  pour  élever  un  monument  â  la  mémoire  de  rillu&tre 
Bichat  et  frapper  une  mcdaitie  commcmorative  des  honneurs  qui  lui  ont 
été  lendusp  ir  le  congrès  médical ,  reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  signa- 
tures. Le  produit  de  cette  sousciiption  se.ève  aujourd'hui  à  plus  de 
5,000  francs. 
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€ompUB  unàns  ies  'Srauauf  ]|ie  €\^mit. 


8A1NT-ÈVRB.  — fethër  eltriVM  de  VmgitH  ém  boto. 

En  dinolvant  à  chaud  l'acide  citrique  dans  retprit  de  bois  et 
en  y  faisant  passer  jusqu'à  refus  un  courant  d'acide  bydrochlo  • 
rique  sec ,  puis  chauffant  légèrement  pour  se  débarrasser  de 
l'excès  d'esprit  de  bois  et  de  son  étlier  hydrochlorique ,  on  voit 
passer  à  la  température  de  90"  un  liquide  légèrement  coloré  en 
Jaune.  Abandonné  à  lui-même  pendant  24  heures,  il  laisse 
déposer  des  cristaux  prismatiques  dont  quelques-uns  atteignent 
3  à  4  centimètres  de  longueur,  et  qui  se  présentent  souvent  sous 
forme  d'étoiles. 

M.  Samt-Èvre  (1),  qui  a  obtenu  ce  nouvel  éther  (citrimëthol 
normal  6.},  l'a  trouvé  composé  de 

Cet  homologue  de  Téther  citrique,  déjà  connu ,  est  donc  aussi  un 
éther  trialcoolique ,  donnant  par  la  potasse  3  éq.  d'esprit  de 
bois ,  comme  les  éthers  des  acides  tribasiques  : 

[CW*0']  +  3[(KH)0]  =  [C«(H»ll»;0T  +  3[CH*0]. 
L'analyse  de  l'eau  mère  qui  baigne  ces  cristaux  a  fourni  des 
résultats  différents,  M.  Saint-Evre  suppose  qu'elle  constitue  un 
autre  éther  citrique  (dans  lequel  1  éq.  d'oxyde  de  méthyle  serait 
remplacé  par  1  éq.  d*eau)  ;  mais  ses  analyses  ne  sont  pas  con- 
cluantes (2).  L'autjur  promet  d'y  revenir  dans  un  prochain 
mémoire. 

RAMHELSBERG.—  Obtervatlosis  rar  Tacide  iodkiM. 

M.  Bammelsberg  a  publié  il  y  a  quelques  années  ,  sur  l'acide 
iodique  et  les  iodates  (3) ,  des  recherches  complètes  dans  les- 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Jcnd,^  t.  XXI,  p.  i44^* 

(a)  On  sait  par  leseipëriencesde  M.  Marchand  c^u'on  obtient  de  Téther 
aconitiqae  pu  citraoonîqae ,  quand  le  mélange  ëth^cifiani  eijt  poiij^é  à  u^ 
températare  où  Téther  citrique  est  lui-même  décomposé.  G.  G. 

(5)  Annai.  de  Pcggênd.,  XUV»  p.  545. 

iMm.  iê  Phmrm.  si  dt  Ckim,  s«  aaiB,T.  IX.  (Avril  iS4S.)  1^ 
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quelles  en  trouve  presque  toutes  les  observations  qui  ont  été 
publiées  postérieurement  sur  le  même  sujet  par  M.  Millon , 
sans  qu'il  fâX  f%it  i^enJioa  des  expériencea  du  «biaûste  alle- 
mand. 

M.  Rammeisberg  signale  cette  omission  (1),  et  rectifie  en  même 
tf mpi  qnrkpirs  mçs^fB  <1mi»  ba»  obsarwtîoiis  qui  appartîeniMttt 
en  propre  au  chimiste  du  \al-de-Grâce. 

Selon  M.  Miilon,  l'iodate  de  soude  (J'0*,Na'0)  cristalli- 
serait avec  16,  12 ,  10,  6 ,  4  et  2  atomes  deau.  M.  RammeU- 
berg ,  qui  a  été  souvent  dans  le  cas  de  préparer  ces  sels ,  rejette 
l'existence  d'un  si  grand  nombre  d'hydrates,  et  n'en  admet q,ue. 
deux ,  c'est  à-dire  avec  2  et  10  atomes  d'eau. 

TH.  TlLLEY  et  MACLAGAN.  -Trauformatlaii  du  mm^^ 
de  canne  en  une  snbslance  leomère  de  la  çéUalat^  ^ 
de  rinnline. 

Quand  te  suc  de  betterayes  fermente  à  une  température  de 
30  à  40®  C« ,  le  sucre  de  canne  qu'il  renferme  se  convertit  d'abord 
en  glucose ,  puis  en  mannite ,  acide  lactique ,  et  en  une  substance 
gommeuse  qui  a  la  même  composition  que  la  gomme  arabique. 
Beaucoup  de  sucs  sucrés  se  comportent  ainsi,  et  deviennent 
visqueux  et  fibnts  au  bout  d'un  certain  temps. 

MM.  Tilley  et  Maclagan  ont  analysé  (2)  un  produit  sembla- 
ble qui  s'était  formé  dans  une  espèce  de  limonade  gazeuse  pré- 
parée avec  du  gingembre ,  du  sucre  de  canne ,  un  peu  d'essence 
de  cilron ,  de  Taiiide  tartrique ,  et  de  l'acide  carbonique  qui  y 
avait;  été  comprimé.  Ce  produit ,  incristallisable^  est  insehifcle 
dans  l'alcool^  quand  on  le  traite  par  beaucoup  d'eau  bouiUnnte, 
il  devient  mucilagineux.  L'iode  n'y  agit  pas.  L'acide  nitrique  le 
convertît  en  acidfe  oxalique.  H  donne  1,37  pour  cent  de  cen- 
dres. Les  auteurs  y  ont  trouvé  :  carbone,  43sS9*"43^Sl ,  et 
hydrog.,  6,14^6,80,  c'est^^^^diiBe  seosihknMoA  hs  Mipiioiits< ywi 
présentent  la  cellulose  etl'inuline. 

(t)  Jmnai.  dt  Poggend.  LXII ,  p.  417. 

(s)  FkHoi.  Magvs.,  vol.  i8>  janvier  18461  p.  la. 
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Lonqn'ott  maiiitîieot  étt  htsi&n ,  ttrtc  êon  poMli  ifhyàrê^  ér 
pofa99e ,  du  firomage  préparé  ayec  du  lait  cafHé',  bien  exprimé 
et  purifié  autant  que  posBible  de  beurre ,  jusqu'à  ce  que  l'am* 
monîaque  qui  se  développe,  soit  aeootnpagnée  de  ga«  hydrogène  ; 
bnqu'on  dissout  ensuite  le  produit  dans  l'eau  bouiHaute, 
et  qu'où  sursature  légèrement  par  l'acide  acétique,  il  s'y  dé- 
pose, par  le  refroidissement,  die  fines  aiguilles  reuCermant 
G**N*B**0*'.  Ce  corps ,  quoique  très-sohible  dans  Bes  acides ,  se 
combine  avec  les  acides.  Les  eaux  mères  dbnneut  une  grande 
quantité  de  bucine. 

%,  au  lieu  àe  décomposer  h  produit  par  Faeîdé  acétique, 
on  te  sunature  par  Facide  tturtrique ,  il'  passe  àt  VfmêB  i^alfh 
rianique. 

La  Ikucme  donne  cfle-méme,  par  la  làsion  arec  la-  potasse, 
db  vdératip,  ayec  un  dégagement  d'ammonisEque'  et  de  ga» 
byd!rogène. 

9i  l'on  prolonge  la  fusion ,  ou  obtient,  outre fe  Talératey  dit 
hUf/ratiF. 

M.  Liebig  se  borne  jusque  prient  à  annoncer  (1)  ces  liltt , 
sans  donner  der  preures  à  l'appui. 


La,i^«t^  quç  j'ai,  publiée  dernièrement  «ui*  le  poids  atomique 
dtti  çhtoie ,  a  été  insérée  en  ^trait  d^9  le  Supflémmt  de  la  Bi- 
hliolhèqf^tmiVfriOle  de  G^t^^e,  n""  t  »  1.846 ,.(«  63,  et  accom- 
pagné# ,  par  M.  M^gnae  ^  4e  <meVm^  observt^tîons  qui  tendent 
k  faisç  rejeter  k  poid^  aitpniic||a^  450.  oi^  39.fob  celui  de  l'hydror 
gène,  covm^  ifésiilut;  ip  mes  4erni<^r^  ^|}4ri^ce8  snr  la  calci^ 
"pjtfr^n  ^\  rt^yyjtf  die  pota^^iae* 

h  regrette  qu|B  M.  Marignac  n'ait,  pi^lé  qi^e  <)e  1^  deuxiè^me 

(1)  4iia.  dfir  Chtm,  uikd^harm.,  i^VlI  »  ifk^.  M..  Mul4er  représente  la 
leucinç  car  C««H»*N«0*  ( /6/rf.,  XXVIII,  p.  79).  Ne  serait-ce  pas 
C«H"NO*,  c'est-à-dire  uii  homologue  da  sucre  de  gélatine  C»H»OR"T  Oli 
sait  du  moins  qu'elle  se  combine  avec  l'acide  h^drochlorhiue.         C,  <h 
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•ëhe  de  ces  expériences,  sans  mentionner  la  preiuièreoù  j'avais 
obtenu  sentiblëment  les  mêmes  nombres  que  lui ,  M.  Benelius 
et  M.  Pelouse.  J'insiste  sur  ce  point,  car  je  n'aurais  pas  publié 
les  nombres  de  la  deuxième  série,  si  je  n'étais  point  parvenu 
d'abord  À  des  résultats  presque  identiques  à  ceux  des  habiles 
expérimenuteurs  qui  m'ont  devancé  dans  cette  détermination. 
Comme  une  petite  précaution  de  plus  a  suffi  pour  augmenter 
d'une  manière  constante  le  résidu  de  chlorure ,  il  m'a  semblé  que 
les  premières  déterminations  avaient  été  un  peu  trop  iaibles ,  par 
suite  de  la  perte  d'une  quantité  minime  de  chlorure  ou  peut- 
être  aussi  de  chlorate ,  entraînée  par  le  courant  de  gaz.  Les  résul- 
tats de  cette  seconde  série  d'expériences  sont  en  quelque  sorte 
contrôlés  par  ceux  de  la  première ,  puisque,  sans  rien  changer  au 
mode  d'expérimentation ,  on  a  pu  obtenir  un  nombre  plus  fort. 
-  M.  Marignac  avait  opéré  sur  bien  plus  de  matière  que  moi  ;  il 
avait  pris  plus  de  50  grammes  de  chlcHrate»  tandis  que  je  n'en  ai 
employé  que  4  ou  6  grammes.  Je  ne  crois  pas  que ,  dans  une  expé» 
rienoe  de  ce  genre ,  il  soit  réellement  avantageux  de  décomposer 
une  si  forte  quantité  de  matière.  D'abord ,  il  est  fort  difficile  de 
la  dessécher,  car,  sur  six  expériences,  M.  Marignac  en  a  fait  cinq 
qui  lui  ont  donné  des  quantités  d'eau  variant  entre  4  et  35  mil- 
ligrammes; en  second  lieu,  une  quantité  de  matière  si  forte 
exige  l'emploi  d'un  appareil  plus  volumineux  s  de  là  des  oorrec* 
tions  indispensables  pour  les  pesées  dans  l'air ,  de  U  encore  la 
nécessité  de  faire  la  calcination  dans  un  fourneau.  Il  m'a  sefnblé 
préférable  de  calciner  une  moins  forte  quantité  de  sel  dans  un 
tube  de  verre  réfractaire  du  diamètre  et  de  l'épaisseur  des  tubes 
qui  servent  à  l'analyse,  mais  long  seulement  d'un  pied  et  recourbé 
de  manière  à  former  un  angle  de  135^;  on  a  calciné  d'abord  à 
Taide  d  une  lampe  à  alcool  à  double  courant ,  et  la  calcination  a 
été  complétée  à  la  fin  au  moyen  de  la  lampe  à  émailleur. 

Je  le  répète  d'ailleurs ,  mes  résultats  ne  peuvent  pas  se  discuter, 
si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  première  série  d'expériences, 
où  je  tombe  d'accord  avec  M.  Marignac.  Si  les  expériences  de  ce 
chimiste  sont  bonnes ,  celles  de  ma  première  série  le  sont  donc 
aussi,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  ma  première  série  mériterait  seule 
de  la  confiance,  tandis  que  la  seconde  en  inspirerait  moins ,  bien 
qu'ayant  été  exécutée  suivant  le  même  mode  d'expérimentation, 


—  293  — 

«▼ec  le  même  chlorate  et  la  même  balauce,  seulement  avec  une 
précaution  de  plus.  M.  Harignac ,  il  est  vrai ,  ne  prétend  pas  que 
j'aie  obtenu  des  résultats  inexacts,  mais  il  croit  impossible  de 
supposer  que  la  différence  entre  nos  résultats  soit  due  à  un  en- 
traînement de  chlorure  de  potassium  dans  ses  expériences.  Je 
n'entrerai  à  cet  égard  dans  aucune  discussion  ;  cette  question  ne 
peut  pas ,  je  crois ,  se  résoudre  d'une  manière  positive ,  en  rai* 
sonnant  sur  Tefficacité  plus  ou  moins  probable  des  précautions 
observées  dans  nos  expériences;  au  surplus,  elle  n'est  qu'accès* 
ioire,  et  il  importe  davantage  de  savoir  si  le»  poids  atomique  du 
chlore  est  ou  n'est  pas  450. 

Il  existe  plusieurs  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  les 
erreurs  commises  dans  la  calcination  du  chlorate  ;  il  est  possibk 
qu'elles  aient  toutes  contribué  plus  ou  moins  à  la  différence  qui 
existe  entre  nos  résultau.  Voyons  quelle  en  est  l'influence. 

Dans  la  calcination  du  chlorate  ^  c'est  le  résidu  de  chlorure  et 
non  pas  l'oxygène  qu'on  pèse;  si  le  chlorate  a  renfermé  une 
trace  d'humidité,  le  poids  du  chlorure  devient  trop  faible,  donc 
aussi  le  poids  atomique  du  chlore. 

Sïf  dans  cette  calcination ,  le  courant  de  gaz  entraine  un  peu 
de  chlorure ,  le  poids  du  résidu  devient  trop  faible ,  donc  aussi  le 
poids  atomique  du  chlore. 

Si  le  courant  de  gaz  entraine  du  chlorate ,  le  poids  du  chlorure 
devient  également  trop  faible ,  donc  aussi  le  poids  atomique  du 
chlore. 

Si  le  gaz  n'est  pas  de  l'oxygène  pur,  mais  renferme  une  trace  de 
chlore  comme  M.  Marîgnac  l'a  constate  lui-même,  le  résidu  du 
chlorure  est  encore  trop  faible^  et  conséquerament  aussi  le 
poids  atomique  du  chlore. 

Ainsi,  Umtes  les  erreurs  qu'on  peut  commettre  dans  ces  dUer^ 
minations  portent  sur  le  chlore  et  le  donnent  trop  faible.  Je  n'exa* 
minerai  point  si  elles  ont  été  mieux  évitées  dans  la  seconde  série 
de  mes  expériences  que  dans  la  première  ;  tout  me  porte  à  le 
croire  cependant.  Dans  l'appréciation  des  n^ultats  comme  ceux 
qui  ont  pour  but  la  détermination  des  poids  atomiques ,  il  ne  faut 
pas,  ce  me  semble,  s'atta  her  d'um'  manière  trop  absolue  aux 
nombres  tek  qu*iU  ont  été  obtenus  ;  il  faut  ausu  prendre  en  con* 
ndération  le  sens  dans  lequel  se  commettent  Us  erreurs  dont  las 
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«ëchod^  MAC  affectées  ;  il  «t  indîyea— hie  d'examiner  de  queUe 
eaaaitee  oes  erreim  inAueiit  gwr  lai  nonbres  appréciés  directe- 
jDMiitf  si  eUes  les  dîfaiiiWBt  ou  les  auyttenlent ,  si  elles  sont  de 
l^tvce  à  ê$  ïC^mpeiiser  véc^voqueaieoit.  Or ,  dans  noa  cfNJÛoa^ 
toujles  les  emenn  qu'on  oeimiiet<daoi  Udéterminatîou  du  chlore 
par  la  mélkode  de  M«  Bersélms^  Hmies  ces  erreun  se  font  dana 
le  aiéBiie  sens  et  teaden^r  A  affaiblir  le  nombre  réei. 

PcenonsmainSenantnMsIrois  déterminations  60^947— fi0,947 
<<-60,952,  0t  mùwom  H.  Marii^nac  dans  la  discussion  de  «en 
résultats. 

Leohîasisle  de  fieaèTe  piwadeos  membres  et  en  tire  Tiquira- 
kntdu  cMote  «t  Atfiataaiuni^  gn  se  basant  sur  les  détermina* 
lioDs  de  M.  fiersélîûi  et  eur  ks  sêennas  fropref>  Ce  calenl  le 
conduit  aux  nombres  I 

444»te  **  Wi»5 
pour réquiyalentducUore,  l'argent  étant  supposéégal  à  1357,24 
ou  1355,25.  Qu'on  se  fonde  sur  les  analyses  de  M.  BerzéKus  ou  • 
sur  les  siennes,  M.  Marignac  pense  qu'on  n'arrive  en  aucune  façon 
au  nombre  450  pour  l'équivalent  du  chlore,  à  moins  d'élever 
l'équivalent  de  TaTgent^à  1375,  ce  qui  e3t  impossible  si  Ton   , 
considère  les  déterminations  qu'on  a  faites  de  ce  métal. 

Comment  se  fait-il  alors  que  M.  Marignac  ait  lui-même 
adopté ,  il  y  a  trois  ans ,  le  nombre  450 ,  comme  résultat  de  trois 
déterminations  concordantes ,  faites  en  décomposant  l'acide  by- 
drochlorique  par  l'oxyde  de  cuivre  f  A  cette  époque,  cependant, 
M.  Marignac  avait  aussi  A  sa  disposition  (1)  les  même  éléments 
de  calcul  fournis  par  les  eipériences  de  M .  Berzélius.  Aujourdliui 
M.  Marignac  ne  tient  plus  compte  de  ses  propres  expériences , 
lesquelles ,  cependant ,  avaient  été  faites  d'après  une  méthode  bien 
directe  et  néceuairement  plus  précise  que  celle  qui  exige  trois  séries 
d'expériences  particulières  pour  donner  le  poids  atomique  du 
chlore. 


(j)  Compiet  r0ndut  dt  l'Acnd,  i,  XIV,  p.  670,  M.  Mari^puic  affirme 
lui-même  qne  cette  méthode  est  fort  précise;  il  a  trouvé  t 

'I**  ^xpérien^e.  .  •  .  i5o.o!ii 
a*         —         ....  4^0, 1  n  Moyenne ,  45ô,oi3 
y         -        .•••149.91! 
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Ea  effet,  la  méthode  de  M.  Marigoac  nécessite  une  seule 
opération  et  deux  pesées;  dans  la  méiliode  de  M.  Berzëlius,  on 
a  six  pesées  à  faire  et  trois  opérations ,  sans  compter  la  filtration 
et  le  lavage. 

L'argumentation  que  m^oppose  M.  Marignac  dans  son  article, 
explique  pourquoi  il  abandonne  ses  premiers  résultats  pour  en 
revenir  au  poids  atomique  proposé  par  M.  Berzélius.  C'est  que 
la  détermination  de  ce  nombre  se  rattache  directement  à  celle 
du  poids  atomique  de  plusieurs  autres  éléments,  notamment 
de  l'argent  et  du  potassium  ;  et  M.  Marignac  pense  qu'en  admet- 
tant 450  pour  le  chlore,  il  faudrait  élever  le  poids  atomique 
de  l'argent  à  1375,  ce  qui  est  cootraire  à  toutes  les  expériences. 
Tante  soft  argumestelion  roijde  sur  ^ette  donaée. 

Je  suis  loin  d'admettre  la  toéoetsité  d'élevier  ainsi  le  poids  «As» 
mique  de  l'argent  f  ce  métal  ihe  parait  an  tiontraire  des  mkttx 
déieriuiBés,  et  fe  nombre  1350^  ou  108  fois  l*liydro(|pène,  repré* 
•ente  exacten^nt  te  poids  atomique^  comme  il  résulte  aussi 
des  nouvelles  expériences  de  M.  Matignac  (t). 

Mais  voici  comment  j'ai  raîsoiuié  dans  l'interprélatito  dé  iwss 
résultats  sur  la  calcination  du  chlorate  de  potasse.  M.  Pelouze 

"f     ■      ■     **  ■  • 

(i)  M.  Mari^ac  a  déterminé  Targent  qui  reste  dans  lu  calcination  de 
Facétate  très-pur.  Pour  éviter  que  quelques  parcelles  d'argent  ne  fussent 
éblratffées  pendant  la  éécotiipositron ,  comme  cela  pèst  arriver  si  l'on 
opère  àtm»  atie  petite  espsvlè,  M.  Marignac  a  renfetmé  le  sel  d*ârg«ftt 
dans  un  tube  de  ▼erre  téfrectaice  qa«  traversait  an  ConrMiC  d'air  dëStr* 
■Hai  pax  un  llacoQ  aspirate«r,  pour  aokever  la  combuslioa  da  chaibon 
à  la  fia  de  la  calcination.  En  chauffant  d'abord  la  partie  antérieure  da 
tobe  et  avançant  le  feu  peu  à  peu  presqu'à  l'antre  extrémité,  on  forçait 
les  gaz,  provenant  de  la  décomposition  du  sel ,  à. traverser  une  longue 
colonne  d*argent  réduit,  mais  formée  de  telle  sorte  quaucune  parcelle 
A*«rgent  ne  poaraH  être  entratoée.  Trois  espiriences ,  flrites  lar  2t>  à  3ô 
pmuOÊkH  de  Oaatiérs,  ont  donné  : 

I.    64,685  argent. 
U.  64,6Bi      ^ 
m.  64tG66     — 

0»U  fMiate€*(ll>A|)OSetitS«  64,670,  en  pla<gsntC«M^5,Hiafe6,95,Ag^ 
69S  o«  ^^  MM.  Liebig  Ist  Rcdtenbscher  âvaievt  obleiui  an  iionibi% 
(64.6a) an  pea plus  faible,  mais  en  opérant  dans  an  creasetdeporr«UinS« 
fermé  seulement  avec  un  couvercle  en  platine.  C.  6. 
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a  fait  cette  judicieuse  remarque,  que  si  le  cbbre  et  le  potassium 
sont  TuD  et  l'autre  des  multiples  simples  de  Thydrogène ,  le  pro- 
duit de  leur  union ,  c'est-à  dire  le  chlorure  de  potassium,  doit 
être  nécessairement  dans  le  même  cas  ;  il  a  donc  cherché  si  ses 
résultats  s'accordaient  avec  un  semblable  rapport,  et  ayant 
trouvé  le  nombre  multiple  74,583,  il  en  a  conclu  que  Téquiva- 
lent  du  chlorure  de  potassium  n'était  ni  75  fois  ni  74  fois  celui 
de  Thydrogëne ,  mais  se  trouvait  compris  entre  ces  deux  nombres. 
Les  trois  expériences  citées  plus  haut  m'ayant  donné  pour 

multiple  : 

74,909 

74.909 
74.9»5, 

il  m*a  semblé  que  ces  nombres  étaient  assez  rapprochés  de  75,0 
pour  qu'il  fallût  admettre  celui-ci ,  en  considérant  que  les  er- 
reurs, inévitables  dans  ce  genre  de  détermination,  conduisaient 
toujours  à  un  nombre  un  peu  trop  faible.  Me  fondant  ensuite 
sur  les  déterminations  de  M.  Marignac ,  où  le  poids  atomique 
du  chlore  avait  été  apprécié  directement,  j*ai  décomposé  le 
nombre  75  de  la  manière  suivante  : 

Cl 36 

K.    .  .  .  .^        . 

75  chlorure  de  potassinm. 

Or  le  multiple  39,0  qui  s'obtient  ainsi  pour  le  potassium^  est 
fort  rapproché  aussi  du  nombre  39,26,  calculé  par  M.  fierzelius 
comme  résultat  de  déterminations  moins  directes, 

A  la  rigueur,  mes  expériences  ne  donnent  autre  chose  que  le 
poids  atomique  du  chlorure  de  potassium  ;  j  aurab  dû  en  tirer 
cette  seule  conclusion  :  si  le  poids  atomique  du  potassium  est  39, 
celui  du  chlore  est  nécessairement  36 ;  mais  comme  déjà  anté- 
rieurement on  s'était  appuyé  sur  le  poids  atomique  de  ce  sel 
(  74,683  )  et  qu'on  Tavait  jugé  trop  faible  pour  que  le  chlore  fût 
exactement  36,  il  m'a  semblé  que  mon  nouveau  nombre,  plus 
fort  (74,925  )  et  très-rapproché  de  75«  était  de  natura  à  écarter 
les  doutes  qui  étaient  restés  à  ce  sujet.  Mon  opinion  m'avait  paru 
d'autant  plus  fondée  que  M.  Marignac,  par  une  détemUnaU^n 
directe  y  était  arrivé  avant  moi  au  nombre  multiple  36  pour  ie 
chlore. 
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Ezamiaons  maintenant  les  rapports  que  présente  le  poids 
atomique  de  l'argent  avee  ceux  du  chlore  et  du  potassium. 

Selon  M.  Marignac  100  p.  de  chlorure  de  potassium  équivalent 
à  192,26  chlorure  d'argent;  or, avec  les  multiples  108,S6,  et  39, 
on  arrive  au  nombre  192,0.  Remarquez  que  dans  cette  détermi- 
nation ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'opérations  à  faire  :  calcination , 
dissolution, précipitation,  filtration,  dessiccation,  et  l'on  préten- 
drait ne  passe  tromper  sur  la  première  décimale  ! 

Selon  M.  Marignac,  100p.  d'argent  donnent  132,74 chlorure 
d'argent;  M.  Berzélius  en  avait  obtenu  132,79,  par  la  même 
méthode  qui  consiste  à  dissoudre  l'argent  dans  l'acide  nitrique, 
à  le  précipiter  par  l'acide  hydrochlorique ,  à  décanter  le  liquide 
hydi'ochlorique  et  à  dessécher  le  précipité. 

Avec  les  nombres  multiples  36  pour  le  chlore  et  108  pour 
l'argent,  100  p.  d'argent  devraient  donner  133,33.  La  différence 
paraîtra  forte,  car  elle  est  de  0,57  sur  la  moyenne  des  expé- 
riences. 

Mais  MM.  Berzélius  et  Marignac  n'ont  pas  tenu  compte,  dans 
leurs  déterminations ,  d'une  erreur  qui  rend  nécessairement  le 
résultat  trop  faible.  C'est  que  le  chlorure  d'argerUest  9olubledans 
Vadde  hydrochlorique.  Lorsqu'on  précipite  la  solution  nitrique 
par  cet  acide ,  la  solution  filtrée ,  sursaturée  par  de  l'ammo- 
niaque, noircit  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  dépose ,  au 
bout  de  quelques  instants,  des  flocons  noirs  de  sulfure  d'argent  ; 
j'ai  fait  plusieurs  fois  cette  expérience  ,  il  sera  aisé  à  tout  chi- 
miste de  la  répéter. 

Une  semblable  perte  ne  peut  pas  se  présenter  dans  l'opération 
où  l'on  détermine  combien  de  chlorure  d'argent  équivaut  à 
une  quantité  donnée  de  chlorure  de  potassium  ;  là  au  contraire 
il  se  pourrait  que ,  malgré  les  lavages ,  il  restât  une  trace  de 
chlorure  de  potassium  dans  le  précipité  de  chlorure  d'argent;  la 
présence  de  cette  trace  donnerait  donc  un  léger  excédant  de 
chlorure  d'argent  ;  nous  avons  vu  tout  à  Pheure  que  M.  Mari- 
gnac en  a  obtenu  192,26  p.  100  de  chlorure  de  potassium , 
quand  il  n'en  faudrait  que  192,0,  en  adoptant  les  multiples  de 
l'hydrogène. 

De  tout  cela  je  crois  pouvoir  conclure ,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  M.  Marignac ,  que  les  équivalents  du  chlore ,  de  Tar- 
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gent  et  du  potassium  sont  véritablement  des  multiples  de  Vé- 
qui  valent  delliydrogène ,  c'est-à-dire  : 

<Ji>»ere 45».o  36     < 

Argent.  ....  »  i35o.o  108 

I\>tassiom.  .  .  .    4^7 -^  ^9- 

Je  m'étonne  de  voir  encore  tant  de  chinules  rejeler  la  loi  dm. 
docteur  Prottt,  quand  k  M  des  profoitions  fnulUpies  repose  elle- 
■leioe  sur  des  analyses  infioisneat  moins  pvécises  et  moins  coa- 
cordantes,'  et  cependant  qui  doalerail:  aujourd'hui  de  la  vériié 
de  oetledeniière? 

MALAGUTL  —  Hachwoliof  sw  1m  éttram  chlorés. 

Un  grand  et  beau  mémoire  sur  les  éther?  chlorés  vient  d'être 
publié  par  M.  Malaguti  (1)  ;  ce  travail  fait  suite  aux  recherches 
que  ce  savant  chimiste  a  fait  connaître  >  il  y  a  quelques  années , 
sur  d'autres  éthers semblables,  et  Notamment  sur  Téther  chloroxa- 
lique.Les  lecteurs  des  G>mptes  rendus  de  l'année  dernière  (p.  135 
et  208)  connaissent  déjà  une  partie  des  nouveaux  résultats  que 
M.  Malaguti  avait  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  ; 
nous  allons  donner  aujourd'hui  tous  ces  résultats  dans  leur  en- 
semble. 

IjC  travail  de  M.  Malaguti  se  subdivise  en  deux  parties  :  la 
première  est  spécialemeni  consacrée  à  l'étude  des  réactions  de 
l'éther  perchloré  ;  la  seconde  comprend  l'histoire  de  quelques 
éthers  composés  perchlorés. 

I.  Éther  perchloré.  —  C*C1*®0.  —  M.  Malaguti  a  fait  sur  ce 
corps ,  découvert ,  comme  on  sait ,  par  IVl.  Regnault ,  plusieurs 
nouvelles  observations  fort  intéressantes.  Quand  on  fait  passer 
au  chlore  ,  sous  l'influence  des  rayons  du  soleil ,  dans  l'éther 
ordinaire ,  C*H"0,  on  obtient  souvent ,  en  place  deTéther  per- 
chloré ,  du  sesquichLorure  de  carbone  (7Cl*j  c'est  que  l'éther 
perchloré  peut  lui-même  se  convertir  en  ce  dernier  corps ,  maïs 
ce  n'est  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire ,  par  l'effet  d'un 
déplacement  de  l'oxygène  de  la  part  du  chlore  (en  doublant  la 

(1)  Annaltt  de  Chim,  et  de  Phys.  ,  tom.  XVI,  p.   1. 
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formule  C^Cl*,  on  aurait  C*Cl«^Cl*,  où  Cl*  remplacerait  0  àe 
Tëther  percUoré).  M.  Mala|{uti  a  reconnu  que  Téther  perclikré 
peut  se  4édoubkr  en 

c'est-à-dire  en  sesquicUorure  de  carbone  et  en  tin  autre  corps, 
Kqui4e  eCfoMiattt,  ^  aeeonqpagne  tenjoun  ce^dernior,  etqnVon 
peut  olMenir  len  «Ustîlkiit  Irtiwwnt  le  pvodvk  de  i'suscîon  ém 

€e  iic|>iiik  mt  «U'oorps  noureaii  dent  M.  Malaguti  a  déter* 
miBé«i«c Mîa  les  pmpnétés et  la  «onpositkMi.  AL  Makguiî  « 
eoDMaléd'aiiieiirs  ffn'k  9W  t'élher  petcUorë  ««tne  en  d3iiU»4> 
tÊêm  et  «e  ëée^mpose  d'une  manière  hkem  nette  en  ees^inebiornre 
de  cariMne  et  en  ctUfÊiàefmnàÊtt^l^Méhfde  ekl0ré)^qm  mus 
décrirons  tout  à  l'heure  ;  l'auteur  a  •oeaiplétement  étudié  «ette 
réaction  avec  le  secours  de  l'analyse. 

Le  chlore  sec,  à  la  température  de  100*,  sous  l'influence  de 
la  lumière  solaire  ,  n'a  aucune  action  sur  l'ëtlier  perchloré. 

Le  potassium  agit  sur  lui,  vers  300^,  en  déterminant  une  forte 
détonation  ,  lors  même  qu'on  opère  sur  de  petites  quantités. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  n'y  agissent  pas.  itais 
l'acide  sulfurique  concentré  l'attaque  à  chaud ,  en  produisant 
de  l'aldéhyde  chl6i^  et  de  l'acide  hydroohtorîque. 

L'amanottiafiie  est  mot  actiom  sur  Tédier  perchloré. 

La  potasse  dissouCe  dans  l'aloiiol  n'y  agU  qMe  d'une  luaaière 
Igri  lente.  Mais  ie  monasuUure  de  pptassium  l'attaque  d'nne 
aaAJère  décidée;  il  se  produit  du  chiormei  du  »ufre  se  dé- 
pose^'et  l'on  ohûem  un  nouveau  corps ,  k  chloroKétiate^  sur 
lafnel  «ou  «eTieodroos  : 

jéldékyde  chloré ,  produit  du  dédoublement  de  Félher  per- 
chloré.  —  G*C1*0«  *—  A  son  maximum  de  pureté ,  oe  oorps 
oottsiitne  un  liquide  limpide ,  incolore ,  fumant  et  rougissant  le 
papier  de  tournesol  humide.  Placé  sur  k  bout  de  la  langue  »  il 
fiât  éprouver  une  sensation  prononcée  de  sécheresse  «  ensuite 
une  forte  cuisson  ,  et  la  partie  touchée  devient  hlancbe. 

Il  bout  à  118^  à  l'eut  liquide,  sa  densité  est  de  l,60gâ  18^ 
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à  VéttLi  de  vapeur ,  sa  densité  a  été  trouvée  égale  à  6,320,  œ 
qui  correspond  à  deux  volumes  pour  la  formule  indiquée. 

Yené  dans  Teau ,  il  tombe  au  fond  ;  mais  peu  i  peu  il  8*y 
dissout ,  et  la  dissolution  renferme  alors  de  Tacide  faydrochlo- 
rique  et  de  l'acide  chloracétique  : 

CKXH)  +  HK)  «HCl  +[C«(HC1»)0«] 

Quand  on  verse  on  peu  d'alcool  sur  l'aldéhyde  chloré ,  la 
température  s'élève  au  point  que  toute  la  masse  entre  en  ébul- 
lition  y  et  si  Ton  ne  refroidit  pas  promptement  tout  est  converti 
en  vapeur;  mais  si,  au  contraire,  on  verse  l'aldéhyde  chloré 
peu  à  peu  dans  une  certaine  quantité  d'alcool ,  la  réaction  s*o* 
père  d'une  manière  lente ,  et  la  température  s'élève  à  peine  : 
verse^toon  de  l'eau  sur  le  liquide  alcoolique,  il  s'en  sépare  une 
huile  qui  présente  la  composition  et  toutes  les  propriétés  de 
l'éther  acétique  ;  on  a  d'ailleurs  : 

CKÎIH)  +  C«H«0=HC1  +  [C\H»CI»)0«]. 

Mis  en  contact  avec  l'ammoniaque  gazeuse  ou  liquide  ,  Tal- 
déhyde  chloré  se  solidifie  immédiatement ,  avee  dégagement  de 
chaleur,  en  donnant  du  sel  ammoniac  et  une  amide  particu- 
lière ^  la  chlorncétamide ,  qu'on  parvient  à  extraire  par  l'éther. 
La  réaction  est ,  comme  par  l'eau  et  par  l'alcool  : 

CH:1*0  +  NH*= HCI+C«C1>H«N0. 

Chhroxéihase^  produit  de  F  action  du  mùnomlfure  de  poAis- 
rium  sur  r^her  perchiaré.  ~  C^G1*0.  —  Quand  on  chauffe  un 
mélange  d'une  dissolution  alcoolique  de  monosulfure  de  potas* 
sium  et  d*éther  perchloré,  il  se  dépose  du  chlorure,  le  liquide  se 
fonce  notablement,  et  si  Ton  abandonne  le  produit,  on  le  trouve  le 
lendemain  d'un  jaune  d'or,  en  même  temps  que  le  dépAt  de  cfalo* 
rure  est  recouvert  de  cristaux  de  soufre.  Si  l'on  ajoute  ensuite 
de  l'eau  au  liquide,  U  s'en  sépare  une  huile  jaunâtre ,  qui  est  le 
ch&roxétho$e. 

H.  Malaguti  recommande  d'employer,  pour  oettepréparation, 
50  p.  de  monosulftire  de  potassium  ,  16  p.  d'éiher  perchloré  et 
200  p.  d'alcoiil  à  05  drgrés  cpiiiésinianx.  Si  le  produit  reiifor* 
niait  encore  de  l'éther  perchloré ,  il  faudrait  le  soumettre  de 
nouveau  à  l'action  du  sulfure. 


—   301   --^ 

Le  chloroxëthoae  est  limpide ,  iocolore ,  doué  d'une  odeur 
fort  agréable ,  qui  rappelle  la  reine  des  prés ,  d'une  sayeur  su* 
crée.  Sa  densité ,  déterminée  à  90^,  est  égale  à  1,654. 11  entre  en 
ébullition  à  +  210^  en  s'altérant  légèrement. 

L*air  l'altère  à  la  longue.  Les  alcalis  et  lacîde  nitrique  ordi- 
naire ne  l'attaquent  pas  ;  l'acide  nitrique  de  1,6  l'attaque  avec 
énergie  à  diaud ,  en  l'altérant  profondément. 

Si  Ton  expose  du  èhloroxéthose  à  la  lumière  solaire ,  dans  une 
atmosphère  de  chlore  sec,  on  toit  paraître  au  bout  de  quelques 
jours  des  cristaux  d'éther  percHJoré  : 

ch:i«o+ci*— c*ci**o. 

Si  le  chloroxéthose  est  placé  sous  une  couche  d'eau ,  et  qu'on 
le  soumette  alors  à  l'action  du  dilore ,  il  se  produit  en  même 
temps  de  l'acide  îiydrochlorique  et  de  l'acide  chloracétique  ; 
d'ailleurs 

C*C1"0+  8HH)— 4HC1 +aCC«(HC^O«l. 

On  Toit  que  le  chloroxéthose  se  comporte  comme  le  chlorure 
de  carbone  C'Cl^  (chloréthose  de  M.  Malaguti) ,  sous  Tinfluence 
du  chlore;  l'éther  perchloré  (chlorure  de  chloroxéthose,  M.) 
correspond  ici  au  sesquichtorure  de  carbone  C'CP  (chlorure 
de  chloréthose,  M.},  lequel,  comme  on  sait,  est  égalemeat 
attaqué  par  le  monosulfure  de  potassium,  en  perdant  du 
chlore» 

Brmimrt  de  ekhroxéihoie,  froduU  de  l'action  du  brome  eur 
k  eUaroxéikoie.  —  L'analogie  qui  existe  entre  la  manière  d'être 
de  Féther  perchloré  et  du  sesquicfalorure  de  carbone ,  se  mani- 
feste encore  dans  d'autres  réactions. 

Si  l'on  expose  le  chlorure  de  carbone  CCI*,  en  contact  avec 
du  brome ,  à  l'action  de  la  lumière  directe ,  au  bout  de  quel- 
ques instants  la  masse  se  solidifie  en  cristallisant.  Traite- t-on  ce 
produit  par  l'alcool ,  on  obtient  de  petits  cristaux  prismatiques , 
ayant  la  même  forme  que  le  sesquichlorure  de  carbone.  Ils  sont 
légèrement  aromatiques  ;  leur  densité  à  -)-  2 1  ^  est  de  2,3.  Ils  com- 
mencent à  se  volatiliser  vers  -f- 1^*9  ^^  ^  ^^  environ^  ils  se 
décomposent  en  brome  et  en  chlorure  de  carbone  C*CI*.  Traités 
par  le  sulfure  de  potassium,  ils  mettent  encore  m  liberté  ce 
chlorure  ,  en  produisant  du  bromure  de  potassium.  L'analyse 
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a  proiiyë   que  le    nouveau    corps    broiué   n'est    autre   que 

c'cst*àHliae  du»  sasquichfevure  d#  carboiM ,  dans  l#<|uel  Cl*  «wt 
remplacés  par  BrV  M.  MaU^ti  Vappelle  bràtmn  de  chlwétkfm^ 
Là  chloroKétkose  se  comparle  avec  le  brâina  çomae  k  fait  le 
chloréthose  ou  obkrorede  carbona  C*€l^  ;  exposé  au  soleil  avec 
du  brônie ,  il  donne  dea  criaMa.de  la  méoie  fonna  ^ue  Téther 
pcrcUoné,  buûs  ■eiiferman<  : 

Ces  cristaux  sont  incolores  et  inodbres,  fondent  à  -^  96*,  et 
se  décomposent  à  -j-  1*^  i  an  brônie  ei  chloroxéthose  ;  par 
l'action  du  monosuU'ure  de  potassium  ^  ils  mettent  en  liberté  du 
chloroxéihose  avec  £oimatio9  de  bromure.  Ce  6r4mtti:e  de  cU(h 
roûeéthou  est  évidemment  Téquivalent  de  TéUier  percbloré  oiii 
cblorure  de  chloroxéthose  ;  cependant  il  s'en  distingue^  commf 
nous  venons  de  le  voir ,  par  la  manière  dont  il  se  comporte  à 
une  température  élevée. 

II.  Élhers  composée  perchlorés.  -—  Rf .  Iffalaguti  a  étudié  d\ine 
manière  comparative  Téther  chlorocarbonique  C'Cl^^O*,  Péther 
chloroxalique  C«C1**0*,  Téther  perchloracétique  C*CI*0»  et  Vé- 
ther  chlorosuccinique  C*(Cr*H)0*;  il  a  soumis  ces  corps  à  l'ac- 
tion de  quatre  agents,  savoir  l'alcool,  la  potasse,  l'ammo^ 
niaque  et  la  chaleur. 

Éther  cMorocarhonique.  —  Ce  corps,  découvert  par  M.  &*• 
hours ,  fond  entre  86  et  88o ,  et  se  fige  entre  65  et  69*;  ît  pré- 
senté, avec  Féther  chloroxalique ,  un  air  de  famillb  difflcile  à* 
méconnaître ,  cependant  il  ne  se  comporte  pas  de*  h  même 
manière  dans  différentes  réactions. 

Dissous  dans  l'alcool ,  l'éther  chlorocarbonique  se  convertit 
en  une  huile  ^  qui  n'est  autre  chose  qu^un  mélange  d'éther  car- 
bonique normal  et  d^éther  chloracétique  ;  en  même  temps  it  se 
forme  beaucoup  d'acide  hydtochlorique  : 

C»CI^»0»  -f  4C«tL«0*=  C»H"0»  +  î[CHH»CI»)0»]  +  4HC1. 

Quand  oa  cbau^îs  V^ther  oblorocarboniqjueavec  uae  lessiva 
de  poUisss  y  A  s'ét^»blit  uoe  réactknx  très-vi^e ,  et  Ton.  obtient,  d^ 
WcbaMate^  4u  foicw^te  et  du.chbrure  : 
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M.  Malaguti  avait  pensé  q.ue  le  foriniate  serait  peut-étte  un 
produit  secondaire  provenant  de  Tacide  chloracëtique ,  lequel, 
une  fois  formé ,  se  serait  décomposé  par  un  excès  dç  potasse. 
Cependant  il  n'a  pu  remarquer  la,,  formation  d'aucune  trace  dç 
chloroforme. 

Chauffé  dans  le  gaz  ammoniac,  l'éther  chlorocarbonique  s'at- 
taque vivement  ;  il  se  produit  une  masse  parsemée  de  petits  cris- 
taux aciculaires  et  de  paillettes  brillantes  ,  qu'on  traite  par  Té- 
ther  anhydre.  Celui-ci  en  extrait  une  matière  particulière 
qui  se  dépose  par  l'évaporatipn  spontanée  du  menstrue;  on  la  fai( 
cristalliser  dans  Teau  bouillante ,  et  au  besoin  avec  un  peu  de 
charbon  animal ,  jusqu'à  ce  qu'on  l'obtienne  sous,  forme  de 
lames  trb-blanches ,  semblables  à  des  feuilles  de  fougère,  et 
d'une  saveur  franchement  sucrée.  Les  cristallisations  réitérées 
sont  nécessaires  pour  la  purification  de  la  substance ,  cependant 
on  en  perd  ainsi  beaucoup. 

Cette  substaace  est  une  amide  particulière  à  laquelle  M.  Ma- 
]agttû4o»ne  lûinom.  de  ehlocarbéihamide.  £Ue  fon4  entre  138^ 
et  14û^  ;  veKS  22ÛP ,  elle  commence  à  brunir  ;  elle  entre  en  ébul- 
lition  au  delà  de  260^  ;  chauffée  brusquement  elle  se  vaporise , 
et  sfr  vapeur  se  condense  sous  forme  de  paillettes  miroitantes  et 
inaées^  Broyée  à.  froid  avec  de  la  chaux ,  elle  n^  dégage  pa«» 
d'ammoniaque ,  mais  elle  en  développe  beau^up  si  on  la  fait 
bouiUir  avec  une  dissolution  aicaline.  Abandonnée  pendant 
quelqRie  lemps  dans  l'ammoniaque  liquide,  elle  a*y  dissout  en^ 
se  tma^ormant  en  un  sel  ammoniacal  cristalUsable«  £Ue  e^t. 
ezlvémement  aoloble  dfuiAralcooLet  réUuen,  maift.pi(«  jAUibJu. 
daasyaackifoida. 

H.  Malaguti  repniittittt  ce  oMopê  pav  la  Convude  {\)  : 

La  formation  de  ce  corps  est  accompagnée  dé  cette  d\me 

(0  La  formi|1e  de  IVL  Malaguti  ne  se  laisse  pas  dédoubler  de  manière 
à  présenter  Uméme  carbone  C"  qae  l'éther  carbonique  (a  vol.)  et  l'éther 
chlorocarbonique.  Cependant  il  est  peut-être  permis  de  la  remplacer  par 
[ÇWCIWO*]  qui  irait  tant  aussi  bien  avec  les  résultats  de  l'analyse., 
Çetti^t^rnaU  eiige  en  «ffet  :  carbone  i5,3  ;  hydrogène  i,5  ;  chlore  6^,3  ; 
aaote  lo^y.  ^i^lï^  *  carbone  i54»'  hydrogêne  i,6;  chlore  64«9;  asotr 
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grande  quantité  de  sel  auitnoniac;  il  ne  s'y  produit  pas  la  moin- 
dre trace  d*eau.  .On  ne  peut  pas  mettre  cette  amide  en  équation 
avec  l'ëiher  clilorocarbonique  et  Tamnioniaque.  Cependant 
M.  Malaguti  pense  que  cela  tient  à  la  formation  simultanée 
d'uD  sel  ammoniacal  particulier  qui  reste  dans  les  eaux  mères 
de  la  préparation  de  cet  amide ,  et  qu'il  n'est  pas  parvenu  à 
isoler. 

Lorsqu'on  met  l'amide  précédente  en  digestion  avec  de  l'am- 
moniaque liquide,  elle  disparaît  peu  à  peu ,  et  la  solution  aban- 
donnée dans  le  vide,  donne  des  paillettes  blanches ,  grasses  au 
toucher,  très-amères,  très-solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
Ce  sel  que  M.  Malaguti  appelle  chlocarbéthamaU  d* ammoniaque ^ 
fond  entre  35  et  37 <" ,  et  dégage  beaucoup  d'ammoniaque  quand 
on  le  broie  avec  la  chaux.  Il  renferme  s 

[C"H"Cli*««0»,4NH»]; 

et  te  forme  donc  par  la  fixation  de  6  éq.  dVau  sur  la  chlocar- 
béthamide.  Les  S/S  de  Tasote  s'y  trouvent  sous  forme  d'ammo- 
niaque,  ainsi  que  l'expérience  l'a  prouvé;  cependant  M.  Mala- 
guti n'a  pas  réussi  à  en  isoler  l'acide. 

L'action  de  Taminoniaque  liquide  sur  l'éther  cblorocarbo- 
nique  est  encore  plus  compliquée  que  celle  du  gaz  ammoniac , 
car  elle  agit  tout  à  la  fois  comme  corps  amidogénique  et  comme 
alcali.  Quand  on  jette  de  l'éther  chlorocarbonique  dans  l'am- 
moniaque, on  entend  un  bruissement  comme  si  l'on  plongeait 
un  fer  chaud  dans  l'eau;  il  se  produit  de  la  chlocarbéthamide  , 
du  carbonate  et  duformiate  d'ammoniaque ,  du  sel  ammoniac, 
et  d'autres  seb  ammoniacaux  chlorés,  parmi  lesquek  doit  né- 
oessairemeut  se  trouver  le  cfalocarbéthamale.  ' 

L'action  de  la  chaleur  seule  sur  l'éther  chlorocarbonique  est 
d'une  grande  simplicité  :  en  partie  ce  corps  distille  sans  altéra- 

10,8.  Le  clilocarbcttiamate  d'ammoniaque  deviendrait  alors  :  [C'H'N 
0*,aN]l*]:  cest  à-dire:  carbone  i3,4;  hydrogène  3,7  ;  chlore 56,5;  azote 
9;4*  Anilyse  :  c;irbone  i3,5;  hydiogène  :i,9  ;  chlore  56,8  ;  azote  9,7. 
L'accord  est  parfait  de  part  et  d'autre.  Remarquez  aussi  que  le  chlocar- 
béthamate  d'ammoniaque  deviendrait,  avec  les  rapports  de  M.  Mala- 
guti eipriméi  dans  ma  notation ,  on  sel  quadriammoniacal ,  ce  qui  est 
sans  Analogie.  G.  G.     ''  '^ 
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tion ,  en  partie  il  se  dëoompose  en  acide  carbonique ,  aldëfayde 
chloré  et  sesquichlorure  de  carbone  ;  or , 

C»Ç1"0»  =  CO«  +  C*CI*0  +  C»C1«. 

Eiher  chloroxalique,  —  Ce  corps  avait  déjà  été  étudié  par 
M.  Malaguti  dans  un  travail  antérieur  ;  son  nouveau  mémoire 
en  complète  plusieurs  réactions. 

Soumis  à  l'action  delapotoise,  Téther  chloroxalique  donne 
de  Toxalate,  du  chloracétate  et  du  chlorure  : 

C«CI»«0*  +  4HK)  =  C«H«0*  4-  a[C*(HCl»)0»]  -h  4Hei. 
Le  chloracétate  se  décompose  pendant  TébuUition  avec  la  po- 
tasse,  enformiate  et  en  chloroforme,  qui  passe  à  l'état  huileux. 

Uammaniaque  le  convertit  en  deux  amides,  dont  l'une,  le 
chloroxaméthane,  a  seule  pu  être  analysée^  et  se  trouve  déjà  dé- 
crite dans  le  dernier  travail  de  M.  Malaguti  ;  en  même  temps  il 
se  produit  des  sels  ou  un  sel  à  base  d'ammoniaque,  ainsi  que  du 
sel  ammoniac.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  chlo- 
rozaméthane,  entièrement  pur,  ne  donne  pas  d^oxalate  par  l'ac- 
tion des  alcalis  \  il  n'y  a  donc,  entre  le  chloroxaméthane  et  l'oxa- 
métbane,  d'autre  analogie  que  celle  de  la  composition. 

Enfin  M.  Malaguti  a  aussi  constaté  la  présence  de  l'acide 
chloracétique  parmi  les  produits  résultant  de  l'action  de  Valœol 
sur  Téther  chloroxalique. 

Soumis  à  plusieurs  distillations  réitérées  et  brusques,  Téther 
chloroxalique  se  convertit  complètement  en  phosgène,  oxyde  de 
carl)one  et  aldéhyde  chloré  : 

C*Ci*»0*=  COCl»  +  CO  +  aC«Cl*0. 
A  la  longue ,  Téther  chloroxalique  renfermé  dans  un  flacon 
'  paraU  éprouver  la  tnême  métamorphose  que  sous  l'influence  de 
h.  chaleur. 

Toutes  ces  réactions  ont  été  étudiées  par  M.  Malaguti  avec  le 
plus  grand  soin. 

Ether  ptr chloracétique,  —  Avant  d'examiner  les  réactions 
propres  à  cet  éther,  M.  Malaguti  a  étudié  celles  de  l'éther  chlor- 
acétique. 

Quand  on  laisse  ce  dernier,  pendant  vingt  à  trente  minutes 
environ,  en  contact  avec  l'ammoniaque  liquide,  il  se  produit  une 
Jwi/m,  dé  Phtxrm,  et  dé  Chim,  3*^ittRiK.  T.  iX.  (Avril  i«46.  )  ^^ 
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masse  cristalline,  laquelle,  cristallisée  dans  Teau  bouillante , 
donne  de  belles  lames  rectangulaires  d'une  ixmyelle  amide,  bt 
chloracétamide.  Ce  corps  est  transparent,  sucré,  fusible  à 
-f-  135^,  très -peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  l'ëtber.  Une  fois  fondu,  il  ooromence  à  brunir  à  S00<» 
enriron,  et  entre  en  pleine  ébuUition  entre  23S"  et  240*«  Broyé 
avec  de  l'bydrate  de  chaux ,  il  ne  dégage  pas  d'ammoniaque, 
mais  il  en  déreloppe  quand  on  le  fait  bouillir  ayec  une  lessive 
de  potasse.  Mise  en  digestion  pendant  quelque  temps  dans  Tam^ 
moniaque,  la  chloracétamide  finit  par  s'y  diflsoudjre,  et  la  disso- 
lution convenablement  évaporée  donne  de  beaux  cristaux  trans- 
parents de  chloracétate  d'ammoniaque, 
La  chloracétamide  renferme 

[C*H«Cl»NO]. 

et  se  forme  donc  de  la  manière  suivante  : 

C^H»CI»)0«  +  NH»  =  C«H«0  +  OHHSraO. 

On  n'obtient  pas  de  chloracétamide  par  la  distillation  sèche 
du  chloracétate  d'ammoniaque.  La  décomposition  de  ce  sel  par 
la  chaleur  offre  deux  phases,  dont  Tune  est  représentée  par  la 
fusion  aqueuse  et  l'autre  par  la  fusion  ignée.  Pendant  la  pre- 
mière phase,  le  chloracétate  d'ammoniaque  hydraté  se  décom- 
pose en  chloroforme  et  carbonate  d'ammoniaque  ;  pendant  la 
seconde  ,  le  sel  anhydre  se  convertit  en  sel  ammoniac,  phosgène 
et  oxyde  de  carbone.  Cette  décomposition  est  d'accord  avec  celle 
que  M.  Rolbe  a  signalée  pour  les  chloracétates  métalliques. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  chloracétamide  peut  être  ob- 
tenue par  d'autres  procédés.  M.  Clœz l'a  préparée  par  laction 
de  l'ammoniaque  sur  l'éther  chloroformique  ;  suivant  M.  Ma-. 
laguti,  la  source  la  plus  abondante  de  ce  corps  est  l'éther  per- 
chloracé  tique. 

Examinons  maintenant  les  réactions  que  M.  Malaguti  a  étu- 
diées avec  ce  dernier  éther. 

Mêlé  avec  de  V alcool  absolu ,  l'éther  perchloracéttque  s'é- 
chauffe beaucoup  et  se  convertit  complètement  en  acide  hydro- 
GUQ|ii)ue  et  éther  chloracétique  : 

CMlMi  ^  «fil WO  »  alla -f  COHVQtfitt»). 


D'après  les  expérienocs  de  M.  F.  JLdbkanc,  la  poiaise  déccnn* 
pose  Téther  percUoracétique  en  ehlaracëtate  et  cbkoruK  ;  il  tu 
sans  dire  qu'en  faisant  bouillir  on  obtient  aussi  kg  produits  4e 
décomposition  du  chloracëtate. 

Vamnwniaque,  .ffotuae  ou  liquide!,  agit  mementturrélber 
percfaloracëtique ,  en,  produisant  du  sd  anaanoniac  et  de  la 
cUoracétamide  : 

C»CIH>«  +  aNH»  =  atHCl  +  C«H«CPNO] . 

Soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  Tëther  perchloracëtique  se 
convertit  en  un  liquide  fumant  qui  n'est  autre  chose  que  l'aldé- 
hyde chloré  ;  dans  ces  circonstances,  l'éther  perchloracëtique  se 
dédouble  donc  en  un  corps  isomère  : 

C*Gl«0«a  aCH2J*0. 

Cette  trioafanuatton  avait  dëjè  été  soupçonnée  par  M.  F.  Lé- 
blanc,  lorsqu'en  voulant  délernâsar  la  densité  de  la  vapeur  de 
l'éther  perchloracëtique,  il  l'avait  trouvée  beaucc^up  plus  fiftîble 
que  le  calcul  ne  l'indiquait. 

L'isomérie  de  l'éther  perchloracëtique  et  de  l'aldéhyde  chloré 
est  «pi  rare  etettiple,  dans  la  chithie  oi'gtiniqùe,  de  deux  corps  de 
provenance  entièrement  différente,  partageant  toutes  les  pro- 
priétés ohioiiques  et  ne  différant  entre  eux  que  par  la  densité  et 
le  point  d'ébùllition. 

Ether  chlaroiuccinique.  —  De  tous  les  éthers  perchlorés, 
l'éther  chlorosuccinique  est  le  seul  dans  lequel  on  admette  en- 
core de  lliydrogèûe  (1). 

(i>  i%  mm  pemaltiai  iot  une  obserFatîon.  6i  Toâ  oensidèM  qml 
M.  Gahoars  a  obttona  à  l'acalyse  de  l'éther  chlorocariKmifae  o,i6—  o,^ 
crhydrogéne,  provenant  d'eau  hygroscopiqae,  on  est  ttfitté  d'attribuer  à* 
la  BiéBiecailse  las  o,  19—  o,^  d'hydr^g^ie ,  obteoM  à  ianaiyie  de  l'éther 
cbloros«ociiiiqu«i  On  objectera  qu'an  n'admcttattl  qoe  Ad  «hlore  (Cl*^), 
le  carlKliia  obtenu  à  ranalyse  davient  un  peu  irof  ibrt  (f5<S7 —  i5,m, 
le  eakol  u  eirigeaiit  que  i4»&}  ;  nais  il  arrive  queftfuaM»  dam  la  00m- 
boation  des  carps  cfalarét  qu'on  obtienne  un  lé^s^  eacès  tut  l'acide  car* 
baniqua;  H^  Cahours ,  dont  Vhabileté ,  eonmie  espétiteenaManv,  est  bieii 
reconnue,  l'a  prouvé  lui-ménie  dans  l'analyse  de  l'éther  chlorocatboniqua. 
Coinme  i'étber  dilorosuccinique  a  été  onstalHsé  dans  l'étker  avant  d'avoir 
été  analysé,  il  >«  pouratt  qu'un»  trace  de  aolvant  ait  divinué  lu  prop«v* 
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Il  ne  le  diaiout  dans  Valcool  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  ;  dès  que 
fa  dissolution  est  complète,  il  n'est  plus  possible  d'en  retirer  la 
ttioindre  trace;  tout  est  décomposé  et  transformé  en  une  huile 
que  l'eau  peut  rendre  libre  et  qui  n'est  qu'un  mélange  d'éther 
dkloracétique,  d'éther  carbonique  et  de  Téther  d'un  acide  nou- 
veau, que  M.  Malaguti  appelle  acide  ehlarosueciquê. 

Celui-ci  est  très-acide,  crisullisable,  fond  à  60*,  se  Tolatilise 
par  la  chaleur  et  se  condense  sous  forme  de  prismes  soyeux  très- 
déliés.  Sa  dissolution  étendue  n'est  point  troublée  par  le  nitrate 
d'argent;  mais  si  elle  est  concentrée,  elle  donne  immédiatement 
un  magma  cristallin,  formé  de  petits  prismes  très-brillants,  peu 
sensibles  à  froid  k  l'action  de  la  lumière,  mais  très-sensibles  à 
chaud.  Aucun  sel  ne  précipite  la  dissolution  étendue  de  cet  acide, 
même  saturée  d'ammoniaque  ;  son  sel  ammoniacal  cristallise  en 
fibres  asbcstoïdes  non  déliquescentes.  M.  Malaguti  y  a  trouvé 

[C^»C1«;0«] 
et  dans  le  sd  d'argent 

[C*(H«ash:i«>o»i. 

L'action  de  l'alcool  sur  l'éther  chlorosuccinique  peut  donc 
s'exprimer  par  l'équation  suivante  : 

étker  oarbon.       éUi«r  elrioraeéctq. 
a[C«;HCl»)0*]  +  io[C«H«0]  »  a[C»H"0«]  +  4(CnH»Cl»)0«]  -H 
élber  ohlorofneeiq.  ^ 

[C"(I1*«CI«)0»]  +  8HCI  +  H«0. 

L'éther  chlorosuccinique  ne  diffère  de  l'éther  chlorocarbo- 


tion  d«  chlore.  M.  Gahoart  en  a  obtenn  74*^^*  ^^^  supposant  fétlier  chlo* 
losacciniqae  exempt  d*hydrogène ,  c'est-à-dire  [G*CI^HM],  il  Isadrait 
75,8  p.  c.  de  chlore. 

Il  serait  très-siogalier  que  le  chlore  n'enle?ât  qae  i3  éq.  d'hydiogèue 
etlaisfAt  intact  le  quatorzième  et  dernier;  dans  tons  les  antres  éthers 
perchiorés,  la  totalité  de  l'hydrogène  a  pa  être  enlcTée  par  le  chlore. 

J'avoue  d'ailleurs  que  ma  supposition  n'est  pas  appuyée  par  les  méta- 
morphoses de  l'éther  chbrosncciniqne,  considérées  d'après  les  analyses 
4«  M.  Malaguti,  dont  on  ne  peut  guère  non  plus  réyoquer  en  doute 
l'exactitude. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  là  quelques  points  à  éclaircirsur  lesquels  j'ap- 
prîle  l'attention  de  M.  Cshours  et  de  celle  M.  Malaguti.  C.  G. 
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nique  que  par  les  élëmeats  [G'(C1'H)0]  que  le  preuiier  renferme 
en  sus;  l'alcool  agit,  en  effet,  sur  l'élber  cblorosuccinique 
comme  s'il  était  en  présence  de  Téther  chlorocarboniqueet  d'un 
semblable  corps  : 

élber  cUororaceique 
[C»(Cl»H)01  +  aC»H«0  =  [C"(H»CI«)0»]  +  HH>. 

M.  Malaguti  appelle  ehhroiucdde  ces  éléments  complément 
taires  de  Tétlier  chlorocarbonique,  qui  reviennent  dans  toutes 
les  métamorphoses  de  Téiher  cblorosuccinique,  et  dont  Tadop- 
timi)  selon  M.  Malaguti,  en  facilite  beaucoup  rintelligence. 

Lorsqu'on  chauffe  l'éther  chlorosuccinique  avec  une  lessire 
de  potasUj  la  réaction  est  vive,  tout  Féther  disparait,  il  se  pro- 
duit du  chlorure,  du  carbonate,  du  formiate,  ainsi  que  du  chlo- 
rosucçate: 

alC^HCl»)!)»]  +  3iH«0  «  6CH«0»  +  4CH«0«  +  [C«(H*CI«)0«] 
+  aoHCl. 

»  Quand  on  fait  arriver  du  gaz  ammoniac  sec  sur  de  l'éther  cblo- 
rosuccinique en  poudre,  la  masse  s'échauffe  beaucoup  ;  le  produit 
traité  par  l'éther  sulfurique  lui  cède  un  mélange  de  chlocarbé» 
thamide  et  d'un  sel  ammoniacal  particulier.  On  traite  ce  mé- 
lange par  l'eau  froide  qui  dissout  ce  dernier,  en  laissant  la  chlo- 
carbéthamide,  laquelle  peut  s'obtenir  pure  par  la  cristallisation 
dans  l'eau  bouillante. 

Le  sel  ammoniacal,  dissous  par  l'eau  froide,  est  décomposé 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  il  se  précipite  ainsi  une  huile  qui 
cristallise  immédiatement.  Ce  produit  est  un  acide  azoté,  cris- 
tallisant en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  pyramides, 
décomposant  les  carbonates  et  d*une  saveur  extrêmement  amère  ; 
il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  Falcool  et 
l'éther,  fond  dans  Teau  entre  83  et  85%  et  dans  Tair  à  200''  ^ 
mais  il  se  sublime  déjà  à  125®  et  jaunit  à  250*'. 

Cet  acide,  que  M«  Malaguti  appelle  acide  chlaraMO$ucciq%te, 
donne,  en  dissolution  concentrée  et  saturée  par  l'ammoniaque, 
les  réactîoBS  suivantes  :  il  précipite  en  lilas  les  sels  de  cuivre,  en 
blanc  cristallin  les  sels  de  chaux  ^  en  blanc  amorphe  les  sels 
d'argent  et  les  persels  de  mercure  \  il  ne  précipite  pas  les  solu- 
tions de  chlorure  de  baryum,  le  sulfate  de  magnésie,  le  sulfate 
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êmmikf^aite  et  le  iuifiite  de  cinc.  M.  MalttgaCi  le  représente  par 

[C«Cl«H*If*0»I 
'  Le  chlorazosucçate  ^ainmoniaque  se  décompose  déjà  au  baiu- 
marie  ayec  une  vive  effervescence  ;  le  résidu,  traité  par  Téther 
sulfurique,  laisse  beaiicowp  de  sel  ammoniac  et  cède  au  solvant 
une  matière  particulière  qui  cristallise  dans  Teau  bouillante  en 
longftieSiaiguiUes  prismatiques^  îneokMres,  très-toluMst  dans  t'ai- 
çool  et  l'élber,  fusibles  entre  9ê^  et  ^%  rolatiles  sans  décompo- 
sition, ne  diégpgeant  pas  d'ammoniaque  à  firoid  par  leur  contact 
avec  les  alcalis  hydratés^  mais  donoant  beanfiowp  d'ammomaque 
par  l'ébulUtion  aveo  oss  a^nts.  C'est  donc  une  amide  nouTelle 
q/U(B  IML  Mabguti  représente  par 

£C*H*CI*iHO] 
et  qu'il  appelle  chlorosiÂCcilamide.  En  considérant  cette  compo- 
sition, on  remarque  que  l'amide  se  fermeiait  du  cUorazosucçate 
d'ammoniaque  par  l'élimination  simultanée  de  sel  ammoniac  et 
d'un  mélange  ga^ui  de  CO  et  de  ÇO'  ;  M.  Malaguti,  n'ayant  pu 
9pérer  que  sur  une  petitq  quantité  de  matière,  n'a  pu  conatalen 
quç  le  dégpgemen^  de  l'acide  carbonique» 

Quoi  qi^'il  en  soit,  l'action  imn^édiate  de  l'anunoniaque  suv 
l'étherchlorpsuccinique  rappelle  ceUii  du  même  agent  sur  Vélber 
çhlorc>^.rbppique;  tpu^  U  diligence  conaiste  dans  la  forma- 
tion du  chlorazosucçate  d'ammoniaque ,  aux  dépens  des  élé«> 
ment?  çomplémentairfSy.  appe]4ii  cblorosuccide  par  M.  Maiaguti. 

Qui^Qt  à  l'action  de  l'ammoniaque  liquida,  elle  est  la  mena 
que  celle  4e  l'aimnoniaque  gazeuse. 

Enfin  l'action  de  la  chaleur  aur  l'éther  cfabrosuocinique  le 
rapproche  aussi  de  l'éther  chlorocarbonique  En  distillant  le 
premier  à  29Q%  il  se  dégage  GO*,  et  il  passe  une  huile  dense^ 
contenant  de  Valdéhyde  chloré,  du  sesqui- chlorure  de  carbone, 
ainsi  qu'un  troisième  liquide  que  l'eau  cçnvertit  à  la  longue  ea* 
acide  chlorosuccique,  et  qui  par  conséquenl  parait  être  le  chlo- 
rcfiuccide  : 

C*(HCl»*)0^ai  CX)»  ^  €•€!••+  [C«(€i»H;0]  +  CH^IH). 
On  le  voit,  l'histoire  de  l'éther  chlorosuccinique  est  une  répé- 
âtion  exacte  de  celle  de  l'éther  chlorocarbonique,  augmentée 
des  phénomènes  qui  se  rapportent  au  chlorosucdde. 
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'Véff  dédovUenicnt  corictix  fjoc  ^Tësctfte  Téûk€t  dilotosuccî- 
nique,  a  condtnt  M.  Mabguti  à  chlortnrer  d'autres  étbers  fonnés 
par  des  acides  potybasiqaes  ;  mais  il  n'a  pu  se  procurer  des  corps 
bien  définis ,  du  moins  en  opérant  sur  Téther  aconitique  et 
r^ther  adipique. 

Bd  terminant  l'exposé  de  ses  importantes  recherches,  M.  Ma- 
faigad  discute  la  portée  théorique  des  résultats  qu'il  a  obtenus  ; 
après  avoir  examiné  jusqu'à  quel  point  ces  résultats  sont  d'ac- 
cord ayec  la  théorie  dualîstique,  il  se  trouve  conduit  à  pencher 
en  faveur  de  l'opinion  qui  considère  les  éthers  composés  non  pas 
comme  des  corps  binaires  comparables  aux  sek^  mais  comme 
des  molécules  douées  d'une  individualité  propre,  sans  prédis- 
position dualistique,  et  comparables,  en  un  mot,  aux  amides. 
M.  Malaguti  admet,  dans  les  éthers  chlorés,  la  même  constitu- 
tion que  dans  les  éthers  normaux  d'où  ils  dérivent  ;  les  différences 
que  ces  derniers  présentent  dans  les  réactions  avec  les  éthers 
chlorés  se  conçoivent,  si  l'on  considère  qu'une  molécule  qui 
renferme  du  chlore  à  la  place  de  Thydrogène  ne  doit  plus  pré- 
senter la  même  stabihté.  Cependant,  tout  en  admettant  pour  les 
éthers  composés  cette  similitude  de  constitution,  M.  Malaguti  la 
rejette  quant  à  Téther  sulfurique  et  à  l'éther  perchloré  de 
M.  Regnault.  II  me  semble  qu^on  pourrait  aussi,  pour  ce  dernier 
cas,  se  prévaloir  des  différences  de  stabilité  que  présentent  les 
corps  hydrogénés  et  les  corps  chlorés,  et  admettre  la  même 
constitution  dans  Téther  normal  et  dans  l'éther  perchloré  :  cas 
en  faisant  passer  de  l'éther  dans  un  tube  chauffé  au  rouge 
sombre»  m  obtîettlde  l'aldéhyde  normal  G'H^O  et  de  l'hydro- 
gène carboné  ;  «  derakr  poonait  bien  être  le  correspondant  du 
sesqui-chlorure  de  carbone. 

Les  expériences  de  M.  Malaguti  viennent  anssi  confirmer  la 
polybasicité  des  acides  carbonique,  oxalique  et  succinique; 
Faction  exercée  par  l'ammoniaque ,  la  potasse ,  l'alcool  et  la 
chaleur  sur  leurs  éthers  perchlorés  les  différencie  des  acides 
iiionobasiques  tels  que  lacide  formique  et  l'acide  acétique. 

MALAGUTI.  —  Acido  et  étter  a^p^pio. 

Toici  un  procédé  à  l'aide  duquel  M.  Malaguti  a  pu  produire 
beaucoup  «Tactcbad^tçut  : 
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II  fit  iM>uiilir  djiiis  une  spacieuse  cornue  jointe  à  un  récipent, 
du  suif  ordinaire  avec  de  i*acide  nitrique  du  commerce  qu'il 
renouvela,  de  temps  en  temps ,  après  avoir  fait  agir  plusieurs 
fois  de  suite  la  portion  distillée.  Il  continua  ainsi  jusqu'à  dispa- 
rition de  la  matière  grasse  et  apparition  de  cristaux  dans  le  ré* 
cipient  refroidi ,  ensuite  il  concentra  le  liquide  au  bain  marie; 
elle  se  prit  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement  ;  il  la  jeta 
sur  un  entonnoir,  la  lava  d'abord  avec  Tacide  nitrique  concen- 
tré ,  puis  avec  l'acide  étendu  et  enfin  avec  l'eau  froide.  La  ma- 
tière fut  enfin  cristallisée  dans  Peau  bouillante. 

Cet  acide  a  présenté  la  composition  et  les  caractères  que 
M.  Laurent  a  déjà  fait  connaître. 

M.  Malaguti  a  aussi  obtenu  Véther  adipique ,  au  moyen  de  l'al- 
cool et  du  gazhydrochlorique.  La  densité  de  cet  éther  est  de  1 ,001 
à  +  20^5  ;  il  entre  en  ébuUilion  à  +  230°  en  s'altcrant.  Il  a  l'as- 
pect d'une  matière  huileuse  un  peu  ambrée  ,  ayant  une  odeur 
très-prononcée  de  pomme  de  reinette  et  une  saveur  amère  et  caus- 
tique à  la  fois.  Il  est  décomposé  par  les  alcalis  avec  dégagement 
d'alcool.  Le  chlore  l'attaque  facilement  avec  dégagement  de 
HCl,  mais  sous  l'influence  prolongée  de  celte  action,  Téther 
adipique  ne  tarde  pas  à  s'épaissir  et  à  acquérir  la  consistance  de 
la  térébenthine.  Soumis  à  l'analyse,  il  a  été  trouvé  composé  de 

C"H>H)*  ; 

c'est  donc  un  isomère  de  l'acide  sébacique  et  du  subérate  de 
méthylène. 

CLOEZ.  —  Action  da  chlore  sûr  l'éther  acétf^iiio 
de  l'alcool  et  retprlt  de  boit. 

Nous  avons  déjà  parié  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année 
précédente  (p.  140  et  208),  de  Tamide  chlorée  obtenue  par 
M.  Malaguti  par  Faction  de  l'ammoniaque  sur  l'éther  chlora- 
cëtique. 

Cette  même  amide ,  connue  maintenaot  sous  le  nom  de  cA/o- 
raeétamide ,  se  forme  aussi ,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  l'aldéhyde  chloré ,  sur  l'éther  perchlora- 
oétique ,  et  sur  les  produits  de  l'action  du  feu  sur  ces  éthers  per-  ' 
chlorés  y  lesquek  donnent  alors  de  l'aldéhyde  chloré. 
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Nous  avons  également  fait  connaître  la  prodacfion  de  la 
même  amide  au  moyen  de  l'éther  chloroformique ,  production 
qui  avait  été  étudiée  par  M.  CJoez. 

Ce  dernier  chimiste  a  communiqué  à  l'Académie  des  scien* 
ces  (1)  quelques  autres  faits  intéressants  sur  les  étbers  chlorés 
et  leurs  dérivés. 

Il  a  examiné  l'action  du  chlore  sur  la  chloraoétamide  ;  il  a 
constaté  qu*avec  le  gaz  sec  il  n'y  a  pas  d'action  sensible ,  mêni€ 
au  soleil  ;  mais  si  l'on  ajoute  un  peu  d'eau,  on  obtient  un  nou- 
veau corps  renfermant 

[C«(C1*H)N0] , 

la  chloracétamide  étant  [C*(Cl'H«)NO].  Ce  nouveau  corps  se 
dissout  à  froid  dans  l'ammoniaque  ou  la  potasse  en  dissolution, 
en  produisant  des  sels  cristallisés.  M.  Clopz  l'appelle,  en  raison 
de  son  origine  et  de  ses  propriétés ,  acide  chlùracétamique. 

M.  Cloez  a  vu  ,  comme  M.  Malaguti ,  que  l'éther  perchlora- 
cétique  ne  peut  pas  être  soumis  à  la  distillation  sans  se  dédou- 
bler en  aldéhyde  chloré;  la  production  de  ce  dernier  corps 
explique  les  variations  que  présente  le  point  d'ébuUion  des  pro- 
duits de  la  distillation  de  cet  éther. 

L'action  du  chlore  sur  l'éther  acétique  de  l'esprit  de  bois  était, 
sous  plus  d'un  rapport ,  intéressante  à  examiner.  Ce  liquide  a 
exactement  la  même  composition  que  l'éther  formique  de  l'al- 
cool ;  ses  caractères  physiques  sont  aussi  sensiblement  les  mêmes, 
mais  il  en  diffère  essentiellement  par  ses  propriétés  chimiques. 
La  décomposition  que  ces  deux  corps  éprouvent,  sous  l'in- 
fluence des  alcalis ,  les  différencie  suffisamment. 

Mais  voici  un  fait  digne  de  remarque ,  et  qui  rapproche  en- 
core ces  deux  éthers.  Le  composé  perchloré  qu'on  obtient  avec 
l'éther  acétique  de  l'esprit  de  bois,  a  exactement  la  même  com- 
position ,  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  que  l'é- 
ther perchloroformique.  Ainsi ,  il  bout  vers  900^  ;  quand  on 
fait  passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé 
presque  au  rouge ,  il  se  décompose  en  aldéhyde  chloré  et  gas 
phosgène  ; 

C»C1H)«  «  C»CK)  +  COCI». 

(])  Compus  rendus  de  VAend. ,  XXI  •  S73. 
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il  tedunfge  en  Mtckt  oUoeacëtîqiie  ^  oarboatgoe  et  hydroehfe- 
rique.  Avec  l'ammoniaque,  il  «loniie  bnanédiaCeinent  de  la  efaki- 
raaéiaiiikle;  avec  ralooôl,  il  doDoede  Taoîde  hydrochlorique , 
db  rëtber  cUoraeétMfue  ci  de  T^diev  dilamaycarlMmicitte  (éther 
formique  monochlorë).  Ces  deux  éthers  se  recomiaiasciit  aisé- 
■lent  aux  produits  qu'ils  doiuient  awc  raiBflcioiii*qiie  (cUara- 
aélamide  et  «réthane  ). 

L'identité  cbimiqœ  de  l'^cr  pereUoroformiqne  de  Palcoel 
et  de  l'ëther  perchloracëtique  de  l'esprit  de  bois,  est  un  fait  de 
plus  à  ajouter  à  ceux  qui  démontrent  combien  les  efforts  des 
«diioMStes  sont  stériles  quand  ils  espèrent,  à  laide  de  réactions , 
parFenir  à  la  connaissance  de  la  constitution  intime  des  corps,  et 
liurtout  à  la  connaissance  des  groupements  dualistiques«  Je  ne  puis 
que  répéter  ici  mes  obseryations  â  l'occasion  de  la  premitee  com^ 
owaination  de  M.  Cloez  (  1845,  p  S36). 

BROMEIS,  HOFMANN,  GCRHARI»T.— COOqNMlftlOBdeUi 
^niiipléiii»  «t  MHi  Ueatité  avec  le  lencole. 

» 

M.  Liebig  a  avancé  l'autre  jour,  et  quelques  chimistes  ont 
lépété  d'après  lui ,  que  M .  Bromeis  aurait  corrigé  ma  formule 
de  la  quinol^ine ,  et  que  M.  Hofmann  aurait  le  premier  décou-^ 
Tert  Videoti  té  de  cet  alcaloïde  avec  celui  que  lUinge  a?ait  trouvé . 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  dans  le  goudron  de  bouille* 

Ifi.  correction  attribuée  à  M.  Bromeis  est  telle  qu'elle  suppo« 
serait  dans  mes  analyses  une  erreur  de  1  et  1/2  pour  100  sur  l'by- 
drogëne ,  ce  qui  ^t  énorme  pour  un  corps  d'un  poids  atonnique 
si  iaible. 

Les  assertions  précédentes  sont  déni^ées  de  fondement ,  et  je 
taîs  le  prouver. 

Je  n'ai  jamais  publié ,  pour  la  quinoléiae ,  une  formule  ou  il 
{'fût  de  l'oxygène  ;  si  M.  Liebig  me  Mproclie  d'y  avoiir  admia 
cet  clément  ^  son  aU^tion  repose  sur  une  commuaioation  con- 
fidentielle que  je  lui  avais  faite ,  avant  toute  publication ,  à  une 
époque  où  mes  expériences  étaient  encore  incomplètes.  La  seule 
formule  rapportée  dans  mon  mémoire  donne  du  carbone ,  de 
l'hydrogène  et  de  l'azote. 


-  SI»  — 

SdM  M.  ftiMibîg ,  k»  «tpérieneM  (I0  M.  BiKiéif  itttpin»- 
imntleS'aiHAyfles  cte  k  quinoléine  qui  ae  trouvent  dans  nuMi- 
néMèoive. 

M.  Liebig  u'a  pas  pris  la  peine  d'examiner  les  faits,  sans  ceia^ 
il  attvak  ▼«  que  mùa  mënftoire  ne  donne  pas  une  seule  analyse 
de  quinUëine  l^EHre ,  car  je  n'en  avais  ^ns  eu  assez  pour  la  déter- 
BÛner  sous  cette  forme  ;  mes  combustions  ont  éîé  faites  sur  1er 
«hlovoplafkHite  cfui  s'obtient  aisément  sous  fcHmne  cristaltisée.  Or, 
voici  mes^  analyses ,  mnes  en  regard  de  ceUes  de  H.  Bromeis  f 
j'y  joins  aussi  les  analyses  postérieures  de  M.  Hofmann  sur 
le  cMorof^thuite  de  leucole  ;  elles  sont  toutes  rapportées  à 
G  »  75. 


Carbone.   .  .  .  33,99  3a46  32,5i  33,3    33.4    33,3  3a,o5 

Hydiogène*  .  .  5,i4    3,i4    9,a6  1,71    q,89    a,66  a,58 

i«o0 4.4a 

Plaiiot 37,80  a8,o8  27,69  9JB,34  38,34  ^^«81  ao,97  ^Jki 

Et  ne  croyei  pas  que  M.   Bromeis,  ayant  trouvé  un  peuf 

moins  4'bydrogène  et  un  peu  plus  de  carbone  y  ail  fait  de  meil- 
leures analyses  j  son  carbone  est  beaucoup  trop  fort ,  ainsi  qu'il 
résulte  des  etpériences  de  M.  Hofmann  ,  qui  a  été  dans  le  cas 
d'expérimenter  Bur  plus  de  matière»  el  par  oonaéquent  de  la 
mieux  purifier  des  matières  neutres  iiydrocarbonées. 

En  effet ,  le  leucole  de  Runge ,  récemment  étudié  par  W.  Hof- 
mann ,  est  identique  à  la  quinoléine  obtenue  par  Taction  de  la 
potasse  sur  la  quiwie  et  la  ciwîbonioe, 

BuBge  n'avait  jamais  analysé  son  Isuoole.  Lss  analysea  de  H.  Bo^ 
mana  sont  postérieures  d^  dix-buit  mois  aux  miennes  de  la 
quinoléine^ et,  daoason  mémoire  (Jtm,  ier  Chem.  u.  Pkarm., 
XLYil ,  p,  7&},  ce  chimiste  dit  expressément  :  «  Peu  ife  tempa 
n  iq>rès  4voir  commencé  l'étude  du  leucole  «  j'étaia  disposé  à 
»  prendre  oe  corps  pour  celui  qui  avait  été  obtenu  par  Garfaavdt 
»  dans  l'action  dp  b  potasse  sur  la  quinia^  ; ... .  mais  Je  me  waiSr 
^  bientôt  convaincu  de  la  différence  abeolue  de  oee  deux  eorp$.  m 

Malgré  cette  assertion  si  positive  de  M.  Hofmann,  je  repria  auar 
sitdt  les  réactions  de  la  quinoléine  >  et  je  trouvai  qu'elle  aussi 
pouvait  présenter  avec  Taeide  cbromique  ks  réactions  qui,  sa^. 
Ion  M.  Hofmann,  la  di|réren«iaif9t  du  leueole.  J'ai, donc  étié  le 
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fMPeiuier  à  adopter  cette  identitë  ;  elle  se  trouve  oonngnëe  dans  la 
feuille  8  du  2*  vol.  de  mon  Précis ,  feuille  qui  avait  été  imprî* 
mée  en  novembre  1844  et  communiquée  à  plusieurs  amisj  de  plus, 
je  l'ai  annoncée  dans  le  cahier  de  janvier  1845  de  ces  comptes 
rendus  I  et  ce  cahier  a  été  adressé  par  moi-même  à  M.  Liebig; 
enfin ^  le  4  mars  de  la  même  année,  je  l'ai  communiquée  par 
lettre  à  H.  Hofmann  lui-même ,  et  c'est  après  ceite  communia 
caiion  que  M.  LiMg  a  fait  publier  ceUe  iderUUé  comme  ayani 
été  découverte  par  son  neveu  y  M.  Hofmann.  Les  chimistes  ap- 
deront  ce  procédé. 

Non-seulement  j'ai  le  premier  annoncé  l'identité  du  leucole 
et  de  la  quinoléine ,  mais  j'ai  aussi  rejeté  ma  première  formule, 
celle  de  M.  Bromeis  et  celle  de  H.  Hofmann  ;  ces  messieurs  n'ont 
donc  absolument  rien  k  réclamer  contre  moi  dans  toute  cette 
question.  D'accord  avec  les  idées  que  nous  essayons,  M.  Laurent 
et  moi ,  à  iaire  prévaloir,  la  véritable  formule  de  la  quinoléine  ou 
du  leucole  ,  représentée  par  2  volumes,  est,  selon  moi,  C*H''N. 
Cette  expression  s'accorde  avec  les  analyses  de  M.  Hofmann  sur 
le  chloroplatinate  et  le  chloromercurate  de  leucole  : 


Cbloroplatinate. 

Cbloromerco 

rate. 

Carbone.  . 
Hydrogène. 
Platine..  . 

Anal.deM.Herfn.  Maformale. 
3a,o8                  3a,i 

.       a9,i     39.3          39,^ 

j^al.deM.Hcfm. 
Carbone.  .  .      a6,5 
Chlore.  ...       17,6 
Mercure.  .  .      49»9 

lUfom. 
a6,9 

ï7»9 
49.8 

Il  faut  déjà  opérer  sur  beaucoup  de  matière  pour  réussir  à 
purifier  complètement  la  quinoléine  de  substances  hydrocarbo- 
nées ;  l'analyse  des  sels  cristallisés  mérite  donc  plus  de  confiance. 

Bésumons.  H  y  a  environ  douze  ans,  M.  Runge  extrait  du  gon-^ 
dron  de  houille' un  alcali  huileux  qu'il  appelle  leucole,  sans  l'ana- 
lyser ni  aucun  de  ses  sels  ;  en  1842,  je  décompose  la  quinine  et  la 
dnchooine  en  un  alcali  huileux,  que  j'appelle  quinoléine,  et  dont 
j'analyse  le  chloroplatinate  ;  en  1843,  M.  Hofmann  analyse  le 
kucole  de  Runge  et  nie  positivement  l'identité  du  leucole  et  de  la 
quinoléine  ;  en  1844,  H.  Bromeis  analyse  la  quinoléine  libre  et 
trouve  les  mêmes  résuluts  que  moi  à  l'analyse  du  cbloroplati- 
nate ,  mais  croit  avoir  des  raisons  pour  adopter  une  autre  for- 
mule ;  quelques  mois  après ,  j'annonce  le  premier  l'identité  du 
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leucoleetdela  qttmoléine,  je  décbre  fausset  les  formules  de 
MM.  Bromeis  et  Hofmann ,  ainsi  que  k  mienne ,  et  propose 
les  rapports  C*H^N  comme  étant  les  seuls  yrais. 

Voilà  les  faits  tels  qu'ib  se  sont  passés  ;  si  l'on  veut  m'attaquer^ 
c'est  sur  cette  dernière  formule  qu'il  faudra  m'argumenter,  car 
j*en  suis  le  seul  auteur. 

Uraio.  —  Aotieii  dm  VmùUm  nltiiqo^  rar  ta  bruoliM  «t 
ém  ta  potMM  rar  Tlndlfo. 

J*ai  annoncé  dernièrement  (1)  que  la  coloration  rou|(e  qu'é* 
piouTe  la  brudne  de  la  part  de  l'acide  nitrique ,  était  accompa- 
gnée d'un  dégagement  de  gax  inflammable  que  j'ai  considéré 
comme  de  l'éther  nitreuz. 

If.  liebig  dit  (2)  ayoir  condensé  ce  gaz  l'hiver  dernier;  c'est , 
selon  lui ,  un  liquide  bouillant  à  70  ou  75«,  et  non  pas  l'éther 
nitreuz. 

Je  ne  sarais  pas  qu'un  liquide  bouillant  à  76*  pAt  rester  ga- 
leux k  la  température  ordinaire ,  et  qu'il  fidlût ,  pour  le  con- 
denser, les  froids  d'un  hiyer  rigoureux.  C'est  là  une  observation 
certainement  fort  curieuse  que  je  suis  bien  aise  de  ne  pas  avoir 
bite  moi-même.       ^ 

M.  Liebig ,  comme  tant  d'autres  chimistes ,  a  manié  bien 
aonvent  la  hrucine,  et  &it  voir,  dans  son  cours,  la  coloration 
rouge  par  Faoide  nitrique ,  sans  s'apercevoir  qu'il  s'y  développe 
«n  gas.  Si  je  découvre  le  fait,  si  quelques  jHucte  de  brucine  que 
j'ai  à  ma  disposition  y  me  permettent  de  constater  que  c'est  un 
gax  inflammable ,  de  l'odeur  de  l'éther  nitrenx  »  brûlant  comme 
l'éther  nitreux ,  donnant  par  la  combustion  des  vapeurs  ni- 
treuses  et  présentant  les  mêmes  conditions  de  solubilité  que 
l'éther  nitreux  ;  si  le  manque  de  matière  ne  me  permet  pas  de 
soumettre  le  gaz  à  l'analyse ,  si  d'ailleurs  je  fois  des  essais  com- 
paratils  avec  l'éther  nitreux  préparé  exprès ,  je  n'en  conclus 
qu'une  chose ,  c'est  que  j'ai  donné  avec  bonne  foi  mes  observa- 
tions telles  que  je  les  avais  foites,  et  sans  lesquelles  on  n'aurait  pas 

(0  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie ,  i845 ,  p.  î  1 1 . 
(i)  Âmmmi.  det  Chem.  und  Pharm,,  t.  LVII ,  p    34. 
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•tt  que  la  bnicine  dégage  un  gaz  inflammable  au  oomaot  de  l'a- 
cide  nitrique.  Maintenant  que  M.  Liebig  le  tait  par  moi,  il  hù 
sera  facile  de  Fétudier  complètement  s'il  a  assec  de  bruoine. 

Pour  le  moment,  je  ne  vois  pas  en  quoi  son  liquide  bouillant  d 
75^  et  gazeux  d  la  température  ordinaire  renT^rserait  les  faits 
que  j'ai  publies  sur  cette  réaction. 

Hais  Toici  ce  que  M.  Liebig  n'y  a  pas  vu.  S'il  avait  lu  atten- 
Urement  xua  note ,  il  aurait  remar<fué  qiae  j'y  reoommaBde 
expressément  de  laisser  la  réaction  s'aeoompUr  sans  l'application 
d'une  chaleur  artificielle.  Or,  M.  Liebig  a  chauffé  le  mélange  de 
brucine  et  d'acide  nitrique  ;  dé  cette  manière ,  la  réaction  est 
allée  plus  loin ,  et  il  t*est  dégagé  de  Téther  nitreua  en  nèm« 
temps  que  les  vapeurs  d'un  liquide  pr^yenaot  d'une  déeomposi'* 
tion  secondaire.  Ceci  explique  pourquoi  M*  Liebig ,  «  femoriêé 
par  le  froid  qui  régnait  V hiver  dernier,  apu  condeneer  une  partie 
eu  gaz.  »  Ce  qu'il  a  condensé  renfermait  done  eneore  autm  ohose 
que  de  l'éther  nitreux. 

J'ai  répété  ces  demiars  joiun  mon  evpérienoe  aven  quelqkes 
grammes  de  brucine  que  j'ai  fait  fondre  préalablement,  pour  en 
cbaaser  toute  l'eau  de  cristdlisation  ;  puis  je  Tai  placée  dans  «ntf 
petite  cornue ,  à  laquelle  te  trouvait  adapté  un  Cube  recourbé 
en  U  et  plongeant  dans  un  mélange  de  gWce  et  de  sd  marin  ; 
à  ce  tube  était  fixé  en  outre  un  tube  destiné  à  conduire  le 
gas  dans  des  épiouvettpt.  J'ai  fait  pieu  à  peu  arriver  sat  la  brti^ 
oîne  de  Tacide  nitrique  de  1^40,  par  un  tube  effilé  q«i  trarerstkr 
le  bouchon  fixé  dans  la  tubulure  de  la  ecmoe  ;  j'ai  laitté  \m 
lëaction  marcher  sans  chauffer  ;  àa  rette,  la  matière  t'éohauffid 
attei  d'elle-oième  jusqu'à  40  ou  M^  environ.  Le  gta  s^étc  im-^ 
médiatement  dégi^  en  abondanoe  ^  il  éuit  parfaitement  inco- 
love ,  brûlait  avec  une  flamme  blanche  un  peti  verdAtk« ,  avait 
l'odeur  de  pomme  de  reinette ,  et  préctpîtaft  en  noir  le  proto- 
sulfate de  fer.  On  ne  remarquait  pas  une  traoe  de  vapeur  rouge 
en  dirigeant  le  gaz  au  fond  d'une  éproUvette  ^  de  maniéré  à  lé 
mettre  en  contact  avec  l'air  ;  il  ne  se  développait  dofte  pas  de 
bioxyde  *d'azote  ;  le  dégagement  gazeux  était  continu ,  mal- 
gré le  mélange  réfrigérant.  Au  bout  d'une  demi-heure  j'en  re- 
tirai le  tube  en  U  pour  recueillir  le  fameux  liquide  bouillant 
à  75«,  mais  je  n'aperçut  sur  les  parois  intérieuiet  qu'une  légère 
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rotée  qui  s'en  allait  par  la  chaleur  de  la  main  ;  et  notez ,  le 
dégagiBiMeat  4e  fM  a  af«k  fas  cessé  «m  instant  ^ed^imt  Une 
demi-heure. 

Les  cbimisleB  qui  ont  préparé  Féther  nitrenx  par  l'ftlcool  et 
les  vapeur»  développées  au  moyen  d*acide  nitrique  et  de  fécule, 
savent  oomhien  on  perd  de  cet  éther  à  l'état  de  gaz;  il  faut  déjà 
opérer  sur  beaneoup  de  matière  pour  en  condenser  des  quan- 
tités un  peu  notables. 

Et  ce  gaz  serait,  selon  M.  Liebig,  la  vapeur  d'un  liquide 
bouillante  75*1 

Puisque  M.  Liebig  a  eu  assez  de  ce  ourieux  liquide  pour  ea 
détersiiner  le  point  d'ébuliition  »  pourquoi  n'en  4xnttniWBique<' 
t-il  pas  l'analyse?  Pour  détsrouuer  un  point  d'ébuUition, 
il  iiMit  cependant  bien  plus  de  liquide  que  pour  une  analyse. 

11  y  a  trois  ou  quatre  ans,  j'ai  publié  une  petite  note  de 
quelques  lignes  dans  laquelle  il  est  dit  que  l'indigo  du  oo«w 
merce  donnait  du  valérate  par  la  fusion  avec  la  potasse.  Un  chi- 
miste allemand ,  M.  Winckler»  examine  cette  véactîou  et  obtient 
de  l'acétate ,  mais  par  contre  il  produit  du  valérate  avec  la 
Lycopodium  traité  de  la  même  manière  ;  un  aulre^  AL  Muspratt, 
obtient  de  Tacéute  avec  l'indigo  et  avec  l»  lycopodium ,  et  il 
en  conclut  qu'il  ne  s'est  pas  placé  dans  les  mêmes  couditious 
que  M.  WincUer  et  que  moi. 

Cette  différence  de  résultat» ,  d'aUleun  très-peu  in^KnrtandB , 
fournit  aussi  à  M.  Liebig  le  texte  de  quelques  agi«SBions« 

M.  Liebig  ne  se  rappelle  pas  que  l'indigo  du  commerce  n'est 
jamais  pur  et  renferme  en  grande  quantité  des  matières  étran- 
gères de  toute  espèce  ;  la  formation  des  acides  liquides  et  volatils 
n*a  jamais  été  observée  par  l'indigotine  pure.  Il  est  évident  qua 
Tacide  valéranique  et  Tacide  acétique  provenaieat  de  ces  sub* 
stances  étrangères. 

Ia  caséine  donne  ^  selon  M.  Liebig ,  du  valérate  quand  on  la 
fait  fondre  avec  la  potasse  ;  l'albumine  végétale  ne  se  compor- 
terait-elle pas  de  la  même  manière  ?  J'ai  eu  dernièrement  de 
l'indigo  qui  renfermait  de  la  fécule  ;  ne  sait-on  pas  qu'elle  donne 
des  acides  volatils  (acétique,  métaoétonique)  par  la  lusîou  avec 
la  potasse? 
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WOEULER  ET  LIEBIG.  —  NoiiTel  étlMT  oyaiil<iM. 

^  MM.  Woehler  et  Liebig  (1)  ODt  annoncé  dernièrement  l'exis- 
tence d*un  nouvel  éther  cyanique  d'une  composition  fort 
bisarre,  et  qu'on  obtiendrait  en  saturant  Talcool  par  des  va- 
peurs d'éther  cyanique.  Ce  nouveau  corps  renferme ,  selon  ces 
chimistes  y 

et  doit  être  considère  comme  la  combinaison  d'un  corps  hypo- 
thétique ,  Tacide  cyiluique  anhydre ,  avec  l'oxyde  d'un  radical 
également  hypothétique ,  Télhyle,  le  tout  uni  à  2  atonies  d'eau. 

Ils  promettent  de  le  décrire  prochainement  d'une  manière 
détaillée ,  et  ajoutent  seulement  :  «<  Ce  nouveau  corps  cristallise 
en  larges  feuilles  ou  en  tables  transparentes ,  fort  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  très-fusibles  et  fort  volatiles.  » 

Ces  chimistes  ne  se  sont  pas  rappelé  que  l'acide  cyanique  est 
capable  de  se  dédoubler,  avec  le  concours  de  1  éq.  d'eau,  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque^  autrement  ils  auraient  reconnu  que 
leur  nouveau  corps  présente  la  composition  et  les  caractères  de 
Vuréthanêj  depuis  longtemps  découverte  par  M.  Dumas,  et 
reproduite,  il  y  a  quelques  mois,  par  M.  Gahours  (2),  au 
moyen  de  l'éther  carbonique  et  de  l'ammoniaque. 

Il  en  est  donc  probablement  de  cette  découverte  de  MM. 
Woehler  et  Liebig ,  comme  de  cette  autre  du  nouveau  dérivé 
de  l'urée  (3). 


Cl)  Annal,  der  Chem.  und  Phnrm.,  t.  LJV.  —  La  note  ci-dessas  était 
déjà  composée  en  placard  quand  je  reços,'  pur  le  journal  V Institut  du  i8 
mars,  la  communication  de  quelques  nouvelles  observations  faites  sur 
Turéthane  par  M.  Wurtz  et  présentées  à  rAcadémie  dans  la  séance  de 
lavant-veille.  Dans  cette  communication,  M.  Wartz  signale  aussi  la 
singulière  coïncidence  qui  existe  entre  les  caractères  de  Turéthane  et  ceux 
du  prétendu  nouvel  éther  de  MM.  Woehler  et  Liebig.  D'après  cela,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  doute  sur  l'erreur  qui  à  été  commise  par  eux.  C  6. 

(a)  Con^fs rendus  des  travaux  dé  chimie.,  1846,  p.  5. 

(3)  Ihid,  1845,  p.  375. 
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umu. 


De  la  nuiritian  dans  Vœuf. 

Par  MM.  PaibrosT,  D%  et  A.  Mokih,  Ph.  à  Genève; 

(la  à  la  80C.  de  Ph.  et  dll.  NI  en  Décembre  184S.) 

(SUITE    ET    FIN.) 

Deê  enveloppe»  de  Vmuf. 

Le  tableau  suivant  présente  les  poids  de  la  coquille  et  de  sa 
membrane  en  regard  de  ceux  des  œufs  pris  avant  Tincubation  et 
après  le  développement  partiel  ou  total  : 

OBofs.  Enveloppes.  Poids  de  Taraf 


Coquille. 


Membrane 


Non  couvés.  .| 

A4  7*   if^^A 
d'incobation.  J 


An  9*  joar. 


An   la*  joar. 


Aa  i4*  joar. 


Ao  ai*  joar. 


fralclie. 


0,45 


0,4 
o,3a 


0,46 

o,a 

0,3 


o,a5 
o,a3 
o,a6 
0,35 


séclie. 
o,i5 

Ofi5 

0,!l5 

o.ao 
o,ao 


o,aa 
0,16 
0,21 

0,!23 

0.19 

0,17 

o,a3 
o,i5 
0,17 


Avant l'in-    Après  l'in- 
cubation,    cubation. 


46.37 
49»û5 
58,4 

5a,7 


60,0 
55,0 
56,1 
61,5 
6^,8 
60,8 
70.5 
58,2 
56,o 
61,8 
57.3 
59.5 
63,5 
53,8 


55,5 
5i,o 

44.9 
46.0 

4«.<) 
53,8 

5-),6 
5i,i 

49»7 
56,i 

59,0 
56,5 
64,3 
52,5 
49>5 
57.8 

49»» 
5o.3 
52.5 
45,6 


Diffé- 
rence. 


î».9 
a,5 


44 
3,9 

64 


.8 
,a 

6.'5 
4,0 
8.a 

9^ 
11,0 
8.2. 


La  constance  des  poids  de  la  coquille  et  de  sa  membrane  prouve 
que  leur  rôle  se  borne  à  celui  d'enveloppes.  Les  seules  différences 
que  Ton  remarque  sont  une  légère  dessiccation  de  la  membrane 
Jmm.  de  Pkmrm.  «I  d§  Chim.  %•  s«tiB,T.IX.  (Mai  it46.^  ^1 
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vers  la  fin  de  l' incubation  et  son  épaississeinent  dû  au  dédouble- 
ment des  feuillets.  Cette  modification,  qui  lui  donne  Taspect 
d'une  étoffe  cardée,  tient  probablement  au  passage  répété  de 
substances  gazeuses. 

Du  cdrpè  gras. 

Sous  ce  nom  général,  nous  avons  compris  l'huile ,  la  choles- 
térine  et  la  matière  visqueuse  que  M.  Gobley  a  montrée  être  for- 
mée par  un  savonule  résultant  de  la  combinaison  de  l'ammoniaque 
avec  des  acides  gras  et  de  Tacide  phosphoglycérique.  La  propor- 
tion de  cette  matière  visqueuse  est  d'un  gramme  environ  par 
cent  ;  elle  ne  parait  pas  plus  disposée  que  les  autres  substances 
p*as6es  à  s'atsitnilel',  car  le  jaune  en  contient  jusqu'au  vingt  et 
unième  jour. 

L'huile  d'œuCs ,  composée  d'oléine  ^  de  margarine  et  de  cho- 
lestérine^  est  colorée  uniformément  en  jaune  avant  l'incubation. 
Elle  ëptouve  diverses  modification^  apparentes  pendant  le  déve- 
loppement de  Tœuf ,  en  se  répartissant  comme  graisse  dans  les 
membranes  et  le  fœtus. 

Au  septième  jour,  le  jaune  épais  cède  à  l'éther  une  huile  en- 
tièrement jaune  ;  celle  extraite  du  jaune  liquide  est  jaune  au  com- 
rhencement  de  l'extraction  et  blanche  à  la  fia.  Les  membranes 
et  le  blanc  donnent  une  huile  blanche  transparente  ;  l'amnios 
contient  une  graisse  blanche  très-épaisse  ;  la  graisse  du  fœtus  est 
blanchâtre  et  a  la  consistance  de  la  graisse  de  porc. 

Au  quatorzième  jour,  l'huile  du  jaune  est  épaisse ,  jaune  et  à 
demi  cristallisée  ;  celle  des  membranes  offre  la  même  apparence; 
celle  qu'on  retire  du  blanc  est  décolorée  et  plus  épaisse  ;  le  fœ- 
tus fournit  une  graisse  rougeâtre  et  solide. 

Au  vingt  et  unième  jour,  l'huile  extraite  du  jaune  est  épaisse 
et  jaune ,  la  dernière  obtenue  plus  pâle  ;  celle  de  la  membrane 
du  jaune  est  très-colorée  et  à  moitié  solide.  Le  fœtus  fournit 
d'abord  une  graisse  jaune  solide ,  qui  se  décolore  à  l'air  en 
quelques  jours ,  puis  une  graisse  blanche  plus  molle  et  très- 
odôrante. 

En  résumé,  l'huile  du  jaune  éprouve  une  première  modifica- 
tion dans  le  jaune  liquide,  se  décolore  dans  les  mettibranes ,  et 
fournit  an  fœtus  une  graisse  plus  solide. 
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Des  autres  substances. 

Nou4  Atbiis  fait  feitic1i*quer  rëpaissi^ètrieiit  graduel  du  blanc  et 
du  jaune.  Nous  n'ajouterons  rien  sur  les  substances  albumineuses 
qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  Dorps  ,  mais 
nous  dirons  quelques  mots  d'autres  substances  en  petite  quan- 
tité qui  préexistent  dans  Foèuf  j  ou  qui  se  forment  pendant  son 
développement. 

Au  sixième  jour«  le  fœtus  et  les  mèitlbranes  cèdent  à  Teau 
bouillante  de  la  gélatine  et  quelques  traces  de  la' substance  que 
nous  ayons  désignée  ûôuà  le  iioih  Ae  tîiatièrè  gélatini forme.  Elle 
se  trouve  aussi  datis  le  liqtiide  dtt  jâdiië  atec  de  Fosmazome  et 
tth  peii  de  gélatine  ;  mabon  ne  parvient  à  l'en  extraire,  en  quan*» 
tité  un  peu  notable ,  qu'en  soumettant  d*abord  le  liquide  à  l'ac- 
tion successive  de  la  potasse  caustique  et  de  l'acide  sulfurique , 
pour  saponifier  l'huile  et  séparer  les  acides  gras  ;  ainsi  que  Tal- 
bilmiue. 

Des  cendres. 

Nous  donnons  les  résultats  de  l'incinération  de  l'esuf  avant 
rincubation  ,  à  quatorze  et  à  vingt  et  un  jours ,  obtentis  avee 
les  parties  intérieures  privées  du  eorps  gras  et  ne  comprenant 
pas  ,  en  conséquence,  l'acide phosphorique  qu'aurait  pu  fournir 
la  matière  visqueuse  par  la  décomposition  de  l'acide  phospho* 
glycérique. 

Le  traitement  par  l'eau  bouillante  a  suffi  pour  éliminer  ei>m- 
plélement  la  chaux  à  l'état  de  sevo-phdsphate  insoluble ,  avec 
ufa  ptïU  de  ftou^phdflphàtè  dé  tnagnésie. 

Dabs  liii  fètil  cas  les  cendres  de  l'aninios  ont  contenu  un 
sd  àe  chaux  soîubie.  La  partie  sbluble  dab  cendres  renferme  du 
chlore^  cie  Taciàe  sulfurique  et  des  bases  alcalines. 

Œufs  non  couvés. 

Mitiérèfl  Siebel         behdre«.         ^Iiotphalet  Seit 

tàhé  corps  gras. 


Blanc.  .  .  15,09  o,S5  0,1 3  0,68 

Jaane.  .  .  i5,i6li  0,90  0^90  0,00 

3o,a56  1,75  i,o3  0,68 
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Blanc 

Jaone.    • 9,66 

Membranes  et  jaane 

liquide a,  10 

Fœtus 1,54 

Amnios 0,87 

a6,39 


OEuft  de  quatorze  joun, 

Matières  sèches    Gend  res. 
sans  corps  gras. 

.       ia.73 


0,70 
0.38 

o,a8 

o,ao5 

o,i3 


Phosphates 
insolohles* 

o,io5 

o,3o 


o,a4 

o.o85 

0,0a 


Sels 
soluhles. 
0,595 
0,80 

0,04 

o,  la    alcalins. 

0,11 


1^695         0,750         0,945 


OEufi  de  vingt  et  un  jours. 


Jaune 5,ai 

Membrane  du  jaune  et 

blanc 4»^ 

Membrane  respiratoire , 

chorion  et  amnios.  .  .  0,4a 

Fœtus 16,87 


Matières  sèches    Gendres, 
sans  corps  gras. 


37,30 


o,i5 

o,ao5 

0,04 
i,8i5 

3,aa 


Phosphates 

insolubles. 

0,145 

o,ao5 

0,01 5 
1.095 


1.46 


Sels    ' 
solttbles. 
o,oo5 

0,000 

o,oa5 
0,73 

0,76 


Lea  phoHphates  insolubles  du  jaune  et  de  sa  membrane  con- 
tenaient une  petite  proportion  de  carbonates. 

Les  cendres  des  œufs  non  privés  des  corps  gras  et  de  la  ma- 
tière visqueuse  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière.  Voici 
les  résultats  fournis  par  un  ceuf  de  9  jours  dont  le  poids  primi- 
tif était  de  Ô08r',23  non  compris  la  coquille  : 
Matières  fraîches.   Gendres.  Observations. 


Blanc, 


M7  0,14 


i" 


Jaone  épais.    3,83         0,1 5 

Jaone       li- 
quide. .  .  30,31  0,31 

Potos       et 

membranes.    5,00         o>05 


3» part,  insoluble  dans  l'eau 
1»  part,  soloble  dans  Teau 

,  20  part,  insoluble  dans  l'eau 
10  part,  soluble  dans  l'eau 


àmnlos.  .  .   3,33        0,04 


part,  soluble  dans  l'eau— soude,    beaucoup    do 
chaux,  acide  sulfurique, 
ni  chlore  ni  ac.  phpsph. 
•phosphate  de  chaux, 
•chaux ,  bases  alcalines, 
ac.  suirorique. 
> phosphate  de  chaux, 
•chaux  abondante ,  bases 
alcalines,  chlore,  acides 
phovphorique  etsuifur. 
•phosphate  de  chaux. 
> chaux,  boMS  alcalines  , 
acides  phosphonque  et 
sulfurique. 
phosphate  de  chaux. 


2«part.  insoluble  dans  l'eau 
'  i«  part,  soluble  dans  l'eau- 


30  paru  inselubledansl'e^tt 
déliquescentes  et  entière- 
ment solobles  dans  Peau 


-chaux, bases  alcalines, 
acides  sulfurique  et  car- 
bonique. 


—  325  — 

La  magnésie  que  Cfs  cendres  contenaient  a  été  confondue  avec 
la  chaux. 

En  résumé  : 

LafMiTtiesoluble  des  cendres  ne  renfermant  point  de  matière 
calcaire  lorsque  les  parties  intérieures  de  l'œuf  ont  été  privées  de 
corps  gras  ; 

De  la  chaux  en  quantité  notable  se  trouvant  au  contraire  ré- 
pandue dans  les  sels  solubles  retirés  des  cendres  qui  proviennent 
de  matières  dont  les  corps  gras  n'ont  pas  été  séparés  ; 

On  peut  en  conclure  que  la  présence  d'acides  minéraux  four- 
nis par  l'incinération  du  corps  gras  modifie  la  répartition  des 
bases  entre  les  acides. 

Ces  recherches  montrent  : 

l""  Que  les  quantités  de  phosphates  insolubles  sont  très-va- 
riables dans  les  œufs ,  et  qu*il  y  en  a  proportionnellement  plus 
dans  ceux  de  grande  taille  que  dans  les  petits  ; 

2"  Que  Torgane  du  jaune  est  chargé  presque  exclusivement  de 
fournir  au  fœtus  le  sous-phosphate  calcaire  nécessaire  à  la  forma- 
tion de  ses  os,  et  il  est  permis  de  croire  que  la  matière  visqueuse, 
eoi  raison  de  sa  composition,  n'est  pas  sans  influence  sur  ce  trans» 
port. 

Les  résultats  généraux  que  nous  avons  obtenus  sont  relatifs  à 
la  répartition  de  1  eau  des  corps  gras  et  des  matières  sèches  dans 
les  diverses  parties  de  l'œuf,  et  fournissent  quelques  données  sur 
les  modifications  qu'elles  éprouvent  pendant  l'incubation.  Il  ne 
sera  pas  inutile  de  les  considérer  dans  leur  ensemble ,  dans  leurs 
rapports  avec  l'œuf  entier  et  de  comparer  les  différentes  périodes 
de  développement. 

En  ne  prenant  que  les  poids  absolus  et  faisant  abstraction 
des  enveloppes,  nous  avons  trouvé  que  100  parties  représentent: 

ÀTanirinciibation.  Ao  7'Joor.  Au  i4«]oar.  Att2i*j. 

Eaa .        73.75  76,74        74,43      78,88 

Corps  gras 10,7a  9.3a         9,48        5,68 

Sabstances  lèches  sans  graisse.        i6,53  i3,94        16,09      i5,44 

Tout  ce  qu'on  pourrait  déduire  de  rinspeetion  de  ces  nombres 
serait  une  diminution  du  corps  gras  et  une  augmentation  d'eau 
pendant  la  dernière  semaine ,  l'assimilation  ou  la  destruction  de 
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l'un    cQTxegffiod^M   presque  eiactement  à  la  fennation  de 
Tautre. 

Mais  nous  avons  reconnu  que  Tîntérieur  de  l'œuf  diminuait 
graduellement  de  poids  pendant  le  développ^meif  f  ,4^  n^QlÇT^  à 
être  réduit  approximatiyeuient. 

À  la  fin  de  la  première  femaine  de  i/iS 

—  4^  b  seconde       mJ.      4^  i/i^ 

—  de  la  troixièm^      id.      de  i/6 

ce  qui  fait  un^difpînqfiqn  ^tale  dtf  16  pour  iOO. 

Les  poids  absoluf  anquels  uqiw  ayons  ran>Qrlé  les  proportions 
d'e^u ,  de  cqrp  gras ,  et  de  n^^tière^  sèches  représentent  donc  des 
poids  primitifs  plus  forts  qu'il  faut  prendre  comme  termes  de 
comparaison  pour  apprécier  d'une  manièi»  juste  les  diangements 
qui  s'opèrent  daw  l'fPlrf.  Qn  trouve  alors,  en  réunissant  k;  corps 
fSf^  avec  le^  a^tire^  sul^^pq» ,  l'eau  non  comprise  « 

Dans  Vœu f  non  couvé. 

van^  ^œ^fn^J•io^r. 

8,83  de  corps  gras.  .  .  \  . 

i3,ai  de  sabst.  sèches,  j   =  **»^  —  — 

14,7    de  subst  sedjps.  \   —  ^'4  —  — 

P(wVmi(^%i%ioux. 

12,78  (le  subst.  sèches.  )    "  '749  —  — 

])*auCre  par(  }es  propoctions  d'eaif  qui  paraissaient  croit» , 
Ifu-çqu'pn  (^  JTJipppr^it  au  pjoids  abMdu ,  accusent  upe  évapora  - 
tion  lorsqu'on  les  ramène  au  poids  primitif.  En  effet ,  il  y  en  a  : 
72*75  Dour  100  dans  l'œuf  non  coayé 
72,66  —  _      an  7«  jour 

6a,^  —  —      au  x4«  j6ur  ' 

65,34  —  —      'la  fin  de  Hncubation. 

Fendant  le  dévdoi^i^ment  de  l'osuf  le  corps  gras  p'est  pas  le 
seul  qui  disparaît  en  partie ,  }es  autres  substances  éprouvent 
aussi  unediminudon  noUble.  €ette  destruction  s'élève  à  ^us  du 
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tiers  de  ces  «obsfaAoes  i^ëmûes  et  à  10  pour  100  du  poids  pi-r 
mitif  de  l'œuf  débarrasse  de  ses  enveloppes.  Enfin  1  augmenta- 
tion d'eau  n'est  qu'apparente.  Il  s'en  évapore  une  quantité  égale 
à  6  pour  100  du  poids  primitif  de  l'intérieur  de  l'œuf. 

Cette  source  de  perte  et  la  précédente  réunies  forment  la  perte 
totale  de  16  pour  100  que  l'œuf  éprouve  pour  arriver  au  terme 
de  son  développement. 

La  diminution  du  poid^  de  ^'œuf  pendant  l'ii^cubation  ne  peut 
donc  pas  s'expliquer  par  unejsimple  évapo^ation.  H  faut  admettre 
<{u'en  même  temps  que  le  corps  gras  est  assimilé  ou  détruit ,  une 
partie  des  substances  azotées  l'est  aussi  et  qu'il  se  passe  dans  l'œi^ 
un  acte  peut-être  analogue  à  la  respiration  dont  le  résultat  est 
l'exKalaison  de  celles  de  ces  substances  susceptibles  de  revêtir  la 
forme  gazeuse.  L'apparence  de  la  membrane  qui  tapisse  la  oçh 
quille  semble  confirmer  cette  opinion. 


Expirimc^  9ur  k  glucQse  ef  sur  le  supr«  (h  firuitta 
par  E.  SouBEiRAR. 

Lp  sucre  de  fruits  n'«^  été  nettement  distingué  des  ni^ti]^  f;^ 
pèces  de  sucres  que  le  jour  où  M.  3iot  a  fy^p{itr4  9H'U  possJidç 
des  prppriétés  optique?  gartiquUèrps.  |1  exerce  i)p  pouvoir  rqta- 
tpire  vers  la  gauche ,  ^^  }i^u  de  dévier  le  plan  de  pol^i^aticm  d^ 
layons  vers  |a  droite,  eomiue  1^  font  le  supre  de  fianne  et  le  glu- 
cose. J'ai  étudié  quelqu^-vine^  de  ses  propriétés  ^n»  un  piiémpini 
il^ré  au  Jintrnat  de  ph(srn^^ackf  toipe  )1,  pag^  ^9p.  Ce  sucre 
est  incristalUsable,  biei»  qu'<m  puisse  l'amener  à  l'état  sqlide  par 
une  évaporatipn  uiénagée  -,  il  est  iiifinii|ient  mm^  st^l^  que  Iç 
glucosfs;  tandis  que  la  dissolutiosi  de  glucose  résista  ^vec  uqe  qierr 
veilleuse  ténacité  k  Tactiop  prolqqg^e  4e  la  çbaleur  >  le  sucre  ds 
fruits  se  montre  plus  altérable  que  le  Aucre  de  ç^me  lui-mêmf* 
Cette  altération  se  manifeste  par  un($  polpr^c«)  s^ps  ç^sp  prpis- 
santé  de  la  liqueur  et  par  le  chapg^nient  4e  sqp  pQ^yQir  rqtatoire 
qui  /d'aboiyl  dirigé  v^s  la  gauche ,  va  sans  pes^  en  f'^aiblissant 
pour  devenir  nul  et  marchjpr  ensuite  vers  ^  droitf . 

Le  sucr^  de  fruits  peut  être  am^né  4  l'état  sol^dç  sfPE4S  perdre 
sotn  ppuvoir  rPta^ire  ^m  la  gj^uti^e.  PQ^r  q^'i^  *  trai^forfli^  '4 
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faut  qu'il  se  produise  une  aggrégation  régulière  par  le  fait  de  la 
cristallisation.  Voici  quelques  expëriencesquej'aifaitesâ  ce  sujet  ^ 

1*  Du  sucre  de  fruits  a  été  amené  à  l'état  solide  par  une  éva^ 
poration  au  bain-marie  ;  en  le  redissolvant  dans  l'eau ,  il  exerçait 
la  déviation  vers  la  gauche  comme  auparavant  :  ce  fait  a  été  auasî 
constaté  par  H.  MiUK^ierlich. 

2*  Du  sucre  de  fruits  a  été  précipité  par  Tacéute  de  plomb 
ammoniacal.  Le  précipité  plombique  qui  s'est  formé  a  été  lavé 
pour  le  priver  de  toute  portion  de  sucre  adhérente;  le  précipitéa 
été  soumis  a  l'action  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  a 
séparé  le  plomb.  Le  sucre  de  fruits  a  été  retrouvé  dans  la  liqueur 
avec  sa  rotation  vers  la  gauche. 

3®  Du  sucre  de  fruits  a  été  traité  comme  précédemment  ;  mais 
le  précipité  plombique  a  été  desséché  avant  d'être  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  le  résultat  a  été  leméme. 

4*  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique  a  été  mé- 
langée à  une  dissolution  alcoolique  de  sucre  de  fruits  -,  il  s'est  se-* 
paré  une  combinaison  poisseuse  de  potasse  et  de  sucre.  Cette 
combinaison ,  après  avoir  été  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'alcool,  a  été  mise  en  contact  avec  de  1  alcool  chargé  d'un  peu 
d  acide  suif urique.  Il  s'est  séparé  du  sulfate  de  potasse,  et  l'alcool 
a  retenu  en  dissolution  du  sucre  tournant  à  gauche. 
'  5®  Du  sel  marin  a  été  dissous  dans  du  sirop  de  sucre  de  fruits, 
et  la  liqueur  a  été  abandonnée  à  elle-même  dans  un  pièce  sèche 
et  aérée.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  s'est  fait  des  cristaux  régu- 
liers ,  pareils  à  ceux  que  l'on  obtient  avec  le  glucose  :  les  cristaux 
avaient  un  pouvoir  de  rotation  à  droite.  Au  moment  où  la 
cristallisation  s'est  faite,  le  sucre  de  fruits  devenant  partie  con- 
stituante d'un  produit  cristallisé,  son  état  moléculaire  a  changé 
et  son  pouvoir  rotatoire  s'est  modifié  en  même  temps.  Cette  ex- 
périence est  fort  curieuse.  Rien  n'indique  qu'une  combinaison 
chimique  se  soit  opérée  entre  le  sucre  de  fruits  et  le  sel  marin  : 
en  tous  cas  elle  changerait  de  nature  au  moment  de  la  cristalli- 
sation ,  puisque  c'est  du  glucose  qui  existe  dans  les  cristaux. 

jinalyne  du  sucre  de  fruits.  —  Je  ne  connais  qu'une  seule  ex- 
périence sur  la  composition  du  sucre  de  fruits  ;  elle  est  due  à 
M.  Mitscherlich  ,  qui  a  trouvé  que  ce  sucre ,  séché  à  100**,  est 
représenté  par  la  formule  C*^  H*^  O**.  Cette  combinaison  donne 
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40  pour  100  df  carbmie et  60  pour  100  d'eau.  J'aî  fait  trois  aaa- 
lyses  de  sucre  incrîstallisable  que  j'avais  obtenu  en  intervertis- 
sant ie  sucre  de  canne  par  Tacide  sulfurique.  Ces  analyses  m'ont 
donné  : 

G.      4o>^      4o.4      39.3 

Aq.      60,8        59,6        60,7 

Cambinaisan  plombique  de  glucose  et  de  sucre  de  fruits.  —  J'ai 
précipite  une  dissolution  de  sucre  de  fruits  par  l'acétate  de  plomb 
ammoniacal ,  et  j*ai  trouyé  73  pour  100  d'oxyde  de  plomb  dans  le 
produit  séché  dans  le  vide  ;  cela  établissait  une  différence  très- 
grande  entre  ce  composé  et  celui  que  M  Péligot  a  formé  avec*  le 
glucose.  Cependant,  comme  le  glucose  fondu  à  100^  a  la  même 
composition  que  le  sucre  de  fruits  séché  à  la  même  température, 
et  «fue  ma  piDpre  expérience  confirmait  ce  résultat ,  j'ai  été  amené 
à  examiner  de  nouveau  les  diverses  combinaisons  de  glucose.  Or, 
toutes  les  analyses  que  j'ai  faites  de  la  combinaison  d'oxyde,  de 
plomb  avec  le  glucose,  séchée  à  100*>,  m'ont  toujours  donné  de  74 
à  75  pour  1 00  d*oxyde  de  plomb.  J  Vmployais  ordinairement  20 de 
glucose,  3ôd*acétatede  plomb  cristallisé,  400  d'eau  et  25  d'ammo- 
niaque liquide.  Commeon  n'aadmiaqueOO  pour  lOOd'oxydedans 
le  glucose  plombique,  pour  trouver  la  cause  de  cette  diflTérence  » 
j'ai  Tarie  de  diverses  manières  le  mode  de  précipitation  et  laquan* 
tité  d'ammoniaque  ;  j'ai  toujours  trouvé  ce  nombre  constant  de 
74  à  75  pour  100  de  base.  Je  m'étais  assuré  que  l'acétate  ammo- 
niacal ne  pouvait  donner  seul  un  précipité  dans  le  temps  néces- 
saire à  la  confection  du  sucre  plombique.  J*ai  mélangé  la  disso- 
lution de  glucose  à  l'acétate  de  plomb  neutre,  en  ajoutant  ensuite 
l'ammoniaque  étendu  d'eau  et  par  petites  portions  à  la  fois;  je 
me  suis  arrêté  aussitôt  que  l'ammoniaque  a  cessé  de  faire  naître 
un  précipité  dans  la  liqueur.  Le  composé  qui  s'est  fait  dans  cette 
circonstance  contenait  encore  la  même  quantité  d'oxyde  de  plomb* 

La  combinaison  plombique  de  glucose  séchée  d'abord  dans  le 
vide,  puis  à  100®,  a  ^onné  : 

C.        ia,3        la  11,9 

Aq.     ia,4        i^>^        13,1 
La  oomlmiaison  plombique  de  sucre  de  fruits  a  donné  : 
C.       13  11,7 

Aq.      iMiigl^  ^     ia,3 
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Cet  léniltats  oondnûent  à  la  foimule  «uiTante  t 


c. 

a4pp. 

1800 

ia,a 

Aq. 

i6pp. 

tSoo 

ia,a 

PbO. 

8  pp. 

III56 

75,6 

14766        joo,9 

€ombi^fMQ^  4e  çkaux  avec  Iç  flitcçee  ptf  h  ^uçn  ie  /hfils.— 
J'ai  prépairé  uq^  poml^ii^aiBoa  4e  cbaifx  e^  4^  gli^co^^,  de  c)iai|;| 
et  de  «iicre  defruili,  en  mp\^ni  \^  dissolution  de  ces  sucres  avec 
un  lait  de  pb^ux  et  en  filtrant;  ajoutant  une  petite  qi^aptité  dç 
sucre  pour  saturer  }a  chaux  qui  pouvait  être  en  e^cès ,  ^t  pr^cf* 
pitant  par  i'alcpol.  U  a  de  p^  composé?  de  sucrp  4^  fruits  pi  4f 
chau^y  tr^psforffié  en  sulfate  de  cl^au^  par  racideçiflfvuriqifp  1  4 
fourni  3^,0  de  chaux  ;  un  auue  a  dqnné  23,78  ;  un  composé  4^ 
glucose  et  de  çhau*  a  fourm  23,4  et  un  autre  23,^  4e  ^^* 

Dsufks  les  analyses  des  composé»  de  chaiu^  ayec  le  glucose  pi| 
avec  le  mçre  4e  fruits  séchés  dan«  le  vide ,  1«9  r^lUts  s^  9PU( 
m<»9trés  m»  variables.  l'ai  obtew  : 

G.        ng       èB       a8.5       ^9       aS 
Aq.     4s      40      49.$      4«      47 
Une  partie  de  ces  résultats  sUicoordent  asspsbien  ^yec  la  fpr* 
mul^ 

G.  a4  pp.  180»         ^,a4 

Aq.  a8  pp.  3i5q         49,4a 

C^n^.     4  pp.  14^4        ^^,^ 

^374  100,00 
En  cherchant  la  cause  des  différences  assez  grandes  que  j'avab' 
obtenues ,  j'ai  fini  par  reconnaître  ciu*elles  tenaient  à  la  difficulté 
d'amener  ces  composés  à  un  degré  fixe  de  dessiccation.  A  un  cer- 
tain moment,  quand  on  pèse  ces  composés  24  ou  48  heures  après 
Qu'ils  ont  séjourné  dans  le  vide  ,  on'trouve  que  leur  poids  n'a 
pas  changé  d'une  manière  sensible  ;  mais  si  l'on  prolonge  leur 
séjour,  on  reconnaît  bientôt  qu'ils  perdent  encore  de  l^au,  mais 
qu'ils  ne  la  perdent  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Il  me  suffira 
de  dire  qu'il  a  fallu  laisser  dans  le  vide  sec  pendant  plus  de  trois 
mois  quelques  grammes  de  ces  combinaisons  cakiques ,  pour 
les  amener  à  ne  plus  perdre  par  la  dessiccation.  11  y  a  une  cer- 
taine proportion  d'eau  d'hydratation  qui  ne  se  sépare  que  peu  à 
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peu.  Lorsque  l'on  n'est  pas  ayerti  de  cette  circonstance,  on  ana- 
lyse comme  identiques  des  corps  qui  ne  sont  pas  au  même  ëtat 
d'hydratation. 

La  combinaison  de  glucose  et  de  chaux  qui  avait  sëjoumé 
dans  le  vide  sec  jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  de  perdre,  a  donné  : 

Aq.     45,85  45,16 

C.       3o,5  3o, 

4  pp.  d'eau  se  sont  donc  séparées,  et  la  combinaison  a  été  ra« 
menée  à  la  formule 

C.  a4 ,        Aq.  a4 .  CaO. 

G.  a4  pp.  1800 
Aq.  34  PP*  3701 
GaO.      4  PP-  14^ 


59^5  10,0 

Cambmaisùn  de  glucose  et  de  baryte. —  La  combinaison  de  glu- 
cose et  de  baryte  est  si  altérable  ,  qu'elle  ne  s'obUent ,  suivant 
SI.  Péligot,  que  par  l'intermédiaire  de  l'esprit  de  bois. 
Suivant  ce  chimiste,  elle  est  composée  de 
G.  a4  pp*  a3« 

Aq.        28  pp  40i^ 

BaO.       3  pp.  36,7 

10,0 
Mais  les  analyses  de  M .  Péligot  ont  donpé  en  féalité  des  noi^bres 
assez  discordants,  savoir  19  à  27de  carbone,  37  à  43  (}*eau.  Je  f)'ai 
pas  trouvé  mieux  dans  mes  premières  recherches  ;  mais  j'auraispu 
admettre  la  formule  de  M.  Péligot ,  qui  s* accorde possob/^men^, 
suivantl'expression  de  ce  chimiste,  avec  les  résultats  de  l'analyse. 
La  raison  de  ces  dififérences  tient  un  peu  à  l'esprit  de  bois  que  l'on 
a  grand'peine  à  chasser  tout  à  fait  ;  mais  elle  tient  surtout  à  ce  que 
le  composé  de  baryte  ,  comme  celui  de  chaux  ^  perd  avec  une 
extrême  lenteur  son  eau  d'hydratation ,  et  qu'il  est  iii^possible  de 
saisir  le  moment  où  Peau  hygrométriaue  est  toute  évaporée  e\ix\\ 
l'eau  d'hydratation  n'a  pas  encore  commencé  à  se  dissiper.  La 
proportion  d'eau  réelle  ne  peut  donc  pas  être  déterminée  avec 
précision,  et  l'expérience  s'accorde  aussi  bipn  avec  la  théorie,  si 
l'on  admet  29  pp.  d'eau  au  lieu  de  28.  Je  dirai  que  j'ai  trouvé 
plus  commode  de  préparer  la  combinaison  bary  tique  avec  le  glu- 
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cose  et  le  baryte  directement.  J'employais  uu  excès  de  sucre ,  je 
précipitais  par  Talcool  et  je  lavais  promptement  le  précipité.  Je 
le  desséchais  rapidement  dans  le  vide,  d'abord  sur  la  chaux,  puis 
sur  l'acide  sulfurique. 

La  combinaison  bary tique ,  après  un  séjour  de  près  de  trois 
mois  dans  le  vide  sec,  a  été  analysée  par  le  chromate  de  plomb. 
Elle  a  donné  pour  100  : 


C.        a4,8 
Aq.       39 

u5 
38,6 

ée  à  la  formule  : 

C.        a4  PP*  >®o^ 
Aq.      34  PP*  3701 
Ba.         3  PP   2874 

04.41 
36,6a 

38.97 

7376  100 

Combinaiion  de  glucose  et  de  sel  marin.  —  J'ai  analysé  de  fort 
beaux  cristaux  obtenus  avec  le  sel  marin  et  le  glucose  extraitdu 
miel.  M.  Péligot  a  obtenu  de  semblables  composés  13,  13,3, 
12,8  et  13,1  de  sel  marin  pour  100.  J'ai  trouvé  13,3  pour  100  ; 
mais  toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  cette  combinaison 
contient  un  atome  d*eaif  de  plus  ou  de  moins  ;  les  détermina- 
tions du  chlore  satisfont  également  à  ces  ceux  suppositions.  J'ai 
eu  recours  au  procédé  de  l'analyse  oi|;anique,  en  prenant,  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  déterminer  l'eau  avec  une 
grande  précision.  J'ai  obtenu  les  résuluts  suivants  : 

Matière  séchée  dans  le  vide  : 


o,6a8  «  Aq. 

337 

53,6  poar  100 

0,597  =»  A^ 

3.9 

53,5  poar  100 

Madère  séchée  à  100* 

: 

i,oo5  =  Aq. 

52,a 

.  5i,9  poar  100 

i,ocx>  sss  Aq. 

5t» 

59     poar  100 

1,069  ■=  Aq. 

548 

5i,a  poar  100 

La  combinaison  de  glucose  et  de  sel  marin  séchée  à  100^  ou  à 
130®  a  donc  donné  la  composition  suivante  : 

C.  a4  pp.  1800  34,4 
Aq.  24  pp.  3701  5i,6 
Sel.        j  pp.    733  i4«o 

5334        100,0 
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Le 

même  composé, 

séché  daasle  vide 

> ,  s'est 

rapporté 

à  la  for 

maie 

ci-après  : 

C. 

34  pp. 

1800 

33,98 

Aq. 

aô  pp. 

îi9!i5 

63.6i 

Sel. 

1  pp. 

733 

i34i 

5^58  100,00 
Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  je  n*ai  plus  trouvé  que 
50,9  et  51, i  d'eau  dans  une  portion  de  matière  qui  avait  séjour^ 
né  très-longtemps  dans  le  vide  sec,  et  que ,  par  conséquent,  une 
chaleur  de  100^  à  130®  n'est  pas  absolument  indispensable  pour 
chasser  les  2  pp.  d'eau  excédantes.  Ce  fait  jette  un  peu  de  doute 
sur  la  véritable  proportion  d'eau  appartenant  à  la  combinaison 
hydratée.  Il  est  peut-être  impossible  de  saisir  le  moment  précis 
où  elle  ne  contient  plus  d'eau  hygrométrique  et  où  elle  n*a  pas 
encore  perdu  d'eau  de  combinaison.  Cette  observation  a  une 
assez  gi*ande  portée  ;  car  si  l'on  admettait  ô4,5  d'eau  pour  100 
an  lieu  de  53,6  ,  c'est-à-dire  27  pp.  au  lieu  de  26 ,  la  composi- 
tion s'harmoniserait  parfaitement  avec  celle  des  autres  combi- 
naisons du  glucose. 

Des  expériences  contenues  dans  ce  mémoire  il  résulte  : 
l^  Que  la  transformation  du  sucre  de  fruits  en  glucose  ne  se 
produit  pas  par  le  fait  de  la  solidification  du  premier  de  ces  su- 
cres ;  qu'elle  ne  se  manifeste  que  dans  les  circonstances  où  le 
sucre  de  fruits  prend  une  structure  cristallisée  ; 

2<»  Que  le  glucose  et  le  sucre  de  fruits^  séchés  à  100^,  ont  la 
même  composition  chimique  ; 

3^  Que  les  combinaisons  des  deux  sucres  avec  les  bases  ont  une 
composition  semblable  ; 

4*  La  molécule  de  glucose  ou  de  sucre  de  fruits  est  repré- 
sentée par  C*^  Aq'^.  Les  bases  s'y  combinent  en  déplaçant  l'eau. 
La  série  des  combinaisons  est  la  suivante  : 
Sacre. 

hydraté.    .  .  .  C  !a4        Aq.  a4  +  4  Aq. 
calciqae.  .  .  .  G.  a4        Aq.  «jd  +  4  CaO 

4Aq. 

3  oa  4  Aq. 




hydraté.    .  .  . 

C.  a4 
C.  î*4 

Aq.  a4 

Aq.  a4  +  4  Aq. 

calciqae.  .  .  . 

C.  a4 

Aq.  •j4  +  4  CaO 

hydraté.   .  .  . 

■ 

+ 

barytiqoe.   .  . 

C.  24 

Aq.  a4  +  3  BaO 
1  Aq. 

—     hydraté. 

k 

+ 

et  sel  marin. 

.  C.  a4 

Aq.  a4  +   1  HaCI 
3  Aq. 

plombiqoe.  «' 

.  C.  a4 

Aq.  16 
PbO  8 
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Deux  éléments  de  cette  série  seuls  ne  sont  pas  établis  par  une 
expérience  incontestable.  Il  reste  douteux  si  Teau  d'hydratation 
de  la  combinaison  barytique  est  3  au  4  proportions ,  ce  qui  a 
peu  d'intérêt;  mais  il  reste  indécis  encore  si  le  composé  de  sucre 
et  de  sel  marin  contient  53,6  ou  54,5  d'eau.  J'ai  admis  la  der- 
nière hypothèse,  toUt  aussi  probable  que  l'autre,  et  qui  fait  ca- 
dt^r  ce  compo^  arec  ceux  qui  Taccompagnetit  dans  la  série.  Un 
filltqiiitti'A  semblé  plus  slUgulier ,  c'est  que  lé  sucre  ne  prenne 
tffîe  3  pp.  de  baryte  ,  tandis  qu'il  se  combine  imttiëdiateitient 
fttëd  4  pp.  de  bhaux  ;  force  a  été  cependant  d'admettre  des  ré- 
Siiltats  établis  pdr  de  nombreuses  expériences. 

La  série  précédente  présente  cela  de  remarquable,  que  léi  4  pp. 
d^eaU  qui  appartiehnent  au  glucose  cristallise ,  et  probablement 
au  sticre  de  fruits  ;  sont  remplacés  par  4  p)>.  de  chaux  ou  d'un 
autre  corps.  L'eau  que  le  sucre  calcique  et  le  sucre  barytique 
perdent  dans  le  vide  est  certainement  en  dehors. 

Quand  le  sucre  Se  coinbine  à  l'oxyde  de  plomb ,  il  eh  ptend 
8  tip.,  mais  il  perd  4  pp.  d'eau.  Il  n'est  pas  altéré ,  bar  6il  i^ut 
l'extraire  avec  toutes  ses  propriétés  en  détruisatit  la  èohlbiiiaisOu 
par  l'hydrogène  sulfuré  on  par  l'acide  sUlfai-îqùe.  Eh  prenant  ce 
composé  plombique  poili-  type,  on  aurait  la  sëHë  éuitantë,  dans 
laquelle  1  pp.  de  suct«  serait  uhie  à  8  pp.  de  bade  i 

Sacre  dans  le  sacre  plombiqae.  G.  ^4  Aq.  x6 

—  séché  à  loo C.  a4  Aq.   i6  +     Aq.  8 

—  t)lombique C.  a4  Aq.  Î6  -f     tbÔ.  8 

—  caldqae C.  ^  Aq.  i8  +  \^%^ ^ 

—  barytique C.  a4  Aq.  iÔ  +  j^^^'  | 

—  de  sel  marin C.  24         Aq.  x6  +  [§^[  J 


Monographie  sut*  Vaction  dû  charbon  afUmal  sur  tes  moHéres 
organiqi^es  et  inorganiques^  par  F.-G.  Calvbrt. 

En  raison  de  l'importance  qu'acquiert  chaque  jour  le  char* 
bdll  animal  dans  les  arts  et  l'industrie ,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  pour  la  Société  de  lui  lire  un  résumé  des  travaux 
qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps  en  Angleterte ,  et  de  faire 
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précéder  ces  travaux  d*iine  courte  notice  sur  ceuK  qui  âyaient 
été  publiés  antérieurement. 

On  sait,  comme  le  rappelle  M.  Chevalier  dans  un  itiémoire 
qu'il  a  présenté  à  TÂcadélnie  des  sciences  en  1844,  qtie  c'est  à 
Kelhs  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  propriété  décolorante  du 
charbon  animal  (Journal  dephysiqw^  1793).  'Mais  ce  senties 
beaux  travaux  de  MM.  Payen,  Bussy  et  Desfosses  qui  nous  ont 
donné  des  notions  exactes  sur  l'action  du  charbon  animal ,  et 
c'est  surtout  M.  Payen  qui  le  premier  a  appelé  l'attention  des 
chimistes  sur  la  propriété  absorbante  du  charbon,  en  consta- 
tant que  ce  corps  enlève  la  chaux  à  l'eau  et  hléme  aux  sels  qui 
en  sont  formés.  Plus  tard ,  M.  Làlsââigné  à  découvert  que  le 
charbon  enlève  jusqu'aux  dernières  traces  d'iode  aux  liquides 
qui  le  dissolvent. 

M.  Graham  a  trouvé  que  le  charbon  a  la  propriété  d'enlever 
complètement  un  très-grand  nombre  de  sels  basiques  métalliques 
dissous  dans  l'eau  pure  ou  additionnée  d'ammoniaque ,  mais 
que  les  sels  neutre^  et  l'acide  arsénieux  échappent  à  son  action. 

Enfin  ^  M.  Chevalier  a  publié  un  travail  intéressant  au  sujet 
de  l'action  que  le  charbon  végétal  et  le  charbon  animal  exercent 
sur  les  sels  de  plomb  solubles,  c'est-à-dire  sur  les  nitrates  et  acé- 
tates ;  il  a  constaté  que  le  charbon  enlevait  l'oxyde  de  plomb  à 
ces  sels  en  laissant  l'acide  libre.  L'auteur  attire  l'attention  des 
chimistes  sur  les  inconvénients  qui  peuvent  se  présenter  lors* 
qu'on  décolore  les  liqueurs  provenant  d'empoisonnemeiit  par  le 
charbon  animal.  Les  faits  cités  dans  ce  mémoire  appuient  les 
remarques  de  M.  Chevalier. 

Les  nouveaux  travaux  dont  nous  allons  rendre  compte  sont 
dus  à  MM.  Warington ,  Wapen  et  Gorrod  ^  qui  ont  examiné 
uniquement  l'action  du  charbon  animal  purifié  (1)  sur  les  sub* 
^tances  organiques  et  inorganiques.  En  opérant  avec  ce  char- 
bon ,  ils  ont  pu  expliquer  certaines  anomalies  qui  avaient  été 
observées  y  et  constater  un  assez  grand  nombre  de  faits  nou- 
veaux. 


(i)  Le  charbon  tnimal  parifia  a  été  obteita  tû  faisant  booillir  à  plu- 
•iean  reprises  le  noir  animal  avec  de  Tacide  chloi-hydTique>  pais  avec  de 
Vea«,  et  enfin  en  calcinant  en  yase  dot  aa  ronge  sombre. 


saires  ;  ce  qui  conduit  encore  à  oe  rëculut  ^  que  te  emuD  ht 
moins  chargées  de  principes  calcaires  en  soluiian ,  sont  bien  loin 
d'être  hygiéniquement  les  meilleures. 

Sans  atténuer  en  rien  le  mérite  des  expériences  de  M.  Booiiin- 
gault  dont  je  reconnais  plus  que  personne  la  haute  Taleur,  qu'il 
me  soit  permis  de  rappeler,  que  depuis  plus  de  8  ans  »  je  n'ai 
cessé  d'attaquer  de  front  les  idées  erronées  généralement  admises 
sur  les  eaux  potables  y  soit  dans  un  mémoire  manuscrit  adressé  à 
l'Académie ,  soit  dans  mon  Traité  des  eaux  de  source  et  des  eaux 
de  rivière ,  composé  en  1837-38 ,  et  imprimé  en  ;i838-39 ,  soit 
enfin  dans  quelques  opuscules  et  particulièrement  dans  celui  que 
j'ai  l'honneur  de  présenter  à  TAcadémie. 

Voici  quelques  extraits  de  ces  divers  travaux  : 

«<  Les  eaux  les  plus  pures  relativement  à  la  quantité  des 
»  matières  qui  s'y  trouvent  en  soltUiofi ,  ne  sont  pas  pour  cela 
•  les  meilleures.  Veau  absolument  pure ,  l'eau  distillée  qui  ne 
»  contient  point  de  sels ,  n'es/  pas  agréable  à  boire  ;  sa  saveur  est 
»  fade  :  V expérience  a  appris  en  outre  qu*elle  est  pesante  d 
»  V estomac  et  dispose  aux  indigestions.  Cest  donc  par  une  prévi- 
»  sion  vraiment  providentielle  de  la  nature  que  les  eaux  con- 
»  tiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  substances 
»  étrangères  en  solution.  Leur  qualité  d'eau  potable  n'est  donc 
B  pas  en  raison  de  leur  degré  de  pureté.  » 

Yoiià  bien  établie  d'une  manière  générale ,  conformémeot  au 
résultat  directement  fourni  par  les  expériences  de  M.  Boussin- 
gault  :  Que  les  substances  étrangères ,  et  par  conséquent  les  sels 
calcaires  y  ont  pour  l'usage  hygiénique  leur  utilité  et  leur  im- 
importance. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  j'ai  pénétré  plus 
loin  et  plus  profondément  dans  l'examen  de  cette  haute  question 
d'hygiène  publique. — Toutes  les  substances ,  ai-je  dit ,  que  l'on 
trouve  d'ordinaire  dans  les  eaux,  ne  contribuent  pas  d  les  rendre 
potables;  quelques-unes  même  leur  communiquent  des  pro- 
priélés  nuisibles.  Partant  de  là ,  j'ai  divisé  les  substances  qu'on 
rencontre  dans  les  eaux  (distinction  qui  n'avait  pas  encore  été 
établie) ,  en  celle  dont  la  présence  est  utile  et  même  nécessaire  ^  et 
en  celles  qui  ne  peuvent  exister  en  proportion  un  peu  forte  dans 
les  eaux,  sans  altérer  leur  nature  d'eau  potable. 
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Dans  la  catégorie  des  Substances  utiles  ,  j'ai  placé  :  lo  Voûcy- 
gêne  aimospkérique.  2®  Vaeide  carbonique ,  gaz  auquel  on  n'avait 
point  encore  fait  attention  dans  les  eaux  potables  au  point  de 
▼ue  hygiénique ,  et  qui  y  joue  cependant  un  rôle  assez  impor- 
tant ;  3®  le  chlorure  de  sodium ,  dont  l'expérience  journalière 
démontre  la  faculté  d'excitation  digestive  ;  4^  Enfin ,  le  bicar- 
bofUtie  de  chaux j  que  j'ai  signalé  le  premier,  comme  devant  être 
placé  au  premier  rang  des  subitances  utiles. 

J'ai  considéré  au  contraire ,  comme  Substances  nuisibles  : 
i*  Les  matières  organiques,  surtout  à  l'état  de  puUridité;  ^^ Le 
ml  foie  de  chaux ,  3^  Les  autres  sels  calcaires  (  excepté  le  bicar- 
bonate), comme  le  chlorure  de  calcium ,  le  nitrate  de  chaux , 
quand  ils  sont  un  peu  abondants. 

Ici  mon  opinion  semblerait  s'éloigner  de  la  signification  na- 
turelle des  expériences  de  M.  Boussingault ,  qui  considère  d'une 
manière  générale  Futilité  de  la  chaux,  quel  que  soit  d'ailleiurs 
ton  état  de  combinaison ,  mais  cette  divergence  n'est  qu'appa^ 
renie. 

M.  Boussingault  ne  s'occupant  que  de  rechercher  l'influence 
des  matières  minérales  dans  le  travail  de  l'ossification ,  a  dû 
nécessairement  admettre  que  les  sels  calcaires ,  considérés  dans 
leur  ensemble ,  peuvent  tous  fournir  la  base  de  la  matière 
terreuse  des  os.  Pour  moi ,  qui  étudiais  au  contraire  la  question 
des  eaux  potables  dans  toute  son  étendue ,  j'ai  dû  prendre  en  con- 
sidération :  que  si  le  sulfate  de  chaux,  le  chlorure  de  calcium , 
le  nitrate  calcaire  sont  tous  susceptibles  de  satisfaire  aux  besoins 
de  Tossification ,  on  ne  doit  pas  moins  les  considérer  comme 
nuisibles ,  par  la  raison  que  tous  les  sels  calcaires  solubles  (excepté 
le  bicarbonate)  rendent  (  ainsi  que  je  l'ai  démontré  par  des  expé- 
riences directes  et  comparatives)  les  eaux  séléniteuses ,  c'est-à- 
dire  qu'il  leur  communique  la  fâcheuse  propriété  d'être  lourdes 
d  reetomac ,  de  décomposer  le  savon  et  de  durcir  les  légumes  à  la 
cuisson ,  ce  qui  rend  très- difficile  la  digestion  de  ces  aliments. 

Le  bicarbonate  de  chaux,  au  contraire,  est  éminemment 
mile,  car  (ainsi  que  je  l'ai  démontré  le  premier)  tout  en  pré- 
sentant à  l'organisme  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable» 
il  ne  rend  pas  les  eaux  séléniteuses.  J'ai  démontré ,  en  effet ,  que 
les  eaux  qui  en  contiennent  une  proportion  même  très-forte  (à 
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l'exception  cependant  des  eaux  miuérales,  conune  œllcf  de 
Saint  AUyre»  de  Saint-Nectaire  en  Auvergne)  devietmêtU  mm- 
lement  opalines  quand  on  y  verse  de  la  solution  de  savon,  et  qu'il 
ne  s'y  forme  pas  de  grumeaux  de  savon  calcaire  ineoluble.  Le 
bicarbonate  de  chaux  en  conséquence ,  comme  je  l'ai  depuis 
longtemps  soutenu  et  imprimé ,  ne  doit  donc  pas  être  confondu 
avec  les  autres  sels  calcaires^  car  dans  les  proportions  où  le 
dissolvent  généralement  les  eaux  potables ,  non-seulement  il  ne 
décompose  pas  le  savon  et  ne  s*oppose  pas  à  la  cuisson  des  légumes^ 
mais  de  plus ,  H  favorise  le  travail  de  la  digestion  comme  excitant 
à  la  manière  du  bicarbonate  de  soude  ^  et  concourt  à  fournir  â 
r ossification  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable. 

A  tout  cela  que  j'extrais  textuellement  de  mes  travaux  précé- 
demment publiés,  je  crois  utile  d'ajouter  le  développement 
suivant  :  tout  en  admettant  que  le  sulfate  de  chaux,  le  chlorure 
de  calcium  et  le  nitrate  de  chaux  peuvent  concourir  à  fournir 
à  Torganisme  le  principe  terreux  indispensable  à  l'ossification  , 
c'est  surtout ,  à  mon  avis ,  au  bicarbonate  calcaire  que  ce  rôle  eU 
réservé.  Ce  qui  doit  porter  à  le  croire,  c'est  indépendamunenl  de 
ee  que  ce  sel  est  presque  généralement  répandu  dans  les  eaux  et 
qu'il  y  forme  d'ordinaire  plus  des  3/4  ou  des  4/5  de  la  matière 
calcaire ,  quand ,  à  lui  seul ,  il  ne  la  constitue  pas  presque  entiè- 
rement, c'est,  dis -je,  qu'il  parait  être  le  plus  facilemejbt 
ASSIMILABLE  :  Le  carbonate  de  chaux,  en  effet , 'constitue  à  peu 
près  t/ô  de  la  matière  minérale  des  os ,  et  le  phosphate  calcaire 
qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  d'environ  4/5,  est  un  phosphate 
basique  y  qui  peut  plus  facilement  puiser  son  excès  de  chaux 
dans  le  bicarbonate  calcaire ,  sel  d'une  décomposition  facile , 
que  dans  un  sel  neutre  formé  par  un  acide  puissant ,  comme  le 
sulfate,  par  exemple. 

Les  principes  tout  nouveaux  que  j'ai  depuis  longtemps  établis 
dans  la  grande  question  hygiénique  des  eaux  potables,  soit 
d'après  des  expériences  directes  ,  soit  d'après  l'analyse  philoso- 
phique des  faits  connus,  principes  que  je  viens  de  rappeler, 
concordent  parfaitement,  comme  on  l'a  vu,  avec  l'important 
résultat  des  expériences  de  M«  Boussingault ,  bien  qu'ils  aient 
pénétré  plus  loin  et  plus  avant.  Je  me  hâte  de  reconnaître  toute* 
fois  (|ue  ces  dernières  expériences  leur  donnant  une  sapction  qui 
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kor  manquait  ;  je  ne  dofa  donc  paa  moins  de  iwwiaaiaiaiM»  qwa 
la  «cioiee  eUe-méine  au  savant  chimiste  qui  Tient  d'interrof^ar 
la  salnre  a? ee  tant  d'bahileté ,  d'exactitude  et  de  succès. 

D«  reste ,  je  p«is  ajonter  que  mes  id^ ,  quoiqn'en  opposition 
dûrecle  avec  les  principes  généralement  admis ,  portaient  dans 
leur  dévebofppeoieat  nn  tel  caractère  de  vérité,  qu'elles  ont 
obtenu  immédiasenent  le  suffrage  des  médecins  et  des  chimistes 
qiit  ont  pris  connaissance  de  mes  travaux.  La  médecine  Lyon-* 
naîaes'y  est  presque  généralement  associée.  MM.  Imbert,  Bottesc^ 
Martin  y  Bonnardet,  Braohet,  etc.,  dans  différents  rapports 
importants,  et  en  dernier  lieu ,  M.  Terme ,  député  du  BliiAtie  et 
maire  de  la  viUe  de  Lyon ,  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  i 
distribuer  à  la  population  Lyonnaise ,  ont  soutenu  les  mêmes 
prsncipesen  y  ajoutant  d'intéressants  développements.  La  société 
de  médecine  elle-même  s'est  enfin  associée  à  ces  mêmes  idées , 
en  adoptant  à  l'unanimité,  les  conoiusions  toutes  favorables 
d'uo  rapport  du  docteur  Brachet  ;  conoiusions  où  il  éuit  dit 
qu'il  serait  accordé  une  médaille  d'or  à,  l'auteur  du  Traité  des 
eaua  de  source  s^  des  suua?  di  ninérs,  en  considération  dmjmm 
tmU  nouveau  qu'il  avait  répandu  aur  la  grande  et  intéressante 
question  hygiénique  des  eaux  potables.  Cette  décision  était 
d*aiilnnt  plus  remarquable  que  ûquoitiou  n'avait  pas  été  mise 
auconoonra. 

Réactif f(mr  duHngu^  le  bicarbonate  de  ekaux  S  avec  k$  au/nf 
8tl$  calcaires  dan*  k$  eaux  potablee. 

Llmportnme  et  Tutiilté  spédale  du  bicarbonate  de  chaux 
dans  les  eaux,  m'a  porté  à  rechercher  un  moyen  de  reconnaître 
la  présence  de  ce  ael  Indépendamment  des  autres  sels  ealeaires. 
Le  fféactif  qa'onemplole  ordinairement,  l'oxalate  d'ammoniaque, 
précipite  la  chaux  de  toutes  ses  combinaisons  et  laisse  par  con- 
séquent dans  l'incertitude  sur  le  sel  calcaire  qui  prédomine  dans 
l'eau  essayée.  Le  moyen  que  je  désirais  trouver,  je  l'ai  rencontré 
dans  la  TUiartiRB  âLCOOLioiiB  m  bois  m  CAMPftCflB ,  qui  eonsddie 
uu  réactif  des  plus  sensibles  pour  reconnaître  dans  les  eaux  les 
moindfM  iraeeê  de  bioarhanaU  de  ekaïux. 

Cette  teinture  peut  être  préparée ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud , 
avec  du  bois  de  campéehe  ou  bms  d'inde  réetmmmi  coupé  et 
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présentant  une  nuance  jaunâtre.  Quand  ce  bois  est  d'un  rouge 
ftmcé ,  il  a  été  altëré  par  l'air  ou  par  l'humidité  et  n'est  plus 
propre  à  fournir  un  bon  réactif.  L'alcool  doit  êti^  assez  chargé 
de  matière  colorante  pour  présenter  une  nuance  brunâtre  foncée. 

On  emploie  ce  réactif  en  en  versant  3  ou  4  gouttes  dans  une 
Terrée  d'eau  ;  si  l'eau  contient  la  moindre  trace  de  bicarbonate 
de  chaux,  elle  prend  une  belle  couleur  violette,  La  nuance  est 
d'autant  plus  foncée  que  la  proportion  du  bicarbonate  est  plus 
considérable.  DansTeaudbtillée^soitpure,  soit  additionnée  d'une 
solution  d'un  sel  calcaire  autre  que  le  bicarbonate ,  le  réactif  ne 
communique  qu'une  faible  couleur  jaune.  Le  même  effet  a  lieu 
si  l'on  essaye  de  l'eau  qui  contenait  du  bicarbonate  de  chaux  ^ 
mais  qu'on  a  fait  bouillir  assez  longtemps  pour  précipiter  ce  sel 
d'une  manière  complète.  On  obtient  encore  le  même  résultat  en 
saturant  le  bicarbonate  de  chaux  par  quelques  gouttes  d'un 
adde  quelconque.  Le  bicarbonate  de  chaux ,  en  effet ,  agit  seul 
sur  la  matière  colorante  (l'hématine),  à  la  manière  des  alcalis. 

On  peut  objecter  contre  l'emploi  de  ce  réactif  que  les  carbo- 
nates de  soude  et  de  potasse  peuvent  déterminer  la  même  réaction 
que  le  carbonate  calcaire  ;  mais  personne  n'ignore  que  ces  sels 
n'existent  pas  dans  les  eaux  potables  :  du  reste ,  s'il  se  rencontrait 
un  cas  où  l'on  pût  avoir  quelque  doute  à  cet  égard  j  il  suffirait 
pour  le  faire  disparaître  ,  de  faire  bouillir  de  l'eau  de  manière  k 
précipiter  le  carbonate  de  chaux.  L'eau  essayée  ensuite  deviendrait 
jaune  par  le  réactif,  si  elle  ne  contenait  primitivement  que  du 
carbonate  calcaire  ;  elle  prendrait  au  contraire  une  nuance 
violette  si  elle  tenait  en  outre  un  carbonate  alcalin  en  solution. 

En  résumé ,  j'ai  démontré  : 

1*  Que  le  bicarbonate  de  chaux  ne  doit  pas  être  confondu 
comme  on  le  fait  d'ordinaire  avec  les  autres  sek  calcaires  contenus 
dans  les  eaux  potables. 

2*  Que  le  bicarbonate  de  chaux  dans  les  eaux  doit  être  consi- 
déré conune  une  substance  utile,  car  il  ne  rend  pas  les  eaux 
séléniteuses  comme  les  autres  sels  calcaires  ;  car  il  favorise  le 
travail  de  la  digestion  à  la  manière  du  bicarbonate  de  soude  ;  car 
c'est  principalement  à  ce  sel  qu'il  est  réservé  de  fournir  à  l'ossi^ 
ficaiion  la  matière  calcaire  qui  lui  est  indispensable; 

3"  Qu'il  est  facile  de  reconnaître  le  bicarbonate  de  cliaux  dans 
les  eaux  par  l'emploi  de  la  teinture  alcoolique  de  bois  d'Inde. 
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Sur  le  sucre  de  palmier. 

Le  docteur  Pereira  a  présenté  ,  à  la  réunion  de  la  Société  de 
pharmacie  y  deux  échantillons  de  sucre  de  palmiers,  Fun  prove- 
nant de  Cuddalore ,  dans  les  Indes  orientales ,  l'autre  de  Moga* 
dor.  L'échantillon  de  sucre  de  palmier  de  Cuddalore  lui  a  été 
remis  par  M.  James  Steyius ,  chirurgien  de  vaisseau,  arrivé  ré- 
cemment de  Cuddalore ,  d'où  il  a  rapporté  une  grande  quantité 
de  sucre  de  palmier.  Ce  sucre  est  de  la  classe  des  sucres  blancs 
raffinés.  Il  est  d'un  blanc  jaunâtre  et  a  la  texture  et  la  saveur  du 
sucre  de  canne  raffiné. 

L'autre  échantillon  de  sucre  de  palmier,  provenant  de  Moga- 
dor,  a  été  donné  à  M.  Pereira  par  un  courtier,  sous  le  nom  de 
sucre  de  dattes  de  Mogador.  Il  est  brun  et  non  raffiné,  manquant 
de  la  texture  cristalline  brillante  du  sucre  de  canne  brun.  Ce  cour- 
tier a  dit  à  M.  Pereira  que  ces  sucres  de  palmier,  connus  dans  le 
com  merce  sous  le  nom  de  sucre  de  dattes  de  Cuddalore,  de  Mogador 
et  d^autres  endroits ,  étaient  défectueux ,  et  que,  lorsqu'on  cher- 
chait à  les  raffiner,  ils  formaient  un  sucre  qui  s'émiettait  en  sé- 
chant, ce  qui  fait  qu'ils  sont  vendus  tels  qu'ils  sont  importés  par 
les  épiciers,  pour  être  mélangés,  et  qu'ils  ne  sont  pas  raffinés. 

Sur  le  eucre  de  palmier  de  rjhde  ,  par  M.  J.  Stevius. 

Le  sucre  de  palmier  se  fabrique  principalement  à  Cuddalore , 
sur  la  côte  de  Coromandel ,  par  quelques  marchands  français  de 
Pondichéry.  Par  ce  moyen ,  il  arrive  sur  le  marché  anglais 
comme  sucre  colonial ,  tandis,  que  s'il  était  fabriqué  à  Pondi- 
chéry, il  serait  soumis  aux  droits  établis  sur  les  produits  étran- 
gers. On  l'obtient  ordinairement  par  le  raffinage  ànjaggary  ou 
sucre  brut  consommé  par  les  classes  pauvres  de  Tlnde.  Le  jag- 
gary  est  de  couleur  brune ,  comme  de  la  moscovade  commune  ; 
il  est  grenu  et  humide.  On  l'apporte  dans  des  nattes  ou  dans  des 
sacs  de  feuilles  de  palmier.  On  le  tire  surtout  de  Ceylan ,  par  let 
vaisseaux  du  pays.  On  l'obtient  par  la  concentration  de  la  sève 
de  didérenies  sortes  de  palmiers  ,  particulièrement  du  P.  pal- 
myra  ou  Brab-palm,  du  P.  cocotier  et  du  P.  éventail  nain ,  et 
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dam  les  pays  du  nord ,  du  palmier  dattier  sauTage.  Cette  séte 
esc  recueillie  pendant  la  nuit,  au  moyen  d'incisions  pratiquées  à 
la  partie  supérieure  de  la  tige  de  ees  arbres,  et  on  la  fait  bouillir 
avant  que  la  rrrincntation  se  drclare,  après  avoir  d'ailleurs  ajouté 
de  la  cliaux  de  coquillages  (cliunam)  pour  la  retarder.  I^  sirop 
épaissi  ainsi  obtenu  ,  est  mêlé  de  sable  et  de  terre  dans  la  pro- 
portion de  iO  a  15  pour  cent  pour  le  rendre  plus  solide,  plus 
transporta ble  et  aussi  plus  lourd ,  ces  indigènes  étant  les  plus 
abouiinablrs  coquins  qui  existent  sous  le  soleil.  La  même  sève, 
avant  de  fermenter,  forme  une  liqueur  fraîche  et  agréable  appe- 
lée toddy,  et  après  avoir  subi  la  fermentation  vineuse,  elle  four- 
nit à  la  distillation  une  liqueur  spiritueuse  appelée  arrack.  Dans 
rinde  ,  chaque  arbre  des  plantations  de  palmiers  qui  servent  à 
ces  deux  objets,  paye  à  la  Compagnie  un  droit  de  une  roupie  par 
an.  Il  y  a  h  Cuddalorc  quatre  fabriques  de  sucre.  La  principale 
appanieiJt  à  MM.  Viney  et  Cardoza  de  Pondichéry.  Leur  mé» 
thode  consiste  à  dissoudre  le  jagyary  dans  l'eau  sur  le  feu  ,  en 
ajoutant  un  peu  de  chaux  pour  empêcher  la  fermentation,  et  on 
darîfie  à  la  chaux  et  aux  blancs  d'œufs.  Lorsque  le  sirop  a  été 
passé  sur  un  filtre  de  charbon  animal,  on  le  fait  bouillir  de  nou- 
veau et  on  le  passe  à  travers  une  toile  de  coton.  Ou  le  remet  sur 
le  feu ,  et  lorsqu^l  a  acquis  une  consistance  convenable ,  on  le 
coule  dans  des  vases  de  bois  ou  de  terre ,  et  ou  laisse  écouler  la 
mélasse.  Pour  blanchir  ce  sucre  le  plus  possible,  on  verse  dessus 
du  rhum  ou  du  sirop  de  sucre  fin.  On  l'expose  ensuite  au  soleil 
pour  le  sécher,  ec  on  le  met  en  balles  pour  l'exploâutioD.  Il  n'est 
jamais  mélangé  an  tucre  de  cannes. 

Le  sucre  aîntî  prodait  remplacera ,  novs  n'en  doutons  pas ,  le 
sucre  de  cannes.  On  peut  l'obtenir  k  plus  bas  prix  que  ce  der- 
nier; les  palmi<*n  croissent  en  abondance  dans  toutes  les  parties 
da  tropique  et  sur  on  sol  sableux  et  sec  qui  ne  peut  produire 
rien  autre  chose.  Ils  ne  demandent  que  très  peu  deonlture, 
seulement  assez  pour  qu'ils  puissent  s'élever,  par  leur  végétation 
luxuriante,  au-dessus  des  jones  qui  les  entourent  et  {lour  débar* 
lusser  leurs  tiges  des  plantes  parasites  qui  les  embarrassent.  €e 
sucre  devra  naCmellement  acquérir  de  la  qualité  loisqu'on  sau- 
ra mieux  le  préparer.  La  plus  ancienne  manuCacture  n'est  établie 
que  depuis  6  ans.  La  quantité  produise  ne  peut  étte  évaluée  à 
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pkis  de  6^000  toanet  po«r  l'aima  dernière.  Lei  méhmtê  n'oat 
jusqu'à  présent  que  peu  ou  poiot  de  valeur  sur  le  inandië  an*- 
gbis.  Deux  maitoocde  Guddalore  en  ont  fait  du  rhum  dont  un 
échantillon  a  été  apporte  en  Angleterre. 

Le  palmier  palmyra  et  le  palmier  coQoiier  croissent  A  la  kaii* 
teur  de  100  pieds  et  plus  en  neuf  ans ,  et  la  dernière  variétë  pro* 
duit,  pendant  un  grand  nombre  d'annëes,  ÔOO  noîz  par  année  ; 
cette  production  de  fruits  dure  toute  l'année.  Les  feuilles  du  paU 
mier  palmyra  sont  employées  à  dirers  usages  par  Irs  natnreb }  ib 
écrivent  leurs  lettres  sur  les  £euiUes  arec  un  stylet.  Bien  que  les 
colons  français  de  Pondichéry  fabriquent  le  sucre  sur  leur  terri*- 
toire ,  il  ne  leur  est  pas  permis  de  l'importn*  en  France ,  par  an 
tratti*  entre  eux  et  la  compagnie  des  Indes  orientales*  Ik  s'afa^ 
tiennent  de  fabriquer  de  Topium  et  du  sel;  en  considération  de 
cela,  ils  reçoivent  de  la  Compagnie  une  somme  suffisante  pour 
défrayer  le  gouvernement  de  Pondicliéiiy  et  de  Bourbon. 
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Sirop  d'éeorce  d'orme  pyramidal. 

M.  le  docteur  Devergie  a  préconisé  de  nouveau  Temploi  de  la 
seconde  éeorce  d'orme  pyramidal  (1).  Il  l'applique  au  traitement 
des  maladies  de  la  peau  sécrétantes ,  et  principalement  à  celles 
qui  sont  liées  au  tempérament  lymphatique.  C'est  daas  Vtezema 
impetiginoides  et  Vimpetigo  qu'il  a  essayé  at  agent,  principa- 
lement dans  la  ferme  chronique  des  affections ,  et  surtout  lors- 
qu'elles envahissent  une  grande  surface  du  corps  et  qu'elles  y 
sont  accompagnées  d'empâtement  de  la  peau,  ainsi  qu'on 
l'observe  cbez  les  sujets  «crofuleux. 

Quelques  essais  tentés  par  M.  Crosnier  ont  démontré  ifue 
l'écorce  d'orme  contient  beaucoup  de  tannin  et  une  portion 
notable  de  princij  e  niucilagineux  auiylacé  ;  car  sa  décoction 
agit  sur  les  seb  de  fer  avec  une  énergie  presque  aussi  grande 
que  celle  du  ratanbia  et  de  l'écorce  de  cbéne.  Il  est  en  outre 

(i)  Il  n'y  a  pus  ilevvaHété  tl*oiiiietlti>t  n^nëe  sons  le  nom  d'orme  pyra- 
ramidah  L'^vœ  que  l'on  emploie  est  celle  defonns  ordinaiie. 
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mucUagmeux  pour  oonstitaer,  même  à  la  dose  de  90 
grammes  par  litre ,  une  tisane  peu  agréable  à  l'œil.  Ces  circon- 
stances ont  déterminé  M.  Devergie  à  employer  l'écoroe  d'orme 
pyramidal  sous  forme  de  sirop.  Yoici  le  procédé  qui  a  été 
adopté  par  M.  Grosnier,  pour  se  débarrasser  de  la  matière 
mucilagineuse. 

On  fait  macérer  l'écorce  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quatre  litres  d'alcool  à  21<»  (56<>)  1  kilogramme,  d'écorce  d'orme 
coupée  menu.  On  passe  avec  expression.  On  lave,  àTaide  d'un 
litre  1/2  d'eau ,  l'écorce  déjà  traitée  par  l'alcool  et  l'on  met  de 
cAté  cette  eau  de  lavage.  On  distille  le  liquide  alcoolique  pour 
extraire  le  plus  possible  d'alcool.  On  filtre  le  résidu  de  la  distil- 
lation, après  ravoir  mélangé  avec  l'eau  de  lavage  mise  à  part; 
on  additionne  d'une  quantité  de  sucre  suffisante  pour  faire 
un  sirop  ainsi  composé  : 

Sirop  simple looo 

Ëcorce  d*orm«  pyramidal laS 

Dans  beaucoup  de  cas  M.  Devergie  s'est  contenté  de  prescrire 
la  décoction  de  la  plante,  à  laquelle  il  a  fait  ajouter  du  sucre,  et 
qu'il  a  fait  évaporer  en  consistance  sirupeuse.  Mais  ainsi  préparé 
le  sirop  est  brun  ,  épais  et  plus  susceptible  de  fermenter. 

Je  pense  qu'il  y  aurait  avantage  de  préparer  à  l'avance  Tex- 
trait  hydroalcoolique  d'écorce  d'orme ,  à  le  dissoudre ,  à  fil- 
trer la  dissolution ,  à  l'ajouter  au  sirop  de  sucre ,  et  à  faire 
jeter  quelques  bouillons  pour  ramener  le  sirop  à  sa  consistance 
première. 

L'écorce  d'orme  pyramidal  m'a  donné  par  l'alcool  à  21* 
22,5  pour  100  d'extrait.  La  formule  devient  alors  celle-ci 

Extrait  hydroalcooliqoe  d'écorce  d'orme  pyramidal.        3  grammes. 
Sirop  de  sacre loo 

F.  S.  A. 

10  grammes  de  sirop  contiennent  30  centigrammes  d'extrait 
et  correspondent  à  1  gramme  40 centigrammes  d'écorce. 

On  commence  l'emploi  du  sirop  par  deux  cuillerées  à  bouche 
une  le  matin,  une  le  soir.  On  augmente  tous  les  deux  jours 
d'une  cuillerée  de  manière  à  arriver  à  six  cuillerées  par  jour. 
On  prend  le  sirop  pur.  £.  S. 
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fTotê  sur  FexiractUm  de  Fiode  in  bain$  ioiuréâ. 

Le  ffrix  élerë  de  Tiode  et  des  iodures  a  engage  plosieun  per- 
•ODDfs  à  s'occuper  de  rechercher  un  moyen  économique  de 
retirer  Tiode  des  bains  iodurës  et  même  de  l'urine  des  malades 
soumis  à  Tusage  de  Tiodure  de  potassium  à  Tintërieur.  Le  rédac- 
teur du  journal  de  chimie  médicale  a  même  proposé  une  mé- 
daille d'argent  à  celui  qui  fournirait  un  procédé  simple  et  facile. 
Diverses  notes  ont  été  publiées  à  ce  sujet.  Un  sieur  Paque- 
reau  pris  en  1842  un  brevet  d'invention ,  applicable  au  trai- 
tement des  eaux  mères  de  Yarechs,  et  qui  s'applique  tout  na« 
turellement  aux  bains  iodurés.  11  fait  verser  dans  ces  eaux 
mères  du  sulfate  de  cuivre ,  jusqu'à  oe  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité,  et  il  y  ajoute  du  fer  en  grenailles.  11  recueille  le  pré- 
cipité et  le  mêle  avec  une  solution  de  potasse  à  5  degrés.  Il  prend 
la  dissolution  d'iodure  potassique  qui  en  résulte ,  et  en  sépare 
l'iode  au  moyen  du  chlore.  M.  Soubeiran  a  formulé  aussi  son 
opinion  sur  cette  invention. 

«  En  1827  j'ai  publié  dans  le  journal  de  pharmacie  un  mé- 
moire où  j*ai  proposé  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  et  du  fer 
pour  le  traitement  des  eaux  mères  des  soudes  de  Varechs  ;  c'est 
exactement  la  première  parde  du  procédé  breveté  ;  M.  Liebig  a 
amélioré  le  procédé  en  fiaiisant  agir  simultanément  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sulfate  de  fer.  L'iode  mis  à  nu  est  repris  par  le  sulfate 
de  fer  et  précipité  par  le  sulfate  de  cuivre  à  l'état  de  sous-iodure. 
Je  n'ai  pas  conseillé  la  potasse  pour  traiter  Tiodure  de  cuivre  , 
mais  Tacide  sulfurique  et  le  manganèse.  Quant  à  l'emploi  du 
chlore,  il  constitue  évidemment  le  procédé  de  Barruel,  actuel- 
lement en  usage  dans  les  fabriques  d'iode.  » 

MM.  Labiche  et  Ghantrelle  ont  proposé  à  l'administration 
des  hôpitaux  d'extraire  l'iode  des  bains  iodurés  de  IHôpital 
Saint-Louis.  Leur  procédé  qui  a  été  publié  déjà  dans  le  Journal 
de  pharmacie ,  consiste  à  isoler  l'iode  par  le  chlore  et  à  le  préci- 
piter par  l'amidon.  L'iodure  d'amidon  est  repris  par  l'acide 
sulfureux  pour  le  changer  en  acide  hydriodique.  MM.  Labiche 
et  fihantrelle  ont  répété  leur  procédé  à  la  Pharmacie  centrale  : 
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ib  ont  reconnu  eux-mêmes  tous  ses  inconvénients.  D'abord  la 
précipitation  exacte  de  l'iode  par  le  chlore  est  difficile  à  exécu- 
ter, puisqu'un  excès  de  chlore  fait  perdre  une  partie  du  produit. 
D'autre  part  l'emploi  de  l'acide  sulfureux ,  à  cause  de  son  odeur 
suttocmate  ^  est  d'une  application  pratique  fort  difficîk.  Ces 
messieurs  ont  eu  alors  recours  à  la  cakination  de  l'iodure  d'a«* 
Bvidon ,  mais  ib  ont  recooDu  eux-mêmes  que  dans  la  pratique  ^ 
sur  de  grandes  quantités,  on  n'y  trouverait  pas  avantage. 

M.  I^rîp  propose  l'acétate  de  frfomb  qui  réunit  leaconditiont 
nécessaires,  simplicité»  facilité  et  écononûe.  II  fait  ajouter  k 
Feail  des  bains  un  léger  excès  d'acétate  de  plomb.  Il  lave  l'ioduitf 
et  le  traite  par  l'acide  sulfurîqoe  k  une  chaleur  nkodérée^ 
M.  Harlay  ^  pharmacien  à  €hâteau-Tbierry,  recommande  auasi 
l'acétate  de  plomb  ;  maia  il  propose  de  décomposer  l'iodoM 
piombique  en  le  faisant  bouillir  avec  du  sulfate  de  fer.  Il  décom*- 
pose  ensuite  l'iodure  de  fer  par  l'acide  sulforique  et  le  peroxyde 
de  manganèse. 

M.  Cotterau  fib  conseille  ausn  la  précipitation  par  k'aoétate 
de  plomb  ;  il  recommande  Faoétate  basique  pour  que  Teau  ne 
puisse  redissoudre  autant  de  précipité.  Il  propose  de  décomposer 
l'iodure  de  plomb  par  ébuUition ,  soit  avec  du  carbonate^  soit 
avec  du  sulfate  de  potasae. 

M.  Bîghini  emploie  ma  procédé  analogue,  mais  plus  coûteux. 
Après  avoir  ajouté  de  l'bydrale  d'oxyde  de  pkNttb  aux  Uqueura 
ioduorées,  il  y  verte  de  l'acide  sulfuriqae  dilné«  L'iode  séparé 
par  l'acide  se  oonbine  au  plonkb;  il  se  sépnre  un  dép6t  de  sou»- 
iodive  et  d'hydrate  de  protoxyde.  M.  Rîghini  extrait  l'iock  de 
ce  dép^t  en  le  distillant  avec  de  l'acide  suUurique  concentré. 

Dans  un  autre  système^  M.  Righini  fait  un  iodure  iodirté  de 
fer  en  sijouiant  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'acide  sttlCurique  t 
dans  l'eau  des  bain»;  puis  il  précipite  l'iodure  de  fer  par  le 
sublimé  corrosif.  C'est  k  peu  près  ce  qu'aivaît  préposé 
M.  Regnaud. 

M.  Regnaud,  phariiiacieu  à  Châlons,  veut  aussi  que  l'on  pré- 
cipite l'iode  par  k  sublimé  corrosif^  aprè^  avoir  transformé  en 
iodure  de  potassium  tout  i'iode  libre  ou  l'iodure  de  fer  contenu 
dans  les  bains*  Il  traite  ensuite  l'iodure  de  mercure  par  k 
potasse  et  clutiiffe  le  tout  au  rouge  pour  volatiliser  le  mercure* 
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Peu  de  personnes  voudront  essayer  le  procédé  par  le  sel  de 
mercure,  bien  assurés  de  n'y  rencontrer  ni  simplicité,  ni  faci- 
lité, ni  économie. 

M.  Soubeiran  avait  conseillé  à  l'administration  des  h6pitauz 
de  Paris ,  d'opérer  par  le  sulfate  de  cuivre  et  de  fer.  Toute  l'eau 
des  baignoires  aurait  été  envoyée  dans  une  cuve  placée  en  contre- 
bas. On  y  aurait  a}outé  la  solution  des  deux  sulfates.  Le  len- 
demain ,  on  aurait  fait  sortir  par  une  bonde  toute  l'eau  suma- 
gaaaleeton  raurait  remplacée  par  l'eau  des  bains  dt^  jour  que  Fou 
aurait  précipitée  à  son  tour.  De  loin  en  loin  on  aurait  recaeîUi 
le  dépôt  d'iodure  de  cuivre ,  qui  aurait  été  traite  pour  en  extraire 
l'iode.  La  réussite  éuit  certaine  ;  mai»  Tadmimstration  a  reculé 
pour  le  moment ,  devant  les  dépenses  rendnef  nécessaires  par 
la  disposiliOtt  des  localités.  Les  baignoires  de  Saint-Louis  sont 
plac^  dans  des  salles  basses*  Après  avoir  transporté  l'eau  des 
bains  dans  la  cuve  où  elles  auraient  dû  être  préciiHtées,  il  eut  élé 
impossible  de  vider  directement  lea  résidus  sur  la  voie  publique 
ou  dans  un  égout.  Il  aurait  fallu  les  élever  au  moyen  d'une 
pompe ,  travail  assez  considérable ,  si  l'on  réfléchit  à  l'énorme 
quantité  d'eau  fournie  par  les  baignoires.  E  S. 


Sirop  antispasmodique ,  et  Potion  cohnante  extsmporemée^ 
par  M.  Caf. 

Pr.  Ean  detilleal  deax  fois  cohobée.  lao  grammet. 
Eaa  de  fleors  d'oranger  dooble.  i5  grammes. 
Sucre  très-blanc.  *••.«.«.    ^o  grammes. 

Faite»  bmâre  à  froid  ef  ajoutes  r 

Ether  salfariqae ^5  grammes. 

On  place  le  tout  dans  l'appareil  à  sirop  d'éthar;  o»  agite  de 
temps  en  temps,  pendant  plusieurs  joun*  Oa  kisKf  reposer; 
quand  le  sirop  s'est  éclaircî ,  on  le  «auttre  par  le  robinet  d'en 
bas  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  hermétique  fermé. 

Avec  une  cuillerée  à  café  de  ce  sirop  et  deux  cuillerées  â  bou- 
che d*ean  fraîche,  on  prépare  une  Potion  calmante  extempo* 
ranie^  que  Ton  peut  renouveler  à  chaque  instant  »  et  ewposlts 
à  la  campagne  comme  en  voyage* 
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Topique  pour  les  cor$t  de  Laroghb. 

Huile  d*olive.    .  .  .    3o  grem. 
Cire  blanche ....     13    — 

Faites  liquéfier,  en  ajouumt  Q.  S.  d'orcanette.  Battes  cette 
pommade  avec  : 

Farine 90  gram. 

Acide  acétique «•  d^'     *** 

Esaence  de  lavande.  ...  4     ** 

Introduise!  le  mélange  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri. 

On  étend  ce  topique  sur  un  morceau  de  toile ,  on  l'applique 
•or  le  cor,  et  on  recouvre  le  tout  d'un  morceau  de  sparadrap. 
L'application  doit  durer  yingt-quatre  heures. 


emploi  du  tabac  contre  U  prurigo* 

M.  French  letert  avec  taccès ,  depais  deux  ans,  de  lotions  sur  la  peau 
nvec  une  infusion  de  feuilles  de  tabac,  pour  calmer  les  démangeaisons 
si  pénibles  que  cause  le  prurigo.  La  proportion  est  de  4  grammes  de  tabac 
dans45o grammes  d'eau  bouillante. — Il  a  vu  ce  remède  procurer  du  sou- 
lagemeot  dans  un  cas  où  des  lotions  avec  Tacide  prussique  étendu  d*eatt 
ayaienl  perdu  tonte  efficacité  (Gai.  mid.). 


Traitement  du  prurit  de  la  vulve. 

M.  Meîgs  ayant  été  souvent  consulté  pour  cette  incommodité ,  sur- 
tout par  des  femmes  enceintes,  s*est  toujours  bien  trouve  de  la  prescrip- 
tion suivante  : 

Pr.  Borate  de  soude i6gram. 

Sulfate  de  morphine  .  .  .  •      3  dédgram. 

Eau  de  roses aSo  gram* 

M.  S.  A. 

^  La  malade  doit  commencer  par  laver  les  parties  avec  de  Tean  de  savon 
tiède;  elle  les  essuie  ensuite.  Pois  elle  fait  une  lotion  arec  un  linge 
imbibé  de  la  mixture  ci-dessus.  —  Cette  application  topique  se  répète 
trois  fois  par  jour.  (L.  C.)   . 
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Préservatif  contre  les  cicatrices  des  boutons  variolenxf  par  le  docteur 
Thielmarii. 

M.  Thielmann,  dans  on  cas  de  rariole  parvenve  à  la  période  de  sup- 
puration ,  où  les  paupières  étaient  parsemées  de  boutons  et  fortement 
tuméfiées,  prescrivit  le  collyre  suivant  ; 

Pr.  Bichlorure  de  mercure 5  centigram. 

Eau  distillée 180  gram. 

Laudanum  de  Sydenham 4  fl;Tara. 

M.  et  F.  D.  S.  A. 

Pour  un  collyre  qu  on  applique  une  fois  par  jour  au  moyen  de  com- 
presses. 

M.  Thielmann  a  vu  ce  topique  faire  sécher  promptement,  sans  qu'il 
en  restât  la  moindre  trace ,  des  pustules  Tolamineiises  »  confluentes  «I 
enflammées. 


Trnitement  topique  deVarthralgîe  chronique \  parle  professeur  Lippicb,  de 

Padone» 

L'empUtre  suivant  est  eicetlent,  si  Von  s'en  rapporte  à  M.  Lippich  : 

Pr.  Suif  de  mouton 3o  grammes. 

Faites  fondre  à  un  feu  doux,  puis  ajoutez  : 

Résine  de  pin i  ^<  « 

^.     .  Ja"'  3oirrammes. 

Cire  jaune ) 

Continuer  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  fusion  complète  ;  retirer  do  feu, 
et  lorsque  le  mélange  est  près  de  se  solidifier  par  suite  du  refroidisse- 
ment, ajouter  enfin  : 

Opium  purifié 4  S^^m* 

Camphre  pulvérisé 4  gr^ni. 

M-  S.  A.  pour  une  masse  homogène. 

M.  Lippich  fait  préparer  avec  cette  composition  des  écussons  dont  il 
prescrit  d'envelopper  les  articulations  qui  sont  le  siège  des  douleurs. 

Emploi  du  sulfate  de  fer  contre  les  sueurs  chroniques  ;  p  ir  le  professeur 

Lippich. 

Voici  sa  formule  : 

Pr.  Quinquina  gris 3o  gram. 

Eau  commune 3oo  gram. 

Faites  bouillir  pendant  huit  on  dix  minutes  ,  passez  et  ajoutez  à  la 
coUtnre  : 

Jomm,  de  Pkmrm.  et  de  Ckim.  S*  sftaiz.  T.  IX.  (Mai  IS46.)  23 
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Sulfate  de  fer ^o  ccntigr. 

Sirop  simple 3o  gram. 

M.  et  F.  D.  S.  A. 

Poar  ane  boisson  doat  il  faat  prendre  tontes  les  deax  heares  la  moitié 
d'ane  tasse  à  café. 


TrnitemMU  des  pollutions  i^octumes;  par  le  docteur  Roussi. 
M.  Ronsse  emploie  avec  snccès  ,  dans  les  cas  de  pollutions  noctames, 
nne  infusion  d'absinthe  officinale  préparée  comme  suit  : 

Pr.  Sommités  d'absinthe 4  (n'a™- 

Ean  bouillante i5ogram. 

M,  et  F.  infuser  S.  A.,  puis  passer  avec  expression. 
Cette  infusion  doit  être  prise  en  une  fois ,  an  moment  da  oo«cfaer,  et 
fon  nsagt  doit  être  continué  pendant  longtemps,  bien  que  ses  bons  effets 
ne  tardent  pas  à  se  manifester,  (fiatette  des  hSpitaux ,  1846.) 


Sur  la  fabrication  des  cap$ulespùur  renfermer  ks  substances 
médicamenteuses. 

Lettre  adressée  an  Rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médioale. 
Monsieur, 
La  bienyeillaace  avec  laquelle  vous  accueillez  ceux  qui  s'a- 
dressent à  TOUS  m'a  porté  à  vous  écrire  pour  vous  demander  si 
Ton  peut ,  en  toute  sûreté ,  préparer  des  capsules  gélatineuses  ou 
autres.  J'ai  reçu ,  il  7  â  peu  de  temps ,  un  prix  courant  de  dro- 
guerie où  l'on  offrait  des  capsules  vides  sans  qu'on  indiquât 
qu'elles  fussent  préparées  par  tel  ou  tel  breveté;  dans  cette 
occurrence,  j'ai  voulu  vous  faire  connaître  un  procédé  qui  me 
réussit  très-bien ,  d'une  grande  simplicité ,  et  qui  serait ,  si  on 
pouvait  le  vulgariser ,  très-utile  à  mes  collègues.  Ce  procédé  est- 
il  celui  qu'on  a  breveté?  je  l'ignore  ;  le  voici  :  Faites  construire 
à  un  tourneur  de  petites  olives  en  fer ,  de  la  grandeur  voulue , 
terminées  par  un  pédoncule  ou  queue  se  rétrécissant  beaucoup 
au  point  d'attacbe.  D'autre  part,  ayez  une  solution  composée 
ainsi  : 

Gélatine  diaphane  ou  grénétine  (celle  de  Laine  est  préférable).  a4  part. 

Solution  sirupeuse  de  £^omme 4  — 

Sirop  de  sucre 6  — 

Eau  commune ,  à  peu  près • ao  — 
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FaHct  foAdK  aa  baîn-iiiarie ,  «nkirefc  la  pelli«ule  ëeutneiile 
qui  se  forme  au-deuut;  plongea  les  moule»  (préalablement 
«ouTerti  de  très-pea  d'huile  d^amandes  douces  )  dans  la  solu- 
tion ;  piquez-les  par  le  pédoncule  dans  un  support  muni  de 
trous  I  et  lorsque  Tenduit  a  aoquis  âsses  de  eonsistance ,  saisi»- 
sei  la  capsule  entière  et  retires-la  par  un  bliisque  mouTement 
de  traction  en  sens  inTerse.  L'élastioitë  de  la  matière  est  telle , 
que  la  capsule ,  d'abord  dilatée ,  reprend  intégralement  sa  forme  ; 
OM  n*a  plus  qu'à  couper  l'exeédant  qui  dépasse  la  capsule  et 
ferttie  au«dessus  une  espèce  d'entonaoiri  Pour  obturer  l'ourer- 
ture ,  il  suffit  d'y  porter  une  goutte  de  solution ,  et  de  polir  arec 
une  spatule  légèrement  chauffée. 

Je  pense  qu'on  pourrait  aussi  employer  la  pâte  de  gomme 
(dite  de  jujubes)  en  faisant  sécher  Tenduit  à  l'étuve  jusqu'au 
point  nëoessaire  (1).  A.  Oiraud. 


FékifieaiUmdêVioâmredepotaniuiH  par  le  hrwimref  méthode 
pour  déterminer  la  quotité  de  œ  dernier  demi  le  milange-j 

Par  M.  Pbbsornk,  préparatear  à  TÊcole  de  Pharmacie  de  Paris. 

La  falsification  de  l'odure  de  pôtâssltim  par  lé  bromure  de 
cette  base  étant  un  fait  démontré ,  nous  avons  cru  qu'il  était 
utile  de  fai^  connaître  le  procédé  suivant ,  à  l'aide  duquel  on 
|iettt  nofti^uletnent  reoonnaltre  le  mélange  de  ces  deux  pro- 
duits, maîê  encore  doser  le  mélangé. 

Quand  on  traite  une  solution  d'iodute  de  potassium  par  du 
sûltate  de  cuivre ,  on  sait  qu'il  se  précipite  immédiatement  un 
proto-iodnre  de  cuivre  et  que,  par  conséquent,  la  moitié  de 
riode  Aé  riôdure  reste  éu  dissolution ,  malgré  Texcès  de  sulfate 
de  cuivre  ajouté. 

M.  Dttflos  a  démontré  qu'on  pouvait  précipita  tout  Tiodade 
cette  dissolution  à  l'état  de  proto-iodure  de  cuivre,  si  on  vient 
à  y  ajouter  un  excès  d'acide  sulfureux  qui ,  agissant  de  concert 

(i)  Le  procédé  iadiqué  par  M.  Gira«d  ne  pourrait  être  employé  par 
éelai  ^ai  voudrait  fournir  des  capftoles  à  nos  collègues;  il  rentre  dans  te 
procédé  fout  lequel  M.  Mythes  a  obtenu  an  btetét  d'intention. 
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avec  riode,  réduit  le  bioxyde  de  cuivre  à  l'ëtat  de  protoxyde 
en  fanant  lui-même  à  IVtat  d*actde  suirurique. 

Comme  cette  iiréme  réaction  n'a  pas  lieu  avec  les  chlorures, 
cette  méthode  à  été  appliquée  à  la  recherche  du  chlorure  de 
potassium  dans  Tiodure  :  il  restait  à  savoir  si  elle  pouvait  être 
aussi  employée  à  la  détermination  du  bromure  dans  le  même 
sel.  Je  me  suis  assuré,  par  des  expériences  précises  qu'elle  est 
on  ne  peut  plus  exacte  pour  ce  dernier  cas. 

L'opération  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  dissout,  à  froid , 
l'iodure  soupçonné  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  distillée, 
on  y  ajoute  un  excès  de  sulfate  de  cuivre  en  dissolution ,  puis 
on  sature  le  mélange  par  l'acide  sulfureux  ;  aussitôt  que  ce  der* 
nier  est  en  excès,  tout  Tiode  est  précipité  à  l'état  de  proto-iodure 
de  cuivre,  tandis  que  le  bromure  reste  ind'-coraposé  :  on  sépare 
par  le  filtre  l'iodure  cuivreux,  que  l'on  peut  peser  après  l'avoir 
lavé  et  séché.  Les  eaux  du  lavage  étant  réunies  au  liquide  filtré, 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acide 
sulfureux ,  et  on  porte  le  mélange  à  Tébullition  :  alors  tout  le 
bromure  est  décomposé  à  son  tour  et  le  brome  précipité  à  Tétat 
de  protobromure  de  cuivre ,  qui  peut  être  dosé  comme  le 
premier.  • 

Si  l'on  veut  se  contenter  de  déterminer  la  présence  du  brome 
dans  le  mélange ,  il  suffit ,  après  avoir  séparé  l'iodure  cuivreux 
par  le  filtre ,  de  mettre  le  liquide  dans  un  tube ,  d'y  verser  un 
peu  d'éther  et  d'eau  chlorée ,  puis  d'agiter  :  par  le  repos  l'éllier 
vient  nager  à  la  surface  en  entraînant  tout  le  brome,  qui  le 
colore  en  jaune  rougeâtre. 

Cette  méthode ,  par  sa  simplicité  et  son  exactitude ,  est  pré- 
férable à  celle  qui  consiste  à  convertir  le  mélange  en  iodure  et 
bromure  d^argent,  que  Ion  s'épare  ensuite  par  l'ammoniaque; 
car  cette  dernière  donne  presque  toujours  des  résultats  inexacts. 

Mémoire  sur  Viodure,de  fer-,  par  M.  Cli.  Calloud  , 
élève  en  pharmacie. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1841 ,  le  docteur  Dupasquier  de 
Lyon,  signalait  les  avantages  thérapeutiques  de  l'emploi  de  l'io- 
dure de  fer  à  Téut  de  proUhtodure,  et  don^iait  des  formules  de 
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préparation  dans  le  but  de  donner  à  ce  sel,  si  facilement  dëcom- 
posable ,  une  certaine  stabilité.  L'idée  fut  bientôt  reconnue  des 
plus  utiles ,  et  dès  lors ,  on  s'appliqua  généralement  à  employer 
de  Fiodure  ferreux  d'après  les  modes  de  préparation  proposés 
par  cet  habile  médecin.  L'ancien  ioduredes  pharmacies  dut  être 
depuis  rejeté  de  Tusage  médical^  mais  soit  que  le  mérite  des  ré- 
sultats obtenus  de  l'emploi  de  l'iodure  ferreux  reste  encore  ignoré, 
soit  par  effet  d'habitude,  Tiodure  ordinaire  est  encore. rede- 
mandé dans  les  pharmacies*  De  plus,  dans  quelques  prescrip 
tions  où  l'iodure  de  fer  est  ordonné  en  cmolé  ou  en  teinture 
alcoolique ,  on  ne  saurait  en  employer  d'autre ,  et  l'on  se  trouve 
ainsi  réduit  à  se  servir  d'une  préparation  reconnue  fort  défec- 
tueuse. 

M.  Dupasquier  a  déjà  démontré  que  Viodure  de  fer  sec  était 
plutôt  un  mélange  qu'une  combinaison.  Mais  pour  déterminer 
le  médecin  physiologiste  à  repouss  r  l'emploi  d*une  préparation 
si  variable  dans  sa  composition,  il  devenait  utile  de  représenter 
les  quantités  relatives  de  fer  séparé,  de  fer  resté  combiné  et  d'iodé 
mis  en  liberté. 

Dans  ce  but ,  plusieurs  échantillons  d'iodure  de  fer  sec  ont  été 
essayés ,  et  j'ai  pu  m'assurer ,  par  l'analyse ,  que  non-seulement 
l'iodure  avait  subi  une  grande  altération ,  mais  qu'il  était  arrivé , 
après  un  certain  laps  de  temps,  à  une  décomposition  complète. 
Dans  ce  dernier  cas  il  présentait  une  solubilité  apparente  dans 
l'eau  »  mais  cette  solubilité  était  due  a  la  présence  accidentelle 
d'un  sel  ioduré  non  décomposé^  tout  autre  que  l'iodure  de  fer. 
Il  est  formé  d'oxyde  ferrique  en  partie  combiné,  en  partie 
ooélangé  à  l'iode  réduit  que  l'eau  n'avait  pu  dissoudre.  L'alcool 
enlevait  cet  iode  libre,  et  il  ne  restait  plus  sur  le  filtre  que  le 
sesquioxyde  de  fer  ioduré. 

La  partie  dissoute  dans  l'eau ,  et  représentant  les  2/5*  de  Viodure 
employée  avait  la  couleur  de  la  teinture  de  safran,  accusait 
fortement,  par  l'odeur  et  la  saveur,  la  présence  de  l'iode  libre, 
et  ne  donnait  j  par  les  réactifs  les  plus  sensibles  ^  aucune  trace 
de  fer  combiné.  Mais  l'hydrate  de  potasse  y  formait  un  précipité 
brun  fauve ,  le  carbonate  de  pousse ,  un  précipité  brun  qui  se 
dissolvait  dans  un  excès  du  sel  précipitant ,  à  mesure  que  le  car- 
bonate alcalin ,  en  s'iodurant,  dégageait  l'acide  carbonique. 
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La aolaticm  aqueuse  colùrée^  éraporée  k  nodié,  lakiait 
produit  un  rMda  jaunâire  attirant  puitsamment  l'humidité  di 
l'air,  très-foluble  dans  l'eau,  sans  action  gur  le  toarnetol^  d'una 
laveur  mëtallique,  et  fomuuit  par  le  cyanure  de  potaninn  et  da 
fer  un  précipité  roâe  (1). 

Le  tuUhydrate  de  soude  donnait  également  une  coloration  eh 
foê$.  L'acide  miUurique  concentré  en  éliminait  de  l'iode  aTee 
d^l^ement  d'acide  sulfureux ,  et  produisait  un  sel  qui ,  éTa<* 
pore  à  sîceité^  avait  une  teinte  oméihfiH  et  devenait  frioUi 
pourpre  par  l'additioii  de  l'acide  asotique. 

C'était  évidemment  des  oaractères  propres  à  un  sel  de  imN»i 


Le  sesqui-iodure  de  manganèse,  n'ayant  point  rinstabiiisé 
des  combinaisons  de  fer  îodnré,  eiistait  seul  dans  la  liqttèur 
aqtteuse  de  Piùiurt  H"^  3^  phis  une  portion  d'iode  libre  disseul 
à  la  faveur  du  sd  ioduré  sohibie. 

On  voit  donc  que  l'iodure  de  fer ,  obtenu  par  évaporati^i  à 
siccité ,  constitue  Une  préparation  des  plus  défectueuses,  et  que 
son  emploi  en  thérapeutique  est  soumis  à  des  variations  d'une 
certaine  gravité.  J'ajouterai  que  j'ai  trouvé  une  quantité  notable 
de  manganèse  dans  certains  iodures  du  commerce. 

Viodure  de  fèr  êee  est  le  produit  de  l'évaporation  prompte- 
ment  faite ,  jusqu'à  stceité ,  d'une  solution  de  proto-4odure  de 
Cer.  Or,  l'action  de  la  chaleur  détermine  k  formation  d'une 
quantité  notable  de  f  os  iodhjfdrique  ^  en  déoompomnt  une  por^ 
tion  de  Teau ,  et  par  là  même  la  composition  essentielle  de  ï'io*- 
dnresetrouveGliaagëe,etii  yatoujours,  à  la  fin  de  l'opération  ^ 
du  sesquiH>xydo«iodure  mélangé  à  l'iodure  non  décomposé.  El 
oette  décomposition  de  la  sidution  de  proto-iodure  de  fer  en  acide 
iodhydrique  et  en  sesqui-oxydo-iodure,  ne  cesse  que  lorsque 
les  va|)eurs  aqueuses,  qui  se  produiseat  en  abondance^  empê- 
chent le  contact  immédiat  de  l'oxygène  de  l'air  avec  le  sd  en 
sohMion. 

(i)  Ce  fait  ,qae  j*ai  observé  dans  plmiears  eipërieocei  répétées*  pro* 
TÎeDt  de  ce  qae  le  fer  ayant  servi  à  la  préparation  de  l'iodure  contenait 
du  manganèse.  Il  existe  en  effet  da  fer  qai  est  manganésifère  ;  celai  ex- 
trait des  tninetais  de  fer  carbonate  est  dan»  ce  cas.  On  sait  d^aillebrsqaè 
le  fer  ds  Tlsévè  en  contient  ans  quantité  netable. 
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En  diau£faiit  dans  une  cornne  de  Terre  la  solution  incolore 
de  proto-iodure  de  fer,  j'ai  obâeryé  qu'il  se  dégageait,  jusqu'à 
moitié  de  l'opération ,  du  gaz  iodfaydrique  bien  caractérbé  : 
rougMont  le  papier  tournesol ,  ne  bleuissani  l'amidon  que  lors- 
que celui-ci  était  humecté  d'eau  chlorée  et  précipitant  en  jotifie 
orangé  la  dissolution  de  protoxyde  de  plomb  dans  l'acide  acéti- 
que. 

On  ne  peut  admettre  que  l'iodure  de  fer  passe  à  l'état  de  seé- 
qui-iodure ,  du  moins  complètement ,  où  que  la  1/î  proportion 
d*iode  en  plus  soit  combinée  ;  car  il  présente  à  peine  les  càrao- 
tères  des  seb  de  fer  intermédiaires.  En  exposant  au  contact  de 
l'air,  à  la  température  ordinaire ,  la  solution  aqueuse  de  fer 
proto-ioduré ,  on  observe  qu'elle  se  colore  promptement  et  tou- 
jours de  plus  en  plus  »  mais  ce  n'est  point  un  indice  de  peria<- 
duration  exacte  ;  car  déjà,  par  Todeur  et  la  sayeur,  on  distingue 
de  l'iode  réduit  et  libre.  En  saturant  ilode  en  liberté  par  l'ami- 
don solide ,  on  obtient  une  liqueur  presque  incolore ,  et  qui  pré- 
cipite en  bleu  clair  par  le  proto-cyanure  de  fer  et  de  potassium, 
et  en  vert  par  Thydrate  et  le  carbonate  de  potasse;  l'iodure  de 
fier  devant  ainsi  correspondre  à  l'oxyde  ferroso-ferrique. 

Ce  fait  démontre  que  la  formation  complète  d'iodure  de  £er 
à  1  pp.  1/2  d'iode  n'est  point  constante ,  même  à  la  température 
de  l'atmosphère.  Bien  plus ,  par  analogie  avec  les  combinaisons 
de  fer  chloruré  ,  il  semble  qu'on  devrait  accorder  au  periodure 
plus  de  stabilité  qu'au  proto-iodure  i  mais  l'expérience  ne  la  jus- 
ti6e  pas,  puisque  l'fOiltire  de  fer$ec  des /^Aarmocians,  en  subissant 
l'action  hygrométrique  et  oxygénante  de  l'air,  est  susceptible, 
après  un  certain  temps ,  d'une  décomposition  complète.  C'est  pe 
qui  peut  être  très-bien  reconnu  dans  les  officines  ^  pour  Viodure 
de  fer  sec,  dans  lequel  on  remarque  à  Vcsil  nu  des  lames  d'iode 
cristallisé ,  adhérant  à  une  masse  bleuâtre,  friable  et  dépourvue 
de  solubilité  dans  Teau,  qui  n'est  plus  qu'un  f»^afl|ife  d'iode  rér 
duit  et  de  sesqui-iodure  de  fer. 

lodure  de  fer  obtenu  par  do^iile  iéeon^iUian. 

En  réduisant  en  poudre  ténue  l'iodure  de  potMshim  et  le  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  et  triturant  le-mékoige  de9  deux  sels, 
j'ai  obtettu  k  proto-iodure  de  fer  c 
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i  pp.  *uUiitc  protoxyde  de  fer  crbullifé. i6i,5a 

t  pp.  iodare  de  potassium 206,94 

Le  mélange  des  deux  sels  bien  pulvérisés  est  trituré  un  ia- 
stant  dans  un  mortier  en  fer  ;  la  double  décomposition  étant 
opérée  à  Taide  de  l'eau  de  cristallisation  du  sulfate  de  fer,  ce 
qu'on  reconnaît  quand  le  mélange  salin  est  devenu  humide  »  on 
traite  par  l'alcool  à  80*^,  qui  ne  dissout  que  le  proto-iodure  de  fer 
formé. 

La  réaction  s'opère  entièrement  :  le  sulfale  de  pousse  est  ici 
dans  la  condition  des  sels  insolubles. 

D*où  il  peut  être  établi  la  formule  suivante  : 

(  FeO.  SO»X«HK)  Xl*K  =  KO,  SO»  X  I^FeX  •HH).) 

Analyse.  La  solution  alcoolique  de  proto-iodure  de  fer  par 
double  décomposition  était  légèrement  verdâtre,  avait  la  saveur 
styptique,  ferrugineuse,  et  point  du  tout  acre  ni  amère: 

Etendue  d*eau ,  elle  ne  précipitait  pas  par  L'azotate  de  baryte. 
'  Exposée  à  lair,  elle  se  comportait  delà  même  manière  que  les 
solutions  de  protosek  de  fer,  savoir  :  se  colorait  en  jaune  ,  puis 
en  brun^  en  formant  un  dépôt  ocreux  de  sesquioxyde  ou  de  sel 
sébasique,  en  même  temps  que  la  présence  d'iode  réduis  devenait 
évidente. 

L'hydrate  de  potasse  donnait  un  précipité  d'oxyde  ferreux 
qui  ,  amené  à  l'état  de  sesquioxyde,  répondait  à  la  proportion 
produite  d'iodure  de  fer. 

L'iodure  de  potassium  reconstitué  représentait ,  à  une  l^ère 
perte  près ,  la  proportion  d'iodure  potassique  employée. 

Ceci  bien  établi ,  c'est  avec  toute  assurance  que  je  propose 
l'emploi  thérapeutique  de  l'iodure  ferreux  mélangé  au  sulfate 
de  potasse.  Il  présente  un  avantage  incontestable ,  car  il  se 
trouve  ainsi  à  l'état  sec  et  sans  altération  aucune. 

La  formule  suivante  peut  servir  pour  certaines  préparations 
pharmaceutiques  à  base  d'iodure  de  fer. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallisé 3 

lodare  de  pota&siani 4 

Il  est  important  de  choisir  le  sul&te  de  fer  en  petits  crbtaux 
incolores  et  translucides,  qui  représentent  intégralement  le  sel 
protoxydé  à  sept  proportions  d'eau.  L'iodure  potassique  doit 
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être  de  inèiiie  bien  neutre  et  pur  ;  la  moindre  alcalinité  de 
riodure  serait  du  reste  aussitôt  accusée  par  le  sulfate  de  fer 
qui  ,  dans  ce  cas ,  est  un  bon  réactif. 

Pour  s'assurer  de  la  pureté  des  inatièi*es ,  le  inélangexles  deux 
sels  bien  pulvérisés  étant  dissous  dans  une  certaine  quantité 
d'eau ,  celle-ci  ne  doit  point  être  troublée  par  de  l'oxyde  de  fer 
veri  on  jaune,  ce  qui  indiquerait  un  emploi  d'iodure  de  potas- 
sium basique  ou  de  sulfate  de  fer  en  partie  sesquioxydé. 

Pilules  au  proto-iodure  de  fer. 

Sulfate  de  fer  cristallisé i  gram.  60  centigr. 

lodure  de   potassium a  gram.  10  ceutigr. 

Gomme  adra gante »         3o  cenligr. 

Sucre I  gram.  » 

Sirop  et  poudre  de  guimauve S.  Q.  pour  36  pilules. 

Chaque  pilule  contient  52  milligr.  d'iodure  de  fer  sec  ou 
71  mitligr  d'iodure  hydraté  et  26  uiiUigr.  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfate  d^  fer  est  d'abord  réduit  en  poudre  très-fine  dans 
un  mortier  en  fer,  puis  l'iodure  de  potassium  ,  et  on  triture  le 
mélange  pour  faciliter  la  réaction  d^s  deux  sels  ;  on  ajoute  la 
gomme ,  le  sucre  »  le  sirop  et  au  besoin  la  poudre  de  guimauve. 

Pour  préserver  ces  pilules  de  l'action  de  l'air,  il  serait  bien  de 
les  recouvrir  de  gélatine  par  le  procédé  de  M.  Garot.  Mab  cette 
manipulation  déniaisant  du  temps ,  devient  pt  u  praticable  pour 
de  petites  quantités. 

On  obtient  une  masse  d'une  bonne  conservation  en  rempla- 
çant la  gomme  et  le  sirop  par  2  grammes  de  mie  de  pain. 

L'eau  du  pain  liquéfiant  singulièrement  le  sel  et  le  sucre ,  on 
ajoute  de  la  poudre  de  guimauve  pour  donner  à  la  masse  la 
consisunce  nécessaire.  Le  gluten  et  l'amidon  soluble  du  pain 
forment  un  vernis ,  qui ,  en  durcissant ,  circonscrit  l'action  de 
Tair  à  la  surface  seule  de  chaque  pilule. 

Ces  pilules  sont  roulées  dans  le  lycopode  et  placées  dans  un 
lieu  très-sec. 

Les  préparations  suivantes  peuvent  remplacer  celles  décrites 
dans  les  formulaires. 


—  tes  — 

Teinture  de  protaAadure  de  fer. 

Salfate  de  fer »       80  centigr. 

lodare  èé  pdUMiam. ...  ;  .  4  ...  .    1  grain.    5  centi^. 
Alcool  à  85* 16  grani.  • 

On  triture  les  deux  sels  comme  ci-dessus  ,  on  dissout  l'iodure 
ferreux  au  moyen  de  Talcool  et  on  filtre. 

A  renfermer  dans  un  flacon  bouché  en  cristal  de  capacité 
telle,  qu'ilsoit  exactement  rempli  de  la  teinture  alcoolique. 

Un  petit  excès  d*iodure  de  potassium  lui  donne  plus  de 
stabilité. 

L'iodure  de  fer  formé  et  contenu  dans  16  grammes  de  tein- 
ture représente  1  gramme. 

OEnolé  d'ioditre  de  fer. 

Sulfate  de  fer »        80  ctntigi. 

lodare  de  potassiam 1  gram.     5  centigr. 

Vin  bianc 32  grain.  > 

Les  deux  sels  pulyérisés,  on  ajoute  au  mélange  quelques 
gouttes  de  vin  pour  compléter  la  réaction ,  on  triture  un  instant, 
puis  on  dissout  dans  le  reste  du  vin  et  on  filtre. 

32  grammes  d'œnolé  contiennent  1  gramme  d^iodure  ferreux, 
plus  un  peu  de  sulfate  de  potasse. 

A  renfermer  dans  un  flacon ,  d'une  capacité  exactement  con- 
forme au  volume  du  liquide,  bouché  à  l'émeri  ou  avec  un 
bouchot!  en  liège  dont  on  aura  annulé  le  tannin  en  le  faisant 
tremper  dans  une  solution  de  sulfate  de  fer. 

La  formule  du  docteur  Pierquih  exige  k  vin  de  Boirdeàux 
pour  menstrue ,  mais  le  tannin  qui  est  en  assez  forte  proportion , 
devant  nuire  au  sel  ferreux ,  je  pense  qu'il  est  préférable  de  lui 
substituer  le  vin  blanc. 

Toutes  ces  préparations  à  base  diodure  de  fer  obtètiû  par 
double  décomposition ,  étant  d'une  exécution  exttémement 
prompte  et  facile ,  ne  devront  pas  être  faites  à  l'avuncé ,  mais 
dbaque  fois  qu'elles  seront  demandées  sur  prescription  magis- 
trale. 
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ET  CHIMIE  APPUQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

~^  Emploi  tU  la  lampe  tU  Dnvy  pour  prévemir  les  •etiâtnH  qm  rétuhêmt 
de  rinfiammaîion  brusque  deValcûol^  deCither,  etc.i  par  M.  Boassitigaalt. 
— Un  accident  tr«s-f^¥e  ,  q«i  a  ea  lien  récemment  dans  les  mines  de 
pétrole  de  Bechelbroan  (Bas-Rhio),  a  déterminé  M.  Bodssin^anlt  à  faire 
des  reeherckes  sair  rntiitté  de  U  lampe  de  DaTy  ponr  prévenir  de  sem- 
blables accidents. 

Le  tissa  métal! iqae  qai  entoare  la  mèche  des  lampes  de  Dary  est  tfès- 
serré,  car  il  porte  i44  vailles  par  centimètre  carré.  M.  Bonssingànlt 
Toalant  s  assurer  si  ces  appareils  seraient  de  nature  à  prérenir  des 
esplosions  dans  les  mines  de  pétrole ,  qui  penrent  contenir  des  yapeArs 
de  naphte«  très-inflammables  comme  on  sait ,  a  expérimenté  d'abord, 
et  ponr  trancher  la  question,  sur  nn  des  liqnides  les  pins  Tolatiles» 
l'éther  snlfaiiqne  Ini-méme* 

Il  a  reeomin  qa*nne  lampe  ordinaire  placée  dans  an  cy1indre«  à  TÎngt*^ 
cinq  centimètres  d*ane  cooche  d'éther,  eu  détermine  l'inflammation. 

Si,  dans  les  mêmes  ci i constances ,  on  introduit  aa  milieu  de  la  vapeur 
éthérée  une  lampe  de  l>aTj«  Tinflammatton  n'  i  pas  lieu. 

Bien  plus  )  en  versant  de  l'éthcr  sur  la  lampe  allumée,  la  flamme  ne 
dépasse  pas  la  limite  des  mailles  métalliques. 

Le  naphte  a  offert  des  phénomènes  entièrement  semblables.  L'alcool, 
Teisenee  de  térébenthine  se  sont  comportés  de  la  même  manière. 
(Encyeloi^raph.  médic    1845.) 

Ces  observa  tiens  me  paraissent  sosceptibles  d'une  application  immé- 
diate. On  sait  qu*une  des  causes  les  plus  communes  d'incendie  a« 
milieu  des  villes,  et  Timprodence  avec  laquelle  on  approche  ene  lumière 
des  liquides  inflammables,  il  n'est  que  trop  commun  de  voit  le  feu  se 
déclarer  dans  les  caves  ou  l'on  transvase  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'éther. 

La  pharmacie  déplore  la  perte  de  plusieurs  hommes  distingués,  parmi 
lesquels  je  ne  puis  citer  sans  des  regrets  bien  amers  un  chimiste  de  la 
plus  gnnde  espérance  «  mon  proche  parent,  Polydore  Boullay,  dent  la 
mort  a  été  causée  par  nn  accident  de  cette  nature. 

Dernièrement  encore  un  jeune  et  savant  pharmacien  de  Naalet  u  été 
horriblement  brAlé  par  de  l'éther  enflammé. 

IVe  serait-il  pas  bien  à  désirer  que  l'usage  de  la  lampe  de  Dary  s'intro- 
duisit chez  les  pharmaciens  et  les  distillateurs? 

Det  diffirMcet  que  présentent  la  digettiûn  et  la  mstriêiem  eké»  les  hméis^^ 
et  les  earniPores;  par  le  docteur  Basil lau,  de  Vittefranehe.— L'aotwif  t* 
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eu  poar  but  de  rechercher  si  les  iliffc renées  anatomiques  frappantes  qui 
existent  entre  l'appareil  digestif  des  animaux  hcrhivorei  et  celai  des  ani- 
maux carnivores  entraînaient  des  modifications  profondes  dans  les  phé  - 
noniènes  de  la  digestion  et  de  la  nutrition. 

Il  s'est  (l'abord  assuré  que  constamment  chez  les  carnivores  (chiens) 
nourris  exclusivement  de  viande,  et  sacrifiés  pendant  le  travail  de  la 
digestion ,  on  trouve  : 

I*  Le  chyme  acide  dans  l'intestin  grêle  ; 
•  a*  Le  chyle  opaque,  homof^èue  et  d'un  blanc  laiteux  ; 

3«  Les  urines  doires  et  ncidet. 

Chez  des  herbivores  (lapins)  nourris  excluttrement  de  •ubstuooes  pigé* 
taUt,  il  a  toujours  vu  : 

]o  Le  chyme  o/c/i/iMdans  l'intestin  grêle; 

u*  Le  chyle  ciair  et  à  peine  opalin  dans  le  canal  thoracique  i 

3*  Les  urines  troubles  et  ulcalines. 

Si  on  soumet  à  la  diète  pendant  un  temps  convenable  un  des  herVifores 
et  an  des  carnivotes  qui  ont  présenté  dan»  leurs  urines  !a  différence  radi- 
cale indiquée  plus  haut ,  on  reconnaît  que  celles-ci  sont  devenues  parlai* 
tement  semblables,  c'est-à-dire  claires,  ambrées  ,  très-acides.  Cette  ex- 
périence prouve  que  les  urines  présentent  primitivement,  en  dehors  de 
raliroentation,  la  même  apparence  chez  les  herbivores  que  chez  les 
carnivores. 

Nais  pour  s'assurer  que  les  modifications  qui  surviennent  dans  Turine 
des  lapins  pendant  la  digestion  dépendent  de  la  nature  des  aliments  qu  ils 
digèrent  et  non  de  la  manière  spéciale  dont  ils  les  assimilent  en  .leur 
qualité  d'hei bivores ,  M.  Bernard  a  donné  aux  lapins  une  nourriture 
animoie  et  aux  chiens  une  nourriture  végétale.  Alors  les  lapins  ont  renda 
de  l'urine  claire  et  acide ,  c'est-à-dire  de  l'urine  de  caruivore,et  les  chiens 
de  Tuiine  louche  et  alcaline ,  c'est-à-dire  de  l'urine  d^herbtvore.  De  plus 
œs  animaux,  sacrifiés  pendant  la  digestion,  ont  présenté ,  les  lapins  ,  un 
chyme  acide  el  un  chyle  opaque  ,  laiteux  ;  les  chiens,  un  chyme  alcalin 
et  un  chyle  clair,  à  peine  opalin  dans  le  canal  thoracique. 

De  ces  faits  M.  Bernard  conclut  avec  raison  que  les  différences  l|ai 
existent  entre  l'appareil  alimentaire  des  hei  bivores  et  des  carnivores  ne 
portent  en  réalité  que  sur  la  partie  mécanique  de  la  fonction  digestive  , 
puisque  la  partie  chimique  ne  varie  pas ,  en  ce  sens  que  les  sucs  intesti- 
naux se  comportent  de  la  même  manière  à  l'égard  dès  mêmes  principes 
alimentaires,  que  le  phénomène  digestif  s'accomplisse  dans  l'intestin  d'un 
chien  ou  d'un  lapin.  Au  lieu  donc  de  dite  que  les  urines  troubles  et  al* 
câlines  appartiennent  aux  hei bivores*  il  est  plus  joste  de  dire  qu'elles 
résultent  de  l'assimilation  d'aliments  non  azotés. 

On  Toit  d'après  ce  qui  précède  qae  les  caractères  du  chyme ,  du  chyle 
•I  au  arines  sont  dons  «ne  relation  étroite  et  constante ,  si  bien  qu( 
connaissant  l'un  de  ces  trois  termes  de  la  nutritiom ,  les  autrot  peuvent 
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en  être  déduits.  Or,  comme  les  orines  sont  toajonrs  accessibles  à  lesté- 
rteor,  elles  deviennent  natnrellement  rëlément  de  diagnostic  ponr  les 
Jeux  antres  produits. 

Le  fait  suivant,  qui  est  trés-remarquaUe,  -vient  à  1  appui  de  la  proposi- 
tion de  M.  Bernard.  Si  l'on  fait  preiidre  un  repas  de  carottes  à  un  lapin 
à  jeun ,  ayant  des  urines  claires  et  acides  Curines  de  la  diète),  on  verra 
ces  urines  devenir  bientôt  troab'es  et  nicalinei  (urines  de  la  digestion). 
Alors  si  l'on  coupe  à  cet  animal  les  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  .qui 
vont  à  l'estomac,  sa  digestion  sera  arrêtée,  et  ce  qui  le  pronve,  c'est  que  ses 
urines  reprendront  en  très -peu  d'instants  les  caractères  qu'elles  avaient 
à  jeun ,  et  redeviendront  claires  et  acides.  Cette  expérience  pronve  d'une 
manière  formelle  que  la  section  Hes  nerfs  de  l'estomac  arrête  entièrement 
la  digestion.  {Acad,  det  fctenees ,  a3  mars  1846.) 

De  r embaumement  par  rapport  aux  inveit' galions  çhimico'lèmdet  en  ma- 
tière d'cmpoiio  nement.  La  justice  a  trop  d'intérêt  à  ce  que  rien  n'en- 
trave les  investigations  çliimico  légales  qui  peuvent  l'éclairer  dans  la 
recherche  du  crime  d'empoisonnement,  pour  qu'elle  n'ait  pas  dû  se  pré- 
oecuper  des  difficultés  qui  pourraient  surgir  à  la  suite  des  embaume- 
ments, s'il  était  démontré  que  les  matières  servant  à  cette  opération 
contiennent  des  substances  toxiques- 

Une  note  lue  à  l'Académie  des  sciences  de  Rouen,  par  M.  Morin,  pro- 
fesseur de  chimieà  l'école  de  cette  ville,  sur  les  graves  inconvénients  qui 
résultent,  au  point  de  vue  médico-légal,  de  l'emploi  de  l'arsenic  pour  la 
conservation  des  cadavres,  appela  la  sollicitude  de  l'autorité  judiciaire  qui 
provoquai  cette  occasion  un  rapport  officiel.  Voici  quels  ont  été  les  ré- 
sultaUdes  recherches  queMM.  Avenel,Girar.lin  et  Morin,  de  Rouen,  ont 
entreposes  à  ce  sujet  sur-an  cadavre  embaumé  par  le  procédé  Gannal. Une 
fuiblc  portion  des  chairs  ayant  été  mise  à  leur  disposition,  celles- ci  furent 
coiip.es  et  carbonisées  par  l'acide  sulfurique  ;  le  charbon  fut  épuisé 
par  l'eau  distillée;  la  liqueur  (iltrée  ne  conservait  qu'une  légère  teinte 
jaune  :  elle  fut  soumise  à  la  concentration  avec  une  certaine  quantité 
d'aride  sulfurique  pur,  afin  d'en  chasser  la  dernière  trace  d'acide  hypo- 
M  liqne.  Dans  cet  état  elle  fat  versée  dans  un  appareil  de  Marsh  éprouvé 
4  l'avance,  et  qui  décela  pronkptement  la  présence  d'arsenic  métallique 
en  quantité  considérable.  —  Ces  expériences  démontrent  que  la  liqueur 
employée  pour  la  conservation  du  corps  était  éminemment  arsenicale.  ^ 
Ou  conçoit  combien  l'usage  des  poisons  métalliques  pour  l'embaumement 
annit  d'inconvénients,  puisque  les  recherches  de  la  justice  seraient 
rendues impossib' es  dans  un  certiin  nombre  de  cas,  et  puisqu'il  suffitait, 
pour  commettre  impunément  un  homicide,  de  tuer  sa  victime  par  Tarse- 
nie  et  de  la  faire  embaumer  ensuite  par  le  procédé  Gannal.      D'  E.  B. 


-  866  - 

€irtrûtt  in  ^tûcis-f^nbùi 

De  la  êéattee  de  la  Société  de  Pkartnaeie  de  Paris, 

du  1"  avril  1846. 

Prësidenoe  de  M.  Vbk. 

Le  prooèf-rerbal  de  la  séanoe  préoédenle  est  la  et  adopte. 

La  correspondance  écrite  se  compose  : 

!<>  D'une  lettre  de  M.  Decaye ,  pharmacien  de  Paris  qui  envoie 
un  travail  sur  le  Fucus  Grispus ,  et  demande  à  faire  partie  de 
la  société  comme  membre  résidant.  Le  travail  est  renvoyé  à 
Texamen  de  MM.  Foy  et  Hottot.  MM.  Baget  et  Yée  présentent 
ensuite  M.  Decaye  comme  membre  résidant.  MM.  Foy,  Hottot 
et  Gaultier  de  Claubry  sont  chargés  de  faire  le  rapport  d'ad- 
mission ;  2^  D'une  lettre  de  M.  Figuier,  pharmacien  à  Paris,  qui 
sollicite  également  l'honneur  d'être  admis  comme  membre 
résidant  et  qui  envoie  l'exposé  de  ses  titres  à  l'appui  de  sa 
demande.  La  présentation  est  faite  par  MM .  Soubeiran  et  Dttbail^ 
MM.  Mialhe,  Lecanu  et  Henry  sont  chargés  du  rapport  d'ad- 
mission 'f  3°  M.  Loub  Charles  Petit ,  serrurier,  ancien  sous-officier 
retraité ,  chcTaUer  de  la  Légion  d'honneur,  envoie  à  la  Société 
la  description  et  le  modèle  de  deux  nouveaux  instruments  à 
l'usage  des  pharmaciens.  L'un  d'eux  est  ItSforadrofierâeufuUê^ 
l'autre  est  le  Coupe-pâle  à  régulateur.  MM.  Bourières  «t  Que* 
venue  sont  priés  d'examiner  ces  instruments  et  d'en  rendre  compte 
&  la  Société;  4*^  M.  Thierry,  pharmacien  à  Avalloo ,  envoie,  par 
l'entremise  de  M.  Bouchardat ,  une  note  sur  la  fadsification  d^ 
Tiodure  de  potassium.  Cette  note  est  renvoyée  à  l'eaamen  de 
MM.  fiussy  et  Guibourt  ;  ô**  M.  Gaultier  de  Claubry  Mmmuaiqot 
à  ksociété  une  note  envoyée  par  M.  Pveisser,  professeur  de  chimie 
à  Rouen ^  sur  une  urine  renfermant  du  sperme;  6*  M.  Foy  nnnet 
Une  lettre  de  M.  Amédée  Forget,  secrétaire  de  la  Commission 
Bichat,  qui  invite  la  Société  à  souscrire  pour  le  monument  qui 
doit  être  élevé  à  la  mémoire  du  célèbre  anatomiste.  MM.  Bion- 
deau  et  F.  Boudet  sont  chargés  de  £airc  un  rapport  à  ce  sujet. 

La  eorreqH>ndance  imprimée  comprend  : 

V  Un  numéro  du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buchner  ;  2*  un 
numéro  du  Pharmaceutical  journal  de  Jacob  Bell  ]  3®  un  numéro 
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àm  Archiver  de  pharmacie  de  Wackenroder  ;  4*  le  Bulletin  de 
la  société  industrielle  de  Mulhouse  ;  5®  une  brochure  intitulée  : 
Médecine  physiologique^  Législation  sanitaire  par  Bigeon;  6*  un 
numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

H.  Quevenne  remercie  la  Société  au  nom  de  MM.  Davallon 
et  Duyal  du  titre  de  correspondant  qu'elle  leur  a  accordée. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  annonce  que  M.  Migliaszhi  sl  obeeryé 
dans  la  teintujre  de  Mars  tartarisée  un  dépôt  qu'il  suppose  formé 
par  du  malate  acide  de  fer. 

M*  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut ,  il  insiste  prin- 
cipalement sur  un  nouveau  procédé  indiqué  par  M.  Marguerite 
pour  le  dosage  du  fer  par  la  voie  humide.  Ce  procédé  consiste 
dans  l'emploi  d'une  dissolution  normale  de  permanganate  de 
potasse. 

M.  Chatin  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sur  la  famille  des  limnanthées  de  Bobert  Brown.  Les 
plantes  qui  composent  cette  famille  lui  paraissent  plus  rapprochées 
des  Coriariées  que  des  Géraniaoées  par  la  symétrie  de  leurs  fleurs» 

M.  Gaibottrt  lit  une  longue  note  sur  de  nouvelles  galles  qui 
viennent  de  Chine,  et  sur  les  galles  du  Térâ>inthe.  La  société 
passe  ensuite  au  scrutin  pour  l'élection  de  M.  Deschamps,  qui  est 
nommé  membre  résidant  à  l'unanimité  des  suffrages. 

A  trois  heures  et  demie ,  la  société  se  forme  en  comité  secret. 

M.  Pelletier  lit ,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Durozier  et 
F.  Boudet,  un  rapport  sur  les  titres  et  antécédents  de  M.  War- 
rîngton ,  et  conclut  à  son  admission  comme  membre  cornes* 
pondant  étranger. 

L'éleoti«n  aura  lieu  dans  la  séance  prochaîne. 


Congrès  tnédical  de  FYance. 

SEPTIÈME   ARTICLI. 

La  aircttlaire  n*  4 ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le 
numéro  de  mars ,  a  reçu  partout  le  plus  favoraUe  accueil }  les 
vues  de  la  commission  permanente  sur  l'association  médicale  et 
son  projet  de  règlement ,  ont  obtenu  un  assentiment  général,  et 
dans  la  plupart  des  arrondissements  ce  projet  a  été  adopté  sans 
aucune  modification.  L'association  continue  d'ailleurs  à  se  pro- 
pager ;  à  mesure  que  la  saison  devient  moins  rigoureuse ,  que 
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les  communications  devieoneDt  plus  faciles ,  elle  s'organise  dans 
les  arrondissements  où  des  circonstances  toutes  locales  avaient 
pamlysé  le  zële  du  corps  médical ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  publication  très-prochaine  des  actes  du  congrès  fera  enfin 
sortir  de  leur  indifférence  ceux  qui  sont  restés  jusqu'ici  en 
dehors  du  mouvement.  Cette  publication  ne  peut  plus  êtri^  dif- 
férée que  de  peu  de  jours  ,  et  la  commission  s'occupe  en  ce 
moment  de  rédiger  une  circulaire  destinée  à  faire  connaître  aux 
adhérents  les  moyens  de  retirer  les  exemplaires  qui  leur  appar- 
tiennent. 

La  commission  permanente  a  saisi  cette  occasion  de  commu- 
niquer avec  le  corps  médical  pour  lui  rendre  compte  de  sa  gestion» 
et  ranimer  ses  espérances  au  moment  où,  déçu  dans  son  attente 
de  la  loi  nouvelle  qui  lui  avait  été  promise  pour  cette  année 
même,  il  semble  manifester  quelques  symptômes  de  découra- 
gement. Sans  doute ,  en  présence  des  promesses  solennelles  qui 
ont  été  faites  au  congrès  ,  il  y  aurait  lieu  de  douter  d'un  avenir 
meilleur,  si  la  bienveillance  éprouvée  de  M.  de  Salvandy  pour 
le  corps  médical  n'était  un  sûr  garant  que  des  obstacles  inat- 
tendus ont  maîtrisé  sa  volonté ,  et  si  par  une  mesure  récente , 
la  prùTogation  des  jurys  médicaux  pour  une  année  seulement^ 
il  n'avait  donné  un  nouveau  témoignage  de  ses  excellentes  in- 
tentions. 

La  commission ,  loin  de  perdre  courage ,  s'apprête  à  profiter  de 
l'intervalle  qui  va  s'écouler  d'ici  à  la  prochaine  session  législa- 
tive pour  mieux  assurer  la  réalisation  des  vœux  du  congrès.  Elle 
saisit  toutes  les  circonstances  favorables  pour  leur  conquérir 
l'appui  des  pouvoirs  et  des  hommes  qui  peuvent  contribuer 
à  les  faire  prévaloir ,  et  déjà  elle  a  obtenu  des  preuves  non 
équivoques  du  succès  de  ses  démarches.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple ,  nous  pouvons  dire  que  les  pharmaciens  de  la  commis- 
sion permanente,  s'étant  présentés  tout  récemment  au  ministère 
de  l'intérieur  pour  y  déposer  une  pétition  dans  laquelle  leurs 
confrères  de  la  Guillotière  réclamaient  contre  la  vente  publique 
des  médicaments  par  Thôpital  de  cette  ville  ,  M.  Passy  leur  a 
donné  l'assurance  que  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  de  la 
pharmacie  contenait  un  article  spécial  pour  interdire  à  l'avenir 
ces  déplorables  abus.  F.  B. 


ERRATA. 
Aa  noméro  d'avril  ♦  page  aSi ,  4*  Jii^nc  ,  au  lieu  de  3a ,  Ineg  a3. 
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J.  STdimOUSE.  —  Hésiiie  de  zantliorrhaBa. 

On  trouve  y  dans  le  conmeroe ,  sous  le  nom  de  gomme  jaune 
(yellow  gum),  une  espèce  de  rësine  qui  suinte  de  l'ëGoroe  d'une 
Ijlïdioée^le XatUhorrhœa  hastiliSy  arbre  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment dans  la  Nouvelle-Hollande,  et  notamment  dans  les  envi- 
rons de  Sidney.  Cette  résine  est  d'une  saveur  légèrement  astrin- 
gente et  aromatique ,  comme  le  benjoin  ;  son  odeur  est  aussi 
fort  agréable.  Elle  dégage,  quand  on  la  chau£fe,  une  odeur 
agréable  comme  le  baume  de  Tolu. 

Selon  les  observations  de  M.  Stenbouse  (1) ,  elle  renferme  une 
petite  quantité  d^une  huile  essentielle;  de  plus,  on  y  trouve  de 
l'acide  cinnaihique  avec  une  petite  quantité  d'acide  benzoïque. 

Traitée  par  Tacide  nitrique  moyennement  concentré,  elle 
fournit  beaucoup  d'acide  nitro-picrique. 

Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  une  quantité  assez 
notable  d'une  huile  pesante;  soluble  dans  la  potasse,  et  qui  pré* 
sente  les  caractères  du  phénol;  en  même  temps  il  passe  une 
petite  quantité  d'une  huile  indifférente  qui  parait  être  de  la 
benzme  ou  du  cinnamène. 

BERLIN.  —  Poids  aftoiiii<ioe  du  chrome. 

M.  Berlin  de  Stockholm  a  fait  quelques  déterminations  (2)  du 
poids  atomique  du  chrome  par  le  procédé  suivant  :  il  décom- 
posa du  chromate  d'argent,  dans  un  ballon  taré,  à  Taide  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  hydrochlorique,  sépara  par  le  lavage 
le  chlorure  de  chrome  d'avec  le  chlorure  d'argent ,  dessécha  ce 
dernier  dans  le  ballon,  le  traita  par  l'eau  régale  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  devenu  parfaitement  blanc,  le  fit  fondre  et  le  pesa.  La  solu« 
tion  du  chlorure  de  chrome,  étant  évaporée,  fut  mélangée  avec 

(1)  Anntd.  der  Chem»  und  Pharm.,  t.  LVII ,  p.  84* 

(2)  Œversigt  af  Kongl.  ^cUnsk,  Acad.  Forhandl,  l845,  n»  4*  P-  9©  , 
et  en  extrait  dans  Annal,  de  Poggtnd,,  LXVII ,  p.  10S. 

/onm.  de  PAurai.  $î  de  Chim,  3*  tlmi.  T.  JX.  (Mai  1846)  24 
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un  excès  d'ammoniaque  et  desséchée  ;  le  résida  fut  délayé  dans 
l'eau  bouillante ,  Thydrate  d'oxyde  de  chrome  fut  porté  sur  un 
.  filtre,  cakiné  et  pesé.  Cinq  expériences  ont  ainsi  domiépour  Gr', 
en  mettant  Ag'=1349,66^  €1*^443,28  : 

1  II  m  IV  V 

3!i8,8o      3a8,45      338,83      3a7,83     3a8,o4. 

Les  déterminations  I,  II  et  III  ont  été  fûtes  airec  en  «ci  obtenu 
avec  un  excès  de  cfaromate  de  potasse  et  par  des  cMtallîsatiwis 
réitérées  ;  dans  l'expérience  IV  le  sel  avait  ëlé  précipité  par  un 
«xeès  de  nitrate  d'argent  ;  l'expérience  Y  a  été  &ite  kwo  un  sel 
cristallisé  en  assez  grosses  aiguilles. 

M.  Berlin  déduit  de  ces  expériences  le  poids  atMiii<ine92S,M^ 
oe  nomhre  me  parait  trop  fort,  «ttend«  4pie  l'auteur  s*est  bssé 
sur  un  poids  atomique  trop  iaiblq  pour  ie  «More  (443,SS)  ;  fe 
crois  qu'en  représentant  ce  dernier  par  4M  (1)  on  arriverait  au 
nombre  825  ou  162,5  dans  ma  notation,  c'«st-à-dire  vingt^six 
Ibis  l'équivalent  de  l'hydrogène.  Jç  regrette  de  ne  pas  eomiscltrc 
les  détails  analytiques  de  M.  fieriia  pour  les  inteipréter  exacte- 
ment à  laide  des  nombres  1350  pour  l'argent  et  450  pour  le 
chlore.  Remarquez  d'aiilônrs  q«e  le  nombre  325  s'accorderait 
avec  les  d^rminations  de  M.  Pélîgot  «nr  l'acétate  de  protoxydc 
de  chrome. 

Bans  tous  les  cas,  les  expérienoes  de  M.  Beriin  démonHient  que 
M.  Péligot  a  eu  raison  d'abaisser  l'anoù»  yoids  atomique  du 
chrome. 

J.  PIERRE.  —  Gompositton  de  tinélq[iiea  aels  da  groupe 
niugiit6sl6ii . 

n  y  a,  dans  nos  théories  chimiques ,  des  irrégularités,  des  in- 
conséquences que  la  routine  a  singulièrement  oonsacrées.  Ainsi  ^ 
on  admet  tout  à  la  fois  des  sek  doubles  formés  pur  un  même 
acide  considéré  comme  monobasique  et  par  des  hases  dii!érentef , 
et  des  sek  simples  formés  par  un  acide  oonsidéré  oomme  polyba- 
sique  et  iMtr deux  ou  trois  bases  différentes^  je  m'y  vois  oqpendant 
aucune  différence;  ai  d'autres  en  voient^  d'après  quelle  règle 

(1)  Voyes^liM  baatmes  observations  sar  les  expérisoces  de  M.  Ma- 
rignac. 


étahiisaenX-rïU  les  dîstûsifitîoo»  ?  Po^tfjfifÀ  ^'a^a  aerait-il  uo  .el 
double  composé  de  deux  sulfates  qui  sont  considérés  cojiuDye 
imjhasiqiMfiS^  pourquoi  le  sel  de  Gregpry  serait-il  un  oj;alate 
double  formé  par  deux  o^^ajiates  unibdsiqvcs ,  taiju^is  qi^e  Témér 
tique  serait  un  tartrate  simple^  mais  hib^siq\ie  fprojié  par  d^ux 
bases  différentes.?  l^more  une  fois  .où  «pot  1^ s  .i;èglef  ^/^  )^  Û^o- 
rie  diialistique  ? 

Je  fais  cette  question ,  ^En  jqu'on  j(ie  soit  pas  surpris  de  me 
yoi^  noter  Jes  sels  4ont  je  vais  parler ,  d'a];i^ès  des  formul^f  a^x- 
quejLles  touç  les  cbio^tes  pe  sont  pa$  encore  ba^iti^j  bjiea 
^'ejle^  soient  tpyjçurs  construites  suivant  .un  seuf  et  n^^e 
principe. 

Jjes  sels  ^nt  il  va  être  .question  sont  des  sulffi^  }  qx^  .^^u^ 
ma  notation^  les  sufates  sonjt  des  sels  bibasiques 

dans  lesquels  A^'  est  repr.ésenté  tantôt  par  2  éq.  du  même  métal, 
comme  dans  les  sulfates  neutres,  tantôt  par  1  éq.  de  n(iétal  et  1  éq. 
d'hydrogène  (MH]  comme  dans  les  sulfates  çicides ,  tantôt  par 
^  éq.  de  métaux  différents  comme  dans  les  sulfates  dits  doubles. 

Ceci  posé ,  examinons  le  jtravail  de  M.  Isidore  Pierre. 

M.  Grabam  avait  cru  remarquer  que,  dans  les  sulfates  neu- 
tres delà  série  magnésienne  (Zp,Mç,Fe,Mn,Cu,  Ni,Co)y  Tun 
des  équivalents  d'eau  (Veau  saline) ^  en  dehors  du  type  sulfate 
SMH>*,  ne  pouvait  être  éliminé  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  chasser  les  autres  ; 
que  cet  équivalent  d'eail  pouvait  être  remplacé  par  1  éq.  d'un  au- 
tre sulfate ,  de  manière  que  le  sel  double  formé  contenait  1  éq. 
d'eau  de  moins  que  si  chacun  des  deux  sulfates  simples  eût  ap- 
porté toute  son  eau  de  cristallisation  dans  la  molécule  qui  résulte 
de  leur  combinaison.  'Voici  cette  bypodièse  appliquée  aux  sul- 
fates de  zinc  et  de  potasse ,  dans  les  deux  noiations  : 

K«tatfon  dnalfatiqne.  Notation  par  types. 

SuUate  dépotage.  ...    $0^j,t^p.  ^'PS 

Sulfate  doqble  de  lànfi 
et  de  potasse SO»,ZnO  ;  SO»,KO  +  6  aq.      S(K?n)0*  +  3aq. 

On  voit  que,  dans  notre  not^ition,  les  rapports  indiqués  par 
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M.  Graham  ne  se  présentent  plus ,  ou  deviennent  du  moins  bien 
plus  compliques. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Pierre  ne  confirment  pas  non 
plus  les  vues  du  célèbre  chimiste  anglais. 

Voici  les  résultats  de  M.  Pierre. 

Le  sulfate  neutre  de  zinc  cristallisé  au-de«oufl  de  15«^  ren- 
ferme : 

SZn*0*  4-  7  aq. 

Cette  formule  est  la  même  que  celle  du  sulfate  de  magnésie 
cristallisé  par  évaporation  spontanée.  L'eau  a  été  dosée  directe- 
ment ,  et  l'on  a  trouvé  que  le  sulfate  neutre  de  zinc  chauffé 
pendant  très-longtemps ,  à  110*,  sous  l'influence  d'un  courant 
d'air  sec,  perd  la  totalité  de  son  eau.  Cette  expérience  est  tout  à  fait 
en  désaccord  avec  celle  de  M.  Graham  qui  avait  annoncé  que 
le  septième  équivalent  d'eau  exigeait  une  température  d^  204®C. 

Quand  on  dissout  dans  l'eau  distillée  le  sel  précédent  qu'on 
chauffe  et  évapore  à  40  ou  50* ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  des 
rudiments  de  cristaux  ;  qu'alors  on  laisse  tomber  lentement  la 
température  à  35^  dans  une  étuve,  qu'on  décante  les  eaux 
mères,  et  qu'on  sèche  rapidement  les  cristaux^  après  les  avoir 
lavés  avec  une  très-petite  quantité  d'eau  à  36*  au  40* ,  on  ob- 
tient un  sel  : 

SZnK)*-f5aq. 

Cette 'formule  est  d'accord  avec  les  résultats  antérieurs  de 
MM.  Kùhn  etSchindler. 

Le  sulfate  de  zinc  et  de  potasse  s'obtient  en  mêlant  ensemble 
des  dissolutions  chaudes  de  bisulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
zinc ,  contenant  la  potasse  et  le.  zinc  dans  le  rapport  d'équivalent 
à  équivalent,  et  fsdsant  cristalliser  ensuite.  On  l'obtient  en 
belles  lames  parallélogranuuiques ,  très-minces  et  d'im  blanc  de 
lait.  M.  Pierre  y  admet  : 

S(KZn)0*  +  3  i/a  aq. 

L'eau  s'élève  d'après  une  détermination,  à  27,49  p.  100 et  se 
dégage  complètement  entre  180*  et  200*.  Cette  indication  diffère 
entièrement  de  celles  de  M.  Graham  et  de  M.  Bucholz  fils ,  qui 
admettent  la  formule 

S(K2n)0^  +  3  aq. 
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Comme  selon  M.  Mitscherlich^  le  sulfate  de  zinc  et  de  potasse 
est  isomorphe  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  de  potasse , 

S(MgK)0*+3aq. 
cette  dernière  formule  me  parait  plus  vraisemblable.  Il  est 
vrai  que,  selon  M.  Pierre,  le  sulfate  de  zinc  et  d'amtnaniaque 
présenterait  la  même  proportion  d'eau*  de  cristallisation ,  mais 
cette  eau  n'a  été  évaluée  que  par  différence  j  et  suivant  M.  Mits- 
cherlich,  ce  sel  est  aussi  isomorphe  avec  le  sulfate  de  magnésie 
et  de  potasse  ;  les  analyses  de  Tassaert  sont  également  conformes 
à  Topinion  de  M.  Mitscherlich. 

Si  l'on  mélange  des  dissolutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de 
sulfate  de  «me,  équivalent  à  équivalent,  on  obtient,  par  la  cris- 
tallisation ,  le  sulfate  de  zinc  et  de  magnésie  sous  la  forme  de 
beaux  prismes  rhomboïdaux  obliques  qui ,  par  la  pression ,  se 
subdivisent  en  aiguilles  d'une  extrême  finesse.  Ces  prismes  s'im- 
plantent sous  des  angles  d'environ  118  et  72^.  Chauffé  brusque- 
ment ,  ce  sel  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  vers  100'',  et 
perd  alors  une  partie  de  cette  eau.  A  200<>,  il  en  retient  encore 
un  équivalent,  qu'on  ne  peut  lui  enlever  que  vers  250^  ou  260^, 
Chauffé  lentement  et  progressivement ,  ce  même  sel  peut  s'efiBieu- 
rir  sans  fondre  dans  son  eau  de  cristallisation  ;  on  peut  ainsi  le 
priver  de  la  totalité  de  son  eau  sans  lui  faire  éprouver  de|  fu- 
sion ;  seulement  il  s'agglutine  un  peu.  L'analyse  a  donné  pour 
formule: 

S(ZnMg)0  +  7  aq.    . 

Cristallisé  au-dessus  de  35®,  il  renferme  : 

S(ZnMg)0*+5aq.     ' 
Cette  composition  est  très-remarquable  ;  elle  est  en  effet  sem- 
blable à  celle  du  sulfate  neutre  de  zinc  cristaUisé  aux  degrés  in- 
diqués. 

Le  sulfate  neutre  de  cuivre  cristallisé  à  2Ô<*  renferme,  ainsi  que 
l'avait  dit  M.  Berzélius, 

SCaH)*+5aq. 
Toute  l'eau  s'en  va  par  la  dessiccation  à  114®,  dans  un  courant 
d'air  sec.  Quelque  soin  que  M.  Pierre  ait  pris ,  il  n'a  pas  réussi 
à  obtenir  un  sel  avec  7  équiv.  d'eau. 

Le  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse  cristallise  avec  une  grande 
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hnÀhiê ,  en  prismes  fhdthbdldaui  d'an  bleti  mat  et  pâle.  Chàiïffé 
lentement,  il  peut  perdre  toute  son  eatl,  sans  éproùvéi'  là  moindre 
trace  de  fusion  ;  il  perd  alors  eOttpMtement  sa  couleur.  Selon 
M.  Pierre  j  il  renfermerait  : 

S(CiiK)0*  +  3  i/i  àq. 
Mais  je  fet-ai  remarquer  que  ce  sel  atissi  est  iàomorjyhe  kf^  le 
sulfate  de  maguësie  et  dé  potasse ,  de  matiière  que  la  formule 

S(Cùlt)0*  +  3  «q. 
présehtè  plUâ  dé  vraisetoblanôe.  Cette  deuxième  formule  se  d^ 
duit  d'ailleurs  des  analyses  de  F.  C.  Vogel ,  confirmées  par 
M.  Grahain.  Ëst-cé  que  Mt.  Pierre  n'aurait  pas  analyse  un  sel 
renfermant  encore  de  l'eau  d'interposition  ?  Son  analyse  donne 
27yl6,  tandis  que  ses  deux  deTanciers  avaient  obtenu  24,5  et 
24,39  p.  100  d'eau. 

Cristallisé  aii-drssus  de  16^ y  le  sulfate  neutre  de  nickel  se  pré- 
sente sous  k  forme  d'octaèdres  à  base  caitée ,  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  et  d'un  vert  émeraude.  Exposé  à  une  cbaleur  de 
200  à  250^  environ,  il  détient  d'un  jautie  verdâtre  et  finit  par 
perdre  toute  sdn  eaU  de  cristallisation.  Il  renfei'me  : 

SNi«0*+r)aq. 
M.  Mitscherlich  avait  trouvé  la  formule 

SNi*0*+  7«q.; 
Mais  cela  tient  probablement ,  selon  M.  Pierre,  à  ce  que  le  chi- 
miste allemand  a  analysé  un  sulfate  Ctistallisé  au-dessous  de  1 5^. 
Le  sulfate  de  nickel  et  de  potas$e  cristallise  en  beaux  prismes 
obliques  d'un  vert  un  peu  moins  foncé  que  le  sulfate  de  nickel. 
Chauffé  à  une  température  d'environ  3ôO",  il  ne  fond  pas  dans 
son  eaU  de  cristallisation ,  lors  même  qu'on  le  chauffe  brusque- 
ment ;  il  décrépite ,  devient  d'abord  d'un  blanc  sale  en  s'efileu- 
rissant  légèrement;  puis  sa  couleur  passe  au  jaii? c  clair,  et  si 
l'bn  donne  ensuite  îin  bon  coup  de  feu ,  il  reste  dans  le  creu- 
set une  matière  fondue  d'un  beau  jauhe.  Le  sel  cristallisé  ren- 
ferme : 

S(I!liK)0*  +  3  aq. 

C'est  précisément  la  composition  trouvée  par  M»  Mitscherlich 
et  M.  Cooper.  Au  reste ,  ce  sel  est  isomorphe  avec  le  sulfattf  de 
magnésie  et  de  potasse. 
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On  «Ment  k  mtfirtêéimme  H  ëe  nkàdeuloùifi  prânaei  obli- 
ques à  baae  rhombe,  d'un  Tcit  d'émeiande»  que  M.  Piem  te- 
prëBeate  par  le»  ng/poru 

S(ZnNi)0*  +  6  i/a  aq. 
Je  serais  plus  porté  à  admettre  7  éq.  d'eau  comme  pour  le  sel 
oorreqMnidant  à  base  de  xinc  et  de  magnésie. 

Le  sii//iBle  de  fiMm^cm^  el  ii0  jM>la«sa  a  été  obtenu  parM.  Pienra 
sous  forme  d'écaillés,  d'un  blanc  très-légèrement  rosé.  Chauffé, 
ce  sel  s'effleurit  et  finit  par  éprouver  la  fusion  ignée,  après 
avoir  perdu  son  eau  de  cristallisation.  L'auteur  y  a  trouvé  : 

S(MnK)0*+  a  aq. 
M.  BCtscherlich  a  décrit  un  semblable  éel  avec  8  éq.  d'eau  et 
isomorphe  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  de  potasse. 

Le  mémoire  de  M.  Pierre  renferme  aussi  quelques  indications 
sur  le  niirate  de  zinc.  Ce  sel  renferme  : 
NZnO*  4-  5  aq., 
ainsi  que  l'avait  indiqué  M .  Grabam .  Selon  le  chimiste  anglais  »  le 
nitrate  de  zinc  ne  dégagerait  à  100"  que  18  p.  100  d'eau  (la  moitié 
de  celle  qui  y  est  contenue} ,  tandis  que ,  suivant  M,  Pierre ,  il 
fondrait  à  50^  dans  son  eau  de  cristallisation ,  et  l'abandonnerait 
complètement  à  105^,  dans  un.  courant  d'air  sec  continué  suffi- 
samment longtemps.  Deux  expériences  lui  ont  ainsi  donné 
36,11  —  36,22  eau  ;  suivant  le  calcul ,  il  en  faudrait  36,38. 

11  est  cependant  singulier  que  le.  nitrate  de  zinc  fournisse ,  par 
la  fusion,  un  sel  basique  qui  renferme  encore  les  éléments  de 
l'eau  qu'on  ne  peut  expulser  sans  qu'il  se  développe  des  vapeuis 
rouges;  et  H.  Schindler  s'accorde  avec  M.  Graham  pour  ad^ 
mettre  que  l'eau  qui^  se  dégage  du  nitrate  neutre  est  accompa^ 
gnée  d*acide  nitrique.  Comment  concilier  des  faits  si  diver- 
gents? 

M.  Pierre  a  analysé  le  chlorure  de  zinc  et  de  potassium  ^  qu'on 
obtient  très-facilement  en  mélangeant  les  deux  sels  en  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  dans  le  rapport  de  1  éq.  à  1  éq,,  et  faisant  en- 
suite cristalliser  très-lentement.  Il  cristallise  en  petites  lamelles 
'  fibreuses ,  anhydres ,  qui  fondent  à  200^  environ.  Au  rouge 
sombre,  il  commence  à  dégager  des  vapeurs  assez  «'[laisses,  con- 
sistant probablement  en  chlorure  de  zinc  anhydre. 
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Si  l'on  représente  ]e  chlonire  de  zinc  par  [Zn*GI*]»  le  sel  ana- 
lysé par  M.  Pierre  devient  [(ZnK)a']. 

On  obtient  de  même  un  composé  défini  arec  le  sel  ammoniac 
et  le  chlorure  de  zinc  : 

[(ZnH)Cl»,NH»l. 

Il  se  dépose  en  gros  cristaux  qui  paraissent  se  rapporter  au 
prisme  oblique  à  base  rhombe.  Ils  sont  également  anhydres. 

J.  GOTTLIEB.  —  Recherchea  sur  la  ^êâMMm  d'oto 
et  sur  l'acide  oMqne  (1). 

Lorsqu'on  soiunet  la  graisse  d'oie  à  la  distillation  sèche ,  elle 
donne  de  l'acroléine  ;  c'est  donc  un  glycéfide  comme  les  autres 
graisses  animales. 

Saponifiée  par  la  potasse  et  traitée  par  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique  dans  un  appareil  distillatoire  ^  elle  donne  une  eau  légè-- 
rement  acide  renfermant  de  petites  quantités  d'acides  volatib, 
dont  l'odeur  est  celle  de  V acide  butyrique  ou  caproïque.  Le  résidu , 
après  avoir  été  exprimé  dans  du  papier  et  cristallisé  dans  l'alcool , 
donne  un  acide  gras  fusible  à  58**,  et  qui  est  un  mélange  d'acide 
Héarique  et  à*acide  margarique.  La  séparation  de  ces  deux 
acides  est  assez  difficile  ;  cependant  on  y  parvient  en  faisant 
cristalliser  le  produit  dans  l'alcool  bouillant  ;  Tacide  stéarique 
se  dépose  le  premier,  l'acide  margarique  reste  dans  les  eaux 
mères.  M.  Gottlieb  en  a  fait  l'analyse.  Il  a  également  observé 
une  particularité  intéressante  dans  le  mélange  de  ces  deux 
acides  ;  c'est  qu'il  fond  souvent  au-dessous  de  60o,  c'est-à-dire 
au-dessous  du  point  où  l'acide  margarique,  le  plus  fusible,  fond 
lui-même,  comme  cela  se  présente  dans  certains  alliages  métal- 
liques. D'après  ses  observations, 

Un  mélange  de  3o  p.  d  ac.  ttéariq.  et  lo  p.  d*ac.  margariq.  fond  à  65%5 

—  —  65» 

—  —         64» 

—  —  6i« 

—  —         5S* 
-         57* 

—  —       5e»,5 

—  —  5& 
(i)  Jnnal.  der  Chem,  undPharm,,  t.  LVII,  p.  33. 
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Acide  oléiq%te.  —  L'altëration  que  ce  corps  éprouve  au  contact 
de  Tair,  est  cause  des  divergences  que  présentent  les  indications 
des  chimistes  sur  ce  composé.  M.  Gottiieb  a  cherché  à  éviter 
cette  influence,  en  opérant  à  une  basse  température,  dans  le  vide 
ou  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique. 

Pour  se  procurer  l'acide  oléique  à  l'état  de  pureté,  on  se  sert 
de  l'acide  oléique  brut  qui  a  été  privé  des  acides  gras  concrets 
au  moyen  de  l'oxyde  de  plomb  et  de  Téther.  Cet  acide  brut , 
extrait  de  l'huile  d'amandes ,  de  l'huile  d'oUves ,  de  la  graisse 
d'oie  ou  du  beurre ,  renferme,  outre  l'acide  oléique ,  les  produits 
de  l'oxydation  de  cet  acide,  ainsi  qu'une  matière  colorante 
brune.  Yoici  comment  on  le  purifie  : 

On  mélange  l'acide  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque,  afin 
d'éviter  la  formation  d'un  sel  acide,  et  l'on  précipite  par  le 
chlorure  de  baryum.  Il  se  précipite  alors  de  l'oléate  de  baryte , 
qui  possède  les  propriétés  indiquées  par  M.  Yarrentrapp.  On 
dessèche  ce  sel ,  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  de  force 
moyenne.  Le  sel  se  fond  alors  en  un  liquide  transparent  et  vis- 
queux ;  il  s'en  dissout  une  certaine  quantité  qui  se  précipite, 
par  le  refroidissement  du  liquide  filtré,  en  petites  paillettes  cris- 
tallines. On  renouvelle  ce  traitement,  et  on  fait  cristalliser  en- 
core une  ou  deux  fois  le  sel  dans  l'alcool.  Il  s'obtient  alors  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche,  légère,  cristalline,  qui  ne  fond 
pas  à  100*.  L'alcool  retient  les  impuretés  qui  rendent  si  fusible 
l'oléate  de  baryte  brut. 

Pour  extraire  l'acide  oléique  du  sel  ainsi  purifié,  on  le  dé- 
compose par  l'acide  tartrique,  et  on  lave  le  produit  à  l'eau. 

Yoici  encore  un  autre  procédé  pour  obtenir  l'acide  oléique 
à  l'état  de  pureté.  Si  l'on  expose  l'acide  brut  à  un  froid  de 
—  6  ou  7**,  il  se  prend  en  une  masse  cristalline  plus  ou  moins 
consistante.  Il  n'y  a  que  l'acide  oléique  pur  qui  se  concrète  ainsi, 
les  parties  qui  sont  déjà  oxydées  restent  fluides.  On  exprime  la 
masse  dans  du  papier ,  on  la  lave  avec  un  peu  d'alcool  et  on  la 
soumet  de  nouveau  au  froid ,  de  manière  que  l'acide  s'obtient 
alors  en  belles  aiguilles  parfaitement  blanches;  on  l'exprime 
encore  une  fois ,  et  on  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que 
l'acide  pur,  desséché  dans  un  courant  d'acide  carbonique ,  fonde 
à+14*. 
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Cette  dernière  préparation  ne  réussit  qu'avec  un  acide  ^a\ 
n'est  pas  déjà  trop  oxydé. 

Obtenn  d'une  manière  on  de  l'autre,  l'acide  oléîqiie  pur  con* 
stitue  au-dessus  de  14*,  un  liquide  incolore  et  limpide,  de 
consistance  huileuse ,  sans  odeur  ni  saveur,  ne  rougissant  pas  le 
tournesol,  même  en  dissolution  alcoolique.  A  environ  -{-  4%  il 
se  cpncrète  en  formant  une  masse  cristalline  très-dure;  on  ne 
peut  pas  le  distiller  sans  altération.  A  l'état  solide,  il  n'attire 
,pas  Toxygène,  mais  l'acide  liquide  s'oxyde  proroptement. 

Quatre  analyses  très*oonoordantes ,  faites  sur  des  produits  pro- 
venant de  l'huile  d'olive  et  de  la  graisse  d'oie ,  ont  donné  les  rap- 
ports (1)  : 

[C"H»H>»]. 

II  n'est  guère  possible  d'obtenir  Voléate  d'argent  y  œ  sel  se  ré^ 
duisant  presque  aussitôt. 

M.  Gottlieb  s'est  borné  à  l'analyse  de  VoléaU  de  ptotnb  et  de 
Voléate  de  baryte.  Il  y  a  trouvé 

[C*»(H»Pb)0»]  et  [C"(H»»Ba)0»]. 

Pour  préparer  le  sel  de  plomb,  on  dissout  l'acide  oléique  pur 
dans  Talcool  absolu  et  l'on  y  ajoute  un  excès  de  carbonate  de 
soude  sec ,  ea  chauffant  doucement^  la  couche  de  vapeur  d'al- 
cool qui  se  trouve  dans  le  ballon ,  empêche  l'accès  de  l'air.  On 
chauffe  à  1  ebulUtion ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris  une 
réaction  franchement  alcaline.  On  filtre  rapidement,  on  étend 
d'un  peu  d'eau  et  on  laisse  refroidir ,  après  avoir  couvert  le  li- 
quide. On  précipite  la  solution  refroidie  par  de  l'acétate  de  plomb 
neutre,  on  filtre  rapidement  et  on  lave  le  précipité  blanc  dans 
un  endroit  frais.  L'oléate  de  plomb  séché  dans  le  vide,  est  une 
poudre  blanche  et  légère,  qui  fond  à  80**  en  un  liquide  jaune. 
SJNous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  la  préparation  de  l'oléate 
de  baryte  pur. 

M.  Gottlieb  a  aussi  fait  quelques  expériences  sur  les  produits 
de  l'altération  de  l'acide  oléique  au  contact  de  l'oxygène. .  Ces 

(i)  Ces  rapporti  sont  précisément  ceux  que  j'ai  proposés  moi  même 
pour  Tacide  oléique,  en  me  fondant  sur  le  dédonbiement  qu'il  éprouva 
par  la  potasse  en  fusion  (  Précis,  11^  p.  343  ).  G.^O. 


produits  fie  prë^titent  riefi  de  neC;  à  hl  ttfmpëtture  ofrdinftîft 
l'adde  otéiqûe  peut  absorber  l'Apidemeit  jusqu'à  Tingt  M»  son 
Volume  d'dxygètie,  mnè  qu'il  se  dégage  tiii«  tracé  d'acide  ear- 
bonique  ni  d'eau  ;  quand  on  le  fnaliitîent  penàtaït  quelques 
heures  à  100*  au  contaet  de  l'air,  il  détient  rancide  et  ne  ie 
cotierète  pluif  entièreinefit  pàt  le  frcnd.  Noua  ne  donnerons  pas 
les  résultats  analytiques  de  l'auteur ,  ils  ne  se  rapportent  qu'à 
de^  mélanges  qui  ne  présentent  pas  une  cMipostlioa  définie. 

Fbrmatiùn  de  Faeide  élaidique.  -  Les  dnàlyéesde  M*  Gottlieb 
confirment  les  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Meyer,  lesquels  se 
confondent  eux-mêmes  avec  ceux  que  M.  Laurent*  publié» en 
dernier  lieu.  L'auteur  parait  n'avoir  pas  connu  ks  analyses  de 
ce  dernier  chimiste  (1) ,  car  il  n'en  dit  pas  Un  mot,  bien  que  la 
formule  de  M.  Gottlieb  est  précisément  celle  que  le  chimiste 
français  avait  déduite  de  ses  propres  analyses.  Dans  notre  noU- 
tion  cette  formule  correspond  à  : 

[C»»H»*o*]. 

M.  Gottlieb  a  dUssi  analysé  le  sel  d'irgent  [C"(H"Ag)0«]. 
Ces  formules  se  confondent  donc  avec  celles  des  oléates  et 
prouvent  donc  que  ces  sels  sont  isomères  avec  les  élaldates .  Je 
suis  bien  aise  de  voir  ainsi  èe  confirmer  un  fait  que  j'ai  re- 
connu déjà ,  il  y  à  un  an  ,  en  me  fondant  sur  les  réactions  de 
ces  sels. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  oléique  pur  psr  de  l'acide  nitreux ,  il 
se  concrète  bientôt  en  une  masse  blanche  et  cristalline,  sans  qu'il 
se  forme  la  moindre  trace  du  corps  rouge  que  M.  Meyer  avait 
vu  se  former  en  même  temps,  en  opérant  sur  de  l'acide  oléique 
impur  ;  presque  tout  se  solidifie  alors. 

L'acide  oléique  et  l'acide  élaïdique  se  ressemblent  beaucoup 
à  l'état  concret;  mais  tandis  que  l'acide  oléique  ne  cristallise 
dans  l'alcool,  en  aiguilles,  que  par  le  froid,  l'acide  élaïdique  s'en 
sépare  sous  forme  de  gros  feuillets.  L'acide  oléique  ne  rougit  pas 
le  tournesol  bleu,  tandis  que  l'acide  élaïdique  présente  une  réac- 
tion fort  acide.  Leurs  différents  points  de  fusion  permettent  aussi 

(I)  Eâvue  «cieiHt/Sfue,  XIV,  p.  S69. 
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de  les  distingiier  ;  enfin  la  préparation  des  ëlaïdates  neutres  réus- 
sit aisément ,  mais  présente  des  difficultés  avec  Tacide  oléique. 

L'acide  éLûdique  s'oxyde  aussi  à  l'état  liquide,  au  contact  de 
l'air  ;  toutefois  cette  oxydation  est  loin  d'être  aussi  prompte  que 
dans  l'acide  oléique;  il  est  donc  convenable  de  préserver  l'acide 
élaïdique  du  contact  de  l'air,  quand  on  a  besoin  de  l'échauffer 
au-dessus  de  45o. 

Le  passage  de  l'acide  oléique  k  l'état  d'acide  élaïdique ,  sans 
changement  de  composition  ni  de  poids  atomique ,  est  un  fait 
trop  isolé  pour  qu'il  soit  possible  pour  le  moment  d*en  donner 
une  explication  satisfaisante;  il  est  probable  d'ailleurs  qu'elle  est 
la  conséquence  d'une  action  chimique ,  exercée  par  l'acide  ni- 
treux  sur  une  très-petite  quantité  de  matière  organique,  dont 
l'ébranlement  moléculaire  est  communiqué  à  l'acide  oléique  res- 
tant. Du  moins  M.  Gottlieb  a  remarqué,  comme  l'avaient  indi- 
qué MM.  Pelouze  et  Boudet,  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'ammoniaque  dans  le  produit  de  la  réaction ,  en  même  temps 
que  celle  d'une  très-petite  quantité  d'un  corps  huileux  et  indif- 
férent ,  formé  sans  doute  aux  dépens  de  l'acide  nitreux  et  de 
l'acide  oléique. 

L'auteur  n'a  pas  réussi  à  déterminer  la  solidification  de  l'acide 
oléique  en  employant  des  corps  autres  que  l'acide  nitreux ,  par 
exemple  le  gluten  putréfié ,  l'acide  chromique ,  etc. 

La  suite  de  son  Mémoire  renferme  plusieurs  autres  observa- 
tions sur  l'acide  oléique  et  l'acide  élaïdique. 

Lorsqu'on  maintient  ce  dernier  pendant  longtemps  à  la  tem- 
pérature de  65^,  il  absorbe  beaucoup  d'oxygène  et  acquiert  une 
odeur  rancide ,  fort  désagréable  ;  il  se  liquéfie  alors  et  ne  peut 
plus  être  concrète  par  l'acide  nitreux. 

On  avait  indiqué  que  l'acide  margarique  dissous  dans  l'acide 
oléique  se  transformait  aussi  en  acide  élaïdique  au  contact  de 
l'acide  nitreux.  Le  fait  n'est  pas  exact  suivant  M.  GottUeb. 

Distillati(m  sèche  de  Vacide  oléique.  —  Quand  on  distille  l'a- 
cide élaïdique,  il  passe  en  grande  partie  sans  altération  ;  son  iso- 
mère ,  l'acide  oléique  ,  se  comporte  tout  autrement. 

Quand  on  distille  l'acide  oléique  ou  des  graisses  contenant  de 
l'oléine,  il  passe,  outre  les  produits  que  les  chimistes  connaissent, 
des  quantités  assez  notables  d'adde  caprique  et  d'acide  capry^ 
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lique  qui  restent  en  dissolution  dans  des  hydrocarbures  liquides. 
Pour  en  extraire  ces  acides,  on  agite  le  produit  huileux  avec  une 
solution  assez  étendue  de  carbonate  de  soude,  de  manière  à  les 
fixer,  ainsi  que  Tacide  sébacique,  l'acide  olëique  non  décomposé 
et  des  traces  d'acide  acétique.  On  évapore  rapidement  la  solution 
saline ,  afin  de  la  dépouiller  autant  que  possible  des  hydrocar- 
bures; quand  elle  est  assez  concentrée,  on  la  distille  dans  une 
cornue  avec  de  l'acide  tartrique  ;  les  acides  gras  volatils  passent 
alors ,  on  les  combine  avec  la  baryte,  et  l'on  opère  d'après  les 
prescriptions  de  M.  Lerch. 
M.  Gottlieb  a  analysé  le  caprate  de  baryte  ainsi  obtenu , 

[C"(H"Ba)0«] 

ainsi  que  le  sel  de  chaux . 
Les  eaux  mères  lui  ont  donné  du  caprylate  de  baryte, 

[C«(H"Ba)0«] 

qui  a  été  analysé ,  de  même  que  le  sel  d'argent. 

Outre  les  sels  précédents ,  les  dernières  eaux  mères  donnent 
de  petites  quantités  d'autres  sels,  parmi  lesquels  l'auteur  soup- 
çonne la  présence  du  valérate  et  du  buUyraie ,  à  en  juger  par  l'o- 
deur. 

L'acide  oléique  pur  donne  beaucoup  d'acide  sébacique  à  la 
distillation  sèche,  ainsi  que  de  l'acide  caprique  et  de  l'acide  ca- 
prylique,  surtout  ce  dernier.  Mais  à  mesure  que  l'acide  oléique 
s'altère  à  l'air ,  il  perd  la  propriété  de  donner  ces  produits  ;  aussi 
M.  Bromeis  n'avait  point  obtenu  d'acide  sébacique  par  la  distil- 
lation de  l'acide  oléique  du  beurre.  Il  résulte  toutefois  des  expé- 
riences de  M.  Gottlieb ,  que  cet  acide  est  identique  avec  celui  de 
la  graisse  d'oie  et  de  l'huile  d'olive ,  et  que  ce  n'est  qu'après  s'être 
considérablement  altéré  au  contact  de  l'air  qu'il  présente  les 
caractères  différents  signalés  par  M.  Bromeis. 

LIEBIG,  BERZÉLIUS.  —  Badlcanz  et  antres  corps 
hjrpothétlqnet. 

Le  nombre  des  corps  inconnus  et  purement  hypothétiques  à 
l'aide  desquels  M.  Liebig  cherche  à  étayer  ses  théories,  est  si 
considérable,  que  le  lecteur  nous  saura  gré  d'en  trouver  ici  un 


peik  4^rfii,  J«  doia  le  préireiûr  cependant  que  cet  aperçu  est 
U-èi-ÎApompletf  ei  ^e  cpipprend  que  les  substances  qui  figureçt 
dans  le  traite  de  ce  chimiste  ^  il  faudrait  donc  en  doubler  ou  tri- 
pler Iç  oombrie ,  poinr  avpir  If  chiffre  exact  dés  êtres  hypotht-- 
Ûq/i^e9 ,  a]fam  cours  dans  la  science ,  comme  s'ils  existaient  en 
réalju^. 


M*Bf ^Biuliculamidogéne. 

NsfiS.  .....      »      ammonium. 

OHi^Kc j^     ferrocyanogéa*. 

C«N«Fc«.  .  .     —     ferricyanogéne. 

ON*Pt —     plaliuocyaDOKène. 

Ci*NiiCoS..«  .     ^     QobaltociMogéoe. 
C**Nï*Cr*. .  .  .      —     chromocxanogénG. 

C«N8 —     mellon.  ' 

C8NH)* —     uryle. 

CUHJOQî -      benzoïle. 

C»Hi*Ot.  ...      —     cinnamyle. 
CUHioQ*.  ...     ^     «aUcyle. 

C*Hio _      élhyle. 

C*H« —     acélyle. 

C«aio _      mésityle 

G<H« —     pUléyitt. 

C«H« -     raélhyle. 

CaH» —     foimyle. . 

am^.  ....     ^     oèlyie. 

CiOH» —     amyle. 

C"Hi*. ......     —     glycérylf . 

CiOHnOt.  ...      —      cumyle. 

Oh^ —     margaryle. 

CtQt àmà»  ^Ka^iv^ue  ^mb^éM, 

ce -^    rbodiconique  — 

C*0» -     melliiique      — 

QKiisO <r-    cjaiiii|ii«        t- 

C»NH)«. —     fulminique    — 

OiNtClW.  .  .  .  Gbtohire  de  cyanog.  dans 
Taàde  ehl«r«cyMbydrique. 

C«NK)s Acide  cyanuriq.  anhydre. 

GHfiSi âulfute  de  cyAoogéae. 

ONtiliO*. .  .  .  Acide  alloxaniq.  anhydre. 

OO* —    mésoxaliq.     — 

0»N*O* ^   parabaniq.     - 

C6N*H«07. ...     -    oxalur. 
C»N*H<«06.«iS0i.    -    thionuriq        - 
C16M0H13011. .  Murexide4Q|^dr«. 
O*Hï0GS.  .  .  .  Acide  benzoïq.  anhydre. 
C18HJ6NÏ0»  .  .      -    hippuriq.        — 

anhydre. 
Gi4HK)3.   .  .  .  Oxyde  contena  ikHM  le 

corps  précédent. 
CKHiSBiiOi..  .  A«i4e  ImnoUmVq.  «n. 

hydre. 
ei«H»+aN)l..     -     hypoaulfobMiidiq. 

anhjidre. 


Ci>Hio Uydrog.  carboné  contenu 

dans  Kac.  précédent. 
€ttH«0».  .  . ..  AuQidebenxiUqaeanby^. 
CiSHiK)5.  ...     —    cinnamiq.       — 
Ci*Hi0O«.  ...     -     saiicyliq.  •      - 
CiiHioQS.  .  .  ,     _     salicylwn      — 
DH100+2SO».     —     sulfoviniq.     — 
G^moO+lîQS.     —     phosphoviniq — 
C*Hi0O+2CO«..     —     carboviniq.     — 
C*Hi0O+CïO«,.     -     oxaioviniq.     - 
C^Hioo+3CS>..  Bisolfocarbonaie  d'oxyde 
d'éibyle. 

C<CI<OS Acide  chloroxycarb.  dans 

l'éiher  de  ce  nom. 
C*H»ooi Oxyde  contenu  dans  l'a- 
cide iséihion. 
CH«S207.  .  .  .  Acide  contenu  dans  les 
méthtonates. 

C^H60 Oxyde  d'acétyle. 

C*H«0« Acide  acéleax  anhydre. 

GHHSOI -    aaétiq.       * 

OCI60 Chloral  anhydre. 

CH:|609.  .  .     .  Acide chloracét. anhydre. 
CiHUOti.  ...    —     néoonSq.       ^ 
C>aU*08.   ...      -    coméniq.        — 
C»«H«0«.  ...     —    pyromécon.    — 

C«Uioo» -     uanique 

C^HSQS --     gallique  - 

C«HW ^    métagalllq.     - 

Ci«Hïooii —    citrique  — 

C*HS0î -     aconiliq.         - 

Citfluoii ^    Uriraliq.         - 

Ci6Hi«0a) -    larlréliq.         - 

C«H«05.  ....    —    pyrotartriq.     — 

0BB8O* ^    maliqne  — 

C^H*OS —     Tumarique       — 

G»HS0« Radical  fumaryle  dans  la 

funuraniflie- 

C'Hso* Acide  quiniqne  anhydre. 

C8H1OIS -    butyrique       - 

Gi8H»os ,^    oaproique       rr 

Ci2H«803.  .  .  .  caprique         — 

C*»H«»UfJ.  ...  —  véraUrique  — 
C»H»03.  ...     —    campholiq.     — 

CI0H18O3 ^    valérlque       — 

CIOH10CI8OI..  .  -  chlorovaléros.- 
€«H«aw..  .  _  dilorofalérii. - 
Ci«Riî08.  ...    -    anisiq^e         - 
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CJ«H10N10«.- 

^ 

C»Ba08.  .  . 

.    -^     CDQiinique 

— 

C»OH*80io..  . 

.     —     eugénique 

— 

CîTHiiOa.  .  . 

—     cooostéariq. 

^ 

<M|lM3i.  .  . 

.     —    nyrisliq. 

— 

Cttfl«îO«,.. 

.     -    paJjuiUq. 

— 

.     —    stéarique  ou 

hypo- 

CWUMO».  .  . 

.    —    margariq.  anhydre. 

CBHttOS.  .  . 

.    —    sabérique 

- 

C*Ji*OI.  .  .  . 

.  Radical  ou  oxyde  ooDlenu 

dans  la  succinamide. 

ClB«0* 

.  i4.4«n8Ubiaiiccin8iiifde. 

C10H160S.  .  , 

.  Acide sébaciqaejjiliydre. 

CTH10O8 

.     —    pimélique 

— 

oHÊmyi.  .- 

.     «>*   «Aipiqiw 

-«     1 

C*Br60.  .  .  . 

.  liromai  anhydre. 

œ^sa.  .  *  .  *  CbJûrvre  d0  fy«MfiD0 

conlenu  dans  la  chlorocyanamide. 

C«1I«0 Ocyde  de  ptéléylê. 

C1SH1809.  .  .  .  Sucre  anhydre  daas  les 

combinaisons. 

CSH^OS Acido  Coniufiie  anhydre» 

CSH<0+2S0'..  Bisulfate  d'oxyde  de  uié- 

lhy)e  anhydre. 
C:sH<0+2CSs  .  Bisiilfocarbooale  4'#xjr<l0 

de  métbyte. 

0IH*0 0«yde  daletwf  la. 

G»UMO.+2S03.  Bisulfated'oxyde  d*amyle. 
Oogieois.  .  .  .  Acide  valér.  anhydre. 
OHiH)».  .  .  .  Oxyde  de  glycéryle. 
G8HiH)8+2SOS.  Bisulfate  d'oxyde  de  gly- 

cér|4e  «ihydre. 


Total  CENT  ONZE  corps  hypothétiques ,  et  ce  nombre  est  encore 
bien  au-dessous  de  la  vérité. 

MaîsrîeB  n^appradsie-ée  la  fécondité  et  M.  Berzélius ,  dans  la 
création  des  radicaux  et  autres  combinaisons  hypothétiques  de 
tout  genre.  Sons  ce  rapport  son  génie  créateur  est  inépuisable. 

Mon  intelligence  se  refuse  à  suivre  l'illusire  Suédois  dans  ses 
théories  sur  la  constitution  du  nitrite  d'oxyde  d'icodécatesséryle^ 
de  Vkypochlorite  sm-porrindéneux  ^  àes  acides  porranhydrique  ^ 
pha^anhydiique ,  xutkanhydrique  ,  leueanhydriqtte ,-  sur  ks 
arantages  qu'il  y  aurait  à  remphicer  par  le  nom  de  cripine  celui 
Ae^cryle,'éenné  à  tortf>ar  W.  Laurent  à  un  dérivé  de  Tessenoe 
d'amandes  amères;  sur  les  nouveaux  radicaux  ésyle,  décote- 
tryle ,  ènyle ,  rhodanogéne,  décaheœyle^  etc. 

¥«ilàoep«ndflMt  la^flilBÛe^'^m  êMcftgiieà  Giessenet  k  Stock- 
holm, voilà  la  profonëeur  («deillwdw  Grundlichkeit)  quon 
aime  à  opposer  à  notre  légèreté  française  ! 

M.  LMurerrt  u  avait-ii  pas  raison  quand,  d'autre  jotir,  il  «ou- 
taBttt  à  l'Acadéfaie^  que  le  but  de  la  chimie  d'aujourd'hui  éiak 
d'enseigner  l'histoire  des  ctkrps  ^i  n'eàistem  pas? 

JSii'on  faisait  le  compte  ezactdissooBpshypoâhétifiies^uifigu- 
mt  dans  ksB  ouvxaf^s  de  M.  £6rzélius«<>tdr  M.  liieb^,  ou  qui 
sont  iivfentés  par  leurs  clè^es ,  et  passent  dans  la  seienee  comme 
des  corps  réeb ,  on  trouverait  (  tout  le  monde  peut  vérifier  le 
fait  )  bien  plus  de  substances  inconnues  et  de  pure  supposition , 
que  nous  n'avons  aujourd'hui  de  corps  réellemenx  exi&tants  et 
convenablemeot  éiudiés.  Il  faut  se  rappeler  qu'on  a  inventé 
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presque  pour  chaque  corps,  uni  radical  particulier,  et  pour  ce 
radical  des  oxydes ,  des  chlorures,  etc. 

N'est-ce  pas  là  un  vrai  chaos  ?  et  sommes-nous  donc  si  cou- 
pables ,  M.  Laurent  et  moi ,  quand  nous  faisons  la  guerre  à  cette 
manière  de  traiter  la  science ,  et  que  nous  cherchons  à  remplacer 
Tarbitraire  par  des  règles  et  des  lob  ? 

Nos  règles  peuvent  être  erronées ,  nos  lois  peuvent  être  fausses , 
mais  qu'on  le  prouve  au  moins  par  Texpérience ,  c'est  ce  que 
nous  demandons.  En  attendant  nous  les  maintenons ,  ne  dussent- 
elles  avoir  d'autre  effet  que  d'expulser  de  la  science  cette  armée 
de  corps  hypothétiques ,  pour  la  création  desquels  M.  Berzé- 
lius  et  M.  Liebig  n'appliquent  pas  même  l'ombre  d'un  principe. 

BALMAIN.  — préparatton  du  phosphore  d'axote. 

M.  Balmain  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  qui  donne  faci- 
lement du  phosphure  d'azote.  On  chauffe  légèrement  dans  un 
ballon  du  chloramidure  de  mercure  et  Ton  y  ajoute  du  phos- 
phore par  petites  portions ,  tant  qu'une  réaction  s'effectue.  On 
agite  de  temps  en  temps,  et  à  la  fin  on  chaufre  de  manière  à 
porter  au  rouge  le  fond  du  ballon.  Le  sel  ammoniac,  l'excès  de 
phosphore  et  le  mercure  se  volatilisent,  et  le  phoqphure  d'azote 
reste  dans  le  ballon. 

VOELKEL.  —  Prodniti  de  la  dlrtillatlon  sèche  des 
snlfocyaniires. 

M.  Yoelkel  a  publié  (2) ,  il  y  a  quelque  temps  déjà ,  une 
série  de  mémoires  sur  la  distillation  sèche  du  sulfocyanhydrate 
d'ammoniaque  et  des  corps  congénères. 

On  a  porté  sur  ce  travail  des  jugements  bien  opposés. 
M.  Liebig  l'appelle  un  travail  misérabl^de  traduis  littéralement 
l'expression  du  chimiste  de  Giessen)  ;  M.  Berzélius  adresse  à 

(i)  Philos.  Magas,,  t.  XXIV,  p.  192 ,  et  Rapport  amnutl  de  M.Bersé» 
lias ,  1S45  »  édit.  franc.,  p.  4o. 

(i)  Annal,  de  Poggend,  t.  LXI ,  p.  i49  et  353  ;  t.  LXII ,  go. 
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l'auteur  des  remerdments,  au  nom  de  la  science,  pour  les 
éclaircissements  importants  qu'il  a  fournis  (1). 

On  comprend  Tintérêt  tout  particulier  qu'avait  M.  Liebig  à 
déclarer  sans  valeur  un  travail  dont  les  résultats  détruisaient  la 
base  de  sa  théorie,  et  Ton  se  rangerait  donc  volontiers  de  Topi* 
nion  de  M.  Berzélius,  si  ce  célèbre  chimiste,  eu  faisant  un  si 
pompeux  éloge,  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  rendre 
justice  au  mérite.  Mais  M.  Berzélius  avait  eu  une  arrière-pensée , 
qu'il  me  permette  de  le  lui  dire.  Après  avoir  proclamé  la  haute 
portée  des  expériences  de  M.  Yoelkel ,  il  mentionne  une  petite 
note  que  j^ai  adressée ,  il  y  a  deux  ans ,  à  rAcadémie  des  sciences, 
et  qui  avait  eu  pour  but  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  Thistoire 
des  combinaisons  melioniques  ;  mais  cette  note  étant  écrite  dans 
un  sens  contraire  aux  idées  dualistiques ,  M.  Berzélius  se  borne 
à  en  faire  mention ,  et  comme  on  le  pense  bien ,  d'une  manière 
très-défavorable  y  sans  en  discuter  un  seul  point. 

(0  Quoique  professant  au  fond  les  mêmes  doctrines,  MM.  Bersélîns 
et  Liebig  ne  sont  pas  toujours  d'accord.  £n  voici  une  autre  preuve  : 

M.  Berzélius  s'exprime  de  la  manière  buivante  dans  son  dernier  rap- 
port annuel  :  «  M.  Liebig  a  publié  un  mémoire  intitulé  :  Berzélius  «lia 
théorie  des  prohahilitès ,  en  réponse  aux  doutes  que  j'avais  exprimés,  dans 
mes  rapports  précédents,  sur  l'exactitude  des  théories  qui  l'ont  guidé 
dans  l'appréciation  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  de  la  Tie  animale. 
Le  but  de  cet  écrit  n'est  point  d'éclaircir  mes  doutes;  il  n*a  point  eu  en 
vne  lie  constater  l'exactitude  de  ses  opinions  par  de  npuTeiles  preuves  ; 
mais  uniquement  de  faire  paraître  mes  objections  comme  un  outrage  et 
de  chercher  une  vengeance,  à  cause  de  la  divergence  d'opinions  qui  existe 
entre  nous.  Il  mentionne  à  peine  les  hypothèses  que  j'ai  cru ,  sans  porter 
préjudice  à  qui  que  soit,  pouvoir  appeler  théories  de  probabilités,  pour 
les  distinguer  des  théories  qui  reposent  sur  des  bases  bien  établies;  et, 
au  lieu  de  cela  ,  il  passe  en  revue  une  partie  de  mes  travaux  de  chimie 
animale,  et  quelques-unes  de  mes  opinions  sur  d'autres  sujets.  Cette 
manière  d'agir  est  certainement  blâmable,  même  si  ces  travaux  méri- 
taient d'être  placés  sous  le  jour  sous  lequel  M.  Liebig  lésa  exposés  ;  mais 
il  a  perdu  de  vue  que,  quelque  imparfaits  qu'aient  ctc  mes  efforts,  ses 
théories  douteuses  n'en  acquièrent  nullement  une  base  plus  solide ,  et 
peut-être  que  quelque  lecteur ,  en  lisant  cette  brochure ,  sera  porté  à  croire 
que  les  théories  de  M .  Liebig  ont  été  avancées  sans  plus  de  réflexion 
qu'il  n'en  a  fait  preuve  dans  la  manière  dont  cette  réponse  est  conçue.  • 
Rapport  annuel  pour  i845,  p.  5o4-  (Paris,  i^^6.  Victor  Masson.) 
ianni.  de  Phtirm,  et  de  Ckim.  3*  s^aii.  T.  IX.  (Mai  iS46.)  ^ 
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M»  mM  tt¥ttU  ^té  fe  Miklut  dé  r«ji«iiiêii  ltoitt|»ftrtittf  êêê 
expériences  de  M.  Liébig ,  et  fti  i  éëtté  êpé^ê  J'aTaiS  eii  sôtis 
kf  fèttt  lés  eJlt)érieiides  de  M.  Yoelkel ,  j'e&  aUfài^  teAa  ëgàle- 
itoélit  compte  «  ittaià  èll«s  fie  m'étaient  totinues  que  par  quelques 
cAlraiU  inoottipleU^  de  tnanière  que  je  devais  préférer  l'opiniob 
de  M.  Liebig,  qttitfit  à  TeiiStence  da  mellofi  ««ontestée  par 
M<  yt>elkeL 

Si  Je  the  suis  trompé  eii  crôydiit,  d'après  M.  Liebig,  à 
l'éJListence  dii  melloh  comme  composé  C*N',  j'ai  partagé  l'erreur 
de  toué  les  chimistes,  et  cela  ne  saurait  justifier  les  inconcei^btes 
attaques  dont  ma  note  a  été  l'objet  de  la  part  do  M.  Yoelkel.  Et 
cependant  ces  attaques  ont  été  accueillies  avec  empressement 
pat*  M.  Berzélius  qui  y  a  complètement  applaudi. 

On  le  voit  donC|  en  faisant  l'éloge  du  travail  de  M.  Yoelkel , 
M.  fierzélius  n'est  pas  non  plus  désintéressé. 

Dans  mon  opinion ,  ce  travail  ne  mérite  ni  autant  d'éloges  ni 
autant  de  blâme  ;  il  s'y  trouve  des  faits  parfaitement  exacts ,  à 
côté  d'autres  qui  sont  trop  confus  pour  être  vrais^  Nous  alloas 
etaminer  les  uns  et  les  autres. 

M.  Yoelkel  commence  par  décrire  les  produits  de  l'action  de 
la  chaleur  sur  l'acide  persulfocyanhydrique  C*H*N>S',  à  diffé- 
rentes températures.  Les  produits  volatils  qui  s'échappent , 
dana  ces  circonsunces ,  sont  l'aoide  sulfocyanhydrique»  lesul^- 
fure  de  carbone ,  l'hydrogène  sulfuré  i  k  soufre  et  l'amino** 
Iliaque;  ils  ne  se  produisent  pas  simultanément,  ^t  l'amitti^* 
niaque  surtout  n'apparatt  que  dans  les  derniers  motnentâ. 

Suivant  la  température  a  laquelle  on  arrête  lactioD ,  ou 
obtient  pour  résidu  des  combinaisons  sulfurées  que  M«  Yoelkel 
considère  comme  autant  de  sulfures  de  radioaui  inconnus  aux« 
quels  il  prodigue  les  noms  les  plus  bizarres  ;  il  «n  invente  aiftsî 
Une  demi-douzaine ,  le  xutliène ,  le  mélène ,  le  xanthène,  etc. 
Tous  ces  prétendus  sulfures  sont  des  poudres  brunes  ou  jaunes  , 
sans  aucune  forme  définie.  M,  Yoelkel  en  établit  les  formules 
de  la  manière  la  plus  arbitraire ,  et  ne  prend  pas  même  la  peine 
de  doser  l'aaole  contenu  dans  tous  ces  corps. 

Cette  partie  du  travail  de  M.  Yoelkel  est  tt^iment  faiettJri'' 
cable  ;  il  aurait  mieux  fait  sans  doute  de  se  borner  A  l'examen 
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d'un  aetil  àê  m»  mtfê  et  dé  dtfUtièl-  sur  lut  Aeé  iréhÈd^mmM 
prMt. 

Les  tnémeii  prodttits  «alftiréi  se  prodtiisèht ,  ielbn  rdiltcfiff , 
dans  ractîm  de  la  ehëleof  àtif  le  èUlfikcyùhh^irûté  ffàiMHà' 
nia^têê.  QaMd  tout  leébbfre  tht  passé  à  la  dlètlUàiiob ,  il  rèHé 
enfin  un  eorfM  exempt  de  soufre ,  que  M.  Ydèlkel  Appelle  potiêhèj 
et  qui  se  eotnpose  en  plus  grande  partie  du  ttiélam  de  M.  Liebig. 
Il  y  a  trouTé  les  rapports 

cVst-à-dire  les  mêmes  que  dans  la  niëlamine.  Ce  poliéne  est  par- 
faitement blanc  à  Tétat  de  pureté  ;  il  se  comporte  avec  les  acides 
comme  un  alcaloïde  faible  ;  ainsi ,  par  exemple  il  absorbe  le  gaz 
hydroèliloriqué  dans  le  rapport  de 

Steiittiis  à  Taetion  dé  la  chaleUf ,  II  dégsgë  de  Tammoniaque  et 
se  Gcmvertit  élï  Uh  corps  jaune ,  le  glaucine ,  qui  ti*èst  autre 
chose  que  le  mellon  de  M.  Liebig. 

Suivant  M.  Yoelkel,  le  mélatti  du  cfaithfste  dé  Giesseiv  est 
uti  mélange  de  pculiène  et  de  ce  mellon.  N'àràls-'jé  donc  pas 
raison  en  affirmant ,  il  y  a  deux  ans ,  qdfe  le  mélam  de  M.  Liebig 
était  un  simple  mélange  et  tië  pouvait  pas  avoii'  I&  formulé  que 
lui  assignait  ce  ehitniste  ? 

Mais  le  fait  le  plus  saillant  dtt  trayail  dé  M.  Voélkel,  c'est  la 
composition  du  glaucène  ou  mellon. 

If.  Fotlktl  n'ui  ja$nais  parvenu  â  Favoir  exempt  d'hydro^ 
gàUy  il  y  en  a  toujours  trouvé  au  moins  un  et  un  demi  pour  100. 
Nous  avons  confirmé  ce  fait,  M.  Laurent  et  moi,  en  analysaut 
le  mellon  parfaitement  pur  préparé  par  d'autres  procédés  i  lios 
recherches  ont  été  communiquées  a  T Académie  dans  la  séanoa 
du  16  mars.  J*en  rendrai  compte  plus  tard. 

8eloh  M.  Véelliel^  M.  Liebig  s'f^t  égalefh^i  itmpé  eft  affir- 
mant que  le  résidu  de  Tactioù  de  là  éhateùl-  Ittr  l^aclde  petsul- 
focyanhydrique  y  donnait  du  mellonure  au  contact  dft  la  po- 
tasse. Sous  ce  rapport  encore ,  les  expériences  que  nous  venons 
défaire,  s'accordent  avec  celles  de  M.  \oelkel. 

A  part  les  faits  qui  concernent  les  corps  sulfurés ,  dont  Trxis- 
tence  comme  corps  défmis  me  paraît  loin  d'être*  étîiLHe  par  les 
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expériences  de  M.  YoelLel  »  j'admeU  set  rétuluts,  à  rexcfption 
cependant  aussi  de  la  composition  de  Tammélide,  que  M.  Liebig 
a  mal  donnée,  que  M.  Yoelkel  n'a  pas  saisie  non  plus,  et  que  j*ai 
corrigée  il  y  a  longtemps ,  bien  que  ma  chimie  soit  «  de  ce  genre 
l^er  qui  se  fait  sur  la  table  à  écrire.  »  On  conviendra  toutefois 
qu'il  vaut  toujours  mieux  trouver  la  vérité  par  ce  procédé  \k , 
que  de  se  tromper  en  iaisant  des  expériences  inutiles  dans  le  genre 
profond ,  comme  celui  qui  consiste  à  découvrir  un  nouveau 
corps  avec  Turée,  quand  ce  nouveau  corps  est  déjà  connu  sous 
le  nom  d'ammélide ,  ou  un  nouvel  étber  cyanique ,  quand  cet 
éther  figure  dans  tous  les  traités  sous  le  nom  d'urétbane, 

SVANBERG  et  NORLIN.  —  Poida  atomique  du  fer. 

« 

MM.  Svanberg  et  Norlin  ont  fait  deux  séries  d'expériences 
pour  déterminer  le  poids  atomique  du  fer  t  la  première  consistait 
à  oxyder  un  poids  donné  de  fer  par  l'acide  nitrique,  la  seconde 
à  réduire  de  l'oxyde  de  fer  par  le  gaz  hydrogène. 

Pour  faire  les  expériences  de  la  première  série,  ib  ont  employé 
des  cordes  de  piano  n""  12 ,  contenant  des  traces  inappréciables 
de  carbone  et  de  silicium.  Ils  les  ont  dissoutes  dans  un  ballon 
taré ,  puis  ils  ont  évaporé  la  solution  à  siccité ,  et  calciné  au 
rouge  jusqu'à  ce  que  le  poids  du  résidu  restât  constant. 

Voici  les  résultats  des  expériences  de  la  première  série  : 

i,5a57{^.    de  fer  ont  donné  a,i8o3gr.  d*oxyde=  349,610  poids  at. 

a,33ia  — > 

a,3ai75  — 

3.2772  — 

24781  — 

a,358a  — 

M.  Berzélius  a  trouvé  de  son  côté ,  en  appliquant  la  même 
méthode  à  du  fer  parfaitement  pur  : 

i,586gr.   de  fer  ont  donné  2,265  gr.  d'oxyde  =  35o, 369 
i,4t33  —         —       2,oi85  —  350,270 

Voici  la  seconde  série  des  expériences  de  MM.  Svanberg  et 
?i|orlin,  faites  en  réduisant  l'oxyde  de  fer  par  le  gaz  hydrogène  : 


3,4390 

— 

348.936 

3.3194 

— 

348,802 

3,3i83 

^ 

349.468 

3,255o 

— 

349,335 

3.5418 

— 

349,502 

3,3720 

— 

348,915 

1,6910 

—   35o.a755 

a,09455 

—   35o,i86 

a,5o59 

—   35o.5a3 

^,9^75 

—   35 1, 1835 

«117^175 

—   350,916 

i,883o5 

-.   35o,(>44 

—  389  — 

3,98353  gr.  d^ozyde  de  fer  ont  donné  3,089  ^^B^'  ^^  ^^  ==  35o,379  poids  at. 

a.S9»75  — 

3.5783  — 

4,192a  — 

3,ioi5  — 

a,6S86  — 

La  moyenne  de  ces  résultats  est  bien  le  nombre  350  (175  dans 
ma  notation)  déjà  obtenu  par  MM.  Erdinann  et  Marchand.  Les 
anciennes  tables  de  M.  Berzélius  donnaient  339, 2. 

L'équivalent  du  fer  est  donc  exactement  28  fois  celui  de  l'hy- 
drogène. 

BERZÉLIUS.  —  Poids  atomique  de  l'or. 

J  ai  annoncé ,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année  dernière 
(p.  262)  que  M.  Berzélius  avait  abaissé  le  poids  atomique  de  l'or 
de  2486,0  à  2458,33. 

Yoici  les  données  sur  lesquelles  le  chimiste  suédois  base  cette 
réduction  ({)< 

4*i44^S'»^«chloniuratedeKontdonnéo,8i85  chlorQredeKeta,i59    or. 
a,!i495  —  —         o,444a5  —  1,172     — 

5,i3oo  —  —  1,01375  —  2,67225  — 

34i3o  —  —         o67-'io  —  1,77725—. 

4»»:;975  —  —         0,82695  —  2.1880  — 

Le  chloraurate  de  potassium  avait  été  réduit  par  le  gaz  hy- 
drogène. Je  pense  que  le  calcul  a  été  effectué  avec  les  poids 
443,28  pour  le  chlore^  et  488,857  pour  le  potassium ,  d'après  la 

formule 

[Au«Cl«,CI«K]. 

M.  Berzélius  ayant  admis  (2)  un  poids  atomique  trop  faiMe 
pour  le  chlorure  de  K  (932,137  au  lieu  de  937,5),  il  en  résiilte 
que  le  chloraurate  de  potassium  a  été  supposé  contenir  plus  d*or 
qu'il  n'en  renferme  en  réalité  ;  par  conséquent  le  poids  atomique 
de  l'or  est  devenu  aussi  trop  fort. 

Si  l'on  calcule  les  résultats  de  M.  Berzélius  avec  les  nombres 


(i)  Rapport  m nnuei pour  i845,  ëdit.  fraii^.,  p.  'j5. 

(a)  Voir  mes  observation!  sar  les  équivalent»  de  M.  Mari^^nar. 
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4t7,&  fit  iSQ  (les  nuttlUplM  38  et  36) ,  le  poids  aloniique  de  For 
devra  s'abaisser  jusqu'à  2450  (Au*,  c'est-à-dire  196  fois  celui  de 
l'hydrogène). 

Yoici  comment  serait ,  dans  cette  hypothèse,  la  composition 
du  chlofa^rate  de  potassium.  Les  deux  premières  expërieni^  de 
M.  Berz^lius  auraient  dû  donner  : 

pour  4>i44^  gr-  <le  sel  0,820  chlorure  K  et  a,i43  or. 
a,:^495  —     0,445    —  —     1,164  — 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  arriver  à  une  coïncidence  plus 
grande  dans  des  expërienoes  où  l'on  est  oblige  de  foire  intervenir 
un  lavage ,  et  il  me  parait  bien  démontré  que  l'équivalent  de 
l'or  est  2450  et  non  pas  2458 ,  ainsi  que  le  suppose  M.  Berzélius. 

G.  LOEWIG  ET  RQELLIRER.  — Ezfstonm  de  la  cellnlMô 
dana  tonte  une  classe  d'animaux  Invertébriis. 

L'existence  d'une  substance  ternaire ,  voisine  de  la  cellulose , 
ayant  été  signalée  l'année  dernière  par  M.  Schuiidt  (1)  chez  la 
Phalltisia  mamillaris  et  la  Frustulia  salina  £br.,  MM.  Lœwig 
#i  Kœiliker  (2)  ont  enti*epris  des  recherches  chimiques  et  micro- 
scopiques ,  dans  le  but  de  vérifier  ce  fait.  Leura  résultats  con- 
cluent à  l'affirmative.  Chez  les  Tiiniciens  en  effet ,  une  grande 
partie  du  corps  est  composée  d'une  substance  non  azotée ,  iden- 
ti(^ue  avec  la  cellulose  des  plantes.  Us  n'en  ont  pas  trouva-  dans 
d'autres  animaux  inférieurs,  par  exemple  dans  les  polypes  j,  dans 
les  médusaires  et  dans  certains  mollusques. 

LAURENT  ET  DELROS.  —  8nr  l'adde  phénlqne 
nitro-bichloré. 

Qe  cfiuiposé  s'obtient  en  traitant  d'abord  par  le  chler«  ,  pais 
far  l'acide  niUrique ,  l'huile  de  houille  distillée. 

Il  esc  jaune  ^  asses  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  et  cristal- 
lise en  très-beaux  prismes  qui  appartiennent  au  même  système 
qm^  l'acide  phéoique  bromomitré.  L'inclinaison  de  la  base  sur 

(1)  Comptes  rendm  tUi  travaux  <lf  Ckim{ê^  18469  p.  %\%. 
Oi)  Complu  r$ndm^l'À€«iiémh,  I.  XXII,  p.  38. 
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angles  cUs  paiil  sonf  |rèsTdiffërent3. 
Sa  composiûpn  se  repri^ient^  par 

[C«(HH31»X)05 , 

X  étant  égal  à  NO*.  La  formation  de  cet  acide  çst  aisée  à  cQp- 
cevoir,  d'après  les  indications  que  nqus  devons  à  M.  Laurent 
sur  la  série  phéqique. 

Le  ^el  de  potasse  cristallise  en  lamelles  très -éclatantes  qui 
dpnnent,  par  réflexion,  deux  couleurs  très- difFérep tes.  Dans  un 
sens ,  elles  sont  d*une  belle  couleur  cramoisie  \  dao^  l'autre ,  d'un 
jaune  pur.  La  formule  de  ce  sel  est 

I^  â$l  i'mumoniëquê  oristallise  en  balles  aigailks  vouge  orangé^ 
Les  autres  seb  ressemblent  entièrement  aux  phénates  binity^t| 
tpwicrâi  0t  bremorbiBitrés. 

A.  W.  MJLRGBAMII.n^iKMpiMtlMi  4«s  «veamiUlM. 

l^  profe^^eur  M^i^band,  de  BaU»  I  a  publié  d#iii  mémpîres 

sur  la  respiration  des  grenouilles  (1)  ;  ce  travail  ^(ant  plutAt  4u 
doipaine  i^  h  phyfiplogi^,  iiou4  nqm  bpmerpps  à  $u  ^t^aive  les 
pripoipaleii  0QppliMimfff 

Sirlofi  co  «avant,  les  grtjaovilles ,  soumises  h  nw  aUmeQtaiÎM 
9#rmal#>  ab^pirbaol  ^n$  quantité  d'oxygèqe  plua  grande  que 
«ellu  qui  porrespoud  i  YmA^  ^rbonique  ^sibalé  par  «lie».  Si  l'cm 
qiM)sîdii»  l'eitoédaoi  d'oxygène  comme  s^rvani  4  fornof  r  de  Teau, 
on  trouve ,  entre  Toxygène  de  l'acide  carbonique  el  l'oxygène  de 
l'eau,  un  rapport  qui  oscille  entre  100:  30  et  100  :  18,  en 
moyengil  )Q0  f  9^t  f^9ttfi  Rioy^UUf  avait  été  fk^^^\  pb(fpi|g  avec 
les  lapins  ;  cependant  dans  quelques  expériences  plus  récentes , 
OU  n  (rouyé  Vexeé^f Ut  i'o^ji^n^  plu^  faible. 

Ivi  quautité  4'APide  i^arbonique  exbal^»  eiusi  que  ^le  de  Tmiyr 
gène  »b«Mrbé,  se  règUi  d'après  {a  (aille  e^  d'aprj^  l'^ge  4ei  aeî- 
iiigi»f ,  «iusique  4>pri^  le  t^u^ps  pendapt  letqueb  ou  le9  /aU 
ifiuuer. 

(I)  Journ./.prakt.  Ch^m^,  XKXIII,  f.  13»  et  XXXVU.  p.  i. 
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La  nuit,  la  respiration  est  plus  faible  que  le  jour,  oe  qui  est 
d'accord  avec  les  observations  de  Proust  chez  Thomme. 

La  température  exerce  aussi  une  influence  marquée  ;  le  froid, 
de  même  que  les  fortes  chaleurs ,  affaiblit  la  réaction ,  et  les 
animaux  tombent  dans  une  espèce  de  léthargie. 

Si  la  respiration  a  lieu  dans  le  gaz  oxygène  pur»  il  s*absorbe 
plus  d'oxygène  que  dans  l'air  atmosphérique  ;  toutefois  il  se  pro- 
duit sensiblement  la  même  quantité  d'acide  carbonique. 

Dans  le  gaz  hydrogène,  les  grenouilles  émettent  de  l'acide 
carbonique.  Avant  de  placer  les  animaux  dans  une  semblable 
atmosphère ,  M.  Marchand  les  maintenait  d'abord  dans  un  air 
très -raréfié  ;  il  a  même  observé  qu'ils  peuvent  séjourner  sans 
inconvénient  pendant  quelque  temps  dans  le  vide  presque 
parfait ,  et  continuer  ensuite  de  vivre ,  une  fois  replacés  dans 
l'air. 

Par  un  séjour  prolongé  dans  le  vide ,  l'acide  carbonique  con- 
tenu dans  le  sang  des  animaux  se  dégage  ;  la  quantité  de  ce  gaz 
s'élève,  pour  le  sang  d'une  seule  grenouille,  à  16 ou  18  milli- 
grammes environ. 

L'exhalation  de  l'acide  carbonique  devient  plus  forte  dans  un 
espace  confiné. 

Enfin  ,  dans  l'état  d'abstinence ,  les  animaux  absorbent  pro- 
gressivement moins  d*oxygène,  et  exhalent  moins  d'acide  carbo- 
nique }  si  Tabstinence  est  prolongée ,  il  arrive  un  moment  où ,  à 
c6té  du  carbone ,  il  s'oxyde  beaucoup  d'hydrogène  ;  cependant 
cette  dernière  réaction  diminue  aussi,  fait  place  à  une  combustion 
presque  exclusive  de  carbone,  et  parait  s'établir  de  nouveau  par 
une  abstinence  encore  plus  longue. 

E.  A.  SGHARLING.— Respiration  de  rhomme. 

M.  Scharling,  professeur  à  l'université  de  Copenhague,  a  con- 
tinué ses  recherches  sur  la  quantité  d'acide  carbonique  qui  est 
exhalé  par  l'homme  dans  lacté  de  la  respiration  (1).  On  sait  que 
MM.  Ândral  et  Gavarret  ont  publié  sur  le  même  sujet  des  expé- 
riences nombreuses  ;  ils  ont  principalement  déterminé  la  quan- 


(I)  Annaf,  der  Chein,  und  Phar/ii.,  t.  LVII,  p.  l- 
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tité  d*acide  carbonique  qui  est  rejetée  par  le  nez  et  la  bouche. 
Les  expériences  de  M.  Scbarling  portent  aussi  sur  l'acide  carbo- 
nique évacué  par  la  peau  ;  il  y  a  d'ailleurs  un  accord  satisfaisant 
entre  ses  résultats  et  ceux  des  expérimentateurs  français. 

Voici  le  tableau  par  lequel  M.  Scbarling  résumeces  expériences  : 

CarboM  rejeté   Carbone  rejeté  Carbone  rejeté  daoa 

danaunebenre   danannebcnre  une  beore  par  le  nea 
partoatle      lans  panser  par  et  la  bouche, 

corpa.        le  noa  et  la  boa> 
cbe. 

Scbarling  AndraletGAvarrel. 
gr-  »r.  gr.  gr. 

Homme  adulte  de  2ft  ans.  ii,740  0,373  u,>87  12,4 

Jeune  homme  de  18  ans.  ii,o  0,i8t  io,8i9  io,2 

Garçon  de  9  3/4  ans.  .  .  .  6,5S  o,i24  6,426  5,9  (moyenne) 

Jeune  fille  de  19  ans.  .  .  .  8,316  0,273  a,044  7,0 

—         de  10  ans.  ...  6,196  0^124  6,072  6,0 

Une  grande  partie  du  mémoire  de  l'auteur  est  consacrée  à  la 
réfutation  de  quelques  observations  critiques»  dont  son  premier 
travail  avait  été  l'objet  de  la  part  de  M.  Liebig. 

GOBLEY.— Gomposltioii  du  Jaune  d'œnf. 

Un  travail  fort  étendu  sur  la  composition  chimique  du  jaune 
d'œuf  a  été  publié  par  M.  Gobley  (1). 

Les  principes  qu'on  rencontre  dans  cette  substance  sont  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  pensait,  et  varient  quant  aux  proportions. 

Veau  s'y  élève  à  plus  de  la  moitié  du  poids  ;  100  p.  de  jaune 
d'œuf  ont  perdu  ^  par  la  dessiccation  au  bain -marie,  terme 
moyen,  51,48  parties. 

La  matière  albumineuse  du  jaune  d'œuf  est  différente  de  l'al- 
bumine ,  comme  Tont  déjà  reconnu  M.  Jones  et  MM.  Dumas  et 
Gahours.  Cette  vitelline  renferme  du  phosphore  et  du  soufre  ; 
M.  Gobley  y  a  trouvé  : 

Carbone. 53,26 

Hydrogène.    . 7,26 

Aeote - i5,o6 

Oxyf^ène,  soufre  et  phosphore.  •  26,43 

100,00 


(1;  Journ,  Je  Pharm.,  nouvelle  série  IX.  p.  5,  81  et  161. 
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Cet mmhfÉH  s'acoordenc avec  ceui  déjk  obteaus y&t  MM.  Dumas 
et  Cfibours. 

La  mûiiére  groêse  du  jaune  d'œiif  est  foriuëe  d*un  corps  gras 
fixe  ou  huile  d'œuf ,  et  d'un  savon  a  base  d'ammoniaque  ou 
uiatière  visqueuse.  L'huile  d'œuf  est  formée  de  margarine^ 
d'oléine ,  dp  ch4)le9(érine  ^t  de  piatière  colorante;  elle  ne  contient 
ni  soufre  jï\  phospliore  coipipe  on  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 
La  cholestérine  du  jaune  d'œuf  est  identique,  pour  la  compo- 
sition et  les  proprif^tés  ,  avec  celle  de  la  bile  ;  elle  parait  être  en 
dissolution  surtout  a  la  favei|r  de  la  matière  savonneuse. 

Ce  savon  ammoniacal  est  comme  enveloppé  p^r  une  matièl*^ 
àio^^ç  qui  ne  parait  pas  être  la  vitelline  ;  il  est  formé  par  les 
acides  oléique ,  margariquê  et  pkosphoglycérique.  M.  Gobley  a 
ûxé  l'identité  de  ces  corps  par  des  analyses  précises. 

I^  jaune  d'œuf  est  neutre  ou  légèrement  acide  ;  en  le  faisant 
lieuiliir  dans  l'eau,  on  obtient  un  liquide  apide  qui  le  devient 
davantage  par  T^dition  de  l'aloqoli  cette  propriété  est  due  à 
Yacide  lactique  ^  à  la  faveur  duquel,  probablement ,  une  partie 
des  phosphates  pénètre  dans  Testomae  du  jeune  animal. 

Quant  aux  sels  minéraux  qu'on  rencontre  dans  le  jaune  d'œ(if, 
l'auteur  rite  le  chlorure  de  sodium ,  le  chlorure  de  potassium , 
rkydrochlorate  d'ammoniaque ^  le  sulfate  dépotasse,  \e phosphate 
de  chaux  et  le  phosphate  de  magnésie,  11  a  trouvé  en  outre  des 
quantités  notables  4e  cette  substance  indéfinie  à  laquelle  M.  Ber- 
zelius  a, donne  le  nom  à* extrait  de  viande. 

Enfin  la  matière  colorante  du  jaune  d  œuf  est  formée  de  deux 
pf-iffcipes:  l'ui)  rpuge,  contenant  du  fer  et  analogue  à  Iq  uiauère 
colorante  du  sang;  l'autre  jaune,  qi^i  p^r^it  être  l'analogue  4u 
principe  cplorant  de  la  Jjjle. 

M.  Gobley  termine  ce  résumé  par  un  tabl^^U  qui  repfé^nfe 
la  composition  du  jaune  d'œuf ,  appréciée  par  des  moyennes  : 

Eau , 5i,486 

Vitclline « ,      .  1 5,760 

Margarine  et  oléine , ai,3o4 

Cliolestérine 0,438 

Acide  oléique  et  ma rgariqae 7,336 

Aeide  phofpkoglyoëriqae 1,200 

llydrochlorate  fl'amineniaqoc » o»o34 
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eblfN«re  de  fodiuiQ  et  é»  potow. ,  «uUate  de  poUMe.  •  .    ««uff 

PbdspiMie  4<  fi^nw  e<  M  Udagnésie.,  .  , i,o|j 

E^tWit  «le  viitfide..  ,.,..., r  .  .  •    P,4o? 

Arninoniaaue,  muticre  azotée,  matière  colorante  ,  traces  • 
d'acide  lactique,  traces  de  fer,  etc. o,853 

■    'UiJU' 

100,000 

Im  travail  de  M .  GobWy  iaténesie  au  phia  haut  dagi;^  ]m  pluysin- 
logistai ,  et  peut  leur  levrir  de  «ladMe  dans  l^appIÎPIlipu  des 
connaissances  chimiques  à  l'étude  des  substances  qui  entrent 
rfans  l'organisation  animale. 

I4  petite  limace  grise  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
jardins  et  dans  les  champs ,  et  qui  y  cause  souvent  de  si  grands 
dégâts,  a  été  l'objet  d  un  examen  particulier  de  la  part  de 
M.  Braconnot  (l).  Ce  mollusque ,  coipme  on  sait ,  sécrète  conti- 
nuellement, de  toute  sa  surface,  une  matière  glaireuse  k  l'aide  de 
laquelle  il  s'attache  aux  corps  sur  lesquels  il  marche.  Cette  glaire 
est  alcaline  et  contient  une  petite  quantité  de  potasse  ;  desséchée 
et  sopinise  à  la  calcination^  elle  donne  une  cendre  blapche  assez 
abondante,  formée  de  carbonate  de  chs^ux  ,  de  cJiiorure  de 
potassii^Qi ,  de  sulfate  de  potasse ,  de  carbonate  de  potasse  et 
d'un  peu  de  phosphate  de  chaux.  A  la  distillation  sèche ,  elfe 
fournit  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  l'huile  empyreuma- 
ti<}ue  \  cette  glaire  est  d'ailleurs  une  espèce  de  mucus  particulier 
au  mollusque. 

Les  limaces  sont  extrêmement  sensibles  à  l'action  des  alcalis, 
et,  selon  M.  Braconnot,  elles  périssent  très^promptement  dans 
une  eau  à  laquelle  on  a  ajouté  à  peiqe  assez  d'alcali  ppur  être 
accusé  par  le  tournesol  rougi ,  par  exemple,  dans  ub  litre  d'eau 
additionnée  d'une  goutte  d'ammoniaque  eu  d'une  quantité 
correspondante  de  potasse.  Une  légère  dissolution  de  potasse , 
ou  plus  économiquement  encore ,  de  la  vieille  lessive  ayant  servi 
à  nettoyer  le  linge ,  fournit  donc  un  bon  moyen  de  tuer  les 
limaces. 

M.  Biacennot  signale  aussi ,  dans  ces  mollusques ,  la  présence 
■  ■  ■     ■  ■        ■        ■        I  j  I  j  I.  I        ■  '■' 

(i>  Jmmmi.  tU  Ckim,  et  de  P^s.,  t.  XVI,  p.  3i3. 
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d'ane  matière  azot^  particulière  {limacine)  dont  il  n'a  pas^iait 
Panalyiie.  Leur  corps  renferme  environ  84  pour  100  d'eau , 
8  pour  lOOd'un  mucus  particulier,  depetites  quantités  dettatières 
animales  indéterminé ,  et  donne,  par  l'incinération ,  à  peu  près 
les  mêmes  sels  que  la  matière  glaireuse. 

J.  SCHLOS8BERGER  ET  ALEX.  KEMP.  ~  Détmniiiatloii 
âm  TaBota  dans  lat  tnbetancas  sJtmantairaa. 

Les  substances  alimentaires  qui  sont  susceptibles  de  servir, 
dans  l'économie  animale  ,  à  la  formation  du  sang  et  des  tissus , 
sont  essentiellement  axotées,  et  la  quantité  d'azote  qu'elles  ren- 
ferment, peut  fournir  jusqu'à  un  certain  point,  la  mesure  de 
leur  qualité  nutritive.  C'est  en  se  basant  sur  cette  idée  qu'on  a 
construit  une  espèce  d'échelle  de  nutrition  pour  les  aliments 
tirés  du  règne  végétal. 

MM.  Scblossberger  et  Kemp  ont  appliqué  la  même  idée  aux 
aliments  du  règne  animal.  Après  les  avoir  sèches  à  100*",  ils  en 
ont  déterminé  l'azote  par  le  procédé  de  MM.  WilletVarrentrapp. 
Le  lait  de  vache  a  été  choisi  pour  terme  de  comparaison; 
00^.^404  du  résidu  de  ce  lait,  desséché  au  bain-marie ,  ont  donné 
0,S>'*241  de  chloroplatinate  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  3,78 
pour  100  d'azote.  Ce  nombre  étant  mis  égal  à  100,  voici 
comment  s'exprime  la  valeur  nutritive  des  aliments  tirés  des 
deux  règnes  : 

A.  jélimenU  végétaux.  —  Les  auteurs  se  basent  sur  les  analyses 
de  M.  Boussingault ,  sur  celles  de  M.  Thomson  et  sur  les  leurs 
propres ,  pour  dresser  le  tableau  suivant  : 

Riz » 8i 

Pommes  de  terre 84 

Navets 106 

Seigle 106 

Maïs.  • 100  à  196 

Orge ia5 

Avoine.  • 1S8 

Carottes i5o 

Blé »  119  à  144 

Pain  blanc i4'i 

Pain  bis 1G6 
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Pain  de  Glasgow  (panif.artificûlle) i34 

Lentilles • ^7^ 

Fèves 320 

Kftricott ..*...  a83 

Lentilles ^39 

Agaricos  deliciostts ^89 

—  rnsiula • a54 

—  canUfellai aoi 

B.  ÀUminiê  animaux.  —  Le  tableau  luivaiit  représente  le 
rëiuhat  des  expériences  de  MM.  SohUssberger  et  Kerap. 

Lait  ds  femme 100 

—    de  vache • aî? 

Fromage 33i— 44? 

Jaune  d*œaf..  •  •  • 3o5 

Foie  de  crabe 47* 

Sanmoncru 77^ 

—  cuit 610 

Bouillon 7^ 

Chair  de  crabe • *  •  BSq 

—  de  raie BSg 

—  —      bouillie 966 

lluttre 3o5 

Moules  crues 5a8 

—  cuites 4^^ 

Foie  de  bœuf .  670 

—  de  pigeon *.  .  .  74'^ 

Blanc  de  l'osuf  de  poule 84^ 

Jambon  cru 539 

—  cuit 807 

Chair  de  hareng  crue 910 

—  —      bouillie 808 

Laite  de  hareng 9^4 

Chair  d'égrefin  crue 9^0 

—  —      cuite 816 

^    de  flet(flonder)  crue 898 

—  —  cuite 954 

—  de  pigeon  crue 756 

—  —        cuite..  . 827 

—  d*agneau  crue 833 

— -    de  mouton  crue 773 

—  —         cuite 85a 

—  de  veau  crue •  . 873 
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Cbal^  de  ve««  caite.  •    .  « « 91 1 

^    de  banf  crue Mo 

—  ^^      cnitc 94* 

P6«monde  bceaf 9S1 

Fibre  d'an|faill«  pnrifiée 908 

-^  de  fanmon «  98a 

-^  de  hareng 1  .  j  914 

«•  d'égrefin* •  •  .  988 

—  de  flet 988 

—  depilfeon * «...  é  .  fit 

—  d'dgneatti 4  •  •  .  .  •  .  i  .  •  «  .  916 

—  de  mouton 9)8 

—  de  Veau 993 

^  debceaf ,  .  •  .  .  ^  .  •  93S 

—  de  cdchon é  893 

Protélhe    pare iO(]f<S  \ 

Albumine    ^ 96GI    Calculé 

fi»>^!-    - m  nîr^iir 

Caséine        — looJ  (        ^ 

Gélatine       — iia8  iM.Malder. 

Ghlondrine— 910  1 

J>W.  DRAPER.  —  Allotropie  àa  6hlon. 

Le  mot  allotropie  est  employé  par  M.  Berzëlîus  pour  désigner 
cette  différence  d*état  moléculaire  qu'on  rencontre  chez  certains 
corps  simples,  lorsqu'ils  ont  été  plapés  d^ns  des  eoodittqns  par- 
ticulières ;  ainsi,  par  «xemple ,  le  «pufre  mou  et  !•  soulre  cristal* 
lise  représentent  deux  modifications  altoti^piques  d'uti  même 
élément.  Il  équivaut  A  pai  près  au  mat  mmétie  employé  pour 
les  corps  composés. 

Selon  le  professeur  Ùraper  de  New-If ork ,  le  cblore  serait  ca- 
pable de  se  présenter  sous  deux  états  allotropiques  (1);  il  y  aurait, 
suivant  lui ,  un  chlore  actif  et  un  chlore  pasaif«  Cette  dUsrnière 
modification  se  convertit  dans  l'autre  paf  l'action  de  la  lumière, 
particulièrement  par  le  rayon  bleu ,  de  méttle  qtie  par  Une  tem- 
pérature élevée. 

Les  expériences  de  M.  Draper  portent  sur  la  décomposition  de 
l'eau  sous  l'influence  solaire  ;  elles  donnent  pour  principal  résul- 
tat que  le  chlore ,  une  Cois  exposé  au  soleil ,  conserve  dans  l'obscu  < 


(I)  Philos.  Mn^as.  nnd  Joitm,  afSc,  voh  XXVII»  «•  J8f. 


—  899  — 

rilë^îiM^'àiikicarMiiB  degré,  kpropnëlë  deééeoinf^aêf  Yekn.hè 
(^  qui  n'a  pas  élé  expesé  à  k  lumière  ^  ne  dëcompéie  pas  Vthm, 
plus  riasùlaiion  a  été  longue ,  plus  son  action  dëcoinposante  èst 
énergique.  La  cbateur  a<icélère  la  réaction  «  mais  elle  ûe  la  ytNf- 
TOque  paBi  d'aiikurs  la  dëGompdsition  de  l'eau  chlorée  ne  s'élat- 
Uit  pa4  tout  de  suite  au  soleil  ^  il  faut  que  le  contact  de  k  lumière 
sait  prolongé  pendant  un  certain  temps. 

G'èst  à  l'absorption  des  rayons  lumineux  par  les  gas  ^u'il  faut 
attribuer ,  suivant  l'auteur ,  l'aetion  chimique  de  ées  rdyons  siàt 
ks  oombiuaisons  gateuses)  Toilà  la  raison  pour  laquelle  le  tnëlange 
d'o\ygène  et  d'hydrogène  ne  détone  pas  même  pAt  Veffét  d'utie 
fmrte  lentille ,  car  nil'un  ni  l'autre  de  ces  gaz  n'^st  coloré.  D'après 
quelques  expériences  antérieures,  c'est  iurtdut  le  l'ayon  indigo 
qui  détermine  promptement  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  du 
chlore;  le  chlore  l'absorbe,  tandis  que  le  gaz  hjfdi'ogèiie  laisse, 
comme  l'air,  traverser  tous  les  rayons.  En  absorbant  les  rayons 
lumineux,  k  cbkre  passe  donc  dans  k  modification  aislive,  sous 
kquelle  il  est  capable  de  s'unir  directement  à  l'hydrogène. 

POGGIALE.— Bromure  do  bore. 

On  obtient  ce  tomposé  (1)  en  faisant  arriver  des  vapeurs  de 
brome  pur  dans  un  mélange  d'acide  borique  vitrifié  et  de  char- 
bon chauffé  aii  rouge,  a  l'aide  de  l'appareil  employé  par 
M.  Oerstedt  et  psr  M.  Ouinas  pour  la  préparation  dés  chlorcu^ 
di;  silicium  et  de  bore. 

G'èst  tin  ga2  incolore,  d'une  odëur  très- piquante,  d'une  sa- 
vetir  très- acide,  analogue  k  celte  de  l'acide  hjdrochlorique; 
il  Itiugit  fortement  le.toUrnésol,  dteitit  les  corps  en  combustion  et 
i^tiand  à  l'air  des  vapeurs  blanches  ;  k  chaleur  ne  te  décohiposé 
pas.  Comme  le  chlorure  de  bore ,  il  a  pour  l'eau  Une  grande 
affinité;  mis  en  contact  arec  elle ,  il  produit  de  l'acide  borique 
et  de  l'acide  hydrochlorique  ;  cette  réaction  conduit  à  k  com- 
position 

bBr», 

«Milogue  à  celk  du  ehlotiire  de  bore. 

Si ,  après  avoir  fait  passer  de  l'eau  dans  une  t^proiiveKe  pleine 

(a)  Connut  fndui  iU  VAcad,^  t.  XXII,  p.  n4- 
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de  ce  gaxy  on  Tagite  pendant  quel^pies  instants,  la  portion  qui 
n'est  pas  absorbée ,  brûle  avec  une  flamme  bleue  ;  mais  si  ,«au 
contraire ,  on  l'enflauime  immédiatement ,  sans  attendre  que  les 
vapeurs  blanches  se  déposent  ou  bc  dissolvent  dansl'eau,  on  remar- 
que que  le  gaz  brûle  avec  «ne  flamme  verte  nuancée  de  bleu.  La 
couleur  bleue  est  évidemment  due  à  la  présence  de  l'adde  borique 
dans  les  vapeurs  blanches.  Ce  caractère  peut  servir  à  distinguer 
les  combinaisons  du  bore  avec  le  chlore ,  le  brome  et  le  fluor , 
des  autres  gas  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  l'air. 

Le  chlore  pur  décompose  instantanément  le  bromure  de  bore , 
en  mettant  du  brome  en  liberté. 

Un  volume  de  bromure  de  bone  absorbe  11/2  volume  de  gas 
ammoniac  (1),  en  produisant  un  composé  blanc,  pulvérulent  et 
d'une  saveur  piquante.  Ce  produit  se  dissout  dans  l'eau  en  don- 
nant de  rhydrobromate  et  du  borate  d'ammoniaque. 

J.  B.  BERTHEilOT.— Examen  de  la  fleur  dea  frotta. 

L'enduit  blanchâtre  qui  recouvre  les  fruits  charnus  et  pulpeux, 
particulièrement  les  pommes ,  les  raisins ,  les  prunes ,  etc. ,  est , 
selon  M.  Berthemot  (2),  une  résine  particulière,  soluble  dans 
l'éther  et  l'alcool,  fusible  à  250°,  blanchâtre  et  pulvérulente. 
.  Elle  jhue  un  rôle  important  dans  le  développement  du  fruit; 
par  ses  propriétés  qui  la  rendent  inaltérable  sous  les  difi'érentes 
influences  de  Tatmosphère^  elle  lui  permet  d*acquérir  tout  son 
développement,  en  préservant  du  contact  de  l'air  les  sucs  qu'il 
renferme.  En  effet,  si  on  enlève,  avec  de  Téther  par  eiemple, 
cette  fleur  du  fruit ,  ou  plutôt  la  substance  résineuse  qui  l'enve- 
loppe ,  il  se  dessèche  ou  se  détériore  dans  l'espace  de  quelques 
jours ,  tandis  qu'un  fruit  semblable  qui  n'a  pas  été  dépouillé  de 
sa  fleur,  se  conserve  bien  plus  longtemps. 

(0  Cette  donnée  corrcfpond  à  [aBEr'-f-SNH*]  >  or,  en  se  dissolvant  dans 
Tean ,  un  semblable  produit  donnerait  des  proportions  d\icide  borique  et 
d'acide  hydrobromique  bien  plus  fortes  qu'il  n'en  faudrait  pour  former 
des  sels  ammoniacaux.  C.  G. 

(q)  Journ.  de  Pharm.^  t  IX,  p.  177. 


—  Wt  — 

!\', ,  "!.!!  !!\L'*'J'/'rfiwî^. ,  '..  '..  .^ 

'>^^'i;MA«fvA«9^iir  ie9amiiék»;'n(mtdUctùése  de'àoMpoàii 

organiques,'  ..x'   «•     v. 

Par  M.  Charles  Gebha&dt. 

cjn     I....,  I  m  i"i    <»•      •>     m  •.',,11    ».'       'i.M.i     '      «  ir      II»  ^n  K,"    I.  f.      .'Mi'«     «> 

"-"  il'Mbté  eh  bhiVhié  tin  grand  nombre  de  combinaisons  qui  ii^(>1> 
tl(fnïifèttt'dit^tement'pai*4'aciion''d'ùn  coi*ps  compose  sur  un 
ètûtrfe  àbtpé'épA^tûeùt  composé.  TèU  sont  les'  élfcîers',  lês*anu- 
AâA ,  lés"é6tps  obténllà  parrà'ctibn  dé  Tacide  siilfurique'ôu'nï- 
ft^ii^è'tMl'ksti^îdîjëiies'darb  sur  d^aùtrcss'substimcès 

oii^aniques  y  etc.  '    ....m...» 

'^' Ledtlféôries'lte  pilt«*dÎ8iiàt^tèè'<rtkt*^té  ëtaîsè^  sUr  c^^^ 
màaùAV.'Sàiis  jaiiiàislâ'  tonàidéi'èr  dahà  l'ëtisêmblé;  on  à  ima- 
giné' pour ' lés  uneâ  la:  tbëoriè  de'  rétbyle  /  pouV les'  autres  la 
théorie  de  l'amidôgène-,  pôui*'céUé^-éi  telle  forihûlerâtionnéQe, 
tM>ttt  celle-là  telle  autre,  ai-bitraîre' et  souvent  imeompatible 
B.Véc]!AfntttAèré.  Soùîi'ce' rapport,' il  fatit  lé  diiFèVIes  cdntradi'c- 
ihArd^iè^eoiïtré^^ietais  te  Mrccèdënt  à  dhàqûe  pai^  dans  lé  système 

dtidMque.'"'"'^' ..>..--  -.  "  -..— ■ 

'*"Sh;  drt  "Kétjedé  gûivire"  ràricîennè  routine' 'en  iiiVdqiianl  ïè  se- 
cours^ d»  radicaux  hypothétiques  ^  si  complaisant»  quand-  il  «'a- 
git  d  interpréter  la  constitution  moléculaii^e  ,fles  çqrps,  ,Qfi  pré- 
j^ise^  4^ns  le^,métaifiorp^oses.„le  plu9.iet  ie  .moins,  entre  lesicoi^ 
iSnaployé^  et.lça  corps  produits;  si^  de-même^  on  établit  des 
xxMnfHuraisone^Btre  les^  propriétés  chimiques  de  ce9  corps*;  on 
arrive  à  uneloî  de  génération  qui  sVjfypliqdé  à'toas'itiâhtihéte^ 
<ttietit.'  dette 'loi  peut  se  formuler  nëttëri^éht  "àans  lé  secours 
*d*à'uc1in''bo^^  imaginaire,  et  permet  de  trouver  les  relations  les 
pliis  simples  entre  les  propriétés  dessubstafic^  gjinéjcatric^  eX 

j^j^Je^despçodyi^sengen^r^»  "'  - 

. /Sol iu!appujAnt  ^urvun  grand  nombre  de  faks, ^j'aiavancé-, 
.en.  1830 (4)^  que. dan»  ka-substhutions  d'un  corps sintple  par-^ili 


M  I  •!  lliiiHii    ,  lliii  lu 
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corps  composé ,  il  ne  s'effectuait  pas  un  simfde  dëplaeement  ^ 
mais  que  la  réaction  s'établissait  toujours  de  telle  sorte  qu'un 
élément  (hydrogène)  de  l  un  des  corps  s'unissait  d  un  élément 
(  oxygène  )  de  Vautre  Corps ^  pour  former  un  produit  (eau)  qui 
s'éliminait  f  tandis  que  les  é^m^fUs  restmts  dfimmraimt  en  ^m- 
binaison. 

Ce  principe ,  que  je  désignerai  à  l'avenir  sous  le  nom  de  loi  des 
résidus  y  s'applique  dans  toute  âa  rigueur  à  la  formation  des 
corps  nitrogénës ,  des  amides  y  des  étherS ,  des  heU  ;  etc.  ;  je  ne 
connais  pas  un  seul  fait  qui  lui  soit  contraire.  ))es  considérations 
sûr  la  éonstitution  moléculaire  des  corps  avaient  d^éik  condiût 
M.  Mitscheriich  à  quelques  hypothèses  sur  l'éliinination  de  l'eaa 
dans  plusieurs  réactions  organiques  y  mais  cçs  ^lypoth^ses  m(Ç 
semblent  devoir  se  remplacer  par  la  proposition  générale  qu^ 
je  viens  de  iformuler  (1). 

La  loi  des  résidus  ren4  entièrement  inutile  Ts^dopUon  de  tous 
ces  radicaux  ^ypothétiqiies ,  d|e  tous  çe^  êtres  imaginaires  sur 
lesquels  les  partisans  des  idées  dualistiques  basent  le  raisonnement 
dans  les  réactions  ;  et  pour  citer  un  exempt  bien  saillant ,  elU 
explique  parfaitement  pourquoi  ^e  chlore  et  par  conséquent 
Thydrogène  peuvent  être  remplacés  par  NU*,  l'oxygène  |Mtr  HH , 
dans  les  réactions  déterminées  par  l'ammoniaque.  Çet(e  explica- 
tion, simple  et  précise ,  exclut  Texistence  du  radical  amidogène 
et  d.e  tout  autre  corps  bypothétiqi^e;  En  effet,  4'&pr^  la  loi 


(I)  Dans  la  note  où  mes  rechcrcîies  sont  annoncées  à  l'Académie,  j'a- 
vais mis  ce  |iasKag«  :  «  Dè&  considérations  sar  la  cônstitcltion  molécalairè 
•  des  corps  (Comptes  rettdag  de  V Académie  de  Bedin^  fév.  iSji)  Ont 
»  conduit  M.  Mitscberiich  à  renouveler  en  1^4^  «  soaa  une  autre  iiime, 
9  cette  proposition  que  j'avais  émise  deu^  ans  auparavant.  ^ 

Ce  simple  passage  a  fourni  à  M.  Mitscberiich  l'occasion  d'écrire  les 
lignes  suivantes,  qui  ont  été  insérées  par  M.  Dumas  dans  les  Annales 
de  Chimie  eï  de  Physique  :  t  .  .  .  M.  Geriiardt  m'accuse  de  lui  avoir 
fc'  prîs*  Mdéé  dé  réHminatioh  des  atomes  d'eau,  et  la  persistance  des 
»  atomes  restants  dans  la  position  antérieure',  cependant,  j'ai  émis 
p  oeUeidée  déjà  en  18I4  da*s  les  Antudts  dé  Pàj^gehdorff,  tome  XXXI, 
^  ie1|  jp  l'ai  expliquée  eu  détail  dans  beauconp  d'^odrpils  de  mon 
»  Traité  de  chimie  ^  notamment  page  369 ,  troisième  édition,  publiée  en 
»  1837.  Je  serai  frèi-recoimais^ant  si  tons  youlex  l^î^  porWr  cftto- 
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detf  véaUiM^  Ifammoniaque ,  en  qatlilé  de  oorpA  hydrogéné , 
•eUîoke  l'exy(;ène  ou  le  chlore  (brome»  iode)  des  matières  ot^ 
gaui^ue»  poar  forqier  soit  HH) ,  soit  HGl  qui  s^éliinine  ;  fe  rësidd 
dtftélénleHts  de  l'amAoniâque  qui  demeure  àlorS  en  comÛ- 
ngUmt  atFoc  le»  élëtnettis  de  la  matière  orgatilque  est  NÉ.  ott 
NHlf  suivant  que  T^liminatioQ  a  été  11*0  ou  HCl  .On  a  effecti- 
yement  : 

[aQI  +  INHH«]  =  H«0  +  IaTïH]  , 

[AC11+£N11*HJ  =  Hd  +  i^m*l 

M.  Laurent  tvaii  donc  parfaitement  raison  «fuand  il  intro- 
duisit l'imide  NQ  dans  la  notation  des  formules  y  ^t  même,  il 
faut  le  dire  9  eii  oénsidérant  les  métamorphoses  qui  ont  été  étu- 
diées ,  on  remarque  qne  le»  c^s  où  se  présente  le  lésidu  NH,  sont 
de  beaucoup  plus  i^pmbreux  que  ceux  où  Ton  rencontre  NH*, 
le  soi-disant  amictogèae  ;  bien  plus ,  la  combinaison  (  l'oxamide  ) 
Wi  ?  WTT*  ^  i\9^W^  l'aaçi^fl^  théçrie  d^  «^mides  ne  renferme 
P9f,  ççj;  {|ipidog^i{iç,  çciais  U  T  ^  l«  çé^idu  HB.  ISo  effet,  si  Ton 
repf.ésej()y;  p^  AQ*  m  équivalent  d'apide  oblique  (ÀssG'H^O^) 
«î  m  W  \^  ^i^\^^ îtH,  on  ^  ; 

Formation  de  roxamide. 
/fMrfB#U4i9  ^^VaM0  émn^n*. 


»  rectîficatfbD  i  fa  connaissance  des  lectea^  des  Annale*  iU  Chimie ,  à 
»  nui  elle' aurait  pa  demenrer  ignorée.  • 

Je  ne  vois  p^  si|  f|aoi  j'aarab  accusé  M.  M^V^d^^^^'i^^h  ;  j*ai  pa  me 
tromper  en  croyant  que  son  hypothèse  sar  la  persistance  des  atomes  na 
datait  qae  de  iS4i  t  où  je  l'ai  lue  pour  la  première  fois  dans  le  mémoire 
cité,  mais  il  ne  m'est  jamais  vena  dans  l'idée  d'accuser  M.  Mitscherlich, 
d'autant  plus  quil  y  'a  une  différence  considérable  entre  son  opinion  et 
ma  manière  de  voir. 

Èi  nf .  Mitscherlich  réclame  la  priorité  d'une  hypothèse  pour  qnel- 
qaat  cas  parlkalâ^rs,  jç  réclame  la  propriété  d'oné  loi  générale ,  indé- 
pendante de  toute  considération  sur  U  diepositian  des  atomes;  je  ne 
sache  pas  qae  M«  Mitscherlich  ait  jamais  placé  les  éthers«  les  amidesi 
les  corps  nitro^éaés/etc.,  dans  la  même  eatéforle*  al  qa'il  ait  conna 
les  lois  de  sataratioA  aazqaelles  tons  ces  coipt  sont  soomis.    G.  G. 
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,  'tf  ^<fmiM»ij(S^^et.d6UXAii>tDois  pM,(ibûnzaimde  par^k  ohlo^j 
rjJ^A^  JhWAoIk*  uniOifi^Qe;^  urélbylaoe pan  i:ëtib[|eiv«klnos^. 
cB^^qple)./^H.Jl^,XïéMdl^,fft  KréritaUementrepK^eniépaBjyH^.. 

l'A8i49 ^xfjj^qv^  dAR8  k<v^QLe$%  rempUAé.pas kiréndn  Aa^u 
^J9«B^I{^.4iÇ/(99/9iq^  «n  de.r4uâdfiiO0(aU(|iie^  ilanaieqtieK 
un  seul  O  est  remplacé  par  le  résidu  Am  :  i  ju  nu  1/ 

Acide  ©ià!f(ïuer'~>'!*!  T"/'.".".'  CTO^^ 

-u'ijui  11  u£bsa|atflp> Acides.,  ^i.  i^.i  iiiv,.  v€^|9p'Vo^  j»  «hm.*    i^ 

Oxamidc C*H»f Y    .1 

ji»K>r.  ,11 /.  tiAtidd  oza(BÛq«e^'.  .  "*  ■*  '.'*  k-,  CHP{9v'i''  '•  "'   -'  '  "" 

:  Oxamates ■  •  •  •  C»  *      I  ?^  1 

^8i V '<laa»  les  dmiâstauces' ^^oi^etiftbléft^;  dii ïdMèriè  àta'côm-- ' 
p«sés  for^nésparla-réumofi  'de'SetoWaWwtésïdils'teà'éléihénW' 
^ii'à^^BC'éié  léUminéâ  lors'd«  bi'têÉitÛtitiy'ààHgéHêreleê  coth-  ' 
posés  primitifs.  On  sait  que  les  aniidrt'irégé^èttnûit  âlcri^  l'àm'mo^  ' 
niaque  et  leurs  acides  respectifs. 

L'alcool  et  ses  hpniQloi;ués'  se  compojtèn^  q>mme  l'ammonia- 
que; comme  elle ,' ils 'agissent' par  leur' fayârogène  sur  les  corps 
oxygénés  ou  sur  les  cot^okèorésven  dtMinatnt  lieu  à  une  élimi- 
nation de  H«0  ou  !:de  «Cl,  tattdî»  <)[uë  les  éléments  restants 
constituent  des  éthers.  Les  éthers  neutres  correspondent  aux 
*f*^^.tv-^"^5*^'^.  ^".^î^.y^'^A^"^^  ^.H.^^J!?l?"^.aÇ^ef  ,,auux  açid^, 
amlàesi^Wn  adônc  âussï/È  réprés^it^^  (;Q.»Ji«6:TrH*J:  • 

«»..  ;•  .11...J,  «,.,    ....     .-.._,, .        ,.  .,  .'    .    Ifc.  >■      ,      .  »    _     i    i 

î,..,>u.^u,  ,.  'Acide>«aLaloviiHqne8.  i  ;  .  '.  :' .' C^iP(§*l      "     '  '     ' 

,...1 ^^,^  ...      .  ,       .  . 

i-. nO^aJflYtfiate,^ -  ..,.. ^^{mIè*}    "      "       ' 

.i?!;>  ?J?.Î"¥ .?.™êm^  9l?teRu.d,çs  corps  r^fiprmant  à.la  foisje 
^^}^^  dp.f  9,IpqqI  et.  h  résidu  de  Ji*ammaniaque  j  parmi  ces  com^-.^ 
pMé»^  M  fauA  surtOMtnooftmer 

70« 


t  e-tjjiiiib 


W.t      .»J  .«ItlAlUUr    JtIM».    ««.II*.»     <HJ     AU«JJ     ^  .H.^t'     JAiJ  «     *>($TJ  t.  ru  J  Ait       JA#     Col      CV» 


,...  h. 


qui  est,  oomiii<^9|),j9(4>,^4;ë4^<^^n4^^  ouFamide 

oxalo^rinique. 

Ge^te  maniéré  de  considérer  le^amides  et  les  eljbers  in  a  con- 
duit  à  là  découverte  d  une  nouyelle  classe  de  composés  orgam- 
ques. 


Ces'oôm^NO^'  Solit'fôrnîes  par  le  ir&îàu  (IW  àlcatîWga^ique; 


constances ,  et  régénérant,  par  les  acides  ou  les'alcai.is  minéraux 
concentrés,  non  de  1  ammoniaque ,  mais  de  laniline. 

t-t  .L  »'%    »iiw«ji4«t'»    Il  v»iM  1.  I  .' rt.      ilLi'.    l'uinl  O    '♦4IH     /;    »./>'>    Miiiilil 

,   JLe^  anihdes  se  forment  dans  les  mêmes  circpustapces  qu^ 


sources  djs  cette  nouvelle  classe  de  corps.  >  ,  .  .. 

'•»'i'  M       .  »  ^MMi'i.iM'  tiif  *»'i  ^iiii'io'Hi   >•*!  •iiii'   ;»'»lir.i     »1  1  .trio  >•»'' 

,. lActimdeJtLclMfeurmrVoxalcUed'aniUn^^^^     •  s. 

'l 'Il If    I  m    I  !.•>    r  ».^i   t'.T^,-Tîrp   1(1  II, r»   fil. .  ^   Il  M  m    nii  i    if  r.  '»  ni  >  tf 


xali^ue  dans'ralcoff;  le  sél^a 
été  lavé  avec  de  l'alcool  et  deës^clié  ait  bam-marie,    '  ' 

iiMiv-,  fio^li  ii«i  >»,t    ■>Mi-.    -urU     Miii.   !»      .!ii'.iii.*«»  •>    «V  jV:     «VI»       \\\ 

Ce  sel  est  neutre  et  renferme  :  , ,      , 

in»".»'      '••'»    Il     imiiimih' ii:t    •i'hu;*.'"'     '«n     iinifi'i    liio  , 't  tl  ■  i  Icif» 

ie»',i.   K.it.Hiitiir,  ^•- [(C«am>^^.c«HKï^}^.:/.. '.  .v,r,v4n   vi 

c'est-à-dire  1  équiv.  d'acide  oxalique  pour  2  éjj.  à'apiline."^** 

Qu^nd  on  chauffe  ce  sel  au' bain  Hè  sable ',"ii  commence  déjà 
à  se  (i*écom|K>9^  à  qp]jçjiques|.  o^i^grés  au-^lessu^^  de  ijQPf,^,j}/ond  et 
entre  ^n  ébulUtion  oa^dégagçimt  d^  l'e{iu,.dc  J'Mi46,o«^nique 
et  d^.raniline;  ce  n'est  que  dans  les.demières  portkmsAde  gaz, 
quand  la  chaleur  est  portée  à  l^<ç)i^^^Yyquf^;5^^)^j(^]£ pré- 
sence d'un  peu  d'oxyde  de  carbonie.  On  n'a  pas  besoin  de  chauffer 
plus  fort;  quancf^l^  dégagejpnent  de' gaz  a  '/Qf^,  on  a  un  résidu 
liquide  parfaiten^^f  limp)^  et  plus  pu  m.^îfis  coloré  en  rouge, 
suivant  la  pureté  4^  seLemf^loyé  (on.  sait  que  les  sels  d'aniline 
prennent  tous  à^^ir  une  teijçffe  rou^e).  ^)^.jqu'on  le  retire  du 
bain ,  il  se  concrète  en  une  masse  butyreuse  ^  chargée  de  beaux 
cristaux;  ce  résidu  Wt'iiîïWéTÀUg^  Ë{/ Béttk?c^*^ûVëSi^x, 
Yoxanilide  et  la  farmmUide\qM^^\ti»fééànie^ 


--  ft06  — 

i .  jifiilUB  oMHqiè  du  ôatmtniê. 

Pour  isoler  cette  substance ,  on  ëpujse  à  froid ,  aTCC  de  l'^^lc^ol, 
le  résidu  de  l'actiop  de  la  chaleur  sur  rpxala^  4'Aniliiie.  L'alcool 
se  charge  de  toute  la  forinanilide  et  laisse  Toxanilide  à  Tëtat  de 
paillettes  nacrées,  parfaitement  blauches ,  si  Ton  a  opéré  avec 
un  sel  ptir^  ces  paillettes  ressemblent  beaucoup  à  l'acide  borigue. 

L'oxanilide  ainsi  obtenue  j'ond  à  245^,  et  se  prepd.  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  radiée:  elle  entre  en  ébullition  à 
â26o,èt  distille  ep  plus  grande  partie  s^ns  altération  ;  elle  se 
sublime  déjà  à  une  température  inférieure  en  dopnant  de  fort 
belleé  paillettes  irisées  ;  sa  vapeur  est  4cre  comme  ^elle  de  L'acide 
benzo'ique. 

T  oici  lés  analyses  qui  établissent  la  composition  de  .ce  corps  ; 
elles  ont  été  faites  sur  des  produits  de  préparations  aiflférentes. 

I.  0K"'«,411  d'oxanilide  distillée,  lavée  à  froid  avec  de  l'alcool 
etséchée  au  bain-biàrië  j  6ht  (lônn^  1^^- ^046  acide  carbonique  et 
OK'-.ISS  eau. 


ji,  Ok''-,455  d'oxanilide  d'une  nouvelle  préparation,  trës^bien 
cristâllisj^e  en  paillettes,  et  noi:^  aistillée,  ont  doliné  lsr-,l58 
acide  carlioniq^ue  et  bg^;2l2  ipau. 

III.  Osr-,3525  a  oxanilide  a  une  troisième  préparation,  non 
distillée,  ont  donné  08'-,905  acide  carbonique  et  08i'-,160  eau. 

lY.  OB'- ,352  (''oxanîKdD  oift  donné  37  centimètres  cubes 
d'azote  à  Ifi^^t  768  millimètres. 

Ces  r&îîltats  pomment  4]^  cént^èmeJB  : 

1.  '      II.        la         tf . 
diihoiié. ..;....:..  «^4     6^,3     ^6,6 

tydroKèniA  .  1 4      6,t         5»tt         51  î  • 

Aaot«.  «»....«;.«.       ft  •  •  ii,{ 

C** '.     loSo.oî        ^0,0 

!!•.:....;     175,4      it,7 
o^  %  fc .  ^ .  *    1^0,0     ai,à 

Total.  .  .  .  ^  ;     i5ôo,o      100,0 
jÇçttB  frnijvle  équivaut  évidemment  ^  ; 


—  &0V  — 

L'MAdilUèMtdoBb  deraoide  oxaliqike  dâng  Ufuel  fO  ont  été 
enkvéê  pur  2  &9  et  ramillacët  par  le  tendu,  2  (G'H^*-^H«)=:Atif  t 


Ottnttidè ^^^*Un« 


(An' 


de  t&tps  esi  insoluble  dans  l'eau,  même  bouillante.  V^l^ool 
ne  le  dissout  pas  non  plu^  à  froid j  bouillant^  il  en  ^^i$pqi^^ .une 
petite  q\)»ntité  qui  se  dépose ,  par  le  rejfrQidiQseiifÇAt  ^  m  paillettes 
mîcacëes.  Il  est  insoluble  dans  Téther. 

\t&  pptasise  aqueuse  ne  Fattaqûe  pas  à  rëliullitîon  ;  |nais  con-^ 
centrée  et  l>oûilianie  j  elle  i  attaque  lentement  en  développant  de 
l^aniline;  le  résidu,  sursaturé  par  de  l'acide  hydrocn torique, 
puis  neutralisé  ,par  l'ammoniaque,  donnç,  p^r  le  chlorure  df 
calcium,  un  précipité  olanc  d'oxalate,  insoluble  dans  l'acide 
acétiaue.  Cette  régénération  de  l'apiline  et  de  l'acide  oxalique es| 


rac^éristiques 
le  chlorure  de  chaux.  .       i. 

Ia  chaux  potassée  produit  lê  même  eAei  ;  on  ne  peut  donc  pas 
déterminer  l'azote  contenu  dans  ce  corp  à  l'aide  du  p^oc^d^  ^e 
MM.  Will  et  Varrentrapp. 

Chauffée  avec  delà  baryte  caustique,  l'oxanilidë  k^attâ^iie  brus- 
^pi^tnent  ;  il  pasde  des  vapeiun  d'aniline  en  méiilc  temps  que  le 
résidu  «e  diarboilne  en  partie  ;  touvfent  le  Mélange  Véèliaufeim 
poini  depnendreléui       .  f  •   . 

Le  brome  attaque  vivement  Toxanilide,  avec  dégaf^ment  de 
vapeurs  hydrobromiques  ;  le  produit ,  lavé  avec  de  Téther,  donne 
une  solution  qui  abâfldonhe  des  çristâui^  pSif  l^évaporation. 

A  froid ,  ['acide  nitrique  ne  Tàitaque  pas  ;  mais  quand  on 
chauffe ,  il  fe  développe  des  yapeurs  vutilantei^  . .' 

L'aeîde  çhroipi/^nf  ^aqpeux.  çl^t^q^^  Ji'qzanilide  q)  >  froid 
ni  à  rëbuUition  ;  on  peut  l'évaporer  siur  ce  corps  sans  qu*il  en 
•oit  attaqué. 

L'acide  sulCuriqiie  ëténdu  et  bouillam  ne  dissout  pai  l'oxanf- 
lîde;  mais  quand  on  la  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide  cont- 
eentré  ^  oelui-ci  la  dissout  aisément;  l'eau  en  précipite  alors 
l'oxaiftjliile  «mm  altératibn.  fiî,  au  lieu  d'ajouter  de  Veau,  ou 


— 408' 

cbaufie  fhi  lert  ladiwobtliMi'de  roxsLnilidedatwFéoiàcrtrifli-- 
riifM^  coADentréf'il'se  maBifestO'vne  eiforroscenide' asBQz-TiTby» 
due  au  dc^agemeDt  d'un  mélange  de  volumes  égaux  d'oxyde  de 
carbone  et  d'acide  carboaâque^  Yoîci  ddlttieapériences  qui  in- 
diquent les  proportions  de  ces  gaz  : 

Mcîange  recaeilli.  ..........       91  ce.      53  ce.      6:^  cq. 

Oiyoe  de  carbone  après  potasse.  .  .      36             37            3i,5     . 
—  ■Âadiétti^b6ttîttUéat)8btbc.'/".  V:-  '^5"''  ""it^'  ''""Sy^" 

.  ,  M    •      '    .  .Il  '.  ■.     'ii'i.-  ».    ♦   •;  */      ^  •  »•''  -^.ifl 

Pour  faire  ces  expériences  ,  on  a  mélangé  Toxanilide  avec.de 
'^       -  jl|uriaue  concentré,  de  manière  a  fpriuer  upç  Douche 


'9W 
;  le  dégagement  de  gaz.  Le  résidu  n/était  que,  légèrement 

Brunâtre;  ,  pa;* ,  1  addition  (d'un   peu  4'eau^  il  s'est   décplpré 

presque,  entièrement  en  préçipitçin^  une  matière  bl|iDc^e  et  c^ris-: 

talline ,  que  nous  décrirons  plus  bas  sous  Iç  nom  d'acide  sulfa- 

lis 
fa 

d'oxanilide  plus  2  éq.  d'acide  sulfurique  concentré  équivalent 

«i'«  i'"' j»'" '^V  j'"' -v    '    •;•'>"'  s, •'••'?"■  L"  '•' "'  'V''  'J!i> 
a  1  éq.  d  oxyde  de  carbone,  1  éq.  d  acide  carbonique,  1  eq.  d  eap 

•»"v /*'   V-  »'»  W    H  *     '   '  ir     •»,*.'•• '^»'    •^.'ni    .»M..».in»i     .^i        i...-^.!.     >.. 

et  2  éq.  d  acide  suifanilique  :  ,        1 1   m    t  /  »  « 

•  ^  '  L'iaction  de  Itacîde  «ulf ujtiipië  oonoentré^sàr  i^anillde  toxaliqpK 
est  AdDo'là  méme'èp^'^U'^  l'acide  «uJîqiie  etletbxalateB  eh  gë>- 
néral  ;  en  e£fet ,  en  représentant  la  réaction  «par  des  fonnfnlevdt 

IjfeîdlJM  '  Opy  |l't^«     -t*)   /  I      ,.  -l'ii'  I  II  (     /  I)     '       In    Hit    t  /  I  7       MIMil    I  »|        MtIO  !('     -I. 


«Il  V 


C*H*0*+a[SH»0*]=ÇO  +  CO«+H»0  +  ?rSft»P*i.      ,    , 

110     'un  nn     »-.iMi-ih      .in.l*»'.^      »'ii     -^mi   .  ,  •    n   '  i*^^  ..    "^.J  ii. .  i'     t 

M6Umorphese  te  N»kdo  oaeMqae  linniMè  Uw^Hitle)*  '     '•''"<«'* 

n.  'l'im   m'-   l'.i  M».    1  >    iM^  'I  w.Mi,   .  .  '    tii  wi     h.»   .  itm  • .  ."•ir'^-'/     IM 

Il  est  évident  que  ces  formules  de  résidu  n'ont  diautte  bm 
qwi,d^  faire imieOxAOMfi^èiidre  lesIralatîoaQ'dMlt'Bobs'avbns 
parlé  1  .dkâ  Umi  surtout  ressortir  iai  symétrie  dbui  ilcs  «éastiobsl 
..... Si, icomme. je. l'admets^  les.anilides.oori^pbDdent'aiix  éthers 
•ist  fttXiâixiideSyifillfs  doiJv«ht«uiwè  la«bî  defsBtuMMioli(l)iift»)W 


Mil 

...» 


—  AW  — 

,,,Cfitte,)piyfvprm0.i»r  M.    ,'.    .„  ...i  .nmio»    v»,-.j.„.'    ,  »h.,I 

B>yqMrésciitoM  la  iMsicitë'  (la  propriété  ^ÏMimget  dë'tli^ctro- 
gène  poab  dw  «Ktal)  «In  corpA  oopcilé  ;  'b  «t  t/'€eUéi  dM  déiik 
;oôvpf/f^névateH|S" ayant  yies'a'ccoifplei'V' 0,1;2'..'.', ' lis  'baÂdlé 
d'vmoMpo  îndîffëhpent' ou  neutre',  'd'm'acîd^  MiibASiqiféf,'  d*ùti 
aoide>kilMsî4ue.<-'>'Mi  .t    «  ..1....1..   ...t  m .r.--  »    .>  •■^'    «î» 

>  Cette  formule  ,dîlt<do^c  qae  la^haskité'^un'eot'pit  it^ptlM  >k 

générateurs,  •■••"-•  .'■'.•.../.  f  1  ...•»..' '«f. 

M>  On  TaMlide  oxalique  dérive  d\ii^'arèide  bibatsiqtie'e^H^^  ; 
«K-a^'alcooupIantaTec  léqy  d'aniline)  G'B^N  dont  Ubasidtë'Mi 
'ii|kUe,iitd6iinertiit>'M    •• •  •  <'  i<*- •'•<•"■  <  .<  •  •  m-.hi 

•i)Vfe«  l^'loi\  léc6rps  C^ll'NO*  qùi'èbristkUerait  ^ 
'lîqiié,*  8ét^it*anil)ësît^iië';  ce  dehiier  en  '8*accouplànt  avec  un 
iutré'é<ïbNaéht'dVnilinéV  dohiièràit"'  * '  '  '"""  ""  "  ''  ' 

^  iif  iMr  •     •  •'►  i      «^    1  wu  1    •,         .1  M  Ht    mt  .♦    Il  A    ., M   '•Ml  »..ii  «1 

Suivant  la^iême  loi ,  le  corps  C"fl\*N'0*,  doit  être  .neutre  <  or 

•»  wr   iii>     I  /  ^  I.-.  1  )     in  -r.i^M   I  «n  11»?.  J^  i{>    mm»   '.u»  t.|     noim^iX^i  .  ^ 

c  est  précisément  le  caractère  de  I  oxaniUde.  ,     ,,         ,,      mi 

-.MU  -f^  '     "Il     /i.n  1,1  I  .   M-ï      »     l'i     r^    iJ     I  hTÎ  »       .-.t»  '1  M   •  »  I        >»    Il  •.     ..» 

Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  autres, an^iqf3^,^[U|e 
nous  allons  décrire.  ,  1         .      1  1 

•♦.u   /Ml  •  -Jf  I    «•     ».    •  .'      I....  !     .    If         fi.  »  •)  »    •  !)   in»i»^tii'mn  t    I..  J 

'    ^^^.'AmliOeffn^iquè^'fmnmiiK^^^       "'^   ^ 

Nous  avons  vu  plus  Kiaut  que  la  jtbrînaâon'  de  Toxanilide  est 
accompagnée  de  celle  d  un  autre  corps  qui  se  dissout,  dans!  al- 
cooL  On  chauffe  la  solution  pour  en  chasser  la  plus  jr^de 
partie  du  véhiculf^,  et  I'qu  fait  bouillir  avec  aè  Veau  ;'cte*cette 
manière  la  petite  quantité  de  matière  bnumsiâu  rouge ,  qui  a  pu 
se  former  par  l'alfératiovi^du'  sel  d'&miinfe'tl  l'air,  se  sépare  à 
l'état  insoluble ,  et  l'on  a  en  dièsolmion 'd^  là*  ïdnilMlUid^^ar- 
faitement  pure.  Si  l'oii  évapore  davantage  ia  solution  aqueuse , 
la  formanilide  se  sé]^re  peu  â,  peu  à  l'ét^jt  de  gouttelettes  hui- 
leuses et  incolores  qui  se  réiAQÎA^ent  au  food  du  vase  ;  ce  produit 

(i)  Comptes  rendus  des  travitii^'cfè  chimie»  i845,  p.  161. 


-  tid  - 

I  l^lil  liquide  \  nvdiie  Bpthê  le  refmidisftiiient  ',  attssl  né 
faut-il  pas  pousser  l'ëvaporation  jusqu'au  point  où  les  goutte- 
lettes huileuses  commencent  à  se  séparer.  Il  vaut  mieux 
abandonner  la  solution  saturée  â  Tëtaporation  spontant'^e. 

h%  forqiaoiUde  ae  dépose  9\m»  peu  à  peu  en  prismes  reofean- 
gukire#  trif<«pkitis  et  terjnioés  en  points  comme  des  fers  ife 
lance  {  oep  cristaux  aontordioairemeat  très-longs  et  enchevêtrés  ; 
j'en  euf  deux  ou  trois  fois  qui  a? aient  plus  de  tiois  eeniimèirta 
de  long  et  qui  étaient  parfaitement  déterminés,  hent  ressem- 
blaj»fM^Fec  les  cristaux  de  l'urée  ei^  si  grande ,  que  je  les  prebais 
pour  l'urée  anilique  (la  carbaailtde)  aT^I  que  l'analyse  m'en 
eût  fait  saisir  la  véritable  nature. 

Ce cxirps  esl atflezsolubladans  leaii ,  s^rtoutà  bhaiid,  ntîeux 
encore  datis  Talnool  ;  la  solution  aqueuse  a  une  aaveur  légère- 
ment amère  et  n'agit  pas  sur  les  papiers  réactifs*  A.  l!état  séè ,  il 
fond  à  46  degréi  ;  li|  matière  foncée  j^ut  ê^e  lefroidie  bien  au- 
dessous  de  oet^  température  av^p>  c|e  sç  c,oncré(er,jnat$.^^p(^t 
alors  de  l'agiter  avec  une  b^uet^te  pour  ^i^e  la^soJicJificMi^ 
s^effectue  immédiatement^  Dans  ^'eau^  il  fond  ^pcorç  pl\i9  f^is^- 
ment ,  et,  chose  singulière ,  il  reste  a^rs  ligyi<^  même  pendant 
plusieurs  jours.  Au  bain-marie  ,  i(  émet  déià  des  vapeurs. 

La  solution  alcoolique  de  la  iormarîilide  ne  cristallise  qu^avec 
difficulté  ;  celle  datis  réttér  (a  dépose  en  cristaux  par  Kvapo- 
l^àfion  ^pohtân^è. 

La  combustion  de  ce  corps  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  0Kr-,35^4ir  fMrmaiijlide  fondue  fu  bain-marie  ont  donné 
OK^sSQa  acide  çarlwnique  et  08'-,  193 

iï.  OB'- 3425  cf'îiné  autre  préLratioai .  ont  donné  Ô«f-,^7? 
acide  carboniaue  et  0«^-,193  d  eau. 

Ces  analyses  donnent  : 

•^  ^  I.       n. 

Caibaie. 69,1        Hgia 

La  fomwk  C?H7N0  exii^erailt  s 

C 5a$^       ($0,4 

H^  ,  .  •  .      43.75         5,8 

N 87,50 

0 100,00 

?56,?5      , 


—  *14  — 

La  formanilide  qrt  4qi»c  m  îfOQpèi^  ^  la  l)eiif||l)i«4f^ 

Yoici  des  réactions  q\ii  cop^rmept  )a  poi^ppsitîon  que  nous 
lui  assignons. 

A  fh>Td  ;  tes  ttfelâes  et  léA  èitAH  éieùàbi ,  k'agîâiéilt  j^  sur  la 
formanilide)  Qeqeo(]apt  |a.  (Jécomppsition'  se  iGaif^  à  la  longue  et 
encore  plus  f>troniptement  si  Ton  fait  bouillir.  Ainsi,  par  exemple, 
l'acide  chropiique  étendu  ne  la  colore  pas ,  le  mélange  ne  verdit 
qu'au  bout  d'un  temps  assez  long  ;  mais  si  l'on  a  fait  bouillir 
|>ré*lftbleBient  la  formanilide  «  pendant  d^uelques  6eoènd«s  seule- 
ment avec  de  l'aoifje  sulfurique ,  l'acide  chroniique  y  d^lermiiie 
ÎBimcdiâ tentent  1^  réaction  ckràotéristique  de  Taiiitifie. 

A  froid,  la  potasse  étendue  ne  l'altère  pas -^  lilali  qtlelifues 
•teoeiide»  d^ébiiUitioB.  aireo  cet  agent ,  «uffiseiit  {yotty  irtettire  de 
l'aniline  en  liberté.  De  ihéme  t  l'aakl^  suléiivî^ue  étetidu  tî^y 
agît  pas  à  tamd;  i{iiàDd  on  cbaufib  ,  il  se  développa  Todétli*  ca- 
hietéristiqlie'dc  l'acide  foi'inique,  et  si  l'bn  condense  <(«  va|^uri, 
on  trouye  que  le  liquide  acide  réduit  le  nitrate  d'a^etit. 

D'après  cela ,  la  formanilide  i^génèfare  dans  «es  dmisnstafooes 
de  l'aniline  et  de  Y^^^^  ^{^miq^e, 

C»H7N0  +  H«0  =:  C«H»N  +  CH'O*. 

Yoici  encore  une  autre  préfueffon  qi|i  ^nfiny^e  }a  lermule  que 
j'attribue  à  la  formanilide.  Si,  aulieu  de  la  traiter  par  de  l'acide 
sulfurique  éte(^<^^  on  la  cfiau^Te  ^avep  fie*  f  acide  sulfurique  con- 
centré ,  elle  développe  du  gaz  oxyde  de  carbone  pur,  sans  noircir, 
tn^^  flV^  le  ff^ai^M  renferme  le  même  corps ,  fourni  dans  ces 
circonstances  par  l'oxanilide,  et  que  nous  décrirons  plus  bas  sous 
lé  nom  éCaciae  mî'faniliqiie.  Ce  dernier  renfermant  C*H"WSO*, 
ainsi  qu'il  sera  prpi|vé  p)i|s  Joi^»  t  la  puéHiraQqphqee  de  la  forma- 
nilide au  contact  de  l'acide  sulfurique  concentré  s'exprimera 
Aè  li  ihâîSèté  ëUiVaiitë  :  ' 

C'ri'WO  H-  SH*d* =C0  +  H*0  +  CWN  s6»,  , 

Dn  mt,qf^  l'ajcidç  fQrjnique  (St  Us  fçjm^^  *^n  «*v4r9i  éi- 
gfgent  de  l'oxyde  de  çarbqna  par,riac)Lic^.de  l'aijide  ^nlfiinque 
ponc^nffi.  Pr>,.si  pn  rppréjepte.l^  m^morplip^e .  d^  Vt^mMe 
jornoique  pff  d^  formule^  é^Jé^d^^  HmW^\^  ^  ^l^  imt 
nous  avions  fait  usage  plus  baift»  ei^pfurhaf  df  l'oKAiHlid^»  /flSft^ 


.?, 1.1.1'  .^^r   Hi' 

PornuUian  dé  l^oxanilide  et  de  ta  formamïulè. , 

.   la  pt«ductioa<  •  de  •  la*  CGnmMfiilidè  qui  •  aècokilpagim^  èelle  4e 
i^QXAQilide,  ne<doît..pas'iiMa  sonpveDdre, -^aiiMlué^raoîde' 
lique  doane.liùtmèakede  l'acide  fornique ,-  qùandi«Bik'i 

iJU.'diHilUtionaàebei-        > >  '^"    -'   .'•-«>•'   ^ 

.    Maîa.Foyoïii  aî  kir  autres^produits de laTéaJètido *p«rAMM«it 
vde Vexprimerpatfi«ii&ëqUa)iioasîiiiple.>''       m..''  m>    ..i. m  ' 
. .   J'ai  ait  qiiWtK  l?oxaÉiUdô  elll  larnlamlifle; «■•  Irecneîllte^ 
.rAoidecaiiKini^fiie,  dereauydeVanîline;  etVeiè>lai&ndelV>pé- 
ration,  derotiy48de.cah*boiie.-i      ■"        ■.,»  ••.'•.!,..  w,.i».i  .i.» 
■^^L'osabut&Awti^dranilineëtaiil'  '  <<.  .....<'  .  *  .  r'  >>  -  «  i.  •* 

■    •    j  '    •»  t  »  -Ml.'...»  '  •»'» 

on  a  donc  :       «n  .«,,/•  1 1  -■  .       .r  ;   ,  o  '  m  ^  » 

...    >'-h.qi»|im|;,po»w.^||«o^G'^H»I?^* .......fi  /^ 

oxanflide. 

"•"  '    •  =é='fa«64-<:o«+c»fl^N+'CH*ï(ro''" ■•'  "" 

,.  . , .       III  I    ».i     '  ■•  •  '       .-'^T'^^^r'i  .        >'  k  >    K     ''  »     ii»u  »  » 

aniUne.  , 

^'»  ••"•'•  ■••»"•'■    ■ '  ""•  •■'"c^Hnroiicaif.c'iPT* 

••  1 1  '  '  •   1 1  •  I  - 1 1  «  1 1 1 1 1 

■«'         ^      "'    »     »...    MM    . 


formaDilide.  anilina, 

'•'  •■•  S/jiwUidè'benJ&ïfM^o^^  '' '."•" 

I  1-iiir.  ii|/  t  •«       II»   1*1  un»  I     n.fu  lli"lir      Jnu'      *>U     1  il.  I  tini    tir.    »'    I  '  l  M 

Lorsque  l'ammoniaque  atUque  les  çQTBfr^rg^QMIW^iÇ^l^^  • 
en  portant  son  action  sur  le  chlore  qu'ils  renferment,  elle pro- 
duit  de  1  acide  bydrochlorique  aux  dépens  de  son  propre  hy- 
-id[ro|;èli«'/«t  tm  adidèfliylii^iHtefiqiife'à^nil'*  ttne  âWftre^iJdrflfti 
^d^tttlliJmiaiiUt^  • 'eiûl  tïtféh^e't^ittfpè  le  i^idù  dès^éMbli^'dté'l'kfïi- 
'yi^niâlittt  ahitti'dëAf^a^gëi^eV  dêtnëùHe  éii*cdta^^aiilôb*d^1édle 
)  Yéiidu'  Ite '^ëhieiik dé  là'  'subètâlicë^ Idk^fqû^  >  q^i<a^lt^'d\i 

*»tfik)rt!^.»'(N'H»uJ.a)h5mplaôe^l6wÊh"'"  v"  "  •"'  " " • 

Si  Ion  désigne  par  Am'  ce  lMddMde»'élftâénlSf'thi'nL^ln(f9* 


--MA-- 

Chlorure  de  benzoïle.    C^jcfî^  "  "  '    "    '    '     '"  '''' '     ' 

-mue  I  1    »â> '»  tâi»  JiiiM,rt  la'iiâ/iiljj^»  1    M  I,     n  >tmu  r.   jmtmt  ^.^      ..»t 

Or,  le  résidu  Am' équivaut  à  AmH,  et  comme  Am  reinp^œ 
llli  même  ^U,  ainsi  que  nous  Fayons  vu  précédemment,  il  est 
évident  que  la  benzamide  pourrait  aussi  se  formuler  avec  les 
corps  suivants  :  ^*"'        *    ^""'"•' 

Adde  bénjtoïquè  ! '.*  ."'C'ti«0«. 

fither  beocoïque. .  .  .    CÛ*   ^ 

Amidti^benz(^iie  .  .  .    G^H^f  A"^ 

On  sait  y  en  effets  d'après  les «observatâons  deM.  Devilk,  que  la 
benzamide  s'obtient  non-s^ïlç^^t  avec  l'ammoniaque  et  le 
chlorure  de  benzoïle,  mais  encore  avec  Véfh^  benzoïque  et 
I  ammoniaque. 

J'ai  prépara  le  correspondant  de  la  benzainide'dans  la  série 
tfriUiqtte;''àTaidétttl  tWôtUfé  dé  bèiizdné'étdte^ràttflfaiëi '^"^* 
^^h^  cWortil'ê^débfettîioïlè'titii'àèeHl'â'  cette  ëxt^ftrlébbé'/ihrttit 
élé  préparé* etptkls'à'^ëdie'r^ês^iité  'd'^taa'dâëf  éMètei'fëtûMey 
avmc «d'étui é^^loyéVilàt  étéiai^'ien'6bhtâf<^',  '^dàttt  qUel-^^ 
^Oc  jours,  HVeC  tidttfélàikgèf  dé  drttié'et  débMdhii^  dlé'èatehiM ,' 
pliis*»liHé'.*  '  ""*"  ••'    '••"•"'"'»"'.  ........    ,  ..   .ou ^ 

«^Lorequ^ott  faitatriver  gdtrttfe'à'gôutté  dû  chtorure  d^bemôll^ 
sur  de  l'aniline,  la  matière  s'échauffe, * irOtigit  et  6êf  bduarètc!  eif 
uM^iasae «ristallinéiOu lai ta'Ve'd'ftbôtdayetede  l'eau  bottiHAAte 
qvMilvait  techlotKydtatté  d'âtùi!Stie;imiÉf  âVeede  rtaûiégèfemenr 
alcalisée,  afin  d'éztrah'eies'dérâièi'és'  nràCen  de  Y'Atiût  bentcOqucf 
qui  auraient  yu/Selirouvei&  dans  le  chloxu^ç  de/be»floXle,  et  fina- 

%Wifl»^.9»  fe^..çw^*lWï;..4ap9.^alcp9l^K?^i^^I^^,^  k 

^^^,^m  ol?t^*ï«fi.ft'!^  P9«  tpMjopr84;i*|ie.PWfajl^  PW^tjé  i 
cUe  ej^qualquefwi^qnAtrp.et^  4'wi  |)ï:w,fiï«i:  :  ,il  %V*ÏOTS.^ 
ioum^^re^^^ift^l^ofta^  }^,]^^9fi8e,fQf^4^fip,p^p^él^m- 
fe'»^^î.*?PPf.W  l^wiç^P  qW.^P.coftprè.^  ijéj^.^ftns.^cp^/ie.la, 
cornue  en  unc,.w^^fi.îW»Uw.^-niH  A«.fftH1^W^..PWLP«WÎP«^ 
^'^^P  JîJHL)as^tto»MfiW;Alk4^mposerait  une  grande  partie 


—  kih  — 

dtt  prMkit  «É  IVmi  «btiendrait  tifi«  huile  qui  ike  te  fi|^  plus  ;  dani 
tous  les  cas-  la  disiillalioti  sèiht  de  la  benzanilide  lÉème  impure 
ne  laisse  que  très-peu  de  charboi;i. 

La  benzanilîde  s'obtient  par  l'éraiibration  spontanée  de  la  solu- 
tion alcoolique,  sous  la  form^  dé  j^aillettes  nacrées,  insolubles 
dans.  Teau. 

tkf'.i^é  âe  benzanilide  sécbée  à  lOOo  ont  donné  Off'fiàà  acide 
carbonique  çt  08r-,12I  eau  ^  c  est-à-dire 

Carbone.    •    .     78,7 
Hydrogène .  .       5,p 

La  théorie  exige  les  rapports  suivants  : 

C*.  .  .  .  975,00       79,a 

»*....  6a,75        5,a 

U  .  .  .  .  87;5o 

O..  «  •  »  ioo»oo 

Iîi5i-,i5' 

'  La  tbrmûlè  C**H**]!ïO  se  déduit  de  l'équation  suivante  : 

[C^  11»CI)01  +  C'H'N  =  HCI  +  C»H"KO. 

L'acidç  ^lydjrtïcliiprique  qi^  s'climiçiç  4^i^  ce,\^  T^ctigii^/» 
r^^puvç  çn  cpçabinaison  ayeç  ui;ie  antre,  pprtioi^  d'4«\U|^,  ainsi 
qu'qil^  pç^t  Iç  constater  par  les  réactii^  %uji  açcn^t  la  préf^nç^ 
dç  çe\  alcaloïde;  en  efiet,  (e  liq^i^e  ^q^eux  prpyçn^^^  d^,\l^ 
vanp  4»  produit  br.^^  dç.  la  r^ftctioq  de  l'apUwç.e^  4u  çhlor^Mf^ 
de  benzoïle ,  donne ,  par  les  hypocblorites ,  la  coloratio^i  vioiettiif 
etpçkÇ  l'iicide  çb^omique  l^précipif^^iftn  pqir  Ww,  «emblabla  à 
QçUe.  4'uae  puvq  d'in^igp- 

l^ftç^cjeft  et  les  alcalis  bp^ill^nts  n'attaquent  IW.  U  tentanirf 
U4ç  î  W^  h  pQtasse  fondante  e^  4^P8Ç  4e  V^iMoe  n  le  codir 
verMÇ  w  Wwoatç,  4'après  leqMatipu  siiiy^ntip.: 

C«»ll«*NO  +  C(KH)Oj  =  C«H»«  +  (C^HHt)©*]. 

La  formation  et  les  réactions  de  Tanilide  benzoïque  ^ht  donc 
entièrement  semblables  à  celles  de  Tamide  et  de  Télher  dé  la 
même  série;  le  résidu  des  éléments  de  l'aniline  (C*H'N— H), 
jotie  àam  la  benzanilîde,  le  même  rôle  que  les  résidus  (C*H*0— H} 
on  fNH*— ïf)  dans  Téiher  ou  Tamlde  benioïques ,  obtenus  par 
le  fiMoturé  dé  benzoïle  et  l'alcool  ou  rammoni<j[ne. 

{La  iuiu  mnmmétù  proûhain.) 


—  4i6  — 


r .'•! :  r  •••     î     ••••     ,    •     •  .  •  *• 

Bêà  iÊÊdmi»ém9mt9  M  tfei  dangen  qUê  présenté  VempM  de  Vacide 
êutfufique  arêénifire  y  nioyek  Af  purifier  tét  HtOe  pendant 
àa  fabriemUon. 

P^àh  Alphonse  l)épASQUiEH. 

Nota.  Ce  mémoire  à  été  i^dressé  en  mars  1845 ,  à  rAcadémIe  de«  sdeoeeB 
^'(fbdtituï  lM;'Pfftticé)  t'seif  coiictu^fons  seulement' ont  été  insérées  dans  les 
Oovptes  veaâas  de  l' AeâdiMlë  (  séka6è  àû  17  \t9hi  1849  ). 

Jtiiqtl'â  ptéseni  la  présence  de  iVrsenic  dans  quelques  acides 
^Tfuriqùeâ' du  commerce,  nV  attire  râtteiition  des  chiniistes 
que  ^àr  la  considération  des  inconvénients  de  son  emploi  dans 
rappkrèil  de  Alarsli ,  pour  lès  rechercliés  înédico-léçales. 

^i  rbti' réfléchit  cependant  aux  usages  si  multipliés  de  Tacide 


de  sulfure  d'arsenic  ou  d'arséniure  de  fer) ,  et  répandent  inces- 
samment dans  le  commerce  des  quantités  considérables  d'acid;8 
siilfiirtque  arsénifèré  |  on  doit  comprendre  qu*il  résulte  nécessai- 
renient  Ut  Remploi  de  cet  acide ,  d'asse^  nônioréux  inconvénients 
pèiit  riûdbàtrie  eï  des  dangers  assez  graves  pour  la  san^ 
publique. 

Déjà  j'ai  démontré^que  certains  acides  chlarhydriques  du  çom- 
nftrc^  contenaient ,  lors  même  qa*ils  avaient  été  purifiés  pour 
rasage  dés  fàboraioires  de  chimie  ,  une  quantité  très-fosfte 
d'arsebic,  enlevé  pendant  leur  préparation ,  à  î  acide  sulfurique 
àr^nifère,  employé  pour  décomposer  le  sel  marin.  t)ans  un  autre^ 
friém'oirè  i*éccmment  publié  ,  j'ai  établi  que  le  phosphore  était 
fréquémfaietit  souillé  d'arsenic  par  TeifFet  de'  l'emploi  d'un  acide 
sutf urique  àrsénifëre  pendant  sa  fabrication ,  et  que  cette  impu- 
reté donnait  lieu  à  la  coloration  de  ce  produit.  N'e  sait-on  pai 
aussi  qù\>n  à  trouvé  de  l'arsenic  ayant  la  même  origine ,  dans 
lé  phosphate  àc{de  de  chaux ,  dànï  Vacide  phosphoriqtie ,  dans  le 
phosphate  de  ioùde ,  dans  le  sulfaté  dépotasse  (1)  et  dans  d'autres 

(r  Depuis  quelques  «nuées,  les  journaux  de  médecine  oui  ci^  pin- 
sieuVi  exemples '(l'empoisonnement  par  lè  saltate  de  pousse,  c^ploj4 
aài  doRs  ordinaires ,  'comme  médicament. 


—  W6  — 

seb  ;  msîf  oe  n'est  lA  qu'une  bien  petite  partie  des  produits  du 
cq^fimefoi;  ou^.dç  h  phiurmtcîe  que  l'acide  autturique  anéB{èn^ 
p^ut.jrçf^diyç.içipars,  ea.Ieur..a]>aadonaaut  .una^pavliie^de  la 
substance  tonique  qu'il  contient.  A.  combien  d'autioss  .produits 
ne  doit-il  pas  en  communig[uçr  une,j)iiçopoi;tion  plus  ou  moins 
considérable  ! 

'  QUà'hd'ôn  rëfi<échit  ^ue'des  milliers  de.^kilogi:ama|yes  de  cet 
acide  sont  journel^îo^t  .^mpiay^^  pOMir.  obtenir  l-iode^  pour 
préparer  l'acide  nitriaue ,  le  sulfate  de  soude  et  secondair^n^^nt 
Il  solide' artificielle,  le  carDonate  de  soude  et  une  foule  d'^autjPes 
sèU' sodïques  ;  pour  fabriquer  les  sulfates  de  zinc,,  de  fer,  le 
stilfâte'  de  niercure  et  par  suite  les  chlorures  de  ce  dernier, 
métal;  pour  séparer" des   bases  auxquelles  ils  sont  unis,  les 
acides 'pyrbligneux,'   tartrique,  citrique,  etc.;  quand  on  se 
iH^^xHOlë  qu'n  joue  Un  si  grand  rôle  dans  l'affinage  de  l'argent , 
d^s'ta  fâI>ri'catioh  dés  l)ougies  stéariques^  des  eaux  gazeuses  ^ 
dé'*rétliër  ÎBulturïque  ^  de  la  glucose  ou  sucre  de  fécule,  de 
même  aussi  que  dans  dépuration  des  huiles ,  la  dissolution  de 
nWigo  ,' et  tant  d'autres  opérations  industrielles,  pharmaceu- 
tiques, ètci|  etc.  j  oû  ne  peut  se  refuser  d'admettre  qu'il  doit 
i^ésîilier  de  son  emploi  des  troubles  assez,  fréqtienfs,  dans  Us  ira- 
vaux  été  r industrie^  et  dans  quelques  circonstauces  sans  doute , 
des  dangers  assex  graves  pour  la  santé  publique. 
''ATa' vérité',  Facide  sulfurique  arsénifère  ne  laisse  pas  plus  de 
ttaces  dTarsetiic  qu'un   acide  pur,  dans  la  préparation  d'un 
certain  nombre  de'produits  qu^ll  sert  à  obtenir  ;  mais  il  n'en  ^st; 
pà'^'^e  même  pour  tous  ;   il  résulte  en  effet  ,  soit  de  mes 
recherches  particulières ,  soit  de  diverses  publications  faites 
dans  les  journaux  de  chimie  et  de  médecine,  que  plusieurs 
produits  du  commerce  et  de  la  pharmacie  ,  retiennent  des 
qîiantités  plus  Ou  moins  considérables  du  toxique  contenu  dans 
Tacide  sulfurique  arséoifère  employé  pour  leur  préparation  (1)., 
J*âi'  pensé  eu  conséquence ,  que  ce  serait  entreprendre  un. 
travail  utile  ^  que  de  rechercher  un  moyen  in^us^rtf/ ,,c'est-à- 

"^•(i)  M.  Vo^el, 'dit  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  est  indispensable  d'em- 

]^o^fet"de  ràcîdé  kutfunqae  non  arséûi'féré  pour  la  préparation  de»  roc" 
dicaments.  iiij.Ai.^.i..  ..*.  ^uhuk,,  «•.fifcu.uio  »t«:Vw  *«* 


—  417  — 

dire  un  procëdë  peu  coûteux  et  facile  à  mettre  en  pratique ,  pour 
puriûer^  pendant  sa  fabrication 9  Tacide  salfurique  arsénifère. 
Je  me  suis  donc  mis  à  Vœuvre.  Pour  arriver  plus  sûrement  ^t 
plus  facilement  au  résultat  désiré ,  j'ai  dû  rechercher  d'abord 
qiielU  est  la  nature  du  composé  arsenical ,  puis ,  quelle  est 
(du  moins  d*une  manière  approximative)  la  proportion  ordi^ 
naire  dans  les  acides  arsénifères  du  commerce.  Ces  recherches 
m'ont  conduit  à  un  succès  coinplet ,  le  procédé  de  fabrication 
que  je  ferai  connaître  me  parait  remplir,  en  effet,  toutes  les 
conditions  désirables  pour  devenir  un  procédé  industriel. 

l""  Nature  du  composé  arsenical  contenu  dans  les  acides 
sulfuriques  arsénifères  du  commerce. 

Dans  mon  mémoire  sur  lexistence  de  l'arsenic  dans  quelques 
acides  chlorhydriques ,  j'ai  dit  :  L'acide  arsénieux  formé  peu* 
dant  la  combustion  des  pyrites,  au  contact  des  vapeurs 
nitreuses ,  passe  peut-être  en  partie  à  l'état  d'acide  arsénique. 

Telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  de  M.  Yogel ,  de  Munich , 
qui  a  conclu  de  plusieurs  recherches  : 

Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans  l'acide  sulfurique 
à  l'état  d'acide  arsénieux. 

Que  l'acide  sulfurique  concentré  bouillant  dissout  plus  que 
le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux ,  dont  la  plus  grande 
partie  s'en  précipite  par  refroidissement ,  san^  qu'il  se  forme  , 
par  une  ébuUition  prolongée ,  ni  acide  arsénique ,  ni  acide 
sulfureux.  ^ 

M.  OrGla ,  considérant ,  que,  au  contraire,  dans  la  préparation 
de  l'acide  sulfurique ,  l'ar^nic  du  sulfure  se  trouve  longtemps  en 
contact  avec  l'acide  azotique ,  considérant  encore  que  Yogel  a 
trouvé  de  Yarséniate  de  potasse ,  dans  l'eau  mère  des  cristaux  de 
sulfate  de  potasse  provenant  de  cette  fabrication ,  et  qu'il  n'est 
guère  possibU  d'admettre  la  présence  de  cet  arséniate ,  sans 
qu'une  partie  du  même  sel  ait  été  décomposée  par  l'acide 
sulfurique ,  est  porté  à  croire  que  l'arsenic  existe  à  la  fois  à 
l'état  d'acide  arsénieux  et  à  l'état  diacide  arséniqiMy  dans  les 
acides  sulfuriques  arsénifères. 

Ce  point  de  la  question  étant  encore  en  litige ,  il  n'était  pas 
Jowm.  de  Pkturm.êi  de  Ckitm.t»%tKin^T.\X,  (Juin  tSiS.)  V  - 
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inutile  de  IVclaircîr  par  des  expériences  nouvelles;  c'est  ce  que 
j'ai  facile  de  faire. 

V  J'ai  d'iAord  reconnu ,  comme  M.  Vogel ,  que  l'acide  sul(u- 
riqiie  en  bouillant  au  contact  de  Tacid*:  arsénieux,  ne  se  décom- 
pose nullement,  et  qu'il  ne  résulte  de  cette  é.bulli lion,  ni  acide 
sulfureux,  ni  acide  nr^Miique.  M.  Vogel  avait  opéré  sur  u^e 
solution  concentrée  d'acide  arsénieux  dans  l'acide  svilfurîque 
concentré  à  66";  j'ai  procédé  auireuient  :  j*ai  ajouté  à  de  l'acide 
étendu  à  50",  une  quantité  de  solution  aqueuse  d'acide  arsé- 
nieux représentant  à  peu  près  1^  quantité  d'arsenic  contenue 
dans  les  acides  ^ulfnriques  araénifères.  J*ai  cliaufle  dans  une 
cornue  et;*ecueilli  le  liquide  de  la  distillation  :  il  apassé  d'a^rd 
de  l'eau  qui  ne  contenait  nulle  trace  d'arsepic;  puis  est  venu 
Tacide  concentré,  qui  obtenu  en  quantité,  représentant  plus 
des  3/4  de  la  quantité  totale,  ne  contenait  encoie  aucune  (race 
f  arsenic.  Ce  n  est  que  vers  la  pu  de  l'opération  et  lorsque  la 
matière  devenue  très -épaisse  projetait  de  petites  portions  de  ce 
résidu,  lesquelles  éuiejiit  entraînées  par  les  stries  de  l'acide  pro* 
venant  de  la  condens^tiçn  des  vapeurs  ^  que  cet  acide  a  présenté 
des  tracTs  d'arsenic. 

En  ajoutaitt  de  l'eau  distillée  au  résidu  et  portant  le  liquide 
à  l'ébuUition  ,  j'ai  obirnne  une  solution  <jui  ne  précipitait  pas 
par  l'azotate  d'argent  (parce  <jn'clle  éuiit  acide),  mais  qui  for- 
mait ensuite  un  beau  précipité  jaune  serin  ^  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'ainiiioniaque  liquide;  un  excès  d'ammo- 
niaque redissolvait  le  précipité,  qui  reparaissait  avec  son  carac- 
tère primitif,  en  saturant  l'excès  d'ainuiouiaque  par  l'acide 
acétique. 

Répétée  plusieurs  fois,  cette  expérience  a  toujours  donné  les 
méme^  résultats. 

Le  préci,  ité  jaune  ^erîn  étant  évidemment  un  arsénite 
d'argent,  on  doit  conclure  de  cette  expérience  et  de  celle  de 
Vogel,  que  l'acide  sulfurique  ne  réagit  nullement  sur  l'acide 
arsénjcux,  qu'il  soit  ou  non  cou  cent  ré,  qu'on  agisse  sur  une 
grande  ou  sur  une  très-petite  cjuaniité  de  composé  ar^suical. 
On  doit  en  conclure  aussi  (jue  l'acide  arsénieux  ue  passe  à  |a 
distillation  ,  ni  au  commencement ,  pi  à  la  fui  de  l'opératiop. 
Si  ^uel^ues  clûuiûstes^  comoie   Vaieiiroder^   j^erthe]^^   ont 
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obtenu  par  la  distillation  un  acide  ars^nifh^^  c'est  par  VeS^ 
du  soulèirement  brusque  de  la  matière,  par  les  vapeurs  d^ 
l*acide  sulfurique ,  vers  la  fin  de  la  distillation^  et  uon  par  upiB 
vplaûlisaxion  de  Taçide  arsenieux. 

2**  Pour  reconnaître  ensuite  la  nature  du  .composé  aiseniccj 
contenu  dans  l'acide  sulfurique  ,  j*ai  pris  ^Qe  certaine  quaulité 
de  cet  acide  ,  tel  qu*il  so^t  des  chambres  de  plomb  et  marquant 
50*;  je  TaÂ  f^iit  évaporer  avec  précaution  d.ijis  une  cornue  de 
verre  ,  en  recueillant  le  produit  dt;  la  distillation  ,  que  jai 
fractionné  ep  cinq  parties.  Le  liquide  réJuit  des  x:iiiq  sixièmes^ 
j'ai  arrêté  momeiUanément  Topération  pour  exainiiier  les  pro« 
dults  isolés;  voici  quels  ont  été  les  résultats  de  cet  examen  i 

A.  Liquide  aqu^'ux  ,  à  peine  acide ,  ne  donnant  pas  d  arsenic 
à  Vappareil  de  Marsh;  un  courant  d'acide  suifhvdrique  ne  ^u^ 
communique  pas  de  couleur  jaune. 

JB,  Liquide  aqueux ,  un  peu  plus  acide.  Point  d'anenip. 

Ç.  Liquide  formé  d'acide  suLfuriquç  presque  conp^ayrei. 
Point  d'ai-senic. 

D.  Acide  sulfuriqiije  concentré  non-arsénifère. 

E.  Acide  concentré  ne  conXenantpas  d'arsenic* 

En  évaporant  le  dernier  sixième  du  liquide,  la  matière  a  été 
ffirtfif^fà^  projetée  A  pluaieurs  refi^ise• ,  |>ar  le  4é^9gemeot.  subit 
des  vape^Tii,  JM«qu'#  J'^av^eriw^  4#  col  de  la  cornue  ;  alors  le 
produit  de  la  distillation  a  fourni  de  l'arsenic  à  l'appareil  de 
Marsii  ;  «nais  îA  était  bien  évident  que  le  composé  arsenical  n'a- 
mt  pas  4ié  'Vola4i4isé. 

U  i<esUHC  à  détermhîner  4a  nuttire  de  ce  composé  arsenical. 
JPoMr  obtenir  oe  réiMi4taty  4e  ijqtiide  a  été  évaporé  à  siccité.  Lt 
résida  qui  était  ijlanc  et  abondant,  abandonué  au  contact  de 
l'air  s'est  11 umeeté.  On  y  a  ajouté  un  peu  d'eau  distillée  froide., 
putt  l'on  a  iUré  4^  liquide  essayé  ensuite  par  Tazotate  d'argent 
n'a  pas  d'a430^*d  donn^  de  précipité;  mais  en  solutant  l'excès 
^«cide  par  l'auimontaque,  il  s'est  formé  un  précipité  d*un  jaune 
rottgeâtre  4|«H  «passé  presque  immédiatement  au  rouge  briqueté 
hften  fMTOpnoacë ,  et  parfaitement  seuiblaUe  à  un  précipité  d'ctrêé- 
mate  (targeni. 

Lt  résidu iraké  de  iaméme  manière,  mais  par  de  Tean  distillée 
diaude,  a  produit  ua  liquide  qui,  traité  par  fazotate  d'arjgeut  e| 
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ramtnôDiaqae,  a  donné  un  précipité  d'un  jaune  rougeâtre  un 
peu  sale.  Ce  précipité  redissous  par  un  excès  d'ammoniaque  et 
cet  alcali  saturé  ensuite  avec  précaution ,  par  de  l'acide  acétique, 
ajouté  goutte  à  goutte,  j'ai  vu  reparaître  le  précipité  qui  était 
alors  d'un  rouge  briqueié  parfaitement  pur. 

Le  restant  du  résidu  »  encore  très-abondant ,  traité  par  de  nou- 
velle eau  distillée  a  donné  à  peine  quelques  faibles  traces  d'ar« 
senic.  Ce  résidu  bouilli  avec  de  nouvelle  eau  et  à  plusieurs  re- 
prbesy  il  est  resté  une  poudre  d'un  jaune  rougeâtre  qui ,  dissoute 
par  l'acide  cblorhydrique ,  précipitait  en  bleu  par  le  cyano-fer- 
rure  de  potassium.  Il  y  avait  donc  une  quantité  assez  notable  de 
fer  dans  l'acide  sulfurique  analysé  (1). 

Cette  expérience  répétée  plusieurs  fois  a  toujours  donné  les 
mêmas  résultats. 

D'après  le  résultat  des  expériences ,  on  est  conduit  à  admettre 
que  Parsenie  existe  dam  les  acides  sut furiques  arsénifères,  d  Vitat 
t acide  arsèniquei^).  Cet  acide,  d'après  ce  qui  précède  »  est  évi- 
demment le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  des 
vapeurs  nitreuses ,  sur  l'acide  arsénieux ,  formé  eu  même  temps 
que  l'acide  sulfureux ,  par  la  combustion  des  pyrites. 

2*  QuanUU  moyenne  approximative  de  V  arsenic  ordinairement 
contenu  dans  les  acides  arsénifères  du  commerce. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  que  cette  quantité  ne 
peut  être  déterminée  d'une  manière  absolue ,  car  elle  doit  varier 
suivant  la  proportion  de  matière  arsenicale  contenue  dans  les 
pyrites  ou  dans  lesouf re  employés  pour  obtenir  l'acide  sulfurique. 
Il  m'a  paru,  cependant ,  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  re- 
chercher une  moyenne  approximative  au  moins  pour  les  produits 
d'une  même  fabrique.  J'ai  procédé  de  la  manière  suivante  pour 
arriver  à  ce  résultat,  en  opérant  sur  un  assez  grand  nombre 
d'échantillons ,  soit  d'acide  marquant  de  50  à  54®,  c'est-â-dire 


(I)  J'ai  trouvé  aussi  dans  ce  même  acide  de  Tëtaîa  et  do  plomb  en 
quantité  également  trèsnoUble,  et  de  plus  nue  trace  de  enivre. 

(a>  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant  que  quelques  acides  du  com- 
merce chargés  d'arsenic,  continssent  une  partie  de  ce  toxique  à  l'éUt 
à' acide  arsénieux. 
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tel  qu'il  sort  des  chambres  de  plomb ,  soit  d'acide  concentré  à 
66^  'tous  ceû  échàHûUôiis  veàaietît  d'une  mË'me  fabric(ue  on' 
Von  n'obtient  l'adde  sulfurique ,  que  par  la  combustion  des' 
pyrites. 

J'opérais  chaque  fdissur  200  grammes  d'acide  sulfurique  ar-^ 
sénifère ,  et  précipitais  complètement  l'arsenic  à  l'état  de  sdlfure. 
L'acide  après  l'opération  était  essayé  à  l'appareil  de  Màrsh^  pour 
obtenir  la  certitude  qu'il  ne  contenait  plus  d'arsenic.  Quant  au 
sulfure  obtenu ,  il  était  pesé,  puis  traité  par  l'acide  azotique  pour 
déterminer  la  proportion  de  sulfure  d'étain  qui  s'y  trouvait  mé- 
langé ,  car  l'étain  dans  cette  opération  était  précipité  à  l'état  de 
sulfure  en  même  temps  que  l'arsenic  (1).  La  quantité  de  sulfure 
d'arsenic  connue  me  servait  de  base  poiu*  déterminer  parle  calcul 
celle  de  l'acide  arsénique. 

En  procédant  ainsi  ^  j'ai  trouvé  que  chaqu'e  kilogramme  ' 
d'acide  sulfurique  arsénifère  contenait  en  moyenne  : 

Acide  de  5o  à  54^ environ  i  gramme  acide  salforique. 

Acide  concenlré  àC6*.  ...    de  i  gr.  35oà  i  çr.  4oo.  -* 

3<»  Moyen  indusiriel  de  purifier  F  acide  sulfurique  arsénifère 
pendant  sa  fabrication. 

Pour  trouver  un  procédé  de  purification  de  cet  acide,  j'ai  . 
tenté  trois  moyens  différenu  :  1"^  L'acide  chlorhydrique;  ^^  Vih 
cide  sulfhydrique;  3^  les  sulfures  cUcalins  :  le  dernier  seul  m'a  - 
donné  des  résultats  complètement  satisfaisants.  Yoici  en.  peu  de  i 
mots  l'indication  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  déterminer 
la  valeur  relative  de  ces  trois  moyens.  . .  ^  ,    <• .. 

1*  jécide  chlorhydrique.  J'ai  démontré  précédemment  que  cet 
acide  rend  volatil  l'arsenic  des  oxalides  de  ce  métal,  en  le.fiû- 
sant  passer  à  Tétat  de  chlorure  :  cette  propriété  m'avait  fait 
pen<er  qu'en  ajoutant  une  petite  quantité  de  cet  acide  cblor- 
hydrique  à  l'acide  sulfurique  arsénifère  avant  sa  oonoentration^^i 
il  pourrait  en  résulter  l'élimination  complète  de  l'arsenic.,  lors- 
que l'acide  sulfurique  serait  arrivé  à  marquer  6J^.  *-*•  Vexpé-  . 

(i)  Dans  cette  opération  il  n'y  a  que  Tétain  qui  se  précipite  fvfc  l'ar-  , 
senic  à  TëUt  de  salfare  :  le  plomb  et  le  fer  restent  dans  Tacide  solfn*^ 
riqqe  pniifié  de  Tarsenic. 
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fitace  s*frt  montra  contraire  à  cf  Ite  opinion  t  une  yavrte  éâ 
toxique  seraii  en  effet  volalilÎM-e  par  ce  n»oyfn  ;.n)aÎ6  U  en  rea* 
tcrait  encore  une  proportion  notable  dans  Tacide  8ulfu«iquer 
concentré ,  comme  le  prouve  le  résultat  des  expérien«M>  sUi- 
Tantes  : 

A.  A  100  grammes  d'acide  sulfurique  arsénifère  marimaat 
60*,  j'ai  ajoute  2  grammes  acide  clilorliydriquc  dacouunetfceet 
j'ai  distillé  de  manière  à  obtenir  les4:ciiiquièmrs  de  Ifr  totalité 
du  liquide.— Les  produits  de  la  distillation  fractionnée  coate^ 
naient  tous  de  Tarseuic  à  l'étal  de  cblorure.  — Le  tésidu  noik 
passé  à  la  distillation ,  étail  encore  watablemeni  arsénifère* 

B.  J'ai  mélangé  90  grammes  acide  sulfuriquc  arséuifére  àr  ÔO-*" 
et  10  grammes  d'acide  clilorhyiJrique  du.  commerce  ^  puia  yai 
distillé  jusqu'à  réduction  des  4  cinquièmes,. comme  dan»  l'expé- 
rience précrdcnte.  Le  résultat  a  été  à  peu  pr^  semblable  i^  ioum 
les  produits  fractionnés  de  ladisiillalion  contenaient  de  l'arsenic 
+  le  résidu  ou  le  dcrnir r  cinquième  élaii  cependant  encore 
altéré  par  une  assrz  forte  quantité  d'acide  arsénique. 

2*  jf/cidesul  [hydrique.  J'ai  démontré  dans-ua  mémoire  fréeé- 
dent  qu'un  courant  d'acide  surfil  y  diûq/ue  ,,  dépouille  compléte- 
nirnt  de  leur  arsenic,  les  acides  cblorliydriques  arsénifères, 
.ëlb'ndu^  seulenient  db  partie*  égiie  d'eaii  ;  j'espéraiS"  eii  éonsë- 
qui»nce ,  qii«'  ih  niéme  nioyen  sufltrait  pour  pi'ccipitfr  à"  l'ctat  dfe 
suiftiré,  tout  rai^enicdesacjd^^s  suiibriquts:  h'ejBfénnùoè s'éstf 
montrée  ôontrairt;  *  IVmplbi  de  ce  moyen. 

A*.  J'ai  fait  passer  pendhni  VO  minutH  un  courant  dî*  gatàciQ^ 
sulfhydrique,  dans  de  Tacidte  sulftinqiie  arsdniftrié  marquanf 
50*ati'[>èsf-ff«dfe  r  cet  acide  s'est  ttouBlë,  a  priy  ûné  couleilr 
gri^âtrei  Après  24^  beni'es  de  repos ,  cet  acide  était  tDUJours'artflS- 
nîttiKe,  on  n'apercei^aitp  is  de  dépôt*  db^sulftïTéd*atsênrc. 

B^  Ëflt  itiéUne  expértetlbe^af  étë  fkitfe^ai^cléitiêmÈr  acide  àrséni- 
fèi«;  ëti^ndii'  dé  son  i^db  d'eau  :  il  y  a  efu'  linCf  réactibn  semblé  ; 
le-liquktea'prîs  une  niianc^  brtine.  fie  lendemain  il^^Y^***^ 
formé  un  précipité  bruwjuunâfrê.  Le  liquide  fihré  passait  inco- 
lore; cependant  cet  acide  (tonnait  mcore  desr  taches  d'arséniô  d 
r  appareil  âk  Mm  h'  (T).  ^ 

Cl)  Le  précipité  brun  jaunâtre  était  formé  pardu^Milittrë  diétâin- fRréÉf 
pité  de  Tocide ,  mélangé  à  un  peu  de  sulfure  d  arsenic  et  de  soufre. 
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Ce  r^Itat  négatif  peut  s'expliquer,  Avt>  wnWff&toftteééoXkt 
consîd^raiîon  :  Que  i^liych^ogènesulfiH'é  (iécoin<po8e  pl«n  leBde- 
ment  et  plus  driCcilement  1  acide  ai^$riHf|iite  qfiie  Tacide  àrsénienny 
et  j  quie  ce  uiéme  gaï  (hydro^^ène  suU-ai^ ,  acide  sttlfurriiqiir) ,  est 
d'ailleurs  décomposé  par  lr*a€i<le  ^iruriq.iieconoeiii9é^CHbméHi0 
peu  étendu  deau ,  ainsi  que  l'a- ob<$eryé  Vogei.' 

2^  Mtfttrw  oAcëtinÉ.  N*âyaiM  pas  réu^i*  dani^  leS'i^eééeiM^ 
tentalivesi  àe  puri^eatiott ,-  /av  ti^fi^fi  à  FeknplfVit  d^  sttlAÉVé^ 
akaliiM;  f^^t^^éw  h»»  e«»yflriv  ^^iti»,  irtékirt);éâ  à  Ta^ilJie^lM*' 
rkf^eyetdéeoiMposfi^SpaVeet  awde',  i1«'pr<M#uirair*r  deThydi^o»- 
gèn«  sniforëv  ^uir,  é  VêM  dt  goi^na^9$am ,  ^éajgîva^*  iinwi^itf-' 
tevnent  f tfr  1^  eéttlpé^  ai^nîea'l' ,  eV  fo  hfM  paî«el>  m  eôftûrff, 
à  ¥éum  d€  suflfiiré.  OfLi\ê  t6ky  mé»  pré^skHI^  i^'cfM  fé»  été" 
inm^péeê  s^ hrâueeès-aéié'céuipt^'i^. 

J'tfi  faiV.  en  effet,  de  noiiilii»eux  essais  tfv^é  iW^tlures  rfe 
pôt^sfssium ,  d^e  sôdiniY)',  dé  calciiini ,  de  stVontViiin  ,  dfe  Uaryuiri, 
cf  ml^iné' aYéc  l*e  sulïViyd'rate  d*a"iiiinonlaqne;  tous  ces  essais' 
aontf  an*ivés  âu  ittê'me  résultat  :  f  acide  sulVurique  rfété  prôinpte- 
ment  dépouilli^  [Saé  cfiaqnesulTure  essayé  isolement',  de  la  tota^ 
lité  de  sbi^  acidie  arséiiique,  composé  dont  le  métal*  a  é(é^  préci- 
pité *  Téûit  de  sulfure; 

Je  ne  cilPi^ai  cependant  que  deux  expériences  y  et  seulement 
comme  exemple^  de  la  manière  dont  j'ai  procédé  dans  ces  essais, 
toutes  îtyant  donné  des  résultats  analogues. 

A.  J*al  u  élengé  500  grammes  d'eau  eu  500  grammes  d'acide 
sulfurique  arsénifère  concentré  à  66''.  Puis ,  le  mélange  étant 
encove  très-ebaud ,-  j^'y  ai  ajputé  une  petite  quantité  de  suifurô 
de  soeftum,  et  ^'ai  agité  le  liquide  pendant  deux  minutes;  il  s'est 
troublé  aussitôt ,.  a  pris  une  teinte  ]^une  un*  peu  bnHiâive,.et  il 
s'^est  formé  un  précipité  afbondaiU:  filtré  immédiatement  an» 
mo^nr  de  l'amiante,  cet  acide  est  passé  clair  et  incolor^^il-  M* 
donnait  plus  de  taches  d'arsenic  à  l'appareil  de  Marflu 

B.  A  730  grammes^  d'acide  sidfuriqiie  arsénifère  à«  6^^  j'ai^ 
ajouté  200  grammes  d'eau.  Lfr  tvuipcrârture  du>  mélangé  s'rst  fopti 
élevée.  J  y  ai  ajouté  alors  un  peu*  de  sulfuve  de  poiassiom  ,  eS 
j'ai,  agité  le  liquide  de  irtanière  kb'itno^pev  le  mrknige  du«8Ul** 
fure.  Après  cinq  minutes ,  il  s'était  formé  un  précipité  abondant 
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Le  liquide,  filtré  immëdiatement,  mAonnait  plus  de  taches  d^ar-' 
senic  à  V appareil  de  Marsh, 

Après  avoir  obtenu  des  résultats  analogues  avec  les  autres  sul- 
fures alcalins  ,  il  s'agissait  de  dëterniiner  celui  qui  devait  obte- 
nir la  préférence  ,  pour  en  faire  une  application  industrielle  :  je 
me  suis  décidé  pour  le  sulfure  de  baryum. 

Ce  sulfure ,  en  effet ,  présente  pour  cette  application  ,  des  avan- 
tages incontesubles.  D  abord ,  il  est  très-facile  à  préparer  par 
la  calcination  du  sulfate  de  baryte  naturel  avec  le  charbon;  en* 
suite  on  peut  l'obtenir  à  très-bas  prix ,  le  sulfate  barytiqiie  na* 
turel  étant  livré  au  commerce  tout  pulvérisé  à  5  ou  6  fr.  les 
100  kilogrammes.  Le  sulfure  de  baryum  offre,  d'ailleurs ,  cet 
immense  avantage  sur  les  autres  sulfures  ^  qu'en  remployant  on 
ne  laisse  rien  dVtranger  dans  l'acide  sulfurique.  Ce  sulfure ,  en 
effet ,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfuriqiie  ,  est  transformé  en 
sulfate  bary tique,  qui  se  précipite  en  totalité^  ne  pouvant  être 
retenu  en  dissolution  par  Tacide  sulfurique  non  concentré.  On 
ne  craint  donc  nullement  d'ajouter  un  excès  de  sulfure  dans 
l'acide  sulfurique,  car  il  est  immédiatement  et  totalement  pré- 
cipité à  l'étal  de  sulfate.  Avec  les  sulfures  de  potassium,  de  so- 
dium ,  de  calcium ,  il  resterait  nécessairement  dans  l'acide  sul- 
furique une  quantité  de  sulfate  de  potasse ,  de  sulfate  de  soude 
ou  de  sulfate  de  chaux  d'autant  plus  considérable  qu'on  aurait 
employé  plus  de  sulfure.  Ainsi  donc,  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie comme  sous  celui  de  la  pureté  de  l'acide  sulfurique,  il 
est  évident  qu'on  doit  donner  le  choix  au  sulfure  de  baryum. 

Mode  d'opération.  Il  faudra  prendre  l'acide  sulfurique  arsé- 
nîfcre  au  sortir  des  chambres  de  plomb ,  alors  qu'il  marque  de 
50  à  55*  à  l'aréomètre.  Plus  concentré,  la  précipitation  de  Tar* 
senic  serait  moins  facile.  On  le  recevra  dans  de  grands  rési'rvoirs 
en  plomb.  S'il  est  froid ,  on  élèvera  sa  température  à  90*  ou 
lOO**  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  ,  la  réaction  du  sulfure  sur  le 
composé  arsenical  étant  plus  prompte  et  plus  parfaite  avec  l'aide 
de  la  chaleur,  ainsi  que  je  m'en  sais  assuré  dans  mes  essais  en 
petit.  Cependant  la  purification  pourra  encore  s'opérer,  lors 
même  qu'on  négligerait  cette  précaution ,  par  la  raison  qu'il 
faut  attendre  la  précipitation  du  sulfure  d'arsenic  et  du  sulfate 
de  baryte ,  et  que  le  temps  peut  suppléer  à  une  température 
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élevée  pour  rendre  complète  la  décomposition  de  l'acide  arsé- 
nique. 

Du  reste ,  à  quelque  température  qu'on  procède ,  il  faudra 
avoir  soin  de  brûler  avec  un  flambeau  allumé  Tacide  sulfhy-  ' 
drique  qui  se  dégagera  en  abondance,  au  moment  où  l'on  mé- 
langera le  sulfure  barytique  à  Tacide  sulfurique. 

Je  pense  qu'il  sera  convenable  d'employer  le  sulfure  de  baryum 
cristallisé  ,  et  non  une  solution  de  ce  sel  :  la  décomposition  sera 
ainsi  moins  rapide ,  il  se  perdra  ainsi  moins  d'hydrogène  sul- 
furé, et  il  faudra  moins  de  sulfure  pour  arriver  au  même  résul- 
tat,  à  la  précipitation  complète  de  l'arsenic.  Cette  condition  ^ 
d'ailleurs ,  sera  peu  onéreuse ,  car  rien  n'est  plus  facile  que  d*ob- 
tenir  le  sulfure  de  baryum  cristallisé. 

La  quantité  de  ce  sel  qu'on  devra  employer  sera  nécessaire- 
ment relative  à  la  proportion  d'arsenic  contenue  dans  l'acide 
sulfurique  :  il  sera  donc  nécessaire  de  faire  quelques  recherches 
à  cet  égard  avant  de^procéder  en  grand.  Toutefois,  je  puis  avan- 
cer ,  d*après  mes  essais ,  que  deux  ou  trois  kilogrammes  au  plus 
de  sulfure  barytique  suffiront  pour  purifier  complètement  mille 
kilogrammes  d'acide  sulfurique  arsénifère. 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  filtrer  Tacide  sulfurique  pour  le 
séparer  du  sulfate  de  baryte  et  du  sulfure  d'arsenic  qui  s'y  trou- 
veront mélangés  après  l'opération  :  il  suffira ,  pour  cela,  de  le 
laisser  en  repos  pendant  environ  24  heures,  et  de  procéder  en- 
suite à  sa  décantation  au  moyen  d'un  siphon. 

J'ajouterai ,  au  reste ,  que  ce  moyen  a  été  appliqué  en  grand, 
dans  une  fabrique  de  phosphore,  en  opérant  sur  600  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  la  fois ,  et  qu'il  n'a  présenté  au- 
cune difficulté  d'application. 

Rémmé. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  : 

1*  Que  l'emploi  des  acides  sulfuriques  arsénifères  dans  les  tra- 
vaux 4e  l'industrie ,  et  dans  la  préparation  des  composés  chi- 
miques et  pharmaceutiques  ou  alimentaires ,  peut  entraîner  des 
inconvénients  et  même  de  graves  dangers; 

2*  Que  l'arsenic ,  dans  les  acides  sulfiuiques  du  commerce  est 
à  l'état  diacide  arsénique  ; 
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3*  Que  la  proportion  de  ce  toxique  dans  ces  acides  est  variaUe^ 
maïs  qu'on  peui  Testiuier  en  moyenne  à  UB.imUième  y  etuiiaie 
à  ntk  Hiiilièmc  et  deuiii; 

4®  Que  remploi  de  L'acide  clilorhydrique,  est  comme  oelui  da 
gaz  acide  suirhydrique ,,  insuffiiani  pous  puiiâer  lesacidfcs  aut- 
furiques  arsénirènes  ;, 

5*  Que  remploi  des  sulfures  alcalin»  offre  un  moyen  d^an^iveiF 
à  une  purification  aussi  complète  cpie  facile  de  oêft  aoid«tf  aMén^ 
fèrfs;. 

6*  Que  le  sulfure  de  barjfum  ,.  soua  le  rapport  de  l'économi» 
comme  sous  celui  de  la  pureté  de  lacide  suif urique,  est  piiélé-' 
rai  le  aux  autres  sulfures  alcalina  f  et  qu'i4  offi«  ttn^  mo^pen  iéi^ 
tablement  ind4istriel(  e*est-à-dire  ipès^p«>u  oouteuk  et  lrès>^faoille 
à  mettrv  en  pra(ic^ie)id  obtenir  la»  purification- pal*faîce  d«^acidear 
sulfuric^iira  assénifàveS'  pendant,  leur  pri^pasatio»  dansi  lei*  A*» 
briques  (IV 

D'après  tout  cela^  et parlîculî^sJnefUdaiM  VùnhMi  A-  laéanf^ 
publique  r  je  crois  devoir  poser  la  ipiesifîoa  sw^aAte,  «oMme» 
concluiiion  dernière  :  Puiêqiue  VempM  ék  ifaeiâi  mifunfkfiié 
somllé  d'arumc  fréêentt  des  inçamDéniMtS'  U  dss  déwi^»,  puè^ 
qu'on  possède  uit  moyen  de^  te  purifier  s^ns^  aùgmHi$ep  sénaiU^^ 
ment  ses  frais  de^  fahrieaiion  ^^ ne  serait' *it  pas  ewmêmbleqsi» 
V autorisée  défiutdU  d  V(u>eiMf  kf  vents  de^aoideê  $ulftâiriqu0êfanà^ 
nifires  ? 
■     '  "        ■  '  É  iiii  ■  i> 

(I)  Pat  l'emploi  lie  ce  moyen  ,  non-seulement  on  élimine  Karsenic  en- 
totalite,  maison  dëiruit  nécessj  ire  ment  aussi  Vacidi  ni  rique-,  aci<le  qai 
est'ccïhîetia',  c(>hime  oii'sàit'.  dans  la  i^énérarité  des  acides  suifîiriqnes  da 
commerce,  et  pi^sente  des  inconvénients  ,  patticrdli^é^nieiit  dtiiis'la  étii^ 
solution  de  1  indigo. 

Nota  :  Dépôts  que  j'ai  fait  connaître  ce  moyen,  il  a  été,  suivant  ce 
qnt>n  vient  de  me  rapporter,  appliq4ië'a^ao-  uii. Mwcè» oam^fei d»n»BW^ 
fabrique  d'acide  salfurtq,ae  par  le»  pyiv  tes.  On  a. donné  lu.  préftpenoa  att 
solfare  de  sodiam.  lequel  passé  à  Télat  de  sulfate,  se  précipite-,  dit-on  » 
pendant  la  eoncentration  d*e  lacide,  et  se  troave  ainsi  éliminé  de  ce 
li<|iiid<^. 
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MftimnûMah 8&tfeêe kinkina  (Clîîna  Jaen  tàscs); 

par  WlKCVLRR. 

M.  le  docteur  Ziainler  de  Francfort  m'a  eeroyé  r  Ui  y  a  (fi«el«' 
qjUft-iraii^,,  ua  écluinliUon  d'une  scMrte  de  kinkinat,.  dont  nm 
envoi  aflerzcouftkU^rableensuroii»»  ^tc  fait  dirP?irafà'I>ondiiK*s^»' 
ma»  qui  a' j|  a  jiiSM|a'à  ce  jour  pas  tneui^  dTaelieleATa ,  hkew  cfo» 
Taspect  ev  la  êàxeur  iadiqueRi  luie  ééovûe  ét^  boime  «pialité^ 
riche  ea  alcaioidesb  Les  rëMiltala  de  c^iirlc^iw»  mpén»ww^t  ^^^ 
treprisfs  pas  M.  ZîiiHiier,  faÎMicnt  neliée  A»  SovtS'  d«u«às  mt*  lé 
prince  de  Iiv  kiiiine  au  de  l%i  cincbmiMie  démv  evMi^  éc&w^Bfj.  0i^ 
coiume  L'aspect  de  cetiesoiite  de  kinkina  nTelaîl*  eoiiipWteinen^ 
identique  avec  celui  d*aucuiie  dés*6<H>t«9  eonkinea,)  je  me  soîar 
rendu  très-volontiem  aa  désir  de  M-.t  ZiiitHien,  de-  sémmettl-e 
cette  écorce  et  un  examen  cUiiuiqiie  comparatif  et  a ppHsfMclf.i 

Les  ^'baliiilloAs  que  >'ai  reçu»  constslaien^  en?  niarccaiHtf 
d*ëcorce  complètement  et  à  demi  roulée,  dont  cependant  cpiriK 
qiies-uns  <^ient  piaUy.de  S—  1:2  poiitea^de  iangueilr  eud'épaM- 
seur  variable  L  aspect  ex  lérirure  de  cet  le  éeonae  rappelle-  tdul^  ài 
fait  lekiukina  huanuoo  en  tr.ès-gi'08  cylindoes-i  maîsitaW  îa&W9m 
aussi  beaucoup  d'c^covces.  qn'il  est  à  peine  posiâble  <ip  disdh^ueir 
d'un  gros  kiukina  buaiuaU«s  ^  et  quelque»  éoarceSloyliadrigpiPK 
ont  aussi  beaucoup  de  ressemblance  ajveo^dift  Chinmrégâm  tubw^ 
leux y. couvert,  sans: q^e ces  difféi^nces-de  foiline-puiasenViùd»^ 
quer  une  différence  de  constituiion  chimique.  A  la  vue  de'^elÉe 
ëooroe  Ok  masse»,  c'est  la  aoufaeiir  bMliir  j^Mxk^  Sakusér  ifA  db- 


La suKhoe est  très-kôen- oxiservée  dana laplupactïdfe^a ééomséf^ 
la  plui  souvent  elle  présenta  des  sillenalongltudHMti»,*  plttaolr 
moins  régulièrement  dirigés^,,  plus- oiii  moins- laagesv  pltisf^oife 
moins  profonds  ;,  ttfulefoiff  on  trouve  aussiksur  la»  nlajcttffe  pasiÉe 
desëcorcea  des  Centea  transversales^  moins*  nenibneusesi,,  sÊuerm^ 
régubàres.y.ordinaireitteniassea  pcofeadto^  G'esiipa»  aeademièral 
que  cette  ëcoroe  ressemble  surtout  au  kmkîbA  huannco ,  tandis 
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que  sa  couleur  d'un  brun  jaune' la  rapproche  beaucoup  plus  du 
china  huamalies.  Je  n'y  ai  observé  que  très-rarement  les  ëmi- 
nenoes  mamelonnëes,  que  cette  dernière  ëcorce  présente,  comme 
on  sait ,  très-fréquemment  et  souvent  en  grande  quantité  et  dont 
l'absence  complète  y  est  rare.  Les  cryptogames ,  que  j'y  ai  ob- 
servés surtout,  mais  pas  très-bien  formés ,  sont  le  Parmelia.ap- 
prei$aZ,  et  quelques  petites  parties  de  VHypocknusruhrocincttu. 
L'eitérieur  de  Técorce  n'est  pas  en  général  très-épais  ;  il  est  sou- 
vent extrêmement  mince  dans  les  écorcps  les  plus  minces ,  et  ce 
n'est  que  dans  quelques  écorces  qu'il  est  plus  épais  ,  semblable  k 
du  liège.  La  plupart  des  écorces  sont  assez  dures  au  toucher, 
lorsque  la  surface  est  lisse,  et  assex  rudes  lorsqu'elle  a  des  sillons 
longitudinaux  profonds  Dans  un  très-grand  nombre  d'écorces , 
la  surface  est  couverte  presque  complètement  ou  par  places  de 
thalles  de  lichen  d'un  blanc  d'argent,  ou  brunâtres  ou  gris 
jaunâtres  ;  lorsqu'ils  manquent ,  l'épiderme  paraît  d'un  blanc 
jaune  sale  ,  assez  uni ,  d'un  éclat  mat ,  ou  jaune  brun  foncé  , 
terne  et  d'une  couleur  assez  uniforme. 

La  surface  interne  de  presque  toutes  les  écorces  est  très*lisse 
au  toucher,  comme  celle  du  China  nova  Surinammsis ,  et  se 
distingue  par  ce  caractère  ainsi  que  par  sa  couleur  plus  foncée  , 
tirant  davantage  sur  le  brun  rouge,  de  la  surface  interne  du 
China  regia.  Il  est  facile  de  briser  l'écorce  en  travers ,  lors  même 
que  l'épaisseur  est  assez  considérable;  la  cassure  de  l'aubier 
présente  des  fîbres  courtes ,  d'une  couleur  beaucoup  plus  claire 
que  celle  de  la  surface  interne  ;  les  fibres  brillent  à  la  lumière; 
la  cassure  de  l'extérieur  de  l'écorce  est  inégale  et  paraît  grume- 
leuse à  la  loupe.  Il  suffit  même  de  l'œil  nu  pour  observer  de 
nombreuses  couches  transversales  très- minces  ,  de  couleur 
foncée. 

La  cassure  longitudinale  est  inégale  :  elle  présente  çà  et  là  quel- 
ques fibres  et  de  petites  parties  fibreuses,  d'un  éclat  mat,  comme 
celles  du  China  regia  ;  la  cassure  longitudinale  de  l'extérieur  de 
Fécoroc  est  comme  la  cassure  transversale  inégale  ,  grumeleuse 
et  on  y  observe  également  des  couches  de  couleur  foncée. 

La  saveur  de  l'écorce  n'est  que  faiblement  astringente  ,  mais 
forte ,  d'une  amertume  presque  désagréable ,  assez  persistante. 
L'écorce  se  montre  très-fibreose  sous  les  coups  du  pilon  et  pré^ 
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sente  sous  ce  rapport  et  sous  celui  des  surfaces  de  ta  cassure  de 
l'aubier,  une  ressemblance  frappante  avec  le  China  regia  ;  sa 
poudre  fine  offre  aussi  une  couleur  tout  aussi  claire  que  celle  de 
ce  dernier. 

L'écorce  ne  contient  ni  acide  chinoyique  ,  ni  quinine  ni  dn- 
ebonine. 

Elle  renferme  du  kinate  de  chaux  et  un  alcali  qui  parait  être 
le  métne  que  celui  du  quinquina  Jaeiu 

Dans  l'extraction  de  l'alcali  on  observe  tout  à  fait  les  mêmes 
phénomènes  que  dans  la  séparation  de  ralcaloideduCfttna/om 
clair.  Ce  n'est  aussi  qu'avec  une  grande  difficulté  et  une  grande 
perte  de  substance  que  je  suis  parvenu  dans  ce  cas  à  obtenir  une 
petite  quantité  en  cristaux  mal  formés  de  la  Cinchovatiney  décou- 
verte par  IVr.  Nanzini  dans  cette  écorce  ,  et  je  suis  donc  ferme- 
ment convaincu  que  ces  deux  sortes  de  kinkina  contiennent  un 
seul  et  même  alcaloïde  ,  et  que  la  nouvelle  écorce  ne  renferme 
non  plus  ni  kinine  ni  cinchonine  ;  et  en  effet  une  comparaison 
attentive  du  nouvel  alcaloïde  avec  la  Cinchovatine  jaunâtre ,  qui 
me  restait  encore  de  mes  précédentes  recherches  ,  et  qui  avait 
été  retirée  du  China  Jaen  clair ,  m'a  donné  des  résuluts  si  con- 
cordants ,  qu'il  ne  peut  plus  rester  aucun  doute  à  cet  égard.  Ces 
recherches  ont  été  faites  principalement  avec  la  dissolution 
aqueuse  des  chlorhydrates.  Les  chlorides  de  mercure  et  de  pla- 
tine ont  formé  les  mêmes  précipités  dans  les  dissolutions  des 
deux  sels,  et  dans  la  décomposition  pyrochimique  du  précipité 
de  platine ,  on  a  obtenu  avec  les  deux  près  de  16  p.  0/0  de 
platine.  Le  traitement  des  deux  alcaloïdes  par  l'acide  sulfurique 
concentré  a  fait  voir  que  cet  acide  détruit  complètement  ces 
co.ubinaîsons  tandis  que ,  comme  on  le  sait ,  il  dissout  sans  al- 
tération la  kinine  et  la  cinchonine. 

Or  l'ensemble  des  résultats  des  recherches  précédentes  prouve 
que  la  nouvelle  écorce ,  bien  que  dépourvue  de  kinine  et  de  cin- 
chonine ,  provient  très  vraisemblablement ,  comme  le  China 
Jaen  clair,  d'un  cinchona ,  et  doit  être  rangée  immédiatement  à 
côté  de  cette  dernière  écorce  ;  je  la  désignerai  donc  provisoire- 
ment par  le  nom  de  China  Jaen  fusca. 

Comme  nous  ne  possédons  jusqu'à  ce  jour  pas  plus  d'observa- 
tions sur  la  valeur  du  China  Jaen  clair ^  comme  agent  thérà- 
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pealique^  ^ne  sur  oelle  de  cett^  nouvelle  sorte  de  kînklaa ,  que 
Ton  ii*a  pas  non  plus  déterinitië  avec  exactitude  si  la  Cinchavo^ 
/in^  jouit  de  la  vertu  fébrifuge  de  la  kiiiine  et  de|a  ciachonine, 
je  tâcherai  de  faire  des  expériences  sur  ce  sujet,  et  je  rendrai 
plus  tard  compte  de  leurs  résultats  ;  ces  recherches  doivent  être 
d*un  intérêt  général ,  parce  que  Ton  essayera  sans  doute  de 
mélanger  la  nouvelle  sorte  dç  kiiikina ,  qui  n'a  certainement 
aucun  débit ,  avec  le  China  regia  en  cylindres.  Je  tenniue  par 
Tobservaiion  que  j  ai  déjJk  nçu ,  il  y  a  environ  10  ans ,  un  ujor- 
ce^u  dfi  ce  kinkina  sous  le  nom  de  Chinçt  rubra  de  Rio-Janeiro , 
que  je  n'ai  pas  encoreexaniiné  attenlivenienl  jusqu'à  ce  Jour,  à 
cause  de  la  grande  beauté  des  cryptogames  qui  se  trouvent  à  sa 
surface.  Un  ki^ikina  rouge  faux  venu  du  Para  en  Angleterre  en 
lïïêiïxfi  teiups  que  IVcorce  précédemment  décrite ,  et  dont  j'ai 
reçu  égnienieut  un  écliantillon  ,  contient  de  l'acide  chinovique 
et  s^s  caractères  physiques  et  chimiques  pe  permetlent  pas  de  le 
distinguer  du  China  nova  $urinamensi$.  Yailet. 


/ifote  sur  une  falsificdUion  4u  mlirianfUfi  d^  sin^^ 

^r  MM»  LMoeqoe^  Réparateur  À  féeo4e  de  Miarmadt,  «t  flnuvt, 
pAuirmacien,  nwiaJbrci  de  éa  Socicié  tiënulatiom. 

Depuis  quelque  temps ,  il  se  vend  à  Paris  sous  1^  nom  ifi 
paUrjianale  de  zinc^  et  à  un  prix  tellement  bas  y  ^u'jl  défi^  tou^ 
Ç0iu:urren4;e  ,  U"  produit  d'une  grande  b^eau^té  qui  n't:^t  autre 
chose  que  du  buiyrate  de  zinc.  C'est  une  /'raude  ^miî  nous 
croyons  doutant  plus  nécessaire  de  dévoiler  q^'ejl^  /est  pr?t- 
Uquée  sur  une  fiî  vaste  échelle,  qu'aujourd'^iui  presq^uetout  le 
valérianate  de  zinc  qui  se  trouve  dans  le  comini^rse  ^'^  de  qe 
produit  que  1^  nom  e^  içs  apparences^ 

Le  t^uiyrate  de  zinc,  eu  effet,  ressemble  t<^lleaienl  au  valé- 
^iaiHIte^  qu'eu  égard  aux  seules  propriétés  pliysiq'ies,  il  <*jBt 
impossible  de  les  distinguer.  Ainsi,  il  se  présente,  eom^^^  ^ 
dernier,  sous  1^  forme  de  paillettes  légèiTs  ,  brillant  ,  nacrées , 
d'une  blancheur  éclatante;  sous  le  rapportées  propriétés  chi- 
i^ifu^  f  ^ctir  distinction  n'est  guère  plus  facile  à  moins  d>Foir 
reç<M^f  à  des  ppératioo»  çoinpUquée^  et  praticable^  «jBuleni^at 
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ffV  ito  pbV^UK^^  ^x^jrp^f  G9f^^^  hwr^pm^  4e  M^bUit^  .dans 
l>w  v<^^  jl'ajicool  tous  AtJA^  U-jSÎK^  pa^  les  acid''^  /v^s ,  doooe^t 
lieu  9  1^  ,9^ç^4fi  jy^?  j  vc^atU  «  d'tfoe  .odtv^r  fgi-^e  et  désagréable , 
^iui  f9;'juQie  f  v.e^c  Jia  h^yffi  j^o  ^J  jsolubjk  d«iAS  À'^eau  ^^  Falcool 
'  joyi^ayt  iE^e  Ja  prçpricA^  i^9g,uUèfe^  içmi'iioyer  ay^c  rapidité  à 
I91  sur/ace  .d^  l'eau  «  ^  f  v.i  fyil  ^aiuge  4a|i8  A'aç^^afe  4^  plpwl) 
/leutre  M"  |pr.r<:;ipijlé  buileAix ,  ai^.,  c^. 

Gomme  V?  yj^^éjrï;i4i9ffiA  |e  JbiijLjf rali?  4e  a;tfu:  €St  odorant  et  4|UPl- 
aue  leur  odeur  diffère  d*U.M$  ^napÀèce  ^nfJM?,  la  d^jnence  ce- 
pendant iiV^  pas  teUepxenjt  ira.ucJu^  qu'elle  ^i^  bi^a  ^appré- 
çiable  paj  des  per$Qaxies  p^u  bai>iiJU^  à  ^ia^*r  Pes  produits. 

Piçuf  |iy<on?  cru  c^s  ^vel^i^(^  déjtaiito  j;i«iwai^ep  jpoMf  fai#« 
mieux  comprendre  ce  quji  doit  ^rriyç#'  /M  ,  eu  jiupn^gnani  le 
but^rat^  de  z.i^c  dVs&ence  de  valéxi^tie,  oo  pa^'yiri4  ^pu-seuler 
meut  à  masquer  entièrement  k\Q!f^}J^  fpi  lui  /Piyt  propre ,  #uais 
encore  à  lui  Jfaire  ^c<|uérir  celle  4fi  la  v{d^riau/|  eUeriMéme.  Et 
Qous  spiui^eç  for^e.iuenl  po.r^9  .à  c/'pji^e  q^%  /m  a  éU  ainsi  du 
▼alérianate  de  zinc  qui  fait  le  sujet  de  celte  note  «  «ar  c*es^  pré- 
cisëi.uent  à  çay^  de  l'odeur  d'çj^uce  de  valériaue  qu'il  àé^ge^ 
^ue  nous  ^ypns  été  coiid||it|  ^  él^y(E;r 4e^  dPI«M  0^H  «Mure  ^ 
par  suite  à  eç  fiiire  l'^ei^afiiie^^. 

l>.e  procédé  ^  j'^.ide  duquel  aqms  sominef  parvenus  #  reooAr 
çaitre  ia  fraude  que  nous  signalons  est  eikOPSsiyeineiU  simple*  Il 
est  t>a6é;5u^  ja  d.'Q'^'fence  d'action  que  le^  a^i4^  yaiérianique  ac 
butyrique  e:p;^prceii^  suf  uji^e  d^oJ^A^oo  co^ipe^ivée  d*a|^ta|;e  4^ 
cuivre.  }^  réactM>a  /çaractéri^q^e  e^  pya  f«e  pea^  plus  pett»  eC 
facile  à  saisir.  H  iré^ulte,  eç  efTejl,  des  ^pé^iep^es  de  /mu  de 
jaov^  (^repq,if,e;.qif(e,  juin.dis  qu^e  T^i/ie  J|;>v<Fiq«<^  foriue  iiiu#ié- 
diatei,ueut4(iP^  1^  soluMQo  d'^QL^jUjbe  de  diiv^'/e  uii  précipité  (»/(MI^ 
6/eu$/r«qui  eu  trouble  la  transparen/pe ,  l'acide  yaléria^^ue  a» 
contraire  n'^  produit  aucup  ch^m/^fn^^î  yisible(  niais  par 
l'a^^itajiioo  il  §fi  tr^nsformç  en  goutt^letjie^  d'apparence  J^lileuse^ 
yerdâtres  ^  qui  eu  ps^fi*^  ^e  précipi/ient ,  ef»  pa|-tie  yïgojffii^i  uafcr 
à  la  surf^Qç  du  liquide  pji  4?Ues  /^'aiMf^Ue^  ^x  paroif  dM  Fasei 
la  manière  des  çrai^seji.  Ce,s  gQui,teletl^#  qui^ot  du  valéria»al« 
de  cuivre  at.ilj)fdri?  pj[)p^$teui  d«  &  >  ^  u^MH^'f  ^  qiielqueloii 
mémejdus  ;  puis  çMes  «e  pooyeriiaseiKt  111^ /J^JfdfMMtf  »  M 

ppjidra  qjTf^u^ÀiM  4*  m  ^^M  m^Mt§* 
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Comme  ces  réactions  ne  se  produisent  d'une  manière  bien 
tranchée  qu'autant  que  1rs  acides  valérianique  et  butyrique 
sont  purs  ou  en  solution  concentrée,  il  importe  donc  d'extraire 
du  sel  que  l'on  veut  examiner  l'acide  qu'il  contient.  Pour  cela, 
on  prend  3  à  4  grammes  du  valérianate  à  essayer,  on  le  délaye 
dans  un  peu  d'eau  ,  puis  on  l'introduit  dans  une  cornue  tubulée 
à  laquelle  on  adapte  un  petit  ballon  devant  servir  de  récipient. 
On  verse  ensuite  par  la  tubulure  2  à  3  fois  le  poids  du  sel  soumis 
à  l'expérience  ,  d'acide  sulfurique  étendu  de  partie  égale  d'eau , 
on  agite  et  on  chauffe  légèrement  en  ayant  soin  d'éviter  autant 
que  possible  les  soubresauts  Bientôt  il  passe  dans  le  récipient 
un  liquide  formé  de  presque  tout  l'acide  du  sel  employé  et  d'un 
peu  d'eau.  C'est  ce  liquide  qui  sert  ensuite  à  déterminer,  au 
moyen  du  réactif  que  nous  avons  indiqué  plus  haut ,  la  nature 
du  produit  sur  lequel  on  a  opéré. 

Il  convient  de  ne  pas  pousser  trop  loin  la  distillation  et  de  ne 
recueillir  au  plus  qu'un  poids  de  liquide  égal  à  celui  du  valé- 
nanate  employé. 

Nous  avons  essayé  par  ce  moyen  plusieurs  valérianates  de  zinc 
dont  nous  suspections  la  bonne  qualité,  et  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  ont  toujours  été  négatifs  quant  à  la  réaction  pro- 
pre à  l'acide  valérianique  ;  chaque  fois  au  contraire  il  s'est  formé 
dans  la  solution  cuprique  un  précipité  qui  en  troublait  la 
transparence.  Nous  avons  répété  ces  essais  avec  différents  échan- 
tillons de  valérianate  de  zinc  que  nous  avions  préparés  nous- 
mêmes  à  plusieurs  reprises ,  et  constamment  la  réaction  carac- 
téristique de  Tacide  valérianique  s'est  manifestée. 
'  Nous  avons  voulu  nous  assurer  aussi  si  la  solution  d'acétate  de 
cuivre  permettrait  de  reconnaître  un  mélange  d'acide  butyrique 
et  d'acide  valérianique  ,  et  les  essais  que  nous  avons  entrepris 
dans  ce  but  nous  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  Ainsi  nous 
avons  constaté  qu'un  mélange  de  ces  deux  acides  en  propor- 
tions très-diverses,  déterminait  dans  l'acétate  de  cuivre  les 
réactions  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux.  Mais  les  phénomènes 
ne  se  passent  pas  exactement  de  la  même  manière  que  lorsqu'on 
opère  avec  ces  acides  pris  séparément.  Dans  ce  dernier  cas ,  la 
réaction  est  nette,  immédiate  :  d'une  part,  formation  d'un  pré- 
cipité avec  trouble  de  la  liqueur  (acide  butyrique)  ;  de  l'autre, 
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{MTodoclkm  de  gouttelettes  huileuses  graissant  les  parois  du  Tass^f 
8i|y)s  que  la  liqueur  perde  sa  traosparenoe  (adde  Talërianique). 
Dans  le  cas  de  mélange,  au  contraire ,  à  moins  que  la  propor- 
tion d'acide  butyrique  ne  soit  très-considérable  par  rapport  à 
celle  de  l'acide  valérianique ,  les  résultats  ne  se  produisent  pas 
aussi  promptement.  Tout  d'abord  l'acide  valérianique  ma« 
nifeste  sa  présence  par  la  production  des  gouttelettes  huileuses  ; 
mais  la  liqueur  ne  se  trouble  pas  »  ce  n'est  qu*an  bout  de  2  ou  3 
minutes,  si  on  l'agite  avec  un  tube  de  verre ,  qu'on  voit  sa  sur- 
fiice  ainsi  que  les  parois  du  vase  et  le  valérianate  de  cuivre  lui- 
même  se  recouvrir  de  paillettes  cristallines,  d'un  bleu  pâle ,  de 
butyrate  de  cuivre  d'autant  plus  abondantes  que  la  proportion 
de  ladde  butyrique  est  plus  grande.  Pour  éviter  toute  cause 
d'erreur  dans  les  recherches  de  ce  genre ,  il  faut  avoir  soin 
d'opérer  sur  un  l^er  excès  de  réactif,  parce  que  l'acide  valé- 
rianique déplace  l'acide  butyrique  de  sa  combinaison  avec 
l'oxyde  de  cuivre }  cette  remarque  est  importante  ,  car  on  con- 
çoit parfaitement  que  l'acide  valérianique  s'emparant  d'abord 
de  toute  la  base  du  réactif,  il  pourrait  fort  bien  arriver  que 
dans  un  mélange  où  l'acide  butyrique  n'existerait  qu'en  petite 
quantité,  cet  acide  restât  en  liberté  dans  la  liqueur  sans  pro- 
duire la  réaction  qui  le  caractérise. 


Sur  l'essai  du  baume  de  copahu  ;  par  ObbrdOrffbr,  pharmacien 
à  Hambourg. 

Le  baume  de  copahu  a  dans  ces  derniers  temps  mb  les 
droguistes  dans  l'embarras  par  rapport  aux  exigences  relatives 
à  sa  solubilité  complète  dans  Talcool ,  et  on  a  souvent  dû  en- 
tendre dire  que  les  exportateurs  ne  voudraient  plus  s'occuper 
de  cet  article  dans  le  cas  où  on  ne  changerait  pas  son  mode 
d'essai.  Cette  circonstance  m'a  engagé,  à  la  demande  d'une 
maison  de  commerce  honorable  de  cette  viUe,  à  soumettre  de 
nouveau  ce  sujet  à  une  étude  attentive. 

Si  on  compare  les  différentes  sortes  de  baume  de  copahu,  qui 
se  trouvent  dans  le  commerce,  anciennes  et  nouvelles ,  on  y 
trouve  une  différence  notable.  Précédemment  on  ne  recevait 
d'ordinaire  que  du  baume  parfaitement  transparent ,  épais , 
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ofmiiétmmtt  splubk  dan»  Takool ,  focttanl  vu  lafoii  Mmipa- 
rçnt  tveo  la  potaitt  caustique  y  et  laiisant  une  rétine  cassanle 
par  ii|nc  ëbulÛiion  prolongée  avec  l^U;  U  ^uit  rare  par  consé- 
qiienl.  «l'en  Uqurcc  de  plus  iuide  ;  fouTe&t  il  était  plus  con* 
BÏil^Qt ,  plu«  épaissi  pas  Tâge,  et  par  l^gitattoa  avec  la  dissolu- 
tion d'alqali  caustique ,  ce  decnier  donnait  lieu  plus  difficile- 
iptat  et  seulement  après  plusieurs  îqurs  à  une  séparation  de 
s^von  transparent,  l^  fallait  même  quelquefois  IVmfiloi  d'une 
légàve  chaleur  ;  ^ussi  l*a-tH>n  souvent  regardé  à  tort  comme 
falsifié,  malgvé  sa  complète  solubilité  dans  l'alcool.  L'origine 
de  cçtte  dernièce  opinion ,  c^t  que,  k  une  époque  où  le  baume 
de  mp^u  était  cher  et  oà  l^huile  de  ricin  vieiUe  était  au  con* 
tvaire  à  meilleur  marché,  ceUe-c;  avait  plusieurs  fois  servi  à  la 
Dsllifioalioa  du  baume  ,  fi^lsificatioa  qui  ne  devenait  manifeste 
que  par  k  résidu  demi-fluide,  que  laissait  l'^aporation  com- 
plète de  rhuile  essentielle  ;  et  le  baume  pur  ,  épaissi ,  regardé 
csmma  laki^  par  un  mélange  d'huile  de  ricin,  éuit  le  seul  que 
os  UMide  dWa^  pennls  ^  }ustiier  de  ce  soupçon. 

Aiint  œs  devaiers  temps  le  ftvLUme ,  importé  principalement 
de  Mexico  et  des  Indes  ocçîdenules ,  vient  très-fréquemment 
dan^  le  commerce  dans  un  eut  très-fluide  et  donne  précisément 
lieu  aux  plaintes  en  question.  La  cause  ne  peut  en  étrt  due  qu*^ 
sa  grande  jeunesse  et  a  son  pçu  de  densité  ou  à  i^ie  falsificatioi) , 
et  dans  la  plupart  des  cas  à  la  première  ci^ constance. 

M.  Gerber  a  Àaminé  en  1839  dififiprentes  sortes  de  baume  de 
copahu.  U  a  trouvé: 

Stti  !•  tamM  lé^Mt.  SBuliilMi  teint. 

^oiU  f«sei^t^ell^.  .  • 41,09,  3i,7a 

Résine  jaane  diirç    ......    5i, 3$^  ^3,6^ 

Résine  l)rane  molle 3,18  11  ^i3 

Êdu  et  perte 5,44  4''^ 

Iji.  Stfiçl^tv^t  a,  l'année  devnière ,  appelé  lattenëon  sur  un 
]^ui^|i  tj^.Qu\de ,  qui  présentait  tantes  les  propriétés  d'un  bon 
baume  et  dont  deux  éçtuupitiUoiia  tirés  de  sources  différentes 
^t  If iss^  ^jpcfs  li^  disiipslign  complète  de  rfauile  essentielle  , 
1^'ui^  42 ,  \Sv\v^  43,5  de  résine  jaune  cassante  ,  tandis  que ,  suU 
Yi^t  TJH.  Qçrbier,  \^  biiume  récent  a  donné  fi3,3& ,  et  k  viens 
H«^H?S  ^  résine  sèche.  Up  àttume  fluide,  dosul'éosAs 


u-*.- 
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•«l'^o^F^  «i  m  ffiofamit ,  n^  p»  laissé,  après  une  AmilHioA 
loftMumiiMit  pvofengée  aTee  Veau,  plus  de  40  p.  6/0  d'une 
fééa^  oassanf^  parfailemeat  sèche. 

-  Haktitutf  fmdaut  longtempi  et  uniquement  au  baume  ëpais , 
4tA  admet  d'autant  moins  voWntîeis  le  baume  Hqnide,  qu'il  est 
JDdips  pf^pre  à  la  eonfcotion  des  masses  piluhires ,  pour  les- 
flieUas  on  r^wpkie  plus  ftpéqn^mnent  aujourd'hui  arec  de  la 
^s^  an  de  la  inagnésieoalcinëe;  et  à  œtte  chreenstance  est  venue 
f'ra  Jf^ndra  9tkOow  une  antve^  o^esl  que  ce  baume  liquide  don« 
nait  ordinairement  des  mélanges  troubles  ayec  l'alcool  absolu, 
^  Hilili  d'aptes  la  ktltra  des  pharmacopées,  qui  pour  là  plupart 
drai^ttd^t  une  selwfaUité  oomplète  dans  ce  liquide  ^  il  a  été  dé- 
^IWT^  iiopius. 

'Ko^^Uàkf  plaintes  des  daoguisles  Aaient  assez  nombreuses 
ft  mm  filiidéesy  iious  quHl  lut  bon  dNeiaminer  de  nouveau  l^o« 
lim  de  l'mloQpl  swr  le  baume  liquide. 

i#i  Ma^fsea  oumpavatives  ont  donné  une  différence  de  82  à 
M  pnwf  loà  dai|s  k  proportimi  de  l%uile  essentielle ,  et  sous  ce 
vapimsl,  ai  sa  fluidité  ne  dépend  que  de  cette  circonstance ,  le 
hauBda  Ikiuid^  peut  être  oonsidéipé  comme  plus  actif  que  le 
hsuma  épaissi. 

'  91 1^  asorpte  l'essai  par  l'ébulBtion  prolongée  ou  Nrapora- 
lÎHlK  dnhaumt  à  essayer ,  dans  lequel  la  i^ne  cassante  qui  reste 
fanTTi't  la  seule  preuve  oeruine  de  l'absence  de  mélange  d'huile 
gfiasse  9U  de  rioin ,  un  autre  essai  isolé  de  réaction  suffit  rare* 
VMMAl  osffsme  moded'épfeuve  préliminaire.  Ainsi  quelque  bonne 
f  q»  anîl  la  «i^tkada  de  l'agiution  avec  une  dissolution  d'alcali 
eauati^H^t  l'âge  du  baume ,  k  nombre  des  agitations  contri-* 
l^U0l»t  i  înuwduire,  dans  k  s^rktion  plus  ou  moins  rapide, 
phia  9U  mains  eompl^e  du  savon  transparent ,  de  petits 
chingemenli  qui ,-  surtout  avec  k  baume  épais,  peuvent  aisé- 
Biautdonner  Ueu  à  des  méprises  sur  k  pureté  du  baume.  Mais 
Vltctian  de  l'aleoel  a  été  tout  aussi  insuffisante  parce  quVUe  né 
pe^et  pas  de  reconnaître  un  méknge  d'huile  de  ricin  et  que  de 
petits  mélanges  d'huiles  grasses  peuvent  même  échapper  à  l'essai. 
Su  OMtee  un  grand  nombre  de  sortes  du  baume  de  copahu 
iqide ,  qui  virent  ai^jourd'hui  d%ns  le  commerce  (non  pas  toutes)^ 
^^mDt  é(|akunut|  sans  qa?ou  puisse  pour  .cek-  admettre  tme 
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lal^Acittoa,  nâMnnoe  à  un  trouble  fiar  leur  mélange  avec  de 
raloQol  absolu.  Toulefob  il  se  distingue  manifesteinent  de  celui 
produit  par  leê  huiles  grasses ,  en  œ  que  le  mélange,  qui  devient 
d'abord  faiblement  laiteux  par  l'agitation  y  laisse  aussitôt  séparer 
des  flocons  légers  qui  surnagent  d'abord  à  la  surface ,  se  dépo« 
sent  plus  tard  au  fond  du  vase  et  s'y  durcissent  de  plus  en  plus, 
et  bien  que  toujours  en  faible  qusniité,  relativement  à  celle  <ln 
baume  examiné  »  ik  restent  après  leur  séparation  par  le  filtre  et 
leur  lavage  comfriet  avec  l'alcool^  sous  forme  d'une  substance 
blanchâtre,  sèclie,  très-friable. 

Elle  n'est  soluble  ni  à  froid  ni  à  diaud  dans  l'alcool ,  Téther 
ou  Veau;  la  dissolution  s'opère  néanmoins  avec  facilité  et  com- 
plètement dans  le  pétrole.  Elle  fond  aisément  par  la  chaleur 
et  se  réunit  en  une  masse  résineuse  blanc  jaunâtre  qui, 
chauffée  plus  fortement  dans  la  cuiller  de  platine,  brunit  et 
brûle  alors  avec  une  odeur  de  caoutchouc  et  une  flamme  claire 
sans  laisser  aucun  résidu.  Cette  substance  se  comporte  donc 
comme  une  lésine  particulière ,  semblable  à  U  partie  du  mastic 
insoluble  dans  l'alcool ,  qui  peut  être  considérée  comme  un  prin- 
cipe accidentel  du  jeime  baume ,  puisque  tous  les  jeunes  baumes 
ne  la  renferment  pas,  ainsi  que  m'en  a  convaincu  l'examen  de 
différentes  sortes  importées  directement  dans  cette  ville  dU  Para 
et  d'autres  contrées  par  New-York.  De  trois  de  ces  sortes,  qui 
étaient  toutes  également  fluides ,  deux  avaient  la  couleur  jaune 
pâle  du  baume ,  la  troisième  était  notablement  plus  brunâtre , 
comme  du  vin  de  Xérès  foncé.  Toutes  trois  étaient  parfaitement 
daires  et  avaient  une  odeur  forte ,  laissant  assec  également  40  à 
42  pour  100  de  résine  sèche  par  rébullition.  Mélangées  avec 
deux  parties  de  dissolution  d'alcali  caustique,  toutes  trois  ont, 
après  qu'on  eût  agité  fortement  et  à  plusieurs  reprises ,  laissé 
séparer  un  savon  clair  ;  la  sorte  brunâtre  a  formé  une  dissolu- 
tion parfaitement  transparente  et  sans  aucun  trouble  dans  l'al- 
cool absolu  ;  les  deux  autres  ont  au  contraire  donné  lieu  â  la 
séparation  des  flocons  blanchâtres,  résineux,  mentionnée  plus 
haut;  .leur  quantité  était  faible  et  assez  égale. 

Si  on  recherche  la  cause  de  cette  différence  dans  leur  manière 
de  $e  comporter,  l'explication  en  parait  facile  par  l'âge  et  le  degré 
de  végétation  de  la  plante  ;  la  multiplicité  des  espèces  de  eopabi- 


RreSj  qui  nous  fourniasent  le  baumej  peut  j^iiai  y  mtnnJiuiit  4e» 
diffëreDces.  En  tout  cai  un  trouble.de  cette  nature  par  l'alood , 
notamment  ayec  un  baume  jeune  et  fluide ,  ne  peut  pas  être 
oonsidërë  comme  une  conséquence  d  une  falsification  ;  au^i  les 
résultats  à  exiger  de  l'essai  par  l'alcool  absolu,  qui  d'autre  part 
démontre  facilement  la  présence  des  builes  grasses,  et  ne  doit  pas 
par  conséquent  être  complètement  abandonné ,  devr^iept.in&bir 
la  modification  suivante  :  «  Par  le  mélange  intime  avec  ce  liquide, 
il  ne  doit  pas  se  former  au  bout  de  quelque  temps  de  dëpAt  d'une 
buile  grasse  fluide,  tandis  qu'un  léger  trouble  floconneux  ne 
doit  pas  faire  rejeter  le  jeune  baume ,  dès  qu*il  a  o£fert  du  reste 
un  état  normal ,  exempt  de  fedsification.  »  Vallbt. 


J0xmtdt0. 


TrMttmtnt  tùpique  de  etriainêt  mnînêUt  de  la  pêmm, 

M.  CaxeiuiTe  procrit  toavenl  a?€c  «accès  remploi  de  simplst  krtiolu 
acidulées  contre  certaioes  formes  légères  de  raciié,da  lichen,  da  pityria- 
sis, de  l'herpès  et  même  de  reczema;  oo  bien  encore,  et  spécialement 
dans  rimpeti((o,  pdr  exemple ,  après  avoir  fait  tomber  les  croates,  îi  !•• 
coart  ayec  avantage  à  Tapplication  dosoloté  alnminenx  jaivant  : 

Pr.  Alan • g  giammes. 

Infusé  de  roses  de  Provins.  .  .  5oo       — 
Mêles  etfaitesdissoudi;^.S.  A.  . 

On  pent  porter  la  dose  d*alan  xnsqa*a  la  grammes;  mais  la  lotkm  qni 
léossit  le  mîenx  contre  ces  diverses  affections  est  sans  contredit  la  sai- 
Tante  t 

Pr.  Bicblomre  de  mercnre. .  .  .    oo  grammes    lo  centigr. 
Chlorhydrate  d  ammoniaq..    oo        —  lo     — 

Emolsion  d'amandes.  .  .  .    a5o       —         oo     — 
M.  et  F.  D.  S.  A. 

Lorsque,  dans  Tecsema,  réniption  est  toat  à  fait  chroniqae,  M.  Caso- 
nave  fait  pratiquer  des  lotions  fréquentes  avec  le  mélange  suivant  > 

Pr.  Acide  asotique aS  gouttes. 

Acide  chlorhydrique •    a5      — 

Eau  distillée 3oo  gramme»-       ., 

Mêles  par  agiUtion.  (Gea.  mM.  iZifi.) 


M^  fkiiéièèàààh  Hu  ttèfoorure  de  Atéreuhe  h  la  pommadé  iïAih  #if iliiUii- 
•    rfefU/ptrle  IVBertinl; 

Cette  modilîcation  consiste  dans  la  formate  suT^nte  i 

Pr.  Aïonge 4^  grammes    00  centîp. 

Tartre  stibié  en  pondre  fine.      8       —  00      ^- 

Bichldrtiredemercare.  ...    do       —  io      — 

'  M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  d'une  homogénéité  parfaite. 
'  il.  Bertitii  a  très-ftotitl!nt  emptoyé  dans  sa  |)ratique  ta  pohimàJe  à'Aà- 
thesrkth  «iitti  iddltiotinëë  ,  et  il  afflrtlie  qd'Aptrès  Ifl  irdbiéme  rriéiiBh^ 
•p  plos  t«rd  »  il  a  ▼«  se  dévelopt>ef  des  bontMis  no«bniz  M  ^romiltl» 
ment  sapparés.  . 

Ce  médecin  assnre  n'avoir  jamais  olMef?é  que  Faddition  du  sel  merep^ 
riel  ait  donné  lien  au  ptyalisme,  pas  pins  qa'â  la  formation  d'escarres 
sur  les  tégaments  sonmisaax  frictions  {Cas,  du  Hôpii^  1%^  a*  M^ 

Je  me  permettrai  de  faire,  à  propos  de  ce  médicament,  deux  remar- 
ques critiques  < 

La  première ,  c*est  qu'il  n'est  pas  réellement ,  comme  l'annonce  son 
titre  y  une  association  du  sublimé  à  la  pommade  d* Authenrieth ,  celle-ci 
contenant  en  réalité  1  non  pas  un  sixième^  comme  dans  I*  fNWnmade  ci- 
dessus,  mais  un  quart  d'émétiqae 

La  féconde  «  e'eti  qa*ll  Ht  à  cremd^è  qiiè  H»  stlblitta«  ;  af^^li^tai  slir  Iles 
•«rfaoee  dépouillées  dëpIderMé,  n^Htralné  del  ftetldëttts  tbtitinéi. 
:  Pour  cDttelul% ,  je  pense  qée  tette  fbHflilte  ne  ^oerAttl  oiHr  ftficdft 
artntuge  féel  sur  l'eiieieMie,  et  etjiosAlit  de  plAft  t^n'êll»  è  dèl  «eWelllfi 
doit  être  Hjettfe.  0*  Et  B»  ' 


Htnut  JRAkoUi 

Du  dungtr  dês  pdus  nurcurieUes  pour  le  plombage  det  denU.  \ 
par  le  docteur  Talma. 

Les  effets  que  )e  mercure  donné  à  Tintérieur  predait  sov  ItB  dents 
sont  bien  connus,  des  praticiens,  Aféme  lorsqu'il  n'a  pas  été  porté  à  une 
dose  capable  de  produire  la  salivation ,  il  n'est  pas  rare  d'observer,  à  la 
suite  de  son  usage  prolongé,  l'altération  de  la  couleur  des  dents.  Elles 
prennent  alors  une  teinte  crisâtre,  plombée,  et  qu'on  pourrait  appeler, 
mercorielle.  Le  bord  lil)re  des  gencives  s'irrite ,  s'ulcère ,  et  les  dents  dé- 
chaussées deviennent  saillantes  ;  vacillent  et  tombeilt.  Danà  ces  circon- 
stances, les  caHes  lés  plus  légères  devienneiii  ^'rdtnptéHiën!  dôfcitoureuses 
à  un  pomt  ékcbisif  ;  aucun  topique  ne'  peat  calmeb  lèi  kdttdbnces  ,  il 
faut  lëèdarif  à  reattfection. 


-  m  - 

il  èil  hâii  ^ê  ^V^ààèniîf  iés  èÈeU  désaslfeiîx  ^iie  Àôii  ôccasîônpêr  fe 
plombage  ièi  càY\iÂi  dentaires  avec  des  pâtes  dans  la  composition  des- 
quelles entre  le  itaëfcurë.  tbmme  ce  métal  s*évajporë  par  suite  de  U  cna- 
fëiir  de  labdllcllë  ,  on  conçoit  que,  se  trouvant  en  contact  avec  une  sar- 
lacé  dont  U  vâiculafiié  est  âagméntéè ,  soii  aosorfition  y  soit  extrême» 
imént  rapide.  Il  passé  donc  rapidement  aâns  lé  tissu  de  la  dent ,  et  y 
SlëiëirmiHe  lë^  mèmeâ  phéhbmehes  d*rrritati6n  et  de  maladie  que  8*il  ay«it 
Ké  idhilbisirê  i  l'intérieur  ôa  en  frictions. 

Il  est  surtout  une  pâte  dont  l'usage  est  très-répandu  pour  lé  plombage, 
et  qui  donne  souVetit  iieb  a  dés  accidents.  I^réconiséé  depiiis  1819  sons  le 
hom  de  Mstté  âè  Bell^  appelée  plus  tard  pàïe  tt argent  de  Tnveau,  elle  a 
lëçu  àjlHk  cëé  'deHiëi^  tempÀ  îè  hbhi  dé  minéral  succeêanêum.  Elle  se 
compose  d'un  amalgame  où  le  mercure  est  combiné  avec  de  l'argent*  qui 
Ôfdin^itlrètàétit  côutlefat  bnë  certaine  proportion  dé  cuivré.  Comme  ce 
ffiëiangê  {teiii  être  liitrdddit  à  l'état  mbii,  et  qn*il  se  àafrit  assez  prorap- 
'  iëbèh!  ébsttltè  par  l*évai>6ratioii  in  mercure,  rbpêfàtion  est  aune 
gfdhdê  fàbititë ,  et  11  n*ést  jpas  étonnant  que  la  simplicité  du  procédé  ait 
lëdnlt  un  grand  nôHîbfè  dé  praticiens.  Mais  pins  là  côuiatae  est  accré- 
ditée, plus  il  est  important  que  ceux  qui  là  suivent  aveuglément  soient 
IVeHii  dëi  fâcHeai  ëtTets  qii'elte  péiit  avoir. 

M.  Taltfaa  bitë  â  Tappul  dé  sa  manière  dé  voir  des  faits  nombreux  qui 
démontrent  i|ti6  ramilgamë  d'ârgeht ,  introduit  dans  les  dents  cariées , 
{^at  détërinifaer  Id  iallvatibii ,  1  intlammatibh  des  gencives ,  et  même 
des  jliiëideutâ  nervéiix  assez  graves  ;  qîié  dé  pîas ,  lé  inercdre  a  l'incon- 
^éhiént  dé  coinmniiiqfaér  âdl  dents  une  teinte  grisâtre,  plonibée, 
èxtrIâiëiiJënl  déiâg^aBle. 

II  èfft  i  fétiiir^ûér  )SK  ô&trè  ^ué  ta  jpâté  mércnrieîfé  est  non-séûte- 
fiiéiit  daiigéfènsè,  liiàlh  tncôtè  ihfidété  dans  ses  résultats.  Èh  éflet 
râitiâlgdlhé  dbiit  bii  tè  êéH  devient  poreux  par  l*éftët  dé  la  disparition 
3a  ttiéfbutë,  et  il  eii  rSsiîlte  qiié  les  matières  alimentaires  sïnsihuént 
entre  les  parois  de  la  'cavité  fribrbide  et  lé  çbrns  obturateur,  de  façon 
^ttè  éiliii-ci  ée  détaché  gridiiêileinent,  ë£  cessé  dé  remplir  le  but  auquel 
il  est  destiné.  Il  ressort  de  ceci  que  les  amalgames  ne  doivent  jamais 
%M  employée  pbUr  {ttdmbé^  \èk  déhts ,  éi  qu*îl  îkvi  lehr  préférer  les 
ihatiêfes  ^ëd  àltêfaBlé&  ëf  capables  dé  t'eriner  exactement  la  cavité 
dentaire. 

L*br  ël  l'étàtH  fëinplisiaht  j^artaiiément  ces  conditions  ,  doivent  seals 
itrS  employée  par  léé  dèhtiUés  daiis  lès  cas  de  carié.  {ôoMeite  midieaie , 
n»  10,  1846.) 

Vé  tkctiôh  dés  hutlêk  grahes  sur  t'êconofkiè  animaih  ;  par  MM.  Klôgb 
ISt  Tfiicàirié^l.  —  depuis  quelques  àhriées,  l'usage  dés  builés  de  poîssbn, 
dtâ  ^iûÈ  eiàbtëhiëtit  de^  huilés  de  foie  de  morue  et  dé  raie  s'est  introduit 
«ilFriiiéé»  a'i^  ï^  illdici(i8iii  fafSfàbiél  fournies  par  lès  ffiédeons 
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allemtiids.  On  prescrit  fréqaemmentoes  agents  mëdiçamenteiuc  dans  les 
cas  de  rachitisme  et  de  scrofule ,  et  même ,  dans  ces  derniers  temps ,  on 
a  préconisé  leur  emploi  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

"Nous pensons  qa*il  est  utile,  en  raison  de  la  tendance  très  prononcée 
de  la  période  thérapeuthiqne  dans  laquelle  nous  vivons  à  exagérer^  les 
doses  t  et  â multiplier  sans  motifs  graves  les  indications  de  certains  mé« 
dicaments  nouveaux ,  qu'il  est  utile,  disons-nous,  de  montrer  que  l'abus 
des  huiles  employées  dans  les  maladies  pourrait  entraîner  de  graves  in- 
eonvénients. 

En  effet,  MM.  KInge  et  Thiernesse ,  qui  ont  expérimenté  Vhni)e  dV 
lives  et  celle  de  raie  sur  quelques  animaux,  ont  reconnu  que  oes  sub- 
tances, données  à  doses  élevées,  on  trop  longtemps  continuées  i  pou- 
Taient  compromettre  la  vie. 

Voici  les  faits  les  plus  saillants  qui  ressortent  du  travail  de  ces  auteurs  : 

E^après  eux,  Thuile  d'olives  et  l'huile  blonde  de  raie  agiraient  d'une 

manière  analogue,  introduites  dans  l'estomac  ou  injectées  dans  les  veines» 

L'huile  de  raie  brune,  non  clarifiée,  injectée  dans  les  vaisseaux  à 

sang  noir,  piovoque  un  trouble  tel  dans  la  circulation,  que  l'asphyxie 

•n  est  le  résultai  immédiat. 

Les  huiles  grasses,  de  quelque  manière  qn  on  les  administre ,  ont  une 
tendance  naturelle  à  se  déposer  dans  le  foie ,  les  poumons  et  les  reins , 
et  à  déterminer  la  transformation  graisseuse  de  ces  organes. 

Ces  huiles,  introduites  directement  dans  le  tube  digestif,  à  doses 
croissantes,  déterminent  une  inflammation  mortelle  des  poumons. 

En  raison  des  circonstinces  relatées  jn^qu*ici ,  les  deux  auteurs  insis- 
tent avec  une  grande  justesse  sur  la  nécessité  de  ne  pas  augmenter,  sans . 
motila  légitimes  et  sans  essais  répétés,  les  doses  d'huiles  grasses.  En 
effet,  ces  agents  thérapeuthiqnes  précieux  pourraient,  dans  des  maina 
inexpérimentées,  occasionner  des  accidents  grayes.  Aussi  ne  devrait- 
on  pas  permettre  aux  personnes  étrangères  à  l'art  de  guérir,  de  les  or- 
donner aux  autres  ,  ou  d'en  oser  sans  direction. 

Les  deux  auteurs  terminent  leur  travail  en  formulant  la  proposition 
suivante  : 

L*huile  de  poisson ,  de  couleur  foncée,  doit  être  proscrite  par  les  mé- 
decins .  quand  même  les  forces  digestives  pourraient  détruire  on  faire 
disparaître  ses  effets  pernicieux.  (Gasetumidcaie  de  Paris.) 

Une  seule  des  conclusions  de  MM.  Kloge  et  Thiernesse  me  parait  évi- 
demment erronée  ,  c'est  celle  qui  consi»te  à  proscrire  Thuile  de  foie  de 
raie  brmsu  comme  éminemment  dangereuse. 

D*abord,  sur  quoi  se  fondant  ces  dfiBS  auteurs  pour  formuler  cet  ar- 
rêt? Sur  des  expériences  qui  leur  ont  montré  que  Ihuile  de  foie  de 
raie ,  impure,  injectée  dans  les  veines  d'un  animal ,  l'asphyxie  promp- 
tement.  —  Mais  si  ces  messieurs,  au  lieu  de  mêler  directement  le  liquide 
au  sang ,  Tayaient  introduit  dans  l'estomac ,  ils  auraient  obtenu  an  ré- 
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svllat  dunétnlenent  opposé,  e*est-i-diro  q«^*ite  avraienilTO  l'haile  bruoe» 
être  digérée  facileraent  et  sans  déterminer  anciiii  symptôme  ficbenx  ; 
introduite  dans  les  veines  ,  aa  contraire  »  ses  impuretés  devaient  néces- 
sairement obstraer  les  capillaires  et  produire  Fasphyxie. 

Chez  les  enfants ,  c'est  constamment  l'huile  de  foi«  de  morue  brune 
qu'on  emploie  ,  et  cependant,  jamais  que  je  sache  ,  il  n*en  est  résulte 
le  moindre  inconvénient  ;  et  loin  qu'on  redoute ,  dans  les  pharmacies , 
l*hniiede  couleur  6riiiM,  c'est  elle  qu'on  recherche  de  préférence  klkblomdt. 

En  résumé ,  on  ne  doit  donner  à  l'intérieur  lés  huiles  grasses  qu'avec 
circonspection ,  en  évitant  des  doses  trop  fortes  et  un  usage  trop  pro- 
longé ,  dans  la  crainte  d'inflammation  des  poumons  ,  et  de  transforma* 
tion  graisseuse  du  foie,  des  poumons  et  des  reins. 


Congrès  médical  de  France. 

HiriTItlIB  ARTIGLB. 

Parmi  les  vœux  émis  par  la  section  de  Pharmacie ,  il  en  e^ 
an  que  le  gouvernement  et  les  chambres  pouvaient  réaliser 
immédiatement,  celui  qui  avait  pour  but  le  rétablissement  de 
la  chaire  de  botanique  supprimée  en  1 8to  a  l'école  de  Pharmacie 
de  Paris,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  reconnaissant 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  cette  réclamation  des  Phar- 
maciens, s'est  empressé  de  porter  au  budget  une  somme  de 
4,000  fr.  pour  une  chaire  de  botanique,  et  la  Commission  du 
budget  ayant  approuvé  cette  demande,  la  chambre  des  députés 
vient  d'y  faire  droit  par  un  vote ,  dans  sa  séance  du  â6  mai. 

Cest  là  un  résultat  important  et  qui  doit  être  attribué  tout 
entier  à  l'influence  du  congrès,  car  assurément,  sans  cette  grande 
manifestation ,  l'école  de  Pharmacie  serait  longtemps  encore 
restée  dans  k  situation  que  lui  a  fietite  l'ordonnance  royale  de 
1840. 

Nous  espérons  que  cet  évident  témoignage  de  la  sympathie 
des  pouvoirs  publics  pour  les  vceux  du  corps  médical ,  inspirera 
à  m»  collègues  des  départements  une  nouvelle  confiance  dans 
l'avenir  de  nos  institutions;  et  qu'ils  se  rallieront  avec  ardeur  aux 
mesures  que  la  Commission  permanente  leur  propose  dans  sa 
drculaire  n*  4 ,  qu'elle  vient  d  adresser  à  tous  les  adhérents. 

Bans  cette  circulaire,  la  Commission,  après  avoir  retracé  en 
peu  de  mcrts  le  sujet  et  le  but  de  ses  trois  précédentes  publi- 


tkûành ,  kp^Hè  HitJthiiùt  âè  tbUs  les  thédëcltti ,  phàf  ftiàêiëfis 
et  Yëtérinaireè  de  r*rance  sur  les  éleciions  générâtes  qui  se  jpr^pa- 
rent ,  il  recommande  à  leur  zèle  deux  moyens  qui  doivent  leur 
«•surer  pour  k  session  prochaine,  la  promulgation  de  cette  loi  si 
uiipfttinamént  attendue  qui  leur  a  encore  éehappé  cette  arniév. 

tt  D'ftiMNrd ,  dh  la  cMntnissîott  ^  il  fam  qu'au  moment  df»  ëltfè- 
tions  gëhéi^léi ,  tdùt  âdhërèftlt  M  bdiigrès  etnt^loië  trtiité  §bfa 
influence  personnelle  directe  ou  indirecte ,  pour  hïte  coiinàitre 
aux  candidats  à  ta  députation ,  la  légitimité  de  nos  grieJk ,  Vva- 
gence  de  nos  vœux.... 

»  Les  actes  du  congrès  que  vous  allez  avoir  entre  les  mains  y  et 
dont  la  Commission  vous  engagé  â  Lien  vôiis  pénétrer,  vous 
fourniront  tous  lei  Ih^tifs  ;  IdUll  l^B  ai-gillnélib  que  vous  pourrez 
faire  valoir  pour  édifier  votre  député  sur  les  questions  qui  vous 
intéressent.  Un  exemplaire  en  sera  remis  à  chaque  député  lui- 
Mèthe,  dë&  le  débnl  de  là  Sëéèibil  pH>téfailiHë ,  }^iï  léë  s6iii§  de  la 
tk^tuniis&iôii  î^ënhâiièntè  ;  ^di  nfi  iftàît^iiërâ  ))ai  de  MlFé  lêi 
toutes  lél  dëtllâf ches  ti^cëé&âirè^. 

n  8^  tés  mbyeiis  tout  inditidUéli  dbiit  là  GbhiiftMttfi  féàs 
engage  âVéé  iilslàticë  à  ¥bto  tertit,  flolVéfit  être'  a^pu^ék  j  «»- 
tifiés  pai*  dfeé  m^Èùm  pênémleé ,  et  ^bï  pùiteént  ikh^tis§sidfifi«r 
plui  ViVètnêHt  eûàbtë  les  lëgiélâfC^rli. 

4  Af^èS  hiûre  réflbxîdti,  la  t!6hiihisèibtl  à  p^HIé  qù^hnè  pèûiîèn 
immense  et  collective  ,  pi'ëséUtëè  à  là  GhàifiBrë  dè^  déptitëi  ^r 
un  dé  ses  riièmbi^  dès  lé  débdt  de  là  së^iàti  fprdèhàifië ,  SëWt 
Uh  nioyèh  A'ûhé  gfàlidë  ^di§skildé  pMit  à^f  àiisM  bièd  fui*  les 
bbUiies  dU|)6inHotié  ûèi  ntifiisttès  ^iië  ^r  le  lèlë  dëé  dëtîiitfi: 

;>  A  6èt  bfiët ,  la  Oomiilis^ioH  à  HeÀ^é  et  à  l'hôntiëti^  d«  fMs 
tiânsfnëtttè  lifl  ^fôjët  de  ^titibil  (|tt«  v6ii^  tVétiv^i'ef  à^âpm.' 

M  Pour  que  cette  pétition  se  présente  avec  autorité  devàfit  la 
(^ftttlBK,  H  fâftt  %Û'mê  lé  ëoéfte  d«  sighdtltfel  AIUM  Ifbttlif^fiuses 
ifm  pdtoîMë.  La  GôiùMlésiM  né  dMte  pà^  que  Id  ftift  mlbe 
édhët^t»  ktk  Gbngirâ  ne  ((rbttt^tit  qu'ils  sdnt  tMft  fidèfes  à 
lètifs  cotivictic^iis  en  y  apposant  teiit'  rigutftdtë  ^  tuâk  itië  esplré , 
en  autre  ^  qtlë,  par  leùl*  etëttiple  et  pêf  lëub  dëmardm/  Ms 
gaghèrbht  â  nom  éau^  cëtijt  de  tibs  Gbh/H»es  qU)  IMtt  teMës 
étratigert  â  icëtté  iJiàbiféMtibtl ,  et  qtte  éettë  }jëtitibh  pomtk  être 
émidêtee  mime  l'ëipmslëli  MMUHniè  «tt  Go^pt  «ëâldàl  éê  la 


FMfaêë.  Id  èhaeuâ  de  bbiu  ddii  fà\f^  une  hohoràblë  j^r6j^àgàA(fé 
àans  l^intërêt  gën^ràl  ;  le  but  est  grand  et  utile  y  le  moyen  par£ai<- 
tement  lëgal^  nous  pouvons  donc  toUs  marcner  avec  confiance  el 
•àna  aucune  appréhension,  i» 

La  eircvlaire  n^  6  à  laquelle  la  Commission  travaille  en  ett 
mometiC)  yob»  (nëtentera  le  tableau  oonsolaBt  de  loué  leë  eCbH» 
qui  ont  été  fiBts  ëii  Fi'alice  poiit  téàlit^  leis  detniers  vcèui  dû 
congrès,  ceût  qui  se  rapportent  à  rassociation  hiëdicalé,  et  les 
résultats  vraiment  remarquables  qui  ont  été  déjà  obtenus. 

Dans  la  circulaire  n^  6,  qui  la  suivra  immédiatement  «  la 
Commission  rendra  compte  aux  adhérents  de  Templai  des  fonda 
pIreVtnant  de  là  «misation  pour  le  congrès. 

Hbtl«  prdtïhaiti  iiuttiéh»  bOtitiëfadha  le  t^ft-djët  dfe  ^Uti6il  tfM 
noiiè  iiôiis  ftttëiifc  lin  dévoila  de  recouibiandelr  II  tous  nos  con- 
frères, f.  fi. 


JfttbU0Qra|^^te» 


llASwsft.  •ovn.tT  aà  MlDàaim  uIoam,  4*  édition t  par  J.  Brlabé)  doetear 
en  m^ftciae»  al  Entest  Ghâoilé.  dbctevr  ea  droit,  soDtenAût  «n  lidifté 
éUméntsm  àé  ehilnie  tégale,  par  H.  Gaoltier  àt  CUubry ,  dodâir  éf 
setenoM  »  profeiiear  à  l'École  d«  pbarmack  »  répétitear  à  rfieole  pol|^ 
tsdiAiiiBe»  teembra  da  conseil  d«  aalabrttéf  ttfc.  Paris  i  dies  BaiflMrd 
Ifenhaas ,  me  neave  Racine,  n*  i6. 

nm  MdoSis  shcbeàèiTlBS  dé  m  oaf  %è  oUl  déjl  ai  Bied  ftibli  tô  f«- 
{l^aiion  ,  ^fie  hoak  aiiri(Mk  ^en  dH  bhbsë  k  dlHs  d«  î&  qbâtHMe  ÈêtHèh 
que  hoita  ahilofaçdili  adjoafdhhf,  ti  lek  aHtèilH,  dësiHétikdé  dbÀn^rUHi 
qtaèaBiiba  qfal  tont  du  domaine  à^ëclal  de  la  chimie  tdât  lé  d«yélBtn>Mettt 
qa*éllel  i^littiihit,  ne  â'ëiàient  àdjblht  tafa  trolilèmè  cmfebtfMfeiir  ; 
M.  GadltibfdèClattBVy. 

Mfcnlbié  tfd  èdh^l  dé  lahibfitê  e^p\k\é  tth  fHbd  nmkH  ûtmm, 
tHqnefàMhï  Hpi^dtë,  sdlt  devant  lëé  tribllliatf ft ,  Mi  diï^Ul  lèA  4iibHtël* 
administratives,  soit  daiik  llntérél  dd  commerce  bu  dttfbrtdHêS  ^HvlM/ 
à  i«sobdi%  lêk  pHH^lêmeS  4tii  etlgent  raii))Hcâtiem  des  cbiinais^Hhbi»^  ^i- 
mlqaét ,  M.  Gaalllef  de  Clanbry  ofifVàit  tbntës  le»  gâratltièé  d*hdd  l<Mrrg»l 
eipéHënce  édr  Ifc  sàjet  qdil  était  aji^ielé  à  ftaiter;  atiftsl,  bien  (j[«kli  fbH^ 
ressetVé  dànft  le  cadk«  4di  Ihi  ëiaft  imposé  pal*  l«  ^àb  ^faéfal  de  c)e  Mai 
nttel,  il  à  |hi  rëdhll'  dahk  an  ësbacé  dé  dédk  cénti  pkgM  tdbtëk  lélhd-' 
tidtii  trtilhérit  bsèéritielleé  pdttr  rétiidé  ^tiqîie  d«  bl  c»ifm  të^l^:  CVH,' 
en  etfëi,  sdittlé  «M  dé  Oiihiii îigàfk  qtiétf'iiilMneètèm^lliit  dêlftW 


TMfe  dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  M.  Gaultier,  et  dont  nova  nom 
occuperons  eidativement.  Ce  nom  nouveau  nous  paraît  henreuiement 
choisi  pour  caractériser  les  applications  de  la  chimie  proprement  dite  à 
Tinstruction  des  affaires  criminelles  et  a  ni  diverses  qnestioa^  d'intérêt 
public  ou  privé,  de  salubrité,  de  droit  administratif ,  qui  ne  peuvent 
être  résolucfl  que  par  cette  science.  Car>  il  est  juste  de  le  reoonnattiCy 
Tensemble  des  connaissances  que  l'on  désire  aujourd'hui  aous  le  non 
de  médecine  légale ,  n'est  pas  du  domaine  exclusif  de  la  médecine. 

S*il  appartient,  en  effet,  au  médecin  de  déterminer  la  nature  des  acci- 
dents éprouvés  par  les  individus  chez  lesquels  on  peut  soupçonner  l'in- 
gestion du  poison,  de  constater  les  lésions  produites  pendant  la  vie  on 
celles  que  peut  foire  découvrir  l'aulopsie,  c'est  nécessairement  au  chi- 
miale  qu'on  doit  en  appeler  lorsqu'il  s'af^t  d'examiner  des  restes  de  poi- 
son ,  ou  de  rechercher  U  présence  d'un  agent  toxique  dans  des  prodoiti 
de  vomissements,  dans  les  diverses  substances  extraites  d'un  cadavre,  on 
de  constater,  à  l'aide  des  réactifs,  des  altérations  d'écritures,  des  falsifica- 
tions frauduleuses  de  substances  alimentaires  ,  ou  de  produits  employés 
loit  en  pharmacie ,  soit  dans  les  arts  ou  l'économie  domestique.  Ces  ap- 
plications de  la  chimie  sont  évidemment  d'une  hante  importance  et  par 
la  délicatesse  des  expériences  qu'elles  réclament ,  et  par  la  gravité  des 
conséquences  qu'entraîne  le  plus  souvent  le  jugement  des  experts.  Ce 
n'est  dune  pas  trop  de  tonte  l'habileté  d'un  homme,  qui  s'est  consacré 
tost  entier  à  1  étude  de  la  diimie,  f  our  donner  à  cet  égard  des  garanties 
sulfisantes  à  la  société ,  et  fi  parmi  les  médecins  il  en  est  quelques-uns 
que  des  études  spéciales  ont  exercrs  aux  rechêrthes  de  chimie  l<^gale ,  c'est 
une  Itonorable  et  rare  exception,  mais  elle  ne  saurait  en  aucune  manière 
justifier  la  prétention  de  maintenir  cette  branche  de  la  science  dans  le 
domaine  exclusif  de  la  médecine. 

Cette  vérité,  qui  devient  chaque  jour  p?us  évidente,  est  si  bien  re- 
connue aujourd'hui  des  magistrats  eux-mêmes ,  que  depuis  quelques 
années  ils  prennent  l'habitutle  d'associer  un  chimiste  i  un  ipédeciu 
dans  le  choix  des  expeits.  Nous  ne  saurions  trop  unir  nos  vœux  à  ceux  de 
M.  Gaultier  de  Claubry  pour  les  emgeger  de  plus  en  plus  dans  cette  voie. 

Que  si  nous  examinons  maintenant  sous  quel  point  de  vue  l'auteur  a 
considéré  la  chimie  lég.ile ,  nous  voyons  qu'il  a  divisé  son  sujet  en  onxe 
chapitres  différents,  dont  il  nous  suffira  d'énoncer  les  tiUes  pour  en 
faire  ressoitir  Timportauce  et  la  di»tribtttion  judicieuse. 

Le  premier  chapitre  a  pour  obiet  la  conservation  des  substances  recueil- 
lies  en  cas  d'empoisonnement  ;  le  deuxième,  les  vases,  appareils  et  les<>u- 
tres  objets  nécessaires  pour  la  rei^berche  du  poison  ;  le  troisième,  les  ré- 
actifs et  les  divers  produits  employés  dans  les  expertises  ;  le  quatrième^ 
les  substances  toxiques  retrouvées  en  nature  ;  le  cinquième,  la  recherche 
des  poisons  dans  les  matières  suspectes;  le  sixième,  la  recherche  dans  les 
eendres  d'un  foyer  dea  restes  d'un  cadavre  brûlé  ;  le  septième,  la  déter- 
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Biinatkm  de  la  nature  des  tàcbes  qni  se  trovrent  a  la  surface  de  vête- 
ments, d'objets  tie  lllerie,  de  menbles  oa  d*arnies;  le  huiliènie,  la  coa- 
leur  des  cbe veux  et  deld  barbe  i  (eneavième,  les  moyens  de  déterminer 
à  quelle  époone  une  arme  a  été  chargée;  le  dixième ,  laltération  des 
écritures,  desmeiinaics  et  des  alliages  précieox  ;  le  oniième,  enfin ,  les 
expertises  en  matière  correctionnelle,  cifile,  commerciale  et  adminis- 
tra tive. 

Nous  aurions  été  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  une  idée 
exacte  de  la  manière  dont  M .  Gaultier  a  traité  ces  nombreux  et  graves 
sujets:  en  empruntant  à  son  livre  quelques  citations  textuelles,  nous  au- 
rions voulu  montrer  avec  quelle  attention  il  s'est  attaché  à  décrire  les 
divers  procédés  d'analyse,  à  entrer  dans  les  détails  les  plus  minutieux  des 
expériences,  et  en  un  mot  à  prémunir  contre  toutes  chmces  d'erreurs  les 
chimistes  les  moins  exerces  aux  expertises,  mais  les  limites  de  cet  arti- 
cle nous  obligent  à  y  renoncer  ;  nous  nous  bornerons ,  non  sans  regret , 
À  dire  que  le  Manuel  de  Ûumie  légale  est  une  œuvre  vraiment  pratique , 
exécutée  avec  un  soin  consciencieux  et  digne  de  la  réputation  de  ion 
«nteur.  F.  Boudbt. 


D0  la  $kmee  de  la  Sùciéêé  de  Pharmacie  de  Parti, 

du  6  mai  1846. 

Piéndenoe  de  M.  Véb. 

La  Société  reçoit  nne  lettre  de  M.  Derosne,  qui  prie  la  Société  de 
Tonloîr  bien  accepter  sa  démiasion  de  membre  résidant  et  loi  con- 
férer le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  Haranlt,  pharmacien  à  Paris,  écrit  a  la  Société  ponr  la  prier 
de  l'admettre  au  nombre  des  candidats  à  la  place  vacante»  par  suite 
4e  la  démission  de  M.  Derosne.  A  Tappni  de  sa  demande  «  il  envole 
une  thèse  soutenue  à  TÉcole  de  Pharmacie ,  en  1839 ,  et  nn  travail 
entrepris  récemment  avec  M.  Larooqne,  snr  les  ûdsificatioiM  dn 
valérianate  de  xinc. 

M.  Gaultier  de  Glaubry  fait  remarquer  que  ce  dernier  travail  pré* 
sente  im  intérêt  de  circonstance ,  puisqu'on  trouve  aujourd'hui , 
dans  le  commerce ,  beaucoup  de  prétendus  valérianates  qui  ne  sont 
que  des  butyrates. 

M.  Calloud ,  ancien  interne  des  hôpitaux ,  envoie  une  note  ayant 
pour  titre  :  Action  du  ferrocyanure  de  potassium  sur  le  tartrate  et  le 
citrate  de  fer,  et  action  de  l'acide  citrique  simultanément  avec  Pam- 


nc4e  fignala  l*«ç|iQD  da  Urtrato  d*«au»oniaqiM  qai  diMoi(t  U  hton  4« 
l^irniH ,  ctlU  dn  Urtrata  n«tttr«  d«  potaise  qui  lefail  paner  au  blano, 
M  calle  d«  U  créma  da  tartra  qui  an  opère  la  déêooippaitioA.  Ga 
tvaTail  aat  renvoya  à  MU.  lee  radaotaari  da  loumal  de  Pharmacie. 

H.  Berthel ,  iotome  daa  hôpitaux ,  fait  hommage  à  k  Société  d*niàe 
brochure ,  dans  laquelle  il  indique  un  nouTeau  procédé  pour  doser 
l%>dnra  de  potafltium  en  dissolution  dans  l^au.  Ce  procédé,  qui 
parate  fkcile  et  rigoureux ,  consiste  dans  l'emploi  simultané  de  Tiodate 
de  soude  et  de  l*acide  snlftirique. 

MM.  Lefort,  pharmacien  à  Gannat,  et  Dominé,  pharmacien  4 
Li|on ,  envoient  leurs  remercîments  à  la  Société  pour  le  titre  de 
correspondants  qu^elIe  leur  a  conféré  dans  une  de  ses  derni^rfi 
séances. 

Lfl  correspondance  imprimée  se  copupose  : 

|«  p'ux^  numçFO  di;  Répertoire  d[e  Pharmacie  de  B^chp^. 

2*  D^u^  I^^lné|90  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie. 

3^  De  deux  numéros  des  Archives  de  Pharmacie  de  Wackenroder. 

4«  De  trois  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  du  midi. 

S^  D'une  brochure  intitulée  :  histoire  de  l'as^rite  blennorrha- 
gique ,  par  le  docteur  Foucard. 

6**  Q'mmi^t*  de  M.  Swbeiraft  attr  la  glitcaae  al  avrlameredes 
fruits. 

7*  D^un  mémoire  botanico-chimique  sur  Je  solanum  tuberosom , 
par  Luigi  Rasino. 

8*^  De  nouvelles  expériences  sur  le  chaulage  des  blés,  par 
Ml  Atrardin. 

'  0*  Enfin  d*nne  brochure  du  docteur  Tanchou ,  portant  pour  titre  : 
Enquêtes  sur  Tauthenticité  des  phénomènes  électriques  d*Angéliqn« 
eottiu. 

V .  Wttîngton  est  éf n  membre  correspondant  étranger. 

M.  BmsjT  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut.  —  A  roçcasioA 
thoine  lettre  de  M.  Sacc  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'huile  d'œuf 
ibsorbe  Poxygène  de  Pair,  M.  Gofoley  donne,  sur  son  précédent 
travail ,  quelques  explications  nouvelles  desquelles  il  résulte  que 
les  corps,  qa*i!  a  signalés  dans  le  jaune  d'œuf,  ne  sont  pas  des 
produits  de  Taction  oxygénante  de  l'air  ,  comme  le  pense  M.  Sacc. 

M.  Douchardat  rend  compte  du  travail  qu'il  a  présenté  à  l'Institut, 
sur  Pinfluence  du  sol ,  relativement  à  Taction  des  poisons  sur  les 
plantes.  L'-auteur  a  cru  pouvohr  conclure  que  la  bonne  terre  est 
ihv<Hrahle  aux  plantes,  non-seulement  parce  qu'elle  leur  fournit  dei 
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mttéHAux  Mh» ,  «i«k«Bco>e  p*? c«  ^«  ^  dâtis  cesttiftw  lMài4«i ,  «ira 
s'oppose  k  l^btorption  des  principes  nuisibles. 

N.  Bodtigiiy  expose  à  I«  Socîétë  une  motion  très-eiirlease  qui  se 
prodaît  lorsqu'on  suspend  dn  cklornre  merewrenx  cristallisé ,  dans 
Pintërieur  d'un  flacon  au  fond  dnquel  on  a  mis  de  IHode.  An  bout  de 
qnelqne  tempe ,  on  voit  le  ehlomire  mereureux  pi^nchre  une  teinte 
rouge  qui  augmente  progressÎTewenl  de  la  circonfthrence  an  centre , 
sans  qae  pour  cela  la  forme  cristalline  soit  modifiée.  Le  sel  nouTeaa 
qui  r^lte  de  cette  combinaison ,  est  caractérisé  par  une  fixité  pour 
ainsi  dire  absolue.  Be  là  résulte  qu'on  peut  le  fondre  et  le  couler 
sans  quMl  se  disvipe  en  vapeurs ,  et  cela  quelle  que  soit  la  température. 

le  mAme  membre  présente  à  la  Société  un  siphon  en  Terre  à  trois 
brancbes ,  qu'il  construit  très -facilement  et  très-simplement ,  et  qui 
se  recommande  surtout  par  la  modicité  de  son  prix. 

M.  Foy  lit  un  rapport  sur  les  recberehes  auxquelles  M.  Deeaye  a 
soumis  le  Nchen  oarraganen.  Il  propose  que  des  remercbnents  lui 
soient  adressés  par  la  Société  ;  que  son  travail  soit  déposé  aux  ar« 
chives;  enfin  ,  que  la  Société  prenne  en  considération  la  faveur  qu'il 
sollicite  d*étre  admis  comme  membre  résidant.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  par  la  Société. 

M.  Caillot  communique  à  la  Société  tes  détails  d'un  procédé  qu'il 
a  imaginé  pour  convertir  en  gelées  des  substances  de  nature  grasse 
ou  rçsiqçHse ,  particulièrement  le  baume  de  copabu  ^  Thuile  de  ficiç. 
En  agitant  la  sub^tançç  av^c  une  solution  d'icj^tbjocplle  en  propor^ioi^ 
coftvçfl^|)Jfi,  e(  QpéraQl  4  une  terapéfçituve  qui  n'e^çcède  pa^  ^.q 
^W^  I  il  9^^i^^  H^Ç  ^^  de  cQf^isti^GQ  £;çjatii^^ase|  et  (l'^p^fv 
rence  émulsive. 

M.  Poumarède  lit  à  la  Société  un  travail  qu'il  a  entrepris  sur  la 
réduction  du  fer,  et  des  métaux  analogues. 

Le  procédé  expf  nmeatal  de  M.  Ponmnpède  consisée  à  mettre  du 
zbio  obimiquement  pu:  dans  une  dissolutiea  tvés-conoentrée  de  per<^ 
cblofure  de  fur  également  pur*  Bîent6t  on  voit  le  zinc  noircir  à  sa 
surface ,  et  se  recouvrir  d'un  dépôt  métallique  ;  en  agitant  pour 
détruire  l'action  galvanique ,  on  obtient ,  au  bout  de  quelques 
instants,  dn  fér  extrêmement  divisé  et  de  la  plus  grande  pureté.  " 

Diverses  observations  sont  présentées  par  HM.  Soubeiran,  Bussy, 
Buignet,  etc..  Les  deux  premiers  membres  sont  ensuite  désignés 
Po^f  f?».ï«lqer  Iç  trayail  de  ^.  Po^^^ç^e,  ^t  e{^  ren^rç  çon^tf  à 
la  Société. 

M.  F.  Boudet  lit  un  rapport ,  au  nom  de  M.  Blondeau  et  au  sieu , 
sur  la^  demande  de  souscription  an  monument  de  Bichat ,  qui  a  été 
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tdreiMe  à  la  Sodeié  d«  Pharmacie  par  M.  kméàét  Forgat.  Âptèê 
aroir  rappelé  trèt-enecinclemeat  Timportaiice  dn  congrée  médioal,  et 
la  oérémooie  toachante  qui  a  terminé  m  utmkm^  le  rapporteur 
propose  que  chaque  membre  abandonne  son  jeton  de  prëeence  à 
titre  de  lonecrtption. 

X.  Guibourt  propose ,  par  amendement  «  de  Toter  une  somme  de 
cent  francs.  Cet  amendement  est  appuyé  par  M«  Gaultier  de  Claubry. 
Il  est  mis  anx  toîz  et  adopté  par  la  Société. 

M.  Mialhe  fait  un  rapport  favorable  sur  les  titres  et  antécédents  de 
M.  Louis  Figuier,  et  conclut  à  son  admission  comme  membre  rési- 
dant de  la  Société.  L'élection  aura  lien  dans  la  séance  prochaine* 

M.  Foy  lit  nn  rapport  également  favorable  sur  les  titres  et  antécé- 
dents de  M.  Uecaye.  Il  conclut  de  même  à  ce  que  la  Société  ▼enille 
bien  Tadmettre  comme  membre  résidant. 

Après  une  discussion  de  quelques  instants ,  la  Société  décide , 
par  son  Tote,  qnVUe  procédera  anx  deux  élections  dans  la  séance 
prochaine. 


Cl|r0iiti|iic. 


Sar  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinitraction  publique,  MM.  Gai- 
boart.  profeisear  à  recelé  de  Pharmacie;  M*Félis  Boadet,  agrégé  à 
réoole  de  Pharmacie;  M.  Henry  (Ossian),  chef  dei  travaux  chimiqaet  de 
l'Académie  de  médecine,  et  M.  Boutigny  (d'Evrenx),  ont  été  nommés 
chefaliera  de  la  Légion  d'honneur. 


M.  Semt ,  membre  de  Tlnstitnt,  président  du  congrès  médical ,  a  été 
élevé  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d*honneur  ;  M.  le  docteur 
Amédée  Latoar,  secréuire  général  du  congrès,  a  été  nouuné  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 


ERRATUM. 

A  la  page  869 ,  ligne  3a ,  numéro  de  mai,  ai»  litm  d4  sesqui-iodure  , 
UstÊ  sesqui-oxydo-iodure  de  fer. 
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Compter  ttrùns  its  'Smoaui  ht  Cl^tmir. 

PELOUZE.— Dosair*  àa  cnivn. 

M.  Pelottze  a  proposé  ane  méthode  (1)  qui  joint  une  grande 
précision  à  une  exécution  rapide;  elle  consiste  à  doser  le  cuivre 
d'après  un  procédé  semblable  à  celui  que  M.  Gay-Lussac  a  fait 
connaître  pour  l'analyse  des  alliages  d'argent,  et  se  fonde  princi- 
palement sur  des  phénomènes  de  précipitation  et  de  décoloration 
simultanées. 

M.  Pelouse  aVait  d'abord  espéré  qu*en  modifiant  le  tuere  de 
canne  par  les  acides,  il  pourrait  en  iaire  des  liqueurs  titrées,  avec 
lesquelles  il  chercherait  à  apprécier  les  proportions  de  cuivre 
renfermées  dans  un  alliage,  en  traitant  celui-ci  successivement  par 
Tacide  nitrique ,  l'acide  tartrique  et  la  potasse;  uiais  il  a  dA  aban- 
'  donner  ce  procédé  dont  les  résuluts  ne  sont  pas  sûrs. 

Une  dissolution  titrée  de  protocMorure  éTéiain  lui  a  donné  des 
résultau  beaucoup  plus  exacts.  Voici  en  quoi  consiste  cette 
seconde  méthode.  On  dissout  un  poids  donné  de  cuivre,  1  gramme, 
par  exemple,  dans  l'acide  nitrique,  et  l'on  ajoute  successivement  à 
la  liqueur  des  solutions  d'acide  tartrique  et  de  potasse  caustique;: 
de  la  sorte  on  oblient  une  dissolution  d'un  bleu  très-intenise,  dans 
laquelle  on  verse ,  pendant  qu'elle  est  bouillante,  une  dissolution 
étendue  de  protochlorure  d'étain.  Le  protoxyde  d'étain ,  éliminé 
par  Talcali,  absorbe  la  moitié  de  l'oxygène  de  l'dxyde  de  cuivre , 
et  précipite  ce  métal  à  l'état  de  protoxyde  insoluble.  La  décolo- 
ration de  la  liqueur  devient  l'indice  de  la  fin  de  l'expérience. 

L'étain ,  le  zinc ,  le  plomb ,  l'arsenic ,  rantimoine  qui  peuvent 
se  trouver  dans  les  alliages  de  cuivre,  n'altèrent  pas  la  réaction 
précédente ,  car  ils  forment  des  oxydes  ou  des  acides  quf  restent 
en  dissolution  dans  la  potasse. 

Cependant  M.  Pelouze  préfère  l'emploi  des  mononUfuree  atea- 
/tns,  et  particulièrement  de  celui  de  sodium  (hydrosulfate  de 
soude  cristallisé  et  incolore,  qui  se  trouve  dans  le  commerce  )  ;  de 
même,  il  fait  la  dissolution  du  cuivre  au  seiu  de  l'ammoniaque', 

f i)  Comptés  rûndui  de  rjcad.^  t. XXII ,  p.  i8a. 
/oMm.  de  Pterw.  «f  4#CMm.  !•  ttaii.  T.DL  (Jaia  ISU.)  M 
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qui  en  exalte  beaucoup  plus  la  couleur  que  Facide  tartrique  et 
là  potasse.  On  cnssout  ^  granime  de  cuirre  inen  pur  chun  7  &  ^ 
oentigrany;^  fy^e  ^Mj!^  du  çQUiip^<îç.,  o^  çt^ij^k^  disso- 
lution d'un  peud*eau ,  et  l*on  y^  verse  un  excès  d*ammoniaque  (20 
ou  25 centigrammes);  on  a  ainsi  une  dissolution  d*un  bleu  très-in- 
tense. De  Tautre  cAté,  on  dissout  dans  Tèau  du  sulfure  de  sodium 

de  dirisions  pour  décolorer  1  gramme  de  cuivre;  on  a^4^^î|  ^ffifir 
n«W*!t  «  V^^  Sé8^  V^We  ^'i^  <^i^  4'aflf4saÇ«  (  P« 

en  ayant  soi^  ^a^t^  d^  t^WMei^  tjÇWB?^  d^  ^mPf^fm^ftm 

▼^rific^  gWJU^  4^  WH\)^  1^  4^Aiè(;^  imti^m  <ik(^4^^/(ul;ç». 

eM6liM^9l%0ra^d«^<W<9rç^  e«  ^^QA  !#t  décQlpi^^n^d^  % 

un^  UWMT  i;tf^iPWt,  1^  es^iwW,  i»r  gfiiUWfid^  ç«j^,  liV 
qu«MÛifâ4&luUm^<«teef^^  y4fiipitcr>^ii>ai^r<uftro^dp 
cuivKfe 

qmtki«i«si^«ft.dM  wéftMtf  (^a,  zinc,  yMiWMUris  pIp9^«  aar 
tiquât  *%,  «n^i^;^  ^«a#^>  q^'Q^  U'mviS  cygdinHJtyg^ejai^ 
alliés  au  cuivre ,  n'apportait  aucune  pp^j|^j;ti^^î/^  ijl^fîa  Ifi  di09>ag<( 
dck  ^dwr  «i»  Im.  Kém\m»i  ^^v^f^i^^t^  qi^il  a  obtfium,  UJli 
foBl^  9rii^i;qH^  C9  PROcédé.  8î.ei^pé4tii£^4r'iiM.«»^tion  sa 
fa^,  P9i«b»Hb  i^n»  U  praiMim. 
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les  t9fitë%de  qhimie^  oift  l'op  a^dmet  qu'en  yçijs^nt  ^9  f^ltfiWf^  W^ 
iuUe  danft  ui^  disaolution  chaude  d  un  sel  de  çuiTi^ç  il  ^  préd- 
pi^  du  bisulfure  ;  lenrécipité  est^  selon  M.  Pelouze  ^un  oj^ysulAi^re^. 
Quand  çn  f^it  l^uilUr  du  bisulfurç  de  cuivr^  bien  lay^  avçc  di) 
iul&te  de  cuivre,  le  sulfure  enlève  tout  Toxydie  â^  ce  se^,  e)  nf 
laisse  plua^o^  l'^u  me  de  Tacide  sulfurisé  ii^rç  çt  pu^ . 

11  eût  ^té  ijqipossible  de  doser  le  cuivre  av^  de^  liayeujQ| 
tif^  de  sulfures  alcalins  ^  si  rainmoniaque  n'einpecliait  |^ 
aussi  la  précipitation  du  cuivre  par  les  Iiyposulfites  que  les 
sulfures  renferment  souvent  ;  les  expériences  <k  M.  Pelouze 
mettent  également  ce  fliit  bors  de  doute. 

M.  Pelouze  se  propose  de  développer  davantage  la  nouyelle 
métkode  de  dosage  de  cuivrç ,  4^n^  un  ai^tre  mémoire  ou  il 
faidiquera  ks  applications  très  t  divers^  dont  ell^  lui  par^C 
susceptible. 


le  cobalt  ai  1«  mÈm^ 

Après  avoir  extrait  Toxyde  d'urane  du  usinerai  d'après  le  nro: 
cédé  usuel ,  on  le  dissout  dans  le  carbonate  d*açnmoniàqi^ ,  on 
y  ajoute  peu  à  peu  et  avec  précaution  du  sulfhydrate  d  ammo- 
niaque y  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  noir  ;  par  ce  moyen  1^ 
afokel,  le  eobak  et  le  zinc  sont  complètement  séparés  sans  qu  il 
se  paéieipite  dHirane. 


14EBE&WIJLlb- 

A  k  dis8olntiN>ii  du  cobak  et  du  manganèse  on  ajoute  un 
(vaiié  «leès  de  carbonate  de  baryte  qui  est  destiné  à  s'emparer 
ds  à^Bcide  mis  en  liberté  par  l^iciion  de  Thydrogène  sulfura  sur 
la  sel  métallique,  et  à  maintenir  ainsi  dans  la  liqueur  une 
pai<|Bttle  DeùivalÎFté;  ensuite  on  fait  passer  dans  le  mélauge  df 
rkyikogèBe  sulfuré  à  refus  ;  on  jette  le  tout  sur  le  61tré  qui 
retient  le  cobalt ,  tandis  que  le  manc^nèse  reste  dans  k  disso- 
lution. 


J^.  mUJKOu  w  flanqpoaMoB  «aa  ^FpeplMapUtaa  al  âm 
plMt^lMaa. 

I  Qnnptei  rsfufiM  de  I8i5  (p.  300}^naj|(||^n^d4|$|y^ 
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connaître  les  principaux  ri^ultats  de  M.  Wurtz  sur  les  pliospliites 
et  les  liypopliospliites;  nous  y  ajouterons  aujourd'hui  quelques 
autres  faits  que  nous  empruntons  au  nK^moire  complet  publié 
par  ce  chimiste-  dans  les  jinnales  de  chimie  et  de  physique^ 

u  XVI,  p:  190. 

Il  résultait  déjà  des  premières  expériences  de  M.  Wurtz  que 
les  hypophospbites  sont  des  sek  monobasiques  dont  la  compo- 
sition se  représente  d*uue  manière  générale  par 

fP(MH«)0»]. 
Cette  composition  ayant  été  contestée  par  MM.  Berzélius  et 
H.  Rose,  M.  Wurtz  scst  lirré  à  de  nouyelles  expériences  qui 
con6rment  en  tout  point  ses  premières  conclusions.  Il  a  préparé 
presque  tous  ces  sels  par  double  décomposition  avec  les  sulfates 
solubles  et  riiypophosphite  de  baryte.  Le  moyen  le  plus  écono- 
mique de  se  procurer  ce  dernier  sel  consiste  à  faire  bouillir  une 
^pitttîoti  de  suif  dre  de  barium  ayec  du  phosphore  jusqu'à  ce  que 
tout  dégagement  de  gaz  ait  cessé. 

Uhypophofphite  de  potane  s'obtient  en  tables  hexagonales 
résulunt.  de  la  double  troncature  d'un  rhomboèdre  ;  il  est 
anhydre  et  renferme 

[P(KH«)0«]. 
Oest  fort  déliquescent,  très-soluble  dans  Talcool  faible ,  moins 
soluble  dans  l'alcool  absolu ,  et  insoluble  dans  l'éther.  Il  ne  perd 
pas  d'eau  à  100®. 

VkifpopkœphUe  d'ammoniaque  cristallise  en  lames  irréguliè^ 
rement  hexagonales  ,*-  il  est  moins  déliquescent  que  le  sel  de 
potasse ,  et  inaltérable  à  100®.  Vers  200*  il  fond  en  un  liquide 
transparent ,  sans  perdre  d*eau  ,  et  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline par  le  refroidissement.  Ce  n'est  qu'à  240®  qu'il  se  décom- 
pose en  laissant  dégager,  comme  les  autres  hypophosphites,  un  peu 
d'eau  et  de  l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable. 
Il  renferme 

[pn»o%Nn»]. 
Vhypophosphite  de  strontiane  cristallise  en  petits  mamelons , 
^9W^  P^  de  petites  lamrs  juxtaposées  autour  d'un  centre 
commun.  Ces  cristaux  sont  inaltàrahks  à  l'air,  et  ne  perdent 
pas  d'eau  à  100*  ;  ils  sont  ti:e»-soiub(es  dans  l'eau ,  insolubles  dans 
l^lfiidbl,^ëtcaÀtîcnncfat 
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CP(SrH«)0«]. 
Vkypophosphite  de  magnésie  cristallise ,  comme  M.  H.  Rose  l'a 
àéjk  observé ,  en  octaèdres  réguliers  très-brillants  qui  s'effleu- 
rissent  dans  Tair  sec.  L'analyse  de  M.  Wurtz  s'accorde  avec  celle 
du  chimiste  de  Berlin ,  et  donne  pour  ce  sel  la  formule 

[P(Mgn«)0«  +  3a(i.]. 

A  1C0«,  il  perd  34,08  pour  ICO  d'c^u,  ce  quf.  ne  feiiait  qop 
2  1/2  ëq.;  les  dernières  parties  d'eau  de  cristallisation  (10,9 
pour  100]  ne  s*en  vont  qu'à  180"*.  Reste  à  savoir  si  le  ael  joe^^peiv 
drait  pas  à  100®  tous  les  3  ëq.  par  la  dessiccation  daos  mi  courant 
d'air  sec. 

M.  AVurtz  a  obtenu  VhypophosphiU  de  xinc  90us  deux  former 
différentes.  Il  crbtallise  tantôt  en  octaèdres  ,if  gu^^rs  très-eSlo- 
rescents,  tantôt  en  petits  cristaux  rliomboédriques ,  inaltérables 
k  Tair.  Lorsqu'on  soumet  à  Tévappration  spontanée  une  disso- 
lution modérément  concentrée  de  cet  bypophospUite ,  ce  sont 
les  premiers  cristaux  qui  paraissent  se  former  de.  préférence.  Ib 
sont  tellement  efilorescents ,  qu*ils  perdent  de  l'eau  pendant 
qu'on  les  comprime  entre  des  feuilles  de  .  papier .  pour.  Içi 
soumettre  à  l'analyse;  ils  renferment 

[PZiiH*)0*-haq.l-  »" 

Le  sel  rhomboédrique  ne  renfermerait  que  1/2  équiralent  d'eau 
dans  cette  notation  ;  le  fait  me  semble  devoir  être  vérifié  par 
une  nouvelle  analyse. 

JJkypophosphiie  de  fer  cnstallise  en  grot'OcUMres.  .verts 
renfermant  ^ 

[P(FeH«)Ô^  +  3aq.]. 

Par  la  dessiccation  dans  le  vide  ou  à  lOO^",  il  perd  20  pour  100^ 
=  1  équivalent  d'eau. 

Vhypophosphite  de  chrome  constitue  une  masse  fendillée, 
amorphe ,  d'un  vert  très-foncé. 

L*kypophosphUe  de  manganèse  fermé  des  cristaux  '  roses, 
brillants,  inaltérables  à  l'air,  ne  perdant  pas  d'eau  à  100*,  et 
contenant,  selon  M.  Wuru  ^ 

CP(Mnin)a»+!/atq.];  *  "  ' 

l'eau  de  cristallisation  aunût  besoin  d'être  vérifiée. 
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HypophoïïphiU  de  coftatt. ^Uctaèdires  Tolumineux,  d'un  rouge 
|bnc2,T«Afermàht 

[P(Co  H*)d^-H3  aq,]. 

VkgpophMfkU^  dé  nicM  a  la  même  compdKtAn. 

La  solution  de  Vhypophosphite  de  cuivre  se  prépare  facilement 
en  décomposant  le  sulfate  de  cuivre  par  l'bypophosphite  de  ba- 
Vytè.  ÊHë  est  tr(IÀ*^â  stiMè  ;  vètà  âô^  elle  se  trout^të  en  laissant 
\diépo^  de  rhydrtb-e  de  'cuiVré.  Èh  iévaporànt  cette  disk)tutio1k 
iSkhs  fè  Vtdë ,  W .  V^àfA  à  î>btetiVi  Anë  foià  de  ^iiis  crïstaux  ^ 
«UtiéM  i%V|M>^b^liité  tfè  bûlvt^  sMidè. 

Ces  résultats  conGrment  entièrement  les  premières  expènéi&A 
%  M.  WViriz  t(6r  fâ  byjteplK^pîiiïdi. 

Voici  iitainteni&iit  téà  fki'ts  nbùvèaui  qâl  coâcenienî  tes  p^ôâ^ 

ijtphbiphifB  huma  bû  ïcidè  i>h^j>iibr@{i^vbhirè&%^i^%f& 

%ntat  cristaHitô,  bomhié  butbng  Ta  ttît  remarquer-,  îl  sùttï, 
^ur  cdà ,  d^^jvàpôr^  i-âpîdemeht  lé  ^i^dui^  de  l'action  de  ^Ah. 
Ittfr )e  JU-ofodiloirUre  'de  pli<Vsptioi« ,  jûsqùl^  ce  ^ue  te  dégà^eifiè*ùt 
9i  ykxlMr  d*ekii  et  ^e  gàk  tiydi'oclildrS^ûe  K^tktà^Séésé ,  te  fâiM 
se  maintienne  en  fusion  tranquittè ,  'et  V^u^uhé  légère  'bd(!illd''d%y- 
drogène  phosphore  coèimcftiëé  I  He  manifester.  La  liqueur 
«H^teée  dkns  le  Vifdé  s'y  prend  ordinairement  cd  )aak  miisièm^ 
taUiàé  att  bost  d'iia  oà  de  deux  jonrt.  Les  crittatti  trtaMMîfMÉv 
cents  absorbent  Toxygène  de  l'air,  mais  plus  Wauauëht  \f»V»  18 
lamppiMêi^éAérahment^jM^t  Wnrts  y  a  Yrohvé\ 

Le  phofphite  nmire  de  potasse  s'obtient  en  neutralisant  l'acide 
pnoisphoi^ùx  par  la  potasse  et  évaporant  la  solution  dans  le  Tide; 
il  se  produit  peu  à  peu  un  sirop  épais  où  se  développent  quelques 
cristaux  confus.  Gè  sel  est  très-dëliquescent  et  ne  se  c^^ut  pas 
dans  l'alcool  ;  séché  à  280*,  il  renferme 

Pour  obtenir  lephospkiie  acide ,  o&  BSï'deAK  fS/tà  égMSVm 
dissolution  d'acide  phospboreua;  on  en  neutralise  Tune  par  le 
carbonate  de  potasse ,  et ,  imrès  y  avoir  ajouté  l'autre^  on  évaposa 
le  tout  dans  le  vide.  Au  Dout  de  qudqœ  temps  la  uqueur  se 
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oomm  d'iUM  croate  cristaHine  d*oà  {lurtent  des  Ima  uf^- 
liera  et  allongées.  L*eau  mère  refuse  de  cristalliser  |ielle  renfenve 
dufhoqpbîteBteCra»  taudis  que  lescristaux  mit,  scloaM;  Wurte^ 

[P(KîHî)0»]. 
Si  l'on  mélange  Tacidé  pLospboreux  et  la  potasse  dans  les  po« 

▼enablement  concentrée,  â-i&tàtfifè  tôift^UHre. 

^^iim«n«Ml!ràS8èrircidèt)h^(ftb]^^^^  de 

soude  et  qu'on  M^'Silis  té  Vfd'é,  «h  «bH»tt iBii «h«j>  j^ 
qui  finit  par  se  prendre  "cA  ih^  %KibiiSè  cristalline.  Ce  phoîtphiU 
mv^e  4e  wude  est  déliquescent  à  l^  et  Veffleiiritfflr  itt  srifour 
prolongé  dans  le  yide.  Il  renferme 

ciiniHrhïe 

S  VdbticM ,  ]fiff  TCvapffMAîbi!i  uâms  le  Vide',  VfSk  Nrlnë  cft  ^èiS* 
«itfs  Wèl-in^  «%  »»  brilfibtt  ;  t^  ^t  tott  ^«èsMl;  fftl%  % 
f  àncre  fnn  ualis  wt  vide  seu.  n  2(KP,  lA  crata  ux  pHtKtii  9 ,7  |Nnlr 

'arogèuè yuw^hfJf^^ti  luaJrnnHnl  iin  rAiJu  de pfiwpLalc. 

pnuspiius  II  uynfROHiiiyiis  s  oBCIcHI  lacncuirutcn  eTaporBOc, 

(!)  Comme  Kk  iq«rf^»fl!tllS  il'IS^i'lftili^  ^e  ^  HS,^  TfijpM.  il 
est  clair  qne  les  fractions  pcuiv^nt*  aras  ierenvépient,  se  présenter  dans 
les  formules:  cependant  il  doit  y  avoir  pour  cela  quelques  tègles,  etle 
croîs  que.  dans  ma  Ihotiition  ,î%s  fracifons  d  équivalent  ne  sonl  possi|>ies 

rai  d*nn  corps  par  un  antre  jouant  le  même  rôle. 

La  composition  assignée  f«r  M..  Warts  ||«  ^hosphite  acide  de  potasse 
et  au  sel  de  soude  correspondant  me  semble  donc  parfs^itement  ei^MCte; 
elle  est  semoLlIè  a  celle  du  sesqni-carbbnate  deMuJê  natuirel  Ctrona)j 
tclHffk^)^.  f)  'A'^  I  qtô  l^Mi  «I  cMUtftH«feV&fff»'ftl(4fa^ifê6fJ^ 
pAcej^nKe  teNre  cre  sdette  '^f  %iê  pâMlt  OT^ir  €flre  coVH^^n^  pe6l-eiif% 

AltérsIklipItefrttlMlile^iliîeparceMlife  sénit  d'«Bttfifi  flta  fierté  à 
le  crode;  qne  ce  phosphUe  mg^i  ^^?  •  e^^^^Hs-^il 
pho^hofé.  C.  G. 
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I  d'une  capmile  remplie  d'acide  sulfurique»  une  dtsto-^ 
hitidA  cononitrée  remplie  d*adde  phosphoreux ,  sursaturée  d^arh- 
moniaque.  Il  cristallise  en  prismes  assez  volumineux ,  déliques- 
cents et  perdant  aisément  une  partie  de  l'ammoniaque.  M.  Wurts 

T  a  trou?é 

[PH*0».aHH»+aq.]. 

L'eau  de  cristallisation  (  13  pour  100)  s'en  va^  ainsi  qu'un  peu 
d'ammoniaque ,  par  la  dessiccation  à  100®. 

hepho$phUeneuire  de  baryte  forme  un  précipité  grenu  qu'on 
d)tient  par  double  décomposition .  Il  renferme 

[P(HBa»)0*+i/aaq.]. 

M.  H.  Rose  avait  obtenu  le  même  résultat  ;  entre  Idœ  et  200% 
ce  sel  perd  %6  pour  100  d'eau  (1). 

On  peut  préparer  le  phosphUe  acide  de  baryte  en  traitant  le  sel 
précédent  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  insuffisante  pour 
Ja  4écpmposer  complètement.  Il  est  cependant  préférable  de  le 
laire  directement  en  neutralisant  une  dissolution  dWide  pboa- 
pboreux  pur  par  de  la  baryte  ou  du  carbonate  de  baryte ,  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  se  former  un  précipité  permanent,  filtrant 
et  évaporant  la  liqueur  dans  le  vide.  Il  se  présente  alors  sous 
.forme  de  mamelons  ternes,  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans 
l'alcool.  L'eau  bouillante  les  décompose  en  un  sel  neutre  qui 
demeure  insoluble  et  en  un  sel  plus  acide  qui  se  dissout.  Dans 
ce  dernier  on  retrouve  encore  une  composition  semblable  à  celle 
du  pbospbite  acide  de  potasse. 

Le  pbospbite  acide  de  baryte  est,  selon  M.  Wurtz, 
[P(U«Ba)0«+i/aaq.]. 
Par  la  dessiccation  à  ISO"",  il  perd  5,6  pour  100  d'eau. 

J^phwphite  acide  de  chaux  forme  des  croûtes  cristallines  ren- 
femumt 

[P(H«C«)0»4.i/a  tq.]. 
En  précipitant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuîvre  par  du 
pbospbite  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  floconneux 
blanc  bleuâtre.  Pour  préparer  le  phoiphiU  de  cuivre  dans  un 

(I)  Je  ferai  la  néme  observation  que  poar  le  sel  de  soade«  Le  sel  de 
karyt»  M  seitiUI  pas  anhydre  P(ilBa*)a»f  C  G. 
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état  qui  oonyienne  à  l'analyse,  il  faut  traiter  une  dissolution 
d*aoétate  de  cuivre  par  une  dissolution  d'acide  phosphoreux  ;  il 
se  forme ,  au  bout  de  quelques  instants ,  un  précipité  grenu  et 
cristallin  dont  la  composition  s'exprime  par  la  formule 

[P(HCa*)0»+a  aq.]. 

Ce  sel  perd  15  pour  100  d'eau  par  la  dessiccation  à  130^,  en  se 
réduisant  en  grande  partie. 
hdphosphite  de  plomb  contient 

[P(HPb*)0»]; 

c'est  un  précipité  lourd  qui  ne  perd  pas  d'eau  par  la  dessicca^- 
tion.  n  existe  aussi  un  sel  surbasique  qui  ne  parait  pas  présenter 
une  composition  bien  constante. 

La  suite  du  mémoire  de  M.  Wurtz  est  consacrée  à  l'histoire 
'dé  quelques  combinaisons  éthérées  extrêmement  intéressantes, 
qui  s'obtiennent  avec  le  protochlorure  de  phosphore  et  les.  al- 
cools. Ces  composés  sont  à  l'acide  phosphoreux  ce  que  l'acide 
phosphovinique  est  à  l'acide  phosphorique. 

Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année  der- 
nière (p.  302)  ;  à  cette  occasion,  nous  avons  aussi  donné  un  aperçu 
général  sur  la  composition  des  diflerents  acide^  du  phosphore. 

M.  Henri  Rose  a  publié  dernièrement  (1)  quelques  observations 
tendant  à  faire  rejeter  les  conclusions  que  M.  Wurtz  a  tirées  de 
ses  expériences  en  faveur  de  la  basicité  des  phosphatjes  et  des  hy- 
pophosphites.  Ces  observations  roulent  sur  des  spéculations  dua^* 
listiques  qui  n'attaquent  en  rien  les  expériences ,  d'ailleurs  très- 
bien  faites,  de  M.  Wurtz. 

FLORES  I>OMONTE.  —  MoiiTeaiiz  ptaospliatM  à  basa  dm 
oobalt  et  da  zlao. 

Lorsqu'on  verse  un  mélange  d'un  sel  de  zinc  et  d'un  df  sel  de 
cobalt  dans  une  dissolution  concentrée  de  phosphate  de  soude, 
on  obtient,  suivant  la  température  ou  les  proportions  des  sels 
employés ,  un  magnifique  sel  bleu  ou  un  sel  rose  d'une  teinte 
également  pure ,  ou  bien  une  série  d'autres  sels  semblables,  pré- 
sentant des  couleurs  intermédiaires. 

(I)  Ânnai.  dé  Pûggend.,  1846,  t    LXYII.  p.  aSS. 
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Ces  seb  sont  tous  insolubles  dans  Teau,  présenteiU  le  i 
aspect  cristallin  et  ne  diffèrent  que  par  les  nuances  de  kur  «6- 
loratioh.  Ils  çont  d'ailleurs  tous  brillants ,  sojeux,  douinutoil- 
clier,  et  rappellent,  par  leur  aspect,  le  verre  en  feuilles  minces 
ou  la  naphtaline  sublima. 

t%  iSrh  ééé  ^ptR^iiptilsLtkk  9htnk  leSqûeh  fè  kîhc,  le  cbWt  et 
rhydrogène  entrent  en  proportions  raViables  : 

[P(Co«Znyn»)H)*]. 

Le  nnc  prédomine  dané  les  sels  rèses ,  le  cobalt  dans  les  sels 
Mèui, 

M.  Itàtnùnte  a  ànaly^  lé^  àéui  i^mpos^s  èVtrêm%  (tV;  té  sa 
rose  est,  selon  lui ,  [2P«0»  +  CôH)  +'iitfi6^^il^^\  àq]'; 
le  sel  Wc^ii  [ttWB*  4-  iWîoH)  4-  liin'ïO^-  !*#*)  4-Sè  îq.]. 
A  ilÔ^, lis  ^iHïA  VéKix 'i{ix\  ait  màirqû^è  par  àq. 

Oà  Aè  cotïi^^erid  p^'s ,  èïk  ëiifiplôyaàt  la  notation  auàustîqiïè , 
a^après  ^tfeîlë  161  tè  Vfegté  \k  ISasîcîtë  des  phosphates,  tandis  que 
dans  ma  notation  on  V4^kfqàé  qà*cttè  est  cbhs\iifa'té ,  la  sbmfffe 
tè^  équivalent  aèi  nUtàiA  hàsî^uèk  iïàhYthùfjimVi  ïgate  iWâis^ 
iS  leiAio^b^ë  eA  V  A  Vétf^hkh  0^.  tëi  Wôuve&ùi  sek  éeVten- 
nent  aloi^  (i)  : 

Le  mÂ  rose.  .....  p>(CojZniH-;)«0^1+aî. 

i«  sel  bica.   ;  .  .  .  p^('C6îS:n;h{)^>^]+aq. 

L'ëquîVàtenf  aeau  ae  cristallisation  s'en  va  par  la  aessicâitioii. 
Je  le  demande,  ces  formules  ne  sont- eues  pas  plus  rati&n- 
nèïtès,  et  ne  ^ont-elles  pa^  mieux  ressortir  U  constant  du  typii 
salin  tribasique  qu'on  appelle  phosphate  ^  Elles  indiquent  que 
idans  les  doubko  ^déoDOspo^ilÎMii  tS^otuém  W»  te  |>lHB|iadB 
avec  d'autres  sels ,  les  firpportis^ns  de  fdiosphore  et  d'oxygène 
restent  les  mêmes  tant  que  persiste  le  type  pliosphate  ;  l'échange 
n^  Met  \i«ft  ^trir  là  lyii^  4^1  ^t  Xb^^A  M*  ^i  hf^  1  ï^  et 
àè*.  €énteiM^()è^9tréTet»'é^nféèf(ai^ 
diufts  le  pnbèlJl^nftfe  ffc  ^ulue  on  bàtsTiMe , 

(I)  Comptes  rendus  de  VAcadènttlt,  t.  Mit V  #.  430«llMnk; fl( 
t.  IX,  p.  269. 
(a)  La  tradaction  exacte  des  farnales  4e  M.  Doqiottfte  est  ^l^lAt 
CPvCoiZntHî)0»H«q.)  et  [P(CoîZn}H})Oiî+aç.]. 
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ou  par  des  ^quiyalents  entiers  de  mëtaut  diffërents ,  comme  dans 
le  phos|maie  de  soude  et  de  potasse  obtenu  par  M.  Mitscherlich  ^ 

[P(KNaH)»0*]  ; 

oA  tfbfei  ^f  4ès  TractT6t)k  d*^quivaten(^  de  mëtaût  f)6TiVaht  se 
rcAi^iirè^%fi  tbiiM  proportions ,  méfstie  h^anfènc  à  Â)ntnei>  tofér- 
johfi  Me  Voîhtiré  ëgàlè  I  tro?é  équivalente. 

il  Rtft  Va  tàppMér  que  tibs  ëquivâfentè  sont  de  èiWt^éi  rai^- 
fiiftHh  iét  n'ekpVimctat  tîeti  d'absolu  ;  ces  rapports  ne  peuVeht  JE 
ikMSt  quVùtànt  qù'iàïl  lem^lbië  une  natation  rê^lièfë. 

Le  phosphate  de  soude  et  de  lithinè ,  décrit  dètiiièMnë/it  f«F 
M.  RàiànièblMJI  (1) ,  Miite  auski  dâfàs  la  câtégôiie  lies  iéb^àa- 
îysâ  par  M.  OdfaiOntè. 

i.-É.  inSMÀtt  d  A.  W.  tVoHlXNlV.  -  tVttdXIbA 
'tHà  alcttoldë  Aitrog'éiié. 

Le  travail  que  nous  allons  exposer  (2)  se  trouve  déjà  annoncé 
dans  les  Comptes  rendus  de  Tannée  dernière  (p.  59)  ;  il  a  pour 
sujet  la  transformation  du  bcuzèue  binitré  (binitro-benùcle)en 
un  nouvel  iJcaloîde^  qui  renferime  également  les  éléments  ni- 
triques. 

Après  avoir  discuté  les  faits  qui  les  ont  guidés  dans  leun  re- 
cherches ,  et  rappelé  les  expériences  de  M.  Zinin  (3)  sur  le  mémd 
sujet  5  les  auteurs  décrivent  la  préparation  du  nouvel  alcaloïde  de 
la  manièni  suivante. 

Lorsqu'on  sature  par  du  gaz  ammoniac  une  solution  alcooli- 
que de  benzène  binitré ,  elle  se  coloré  en  rouge  foncé ,  et  quand 
on  y  fait  passer  ensuite  de  l'hydrogène  sulfuré ,  elle  dépose  iSiiië 
grande  quantité  de  cristaux  âe  sô'ulh^è.  Si  Ton  continue  ce  traite- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  aëpare  fhn  que  fort  ^pe«  de  'tonÊirt^ 
après  la  saturation  par  l'hydrogène  sulfuré ,  on  obtient  une  so- 
lution qui  renferme  encore  une  petite  quantité  de  benzène  bi- 
nltrë  non  altéré  ;  là  ptuSi  grande  partie  èie  ce  côVjjft  est  alors 
transformée.  La  solution  étant  Mélangée  aVec  dé  t'aciAè  tiy9M^ 

(I)  Comptés  réfùHud^ttrvPhUx  Bè  ch'rttf^,  i^^S,  {r.  %^. 
(a)  Jhmfd,  éhr  Chem.  Mnd  Phwrm.,  t.  LYII,  p.  aoi. 
(3)  iompiêi  rendus  dês  trawaux  dé  chimie^  i84^9  P*  ^* 
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chlorique ,  il  s'en  sépare ,  surtout  par  l'évaporation ,  encore  un 
peu  de  soufre,  et  la  liqueur  filtrée  donne  par  la  potasse  une 
matière  brune  qui  se  rassemble  au  fond  du  vase  sous  la  forme 
d'une  masse  résinoïde. 

On  a  lavé  ce  produit  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcali 
fût  enlevé  :  il  se  dissolvait  aisément  dans  l'éther  et  lalcool  avec 
une  couleur  brun  rouge;  l'eau  bouillante  le  dissolvait  aussi  en 
' laissant  une  petite  quantité  d'une  résine  brune,  et  la  solution 
orangée  déposait,  par  le  refroidissement,  de  belles  aiguilles 
jaunes,  d'un  pouce  de  long,  qu'une  nouvelle  cristallisation 
donnait  parfaitement  pures. 

Gomme  la  préparation  de  cet  alcaloïde  nécessite  celle  d'une 
quantité  considérable  de  benzène  biniiré ,  ]\JM.  Muspratt  et  Hof- 
mann  ont  cherché  à  simplifier  la  production  de  ce  dernier  corps. 
La  formation  du  benzène  binitré  par  le  benzène  pormal  ne  s'ef- 
fectue que  fort  lentement  avec  l'acide  nitrique  fumant  ;  mais 
elle  a  lieu  instantanément  si  Ton  ajoute  goutte  à  goutte  du  ben- 
zène normal  ou  nitré  dans  un  mélange  de  parties  égales  d'acide 
nitrique  fumant  et  d'acide  sulfurique  concentré,  tant  que  les 
liquides  se  mélangent.  Si  l'on  maintient  ce  mélange  en  ébullition 
pendant  quelques  minutes,  il  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  bouillie  épaisse  de  benzène  binitré ,  qu'on  purifie  aisément 
par  des  lavages  à  l'eau.  Une  seule  cristallisation  dans  l'alcool 
fournit  ce  corps  en  longs  prismes  brillants. 

Les  cristaux  jaunes  qui  se  produisent  par  l'action  de  l'hydro- 
sulfate  d'ammoniaque  sur  le  benzène  binitré  renferment 

[C«H«W»0«]  . 
c'est-à-dire 

[C«(H«X;N] 
en  les  rapportant  à  l'aniline  normale 

[C'irN]. 

MM.  Muspratt  et  Hofmann  les  appellent  nitraniline ,  ou ,  dans 
notre  nomenclature,  aniline  nitrée. 

La  formation  de  ce  corps  se  conçoit  aisément ,  puisque 

C«U*N*0*H-3H*S=C«H«N«0»+aH«0+3S. 
Voici  les  propriétés  de  la  nitraniUne.  Nous  avons  déjà  dit 
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qu'elle  se  dissout  dans  Teau  bouillante  et  s'y  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  longues  aiguilles  jaunes.  L*eau  froide  ne  la  dissout 
que  fort  peu  ;  Talcool  et  l'éther  la  dissolvent  également.  Si  on 
la  sépare  d'une  de  ses  combinaisons  au  moyen  de  la  potasse, 
elle  se  précipite  en  flocons  jaunes  qui  se  présentent ,  à  la  loupe , 
sous  la  forme  d'aiguilles  enchevêtrées. 

A  la  température  ordinaire,  elle  n'a  presque  pas  d'odeur,  mais 
à  une  douce  chaleur  elle  développe  une  odeur  aromatique  qui 
ne  rappelle  celle  de  l'aniline  que  d'une  manière  éloignée.  Sa  sa- 
veur est  brûlante  et  douce. 

La  chaleur  fait  fondre  les  cristaux  en  une  huile  jaune  fonoé, 
en  même  temps  qu'ils  développent  une  vapeur  jaune ,  laquelle 
se  condense  en  feuillets  miroitants.  La  nitraniline  se  sublime 
surtout  très-bien  au  bain-marie  ;  à  une  température  plus  élevée, 
elle  se  met  à  bouillir  et  -distille  en  ne  laissant  presquepas  de  ré- 
sidu ;  le  liquide  qui  passe  se  prend  en  gros  feuillets  dans  le  col 
de  la  cornue. 

Le  point  d'ébullition  de  la  nitraniline  est  plus  élevé  que 
285*  C.  ;  son  point  de  fusion  est  environ  à  1  tO^.  Sa  vapeur  brûle 
avec  une  flamme  lumineuse  accompagnée  de  fumée. 

Comme  l'aniline,  elle  a  la  propriété  de  colorer  en  jaune  le 
bois  de  pin  ;  elle  colore  aussi  l'épiderme ,  comme  le  fait  l'acide 
picrique ,  mais  elle  ne  donne  pas  ,  comme  l'aniline ,  la  réaction 
violette  avec  le  chlorure  de  chaux. 

Elle  ne  précipite  aucune  solution  métallique  ;  ses  propriétés 
alcalines  sont  donc  très-faibles.  L'aniline  la  déplace  de  toutes 
ses  combinaisons  salines. 

Cependant  la  nitraniline  se  combine  directement  avec  les 
acides  en  produisant  des  combinaisons  salines.  Celles-ci  ont 
toutes  une  réaction  acide;  les  alcalis  fixes  ou  carbonates  les  dé- 
composent en  séparant  la  nitraniline  sous  forme  cristalline. 

MM.  Muspratt  et  llofmann  ont  aussi  préparé  V hydrochlorate 

de  nitraniline 

[C«U«N«0MIC1] 

qui  s'obtient  sous  fornite  de  paillettes  nacrées.  Ce  sel  est  fort  so* 
lubie  dan^  l'eau  et  l'alcool. 

Lorsqu'on  ajoute  un  solution  alcoolique  de  nitraniline  à  une 
solution  d'acide  oxalique  dans  l'alcool,  on  obtient  Voxalate 
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aeid^  de  nitraniline.  Il  oonstituç  des  cristaux  jaunà^  rq)fa> 
mant  (1)  ^ 

[C«H«WH)«,C"HH)»+  i/a  aq.]. 

ynç  aplutiçi^.  aqueuse  de  rhydrochloratç  n'^t  m^  pc^^^ 
|Mi^  Iç  ^iph.lori^ç  de  platine  i  mais  si  on  le  prenj  ça  s^luti^ 
alcoolique,  ce  dernier  préci^pite  i^n  sel  jaune  et  crisli^llii;i^  oui  est  ^i 
«olulplç  dans  ^eau  et  Talcool  qu'il  faut  le  iavçr  A  rethçr.  Qe  çft(o- 
roglatijM^  de  f^^rqnHine  a  donné  28,^2  |^ur  IQO  de  çlalipe ,  ce 
qui  ççrr^pQuc^  à  U^  fQrmule 

[C«H«N«0«,HCl,PlÇl«J. 

L'acide  mlrH|iie  atlaque  Tivetaent  la  niliaiiilîaeeibmBivcitit 
en  on  acide  qui  est  fN^obabienient  racîde  pioriqua. 

Le  kffonie  l'attaque  aussi  en  s'échauffaat,  el  pvodbùt  mia 
i^atière  kraoe  et  rësinoïde  qui  se  prend  dans  Faloool  en  c»ta«a 
jaunâtres.  Ce  corps  est  insolubles  dans  l'alcool ,  et  ne  se  combina 
nr  avec  ks  acides  ni  avec  les  bases.  MM.  Mi.  e|H.  n'vnmupas 
eu  assez  pour  l'analyser,  mais  ils  supposent  que  c'eti  le  oonct* 
pendant  de  Faniline  tribromëe  : 

[C«(H*Br*X)N]. 
En  étudiant  Faction  de  l'hydrosi^lfat^  d'amu^oni^ue  su|q  le 
benzèoe  binitré,  M.  Zinin  avait  obtenu  un  corp^  [Cit^JN*^;  les 
auteur^  pensent  que  c*est  le  produit  finaji  de  la^  ré^^ction ,  qu'op 
obtiendrait  probablement  avec  la  njtranili^ç  ,  puisqu'on^  ^ 
aussi  : 

C«H«]M»0«  +  3IPS  =  C«H'N«  +  aHH)  +  3S. 

La  petite  quantité  de  matière  brune  qui  reste.  qu§ind  on 
dissout  la  nitraniline  brute  dans  l'eau  bouillante,  n'e^t  proba- 
blement a^tre  chosç  que  ce  prQ4uit  de  M.  Zinln.^ 

(i)  L'eaif  de.  cristal li:uition  iie  me  paraît  pas  eiaçte;  si  je  ne  me 
trompe,  le  sel  a  la  même  eau  de  cristallisation  ^i  ëqaiv.)<Ioe  son  corret- 
ponilunt ,  ToKalae  acide  de  laniline  chlorée.  Cette  composition  sapposa 
4.0  hydrogène  dans  le  sel  ;  iMM  Maspratt  et  ilofmjnu  sa  oaC  tiOBvi 
3,99  Ma  formule  exige  un  peu  moins  de  carbone  qa'il  nen  a  été  troaréy 
mi|i«  (^  aaie4r4  attnbi^ul,  ««^j^^iî^  1*«*îMw*4^  «b^wA  W  BI% 
ds  vapear  nitrcuss.  r   a. 
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obtient  »  suivant  M.  Demarçaux ,  en  faisant  bouillir  la  bi)e  aiec 

^Vw4frte<te9çtiç«i«^, 

produit,  selon  Wf  Bpd^ç^lj^,  )(^  ^ê<9^  ViSo4vî^  fijM^  qw 

(Sttfe  ^W  X^ie^^t  <^rÇ'  S'«4iÇÇ  <«?^  VW^i^ft  pai;ti<?îlièrç 

^cùie  cholotdique.  —  Si  on  le  cb^^u^i^  ^veç  ^l'a^ijfi^^  n^rique 
d'une  concentration  moyenne  ,^  la  i^éaçtion  est  fort  violente; 
la  masse  développe  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses  et  se  bour- 
soufle considérablement.  L'acide  nhrique  dihié  donne  les 
mêmes  rëtakats  que  Taoïde  concentré. 

L'muteur  a  préléré  l'emploi  de  ce  dernier  ;  i\  arrosa  Vacide 
choleidicpie  dan^  un  grand  verre  à  pied,  avec  4  ou  5  fois  son 
volume  d'acide  nitrique  concentré,  attendit  que  la  première 
atta«|ae  s»  lât  eaknée ,  puis  disitHa  le  tout  à  une  douce  chaleur 
dm  manî^rç  à  le  léduire  att  cinquième ,  en  cobobant  quellquefois 
le  liiqiiî^a  gamine  eeb  était  nécessaire.  Lorsque  Facîde  nitrique 
eut  cessé'  d-'agii?,  il  étendit  le  produit  distillé  de  deux  fois  son 
volume  d'eau  et  distiUa  de  nouveau.  Il  voulait  ainsi  oxyder 
complètement  l'ack^  çjpa|pldiqufeg^  çondensg^.^pus  les  produits 
volatils. 

U  reste  dans  la  CKNmue  une  masse  jaunâtre  ,  molle ,  entière- 

encore  char^.^'^4f  iHM'^fl^' 

«4  ^W»#^«if^.  4W^  ^  tel  RnÇ¥»<ÎÇ  ^'W§  tok.  pe«|^.  9^. 

W^-^T^ç^^^^  
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toutefois  à  ne  saturer  que  l'acide  nitrique  ;  oelui-ci  étant  ainsi 
rendu  fixe  par  sa  transformation  en  salpêtre,  on  distille  le  pro- 
duit. Il  passe  alors  un  liquide  qui  renferme  une  plus  grande 
quantité  d'huile  acide  ;  le  mélange  a  Todeur  du  vinaigre  et  du 
fromage. 

On  décabte  lliuile  acide  à  l'aide  d'une  pipette ,  on  étend  d'eau 
le  liquide  aqueux,  et  on  l'agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'éther 
pour  enlever  la  matière  grasse  qui  a  pu  y  rester. 

Par  ce  moyen ,  M.  Redtenbacher  a  pu  séparer  V acide  acétique 
des  autres  acides  gras.  Il  le  satura  par  du  carbonate  de  soude , 
ût  cristalliser  le  sel ,  et  le  transforma  en  sel  d'argent.  Celui-ci  a 
donné  à  l'analyse  les  rapports 

fCMPAg)0«3, 

c'est-à-dire  ceux  de  Tacétate  d'argent. 

Les  acides  huileux,  qu'on  avait  séparés  par  la  décantation  et 
par  l'agitation  avec  l'éther,  furent  ensuite  rectifiés  par  la  distiU 
latÎQn.  L'auteur  trouva  dans  le  mélange  le  rapport  de  C  :  H  :  : 
1  :  2  9  c'est-à-dire  celui  que  présentent  les  acides  vdatib  du 
beurre  et  en  général  tous  les  homologues  de  l'acide  acétique. 
Une  autre  portion  fut  bouillie  avec  de  l'eau ,  et ,  par  des 
cristallisations  successives ,  on  put  obtenir  les  seb^de  baryte  des 
acides  caprique ,  capry  ligue  et  valérianique;  plusieurs  détermi* 
nations  ont  conduit ,  en  effet ,  aux  formules  du 

.  Caprale  de  baryte.  [C"(Il»Ba)0»3 
Caprylate  —  [C«(H"Ba)0»] 
Valcrate         —        [C«cH»Ba)0*]. 

L'acide  caproïque  n'y  a  pas  été  trouvé  ;  la  présence  de  l'acide 
butyHque  n'a  pu  se  constater  d'une  manière  certaine. 

L'huile  pesante,  qui  se  condense  en  même  temps  que  les  acides 
précédents ,  ne  paraît  pas  être  une  subsunce  unique  ;  elle  réagit 
acide.  Lavée  avec  de  Teau  et  délayée  dans  un  alcali,  elle  se 
colore  en  jaune ,  et ,  si  la  lessive  est  concentrée ,  dépose  des 
cristaux  d'un  jaune  citroné ,  mais  l'huile  ne  disparaît  pas  tout 
entière  par  ce  traitement  ;  son  odeur  étourdissante  se  modifie  à 
la  longue  et  fait  phce  à  une  autre  qui,  sans  être  moins  forte , 
n'étourdit  pas  cependant  et  rappelle  celle  de  la  cannelle.  Avant 
ce  traitement ,  l'odeur  de  rhûile  brute  excite  le  larmoiement  et 
détermine  des  maux  de  tête. 
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M.  Bedtanbacher  appelle  les  cristaux  jaunes  nUroeholaie  ib 
potasse  9  et  la  partie  non  saponîfiable  ckolacrol.       ^ 

Pour  obtenir  le  nitrocholate ,  ou  abandonne  pendant  plusieurs 
jours  rhuile  pesante  brute  avec  de  la  potasse  diiuëe;  on  décante 
la  solution  jaune  «  et  on  Tabandonne  dans  le  yide  sur  de  l'acide 
sulfurique.  L'emploi  de  k  chaleur  n'est  pas  fa vorable^  puisqu'elle 
détermine  la  décomposition  du  sel.  Quand  la  majeure  partie  du 
nitrocholate  s'est  prise  en  cristaux ,  il  reste  une  eau  mère  non 
cristallisable  où  il  y  a  encore  un  peu  de  salpêtre  »  les  sels  des 
acides  gras  Tolatils,  etc.  On  redissout  le  nitrocholate  dans  l'eau 
tiède,  et  on  abandonne  de  nouveau  la  solution  ;  de  cette  manière, 
on  l'obtient  en  cristaux  parfaitement  définis. 

Le  nitrocholate  de  potasse  est  d'un  jaune  citronné,  de  la  même 
forme ,  à  ce  qu'il  parait ,  que  celle  du  ferrocyai^unrede  potassium  ; 
il  est  d'une  odeur  légèrement  étourdissante  et  ne  se  conserve  pas 
à  l'air.  A  mesure  que  les  cristaux  se  dessèchent ,  ils  éclatent  en 
se  divisant  en  un  grand  nombre  de  petits  fragments  ;  ce  phéno- 
mène est  encore  plus  prompt  quand  on  les  chauffe.  On  ne  peut 
pas  non  plus  les  dessécher  dans  le  vide  ;  ils  éclatent  alors  de  la 
même  manière ,  prennent  une  forte  odeur,  et  paraissent  se  décom- 
poser. 

La  solution  du  nitrocholate  de  potasse  se  décompose  aussi 
dans  d'autres  circonstances  ;  ainsi ,  par  une  longue  ébullition , 
elle  donne  des  cristaux  de  salpêtre  ;  décomposée  par  un  acide  » 
par  exemple  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  donne  de  l'acide 
nitreux,  de  l'acide  nitrique,  une  huile  grasse  et  de  l'acide  prus- 
sique,  c'est-à-dire  les  mêmes  produits  qu'on  obtient  aussi  avec 
les  eaux  mères  de  la  cristallisation  dvt  nitrocholate  brut.  Avec 
les  sels  métalliques ,  le  nitrocholate  de  potasse  ne  donne  pas  de 
précipité. 

M.,Bedtenbacher  a  pris  des  cristaux  bien  définis,  qu'il  a 
bien  exprimés  entre  du  papier  Joseph  et  soumis  dans  cet  état  à 
l'analyse.  Il  a  ainsi  obtenu  les  rapports  [C*H*K*M90^^]. 

Analyse  :  carbone,  7,91  \  hydrogène ,  0^9;  potasse ,  21,78  ; 
rapport  du  carbone  à  l'azote,  1 :  4.  Le  calcul  n'exige  que  6,4 
Cf^bone^iOfais  il /i^  fêté  |ii)^pf>9A'^ble«,ffiAlgréi'eiaplQiidii.4»iiiMBei 
inétàlljqu|^,^4^é,v>mr  ji^.fçrni^tjpn.d'un  pey  de  vapeur initf««siu 

Jmm.  4$  PMrai.  •!  4$  Ckim.  S*  iSrib.  T.  IX.  (Join  1S46.)  30 
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ée  pottùe  eét  le  cholacrol.  On  l'agite  avec  de  Tèau  jusqu'à 
œ  qu'elle  soit  neutre.  Elle  est  jaunâire,  d'une  odeur  fort  acre, 
peu  soluble  dans  Teau  ,  fort  soluble  dans  l'alcool  et  Tétlier  ;  elle 
est  indifférente  pour  les  alcalis  et  les  acides.  ChaufTëe  à  100*,  elle 
te  décompose  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses;  quelquefois  elle 
brûle  àloH  avec  une  légère  explosibn  ;  en  laissant  une  petite 
^uatlUté  d'un  liquide  qui  a  l'odeur  de  la  graisse. 

L'analyse  de  cette  huile,  dessëchëe  sur  lé  chlorure  dé  calcium, 
k  donne  les  rapports  [C*H"N*0"]. 

Eiamidons  maintenant  les  produits  non  volatils  qui  restent 
dans  la  cornue ,  loiy  du  traitement  de  l'acide  chololdique  par 
Tacide  nitrique. 

Ce  rësidti  se  sépare,  par  lé  refroidissement,  en  deux  couches; 
la  partie  surnageante  est  cristalline  et  coi^stitue  un  acide  parti- 
èolier  que  M.  Rèdtenbabher  appelle  acide  eholàtdanique.  On  le 
flhre  sûr  du  verre  pilé  place  dans  un  entorinoir,  et  on  le  purifie 
par  la  cristailtsatidn  dans  l'èau  bouillante .  S'il  arrivât  t  que  le  résidu 
de  Fopéradon  ne  donnât  qu'une  résine ,  il  faudrait  continuer 
Éur  elle  l'action  de  l'acide  nitrique  ;  la  résine  se  convertit  alors 
en  acide  cholo'idanique. 

Cet  acide  cristallise  en  longs  prismes  piliformes  qui ,  desséchés 
sur  le  papier,  prennent  l'aspect  de  l'àniiante.  Il  est  presque  inso- 
luble danë  l'eau  froide ,  et  encore  exige-t-il  beaucoup  d'eau 
bouillante  pour  s'y  dissoudre.  La  solution  est  acide  ;  l'alcool  le 
dissout  aisément. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  le  di^lvent  atissi  à 
chaud  sans  l'altérer. 

A  100<>  il  ne  perd  pas  de  son  poids }  k  une  température  plus 
élevée ,  il  noircit  et  développe  une  vapeur  âcrè  et  acide. 

Il  exige  bien  peu  d'alcali  pour  être  saturé.  Les  choloïdanates  à 
base  d'alcalis  et  de  terres  alcalines  sont  sohibles  ;  ceux  à  base  de 
ifiétaux  pesants  sont  insolubles  ou  peu  soltibles. 

Quatre  analyses  concordantes  ont  dontlé  la  formule 

[C"H**OT]. 

IM  i3holo1datiate»  se' décomposent  {tar  les  IdVage^  t  l'eau,'  dé^ 

iOHê  q«i'il  u'a'^mn  été  possMed'en  détértirfncï'féqiflvdeÂt;    \  ^ 

^Ii^MnBtèièd'èù4^tfft4à5ttnié  raéidètfibMaâif^ti^;  renferme 
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âe  i^acide  oxaUque;  une  résine  molle  qui  s'en  sépare  par  l'addition 
de  l'eau  et  parait  se  convertir  en  acide  cliolo'idanique  par  l'action 
prolongée  de  l'acide  nitrique  ;  un  acide  incristallisable ,  soluble 
dans  l'eaû.  Ce  dernier  constitue  le  produit  principal  de  Faction 
de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  choloidique.  M.  Bedtenbacher 
l'appelle  adde  cholestériqtie. 

Yoici  comment  on  l'obtient.  On  sature  par  de  l'ammoniaque 
1è  mëlafige  d'aciilè  chôlbtériquë  et  d'acide  oxalique,  et  Ton 
pi^isipite  par  lé  liitraté  d'ârgeht.  On  fait  bouillir  dans  l'eau  le 
fir^cipité  ii  Ton  filti'ei  le  choleéiéiraté  s'y  déposé  alors  en  croûtes 
c^t&UlUnéè.  Oh  WAàjt  bellës-ci  dans  Téau  et  on  les  décompose 
pajjr  l'bydi-ogène  sulfuré. 

'  L^àcide  chôlestériqûe  est  Une  Substance  jaunâtre  qui  ressemble 
À  la  gomme  de  cerisier  ;^  il  attire  l'humidité  de  l'air  en  se  raraol- 
Ii^iit.  Sa  saveur  est  asèez  acide  et  ânière  ;  il  àe  dissout  aisément 
dans  l'eau ,  l'alcool  et  les  acides  liquides. 

Par  (^.distillation  sèche,  il  se  décompose  en  dégageant  des 
Tapeurs  amères  et  en  laissant  .beaucoup  de  charbon. 

Les  cholestérates  à  base  d'alcalis  et  de  terres  alcalines  sont 
iolùbles  daiis  l'êaU  et  he  cristallisent  pas.  Les  sels  des  métaux 
éesanls  donnent  des  précipités  blanc-jaunâtre;  les  persels  de  fer 
précipitent  en  lirun  jaunâtre,  les  àeutosek  de  (suivre  en  vert 

L^analyse  du.  diolest^ratè  d'argent  a'  conduit  â  la  formulé 

[C\H*Ag«;0»]. 

'  td  corjà  ijiie'  MM.  Theyet  et  Schto^sei*  tfvafeift  obtenus  en 
lai^ànt  èigir  TÀcldlî  iiitriqùe  sûr  la  bile  Mni ,  outré  le  nitrate  de 
âbuSe  j  té  tiltrate  d'àirimoniaque  et  la  tatùrin^e ,  lés  mêmes  que 
hkût  qui  é^  fortneiit  avec  l'atcide  cholôidique 

JictiôÀ  dé  Vàcldt  nitrique  sur  ta  cholestérifte.  ^  Pelletier  et 
Cavëntoù  oni  décrii  un  aicide  azoté  qui  se  forme  quand  on  fait 
agir  l'acide  nitrique  sur  la  cholestérine. 

Bt.  fiedtenbacher  a  répété  plusieurs  fois  leurs  expériences 
iÀùë  réussir  à  produire  ce  corps ,  et  cependant  il  a  varié  de  bien 
aA'manlôrèï'tèS'V^^t^^tidrfS' 'd^ddë'W'd^  'bhWefctftihéV  ^ 
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cristallin;  il  crpitf  eo  conséquence,  que  MM.  Pelletier  et 
Caventou  avaient  opëré  sur  un  autre  corps  que  la  cholestérine 
ou  sur  de  la  cholestérine  impure. 

Suivant  M.  Redtenb.icber,  lacide  nitrique  convertit  la  cho- 
lestérine à  chaud  en  un  corps  résinoïde  qui  finit  peu  à  peu  par 
se  dissoudre.  L'action  est  fort  énergique  avec  de  Tacide  con- 
centré. 

On  a  obtenu  quelques-uns  des  produits  qui  sVtaient  formés 
avec  Taclde  choloidique.  Dans  le  récipient  on  a  pu  condenser  de 
Vacide  acétique ,  ainsi  que  de  petites  quantités  des  autres  acides 
volatils.  Le  résidu,  méluigé  avec  de  l'eau,  a  mis  en  liberté  une 
résine  molle;  mais  le  produit  principal  consistait  en  acide  chO" 
Uitérique.  M.  Redtenbacher  a  préparé  et  analysé  le  sel  d'argent 
ainsi  obtenu. 

D*après  cela ,  Tacide  chololdique  et  la  cholestérine  donnent 
par  Tacide  nitrique  le  même  produit  final. 

i.  REDTENBACHER.  —  Nonvean  mode  de  formatloii 
de  l'acide  méiacétoniqae. 

Dans  les  Comptes  rendus  de  1845 ,  page  17,  nous  avons  décrit 
le  nouvel  acide  C*H'0*  que  M.  Gotdieb  a  obtenu  en  faisant  agir 
la  potasse  sur  le  sucre  et  la  fécule ,  ou  en  distillant  un  mélange 
de  métacétone ,  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse. 

M.  Redtenbacher  est  parvenu  à  produire  ce  corps  avec  la 
glycérine  C"H*0'.  Il  fit  dissoudre  ce  corps  dans  beaucoup  d'eau , 
le  mélangea  avec  de  la  levure  bien  lavée ,  et  l'abandonna  pendant 
plusieurs  mois  dans  un  vase  découvert  à  la  température  de  20  ou 
30**.  La  liqueur  devint  peu  à  peu  acide,  et  un  léger  dégagement  dé 
gaz  se  manifesta.  On  satura  de  temps  à  autre  par  du  carbonate  de 
soude  l'acide  formé,  on  renouvela  l'eau  qui  s'était  évaporée,  et 
on  agita  la  liqueur  pour  ramener  au  fond  la  levure  qui  sVtait 
rendue  à  la  surface.  Quand  elle  ne  devint  plus  acide ,  on  la  filtra 
et  on  la  dessécha.  Distillée  ensuite  avec  de  l'acide  sulfurique,  elle 
donna  de  l'acide  métacétonique  si  concentré,  qu'il  y  en  avait  en 
petites  gouttelettes  huileuses  ;  on  les  .satura  par  l'ammoniaque , 
9*  P/^f?iP«^PM  fe  fljtrftle  4>i2f  nt  ctj'.on  fit  cristalliser  le  sel.  Lg 
W4^f fi^Wûa>^.  «ÂMÎ.  ?i^f.^qu  layaif  ,1a  fox^^'i^iofi  trouvée  j^ar 
Wr*fi^^rtWîb-  fty*?vw/i  ftWM.iW.pe,i^,^.fçrpii,atc  cf  d'a^^^^ 
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s'étaient  produits  ea  même  temps  ;  on  connaît  d'ailleurs  ce 
dernier  genre  de  miëtamorphose  de  la  glycérine. 

GRAHAM. — Obsenratloiu  sur  ipiel^iaes  snlfatet. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  expériences  de  M.  Pierre 
sur  quelques  sulfates  du  groupe  magnésien  se  trouvaient  en 
désaccord  avec  les  résultats  de  M.  Grabam. 

Le  chimiste  anglais  vient  de  publier  quelques  observations , 
dans  le  but  de  maintenir  ses  premières  conclusions  relativement 
à  ces  sels  (1). 

M.  Graham  a  déterminé  de  nouveau  l'eau  contenue  dans  le 
tulfate  de  zinc  et  de  potasse \  le  sel,  desséché  pendant  plusieurs 
jours  au  baîn-marie  puis  chauffé  au  rouge,  perdit  24,89  pour  100 
d'eau.  Or^  cette  quantité  correspond  à  la  formute 

S(KZn)0*  4  3aq;, 
laquelle  exigerait  24,03 ,  tandis  que  la  formule  de  M.  Pierre 
(31/2  aq.)  en  demanderait  27,32  ;  le  léger  excès  d'eau  obtenue  à 
l'expérience  provient  d'un  peu  d'eau  d'interposition. 

Mous  avions  donc  raison  dé  préférer  Tancienne  formule  de 
MM.  Graham  et  Bucbolz  fils. 

Il  en  est  de  même  du  sulfate  de  cuitre  et  de  potasse  qui  est  iso* 
mbrphe  avec  le  précédent;  cinq  déterminations  d  eau  faites  au 
laboratoire  de  M.  Fownes  ont  donné  25,2—24,0 — 25,0 — ^25,3 
—24,4  ;  la  formule 

S(KCii)0*  +  3aq. 

exigerait  24,4  pour  100  d'eau ,  et  celle  de  M.  Pierre  (3  1/2  aq.) 
Î7,4. 

Enfin  M.  Graham  a  fait  aussi  une  nouvelle  détermination  dé 
l'eau  contenue  dans  le  sulfate  de  zinc;  on  sait  que,  selon  le  chimiste 
anglais,  ce  sel,  à  7  éq.  d'eau,  en  retiendrait  un  seul  avec  plus 
d'énergie  que  les  six  autres.  Il  fit  sécher  le  sel ,  pendant  plusieurs 
jours,  à  100*,  dans  les  circonstances  où  le  sulfate  de  zinc  et  de 
potasse  était  devenu  anhydre,  et  il  trouva  que  néanmoins  le  sel 
retenait  encore  10,'75  pour  100,  c'est-à-dire  1  éq,  d'eau. 

Cependant  je  ferai  observer  que  M.  Pierre  s'était  placé  dans 
d'autres  circonsunces ,  car  II  avait  séché  le  sulfate  de  sine  ii  1 10^ 

(1)  PhOos.  Maga9..  âviil  t846»  p.  d8^  - 
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dans  un  coanmt  d'air  sec  ;  Texpérienoe  de  H.  Grabuf  ne  im* 
verse  donc  pas  le  fait  avancé  par  M.  Pierre. 

Au  surplus,  tout  en  partageant  Topinionde  M.  Graham  quant 
à  la  proportion  d*eau  (  3  ëq.  )  contenue  dans  la  sëriè  des  sulbtes 
isomorphes  à  deux  bases ,  je  ne  crois  pas  à  sa  tjiéorie  de  T^au 
saline  ;  un  fait  bien  plus  frappant  que  ce  prétendu  fôle  de  i'ea||, 
dans  les  sulfates  du  groupe  magnésien,  c'est  cetfe  çopstaf^ce  ()cf 
proportions  de  |'eau  dan^  certains  sulfates  forgea  f9ff  nu  ^ul 
métal  ou  par  deux  inétaux  4"  tnème  groupe. 

Ainsi  on  a  tu  ,  dans  les  expériences  de 
M.  Pierre ,  que  le  su(C^^  de  zinc  cristallisa 

au-dessous  de  15*  renfermait SZn*0*4~7^Q^ 

le  sulfate  de  zinc  et  de  magnésie Sv^n^gjQ^-^Taq. 

et  probablement  ^n^\  le  sulfa^  (^  zinc 

et  de  nickel.  ...............     S(ZnNi)0*-j-7  aq. 

De  même ,  le  sulfate  de  zinc  cristallisé  à  . 

35'  contenait.  .  .*. .:!!..'    SZn«p*-j-5  aq, 

et  le  sulfate  de  zinc  et  de  magnésie  à  la 

même  température.  ...........    S(ZnMg)0*-j-5aq. 

Ces  relations  ne  deviennent  sensibles  qu'à  l'aide  de  mai  noU^- 
tion.  On  a  pu  remarquer  aussi  que  les  seuls  rapports  qui ,  dems 
les  formules  de  M.  "Pierre,  étaient  conti^aires  à  cette  notiition, 
se  trouvaient  infirîhés'par  les  expériences  dea  autres  chimistes,*  ' 

O-L.  £RDMANN  ET  R.-F.  MARCHAND.  ~AbMa«è  âm 
l'aEOte  dans  la  picrotozine. 

M.  Liebig  avait  émis  ce  principe  (1)  :  «  ....Aucun  médicamenl 
»  non  azoté  n*exerce  u^e  t^ction  toxiqi:(e...»,  et  |>our  appu^^er  ce 
]}rincipe  il  ajoute  :  «  Ces  considérations  ont  occasionné  dans  mon 
»  laboratoire  une  étude  pfus  complète  de  la  picrotoxine,  ef. 
»  IVf.  Francis  y  a  en  eifet  découvert  ^e  cert^iine  proportioi^. 
»  d'azote  qui  avait  échappé  jusqu'à  présent  è^^  l'apalyse  ^  c)u* 
•  roistes. 

On  sait  que  M!^.  Oppermann ,  pelletier  et  Couerbe ,  et  ei^ 
dernier  lieu  M.  Regnault^  n'y  avaient  pas.  trouvé  d'azotç. 

Mais  il  était  nécessaire ,  pour  la  théorie  physÀologiqifç.  de 

(i)  Chimie  organ.  appl.  à  iapl^sioi,  amimmifi^^f.  ^89. 
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M.  UebijZ.  oue  la  picrqtoxine  en  contint;  et  un  de  ses  élëtes, 
Bl.  Franc»,  y  iiecbùvrit  donc ,  dans  deux  expériences,  des  quan« 
titës  varLint  ço(re4),75  et  1»3Q  pour  100. 

MM.  Erdmann  etM archand  (1)  ont  examiné  oe  fait  ayec  leplus 
grand  soin.  I}scbei:chèrent  d'abord  Tazote  dans  la  picrotoxine,  en 
se  servant  du  procédé  imaginé  par  M.  Lassaîgne  (2) ,  et  qui  reposé 
comme  on  sait,  sur  la  facilité  avec  laquelle  se  forme  le  cyanure 
de  potassium  quand  on  calcine  au  rouge  obscur ,  et  à  Tabri  de 
Tair,  du  potassium  eu  excès  avec  uoe  matière  organique.  Ce  pnH 
cédé  est  d'une  extcèq^e  sensibilité  et' accuse  les  plus  petites  qui^i^ 
tités  d'azote  ;  d'ailleurs  les  chimistes  allemands  Tavaient  d'abord 
mis  à  répreuve  ;  or  ils  n'ont  pas  pu  trouver,  à  l'aide  de  ce  proeëdé, 
la  moindre  trace  d'aiote  dans  la  picrotoxine. 

Toutefois,  pour  avoir  à  cet  égard  toute  la  certitude  possible  ^ 
ils  ont  soumis  oette  substance  à  la  combustion ,  dans  les  ciroou* 
stances  oenvehables-  pour  reouetliir  Tazoté  à  l'état  de  gaz.  Ils  qnt 
opéré  chaque  So\b  aiur  1  gramme  de  picrotoxine  ;  si  ce  corps  avait 
oontenu|),&d*azotepour  100,  ils  auraient  du  recueillir  4  centi^ 
mètres  cubes  de  gaz  azote. 

Dans  de«ix  combustions  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  ils 
recueillirent  en  effet  0,5i  et  0,7  de  oentin^ètre  cube  degas  t€fk 
absorbable  pair  )a  potasse,  oe  qui  correspondrait  à  0,1  d'azote 
pour  100;  dtns  dèvof,  autres  opérations ,  faites  un  peu  plus  bra8«'> 
quementque  lesideux  premières,  ils  obtinrent  4  et'5  cent,  cubeté 

Mais  le  gAfi  n'élatt  pas  de-  l'azote ,  il  était  infl0mmabk  ! 

Cette  cii^jMistatioe  mérite  toute  l'attention  des  chimistes ,  cai^ 
elle  lait  voir  qu'il  anril'e  parfois ^^ dans  nos  analyses  ordinaires, 
que  de  petitpa  quantités  de  npatière  édiappent  k  la  combustioa 
sous  forme  de  carbtire  d'bydffog^fne.'  Tel  est  le  cas  qui  s'iest  pré* 
sente  dans  les  analyses  de  M.  Francis  «et  certes,  c'est  en  partie 
aussi  à  un  semblable  dégagement  d'hydrogène  carboné  qu'il  faut 
attribuer  les  pertes  de  earbone  qu'on  éprouve  quelquefois  dans 
les  meilleures  opérations. , 

Après  avoir  signalé  ce  fait,  MM.  Erdmann  et  Marchand  se 
livrent  à  quelques  oonridérations  sur  les  préeautions  â  prendre 

dans  l'analyse  de<;  substances  «Eotées. 

■  -        '  - 

(0  JouTi^.  /.  prahû  Chem.,  XXXVÎI ,  p.  1^6." 
(a)  Comptés  nndu»  tUCAe^:.  Xtl.  ae^. 
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J.  OD.  LERCH.  —  aaeliwcliM  nir  Tadda  ohélldonlqpi«. 

L'acide  chëlidonique ,  découvert  il  y  a  quelques  années  par 
Probst  dans  la  grande  chëlîdoine,  a  ëtë  soumis  à  un  examen 
approfondi  par  M.  Lerch,  au  laboratoire  du  professeur  Redten* 
bacber  (1).  Il  rësulte  de  ce  traTail  que  Tacide  chëlidonique  est 
un  acide  tribasique  et  ressemble  sons  ce  rapport  à  l'acide  mëco- 
nique,  lequel  se  rencontre  aussi  dans  les  papayëracëes ;  de 
même,  soumis  à  une  chaleur  qui  dëpasse  200*,  l'acide  chëlido- 
nique se  convertit,  comme  ce  dernier,  en  gaz  carbonique  et  en 
d'autres  acides. 

Toutes  les  parties  de  la  chëlidoine  renferment  l'acide  parti- 
culier dont  nous  parlons ,  cependant  il  ne  s'y  trouve  qu'en  très- 
iaible  proportion  et  y  est  accompagne  de  beaucoup  d'acide 
malique ,  ainsi  que  de  petites  quantités  d'un  autre  acide  orga- 
nique. L'ëpoque  de  la  floraison  convient  le  mieux  à  l'extraction 
de  Tacide  chëlidonique ,  c'est  alors  du  moins  que  la  plante  en 
renferme  le  plus  ;  il  y  est  en  combinaison  avec  de  la  chaux  et 
avec  des  alcaloïdes  organiques. 

Pour  Ten  extraire ,  on  coagule  par  l'ëchaufFement  le  suc  de  la 
chëlidoine ,  on  aiguise  par  de  l'acide  nitrique  bible  le  suc  filtre , 
et  on  le  précipite  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  malate  de  plomb 
reste  dissous  dans  l'acide  nitrique ,  tandis  que  le  chélidonate  y 
est  insoluble.  Toutefois  il  faut  éviter  l'emploi  d'un  excès  d'acide 
nitrique ,  autrement  tout  le  chélidonate  ne  se  précipiterait  pas  ; 
de  même  un  excès  de  nitrate  de  plomb  est  à  éviter,  puisque  le 
chélidonate  de  plomb  est  assez  soluble  dans  les  autres  sels  du 
même  métal.  Si  l'on  prend  les  proportions  convenables ,  le  pré- 
dpiié  est  crbtallin  et  se  dépose  promptement. 

Cependant  le  sel  ainsi  obtenu  renferme  aussi  de  la  chaux  ;  on 
le  délaye  dans  beaucoup  d'eau  et  l'on  y  fait  passer  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Gomme  la  décomposition  du  sel  de  plomb  ne  s'effectue 
qu'avec  lenteur,  il  faut  continuer  le  dégagement  du  gaz  pendant 
plusieurs  jours  et  renouveler  Teau  assez  souvent. 

On  obtient  ainsi  un  liquide  acide  de  chélidonate  acide  de 
chaux  ;  on  le  neutralise  par  la  craie ,  on  mélange  avec  du  char- 
Ci)  jimmml.  dmr  Chtm.  umd  Pkarm..  LVU»  p.  V)l. 
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bon  animal  »  on  évapore  jusqu'à  formation  de  pellicule  saline , 
et,  après  avoir  filtré  ,  on  abandonne  à  cristallisation.  Le  chéli- 
donate  de  chaux  se  dépose  du  liquide  refroidi  sous  la  forme 
d*aîguilles  blanches  et  soyeuses  qu'il  suffit  de  laver  avec  un  peu 
d'eau  distillée  pour  les  avoir  entièrement  pures.  Le  charbon 
resté  sur  le  filtre  retient  Texcès  de  craie,  ainsi  que  le  malate  de 
chaux  qui  pouvait  se  trouver  dans  le  produit;  il  ne  retient  que 
bien  peu  de  chélidonate  qui  peut  s'extraire  complètement  par 
les  lavages  ;  d'ailleurs  toute  la  matière  colorante  resterait  avec 
l'excès  de  craie  si  l'on  n'employait  pas  de  charbon,  et 4e  chéli- 
donate cristalliserait  néanmoins  à  l'état  incolore. 

Cependant  il  y  a  de  la  difficulté  à  séparer  l'acide  de  ce  sel  de 
chaux  ;  il  retient  avec  beaucoup  d'énergie  1  éq.  de  chaux  et 
exige  donc  des  cristallisations  successives  dans  l'acide  nitrique 
pour  se  transformer  complètement  en  acide  chélidonique.  Mais 
il  est  aisé ,  avec  ce  sel  de  chaux,  de  préparer  d'autres  chélidonates 
par  double  décomposition  ;  le  sel  ammoniacal  (préparé  avec  le 
carbonate  d'ammoniaque)  convient  alors  le  mieux  à  la  prépa- 
ration de  lacide.  Si  Ton  ajoute  à  ce  sel  une  quantité  suffisante 
d'acide  hydrochlorique  (2  p.  d'acide  moyennement  étendu  pour 
1  p.  de  soludon  concentrée  du  sel),  l'acide  chélidonique  se 
sépare  complètement ,  et  tout  le  liquide  se  prend  en  une  bouillie 
de  cristaux;  on  les  lave  à  l'eau  froide  et  on  les  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 

décide  chélidonique.  —  Il  cristallise  par  une  évaporation  lente 
en  aiguilles  incolores  et  allongées;  si  l'on  refroidit  brusquement 
la  solution  bouillante  il  se  dépose  en  fines  aiguilles  feutrées ,  de 
manière  que  tout  le  liquide  se  prend  en  masse. 

Dans  l'acide  séché  à  100%  M.  Lerch  a  trouvé  les  rapports 
[C7H*0«j(i). 
L'acide  cristallisé  a  dégagé  par  la  dessication  à  100*,  8,82-9,03 
pour  100  d'eau ,  c'est-à-dire  1  équivalent  pour  la  formule  pré- 
cédente. 

Un  acide  obtenu  en  longues  aiguilles  par  l'évaporation  spon- 

(I)  Dan»  tout  son  travail ,  M.  Lerch  ramène  ses  résnlLits  à  la  fommla 
dun  corps  hypothéti^ae  C«MlH)"  =  Che.;  jai  tout  nipporté,  daos  cet 
*iî  l?i*  '  ■  *  formale  C'HH)*  qaji  me  semble  représenter  l'équivalent  do 
chahdonate  nonaal  et  sac.  C.  G. 


tanëe  a  dpm<  par  ]fL  ^fvisatipn  à  ;00«,  iS{,Q2  PRW  )pp  4'm»  |. 
M.  Lerclf  8ui^K)se  guf  c'est  un  aiftre  degré  d*hydi:afatioa  qui 
correspond,  dans  la  notation  précédente,  à  |/^  éq.  d'eap.  Il  n*tk 
fait  qu'une  seule  fois  la  détermination  de  cette  eau,  et  il  ^. 
probable  que  ce  n'était  que  de  l'eau  d'interposition  comme  eq , 
renferment  ordinairement  les  cristaux  d'une  certaine  dimensioju 

L'acide  chélidonique  se  dissout  dans  leau  froide ,  mais  il  e^ 
infiniment  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante;  l'alcool  le  disspuf 
également.  Dans  les  acides  il  n'est  pas  beaucoup  plus  soluble  qifiç 
dans  l'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans  altération  ;  si  Toi) 
chauffe ,  la  matière  jaunit  et  développe  des  bulles  de  gaz  ;  par 
l'ébullition  ,  le  liquide  devient  pourpre  et  finit  pp  dégage  du 
gaz  sulfureux.  L'acide  nitrique  concentré  n'agit  presqife  p^ 
sur  l'acide  cliélidonique ^  lacide  étendu  l'oxyde  sans  bçauoçji;^ 
d'énergie ,  et  produit  du  bioxyde  d'azote ,  du  gaz  çarbofiiqug.  ef , 
un  autre  acide.  Dans  cette  réaction  il  ne  parait  pas  se  fprinf^ 
d'acide  oxalique. 

L'acide  chélidonique  s'effleurit  à  la  tempé/ati^e,  ord|n|iire,, 
ainsi  que  sur  l'acide  sulfurique  et  à  la  température  de  IQ^i  il, 
perd  alors  coniplétement  son  eau  de  cristallisation  ^ns  s'altéfjer 
davantage. 

A  150<>,  il  dégage  une  nouvelle  quaQtité  d'eau.  Chauffé  juaqu^ 
220®  ou  225®,  il  s'altère ,  devient  mou  oonime  de  ^^mp^:(f{;, 
noircit  et  dégage  du  gaz  carbonique  pur.  Le  résidi^,  bo^lli 
avec  de  leau  et  séparé  de  la  partie  noire  a  l'aide  du  ^ffe^ 
donne  un  autre  acide  en  croûtes  cristallines  jaunes. , 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  l'acide  chéli4onique  brûl^  f^TSft. 
tme  légère  explosion. 

n  dissout  le  fer  et  le  zinc  avec  dégagement  d'hydrogène ,  et  se 
combine  avec  toutes  les  bases  pour  former  les  chélidopate^^  , 

ChélidonaUê.  —  Les  nombreuses  analyses  de  M.  Lerc^  prfii|^^ 
vent  que  l'acide  chélidonique  est  tribasique ,  c'est-à-dire  qu'il 
peut    former  trois  séries  de  sels    qui   se  représentent   de  jla 
manière  suivante  : 

[C(HM«)0«], 
[C»(H>M»)0«], 
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Les  çi^Htofi^ifes  bimétallifiues  se  forment  toutes  les  fois  qu'on 
neu^i^lise  par  4^9  oxydes  métalliques  ou  par  leurs  carbonates 
une  splu^iop  étçD4ue  d'acide  chélidonique.  Si  la  neutralisation 
n'est  £E|ite  qu'ayec  de  Toxyde^  il  se  forme  aisément  un  sel  trimé - 
talliqu^  ^t  Ifi  solution  devient  jaune.  Cette  circonstance  se  pré- 
sente P9ur  jies  alcalis  purs  comme  pour  les  terres  alcalines  ;  et , 
même  pour  les  premiers^  M.  Lerch  a  constaté  que  la  transforma-* 
tion  4usel  bimétallique  en  sel  trimélallique  s'effectue  déjà  par 
les  car)3pnates  dans  les  cas  où  la  solution  est  portée  à  rébùllition. 

L^  pli^par^  ^es  chélidonates  bimétalliques  sont  solubles  dans 
l'eau  et  cristallisent  aisément.  Ils  renferment  ordinairement  de 
l'eau. de  cris^ljisatipn  qui  nécessite  souvent  une  température 
supérîei^re  à  15(j°  pour  être  expulsée. 

Traités  par  les  acides ,  ils  deviennent  unibasiques  et  acides  ; 
traités  pa;:  ^'aippioniaque  ou  par  un  alcali  fixe ,  ils  se  conver- 
tissent au  contraire  en  sels  trimétalliques  qui  sont  jaunes. 
Dans  les  cas  où  l'oxyde  correspondant  est  incolore ,  les  sels 
bimé^lljques  le  sont  auçsi  ;  ils  n'agissent  pas  sur  le  tournesol. 

Les  $fil8  trin^talligues  jaunes  peuvent  aussi  s'obtenir  par 
double  décomposition  à  l'aide  d'un  sel  alcalin  bimétallique 
additionné  d'apunoniaque  ,  par  exemple ,  avec  un  sel  de  chaux 
et  d'autrfs  sçl^  dont  les  oxydes  métalliques  forment  un  chéli- 
donate  ^ibasique  in^luble.  Dans  ce  cas  les  solution^  des  sels 
employés  yn^  l)esoin  d'être  étendues ,  afin  qu'il  ne  se  forme  pas 
des  sels  à  deux  métaux  différents. 

Ceux  des  chélidonates  tri  métalliques  dont  la  base  correspon- 
dante n'est  pas  colorée ,  sont  d'un  beau  jaune  citronné.  Ceux 
à  base  de  meta)  a)caUn  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  cristalli*- 
saUes  ;  oeux  des  autres  méuux  sont  peu  solubles  ou  insolubîei. 

Les  sels  solubles  colorent  beaucoup  l'eau  ;  une  goutte  de  ï^ 
solution  saturée  d'an  sel  de  chaux  est  capable  de  teindre  en 
jaune  une  i^ande  quantité  d'eau. 

Les  acides  les  4^compo8ent  et  les  décolorent ,  en  les  transfer- 
mant eo  sek  bimétalliques  ;  cette  métamorphose  s'opère  m^me 
quel^uefoia  par  l'eau ,  à  la  longue  ,  comme  par  exemple  4ans 
le  cbélidona^te  àfi  plomb  qui  donne  alors  iin  sel  surbasique,  Lfs 
sels  des  alcalis  attirent  peu  à  peu  l'acide  carbonique ,  et  doune^it 
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Les  $el$  unimétalliqties  se  forment ,  comme  nous  Tayons  dëjà 
dit ,  quand  on  ajoute  un  acide  minerai  étendu  à  la  solution 
concentrée  d*un  sel  bimétallique.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution 
d'un  sel  bimétallique  environ  un  tiers  de  son  poids  d'adde 
chélidonique  ,  qu*on  porte  à  Tébullition  et  qu'on  laisse 
refroidir  ,  il  cristallise  également  un  sel  unimétaliique ,  et 
Tacide  ajouté  en  excès  reste  en  solution. 

Si  l'on  ajoute  un  grand  excès  d'acide  minéral  à  un  sel  bimé- 
tallique ou  si  Ton  dissout  celui-ci  à  Tébullition,  il  cristallise  un 
sel  acide  que  M.  Lercli  considère  comme  la  combinaison  de 
l'acide  chélidonique  avec  le  sel  unibasique. 

Il  n'a  pas  pu  obtenir  de  sel  unibasique  avec  l'argent ,  ni  ayec 
le  plomb  ;  le  nitrate  d*argent  ou  de  plomb  précipite  de  l'acide 
chélidonique  un  sel  bimétallique. 

Les  sels  unimétalliques  ne  sont  pas  stables  ;  par  des  cristallin 
sations  répétées  ik  se  convertissent  en  sek  bimétalliques.  Ils 
présentent  une  réaction  acide. 

Chélidanaie  d'ammoniaque.  —  On  obtient  le  sel  biammo- 
niacal  en  décomposant  le  sel  bicalcique  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  à  la  température  de  l'ébullition.  On  peut  sans 
inconvénient  employer  un  léger  excès  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  sans  qu'il  se  forme  de  sel  triammoniacal.  Le  chéli«r 
donate  biammoniacal  se  dépose  dans  la  solution  concentrée 
sous  la  forme  d  aiguilles  prismatiques ,  soyeuses  et  d'un  blanc 
éclatant.  Ces  cristaux  renferment 

[OHK)«.aWn»  +  aaq.]. 

Les  2  équivalents  d'eau  (14,23  pour  100)  s'en  vont  par  la  detsi- 
cation  à  100*.  A  une  température  plus  élevée,  le  sel  dégage  de 
l'ammoniaque. 

Chauffé  au  delà  de  160%  il  fond,  brunit  et  dégage  du  carbonate 
d'ammoniaque,  tandis  que  le  résidu  renferme  un  autre  acide. 

Il  devient  acide  par  des  cristallisations  réitérées. 

On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  sel  triammoniacal  jaune. 

Chélidonate  d$  potaêse.  —  On  obtient  le  sel  biméuUique  en 
décomposant  le  sel  calcaire  bimétallique  par  du  carbonate  de 
potasse. 

Additionné  de  potasse  caustique ,  la  dissolution  concentrée 
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du  chëlidonate  bipotassique  devient  jaune  et  se  prend  en 
cristaux  jaunes  de  sel  tripotassique.  Ce  se! ,  à  Tétat  de  pureté, 
n'a  point  de  réaction  alcaline,  mais  il  se  carbonate  à  Tair  et  se 
convertit  alors  en  sel  bipocassique  incolore. 

Bouilli  avec  un  excès  de  potasse  caustique,  il  donne  de 
Toxalate. 

Ckéliionate  de  soude.  —  On  peut  préparer  aisément  le  sel 
bbodique  en  décomposant  le  sel  bicalcique  par  le  carbonate  de 
soude  ;  il  faut  éviter  Temploi  d'un  grand  excès  de  carbonate  et 
opérer  sur  des  liqueurs-  étendues ,  autrement  il  se  forme  le  sel 
trisodique  ou  un  sel  trimétallique  à  deux  métaux.  La  couleur 
jaune  du  liquide  accuse  immédiatement  cette  formation. 

Le  cbélidonate  bisodique  est  fort  soluble  à  froid  et  à  chaud  , 
et  s'obtient  difllcilemeut  sous  forme  régulière.  Évaporée  dou- 
cement à  Tair  ,  sa  solution  ne  donne  des  cristaux  que  par  l'effet 
d'une  efflorescence  sur  les  parois  de  la  capsule.  Les  cristaux 
constituent  des  aiguilles  prismatiques  qui  s'effleurissent  len- 
tement à  l'air.  Ils  renferment  21,16  pour  100  d'eau  de  cristallin 
sation ,  dont  15,5  pour  100  s'échappent  à  100®  et  le  reste  entre 
lôO*  et  160*. 

M.  Lerch  représente  le  sel  desséché  à  lôO®  par  les  rapports 

[C'.H»Na«)0»i). 
Le  sel  cristallisé  renfermerait  en  outre  3  1/2  équivalents  d'eau , 
le  sel  séché  à  100*,  1  équivalent.  Ces  rapports  sont  incompa- 
tibles avec  les  nouveaux  équivalents. 

Le  sel  précédent,  traité  par  l'acide  chélidonique ,  donne  de 
fines  aiguilles  de  cbélidonate  unibasique  dans  lequel  M.  Lerch 
a  trouvé  : 

[C''(H»Na)0«  +  aaq.]. 

L'auteur  parle  ausn  d'un  autre  sel  acide 

[C'^H»iNai)0«  +  iiaq.| 

qui  se  formerait  en  dissolvant  dans  Taclde  hydrochlorique 
bouillant  le  sel  bisodique.  On  obtient  ainsi  de  fines  aiguilles  ou 
des  paillettes  dans  lesquelles  M.  Lerch  a  trouvé  7,14  pour  100 
de  soude  ;  les  autres  éléments  n'ont  pas  été  déterminés. 
'^  tlUtiioniik'de  <^}Ulu2t^:^' En' pariant d^l'ej^irâetioil'deFattlde 
<iKÀidb'ili'4uè,"bUu&  à^oné  déjft'drt  côtMihéiit  tuè  fdme'leisil 
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bicalcique;  ce  sel  se  rencoatre  tout  formé  dans  la  grande 
cbélidoiae. 

Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques* et  soyeuses  ;  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  mais  «l'eau  bouillante  le  dissout 
aisément.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  al)solu.  Sa  splutioD 
n'agit  pas  sur  le  tournesol.  Il  ne  s'efileurit  pas  à  l'air,  ni  à  100®, 
mais  ne  perd  son  eau  de  cristallisation  qu'à  150<*. 

Dans  le  sel  séché  à  100%  M.  Lerch  a  trouyé 
[CT(UH:a«;0«  +  3aq.) 
Il  suppose  que  le  sel  séché  à  150"  renCerme  encosv  1/2  équi* 
Talent  d'eau ,  mais  il  n'a  fait  qu'un  dosage  de  chaux  ;  si  le  sel 
est  alors  anhydre  il  doit  donner  25^2  pour  100  de  chaux. 
M.  Lerch  en  a  trouvé  24,24  pour  100.  Cette  supposition  présente 
d'autant  moins  de  vraisemblance  que,  dans  une  expérience,  faite 
sur  le  sel  séché  à  100%  puis  desséché  encore  à  200%  M.  Lench 
à  obtenu  une  perte  d'eau  qui  correspond  précisément  à  3  équi* 
talents. 

Bouilli  avec  de  l'ammoniaque  ,  le  sel  précédent  jauait  , 
presque  sans  changer  de  forme.  On  peut  aussi  lobtenir  par 
double  décomposition  avec  le  sel  de  soude  addiiioané  d'dmino- 
niaque  et  le  chlorure  de  calcium.  Dans  un  sel ,  obtenu  par  ce 
dernier  procédé  et  séché  à  100<»,  M.  Lerch  a  trouvé 
[C\HCa«)0*  +  3aq.]. 

L'auteur  donne  aussi  la  formule  d'un  sel  acide 
[C7(H»4Cai)0«+aq.l 
qu'on  obtient  en  dissolvant  le  sel  bibasique  dans  l'adde  hydro-* 
chlorique  bouillant.  > 

Chélidanate  de  bartfte.  —  Le  sel  bibarytique  s'obtient  en  dé~ 
composant  par  un  sel  de  baryte  soluble  le  seLcalèake  correspon- 
dant, ou  bien  en  neutralisant  l'acide  cliélidonique  par  la  baryte 
caustique  ou  carbonatée.  Il  est  cristallin  et  incolore,  fort  peu 
soluble  dans  l'eau.  Séché  à  100 ',  il  renferme 

[C^(H«BO0«  +  aq.]. 
Le  sel  tribarytique  peut  s'obtenir  en  décomposant  à  chaud  la 
«rt9tfP*>4#*ifi$lÂ>J^SHy^,Pf,r,,i;pç[imoi^gg^  A^  J?féÇ**.^  ^® 

jaune  citronné ,  peu  soluble  dans  l'eau,  ins^^uUe  dans  TalcooL 
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Il  est  inaltérable  à  Tair  et  s'obtient  aisément  à  l'état  de  pureté. 
S2    Séché  â  ldO<»^  il  renferme 

[C7.riBa»0«4-3aq.3. 
Dissous  dans  Tacide  Hydroclilbriqiie  bouillant ,  il  à  donné  un 
èkl  acide  seinblable  au  sel  de  chaux  indiqué  plus  haut. 

tCkiUdohateirargent.—Vàcide  cLëlidonique  dissout  aisément 
roiyde  d'argent ,  en  produisant  un  sel  bimétallique.  On  obtient 
ce  dernier  {il us  commodément ,  en  décomposant  par  le  nitrate 
d'argent  îin  ehëlidonaiê  alcalin.  Il  cristallise  en  longues  aiguil- 
les soyeuses  et  incolores ,  semblables  à  Tacétate  d  argent.  11  est 
soluble  dans  Teau ,  l'ammoniaque  et  Tacide  nitrique  ;  ce  dernier 
le  décompose  à  rëbuUition  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  Talcool. 
Il  ne  noircit  pas  à  la  température  ordinaire  et  ne  s'altère  pas  à 
itiO^i  ce  n'est  qu'à  146  ou  150*  qu'il  se  décompose  avec  une  lé- 
gère explosion. 

M.  t^rcii  suppose,  dans  le  sel  séché  à  100°,  la  présence  de  1/2 
^.  a'eàu,  mais  le  sel  me  paraît  anhydre,  c'est-à-dire  (1) 
.  ^     ^  [C7^H«Ag»)0«]. 

Le  çhéUdonate  iriargentique  s'obtient  en  précipitant  par  le 
nitrate  d'argent ,  soit  le  sel  tricalcique ,  soit  le  sel  bicalcique  ad- 
ditionné d'ammoniaq^ue.  Il  constitue  un  précipité  jaune  qui  s'al- 
tère promptement.  M.  Lerch  y  admet  aussi  des  rapports  qui 
supposent  la  présence  de  1/2  éq.  d'eau ,  cependant  le  sel  me  pa* 
lait  aussi  anhydre  (2)  : 

[C'(HAg»)0«]. 

Quand  on  mélange  une  solution  concentrée  de  nitrate  d'argent 
àxec  une  solution  également  concentrée  de  chélidonate  bicalci- 
que, additionnée  d'ammoniaque,  il  se  précipite  un  sel  jaune 
clair,  renfermant  deux  métaux  et  présentant  à  100^  la  composi- 
tion (3) 
j'  ^  '     "       ' 

.  (i)  I>apréf  cette  formule,  le  sel  renfermerait  ai«i  carbone  et  o»ô 
liy4ro|;êne  I.  ies  oombinûons  de  M*  Lerch  oscillent  entre  ao,34.et  ■20,69 
pour  le  carbone*  entre  0,73  et  0,81  pour  Thydrogèue;  de  même  ,  argent 
calcdté  54,ù;  id.  trouvé  53,a.  C.  G- 

(a)  DeM  dosaf^et  ont  donne  à  M.  Lerch  68,08  et  68,96  oiyde  d'ar- 
gent 1  les  autres  éléments  n'ont  pas  été  déterminés.  Or,  diaprés  le  calcul, 
le  sel  anhydre  renfermerait  68,9  oxyde  d'argent.  C.  G. 

(3)  M.  Lerch  a  trott>^U*rUie^l^f7%«rBbie,  0,76  hydrogène  et 
54io4  oxyde  d'avfeiit;  or»  1  éq.  d  eau  de  cristallisation  correspondrait  à 
19,3  carbone,  0,69  hydrogène  et  63,3  oxyde  d'argent.         C.  G. 


■■•r 
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[C»(HCaAg«)0«  +  itq.]. 
Le  1/2  ëq.  d'eau  me  parait  devoir  se  remplacer  par  1  éq. 

Chélidanaie  de  plomb.  —  Le  sel  biplombique  s'obtient  par  le 
chëlidonate  bicalcique  et  le  nitrate  de  plomb.  Si  Von  méUnge 
les  deux  liquides  à  Téut  ëtendu ,  il  se  produit  des  paillettes  bril- 
lantes, ou  bien  de  fines  aiguilles  qui  se  déposent  proinptement. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau,  fort  peu  soluble  aussi  dans 

l'acide  nitrique  très-ëtendu  ;  mais  il  se  dissout  aisément  dans 

d'autres  seb  de  plomb ,  ainsi  que  dans  l'acide  nitrique  concentré. 

11  renferme 

[C\fl«Pb»)0«  +  aq.]. 

L'eau  de  cristallisation  ne  s'en  va  que  par  une  cbaleur  supé- 
rieure à  100''. 

Traité  par  l'ammoniaque,  H  donne  du  cbélidonate  triplom- 
bique.  Ce  dernier  s'obtient  aussi  par  le  mélange  du  sel  bicalci* 
que  avec  de  l'acétaie  de  plomb  surbasique.  C'est  un  précipité 
jaune  ou  blanc  jaunâtre  et  amorphe ,  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcool ,  soluble  dans  les  autres  sels  de  plomb.  M»  l^rch  suppose 
1/St  et  1  1/2  éq.  d'eau  dans  ce  sel,  suivant  qu'il  a  été  préparé  à 
chaud  ou  à  froid.  Il  parle  aussi  d'un  sel  surhanique  qu'il  a  obtenu 
en  précipitant  à  TébuUition ,  par  Tacétate  de  plomb  surbasique, 
le  cbélidonate  bicalcique  additionné  d'ammoniaque. 

Chélidonate  de  fer.  ^  f^'acide  chëlidoniqué  dissout  le  fer  avec 
dégagement  d'hydrogène  ;  le  protosel  ainsi  formé  s'oxyde  davan- 
tage par  l'évaporation  en  donnant  des  flocons  d'un  jaune  sale. 

Le  chélidonate  bisodique  donne  par  le  perchlorure  de  fer  un 
précipité  jaune  sale  rougeâtre,  presque  insoluble  dans  l'eau, 
mais  soluble  dans  les  acides  et  dans  un  excès  de  perchlorure.  Ce 
précipité  donne  par  la  calcination  32,69  pour  100  de  peroxyde. 
Si  l'on  précipite  un  chélidonate  alcalin  par  un  grand  excès  de, 
perchlorure  de  fer,  la  plus  grande  partie  du  chélidonate  de  fer 
reste  en  dissolution  ;  ce  liquide  se  fonce  peu  à  peu  par  le  repos 
et  finit  par  devenir  d'un  brun  noir.  Cette  teinte  disparait  tout  à 
fait  à  la  longue  et  la  liqueur  redevient  incolore.  11  est  probable 
que  dans  cette  réaction  le  persel  éprouve  une  réduction. 

.»     ' ..  .,  I,.     •  .  ^i 
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AVIS. 

Les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie 
viennent  de  s'adjoindre  M.  le  professeur  Guibourt  en 
remplacement  de  M.  Yirey,  décédé. 


C(|tmtr. 

Reekerehei  $ur  les  anilides^  nouvelle  cloiêe  de  composée 
organiques; 

Par  M.  Chailki  Geabaiot. 
(SUITE    ET    FIN.) 

4.  jinilide  sulfurique  ou  aeide  sulfanUique. 

En  parlant  plus  haut  de  Taction  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré sur  roxaoiUde,  j'ai  mentionne  la  formation  d'une  substance 
particulière  ^  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'acide  mlfanilique. 

J'ai  soumis  ce  corps  à  un  examen  attentif.  Il  s'obtient  aussi 
par  l'action  de  Tacide  sulfurique  sur  la  forinanilide,  ainsi  que 
par  l'action  de  la  chaleur  surje  sulfate  d'aniline. 
-  -  On  peut ,  pour  le  préparer,  employer  le  mélange  d'oxanilide 
y<Nirf».  iê  Phmrm.  et  de  CMm.  %•  sérir.  T.  X.  rJuillat  tUê.}  1 
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et  de  formanilide ,  tel  qu*oa  l'obtient  en  dc^mposant  |Mr  la 
cbaleiir  Toxalale  d'aniltne  Ou  délaye  ce  uii^lange  dans  de  Tacide 
siilfiirique  conceiitn',  de  manière  à  en  former  ui*e  bouillie 
é\nt$ae^  et  Ton  cliaMifi  dans  un  |ieii|  ballDn,  par  un  fipu  mo- 
df^ré,  tant  qu'une  el^fr?e^QrllCe  te  niauijeste.  Le  n^a  n^  noir- 
cit pas  si  Ton  opère  avec  soin  ,  et  il  se  d<^Teloppe  un  in<^lange 
d*oxyde  de  carbone  et  d*acide  cari  ionique.  Après  que  IMI'er- 
▼escence  a  cess^,  on  verse  le  liquide  dans  une  capsule  plate  et  oo 
l'abandonnne  à  Tair  bninide;  de  cette  manièfe,  il  se  concrète 
en  une  bouilUe cristalline d*acide  sulfaniliquc.  On  la  délaye  dans 
Teau  froide,  et,  après  avoir  lavé  les  cristaux,  on  les  dissout 
dans  Teau bouillante^  où  ils  se  déposent  par  le  refroidissement  k 
Tëiat  de  fateié. 

Un  autre  procédé  consiste  à  dissoudre  raniline  dans  un  léger 
excès  d*acide  sulfurique ,  à  évaporer  à  siccilé  et  à  chauffer  le 
résidu  dans  une  capsule,  en  agiunl  constamment ,  tant  qu'il  se 
4^ga(«  des  vapeurs  d*aiiiline.  Ce  procédé  exige  quelques  pré- 
cautions et  me  parait  moins  avantageux  que  le  précédent,  car 
le  sulfate  d'aniline  ne  fond  pas ,  et  si  Ton  opère  siur  de  fortes 
quantités,  il  peut  arriver  que  les  coucbes  inférieures  se  charbon- 
peut  avant  que  les  supérieures  soient  atuquées.  Il  ne  faut  drnie 
prolonger  réchauffement  que  jusqu'à  ce  que  le  produit,  jcié  dans 
IVau ,  ne  se  colore  plus  qu'en  ronge  par  lacide  chromique.  Si 
l'on  a  chauffé  trop  fort,  la  solution  aqueuse  est  elle-même  rouge, 
et  cette  teinte  n'c^t  pas  enlevée  par  le  charbon.  Ou  fait  eristal- 
lisi  r  le  produit  dtns  l'eau  bouillante. 

Nous  avons  déjà  développ<'*  la  formation  de  l'acide  sulfaniliqne 
par  loxanilide  el  |iar  In  forin^nilide.  Li  production  de  cet  acide 
par  la  inrtamorplifise  du  sulfate  d'aniline  n'est  pas  moins  simple; 
si  l'on  opèr  sur  de  petites  quantités  de  ce  sel  en  cristaux,  la 
chaleur  n'en  développe  que  de  l'eau  et  de  l'aniline ,  et  la  trans- 
formation est  complète.  On  a  d*ailleurs 

(C«H^NASII*0^=  n«0  +  CMl'N  +  CMTOSO». 

Obtenu  d'une  manière  ou  de  l'antre,  l'acide  sulfaniliquf  se 
pn'st-iiie  sons  la  foriiir  de  lames  rhnmbrs,  brillanles  et  d'une 
ass<  z  f<»rte  dimension ,  si  l'on  opère  sur  beaucoup  de  matière. 

Il  e^t  très  acide  et  décpuipose'  le«  carbonate  av«Q  «ffcKfes- 
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«epce.  Il  est  peu  soliible  dans  Veau  AroUe  ;  Valcool  k  dkioal  hh 
corp  moins.  Il  neutralise  parfaite  ment  les  iMsrs.  > 

Voici  les  analyses  qui  en  éul»lissent  la  compo^ilion  t 

I.  9^,36S  a  acide,  s^hé  à  100»,oul  donné  O^SôM  acide  €ii4 
bonîque .  et  0*'. U7 eau. 

II.  O^ySyi  d'une  autre  préparation  ont  donné  €«'*^578  ««î4« 
carbonique,  et  0*'',  145  eau. 

]  IL  QS's^Oe  ont  donné  Q^,\M  eau. 

IV.  0*'- 383  ont  donné  C'v'iSS  sulfate  de  baryte. 

V.  (K'ySSS  ont  donné  25  c.  c.  d'asoie,  à  22^  et  756  mm. 
J'avais  cru  d'abord  que  THcide  sulfanilique  contenait  de  l'ea« 

de  cristallisation ,  mais  0'*'',726  de  cristaux  sécliés  à  Tair  n'ont 
donné .  par  la  dessiccation  a  100®  dans  un  courant  d*air  sec ,  que 
Q^'^000  d'eau.  Cette  faible  quantité  d  eau  prouve  qtie  oe  nVtail 
que  de  l'iiumidîté  d'interposition  ;  lacide  sulfanilique  cristaU 
lise  est  conséqueminent  anhydre.  J'ai  aussi  essayé  d'en  doaev 
l'axote  A  IVtat  de cbloroplatinate  d'ammoniaque,  d'après  le  pr»* 
cédé  de  MM.  Will  et  Varrenirapp;  0,380  ont  doniié  0  243 
de  cbloroplatinate ,  mais  qui  ne  se  composait  en  pltu  grande 
partie  que  de  sel  d'aniline. 

Les  déterminations  relatées  ci-^iessus  conduisent  à  la  compo* 
aitipu  suivante  t 


i.       n.       m. 

IV.         ▼. 

Carbone  .  .    41.9     4i,o        t 

»           • 

Il>dn,gciie.      4.4     4.3         4.Î 

»           ♦ 

Azote •              » 

8.6 

Soufre. .  .  .        •          •               • 

•        18.9 

Os  nombres  se  traduisent  par  la  formule  OB^IfSO*  t 

«ni 

aigc: 

/ 

C«.  .        4ào,oo 

41.6 

.    .; 

ir. .       43,75 

4.1 

N.    .         87.50 

8.0 

S..  .        300,00 

18.5 

0*.  .        Soooo 

^:.8 

io»i,u5       100  ,Q 


L'eypérience  a  donné  un  léger  excès  de  carbone  sur  la  quan- 
tité exig>'*e  |>ar  le  calcul;  cet  excès  |)rovient  d'une  petite  qnau* 
lil/é  de  ga^  sulfuireux;  d'aiUeiuis,   la  foi  mule  pféoédenie  se 


—  8  — 

lioaTe  eoùiMée  par  le  mode  de  formation  et  par  les  réactions 
de  Tacide  sulfanîlîqae. 

Cet  acide  présente  des  réactions  fort  caractéristiques.  Il  se 
préci|nte  à  Tétat  de  fines  aiguilles  quand  on  ajoute  un  acide  tni- 
Déral  à  la  solution  concentrée  d*un  sulfanilate.  Sa  solution 
aqueuse  est  colorée  en  rouge  brun  par  l'acide  cliromique ,  sans 
qu'il  se  forme  de  précipité  ;  on  sait  que  les  sels  d'aniline  se  pré-* 
cipitenty  par  le  même  réactif,  en  noir  avec  un  reflet  bleuâtre  et 
cuivré  9  comme  une  cuve  d*indigo. 

Le  chlore  aqueux  colore  l'acide  sulfanilique  en  cramoisi  pâle, 
■sais  cette  teinte  passe  peu  à  peu  au  rouge  brun ,  déterminé  par 
l'acide  chromique. 

Le  brome  présente  une  autre  réaction  ;  si  à  une  solution  d'a- 
cide sulfanilique,  quelque  étendue  qu'elle  soit ,  on  ajoute  une 
solution  aqueuse  de  brome ,  elle  devient  laiteuse  et  dépose ,  au 
bout  de  quelque  temps ,  un  précipité  blanc  et  caillebotté.  Faute 
de  matière,  je  n!ai  pas  pu  examiner  ce  produit. 

Chauffé  avec  de  la  chaux  potassée,  Tacide  sulfanilique  dégage 
d^  l'aniline  pure  et  donne  du  sulfate  : 

C«fl'NSO»  +  [(KU;0]  =  [S(KUjO*]  +  C«H'N. 

Cetteréaction  ne  permet  pas  de  doser,  par  le  procédé  allemand, 
l'azote  contenu  dans  l'acide  sulfanilique.  D'ailleurs  toutes  les 
anilides  que  j'ai  fait  connaître  se  comporirnt  ainsi ,  ce  qui  prouve 
que  le  procédé  de  MM.  Will  et  Yarrentrapp  n'est  pas  d'une  ap- 
plication générale. 

A  froid,  l'acide  sulfanilique  n'est  pas  attaqué  par  l'acide  ni- 
trique concentré;  mais  quand  on  chauffe,  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz,  et  il  se  produit  un  liquide  rouge  foncé.  Celui-ci  n'a 
donnée  par  le  repos,  qu'une  matière  résineuse,  sans  cristaux. 

Lorsqu'on  chauffe  l'acide  sulfanilique  crisullisé,  il  émet 
d'abord  quelques  vapeurs  d'eau  d'imerposition  ;  puis,  sans  fon- 
dre, il  se  charbonne,  ^  émettant  beaucoup  de  gaz  sulfui*eux, 
en  même  temps  qu'il ^ffflsse  une  huile  incolore  qui  se  concrète 
par  le  refroidissement  en  une  masse  radiée.  H  reste  beaucoup 
dp  charbon ,  et  si  l'on  emploie  des  cristaux ,  ce  charbon  en  con- 
serve la  forme. 
.L»  masse  radiée  se  dissout  aisément  dans  l'eau  ;  la  solution  est 
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acide  et  présente  Todeur  du  gaz  sulfureux.  Si  on  Tëvapore,  lib- 
rement, Todeur  disparaît.  La  solution  présente  alors  les  réactions 
suivantes  :  elle  est  toujours  acide  aux  papiers  ;  précipite  le  nitrate; 
de  baryte  en  blanc ,  soluble  dans  Tacide  bydrocklorique  ;  se 
trouble  par  la  potasse  en  séparant  une  buile  qui  n'est  que  de 
Taniline  ;  développe  du  gaz  sulfureux  par  l*acide  sulfurique  con- 
centré ;  donne  par  Tacide  cliromiqué  et  lecblorure  de  chaux  les 
réactions  de  Taniline. 

D  après  cela ,  Tacide  sulfaniliqne  se  décompose  par  la  chaleur^ 
en  cbarbon ,  gaz  sulfureux ,  et  une  huile  qui  au  contact  de  Teau 
se  convertit  en  ml/ile  d'aniline. 

J*ai  également  examiné  quelques  suUanilates ,  afin  d'en  déter-r 
miner  la  basicité. 

Suifanilafe  de  soude.  —  On  l'obtient  aisément  en  saturant  à 
chaud  Tacide  sulianilique  par  du  carbonate  de  soude;  le  sel  te 
dépose  par  Tévaporation  spontanée  en  belles  tables  octogones 
qui  atteignent  quelquefois  une  assez  forte  dimension  ;  pour  le 
purifier  de  carbonate  de  soude»  on  peut  le  fieûre  cristalliser  dans 
l'alcool  bouillant. 

Le  sulfauilate  de  soude  est  insoluble  dans  l'ëther ,  maïs  il  se 
dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  se  dépose ,  par  le  refroidisse 
ment  en  aiguilles  prismatiques  parfaitement  blanches.  La  solu- 
tion alcoolique  est  précipitée  par  l'éther  en  flocons. 

La  composition  de  ce  sel  a  été  établie  par  les  analyses  suivantes  t 

I.  Ocr-,318  de  sel  séché  à  IGO*  ont  donné  08ry43l  acide  car- 
bonique  et  (H^',095  eau. 
»■   IL  ORr-,339  ont  donné  0>r*,420  sulfate  de  baryte. 

III.  08r.,427  ont  donné  08r*,lôl  sulfate  de  soude. 

IV.  0^-5460  de  cristaux  octogones  ont  perdu,  par  la  dessic- 
cation dans  un  courant  d'air  sec,  08r-,0615s  14,8  pour  100 
d'eau. 

On  en  déduit  les  nombres  que  voici ,  pour  la  comporition  du 
sel  sec  : 

I.       n.       ni, 

Carbone.  .  •  36,9        *  * 

Hydro^ne.      3,2        »  » 

Soufre  ....        ■  17,0  ■  j 

Sodiam.  .  •        '  .  >  iii4 


-  le- 

Cet  rftppôrti  l'expriment  par  k  fonnule 

[c«  n«rfa)Nso^, 

f  après  bquelle  il  faudrait  obtenir  : 


€•.  •. 

45*.* 

S(J., 

U*.  .  . 

S7.5 

5,1 

If*..  . 

1454 

»«.7 

N..  .  . 

S7.5 

» 

S...  . 

300,0 

16.S 

0». .  . 

3oo,o 

» 

ia'io4 

Le  tulfanîlate  de  soude  est  fort  soluble  dans  Teau.  les  tablea 
eciogones  renferment  1  Suivaient  d'eau  de  erisuUisatioa  : 
Kipérieooe  (IV).  Calcul. 

14.8  l4«^ 

Quand  on  chauffe  dans  un  tube  k  sel  desséché ,  il  fond ,  énsèt 
et  l'eau,  brunit  et  d^af^,  en  se  boursouflant,  des  vapeurs  fé* 
lides  et  inflammables  ;  en  meuae  icmp  il  se  cosidense  une  kuîk 
brune  qui  renferme  de  Taniliae. 

J*ai  obtenu  une  fois,  je  ne  me  rappelle  plus  dans  quelle»  cir* 
constances ,  du  sulknilate  de  soude  en  gros  cristaux  prismati- 
ques qui  m'ont  paru  contenir  une  quantité  d'eau  de  crisiaUîaa» 
lion  eatraordioairement  forte. 

Osi'*,3ô4  de  ce  sel  encore  jaune ,  ont  perdu ,  par  la  dessiocatiim 
à  une  douce  chaleur  sur  la  lampe ,  Os'.,  ]  00  eau  ss  i^fi  pour  100 
de  sel.  12  ^uivalents  d'eau  correspondraient  à  une  perte  de 
52,5.  L'expérience  donne  un  peu  plus  d*eau ,  mais  le  sel  rea^ 
tant  était  devenu  lëgèrement  gris,  par  un  trop  fort  ëcliauffeinent; 
il  s'dtait  d'abord  fondu  dans  son  eau  de  cristallisaiion.  Aban- 
donne 9n  contact  de  l'air,  après  avoir  été  desséché,  ce  sel  a  re- 
pris  son  ean  de  cristallisation ,  est  devenu  humide  e^s'est  même 
liquéfié  en  partie;  les  gouttes  du  sel  ainsi  liquéfié  se  sont  soliii* 
fiées  instantanément  par  l'attoucbement  avec  une  baguette. 

Par  la  calcination  à  l'air  libre,  le  sulfanilate  de  soude  prend 
feu  et  brûle  avec  une  flamme  bleue,  en  émettant  du  gaz  sulfu- 
reux ;  le  résidu  se  calcine  aisément  à  bknc«  * 

La  solution  du  sulfanilate  de  soude  se  troid>k  immédiatement 
par  l'eau  bromée ,  en  séparant  le  corps  bknc  que  j*ai  signalé  en 
parlant  de  l'acide  suIfBuiilique  ;  k  liquide  Surnageant  s'éclairdt 
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an  1)out  àe  €[\telqae  temps.  Ce  corps  blanc  est  insoluble  ctàns  on 
excès  He  potasse  caustique.  L'acide  dirouiique  colore  la  solu- 
tion du  sel  en  ronge  brun. 

Sutfanilaie  de  cuivre  — L'acide  sulfanillque  agit  fort  peu  sur 
Toxyde  de  cuivre,  mais  îl  dissout  aisément  Thydrate  de  cet 
oxyde  ;  la  solution  concentrée  est  verte  et  dépose .  par  le  refroi* 
dÎ!(8iiement,  de  petits  prismes  raccourcis  d'un  vert  fonc^,  presque 
Doirs  à  IVtat  sec.  La  solution  du  sel  n'est  pas  très-foncée  compa- 
rativement aux  cristaux  qu'elle  dépose.  Ceux-ci  sont  durs  et  fort 
brillants.  Quand  on  chauffe  les  cristaux  à  100^  ils  ne  perdent 
ni  leur  éclat  ni  leur  couleur  ;•  néanmoins  ils  renferment  de  l'eau 
de  cristallisation  qui  ne  s'en  dégage  qu'à  une  température  supë- 
rieure.  En  eff«  t  »  quand  ou  les  chauffe  dans  nn  petit  tube ,  ils 
émettent  de  l'eau  et  les  cristaux  deviennent  d'un  jaune  sale.  Ik 
constituent  alors  le  sel  anhydre.  Celui-ci  se  dépose  ordinaire* 
ment  sur  les  parois  de  la  capsule  «  quand  on  évapore  un  peu 
brusquement  la  solution  du  sel  ;  mais  ce  sel  jaune  se  redissent  de 
nouveau  dans  l'eau  bouillaute  en  donnant  une  solution  verte. 

Par  la  calcination  ,  le  sulfanilate  de  soude  se  boursoufle 
d'une  manière  vermi forme. 

I.  Oc;>'-,37ô  du  sel  séché  au  bain-marie  ont  donné  0,420  acide 
carbonique  et  0,142  eau. 

II  0^*,68i  d'une  autre  préparation  ont  laissé  par  la  calcina-* 
tion  et  par  le  traitement  avec  l'acide  nitrique,  OSc-,  110  oxyde  de 
cuivresslG,  2  p.  c. 

On  en  déduit  les  rapports  suivants  : 


I.                 II. 
Carbone.  .  •    3  ,5               • 

IlycIrogéiM. .      4»*              * 

Caivre.  •  •  •        »             il^ 

aibrmuk 

«k               ^ 

[CMI«CiDNS0*+3aq] 

1^' 

C:  .  .       45o,o       8o.» 

11«..  .          aa.5          4*^ 

Cu. .  .        iy«,5        i3^ 

N  .  .  .        j:5.o 

, 

S..   .    .          900,0 

0». .  .        hnojo 

ibm,ù 
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SulfanUaU  dCammmiaq^.  ^L'acide  sulfanilique  te  dissout 
àisëment  dans  l*ammoniaque  ;  quand  on  abandonne  la  solution 
et  qu*elle  t'ëvapore  à  Tair,  elle  dépose  de  belles  tables  rectangu- 
laires,  assez  minces  et  douées  de  beaucoup  d*éclat.  Ce  sel  est 
très-soluble  dans  Teau. 

Soumis  à  la  calcination ,  il  dégage  du  g  \z  sulfureux  et  donne 
la  même  buile  que  Tacide  sulfanilique. 

Par  la  dessiccation  à  100*,  les  crisUux  se  ternissent. 

0'''»405  du  selséché  à  100®  ont  donné  0  ^546  acide  carbonique 
etC-jlQS  eau,  c'est-à-dire  : 

Carbone.  .  .      87,6 
Hydrogène.  •        5,4 

Or  la  composition  du  salfanilate  d'ammoniaque]  neutre 

[C«a'NSO»,NH»] 
exige: 

€•.  .  .  45o,o       37,8 

H"...  6^.5         5,3 

H'. .  .  175,0 

S  •  .  .  200,0 

O». .  .  3O0.O 


I 187.5 


Le  tulfanihUe  d$  baryte  s'obtient  aisément  par  le  carbonate  de 
baryte  et  l'acide  sulfanilique ,  en  prismes  rectangulaires ,  assex 
solubles  dans  l'eau. 

Le  sulfanilaie  iTorfeni  se  prépare  par  le  même  procédé  et  s'ob-. 
tient  en  paillettes  brillantes  ;  une  partie  cependant  du  sel  parait 
se  réduire. 

L'acide  sulfanilique  se  dissout  fort  bien  dans  l'eau  chargée 
d'aniline  ;  la  solution ,  saturée  à  chaud ,  se  prend  en  une  bouil- 
lie d'aiguilles  groupées  en  aigrettes.  Toutefois  ces  premiers  cris- 
taux m'ont  paru  ne  se  composer  que  d'acide  sulfanilique;  l'eau 
mère  dans  laquelle  ils  s'éuient  forn^éç  a  déposé,  par  l'évapora- 
tien  spontanée ,  des  lames  d'un  sel  d'aniline  qui  correspond  évi- 
demment au  sulfate  d'ammoniaque  anhydre  de  M.  Henri  Rose 
( Bttlfamate d'ammoniaque 9  Laurent). 

J'ai  essayé  aussi  Taction  de  Tacide  sulfurique  anhydre  sur  l'a- 
niline ,  mais  cette  action  est  si  énergique  que  la  plus  grande  par- 
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tie  de  la  madère  se  charbonne ,  Ion  même  qu^on  refroidit  l'ani- 
line  y  en  la  plaçant  dans  Teau  froide. 

Je  terminerai  ce  travail  par  quelques  indications  sur  deux  sels 
d'aniline. 

XhlorQ-mercurate  d'aniline, 

M.  Hofmann  a  décrit  (1)  sous  le  nom  de  bichlorure  de  mer- 
cure et  de  kyanol,  une  combinaison  qui  s'obtient,  suivant  lui, 
en  mêlant  du  sublimé  corrosif  avec  une  solution  alcoolique 
d'aniline  ;  elle  renferme 

[aC«H»N  +  3Hç«CÏ»].  .  . 

Une  semblable  composition  est  tout  à  fait  insolite,  et  ne  s'est 
pas  encore  préseptée  dans  les  combinaisons  du  bichlorure  de 
mercure  avec  les  alcaloidrs.  Les  seuk  rapports  qu'on  connaît 
aujourd'hui  entre  les  équivalents  d^atiiline  et  de  sel  mercuriel, 
sont  comme  1  :  1  ,  2  :  1  ou  1  :  2  (2). 

11  m*a  donc  paru  intéressant  de  vérifier  moi-même  l'indica- 
tion de  M.  Hofmanu. 

Quand  on  précipite  une  solution  alcoolique  d'aniline  par  une 
solution  de  sublimé  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  pré* 
eipiter  toute  l'aniline .,  on  obtient  un  précipité  nacré  a  g  si  l'on 
filtre  et  qu'on  ajoute  ensuite  au  liquide  un  excès  de  bichlorure 
de  mercure ,  le  précipité  b  n'a  plus  le  même  aspect;  il  se  dépose 
sur  le  verre  des  cristaux  aciculaires ,  et  la  niasse  du  précipité  est 
grenue.  Si  l'on  fait  bouillir  dans  l'alcool  ce  dernier  précipité  h , 
il  devient  d'un  jaune  orangé  ;  le  liquide  filtré  est  alors  d'un 
jaune  foncé  et  dépose  de  petits  crbtaux  orangés  entremêlés  de 
cristaux  incolores. 

D*après  cela ,  la  nature  du  chloromercurate  d'aniline  varie 
suivant  que  le  sublimé  corrosif  est  ou  non  employé  en  excès  ; 
pour  obtenir  un  sel  homogène ,  on  n'a  donc  qu'à  ajouter  une 

(1)  Annales  de  chim,  et  de  phyt.^  i843.  IX.  p.  l53. 

('i)  Voici  le$  seals  laits  c*^nnas  : 

Cbloromercu rates  [A,Hg*Ct,*J  ;  ceux  de  qainoléine  on  leacol  (Hof* 
mann),  de  sinamine  (Will).  et  d'urée  (Werther). 

BîcUloromsrcarutes  [A,:tH^*Cl*j  ;ceax  d'alcarsine  (6anien)et  detbio* 
linaixiine(Wiil). 

Semichloromercarates  [qA,II|$*C1*1  :  celui  de  nicotine  (Ortigosa). 


solution  alcoolique  de  biclilorure  de  mercure  à  une  folulio» 
agilement  alcoolique  d'ainliiie,  en  ayant  soin  de  ne  pas  pn^OH* 
piter  tonte  raniline,  à  j»*trr  sur  un  (ilire  et  à  laver  avec  no  peu 
d'alcool.  Alors  tonte  la  matière  .se  présente  en  paillettes  uaQi'éei* 

J'ai  dosé  le  carL)oned  un  semblable  produit. 

0,ôi6  ont  donné  0,590  ucide  carbonique,  c*est-à-dire 

Girbone.  .  .  •      Si, 3 
Or  la  formule 

[(C«H»N  M1gKI«] 

semblable  à  celle  du  cbloroniercurate  de  nicotine,  exige  les 
nombres  suivants  : 

3i.6 


C«.  .  .  • 

900.0 

H**.  .  .  . 

»7,5 

JS«.  .  .  . 

175,0 

Il6«  .  .  . 

laSo.o 

Cl* 

450,0 

Il  est  évident ,  d*après  cela ,  que  M.  Hofmann  a  analysé  un 
o^ps  impur  ou  un  mélange. 

Le  cbloromercurite  d*aniline  ne  se  laisse  pas  dessécher  à 
chaud;  du  moins  à  60^  il  dégige  déjà  un  peu  d*aiiiline,  fan| 
cependant  que  les  cristaux  changent  d'aspect  ;  ils  ne  foiit  qu'ac- 
quérir une  légère  teinte  jaune. 

Le  phosphate  et  Varséniate  d'aniline  ressemblent  entièrement 
au  cbloroniercurate,  quant  à  l'aspect.  J'ai  essayé  de  préparer 
la  phosplianilide  en  soumettant  le  phosphate  à  i'aciion  de  la 
chaleur;  mais  la  métamorphose  nç  réussit  pas  ainsi,  la  plus 
grande  pariie  de  l'aniline  s'échappe  ,  une  anire  partie  se  char- 
bonne, et  Ton  n'obtient  en  drfuiitive  que  de  l'acide  phos|)horique 
plus  ou  moins  coloré.  Il  est  probable  que  la  réaction  réussirait 
mieux  à  l'aide  du  perchlornre  de  phosphore;  le  manque 
d'aniline  ne  m'a  pas  permis  de  ni'assurer  du  fait. 

Sulfate  de  cuivre  et  daniline. 

Lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  d^*  enivre  à  une  solution  d'aniline, 
il  se  produit  un  précipité  vert  et  cristallin  qui  u  a  pas  encore 
été  examiné. 
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On  «btlent  eette  «ombinaison  à  IVui  de  (rareté,  à  l*aide  d'une 
solution  aqueuse  et  étendue  df  sulfate  de  cuivre,  qti'on  ttiétange 
avec  de  ranilîne  délayée  dans  Teau  et  étendue  d'un  peu  d'alcool, 
jusqu'à  disparition  du  trouble  laiteux.  A  l'instant  la  combi- 
naison se  précipite  sous  forme  de  paillettes  pistacbe. 

Ce  sel  est  très-stable  une  fois  qu'il  a  été  debséclié  au  bain- 
marie;  on  peut  alors  le  laver  â  l'eau  froide  ,  mais  Teau  bouil- 
lante le  décompose  iiiiinédiatement. 

I.  0*'»54ô  desséchés  à  100*  ont  laissé  par  la  calcination 
Of'^lti  oxyde  de  cuivre. 

II   O''  ,6-28  ont  donné  0^-,l44  oxyde  d«  cuifire. 

Cet  vésiikali  doonettC  : 


C".  .  .  . 
H«V  .  .  . 

«•.  .  . 

9oe,o 

87.5 

i;5.o 

S  .  .  .  . 

Cm» 

0*.  .  ,  . 

9oo,e 
«8170 
4oo.a 

I.       n. 

CetvM^  .  .    i8»7     i84  i8»ft 

D*après  la  formule 

[(C'H^A  SCiiH)^] 

-  semblable  à  celle  du  sulfate  d*aniline|  on  aurait  x 


i8»S 


ai5y.5 

Si  la  combinaison  précédente  correspondait  au  sulfate  d'aui» 
Une  acide,  il  aurait  fallu  obtenir  25  3  cuivre. 

Le  sulfate  de  cuivre  bianilique  se  présr me  sous  la  forme  de 
paillettes  crisuliines,  extrènieiuent  légères.  A  froid,  il  ne  se 
dissout  pas  dans  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'aniline; 
quand  on  chaulFe,  le  liquide  brunit  et  le  sel  change  aussi  de 
couleur,  mais  sans  se  dissoudre.  Chauffé  dans  un  petit  tube  il 
ne  dégage  pas  d'eau  avant  de  se  charbonuer. 

J'ai  dit  tout  A  l'heure  que  l'eau  bonilUnie  di^mpose  ce  sel. 
Si  I  on  Ofièr»*  da«is  tine  cornue  .  il  passe  des  vap  nrs  d'aniline | 
l'eau  ae  cliarge  de  sulfate  d'aniline ,  tandis  qu'il  se  dépose  uu 
auUate  de  eiûfve  auibealeue* 
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La  décompositioa  par  Teau  se  représente  de  la  manière 
guivanle  : 

•j[SCaH>*.aC*H'N]  +  H*0  =  aC«H'IÏ  +  [SeK)SîC«H'i1]  +  [SCtt«0*, 

CuH)]. 

La  nouvelle  combinaison  n'est  pas  un  sel  double ,  c'est  un  corps 
du  même  type  chimique  que  le  sulfate  d'aniline  ;  en  effet ,  on  a  : 

SH<0\3C«H']!f  Siilfiitc  d'tDÎline. 
SCa*0\aC«HTA  Noavean  tel. 

C'est  donc  le  sulfate  d'aniline ,  dans  lequel  2  ëq.  de  cuivre  rem- 
lacent  2  ëq.  d'hydrogène. 

Il  existe  une  combinaison  semblable: pour  l'ammoniaque;  eUe 
a  été  analysée  par  x\l.  Kane  et  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  vert-pomme ,  qu'un  excès  d'eau  décompose  en  sulfate 
d'ammoniaque ,  ammoniaque  libre ,  et  sulfate  de  cuivre  ;  celte 
combinaison  ammoniacale  correspond  au  sulfate  d'ammoniaque 
neutre: 

SHK>^,2NH*  Sulfate  d  ammoiuaqoe. 

SGa«OSaNB>  Comb.  de  Kane. 

Si  l'on  se  rappelle  que  les  alcaloïdes  s'unissent  non-eeulement 
aux  acides  y  mais  à  des  sek  métalliques  de  toute  espèce,  aux 
chlorures ,  aux  nitrates ,  etc.,  on  établira,  je  pense ,  une  diffé- 
rence entre  les  alcaloïdes ,  et  les  oxydes  métalliques  auxquels  on 
assimile  à  tort  les  premiers.  Les  alcaloïdes ,  et  l'ammoniaque 
qui  en  est  le  type ,  s'unissent  aux  sels  purement  et  simplement 
sans  élimination  d'eau ,  tandis  que  dans  la  formation  des  sels 
par  les  oxydes ,  ou  les  sels  métalliques  entre  eux ,  il  y  a  toujours 
des  échanges. 

La  découverte  du  sulfate  de  cuivre  bianilique  m'a  conduit  à 
essayer  la  transformation  de  ce  corps  en  sulfanilate.  On  se  rap- 
pelle que 

Le  soHate  d'aniline  SH*0*,aC«H'N  avait  éliminé  HH>  +  C^H^N. 
Le  nouveau  sel  SCu*OSaC«H^N  devait  donc  éliminer  CuH)  +  CHVN. 

Cette  réaction  a  lieu  effectivement ,  mais  seulement  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  la  niasse  devient  noire  par  suite  de  réli*^ 
mination  de  l'oxyde  de  cuivre;  il  se  développe  des  vapeurs 
d'aniline ,  et  si  Ton  délaye  ensuite. la  masse  dans  l'eau,  l'acide 


chromique  y  détermine  la  coloration  rouge  caractéristique  àeû 
sulfanilates.  J'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  Toxyde  de 
cuivre  n'est  que  fort  peu  attaqué  par  une  solution  d'acide  sulfa- 
nilique. 

Conclusions. 

Les  expériences  qu'on  vient  de  lire ,  démontrent  l'existence 
d'une  classe  nouvelle  de  substances,  organiques  auxquelles  je 
donne  le  nom  d'anilides. 

Ces  substances  sont  à  l'alcaloïde  aniline,  ce  que  les  amides 
sont  à  l'ammoniaque ,  ou  ce  que  les  éthers  sont  à  Talcool;  comme 
les  amides  et  les  éthers^  les  anilides  ont  la  propriété  de  régénérer, 
sous  l'influence  d'un  acide  ou  d'un  alcali  puissant ,  l'aniline  et 
l'acide  qui  leur  a  donné  naissance. 

De  part  et  d'autre ,  mêmes  équations  dans  le  mode  de  pro- 
duction ,  mêmes  équations  dans  les  métamorphoses ,  mêmes 
propriétés  fondamentales. 

Voxanilide  C"H"N*0*  correspond  à  l'éiher  oxalique  et  à 
l'oxamide. 

La  formanilide  CH'NO  correspond  à  l'éther  formique  ;  la 
fbrmiamide  n'a  pas  encore  été  obtenue. 

La  benzanilide  CH^^NO  correspond  à  l'éther  benzoïque  et  à 
la  benzamide. 

Vacide  mlfanilique  C*H''NSO'  correspond  à  l'acide  sulfovi* 
nique  et  à  l'acide  sulfamique  (dans  le  sulfate  d'ammoniaque 
anhydre ,  sulfamate  d'ammoniaque)  ;  les  sulfanilates  corres- 
pondent aux  sulfovinates,  et  sont ,  comme  eux  y  monobasiques. 

Quelle  que  soit  la  théorie  par  laquelle  on  représente  les  éthers 
ou  les  amides ,  il  est  évident ,  d'après  les  recherches  précédentes, 
que  les  anilides  sont  des  corps  de  la  même  espèce  et  devront 
être  considérés  suivant  la  même  théorie. 

Les  progrès  de  la  science  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  nous 
faire  connaître  des  conides,  des  quinides ,  des  cinchonides ,  des 
nicotideSy  etc. 


Journ.  d$  Pharm.  etd«  Chim.  3*  s£ric.T.  X.  (Juillet  18(6..' 
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Note  sur  le  sucre  de  fluit ,  par  £.  Socbeirar. 

Dans  le  iii(^moire  que  j*ai  publié  daus  le  cahier  de  mai  du 
Joamal  de  Pharmacie,  j'ai  dit  en  parlant  du  sucpe  de  fruit  :  «Ce 
•ucre  est  incristal lisable ,  bien  qu'on  puisse  l'amener  à  l'état  so- 
lide par  une  évapora  tien  ménagée.  »  Cette  expression ,  incrisUU- 
lisable j  présentait  un  sens  net  à  ma  pensée^  elle  exprimait  une 
propriété  que  je  devais  croire  suffisamment  familière  aux  chimis- 
tes, à  savoir  qu'une  solution  desucre  de  fruits  qui  cristallise  donne 
des  grains  cristallins  qui  sont  du  glucose,  et  que  par  conséquent 
le  sucre  de  fruits  lui-même  ne  se  montre  pas  susceptible  a 
cristalliser.  Cependant  dans  une  conversation  que  j'ai  eue  avec 
M.  Dubrunfaut,  j'ai  reconnu  que  le  mot  incristallisable  avait 
pu  être  pria  dans  un  autre  sens  ;  si  le  doute  a  pu  s'introduire  dans 
Tesprit  d'un  chimiste  aussi  familier  avec  ces  matières  que  l'est 
M.  Dubrunfaut,  à  plus  forte  raison  pourrait-il  nalti'e  chez  toute 
autre  personne.  Je  crois  donc  nécessaire  de  rappeler  ici  un  pa- 
ragraphe d'un  mémoire  que  j'ai  publié  en  1842. 

«  Un  caractère  fort  curieux  de  ce  sucre  (  sucre  de  fruits  ) 
et  le  plus  remarquable  sans  doute ,  est  la  propriété  qu'il  a  de 
se  transformer  à  la  longue  en  sucre  de  raisin  cristallisable  en 
choux-fleurs.  Ce  sucre,  en  sirop  très -concentré ,  étant  conservé 
dans  un  lieu  frais ,  reste  quelquefois  pendant  des  mois  sans 
donner  le  moindre  indice  de  cristallisation;  puis  on  voit  s'y 
former  quelques  grains  dont  la  proportion  augmente  chaque 
jour.  Ces  grains,  comme  l'a  observé  M.  Biot,  sont  du  sucre 
de  raisin  avec  sa  déviation  à  droite  :  le  sucre  incristallisable 
a  été  transformé.  Je  me  suis  assuré,  par  des  expériences  sui- 
vies,  que  tant  que  le  sucre  en  grains  n'apparaît  pas,  le  sirop 
n'a  pas  subi  la  moindre  altération  dans  son  pouvoir  de  rota- 
tion à  gauche;  je  n'ai  même  pu  observer  de  différences 
notables  dans  ce  sirop,  quand  déjà  une  partie  du  sucre  s'était 
solidifiée,  la  partie  qui  cristallise  entraînant  sans  doute  a  peu  près 
autant  d'eau  que  le  sirop  liquide  en  contient  lui-même.  Ainsi  le 
^rop  conserve  l'état  moléculaire  qui  le  constitue  sucre  incrisul- 
lisable  tant  qu'il  reste  liquide.  C'est  au  moment  où  il  se  solidifie 
que  son  état  moléculaire  change  ;  en  même  temps  son  pouvoir 
de  rotatioA  est  interverti. 
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Pfoi^  9ur  la  préparation  d»  /'acide  pour  le  toadienii}  fuf 
M.  A.  Lsvoi., 

On  doit  à  Tauquelin,  qui  8*est  beaucoup  occupe  de  l'art  dç 
Tessayeur,  d'avoir  fixé  la  composition  de  l'espèce  d'eau  régale 
dont  on  se  sert  ppur  essayer  les  bijyoux  d'or  par  le  procédé  du 
toucheau  ;  je  dis  les  bijoux ,  car  divers  auteurs  ont,  à  tort,  rap<» 
porté  d'une  manière  générale  que  cette  liqueur  pouvait  servir  4 
approximer  le  titre  d'un  or  quelconque,  tandis  qu'elle  ne  peut 
réellement  être  utile,  et  Vauquelin  s'était  bien  expliqué  la-des- 
sus 9  que  pour  établir  si  l'or  est  ou  n'est  pas  au  titre  le  plus  or- 
dînairemeat  employé  pour  confectionner  la  bijouterie  d'or  en 
France,  c'ett-à  dire  celui  de  750  millièmes.  L'expérience  a 
prouvé  en  effet  que  l'or  à  œ  titre  ,  et  à  plus  forte  raison  s'il  est  à 
un  titre  supérieur ,  n'est  pas  sensiblement  altéré  sur  la  pierre  de 
touche  par  Teau  régale  de  Yauquelin,  qui  attaque  au  contraire 
les  alliages  d*or  noublement  moins  riches,  en  ne  laissant  sur  la 
pierre  qu'une  traee  brune  dépourvue  d'éclat  métallique. 

La  recette  de  Vaeid€  pour  te  tmêcheau ,  telle  que  Vauquelin  P« 
indiquée  dans  son  Manuel  de  Peesajieur ,  est  la  suivante  : 

Acide  nitriqne  à  i34o  àe  densité,  Tean  étant  looo.  ...    98  parties. 

Acide  moriatiqae  à  1173 %      «^, 

Eaa  pare a5      — 

Le  mélange  donne  des  résultats  dont  on  a  lieu  d'être  satbbît 
non-seulement  pour  l'essai  des  bijoux  d'or ,  mais  aussi  pour  dis- 
tingi^er  rapidement  sur  la  pierre  de  touche  le  mailleckart  d'avec 
l'argent,  qui  produit  immédiatement,  sous  l'influence  de  l'adde 
mixte,  une  trace  blanche  de  chlorure ,  au  lieu  qu'en  pareil  cas 
le  maillechort  disparaît  complètement.  L'usage  a  donc  suflBsam- 
ment  prouvé  qu'il  convient  de  conserver  la  composition  établie 
par  Vauquelin;  toutefois,  on  s'explique  difficilement  pourquoi 
ee  célèbre  chimiste  prescrivit  pour  l'obtenir  l'emploi  d'un  acide 
nitrique  très- fort  que  les  essayeurs  n'ont  point  à  leur  disposition, 
pour  en  venir  finalement  à  l'addition  d'une  quantité  d'eau  pure 
assez  considérable ,  dans  le  but  d*en  atténuer  l'énergie.  Cette  con- 
sidération m^a  engagé  à  déterminer  la  densité  du  mélange  pro* 
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duU  en  réuniftant  les  98  parties  d'acide  nitrique  à  1340  (dT'^de 
Baume),  avec  les  25  parties  d'eau  pure  prescrites ,  afin  d'arriver 
à  pt^pater  l'acide  pour  le  toucheau  d'une  manière  plus  simple, 
moins  dispendieuse,  et  surtout  plus  à  la  portée  des  essayeurs, 
sans  ri^n  changer  cependant  à  sa  composition  fondamentale  qui 
est  généralement  admise;  or,  )'ai  trouvé  1,274  pour  la  densité 
de  ce  mélange ,  l'eau  étant  1 . 

La  densité  de  1,274  équivalant  à  31°  de  Baume  et  celle  de 
f  ,173 ,  pour  l'acide  muriatique,  à  2P,  voici  comment  je  for- 
mule la  recette  de  Tacide  pour  le  toucheau  : 

Acide  nitriqae  marquant  Si»  à  l'aréomètre  de  Baamé.  •  ia5  parties. 
Acide  mariatiqoe  marquant  ai*  id a       —  . 

On  voit  que  cette  modification  ne  change  absolument  rien 
au  fond  à  la  recette  de  Yauquelin  ;  j'ai  pensé  néanmoins  qu'il 
pouvait  être  utile  de  la  publier,  par  cette  raison  surtout  cpieles 
essayeurs  n'ont  point  d'ordinaire  entre  leurs  mains  l'acide  con- 
centré qu'exige  cette  recette ,  tandis  qu'ils  ont  tous  nécessaire- 
ment, pour  faire  la  reprise  des  cornets  d'or,  de  l'acide  nitrique 
à  32^  de  Baume,  au  moyen  duquel  il  leur  sera  très-facile  de  pré- 
parer eux-mêmes  dans  leur  laboratoire  l'acide  pour  le  tou- 
cheau dont  ils  auront  besoin ,  en  suivant  la  nouvelle  formule. 


Mémoire  sur  la  couleur  bleue  de  la  lumière  transmise  par  une 
feuille  éCor,  au  par  un  liquide  lenarU  en  suspemUm  des  par- 
ticules de  ce  mime  métal  chimiquement  réduit  :  généralité 
de  ce  phénomène^  observé  avec  tous  les  corps  opaques,  après 
avoir  été  considéré  jusqu'à  ce  jour,  comme  particulier  d  Vor 

'  dans  u/n  grand  état  de  division. 

Par  Alphonse  Dopasquier. 

Quand  la  lumière  traverse  une  feuille  d'or  battu,  on  sait 
qu'elle  prend  une  couleur  bleue  très-prononcée ,  phénomène 
considéré  jusqu'à  présent,  comme  caractéristique  à  l'égard  de 
ce  métal ,  car  on  le  remarque  en  effet  également ,  lorsque  l'or 
précipité  chimiquement  dans  un  liquide  y  reste  quelque  temps 
i  l'état  de  suspension. 

L'ofaaeryation  accidentelle  de  quelques  faits  isolés,  m'a  d'a«- 
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^bord  ooncftàit  à  reconoaitre  que  ce  phénomène  n*est  pas  spécial 
.à  l'or  ;  plus  tard,  rexpëriinentàtion  m*a  donné  la  certitadë 
qu'il  est  général  auar  corps  opaques^  qu'il  se  produisait  avec 
plus  ou  moins  d'intensité,  toutes  les  fois  que  la  lumière  traverse 
un  métal  réduit  à  l'eut  de  feuilles  extrêmement  minces,  ou  un 
corps  quelconque  considéré  comme  opaque  lorsque,  dans  un 
grand  état  de  division ,  ce  corps  se  trouve  retenu  quelque  temps 
à  l'état  de  suspension ,  soit  dans  un  liquide ,  soit  dans  une  va-- 
peur,  soit  dans  un  gaz  incolore.  J'ai  reconnu  également  par  de 
nombreuses  expériences ,  que  ce  phénomène  est  indépendant  de 
la  nature  du  fluide  où  s'opère  la  précipitation ,  et  qu'il  se  rnanb- 
fcste  d'ailleurs  quelle  que  soit  la  couleur  du  corps  solide  se 
IMcécipitantà  l'état  de  particules  extrêmement  ténues.  La  transpa^ 
rance  ou  la  translucidité  même  imparfaite  des  corpuscules  sus^ 
pendus  en  grand  nombre  dans  un  fluide,  m'a  paru  seule  être  un 
obstacle  à  la  production  de  ce  phénomène. 

Avant  de  rechercher  la  cause  de  cette  coloration  uniforme, 
développée  par  tous  les  corps  opaques ,  dans  un  état  d'atténua» 
tîon  extrême,  il  est  indispensable  d'indiquer  les  observations  et 
les  expériences  qui  m'ont  démontré  la  généralité  de  ce  phéno- 
mène ,  afin  qu'on  puisse  les  vérifier  et  s'assurer  de  l'exactitude 
de  leurs  résultats  :  c'est  ce  dont  je  vab  m'occuper. 

Manière  de  procéder  dl'expérimerUaiion. 

Pour  bien  reconnaître  la  coloration  bleue  ou  bleuâtre  il  faut 
se  placer  dans  un  lieu  un  peu  obscur,  et  dans  lequel  la  lumière 
diffuse  arrive  par  une  ouverture  plus  élevée  que  la  tête  de  l'ob- 
servateur. Alors,  interposant  par  exemple  une  feuille  métallique 
entre  l'œil  et  la  lumière,  on  aperçoit  avec  plus  ou  moins  de  vi- 
vacité et  de  pureté ,  le  phénomène  de  la  coloration  bleue,  sui- 
vant que  l'attiénutation  de  la  feuille  métallique ,  en  raison  de  la 
njalléabilité  du  métal,  se  trouve  plus  ou  moins  parfaite.  En 
effet ,  si  le  phénomène  est  plus  tranché  avec  les  feuilles  d'or, 
c'est  principalement  parce  que  ce  métal,  le  plus  malléable  de 
tons ,  fournit  des  feuilles  d'une  ténuité  et  d'une  égalité  de  struc-* 
ture  bien  supérieures  à  ces  mêmes  qualités  observées  dans  les 
feuilles  obtenues  avec  d'autres  métaux.  Toutefois,  je  dois  faire 
remarquer  que  la  couleur  des  corps  n'est  pas  safts  quelque  in- 


JocBce  f  lar  la  production  du  phëuoinèBe.  Toutes  dtea  ^jiM 
d'âiUeun»  les  subsUnces  jViufMS ,  jtfvfM  touftéirê  ou  rtm^y 
oonimuoiquent  aux  liquida  dans  lesquels  elles  se  trouTcnisut^ 
pendues,  une  couleur  bleue  plus  intense  que  celle  obtenue  par 
les  subsunces  autrement  colorëea  ;  ce  qui  semble  indUitter  le  déi- 
Tekqppement  de  la  couleur  complémentaire  si  bien  observée  par 
M.  CheTreul.  Les  méuux  et  les  composés  méullîques  gri$  é$ 
fifj,  développent  aussi  avec  intensité  cette  coloration  Mena. 
Les  corps  Moncs  ou  tneo/ores  sont ,  du  reste  «  ceuk  qui  i 
fiatent  le  plus  £aiibl<  mentce  phénomène  de  coloration  Meoe  i 
tpfois ,  il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui  le  produisent  d*iinè 
manière  assez  tranchée  pour  donner  la  certitude  que  les  oorpb 
blancs  ne  font  point  exception  à  la  loi  générale  que  j'ai  olaervëe. 

t*  Eicpêrieneen  faiU»  avec  des  feuilles  métalliques  autres  que  les 
feuilles  i' or  pur. 

K.  Feuilles  d'argent.  La  coloration  bleue  de  la  lumière  trans- 
mise par  ces  feuilles,  est  sensible  quoique  moins  intense  que 
celle  produite  par  les  feuilles  d  or. 

B.  Feuilles  de  cuivre»  Les  feuilles  de  cuivre  étant  d'une  épais»- 
seur  très-irrrgutière  et  présentant  des  solutions  de  continuité 
dans  la  substance  métallique  donnent  un  résultat  moins  parfait 
encore  que  les  feuilles  d'argent.  Cependant  il  est  des  points  où  la 
coloration  bleue,  quoique  tirant  un  peu  sur  le  noir,  est  parfai- 
tement reconnaissable.  Dans  les  parties  ou  le  métal  présente  le 
pins  d'épaisseur^  la  lumière  est  quelquefois  plus  ou  moins 
oomplélement  interceptée,  ce  qui  établit  des  taches  noires,  dans 
là  coloration  d'un  bleu  noirâtre,  que  détermine  l'enseu&ble  de 
la  feuille  métallique. 

G.  Feuilles  d^or  vtrt  (alliage  d'argent  et  d'or)  Elles  présentent 
d'une  manière  très-sensible  le  phénomène  de  coloration  bleue. 

^  Etcpériences  faites  avec  des  métaux  en  poudre  ou  chimiquement 
précipités  dans  un  liquide, 

A.  Argeni  précipité.  Si  l'on  fait  passer  dans  une  solution  d'a- 
zotate d'argeiU  le  gaz  hydrogène  impur  qui  se  dégage  en  traitant 
de  la  limaille  de  fer  pir  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau,  le 
métal  est  aâsez  promptement  réduit  et  reste  quelque  temps  eu 


i  dhmt  k  liquide.  En  cet  état ,  ee  liipiide  îmêêùH  éê  là 
lumière  bleue  d'une  nuance  à  peu  près  aussi  parfaite  que  i 
produite  par  Tor  dai)s  une  expérience  semblable. 

B.  Mercure  précipité.  Ce  mëtal  précipité  de  l'axotate  i 
par  le  même  gas  hydrof;ène  impur,  donne  lieu  aussi  au  mtef 
phénomène  de  coloration ,  quoique  d'une  manière  môÎBS  pra*- 
Bonoée. 

C.  Argmi  m  poudre.  Si  l'on  délaye  daoÂ  de  Tean  de  Tai^genl 
finement  pulTérisé»  qu'on  agite  bien  le  liquide  et  qu'on  laisse 
ensuite  le  dépôt  se  former  peu  à  peu  n  il  arrive  un  moment  o&lca 
particules  les  plus  ténues  du  métal  étant  seules  retenues  en  sus- 
pension, le  phénomène  de  la  coloration  Mené  ae  prononeed'uae 
manière  très-sensible. 

Nota,  Dans  les  expériences  où  l'on  procède  ainsi  en  délayant 
dans  un  liquide  le  corps  en  poudre  très -fine ,  sur  lequel  on  veut 
expérimenter,  on  ne  distingue  pas  d'abord  la  couleur  bleue, 
car  la  lumière  se  trouve  interceptée  en  presque  totalité  ;  ce  n*est 
qu'«^^s  la  chute  des  particules  les  plus  grossières ,  que  le  phéno* 
mène  devient  apparent.  En  général ,  on  réussit  d'autant  mieux 
que  le  corps  a  été  plus  finement  divisé.  Il  ne  faut  pas  employer 
une  trop  grande  quantité  de  matière,  car  al  rs  il  se  forme 
d'abord  un  dépôt  sur  les  parois  du  verre ,  lequel  dépôt  devient 
un  obstacle  à  la  réussite  de  l'expérience,  à  moins  cependant 
qu*on  ne  le  fasse  tomber  au  fond  du  verre  par  une  légère  agitation. 
Je  dois  faire  remarquer  toutefois  ,  qu'un  léger  dépôt  formé  sur 
les  pavois  du  verre ,  produit  lui-même  quelquefois  la  oobratîon 
bleue.  0î  le  eerpt  en  suspensien  est  très-Uurd  et  le  liquide  qui  te 
contient  très-léger,  il  peut  arriver  ifue  la  précipitation  cMipNbte 
soit  trop  rapide  pour  qu'on  ait  le  temps  d'observer  fe  phéno- 
mène indiqué  :  dans  des  cas  de  oKte  nature  je  réussissais  à  le 
développer,  en  augmentant  la  viscosité  du  liquide  par  une  sub». 
stance  qui  s'y  dissolvait  rapidement.  Pour  Teau  »  je  me  lervais 
de  gomme  arabique;  pour  l'alcool  ou  pour  l'éther»  d*uoe  înatière 
rësineuae  incolore  ou  d'une  substance  grasse. 

D.  j^niimoine  en  poudre.  Ce  métal  en  poudre,  délayé  dans 
de  l'eau,  le  liquide  par  réflexion^  paraissait  gris;  par  iram^ 
mission,  il  était  bleuâtre.  L'addition  d  un  peu  de  solution  de 
gomme  à  l'eau,  en  prolongeant   la  suspension  des  particules 
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lesplos  ténues  du  métal  ,*irendait  le  phénomène  beaucoup  plus 
sensible. 

Dans  une  autre  expérience  faite  avec  de  rantimoine  beaucoup 
plus  finement  pulvérise,  j'ai  obtenu  une  coloration  bleue  bien 
plus  sensible  et  bien  plus  foncée ,  sans  avoir  besoin  d'augmenter 
la  viscosité  du  liquide. 

E.  Bismuth  en  poudre.  Ce  métal  a  produit  une  coloration 
bleue  très-sensible.  En  agiunt  un  peu  le  liquide  après  quelques 
minutes  de  repos ,  il  y  avait  des  moments  où  il  présentait  exacte- 
ment la  même  coloration  que  l'or  chimiquement  précipité. 

F.  Aremic  métallique  en  poudre.  Résultat  analogue  à  celui 
des  expériences  précédentes. 

3"*  Expériences  faites  avec  des  composés  métalliques  de  couleur 
gris  de  fer  ou  noirâtre. 

A.  Sulfure  d* antimoine.  Coloration  bleue  prononcée  â  peu 
près  comme  avec  le  métal. 

B.  Bioxyde  de  manganèse.  Résultat  à  peu  près  semblable  au 
précédent. 

G.  Galène  ou  sulfure  de  plomb ,  id. 
D.  Cobalt  arsenical  de  Tumeberg^  id. 

4*  Expériences  faites  avec  des  composés  métalliques  réduits  en 
poudre  très-fine  et  de  couleur  rouge  ou  jaune  rougedtre. 

A.  Bioxyde  de  mercure  (précipité  rouge),  délayé  dans  de 
Teau,  la  coloration  bleue  du  liquide  devient  très -sensible. 
Bé  Minium ,  même  résultat  qu'avec  le  précipité  rouge. 

C.  Sulfure  de  mercure  (  vermillon  ),  coloration  bleue  sensible. 

D.  Oxyde  rouge  de  fer  (rouge  d'Angleterre  ou  de  Prusse), 
résultat  analogue  aux  précédents. 

C.  Sanguine  broyée  y  coloration  bleue  très^prononcée. 

F.  Litharge  anglaise^  coloration  bleue  très-sensible. 

G.  Kermès  minéral  y  coloration  bleue  très-prononcée,  analogue 
à  celle  produite  par  l'or. 

H.  Sesqui-oxyde  de  manganèse ,  id. 

I.  Réalgar  finement  pulvérisé  y  coloration  bleue  analogue  à 
celle  de  for. 


J.  Arsmiate  d'argent,  précipité  en  très- petite  quantité  par 
double  décomposition ,  coloration  bleue  très-flensible. 

5*  Expérimceê  faites  avec  des  substames  jaunes ,  en  poudre 
Irès^fine* 

A.  Protoxyde  de  plomb  (massicot),  coloration  bleue  très- 
sensible. 

B.  i'(m5-sti//a(e(femercure(turbi(hminéral),  coloration  bleue, 
mais  très-peu  prononcée. 

G.  Soufre  sublimé  ^  délayé  dans  Teau  saps  trituration  préa- 
lable ,  coloration  bleue  peu  prononcée. 

B.  Soufre  sublimé,  après  trituration  préalable,  coloration 
bleue  beaucoup  plus  sensible. 

E.  Soufre  précipité ,  en  laissant  une  solution  diacide  sulfurique 
au  contact  de  l'air ,  belle  coloration  bleue. 

Cette  expérience  donne  l'explication  d'un  phénomène  décrit 
par  M.  Fontan  en  parlant  des  eaux  sulfureuses  d'Ax  (Ariége)  ; 
il  s'agit  d'un  aspect  bleuâtre  que  prennent  ces  eaux  en  se  décom- 
posant au  contact  de  l'air.  (Fontan ,  Recherches  sur  les  taux  des 
Pyrénées,  p.  49.) 

F.  Or  mussif  (suMure  d*étain)^  coloration  bleue  très-sensible. 

G.  Ocre  jaune  (argile  colorée  par  le  protoxyde  de  fer  hydraté), 
coloration  bleue  prononcée. 

H.  Ckrômate  deplomb^  coloration  bleue  assez  sensible. 

6<>  Expériences  faites  avec  un  corps  noir  finement  broyé. 
Noir  d*os  y  bleu  assez  sensible ,  mais  un  peu  terne. 

7^  Expériences  faites  avec  des  substances  blanches  ou  incolores. 

A.  Protochlorure  de  mercure,  coloration  bleue  peu  prononcée. 

B.  Bioxyde  d'étain ,  bleu  très-peu  sensible; 

C.  Carbonate  de  plomb ,  coloration  bleue  assez  prononcée. 
Nota.  Beaucoup  de  précipités  blancs  présentent  une  coloration 

bleuâtre,  mais  généralement  assez  faible.  Des  substances  organi^ 
ques  incolores  peuvent  même  présenter  ce  phénomène  :  ainsi, 
par  exemple,  Voxamidec^i  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau 
bouillante ,  si  on  la  laisse  précipiter  par  refroidissement ,  après 
avohr  filtré  sa  solution ,  présente  une  nuance  bleuâtre  assez  sensible . 
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Canelurian. 


Je  borne  là  Tindication  de  mes  expériences,  quoique  j'en  aie 
fait  un  beauoDup  plot  grand  nombre  :  je  pente  que  eellet  que  je 
▼ient  de  citer  suffiront  pourjODfiYàittcre  de  la  généralité  du  phé- 
nomène décrit  9  phénomène  qui  n'éuit  attribué  qu'à  l'or  seul. 

Quanta  la  cause  du  développement  de  la  couleur  bleue,  dans 
les  expériences  qui  vimnent  d'être  indiquées ,  tient-elle  à  ce  que 
les  particules  des  corps  dits  opaques  très-divisés  ne  se  laissent  tra- 
verser que  par  les  rayons  bleus  de  la  lumière,  ou  que  ces  mêmes 
rayons ,  par  l'effet  d'une  réfraction ,  glissent  seuls  entre  les  parti- 
cules tenues  en  suspension.  C'est  là  une  question  qu'il  appartient 
aux  physiciens  de  résoudre.  En  étudiant  ces  intéressants  phéno* 
mènes,  ils  auront  à  rechercher  aussi,  si  les  obseryationt  que  je 
viens  de  présenter ,  ne  peuvent  expliquer  certaines  colorations 
bleues  que  nous  présente  la  nature ,  celle  des  glaciers  par  exemple, 
qui  pourrait  être  due  à  leur  état  de  granulation ,  et  celle  des 
lacs  qui  pourrait  peut-être  avoir  pour  cause ,  des  particules  hé- 
térogènes très-subtiles  tenues  en  suspension  dans  une  masse  d'eau 
d'une  grande  épaisseur,  etc.  etc.  Pour  moi  j'ai  seulement  étudié 
ce  phénomène  de  bleuissement  en  diimiste,  et  n'ai  voulu  que 
démontrer  qu'une  coloration  indiquée  comme  caractère  spécial 
de  l'or ,  pouvait  être  produite  avec  plus  ou  moins  d'intensité ,  il 
est  vrai ,  par  tous  les  corps  dits  opaque^  ;  qu*elle  était  indépen- 
dante de  la  nature  spécifique  de  ces  corps  et  constituait  par  con- 
séquent un  phénomène  général. 


jéàdiHons  concernant  une  méthode  d>s9à{  des  mangànêàeè  publiée 
ému  cf  recueil  en  mmn  l84i;  par  M.  ▲.  Lvtofc. 

Quelques  personnet  ayant  bien  voulu  nie  faire  observer  que 
la  méthode  dont  il  s'agit  avait  été  décrite  trop  brièvement  et 
que  j'aurais  bien  fait  d'indiquer  des  exemples,  je  me  décide 
d'autant  plus  volontiers  à  revenir  aujourd'hui  sur  œ  tujel 
que  cela  me  fournira  l'occasion  de  le  compléter  en  tiaitant  cette 
fois  de  la  détermination  des  quantités  d'acide  ooosoniméet  «Ma^ 
la  fabrication  du  chlorure. 
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Je  rtppiplktai  d'abord  que  cette  méthode  repose  t«r  1m  rëfte» 
tions  sttiyaDtes  t 

f  MnOM-^CIH+aFeGI==Mna+aHO  +  FeiGl>. 
2«  KO.aO»+6CIH=KCI+6HO+CI«. 

Sappotant  inTariablement  pur  (MnO'),  le  manganèse  soumis  à 
Tessai ,  ob  en  pèse  une  quantité  qui ,  dans  cette  hypothèse,  d'^ga- 
gérait  de  l'acide  chlorhydrique  1  litre  de  chlore=lOO*  chloro- 
métriques;  on  fait  absorber  tout  le  chlore  qui  s'est  règlement 
produit,  cVst-à-dire  100*  —  X,  par  une  quantité  de  chlorure 
ferreux ^napable  dVn  fixer  exactement  1  litre  ou  lOO*,  puis  on 
achète  la  conversion  du  chlorure  ferreux  en  chlorure  fer- 
rique»  an  moyen  d'une  solution  de  chlorate  de  potasse  telle- 
ment constituée  que  pour  1  gramme  elle  représente  i  dpgré  de 
chlore,  de  manière  que  la  quantité  totale  X  qu'il  en  a  fallu  em- 
ployer donne  le  titre  du  manganèse  par  une  simple  soustraction, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  suivants. 

Si  un  manganèse  essayé  de  cette  manière  a  exigé  8**  ,4  de  so- 
lution de  chlorate ,  pour  en  déduire  le  titre  il  suffira  de  faire  oé 
simple  raisonnement  : 

Le  titre  de  m«ii|^anése  soamis  â  l'essai  +  x  solation 

de  chlorate. .>«  ioo*chldi'oniétriqQes. 

X,  OQ  degrés  appartenant  a  a  chlorate ^      8*4. 

Différence,  oq  titre  da  manganèse.  .....  .^    91*16. 

De  même ,  on  trouvera  que  le  titre  d*un  manganèse  dont  Tes- 
sai  exigera  50  grammes  de  la  solution  de  chlorate  sera  exprimé 
par  100  —  60=  ...  SO*  chloroniétriques. 

Dans  ce  procédé .  comme  dans  la  plupart  de  ceux  où  le  terme 
de  l'opération  s'annonce  par  la  mise  en  liberté  d'une  portion  de 
chlore ,  pour  saisir  le  point  d'arrêt ,  c'est-à-dire  l'instant  précis 
où  il  commence  à  prédominer,  on  a  recours  à  des  réactifs  co- 
lorés que  ce  corps  détruit  facilement.  J'ai  d'abord  fait  usage  de 
papiers  teints,  soit  par  Tindigo ,  soit  par  le  tournesol,  pour  œt 
objet  ;  mais  aujourd'hui  je  me  sers  exclusiwment  du  papier  de 
tournesol  tel  qu'oh  le  trouve  chez  les  marchands  de  produits 
chimiques.  Ce  fut  d'ailleurs  l'emploi  de  ce  papier  qui  me  con- 
duisit â  corriger  les  titres  bruts  en  les  augmentant  de  7  degré;  je 
dis  les  titres ,  car  cette  correction  est  la  même  dans  tous  les  es- 
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BBU,  (Je  sorte  que  dans  les  deux  exemples  précité,  le  titre  du 
premier  manganèse  devient  91*,6  +  0*,5  =  92*,1  après  la  cor- 
rection et  celui  du  second  50^  -j-  ^9^  ^^  50^,5  après  avoir  subi 
cette  même  correction. 

Dans  mon  premier  travail,  j'ai  prescrit  de  déterminer  par  la 
pesée  la  quantité  de  solution  de  chlorate  nécessaire  pour  achever 
la  perchloruration  du  fer ,  mais  sa  détermination  en  volume  a 
généralement  paru  préférable.  A  la  vérité,  elle  peut  suffire  si  la 
burette  est  convenablement  graduée  ;  toutefois ,  je  pense  que  l'on 
s'est  fort  exagéré  les  inconvénients  de  la  pesée.  Il  ne  s'agit  point 
ici  en  effet  de  déterminations  pondérales  rigoureuses  qui  exigent 
beaucoup  de  temps  et  de  minutieuses  précautions ,  avec  des  ba- 
lances d'une  grande  précision  ;  une  balance  quelconque  ,  pourvu 
qu'elle  trébuche  à  peu  près  au  décigramme ,  est  tout  ce  qu'il 
faut  et  conduit  à  une  exactitude  très-suffisante ,  puisque  le  déci- 
gramme de  la  solution  de  chlorate  représente  déjà  ,^  de  degré 
chlorométrique  ;  or ,  je  ne  crois  pas  qu'une  pareille  détermina- 
tion constitue ,  même  dans  l'industrie ,  une  difficulté  sérieuse , 
car  elle  s'éloigne  beaucoup  de  la  précision  qu'il  faut  cependant 
bien  atteindre  nécessairement  dans  la  pesée  du  manganèse  dont 
on  veut  apprécier  le  titre,  soit  qu'on  l'essaye  par  cette  méthode 
ou  par  une  autre  (  1 } . 

Je  terminerai  cette  nouvelle  publication  en  traitant  du  do- 
sage de  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  nécessaire  pour  la 
production  du  chlore  avec  un  manganèse  quelconque. 


(1)  Je  ne  pense  pas  que  Ton  en  puisse  dire  autant  des  pesées  qu'exige 
Tappareil ,  très- ingénieux  d'ailleurs,  de  MM.  Frésénius  et  Will.  On 
remarque  en  effet ,  dans  le  détail  de  plusieurs  expériences  faites  avec 
divers  manganèses  par  ces  deux  habiles  chimistes,  qu'ils  vont  jusqu'à 
apprécier  les  milligrammes  dans  leurs  déterminations;  et  en  effet,  une 
semblable  précision  devient  indispensable  lorjrqu'on  veut  se  borner  à 
constater  par  la  perte  la  quantité  d'acide  carbonique  produite ,  pour  en 
déduire  le  titre  du  manganèse,  car  le  calcol  montre  que  oV^-^o^o  de  ce 
gaz  représentent  ■  peu  près  1*  de  chlore  ou  7^  de  bioxyde  pur  de  man- 
ganèse. C'est  là  une  cause  d'inexactitude  qui  avait  été  parfaitement 
sentie  par  M.  Berthier,  auquel  on  doit  une  méthode  fondée  sur  la  même 
réaction  ;  mais  ce  savant  l'avait  considérablement  atténuée  en  fixant  sur 
la  baryte  l'acide  carbonique  produit. 
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•'  Lorsque  le  titre  d'un  manganèse  est  connu  y  s'il  était  possible 
d'en  séparer  le  bioxyde  pur ,  qu'il  renferme  ou  qu'il  représente, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  déterminer  par  le  calcul  la 
quantité  d'acide  cblorhydrique  nécessaire  pour  produire  du 
chlore  avec  cette  partie^  la  seule  utile,  mais  il  n'en  est  point 
ainsi  d'ordinaire;  la  plupart  du  temps  les  manganèses  portent 
dès  gangues  plus  ou  moins  solubles  dans  l'acide  cblorhydrique, 
dont  elles  augmentent  sans  utilité ,  mais  inévitablement  la  con- 
sommation ;  cette  circonstance  oblige ,  quand  on  veut  établir 
d  une  manière  complète  la  valeur  vénale  des  manganèses ,  à  les 
considérer  sous  deux  points  de  vue  différents  : 

1<»  Celui  de  leur  titre. 

2^  Celui  beaucoup  moins  important ,  mais  qui  néanmoins  n'est 
point  à  négliger ,  surtout  aujourd'hui ,  de  la  quantité  d'acide 
qu'ils  consomment  dans  la  préparation  du  chlore. 

Le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  véritablement  à  la  portée 
des  industriels  qui  ait  été  indiqué  pour  répondre  à  cette  seconde 
question,  consiste  à  déterminer  la  quantité  de  marbre  que  peut 
dissoudre  la  liqueur  résultant  du  traitement,  à  chaud,  d'un 
poids  connu  de  manganèse  sur  une  quantité  également  connue 
d'acide  cblorhydrique ,  en  y  ajoutant  les  produits  volatils  re* 
cueillis  dans  l'eau  :  on  emploie  le  marbre  en  excès  et  rezpërience 
exige  plusieurs  heures ^  car  elle  dure  autant  que  persiste  le  déga- 
gement d*acide  carbonique.  Pour  l'industrie  la  nécessité  d'un 
aussi  long  espace  de  temps  pour  arriver  à  une  conclusion  est 
déjà  un  grand  inconvénient;  mais  un  plus  grand  encore,  et  qui 
frappe  d'erreur  grave  à  peu  près  tous  les  résultats,  c'est  que  le 
carbonate  de  chaux  décompose,  comme  tons  les  chimistes  le 
savent,  les  sels  de  fer  au  maximum.  Or,  il  n'est  guère  de  man- 
ganèse qui  ne  renferme  du  fer,  et  ne  s'y  trouvât-il  pas  naturel* 
lement  au  maximum,  il  ne  tarderait  pas  à  y  passer  complète- 
ment sous  Tinfluence  du  chlore  en  présence. 

J'ai  tâché  d'écarter  de  ce  procédé  toutes  ces  fâcheuses  cir- 
constances et  je  crois  y  être  parvenu ,  d'après  les  considérations 
suivantes. 

Pour  éviter  premièrement  l'obligation  embarrassante  de  re* 
cueillir  le  gaz  cblorhydrique  abandonné  par  l'acide  concentré 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  j'étends  cet  acide  de  son  poids 
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d'eau  de  manière  à  le  réduire  sensiblement  à  la  densitë  de  1,094 
où  ii  distille  intégralement  à  1 10®  centigrades ,  comme  ]>altoa 
Ta  démontré  (1)  ^  en  seconi  lieu ,  je  ramène  le  fer  au  minimum 
à  Taide  du  cuivre  ;  ce  métal  fournit  pour  cet  usage  le  moyeo  le 
plus  commode  d'arriver  à  un  pareil  résultat  :  on  te  le  proeove 
beaucoup  plus  facilement  qu'aucune  autre  substance  pouvant 
produire  le  même  effet  ;  ses  dissolutions  ne  sont  point  précipi-r 
tables  par  le  carbonate  de  chaux ,  et  son  emploi  ne  complique 
nullement  les  manipulations ,  qui  se  font  alors  ainsi  qu'il  suit. 
On  pèse  comme  pour  établir  le  titre  3S'%980  de  manganèse , 
on  les  introduit  dans  le  matras  avec  100  grammes  d'acide  chlo» 
rliydrique  concentré  que  l'on  se  propose  d'employer  pour  ob- 
tenir le  chlore  en  grand  :  cette  quantité  se  mesure  dans  un  vase 
jaugé  au  moyen  duquel  on  ajoute  ensuite  un  égal  volume  d'eau  i 
on  met  alors  dans  la  liqueur  une  lame  mince  de  cuivre  rouge  , 
puis  on  introduit  dans  le  col  du  matras  un  bouchon  dans  lequel 
passe  le  bec  d'une  allonge  destinée  à  condenser  la  buée ,  et  l'en 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  résidu  paraisse  blanc  (2)« 

Après  avoir  laissé  refroidir  l'appareil  pendant  quelques  mi^ 
nutes  f  on  verse  de  l'eau  par  l'allonge  afin  de  la  laver,  et  em 


(I)  Cet  acide  ainsi  ct«nda  s'affaiblit  enoote  â  mesure  qoll  attaque  le 
manganèse,  et  Dalton  a  également  établi  qu*an  aci-le  clilorliyd tique 
d'une  densité  inférieure  à  i«094  perd  de  Teau  et  se  concentre  jusqu'à 
ce  quil  ait  atteint  celte  densité.  Au&si,  dans  un  essai  fait  avec  l'acida 
à  1,094,  d;ins  un  upp;ireil  distillatoire,  n'ai-je  recueilli,  en  distillant 
le  tiers  de  la  liqueur,  qu'un  produit  marquant  o*  à  l'aréomètre  de  Baume 
et  ne  dissolvant  pus  sensiblement  de  marbre- 

(1)  J  avais  d'abord  employé  le  cuivre  sous  forme  de  plannres  mêlées 
êu  roanganè>e  à  poiris  égal ,  et  la  réaction  Aait  alors  ki  complète  qu'il 
ne  te  dégageait  pas  trace  de  chlore,  mais  .l'excès  de  cuivre  qui  re>tait 
mêlé  avec  la  matière  insoluble  ne  permettait  pas  d'apprécier  aussi 
facilement  le  moment  où  l'acide  a  épuisé  son  action  sur  le  manganèse i 
la  lame  de  cuivre,  au  contraire,  reste  isolée  du  ré>idu  et  permet  déjuger 
immédialemont  de  sa  couleur  Le  Ter  est  d'ordinaire  ramené  en  entier  au 
minimum,  lorsique  ce  résidu  p.iratt  bl.inr;  mais  par  précaution,  il  est 
bon  de  faire  bouillir  encore  quelques  instants  après  re  terme.  S'il  n'y 
avait  aucun  ré»id<i ,  rébnllition  serait  continuée  un  moment  après  la 
disposition  des  matières  solubles  ,  mais  ce  dernier  cas  est  excessivement 
r«re. 
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même  temps  pour  refroidir  et  étendre  la  dissolution  qui  devient 
alors  incolore,  le  fer  s'y  trouvant  ramené  au  minimum.  On 
transvase  cette  liqueur ,  en  y  ajoutant  Teau  de  lavage  du  matras , 
dans  un  verre  à  pied  de  1  litre  au  moins  de  capacité  ;  la  forme  de 
ce  vase,  que  la  liqueur  avec  l'eau  de  lavage  ne  doivent  remplir 
qu'en  partie,  est  très-conveqable  pour  éviter  les  pertes  qui 
pourraient  résulter  des  projections  dans  la  seconde  phase  de 
l'opération ,  I9  saturation,  que  je  fais  au  moyen  de  la  craie  (blanc 
d^Espagne).  Pour  cela ,  ayant  déterminé  dans  une  expérience 
spéciale  combien  de  cette  matière  a  été  nécessaire  pour  saturer 
exactement  100  grammes  de"  l'acide  clilorhydrique  concentré 
qui  doit  servir  à  la  préparation  du  chlore  (1) ,  on  en  pèse  une 
masse  quelconque  dont  on  projette  des  petites  quantités  a  la  fois 
dans  l'adde  ayant  servi  à  dissoudre  les  30^,980  de  manganèse , 
jusqu'à  l'instant  où  il  ne  se  produit  plus  d'effervescence.  La 
quantité  de  craie  étant  connue  par  une  seconde  pesée,  il  est  alors 
très-facile  d^en  déduire  l'acide  absorbé  tout  à  la  fois  par  le  man- 
ganèse et  par  la  partie  soluble  de  sa  gangue. 

Je  citerai  deux  exen^plessur  deux  échantillons  de.  manganèse 
de  richesses  très- différentes. 

1*"  38^980  de  manganèse  i  87'',  7,  traités  par  100  grammes 
d'acide  chlorhydrique  à  20",  pouvant  dissoudre  47  grammes  de 
craie,  ont  donné  une  liqueur  dont  la  saturation  a  exigé  38 
grammes  de  cette  même  craie. 

La  proportion  suivante,  47  :  100  :  :  38  :  rr,  fait  connaître  qu'il 
restait  80Bi',8ô  d'acide  libre  ;  il  en  avait  donc  été  employé  100 
—  80,85  =l9Kf, 15, 

Sav  ir  •  I  '7''»'**  P®**'  **  pro»lttCtion  da  chlore  (2), 

'  j  et  1,4^  ayant  réagi  sur  la  partie  soluble  de  la  gangae 

2^  â<^,980  de  manganèse  à  59°,  dissous  comme  le  précédent,  ont 

(i)  Apiè*  avoir  metom  cette  quantité ,  il  eat  bon  de  l'étendre  d'à  pea 
près  son  volume  d'eau  avant  d'effectuer  la  saturation. 

•  2)  100  degrés  de  chlore  =  3'',  170,  et  cette  quantité  forme  'if-fTlH 
d'acide  chlorhydrique,  lequel,  dis&ous  dans  l'eau,  produit: 

iotr-,o9  d'acide  aqueui  marquant  20**  à  Taréomètre  de  Baume. 
9»    49  •  ^** 

Cet  degrés  étant  cens  dans  lesqnilà  rentre  as^es  ipénéralemcnt  i'add* 
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exigé  â6«f ,8  de  craie  =  78«f,2  acide  à  20*  libre  ;  21«^,8  d'acide 
avaient  donc  été  absorbés, 

o  .f  i>''''t9«  poBr  lit  prodaction  du  chlore, 

avoir  :  j  ^j  ^^^  ^^^  1^  gangue. 

T— —  ■       "  '  —il,.      aa^agr=a 


^Çur  tin  nouveau  moyen  d'enrober  les  pilules ,  par  M.  Dorvault. 

La  forme  pilulaire  a  reçu,  dans  ces  dernières  années,  de 
nombreux  perfectionnements.  Nous  venons  aujourd'hui  appeler 
l'attention  des  praticiens  sur  une  amélioration  encore  peu  connue 
d'eux ,  mais  qui  se  répand  de  plus  en  plus  ;  nous  voulons  parler 
de  la  méthode  qui  consiste  à  faire  enrouler  extemporanément  les 
pilules. à  la  manière  des  dragées. 

Yoici,  pour  exemples,  deux  formules  que  nous  avons  eues  à 
exécuter;  elles  suffirent  pour  démontrer  les  avantages  de  cette 
pratique. 

Première  formule. 

Pr.  Carbonate  de  potasse  sec l   c^  ,^  •••«.«,-»* 

Sulfate  de  fer  pur. J   aa.    .    .    lo  grammes. 

FeuUiVs  de^noy«*pnivërisées!  *.  .    f   ^-        •     ^  «"«»«• 
Mucilage  de  gomme.      S.*q. 

chloihyJriqne  du  commerce,  il  deviendra  trés-farilei  au  moyen  de  cet 
données,  d'établir  la  quantité  d'acide  commercial  employée  utilement, 
c'est-à-dire  pour  produire  du  chlore  de  la  manière  la  moins  onéreuse 
possible  avec  un  manganèse  quelconque  dont  le  titre  sera  déterminé. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les  deux  cas  ci-dessus , 

Pour  le  manganèse  à  89'.7,  on  aura  loo  :  10,09  -  S7'7  X  ^  »  '7>7  » 

Pour  le  manganèse  à  59**,  m>o  :  10,09  i:  59,  X  ^  :  >  iy9  : 

et  si  l'on  considère  que  pour  le  bi oxyde  pur  de  manganèse  qui  produirait 

loo»  de  clilore,  la  consommation  d  acide  serait  toujours  exactement 

représentée  par 

30Kr-,i8  d'acide  cblorhydrique  à  90*, 

18,    98  À  31«, 

17,    94  à  "•, 

on  se  fera  immédiatement  une  idée  assez  précise  de  la   perte  d'acide 

qu'entratiiera  l'emploi  d'un  manganèse  dont  le  titre  sera  connu  ,  suivant 

a  n:iture  de  la  gangue  qui  raccompagne. 
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Mêlez  et  divisez  en  60)pilules  que  Ton  roulera,  après  les  avoir 
légèrement  humectëes ,  dans  de  la  poudre  fine  de  gomme  et  de 
sucre  aromatisée  au  citron. 

Deuxième  formule. 
Pr.  Hniledecroton a  goattes. 

oit:-  .Vaii;,;.:  :  :  :  :  :  :  :  :  I  sâ-  • .  50  centigr«««e.. 

F.  S.  A.  8  pilules  qu'on  roulera ,  après  les  avoir  humectées  lé- 
gèrement, dans  S.  Q.  de  gomme  arabique ,  de  manière  quVlles 
soient  parfaitement  enveloppées  par  une  couche  gommeuse 
solide. 

Rien  de  plus  simple,  au  point  de  vue  pharmaceutique,  que 
Fenrobage  des  pilules  tel  qu*il  est  prescrit  dans  les  formules  ci- 
dessus.  Les  pilules  faites  on  les  met  dans  une  boite  sphérique 
pareille  à  celle  à  ai|;enter}  on  laisse  tomber  sur  elles  une  goutte 
ou  deux ,  ou  mieux  une  quantité  sufiisanle  de  sirop  simple 
pour  les  humecter  légèrement  ;  on  imprime  à  la  boi(^  un  mou- 
vement circulaire,  de  manière  à  ce  que  les  pilules  se  recouvrent 
de  sirop  uniformément  ;  on  ajoute  par  parties  et  en  agitant  cha- 
que fois  la  poudre  destinée  à  l'enrobage ,  jusqu'à  ce  que  les 
pilules  n'en  prennent  plus.  On  sort  les  pilules  de  la  boite;  on  les 
laisse  sécher  un  instant  et  on  les  livre  au  malade.  Ou  obtiendrait 
des  pilules  dragéiformes  plus  parfaites  en  laissant  bien  sécher  la 
première  couche  ou  robe ,  puis  procédant  à  lenrobage  comme 
la  première  fois.  Cependant  nous  devons  dire  qu'il  est  impo&sible 
d'obtenir  en  petit  le  glaçage  que  les  confiseurs,  opérant  en  grand, 
peuvent  donner  aux  dragées. 

La  gomme  seule  ou  unie  au  sucre ,  pour  recouvrir  les  pilules, 
a  l'inconvénient  de  former  une  couche  demi-transparente,  et  par 
conséquent  de  laisser  apercevoir  le  noyau  médicamenteux,  le  plus 
souvent  d'une  couleur  peu  agréable.  On  y  obvierait  eu  associant 
à  ces  deux  substances  de  l'amidon  qui  donne  une  couche  d'un 
blanc  mat  et  qui  a  en  outre  l'avantage  de  s'opposer  à  Thygro- 
métricité  du  sucre.  Il  nous  parait  donc  convenable  d'employer 
k  l'enrobage  des  pilules  un  mélange  à  parties  égales  de  gomme, 
de  sucre  et  d'amidon  que  l'on  aromatisera  à  volonté. 

Cette  méthode  de  recouvrir  les  pilules ,  méthode  à  la  prépa- 
/oNm.  de  PImrm,  §t  4e  Ckim  %•  stRiRj.  X.  (Juillet  t84a.^  3 
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ration  de  laquelle  nous  ne  somnira  peul-étre  pat  ëtrangen,  a 
plusieurs  avantages.  Dans  la  première  formule,  l'auteur  a  eu  en 
Tue  de  dissimuler  la  saveur  atramentaire  des  médicanieiits,  dans 
la  seconde  c'est  l'action  irritante  sur  la  muqueuse  du  tube  di- 
gestif que  Tauteur  a  voulu  prévenir.  Mais  elle  peut  avoir  encore 
d'autres  objets,  comme  de  dissimuler  une  odeur  repQUSsaBle , 
de  s'opposer  à  l'altération  et  même  à.  la  déliquescence  de  cer- 
tains corps  au  contact  de  l'air ,  ce  que  ne  font  nullement  les 
poudres  dans  lesquelles  on  enroule  d'habitude  les  pilules  et  ee 
que  ne  font  que  bien  imparfaitement  les  feuilles  d'or  et  d'argent 
dont  on  les  recouvre  aussi  quelquefois.  Il  est  vrai  de  dire  que 
le  procédé  Garot ,  pour  la  gélatinisation  des  pilules ,  atteint  par* 
faitement  les  différents  buts  que  nous  venons  de  signaler;  i 
il  n*est  ni  aussi  commode,  ni  aussi  expéditif  que  celui  dont  i 
venons  de  nous  occuper.         J.  di$  Connai$i€fn€iê  médicàlêê. 


M94iH§aHMiam  te  eonfèeiion  des  moxa$,  par  M,  Guépratti. 

On  se  sert  encore  généralement  aujourd'hui  de  moias  confee- 
tiennes  à  l'aide  de  coton  cardé  imbibé  de  nitrate  de  potasse. 
Cette  préparation  présente  cependant  de  graves  inconvénients. 
Le  moza  ainsi  composé  brûle  irrégulièrement,  réclame  l'emploi 
du  chalumeau ,  et  lance  des  flammèches  qui  incommodent  le 
malade.  Je  ne  parle  pas  de  la  nécessité  de  maintenir  le  cylindi« 
en  place  avec  des  pinces ,  ni  de  l'odeur  désagréable  et  de  la 
fumée  suffocante  qui  résultent  de  sa  combustion. 

Il  est  facile  de  faire  disparaître  tous  ces  inconvénients  en  se 
servant  du  moza  conseillé  par  M.  Guépratte  et  qu'on  prépare 
de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  pièce  de  calicot  lavée ,  et  on  la  plonge  dans  une 
solution  de  sous-acétate  de  plomb.  Lorsqu'elle  est  bien  impré- 
gnée ,  on  la  fait  sécher  et  on  la  découpe  en  bandelettes  d'une 
hauteur  égale  À  celle  que  l'on  veut  donner  au  moia  ;  on  roule 
ces  bandelettes  en  les  serrant  peu,  et  on  obtient  ainsi  un 
cylindre  dont  on  retient  le  dernier  tour  par  quatre  points 
séparés.  Ces  pointi  isolés  sont  préférable»  à  la  coulure  unique 
allant  de  haut  en  bas ,  parce  que  de  cette  façon ,  le  moxa  Qon«* 
ferve  jusqu'à  la  fin  de  l'incinération  sa  forme  r^uUèrç. 


-  S8  ^ 

Pour  Tapplicatioii ,  on  recouvre  la  surface  A  brAler  d^une 
dissolution  de  gomme  arabique ,  de  façon  que  le  moxa  adhère 
de  lui-même,  sans  avoir  besoin  d'être  maintenu. 

Le  contact  d'une  allumette  ayec  la  partie  externe  du  cylindi« 
l'enflamme  de  suite ,  et  la  combustion  continue  r^;ulièremeBC 
jusqu'à  la  fin. 

lUitie  MiiiktU, 


Ii^uenet  toxique  des  papiers  de  tenture  de  couleur  verte,  —  Il  y  a  déjà 
quelques  années  qae  M.  Gmelin  a  éveillé  l'attention  pobliqae  sor  les 
dangen  anxqaels  exposent  les  papiers  verts  contenant  des  sels  d'arsen&e 
et  de  caiyre.  La  commission  sanitaire  da  (^rand-daclié  de  Bade  s'étant 
occapée  de  cette  question ,  a  demandé  au  professeur  de  Heidelbeifp  une 
nouvelle  note  dont  voici  le  résumé  : 

Les  tapisseries  en  papier  j'aui^,  quoique  contenant  de  l'orpiment  n*ont 
donné  lieu>  jusqu'ici»  à  aucun  accident,  à  moins  quelles  n'aient  élé 
grattées,  et  que  les  ouvriers  n'en  aient  respiré  la  poussière.  Il  n*en  est 
pas  de  même  des  papiers  verts ,  de  couleur  émerande  brillante ,  dans  la 
fabrication  desquels  on  emploie  depuis  quelque  temps  des  acétates  et  des 
arséuiates  de  cuivre.  La  même  observation  s'applique  aux  vernis  à  l'huile' 
des  appartements,  et  aux  visières  des  casquettes. 

Aux  faits  déjà  connus,  M.  Gmelin  en  ajoute  encore  quelques  antres. 
Deux  personnes  couchaient  dans  une  pièce  tapissée  de  papier  reit 
depuis  trois  ans.  Elles  tombèrent  malades  i  et  ne  se  rétablirent  qu'en 
changeant  de  logement. 

Dans  deux  maisons ,  l'une  i  Mosbach ,  l'autre  à  £berbach ,  il  régnait 
une  odeur  repoussante  dans  des  chambres  tapissées  en  papier  yert* 

A  I^enbourg ,  un  local  humide ,  peint  en  vert ,  exhalait  aussi  une  edenr 
féiide. 

M.  Liebig  rapporte  dans  les  Annales  de  pharmacie  de  i836  Tobservu- 
tion  d'un  homme  qui  porta  pendant  plusieurs  années,  au  front»  une 
éruption  causée  par  une  visière  verte.  La  maladie  céda  comme  par  encfaai^ 
tement  au  changement  de  coiffure. 

Des  symptômes  d'empoisonnement  furent  observés  cbes  une  servante 
qui  avait  frotté  avec  un  balai  une  tapisserie  verte. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qae  cette  odeur  repoussante,  qu*on  n*a  observée 
que  dans  les  chambres  tapissées  de  papier  vert ,  doit  être  attribuée  aux 
émanations  de  l'arsenic,  probablement  combiné  à  une  matière  orga* 
nique ,  et  non  vaporisé  à  l'état  d'hydrogène  arseniqué.  Car  ce  gas  quoique 
tiès-délétèce.  est  sans  odeur.  (  GoMeiie  mèd.  i946.  ) 
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Aottf  aTODS  déjà  inséré  dans  ee  recaeil  nne  note  tar  les  acddeiits  qmi 
frappent  les  oavriers  employés  dans  les  fabriques  de  papiers  de  tenture 
arseuîqués.  On  Toit  par  les  obserrations  rapportées  pi  os  haut  que  ces  papiers 
verts  sont  dangereux  pour  le  fabricant  comme  pour  le  coosommateur. 
Ne  serait-il  pas  bien  entendu  de  défendre  aux  manufaclnriers  Teroploi 
de  l'arsenic  dans  la  confection  de  papier  peint? 

Quel  grand  dommage  résultera-t-il  de  cette  interdiction  ?  Que  les 
nuances  veries  obtenues  à  laide  du  carbonate ,  on  de  TacéCate  de cuirre 
seul  brilleront  d'un  éclat  moins  vif.  Entre  un  inconvénient  si  minime» 
et  l'avantage  de  préserver  une  partie  intéressante  de  la  population  dac-> 
ciicBts  multipliés  et  graves,  un  gouvernement  humain  et  tutélaire  ne 
devra  pas  hésiter. 

Ca$  d'empoltonnêmtnt  par  la  strychnine.  — Un  élève  en  pharmacie  » 
adonné  à  la  boisson,  avala ,  en  sortant  d*un  Heu  public  ou  il  avail  bu 
beaucoup,  une  certaine  quantité  de  strychnine  en  solution  dans  l'alcool. 

A  l'arrivée  du  docteur  Theiuhatdt,  un- quart  d'heure  après  l'ingestion 
du  poison ,  il  déclara  qu'il  avait  pris  deux  grammes  de  strychnine.  Il 
était  couché  comme  un  homme  bien  portant ,  au  point  que  le  médecin 
refusa ,  malgré  les  assurances  données  par  le  malade ,  de  croire  à  la  réalité 
de  l'empoisonnement. 

Mais  bientôt  la  scène  change,  des  convulsions  surviennent  suivies  de 
roideur  générale.  —Tout  rentre  dans  l'ordre,  puis.après  quelques  miikutes* 
iurvient  un  nouvel  accès  •  plus  fort  que  le  premier,  accompagné  de  vio- 
lentes secousses ,  et  du  renversement  du  corps  en  anière. 

Un  troiftième  et  un  quatrième  accès  se  succèdent  presque  sans  inter- 
ruption et  avec  une  violence  toujours  croissante.  Une  demi-heure  après 
la  mort  termine  cette  scène  horrible. 

Les  doigts  et  les  oiteils,  les  lèvres  et  les  gencives  étaient  de  couleur 
violette;  le  corps,  dur  au  toucher  comme  du  bois ,  était  recourbé  en  partie 
sur  lui  même. 

Le  traitement  avait  consisté  dans  un  vomitif,  administré  sans  aucun 
lésalUt.  (  Gazet,  des  H6pU.) 

Ce  fiiit  est  remarquable  surtout  par  le  temps  qui  s*est  écoulé  entre 
rin};estiondn  poison,  et  l'apparition  des  premiers  symptômes.  Probable- 
ment la  muit  aurait  été  retardée,  ou  prévenue ,  si  le  médecin,  au  lieu  de 
rester  inactif,  avait  fuit  vomir  copieusement  le  malade ,  loi  avait  ensuite 
prescrit  l'eau  iodurée,  et  plus  tard  la  morphine,  en  quantité  suffisante. 

AeUom  remarquable  de  Viûdure  de  potassium  sur  le  rhumatisme,  —  On 
sera  peut-étie  étonné ,  en  lisant  oet  article ,  du  nombre  toujours  croissant 
des  maladie»  contre  lesquelles  on  préconise  ïiodure  de  potassium.  En 
effet,  d'abord  vanté  contre  le  goitre  seulement,  ce  sel  a  successivement 
été  administré  contre  les  engorgements  scrofuleux ,  cancéreux,  dans  les 
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c«s  d*hyp«rtraphiies  organiques,  contre  certaines  maladlea  de  la  peav, 
lainénorrhée ,  et  enfin  la  sypliilis  conatitntionnelle. 

Tout  récemment  encore ,  )e  hasard  a  rois  un  rocdecin  de  Boarg  sur  la 
▼oie  d'ane  nooveUe  application  fort  intéressante  de  l'iodure  de  potas- 
sium à  la  thériipeotique.  M.  Ébrard  a  reconnn  que  des  frictions  prati- 
qnées^  sur  les.'reîiis,  d^ins  le  cas  de  lumbago, -^^ec  la  pommade  à  Ttodare 
de  potassiom  da  Codex ,  enlèvent  le  mal  avec  nne  grande  rapidité. 

Certes,  ce  résultat  était  bien  intéressant  à  vérifier,  car  il  est  peu  de 
maladies  plus  douloureuses  que  le  lumbavo  ou  rhumatisme  des  muKles 
lombaires,  et  plus  rebelles  à  la  thérapeutique.  Ainsi,  les  sangsues,  les 
ventouses ,  les  frictions  irritantes,  la  vésication ,  Télectro-punciure,  qu*oii 
emploie  ordinair  ment  contre  cette  maladie,  ii*en  triomphent  qn an 
bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  pendant  lesquels  le  patient  souffla 
cruellement  et  du  mal .  et  des  remèdes. 

■  Les  observations  que  j'ai  recueillies  confirment  de  tout  point  l'expé- 
rience de  M.  É  rard.  J'ai  vu  en  effet  un  lumbago  des  plus  douloureux 
s'amender  sur  l'heure  sous  Tinfloence  des  frictions  avec  l'iodure  de  po- 
tusium,  et  disparaître  entièrement  avant  le  troisième  jour.  Le  rhuma- 
tisme était  si  douloureux ,  que  le  malade ,  homme  robuste ,  s'était  éva* 
noui  le  jour  même  où  je  le  vis.  Il  souffrait  dans  une  progression  tou- 
jours croissante  depon  soiiante^dooxe  heures. 

^  Un  de  mes  honoiables  confrères,  auquel  j'avais  parlé  du  nouveau  re* 
mède  ,  m'a  fait  connaître  qu'il  avait  réussi  merveilleusement  à  une  jeune 
dame  souvent  rhumatisante ,  et  ches  laquelle  un  luimèmgo  des  plus  vio- 
lents s'était  manifesté.  Plusieurs  frictions  pratiquées  sur  le  siège  des 
douleurs  en  firent  complètement  justice  en  mdmt  de  vimgt-quatr§  Asurss, 
an  point  que  la  malade  qui,  la  veille  au  soir,  restait  immobile  sur  son  lit 
et  incapable  de  faire  le  moindre  mouvement ,  se  promenait  le  lendemaîa  ' 
saxu  gêne  et  ^ns  malaise. 

Le  lumbago  n'est  pas  la  seule  maladie  rhftmatbmale  qui  cède  à  l'io* 
dore  de  potassium.  J'ai  employé  ce  sel  avec  un  succès  rapide  chex  une 
dame  atteinte  d'une  inflammation  rhumatismale  des  muscles  de  k  cuisse.  - 

Comment  agit  le  médicament?  Est-ce  comme  révulsif,  comme  irritante 
M.  Ébrard  ne  le  pense  pas ,  se  fondant  sur  l'absence  des  signes  qui  an- 
noncent une  vive  excitation  locale.  Suivant  ce  médecin,  l'iodure  serait 
un  spécifique  du  rhumatisme.  Les  faits  que  j'ai  observés  ne  me  permet- 
tent pas  d'admettre  complètement  celte  manière  de  voir,  car  j'ai  oon- 
suté,  à  la  suite  de  frictions  iodurées  répétées,  une  rougeur  asscs  vive  de 
la  peau.  Néanmoins»  il  faut  évidemment  Caire  intervenir  ici  une  force 
autre  que  la  force  révulsive. 

Je  me  propose  d'essayer  la  nouvelle  médication:  i»  dans  les  cas  si  nom* 
breux  d'inflammation  rhumatismale  des  différents  muscles  de  l'écono- 
mie; a*  dans  les  cas  d'inflammation  rhumatismale  des  jointures.  —  Ces 
maladies  sont  si  communes ,  si  pénibles ,  si  variées  dans  leurs  formes ,  si 
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k  réckllTé,  •!  rebelles  à  la  plupart  an  mëdications ,  qve  ce  ••• 
rait  vn  senrice  signalé  m  rendre  à  la  thërapeotiqae  médicale  que  d*indi- 
^«er  un  tfaitement  capable  de  les  foire  promptetnent  et  sûrement  dis- 
pflMittw. 

—  1^  r«eli0j»  titf  emtUharidêt  tur  im  vtaiê  ;  par  le  dael.  Tieottn.  -— 
L'action  irritente  des  oantharidee  lar  Tappareil  «riiuiffe  a  été  itolée 
dapoîa  «I  teupa  iœnémorial,  mais  ce  n'eatqae  daat  cet  demièreft  an- 
nées qn'on  a  oonitaté  qne»  sons  Tinlhience  de  ees  insectes,  la  mn* 
qnénse  vésicale  épronvait  une  irritation  et  derenaît  le  né|^e  d*nne  e 'xan- 
dation  analogne  à  celle  de  la  pean 

M.  le  doct.  Motel  avait  déjà ,  en  18)7,  étudié  eette  ràriété  merinde, 
snr  laquelle  M.  Tionasd  vient  de  noavean  d'appeler  l'attentiott.  Un  de 
ses  malades  rendit  par  Forètre ,  peu  après  l'application  snr  la  pean  dn  dos 
d'nn  vésicatotre  «ex  cantbarîdes,  plasiean  pellicnles  psendo-membra- 
nenaea.  En  entre,  il  ezîstatt  dans  son  vase  de  nnit  nne  serti  de  couenne* 
large  comme  le  fond  d'une  soucoupe ,  et  asaea  dense. 

M.  Trouasei  établit  avec  raison ,  dans  son  travail,  que  si  les  nineeê 
pellienlea  qu'il  a  observées  ont  pu  être  formées  dans  la  veasie,  et  chassées 
à  travers  l'urètre ,  la  même  explication  ne  peut  s'étendre  à  cette  large 
couenne  mêlée  «  l'urine.  M.  Troossel se  demande  si  cette  production  n*a 
paa  été  le  résultat  de  la  coagulation  au  sein  de  lutine  d'une  ceHaiae 
quantité  d'albumine,  sécrétée  par  les  parois  véaicales. 

Il  nona  parait  diiicile  d'expliquer  antrement  les  laits ,  quoiqu'on  n'ob- 
serve rien  de  semblaMa  dans  rinflammation  coenneuse  du  larynx  et  dn 
la  trachée. 

A  aon  observation ,  M .  Troussai  en  a  joint  pluaienrs  autres  empran* 
téeu  è  divers  autenie ,  et  qui  prouvent  que  les  canthandes  à  l'état  de 
poussière  ,  transportée  par  l'atmosphère  et  introduite  dans  le  ponmon , 
penvent  donner  lien  aux  mêmes  accidents  que  quand  elles  aont  appU- 
qnéee  snr  la  pean ,  et  que  le  camphre  est  nn  moyen  infidèle  pour  pré- 
venir la  cystite  cantharidienne.  {GaBéttê  des  h6pUnux,) 

J'ai  indiqué  déjà>  dans  ce  recueil,  qu'en  interposant  nne  feuille  de 
papier  huilé  entre  la  peau  et  le  taffetas  vésicant ,  on  empêchait  le  plus 
souvent  les  oantharides  d'irriter  les  voies  urinaires ,  mai*  j'ai  reconnn 
que  ee  moyen  n'était  pas  non  pins  infaillible. 

Pourquoi,  dès  lors,  ne  chercherait  on  pu  à  préparer  avec  Tanamonia- 
qne ,  ou  l'huile  de  crotoo'-tigliuta  ou  tel  autre  agent  irritant  qu'on  vou- 
drait ,  nn  emplâtre  vésieant  et  une  pommade  vésicante  capables  de  rem- 
placer le  taffetas  cantharidé  et  les  topiques  épispastiques  destinés  à  faite 
suppurer  le  dermef  II  est  temps  de  s'affranchir  d'accidents  grares  que 
rien  ne  peut  fiiire  ici  prévoir  ni  prévenir,  et  qui ,  en  privaut  le  prati- 
clen  d'agetkts  énergiques  que  rien  ne  peut  sttppléer,  compromettent  tsop 
souvent  le  salut  des  maludea. 
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yéiiëamitÊê  ummétUûtaux ,  diti  aux  pihéi  dé  monnaie.  —  M.  1^rcmi- 
•cau  ,  après  aTofir  etaininé  les  divers  procédés  de  vésication  extempora* 
née,  par  Teaa  bo«îUante,  le  marteao  de  Mayoret  raminouiaqne  ,  et  let 
inconvéoients  attachés  à  chacun  des  modes  d'application  de  res  moycus, 
«t  principalement  dv  dernier  agent ,  a  cra,  pour  les  éviter ,  deroir  adop* 
ter  la  maaiére  d*opérer  qai  sait  : 

Qaelqacs  gottCtes  d'ammooiaqiie  k  M*,  une  pièce  de  monnaie,  denk 
rondelles  superposées  de  lin^^e  demi-osé  constituent  Tappareil  ;  places  la 
pièce  de  monnaie  sur  le  plateaa  d'nne  assiette ,  poses  les  denx  rondelles 
de  linge  sur  l'aire  de  la  pièce  qui  doit  légèrement  dépasser  leur  dia- 
mètre ;  verses  de  l'tmmoniaqoe  liqaide  snr  les  rondelles  josqa  â  com- 
pléta imbibitioni  et  appHqnct  sur-te-champ  ce  disque,  par  sa  surface 
liMgt,  snr  le  point  de  la  pean  qoe  Tons  voulez  dépouiller  de  son  épi- 
derma ,  an  pesant  modérément  snr  la  pièce  de  monnaie  avec  la  palpe  da 
doigt.  An  boni  de  dix  minutes,  h  rougeur  de  la  peau,  à  la  circoiirérènca 
da  disfoe.  annonce  que  Tofératinn  est  terminée,  et  q«  H  est  temps d*è» 
lever  le  petit  appareil.  L'épiderme  ,  soulevé  par  de  légères  rides ,  doit 
être  détaché  à  l'aide  de  quelques  frictions  avec  le  bout  de  lindet,  coiffii 
d*nn  linge  un  peu  rude.  La  pièce  de  monnaie,  que  M.  Trous>eau  a  sub- 
stituée à  la  coquille  de  noix  contenant  d«  coton  oa  da  linge  imbibé  d'am- 
moniaque qu'il  employait  d*abord,  f.iit,  comme  elle,  l'office  d*an  lioaelict 
imperméable  qui  s'oppose  â  l'é^aporation  de  l'ammoniaque,  et  conserva 
a  cet  alcali  toute  la  puissance  de  son  action ,  et  a,  en  outra,  ce  grand 
avantage  de  se  trouver  toujours  sous  la  main  et  â  la  portée  de  l'opéra- 
tear.  11  y  a  plus,  c  est  que  suivant  Tétendae  qu'on  vMt  doUnet  à  là  tési- 
catiou ,  on  peut  se  servir  de  pièces  de  cinq  francs ,  de  deox  ftmncs , 
d'un  franc,  de  cinquante  ceniimes ,  ou  mêiue  de  vingt-cinq  centimes, 
qaa  leur  petit  volume  permet  d'appliquer  partout* 

—  BmpM  de  in  mmgnèHê  Auu  iê  ù'nttement  ée  t9mfm»6uàmneni  par 

r acide  arténieux\  par  M.  Bosst.  -^  Les  conclusions  du  travail  présenté 
sur  ce  sujet  à  l'Académie  des  sciences ,  le  i8  mai  1846,  sont  : 

t*  Que  le  charbon  atiimal  purifié,  proposé  récemment  pour  combattre 
renpoiso&nement  par  l'acide  arsénieux  ,  ne  saurait  être  employé  avec 
saccés  pour  cet  usage  ; 

a*  Que  la  magnésie  pure ,  mais  faiblement  caleihée ,  peut  absorber  fa- 
cilement Tacide  arsénieux  en  dissolution ,  et  former  avec  lai  on  composé 
insolable,  même  dans  l'ean  bouillante; 

3*  Qu'à  l'état  gélatineux  ,  elle  l'absorbe  plus  promptement  encore  ; 

4*  Que  !«»s  nuiinaux  .«uxqiuls  m  a  ilniînislrr  le  r.irsoi-îc,  sont 
r(ti>M.ininirit(  sauvés  lor>(|ii  on  leur  ui(.  prcinlif;  div»  ducs  tkunîsaiitcs 
de  niasçiifsie  ; 

5*  Que  cet  .mli  Iule  jié  CMitc  su  n  iix  f|ui  sont  roniius  de  pi  yt^s. 
l'avantage  de  se  rencontrer  toujours  prêt  chez  les  phartuacieus  ;  qu'il  nea- 
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trali«e  facilement  et  complètement  le  poùon  ;  q{i*il  pent  être  adnniiîitré 
sans  inconvénient  à  forte  dose  .  et  que  ses  effets  tbéraptutiqnes  gètûnms. 
sont  par  eux-mêmes  en  rapport  avec  les  indications  que  1  oa  doit  cher- 
chf'r  â  reiiiplir  dans  ce  genre  d  empoisonnement. 

6*  Que  la  magnésie  décompose  lemétiqae,  les  sels  de  caiyre,  le  su- 
blimé, et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  pourra  l'employer  avec  succès 
pour  combattre  et  atténuer  les  effets  de  ces  substauoet  toxiques ,  et  ceux 
des  sels  métalliques  en  général; 

7<*  Que  les  sels  des  alcalis  organiques,  morphine,  strychnine,  étant 
également  décomposés  par  la  magnésie  .  l'emploi  de  cette  substMuoe, 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  produits  organiques  qui  doivent 
leur  action  à  la  présente  des  alcalis  végétaux ,  pourrait  avoir  pour  ré- 
sultat de  retarder  et  de  rendre  plus  difficile  l'absorption  du  poison  t 
c'est  ce  que  l'auteur  se  propose  de  vérifier  par  des  expériences  ulté- 
rieures. 


Congrès  médical  de  France. 

HEUVIÈME   ARTICLE. 

En  terminant  notre  dernier  article ,  nous  nous  engagions  à  pu- 
Mier  le  projet  de  pétition  que  la  Commission  permanente  du 
congrès  mëdical  propose  à  la  signature  des  adhérents  au  congrès 
et  à  celle  de  tous  les  pharmaciens  de  France.  ' 

Voici  ce  projet  de  pétition  : 

Projet  de  pélUion  pour  la  Chambre  des  Pairs  et  celle  des 
Députés  il). 

Association  médicale  de  rarrondissement  de (2). 

A  Messiemrs  Us  Membres  de  ta  Chambre  des (8). 

«  Messieurs, 
»  Les  médecins ,  les  pharmaciens  et  les  yétérinaires  de  France , 

(1)  Cette  pétition  revêtue  de  signatures,  soit  collectives,  soit  indivi 
duelles  doit  être  envoyée  franco,  avant  le  i«'  novembre  prochain,  à 
M.  le  docteur  Amédée  La  tour,  rue  Richer,  44  •  ^  Paris. 

(a)  On  supprimera  ce  titre  dans  les  pétitions  individuelles,  et  on 
mettra  au  singulier  tout  ce  qui  est  au  pluriel. 

Dans  les  localités  où  l'association  n'est  pas  encore  organisée  ,  mais  où 
l'on  pourra  obtenir  nn  plus  ou  moins  grand  nombre  de  signatures,  on 
remplacera  ce  titre  par  celui-ci  :  Les  médecins  t  ou  Us  phttrmaàens  ^  ou 
Us  vèièriHaires ,  de  ta  commune  on  du  cttnton  de département  de,.  .. 

(3)  Indiquer  ici  à  laquelle  des  deux  Cliambres  la  pétition  s'adresse. 
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rémn$  ea  Congrès  le  1*'  novembre  1845 ,  se  sont  livres  à  un  tra- 
vail approfondi  relatif  à  la  réfornoe  demandée  depuis  cinquante 
ans,  des  lois  et  règlements  qui  régissent  l'enseignement  des 
sciences  et  l'exercice  des  professions  médicales.  Le  volume  qui 
contient  les  actes  du  dmgrèt^  et  dont  un  exemplaire  a  été  remis 
à  chacun  de  vous  par  les  soins  de  notre  Commission  permanente, 
vous  fera  connaître  tous  les  abus,  tous  les  dangers  de  Tordre 
actuel  des  choses,  abus  et  dangers  qui  ne  sont  pas  préjudiciables 
seulement  aux  professions  dont  nous  faisons  partie,  mais  encore 
â  la  société  tout  entière. 

»  Ce  volume  vous  fera  connaître  en  même  temps  les  moyens 
que  le  Corps  médical  croit  les  plus  utiles  pour  faiie  cesser,  ou 
pour  diminuer  du  moins,  ces  abus  et  ces  dangers,  et  les  vœux 
qu'il  a  émis  à  cette  occasion. 

»  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  avec  une  sollici- 
tude dont  le  Corps  médical  conserve  une  vive  reconnaissance, 
est  venu  entendre  l'expression  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances. 
II  en  a  reconnu  solennellement  la  légitimité ,  l'opportunité ,  et  il 
avait  cru  pouvoir  promettre  que  toute  satisfaction  serait  donnée 
au  corps  médical  dans  la  session  dernière. 

»  Pleins  de  confiance  dans  ces  promesses,  nous  sommes  con- 
vaincus que  le  àésir  d'apporter  toute  la  maturité  possible  dans 
un  travail  de  cette  nature ,  a  seul  empêché  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  de  présenter  le  projet  de  loi  qu*il  avait 
bien  voulu  nous  promettre.  Nous  sommes  également  convaincus 
que  M.  le  Ministre  aura  fait  tous  ses  efforts  pour  terminer  ce 
travail,  et  que  ce  projet  vous  sera  soumis  dans  cette  session 
même. 

»  Nous  venons  vous  prier,  Messieurs ,  de  vouloir  bien  prendre 
en  considération  notre  légitime  impatience,  de  placer  ce  projet 
de  loi  à  votre  ordre  du  jour,  de  manière  qu'il  puisse  être  dis- 
cuté et  adopté  en  temps  utile  dans  cette  session  roême« 

»  Nous  avons  Thonneur  d'être  avec  un  profond  respect,  Mes- 
neurs,  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  » 


Depuis  l'envoi  de  la  circulaire  n^  4,  la  CommissioB  a  reçu 
un  grand  nombre  de  lettres-  et  de  témoignages  favorables  & 
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son  projet  de  pédtioA;  et  dé]h  dans  plusieurs  départements, on 
t'occupe  de  recueillir  des  signatures. 

Le  président  du  cercle  pharmaceutique  du  Haut -Rhin,  Tho- 
norable  M.  Risler,  qui  doit  toujours  être  cité  en  première  ligne 
parmi  les  hommes  les  plus  déroués  à  la  dignité  et  aux  intérêts 
légitimes  de  la  pharmacie,  vient  d'adresser  à  tous  les  pharma- 
ciens de  son  département  un  exemplaire  de  la  circulaire  n*  4 , 
et  de  leur  recommander  la  plus  grande  exactitude  à  la  pro- 
diaine  réunion  du  cercle ,  pendant  laquelle  la  pétition  sera  pré- 
sentée à  leur  signature. 

Nous  espérons  que  cet  exemple  aura  beaucoup  dHmitateurs. 

P.  B. 


iàibli0%xûflifit. 


AtLAt  ÉL^MBrrAitt  »B  lOtAiriQim  avec  le  texte  en  regard ,  contenant 
l'organo^f aphie ,  Tanatomie  et  l'iconographie  des  plantes  d*Earopei 
par  E.  Le  M  août,  docteur  en  médecine.  Un  toI.  ifl«>qaarto.  Prit  x 
i5  francs.  Chea  V.  Masion,  ltf>nir«  des  Sociétés  sarantM,  place  de 
l'Ëcole  de  médecine,  i. 

L'atlas  élémentaire  de  botanique ,  qae  publie  M.  Le  Maoat ,  est  sans 
contredit  «n  des  oavrageS  les  plus  remarqaablet  qae  nolis  a^fons  m.  Il 
••  distingue  âotant  par  la  llmplicité ,  la  netteté  an  texte ,  que  par  là 
belle  ezécation  des  figvres  qa'il  renferme  à  profasion.  Cèit  ab  tr&ité 
de  botanique  simple  »  court,  qf|i  contient  toas  les  éléments  esientîali 
de  la  science  et  qui  les  présente  aux  lecteurs  sons  la  forme  la  plus  favo- 
rable ,  pour  faciliter  leur  initiation.  Ce  serait  la  véritable  botanique 
apprise  sans  maître ,  si  ce  nétait  pas  un  excellent  maître  que  celui  qui, 
vous  présente  les  préceptes  sous  une  forme  accessible  aux  intelli- 
giSttces  les  moins  préparées ,  et  qui  aide  à  son  texte  par  de  Aombréuses 
figures  exécutées  avec  nne  netteté  qui  ue  laisse  rien  à  délirer.  Là 
richesse  et  la  beauté  des  figures  que  l'on  rencontre  dans  l'atlas  élémen- 
taire, étonne  autant  que  la  profusion  avec  laquelle  elles  ontétérépaa* 
dues.  Qu'il  tiou>  su(H>e  de  ilire  .{Uk  dauN  ce  livre,  qui  roinpr  nii  3^17 
pages  ,  il  y  a  'j34<»  Hguies  qui  ont  été  deiisinées  par  il«*ux  homiue»  dont 
le  talent  est  connu  ,  MiM.  Steinhfll  et  Decaisne 

La  prenuéie  moitié  de  l'atlas  est  un  pc-tit  trnté  «Ife  botanique,  qui 
comprend  «ne  exposition  généialé  des  parties  qai  eMUpMint  la  f  lànle  1 
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Torfanof^aphie  et  l'aiiatoinie.  Cette  premiért  p«vti«  «t  fort  Me« 
traitée  §  mais  ce  qai  fait  le  mérite  plus  spécial  de  Tiàtlas  élémentaire  « 
c'est  sans  contredit  sa  seconde  moitié  consacrée  à  la  taxouomie. 

Après  an  exposé  des  diverses  méthodes  de  classification ,  M.  Le  Maoat 
adoptODt  celle  de  M.  Decandolle  ,  expose  les  caractères  de  tontes  les  fa 
milles  d*Barope.  G*est  on  véritable  monument  scientifique  ,  qai  offre  ant 
savants  Tironographie  la  plus  complète  qui  ait  encore  étis  faite  de  ces  fa- 
milles, dans  leurs  caractères  généraux  :  mais  elle  sera  surtout  d'un  secours 
inestimable  ans  personnes  qai  ont  le  besoin  d'apprendre.  £n  étudiant 
les  caractères  aa  moyen  des  figures  si  nombieuses  et  si  bien  exécutées 
qui  accompagnent  la  description  des  familles  ,  elles  arriveront  par  la 
voie  la  plus  sûre  à  retrouver  ces  caractères  sur  les  plantes  mêmes 
G*est  là  une  difficulté  dont  peu  de  gens  semblent  se  douter  ;  on  a 
des  yeux  et  Ton  ne  voit  pas ,  faute  d'avoir  appris  à  s'en  servir.  Dant 
rintérèt  de  ceux  qui  commencent  j'aurais  voulu  trouver  en  tête  ou 
à  la  suite  de  chaque  description  générale,  une  exposition  séparée  de 
quelques-uns  des  caractères  les  plus  saillants  de  la  famille,  dans  le 
genre  de  la  phrase  linnéenne,  et  qui  pussent  fixer  plus  spécialement 
rattention  de  Télève  II  me  semble  que  Touvrage  ne  comportant  pas 
une  comparaison  entre  les  familles  voisines ,  c'eût  été  là  le  moyen  d'y 
pourvoir,  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  dans  cette  série  de  caractères 
qui  se  présentent  tou^i  sous  Ix  même  forme  typographique  ,  il  n'est  guère 
possible  au  commençant  de  faire  la  part  de  l'importance  relative  de 
chacun  d'eux.  Celte  observation ,  que  je  hasarde ,  n'eolève  rien  à  iâ 
conviction  que  je  voudrais  faire  partager  à  ceux  qui  liront  cette  petite 
note  sur  la  valeur  et  l'utilité  incontestables  de  l'atlas  élémentaire  de 
botanique  de  M.  Le  Maout  ;  c'est  à  mon  avis  le  livre  le  plus  profiCable 
que  puissent  prendre  les  personnes  qui  veulent  s*initier  à  la  science  Aes 
végétaux.  B.  Soobuaab.  * 


Oe  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie , 

du  3  juin  1846* 

PrèttdeDœdeM.  Vit. 

La  Société  reçoit  : 

rUne  lettre  de  M.  Dayallon,  qtti  remercie  la  Socîëté  du  titre 
de  correspondant  qu'elle  lui  a  conféré  dans  une  de  seé  dernières 
séances; 


/ 

/ 
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2<»  Une  note  sur  la  sophislication  dek  résine  âëmi,  par 
M.  Justînien  Gautier,  pharmacien  de  Paris  (renvoi  à  M.  Du- 
bail); 

3®  Une  lettre  de  M.  Hugo  Reinsch  sur  Tignition  des  fila 
d'archal  dans  l'alcool  en  Tapeur  (renvoi  à  MM*  fioutigny  et 
Boutron)  ; 

4*  Une  note  adressée  à  M.  Boullay  par  M.  Marchand,  phar- 
macien à  Pëcamp ,  sur  un  procédé  pour  réduire  le  caoutchouc 
en  pilules  (renvoi  à  MM,  Dubuisson  et  Dalpiaz)  ; 

5®  Une  lettre  de  M.  Second  ,  qui  promet  à  la  Société  de  lui 
envoyer  des  plantes  de  la  Martinique  toutes  les  fois  qu'il  en  aura 
de  curieuses  à  lui  offrir  ; 

G*  Une  petite  note  de  M.  Miggliazhi ,  avec  l'échantillon  d'un 
sel  dont  il  avait  observé  le  dépôt  dans  la  teinture  de  Mars. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1*  Une  brochure  intitulée  :  Comptes  rendus  de  .la  société 
royale  d'Edimbourg  ; 

2^  Une  autre  brochure  intitulée  :  de  l'Action  du  sesquioiyde 
de  fer  hydraté  sur  l'arsenic ,  par  Douglas  Madagan; 

3*  Un  mémoire  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières 
amyloides  et  sucrées ,  par  M.  Mialhe; 

4^  Une  notice  de  MM.  Turner  et  Douglas  Madagan  sur  des 
concrétions  intestinales; 

5*  Une  brochure  sur  les  propriétés  de  la  Berberi.ne ,  par 
Douglas  Maclagan; 

-    6®  Une  autre  sur  l'épine-yinette  {Berberry  tree)  de  la  Guyane 
anglaise,  par  Douglas  Maclagan; 

7®  Un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ; 

8*  Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ; 

9*  Le  Répertoire  de  pharmade  de  Buchner; 

10*  Les  Archives  de  pharmacie  de  Wackenroder  ; 

11*  Le  Pharmaceutical  journal  de  Jacob  Bell; 

12*  Un  numéro  des  Annales  des  Mines  ; 

13*  Une  brochure  intitulée  :  Étude  expérimentole  et  théorique 
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de  cbhnie  moléculaire^  par  Francesco  Selini  (renvoi  à  M.  Bou*- 
tigny)  5 

14*  M.  Foy  iprésente,  au  nom  de  l'autear,  un  volume  in- 
titule :  Déontologie  médicale ,  ou  des  devoirs  et  des  droits  des 
médecins  dans  l'étatactuel  de  la  civilisation ,  par  le  docteur  Max. 
Simon. 

MM.  Figuier  et  Decaye,  pharmaciens  de  Paris  ^  sont  élus 
membres  titulaires  de  la  Société. 

M.  Bassy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  11  expose  avec 
détails  le  travail  que  lui-même  a  présenté  sur  la  magnésie ,  con- 
sidérée comme  antidote  de  Tacide  arsénieux» 

Ayant  cherché  à  répéter  les  expériences  faites  récemment  par 
divers  chimistes  sur  l'absorption  de  certaines  substances  miné- 
rales, et  particulièrement  de  l'acide  arsénieux  par  le  charbon, 
il  a  été  conduit  à  essayer,  au  même  point  de  vue ,  la  magnésie 
calcinée.  Il  a  reconnu  que  la  magnésie ,  lorsqu'elle  a  été  pré- 
parée à  une  basse  température ,  c'est-à-dire  chauffée  seulement 
assez  pour  débarrasser  le  carbonate  de  son  eau  et  de  son  acide 
carbonique ,  peut  absorber  complètement  l'acide  arsénieux  en 
dissolution  dans  l'eau  ;  que  le  composé  avec  excès  de  base  qui 
en  résulte,  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
Teau  bouillante.  Que  Tabsorption  de  l'acide  arsénieux  est  in* 
stantanée,  lorsque  la  magnésie  est  en  quantité  suffisante;  que 
la  présence  de  l'ammoniaque  ne  s'oppose  pas  à  l'absorption  ; 
car  si  Ton  mélange  une  dissolution  d'acide  arsénieux  avec  une 
dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  en  quantité  suffisante,  et 
qu'on  y  verse  un  excès  d'ammoniaque,  la  magnésie  qui  se 
précipite  entraine  en  combinaison  la  totalité  de  l'acide  arsé- 
nieux. 

Qu'il  résulte  de  ses  expériences  qu'on  peut  faire  de  la  ma- 
gnésie une  application  utile  à  la  toxicologie ,  non-seulement  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  4'acide  arsénieux ,  mais  aussi 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  sels  métalliques ,  le  su- 
blimé corrosif,  l'acétate  de  cuivre,  l'émé tique,  etc.  La  ma- 
gnésie semble  aussi,  d'après  M.  Bussy ,  pouvoir  être  employée 
utilement  dans  les  empoisonnements  par  les  substances  qui  doi- 
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rent  leur  action  aux  sels  à  base  d'alcalis  yég^oz ,  tels  qui  sont 
également  décomposés  par  la  magnésie  ;  mais  le  peu  d'expérien- 
ces qu'il  a  faites  sur  des  cas  de  cette  espèce  ne  lui  permet  pas 
d'avoir  une  opinion  précise  à  cet  égard. 

Sur  U  demande  de  M.  Dubail ,  M.  Bussj  essaye  de  fixer  Fo* 
pinion  de  la  société  sur  la  valeur  comparée  de  la  magnésie  c(  de 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer. 

Il  rappelle  :  1*  Que  d'après  les  expériences  de  M.  OrGln 
(Traité  de  Toxicologie) ,  16  grammes  de  peroxyde  de  £er  hy- 
draté, sec,  absorbent  0,6  d'acide  arsénieux;  que  d'après 
M.  Guibourt,  100  grammes  du  même  hydrate,  à  l'état  de  mag- 
ma, peuTcnt  absorber  et  neutraliser  0,2  d'acide  arsénieux.  — 
n  affirme  que  la  magnésie  absorbe  immédiatement ,  lorsqu'elle 
est  convenablement  préparée,  1/20  de  son  poids  d'acide  arsé- 
nieux  ;  que  sa  faculté  absorbante  n'est  pas  limitée  à  cette  quan- 
tité ;  qu'elle  se  manifeste  encore  pendant  un  temps  fort  long ,  et 
que  la  magnésie  peut  prendre  un  poids  beaucoup  plus  considé- 
rable d  acide  arsénieux  ; 

2*  Que  Tarsénite  de  magnésie  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  doué  d'une  innocuité  absolue,  mais  que  dans  cette 
conibinaison ,  insoluble  dans  l'eau ,  les  propriétés  toxiques  de 
l'acide  arsénieux  sont  considérablement  affaiblies,  surtout  eu 
égard  à  la  grande  quantité  de  magnésie  qu'on  peut  administrer 
et  dont  l'excès  doit  avoir  pour  effet  de  s'opposer  k  la  dissolution 
du  sel  dans  les  acides  de  l'estomac  ;  que  sous  ce  point  de  vue 
l'oxyde  de  fer  ne  présente  aucune  supériorité  sur  la  magnésie , 
car  il  résulte  des  expériences  de  M.  Orfila ,  que  l'arsénite  de  fer 
est  vénéneux  ; 

S^  Que  le  peroxyde  de  fer  hydraté  contient  souvent  de  l'arse- 
nic qui  vient  s'ajouter  à  celui  qu'on  a  en  vue  de  neutraliser  ;  ce 
qui  constitue  un  grave  embarras  dans  les  cas  de  médecine  légale; 
4*  Que  la  préparation  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  oblige  à 
des  lavages  qui ,  quoique  multipliés ,  sont  presque  toujours  im- 
puissants à  lui  enlever  les  dernières  traces  d'alcali  ; 

5*  Que  l'action  purgative  propre  à  la  magnésie  facilite  l'ex- 
pulsion du  poison ,  tandis  que  l'action  astringente  du  sel  de  fer 
tend  plutôt  à  le  retenir , 
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6"  Qfie  la  magnésie  «e  trouve  dans  toutes  les  fitlbarinacies. 

MM.  Soubeiran  et  Guibourt  prennent  successivement  la  pa** 
rôle  pour  démontrer  que  les  expériences  de  M.  Orfila,  qui  a 
introduit  de  l'arsénite  de  fer  neutre  dans  l'estomac  où  se  trou^ 
vent  toujours  des  liqueurs  acides ,  ne  leur  paraissent  pas  suffi- 
santes pour  démontrer  que  Tarsénite  de  fer  est  vénéneux  par  lui-, 
même. 

M.  Guibourt  ajoute  à  ces  considérations  que  la  magnésie  telle 

.  qu'oB  la  trouve  dans  la  plupart  des  pharmacies ,  n'est  pas  de  la 

magnésie    pure  et   complètement   calcinée   comme    l'entend 

M.  Bussy  y  mais  bien  une  magnésie  plus  ou  moins  carbonatée 

dont  l'effet  comme  antiaote ,  ne  peut  avoir  la  même  valeur. 

M.  Bussy  répond  que  cet  inconvénient  se  trouve  largement 
compensé  par  l'avantage  très-grand  de  pouvoir  administrer 
cette  magnésie  à  des  doses  considérables  sans  inconvénients. 

Et  que  d'ailleurs  rien  n'est  plus  facile  que  d'avoir  de  la  ma- 
gnésie convenablement  calcinée. 

Il  reconnaît,  avec  M.  Soubeiran ,  que  l'arséniate  de  fer  est 
une  substance  peu  attaquable ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'arsénite.  Il  termine  en  faisant  observer  que  ce  n'est  pas  de 
l'arsénite  neutre  sur  lequel  M.  Orfila  a  expérimenté,  et  qu'il  a 
reconnu  vénéneux,  mais  de  l'arsénite  avec  un  grand  excès  de 
peroxyde  de  fer,  tel  qu'il  peut  se  constituer  dans  l'estomac  dans 
les  cas  d'empoisonnement. 

La  suite  de  cette  intéressante  discussion  est  ajournée  à  la 
séance  prochaine. 

H.  Gaultier  de  Claubry  expose  à  la  société  le  procédé  nouveau 
qu'il  a  imaginé  pour  doser  i'étain  au  moyen  de  la  teinture 
d'iode. 

M.  Soubeiran  rend  compte  de  deux  notes  :  l'une  de  M.  Ober- 
dorifer,  pharmacien  à  Hambourg .  sur  l'essai  du  baume  de 
copahu;  l'autre  de  M.  Winckler,  sur  une  nouvelle  sorte  de 
quinquina. 

M.  Bouchardat  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  société,  un 
crustacé  à  divers  états  de  développement.  Cest  Vopus  des  sang- 
sues, sur  lequel  il  a  été  envoyé  un  mémoire  à  la  société.  — 
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Il  est  chargé,  arec  M.  Breton,  de  rendre  compte  de  ce  mé- 
moire. 

M.  Dublanc  fait  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  GuiUermond, 
relatif  aux  préparations  du  quinquina  jaune. 

M.  Bourrières  rend  compte  de  deux  instruments  imaginés 
par  M.  Petit,  mécanicien  ;  c'est  le  sparadrapier  à  cuvette,  et  le 
ooupe-pâte  à  régulateur.  Il  propose  que  des  remerciments  soient 
TOtés  à  l'auteur. 

M.  Soubeiran  fait  remarquer  que  le  sparadrapier  de  M.  Petit 
se  compose  de  pièces  déjà  connues ,  mais  dont  Tenseuible  ne 
s'était  pas  encore  trouvé  réuni  en  un  seul  et  même  appareil.  Il 
propose  en  conséquence,  et  par  amendement,  que  la  Commis- 
sion rédige  de  nouveau  ses  conclusions  dans  ce  sens.  L'amende- 
ment de  M.  Soubeiran  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Bouchardat  présente  à  la  société  : 

V  Un  lapin  cyclope  ; 

2*  Un  pain  de  sucre  d'érable  ; 

S^"  Une  racine  qu'il  regarde  comme  celle  du  Convaltaria  po- 
lygonntum^ 

4^  Un  nouveau  purgatif  appelé  Bois  de  Plomb  ;  c'est  le  Dictra 
palvisirii  de  la  famille  des  Th  y  mêlées. 

M.  Ménier  présente  une  vanille  nouvelle  venant  dellnde,  et 
qu*il  regarde  comme  supérieure  à  celle  qui  vient  du  Mexique. 
Le  même  membre  présente  encore  un  magnifique  béioard  qui  a 
fait  partie  de  la  collection  de  Baume. 

M.  Corriol  présente  deux  gousses  du  Baithinia  variegaia, 
reçues  de  la  Martinique,  et  dont  les  graines  peuvent  être 
semées. 
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GAHOURS.  —  Combinaisons  snlfarées  dérivées  da 
l'alcool  et  de  l'esprit  de  bois. 

'  Si ,  au  lieu  de  faire  agir  du  monosulfure  de  potassium  K*S 
sur  l*éther  hydrochlorique  ou  sur  les  sulfovinates ,  on  met  ces 
corps  sous  l'influence  de  composés  plus  sulfurés ,  on  peut  obtenir 
dés  combinaisons  organiques,  dans  lesquels  la  proportion  du 
soufre  correspond  à  celle  des  sulfures  employés. 

M.  Gahours  (1)  a  ainsi  obtenu  avec  l'esprit  de  bois  l'homologue 
du  )M0ol^ire  d*\éthyle  (thiaiol  bisulfure  G.)  ;  conformément  à  la 
théorie  des  radicaux,  il  l'appelle  bisulfure  de  méthyle.  C'est  un 
liquide  limpide,  réfractant  fortement  la  lumière,  et  doué  d'une 
odeur  d'oignon  insupportable  et  très-persistante  ;  sa  densité  est  de 
1,048  à  18^;  à  l'état  de  vapeur,  la  densité  de  ce  corps  a  été 
trouvée  égale  à  3,310,  ce  qui  corresponde  2  volumes  pour  la 
formule  C*H*S*.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle  il 
communique  néanmoins  son  odeur;  il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  bout  entre  115  et  118°. 

Le  chlore  l'attaque  vivement ,  en  produisant  des  tables  rhpm- 
boïdales  ]  si  l'on  épuise  l'action ,  il  se  produit  du  chlorure  de 
soufre  S*Cl' ,  et  du  sulfure  de  méthyle  perchloré  GVUl^S.  Le 
brome  agit  sur  lui  en  produisant  des  corps  dérivés  par  substitu- 
tion. L*acide  nitrique  l'attaque  vivement  à  chaud  en  produisant 
un  acide  dont  les  sels  de  baryte ,  de  chaux  et  de  plomb  sont 
cristallisables. 

Lorsqu'on  remplace  le  bisulfure  de  R ,  dans  la  préparation 
précédente,  par  le  persulfure,  on  obtient  encore  une  quantité 
notable  de  bisulfure  de  méthyle ,  mais  il  distille  en  dernier  lieu , 
à  200°  environ ,  un  produit  jaunâtre  que  M.  Gahours  considère 
comme  le  irimlfure  de  méthyle. 

Quand  on  distille  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfocyanure 
de  K.et  de  sulfométhylate  de  chaux,  il  passe  avec  les  vapeurs 

(  I)  Comptes  rendus  de  VJcnd.^  t.  XXII ,  p.  363.    . 
Jmtrn.  de  Pk&rm.  etdeCkim.  3*  fl«Rii.  T.X.  (Juillet  tS46.)  4 
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d*eau  un  liquide  jauuâlre  pesant,  qui  bout  entre  132  et  133* et 
possède  une  densité  de  1,1 15  à  16<».  Ce  corps  |>ossède  une  odeur 
alliacée  qui  a  quelque  ciioae  d'étourdiaMat.  L'eau  le  diasout  en 
petite  quantité  et  en  acquiert  i*odeur.  La  potasse  lattaque  à 
peine  à  froid  ;  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose 
à  chaud,  en  donnant  naissance  à  de  raniniouiaque  et  à  du 
bisulfure  de  niéiLyle.  L*aniinoniaque  liquide  l'altère  assex 
proiiiptement ,  en  produisant  une  matière  brune  et  une  sub- 
stance blanche  crisuUine.  Le  chlore  Taïuque  très-lentement  eo 
produisant  de  beaux  cristaux  de  chlorure  de  cyanogène  solide  ; 
il  se  forme  en  même  temps  une  huile  jaune  et  pesante  qui  se  soli* 
difie  au  contact  de  Tanimoniaque.  Une  dissolution  alcooUque  de 
monosulfure  de  K  le  décompose  en  sulfocyanure  de  Ket  bisulfure 
de  méthyle.  L'analyse  de  ce  produit  a  couduii  à  lafurmule 

C>H»1IS. 

C'est  donc  un  bomologne  de  Péiker  mlfhydrocyaniqi^  analysé 
dernièrement  par  M.  Loewig.  M.  Cahours  a  aussi  obtenu  ce 
dernier  éther  en  distillant  du  sulfoviitate  de  chaux  avec  du  sul- 
focyanure  de  K  ;  il  lui  trouve  ime  densité  de  1,020  à  16%  et  im 
point  dVbullition  à  146*. 

Eu  terminant,  M.  Cahours  annonce  quHI  a  entrepris  quelques 
recherches  sur  l'action  que  le  chlore  exerce  sur  ces  corps  sulfu- 
rés. Nous  en  rendrons  compte  dès  que  l'auteur  en  aura  publié 
les  résultats. 

B.  ROUX.— ObMTvations  sur  l'acétate  de  cnlFre. 

M.  Benjamin  Roux ,  pharinacien-^uiajor  de  la  marine, a  publié 
quelqu  m  observations  (1)  sur  les  luodifica lions  que  le  verdeC 
cri^tilliité  éprouve  de  la  part  de  la  chaleur,  de  l'eau ,  de  l'alcool 
ei  des  ttciiies. 

|>t  ss  rlié  à  la  truifiérature  ordinaire,  sous  une  cloche  renfer- 

«•.iiiii  .u  r  «tid«  siiifuii  |ue  et  de  la  iImux,  ce  sel  ne  perd  aucune 

.lan-  .Ti  lu   •  lOii";  mais  à  1 10«  de  léj'èrr^  va|»euni  commencent 

•  i     ^1-      ihM^   ladésliXjirai.iiioiieMenphiiie  m.iix'he; 

•  t.      3    >    l'x     *•  >«c»de ,  (  i  la  perte  s'eleve  à  9,6  |>our  ItO  du  sel 
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employé,  M.  Bons  en  oonclut  que  le  verdet  criitalliaë  ionienne  s 

[C\HH:«)0*4-i/aaq], 
CBS  rapports  exigersieni  9,0  pour  100  d'eau  (1). 

A  partir  de  1 40<> ,  il  ne  se  dégage  plus  rien ,  et  ce  n'est  qu'entre 
S40*  et  260°  qu'il  se  déreloppe  de  racide  acétique  cristallisable. 
A  370^,  il  apparaît  des  vapeurs  blanchâtres  qui  se  condensent  sous 
ferme  de  flocons  blancs  et  lanugineux  ;  la  formation  de  ce  produit 
est  suivie  d*un  dégagement  de  gaz  considérable ,  composé  d'un 
laélangede  gat  carbonique  et  de  g^s  combustible.  Passé  SSfJT,  la 
décomposition  du  sel  est  complète ,  et  l'on  a  un  résidu  rougeâtre 
composées  grande  partie  de  cuivre  métallique. 

Le  verdet  i^eut  donc  servira  préparer  de  l'acide  acétique  cris- 
tallisable;  les  indications  de  M.  Roux  démontrent  qu'il  faut  le 
dessécbcr  préalablement  entre  100*  et  180°  ;  soumis  ensuite  à  la 

(I)  L«  1/2  éq.  d'ean  qae  donne  ce  résnltat  dans  k  Bontelle  notation, 
m'a  conduit  à  répéter  cptte  expérience. 

J'ai  trouvé  qae  le  verdet  cristiliisé  psrd  en  tflfett  à  i4o^,  9.8  ponr  lao 
de  son  poids }  le  liquitie  qui  distille,  m*a  semblé  être  da  vinaigre  assex 
fort.  Le  dégagement  des  vapeurs  acides  commence  déjà  à  s'effectuer  à 
1  lu*  environ,  et  elles  deviennent  pea  à  peu  si  intenses  que  la  composition 
da  rébida  devrait  en  être  affectée  notablement ,  si  elle!  provenaient 
éofM  altération  partielle  da  set.  Or,  j'ai  analysé  ce  résida  : 

o,%7  de  ael  séché  à  190^  ont  donné  o,5<Sg  acide  Carbonique  et  o,  178  eaa; 
de  plot,  0^89}  da  même  ont  dunné  0.393  oxyde  de  cuivre.  Cela  fait  Sn 
centièmes:  carbone  a6,i  ;  hydrogène  3,3;  cuivre  35, i.  La  formule  de 
Vacétate  uentre  sec  exige  :  carbone  a6,3;  hydrogène  3,3,  cuivre  35, 1. 

Le  dégagement  d'acide  avait  été  si  considérable  qu'on  aurait  dû  trouver 
Ufie  perte  de  quelques  cent  ètnes  snr  le  carbone  et  sur  rh)drogène,  et 
•ne  augmentation  sur  le  cuivre  ;  de  même ,  le  résidu  aurait  dû ,  en  se 
dijfioWaut  «Uns  l'eau  tiède .  la  troubler  par  la  préaenre  d'une  tertaine 
quantité  de  >ous-»el.  Or  il  s'est  aisément  dissous  en  totalité,  la  disso- 
hittim  était  parfaitement  limpide  et  d'une  réaction  légèrement  acide. 

Si  Ton  considère  que  l'acétate  de  cuivre  neutre  ne  s'obtient  cristallisé 
qu'en  prpsen<  e  d'un  excès  d'acide  acétique,  je  croie  pouvoir  conclure  de 
respérieiice  précédente  que  les  mstaux  de  ce  sel  retiennent  toujours  umê 
certfiine  quantité  de  viuaiffre  et  non  pas  seulement  d'eau  de  cristallisation 
comme  on  le  ci  oyait  jusqu'à  présent.  On  peut  dailienrs  sécher  des  cris- 
taux entiers  k  14»°  sans  qu'ils  perdent  leur  forme,  seulement  il  en  est  qui 
décrépiteni  alors  et  éditent  comme  le  sel  marin.  Par  cette  desaiocation , 
ils  deviennent  d'un  beau  bleu,  de  vert  foncé  qu'ils  sont  d'abord.  G.  6. 
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.  dîidliatwn ,  il  donne  un  acidequ'il  suffit  de  rectifier  pour  avcnr  un 
produit  bouillant  à  120*,  d'une  densité  de  1 ,063  et  se  congelant 
à  -j-^*'  I^  congélation  de  ce  corps  oiFrp  un  fait  déjà  bien  des  fois 
remarqué  sur  d'autres  liquides  :  au  moment  où  elle  s'opère  > 
un  thermomètre  plongé  dans  le  liquide  accuse  150,5,  la  tempé- 
rature extérieure  étant  à  8* ,  et  celle  du  mélange  réfrigérant  à  Q^  ; 
au  bout  de  f2  heures,  longtemps  après  que  la  cristallisation 
s'était  opérée ,  l'air  extérieur  étant  à  5^,  la  température  de  l'acide 
était  encore  à  1(^,6.  297  gr.  de  verdet  cristallisé  préalable- 
ment chauffé  de  160  à  180»  ont  donné  108  gr.  c'est-à-dire  36 
pour  100  d'acide  brut  encore  impur  (mélangé  d'un  peu  d'acé* 
tone  et  du  produit  blanc) ,  et  ces  108  gr.  ont  fourni  par  une 
nouyelle  rectification  96  gr.  d'acide  cristallisable. 

100  gr.  d*acétate  neutre  de  cuivre  peuvent  donc  fournir  un 
peu  plus  de  32  pour  100  d'acide  soUdifiable. 

Le  vert* de-gris  ou  soua-acétate  de  cuivre,  soumis  aux  mêmes 
conditions  de  température  que  le  sel  neutre,  se  comporte  de  la 
même  manière.  De  140  à  160^  il  dégage  de  l'eau  en  assez  grande 
quantité,  et  Tacide  acétique  apparaît  à  240^ ^  enfin  le  produit 
blanc  survient  à  270®  et  manifeste  son  apparition  par  un  abon- 
dant dégagement  de  gaz  (1  ) . 

Ce  produit  blanc  présente  les  réactions  des  protoseb  de  cuivre  ; 
11.  Roux  n'a  pas  pu  en  recueillir  assez  pour  l'examiner  mieux. 
On  le  considère  généralement  comme  de  l'acétate  de  protoxyde. 

M.  Jonas(2)  a  décrit  dernièreinentune  nouvelle  méthode  pour 
préparer  le  verdet,  et  qui  consiste  à  dissoudre  à  chaud  du  sulfate 
ou  du  nitrate  de  cuivre  en  poudre  dans  une  quantité  suffisante 
d'ammoniaque  concentrée  pour  rendre  la  neutralisation  du  sel 
complète,  à  ajouter  un  excès  d'acide  acétique  et  à  porter  le  mé- 


(f)  M.  Roux  ajoute  à  ces  indications  la  suivante  :  un  autre  produit 
hasique  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  verdet  raffioé ,  subit 
encore  la  même  action  ;  ce  sel  qui  est  en  aiguilles  fines  bleuâtres  apparaît 
an  microscope  sous  forme  de  rhomboèdres;  M.  Roux  y  a  trouvé  4o,a 
pour  100  d'oiyde  de  cuivre.  Qr.  c*est  précisément  la  quantité  d*oxyde 
que  fournit  le  verdet  cristallisé  ordinaire,  et  lantenr  est  donc  dans 
l'erreur  en  croyant  avoir  afiàire  à  un  sous-sel  particulier.  G.  G, 

(3)  Bevuê  scientifique  t  i.  XX,  p.  41o. 
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langfi  à  l'ébulUtion.  Pendant  que  le  liquide  ohaufFe^  il  se  produit 
tout  à  coup  des  cristaux  qui  augmentent  très-rapidement.  Selon 
M.  Roux  ce  produit  ne  se  comporte  pas  comme  le  verdet  cristal* 
lise  ordinaire  ;  de  140^  à  260*" ,  il  d^age  de  l'aoide  acétique  sana 
intermittence ,  tandis  que  ce  dernier  résiste  parfaitement  à  cette 
température.  Au  surplus,  le  sel  de  M.  Jonas  renferme  de  l'am- 
moniaque, ainsi  que  M.  Roux  Ta  constaté.  Ce. n'est  donc  pas 
simplement  de  l'acétate  de  cuivre. 

M,  Roux  a  soumis  à  l'analysé  le  produit  de  l'action  de  l'eau 
sur  le  verdet  cristallisé.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'eau  sans  altént- 
tion  )  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution  pendant  quelque  temps 
il  se  dégage  de  l'acide  acétique  et  l'on  voit  se  séparer  un  produit 
bleu  ou  gris  bleuâtre ,  qui  se  présente  au  microscope  soos  la 
forme  d'aiguilles  très-fines.  Ce  sou»-sel  renferme  les  éléments  de 
1  éq.  d'a«fitate  neutre  plus  2  éq.  d'b'ydrate  de  cuivre  , 

[C«(H»Cn)0«,Q(CttH)OJ, 

ainsi  que  le  prouvent  les  déterminations  de  M.  Roux.  Chauffé 
à  160*,  il  perd  9  pour  100  d'eau,  c'est-à-dire  1  équiv.  pour  la 
formule  précédente ,  et  devient  alors  : 

[C«(HH:u)0\Ctt«0]. 

Le  liquide  dont  ce  sel  s'est  séparé,  donne  parie  refiùidisseihent 
des  cristaux  rhomboidaux  de  verdet. 

L'alcool  de  34®  donne  le  même  sous-sel  à  la  température  de 
l'ébullition  ;  M.  Roux  en  a  constaté  par  Vanalyse  la  parfaite  iden- 
tité. Par  le  refroidissement  le  liquide  alcoolique ,  séparé  du  sous» 
sel  y  dépose  de  nombreuses  aiguilles  de  verdet  cristallisé. 

Si  l'on  prolonge  l'action  de  l'eau  ou  de  l'alcool  bouillants  sur  le 
sous-acétate  précédent ,  le  produit  se  colore  et  brunit  de  plus  en 
plus.  M.  Roux  pense  qu'il  se  produit  alors  un  autre  sous-acétale 
vingt^foolre  fois  borique}  certes  une  semblable  composition  ne 
serait  pas  plus  extraordinaire  que  Vaeétaie  quaraniô-huU  fini  ba* 
riqiê$  de  M»  Renélius ,  cependant  il  est  plus  probable  que  les 
produits  bruns  soumis  à  l'analyse  n'étaient  que  de  simples  mé' 
langes  de  sous-acétate  et  d'oxyde  de  cuivre. 

Ôiaufféà  160®  et.  traité  ensuite  à  chaud  par  de  l'adde  acétique 
crutallitfable ,  l'acétate  neutre  de  cuivre  dépose,  par  le  refroidis^ 
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ttnmit,  de  nombvm  cmtavx  rerdâtres  qai  sont  fort  instables 
et  perdent  de  l'acide  acétique  à  l'air. 

Quand  on  fait  w^journer  da  verdet  dans  l'acide  snlfurique 
osnoentré,  il  se  convertit  en  un  couiposë  blanc;  la  masse  s'ë- 
chauffe  et  di^age  beaucoup  diacide  acc^ttque.  M.  Roux  dit  que 
ce  produit  blanc  est  un  composé  d'acide  sulFiirique,  d*oxyde  de 
cuivre  et  d'eau,  avec  une  faible  quantité  d*acide  acétique.  Ses 
expériences  prouvent ,  ce  me  semble ,  que  ce  n'est  autre  chose 
que  du  $uifài$  de  euivr$  «Ji&ydre;  il  bleuit  d'ailleurs  à  l'air 
humide. 

Cette  déoomposition  du  verdet  par  l'aetde  sulfbrique  eonoen- 
tvé  peut  être  utilisée  pour  l'extraction  de  Taolde  acétique  cris- 
ttliiaable. 

E.  ROl^,  -*«  «wf  la  cQOfltitatios  ém  êiêê/l 

Dans  une  dissertation  snr  la  valeur  des  formules  rationnelles 
que  le^  chimistFS  emploient  pour  exprimer  la  coostituiiop  def 
sels,  M.  Emile  Ko|ip(l)a  t|ès-bien  fait  ressortir  les  iuctrtitudes 
et  les  contradiciions  nombreuses  que  présente  |e  système  dMali^^ 
tique.  Cette  dincussion  le  conduit  en  définitive  à  donner  la 
préfrrence  à  la  notation  que  j'ai  adoptée  et  que  nous  suivons 
dans  ces  ppu»pies  r«adu«, 

WILLIAMSON.  —  Gomblnalaona  cyamir4e«  da  tw- 

Certains  cyanures  métalliques  ont  la  propriété  de  se  combiner 
entre  eux ,  de  manière  à  produire  des  combinaisons  dans  les- 
quelles une  partie  du  métal  se  trouve  dissimulée  et  n'est  plus 
accusée  par  les  réactife  ordinaires  :  c'est  ainsi  que  le  cyanure 
de  potassium  dissout  le  cyanure  de  fer,  en  prodiiisant  le  sel 
jamne  connu  sous  le  nom  de -ferrocyanure  de  potassium  et  dont 
ni  Taminoniaque,  ni  l'hydrogène  sulfuré  ne  précipitent  le  fer. 

Lorsiqu'on  fait  agit  du  chlore  sur  le  sel  jaune ,  une  partie 
du  potassium  se  sépare  à  Tétat  de  chlorure ,  et  lV>n  obtient  le 
id  reuge  de  L.  Gmelin  dans  lequel  aussi  le  fer  est  dissimulé. 

Plusieurs  théories  oni  été  émises  snr  la  constitution  de  068 

(I)  JImm  j«ltJitfjifiM,  XXIV,  ai. 
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seb  t  ainsi  on  a  imagine  le  ferrocyanogène ,  le  ferricyanogènç  ^ 
et  d*autres  radicaux  hypothëti<}ues  ,  dont  la  crëation  a  ^té 
entièrement  arbitraire.  Rien  o^pendant  n'est  plus  Sicile  que  d^ 
repri^senter  ces  sels  d'après  les  principes  qu'on  a  appliqués  aux 
autres  combinaisons  organiques. 

Lorsque  le  cyanure  de  K  dissout  le  cyanure  de  Fe  pour 
former  le  sel  jaune,  il  se  forme  un  type  nouveau  que  j'ai 
appelé  polycyanure  .- 

4CKN  +  aÇFeN  =  C«Fe«K*N«  sel  jaane. 
Ce  type  constitue  un  sel  quadribasique  ;  dans  le  sel  jaune  lu 
base  est  représentée  par  K^.  Ainsi  que  dans  tous  les  sels,  cette 
base  peut  être  échangée,  en  partie  ou  en  totalité,  pour  de 
rhydrogène  ou  pour  d'autres  métaux  ,  tandis  que  les  autres 
éléments  restent  invariables.  On  a  donc  par  exeiiiple  ; 

C•F•'•K*^• Sel  jannc(i). 

C*F«'*n*N* Acide  tenoryanhydrique, 

C*Fe\KFe*;N*.  .  .     Précipité  hiaiic  ot  eus.  par  le  sel  jaune 
daHN  les  piotusels  de  fer. 

SFe^Sr^N»* !   *«'»^l»*««»«  par  M.  Bette. 

Si  les  oxydes  des  métaux  par  lesquels  on  effectue  l'échattge, 
ont  une  composition  correspondant  à  ct'lle  de  Teau  H'O,  il  est 
évident  que  les  remplacements  de  R^  par  ces  métaux  s'exprime* 
ront  sur  le  papier  par  des  équivalents  en  nom|>ref  entiers.  Les  seb 
précédents  nous  ep  donnent  des  eiemples. 

Cependant  les  mêmes  échanges  sont  aussi  opérés  par  des 
métaux  dontlesoxydes  ne  sont  pas  écrits,  comme  l'eau,  parM'O, 
mais  far  MK)*  o«  par  touts  autre  formule;  comme  les  formules 
n'expriment  que  de  simples  rapports,  il  est  etaîr  qu'on  petit 
toujours  ramener  la  formule  de  Semblables  oxydes  à  la  fblmule 
de  l'eao. 

Le  fer  forme  avec  l'oxygène  àenu  «xydn  ÉalIRableè  t  ri  oii 
représrpte  le  protoxyde  par  FeO ,  le  peraiydle  devient  Pe*0*  on 

(i)  Dans  les  acides  organiques  1  &>  Jr«i^f««Mse  troavea«»«iMi  nwHnssovt 
deav  formes  diff«'ientes,  pui»qu*une  partie  »eMlement  de  cet  élément  peat 
y  être  échangée  pour  du  Diëtal  ;  le^  cliimUies  qui  udmettent  le  ferricyano* 
gêne  et  le  ferroryanogéne ,  devi ont  donc  aassi  imaginer  de  sembUbles 
radicaax  pour  chaque  acide  organique.  G.  G. 
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bien  FefO;  si  on  écrit,  comme  nous,  Le  protoxyde  par  Fe'O ,  le 
■peroxyde  sera  Fe*0*  ou  FejO.  Ce  qui  veut  dire  que  le  fer  a 
deux  équivalents  (1):  toutes  choses  étant  égales,  1  équivalent 
d'hydrogène  pourra  être  remplacé  par  des  quantités  différentes 
de  fer.  Si  dans  un  acide,  par  exemple,  on  remplace  6,25  hydro- 
gène par  175  fer,  on  produit  un  protosel  ;  si  on  remplace  ces 
mêmes  6,25  hydrogène  par  1 16,66  fer,  c'est-à-dire  par  les  2/3  du 
poids  précédent ,  il  en  résulte  un  persel  du  même  métal. 

Comme  ces  deux  poids  de  fer  correspondent  à  des  propriétés 
différentes ,  il  y  a  de  l'avantage  à  les  représenter  par  des  signes 
différents  ;  nous  écrirons  donc 

he/errofum  par  Fe=  176  fer. 
Le/erricum  par  Fe^  =s  —  oa  1  i6i(S5 , 

On  aura  par  conséquent  : 

SHH)* Salfate  normfel  on  acide  salfnriquc. 

SFeH)* Protosulfate  de  fer. 

SFeyÊ*0^.  .  .  .     Persnlfate  de  fer.     • 

Les  considérations  précédentes  noua  permettront  maintenant 
de  saisir  sans  difficulté  la  composition  du  bleu  de  Prusse ,  ainsi 
que  du  sel  rouge  de  L.  Gmelin. 

Quand  on  ajoute  un  persel  de  fer  au  sel  jaune ,  le  K  est  rem- 
placé ,  non  par  du  ferrosum ,  mais  par  du  ferricum  ;  on 
obtient  alors  un  produit  dans  lequel  le  fer  se  trouve  sous  deux 
foiimes  différentes  ;  le  bleu  de  Prusse  est  d'après  cela  : 

[C«Fe«Fc^*N«]. 

Fe^P  remplacent  K^  du  sel  jaune ,  les  autres  éléments  n'ayant  pas 
changé.  Qu'arrivera«t-il  si  l'on  fait  passer  du  chlore  dans  le 
sel  jaune?  Le  chlore  enlevant  du  K  il  est  évident  que  tout  le 
système  salin  serait  détruit ,  si  rien  ne  remplissait  la  lacune 
occasionnée  par  cette  séparation;  on  sait  qu'il  se  produit  alors 
un  sel  rouge ,  c'est  encore  un  polycyanure ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  réactions  ;  mais  il  y  a  1  équivalent  de  R  de  moins 

(I)  Je  rappeUerai  ici  au  lecteur  le  mémoire  de  M.  Laurent  où  cette 
idée  te  trouve  développée  pour  la  première  fois  (Rêfue  scientifique ^  XIV, 
P    loi).  C.  G. 


—  »7  — 

que  dans  le  sel  jaune,  et ,  de  plus ,  le  ferroaum  y  est  pas^  à 
Fëtat  de  ferricum  :  le  sel  jaune  renfermait  Fe' 2.175  ou  350, 
lesquels  se  sont  transformes  en  Fe'p  =  3. 116,66  ou  350.  De 
cette  manière  l'équilibre  du  système  salin  n'a  pas  été  rompu 
davantage ,  et  l'on  a  donc  : 

Seljaanc[C«»B*K*N«]. 

Sel  ronge  [C«Fe^«(Fe;éK«)N«J. 

On  sait  que  les  persels  de  fer  ne  sont  pas  précipités  par  le  sel 
rouge  ;  cette  circonstance  s'explique  si  Ton  considère  que ,  dans 
la  notation  précédente,  une  partie  du  ferricum  figure  déjà 
dans  la  base. 

Les  observations  précédentes  m'ont  paru  nécessaires  pour 
faire  comprendre  les  résultats  de  M.  Williamson  (1),  que  nous 
ne  pouvions  pas  exposer  dans  le  système  dualistique ,  à  l'aide 
du  ferrocyanogène  et  du  ferricyanogène. 

Les  expériences  de  ce  jeune  chimiste  concernent  principa- 
lement les  différentes  substances  qu'on  a  désignées  sous  le  nom 
de  bleu  de  Prusse. 

On  sait  que  dans  la  préparation  de  l'acide  prussique  par  le 
ferrocyanure  jaune^  il  reste  une  matière  blanche  qui  contient 
tout  le  fer  du  ferrocyanure  et  une  très-forte  quantité  de  K^  ce 
produit  bleuit  peu  à  peu  à  l'air,  surtout  en  présence  d'un  acide 
libre.  11  se  produit  alors,  ainsi  que  M.  Gay-Lossac  Ta  déjà 
observé ,  un  sel  de  potasse  formé  par  Tacide  employé. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Mitscherlich  confirmées  par 
celles  de  M.  Geiger,  la  substance  blanche  renferme  : 

[C«Fe«(Fe«K«)K*] 
Elle  correspond  donc  au  précipité  blanc  occasionné  par  le  ferro- 
cyanure dans  les  protosels  de  fer,  et  qui  renferme  : 
[C»Fe*(FcK>)N«] 

Les  expériences  de  M.  Williamson  sur  la  substance  blanche 
s'accordent  entièrement  avec  celles  de  ses  devanciers. 

Traitée  par  la  potasse  elle  sépare  du  protoxyde  de  fer  et  régé- 
nère le  ferrocyanure  jaune. 

Tous  les  agents  qui  enlèvent  du  potassium  à  ce  sel  blanc  (le 

(1)  Jnn.  dtr  Chtmie  undPharm,^  LVII,  aa5. 
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chlore,  Facide  nitrique  ou  l*adde  snifurique  en  présence  de 
roxyi'ène) ,  sont  capables  de  le  convertir  en  un  composa  bleu. 
M  Williainson  emploie  de  préfc^rence  Tacide  nitrique  diiu<^  fait 
arec  1  vol.  d*acide  concentré  et  20  vol.  d*eau.  On  y  délaye  le  sel 
blanc  et  l'on  chauffe  dans  une  capsule  en  agitant  fréquemment; 
â  une  température  ba  se  il  ne  se  manifeste  aucune  action  ,  mais 
dèi  que  la  chaleur  du  mélange  approche  de  celle  de  rébullition^ 
il  se  développe  du  bioxyde  d'azote  ,*  il  faut  alors  retirer  la  capsule 
du  feu  afin  d*einpècher  que  le  produit  ne  se  souille  d^autres 
substances  D'ailleurs,  Paciion  se  continue  une  fois  qu'elle  s^est 
éublie  ;  on  peut  s'assurer  à  l'aide  de  la  potasse ,  si  le  produit 
est  pur;  si  l'action  a  été  complète,  il  ne  donne  plus  de  pro- 
toxyde  de  fer  par  cet  agent ,  et,  si  elle  n'a  pas  non  plus  dépassé 
le  ternie  convenable ,  la  liqueur  filtrée  ne  renferme  pas  de  ael 
rouge. 

On  obtient  ainsi  un  corps  d*un  très-beau  bleu  violacé  ;  f  eau 
mère  renA^rme  du  nitrate  de  potasse  sans  aucune  trace  de  fer.  A 
l'état  sec  il  n'a  presque  pas  d'éclat  cuivré  comme  le  bleu  4^ 
prusse  ordinaire. 

Soumis  à  Tanalyse ,  il  s'est  trouvé  oontenilr 

lC«F€«(Fc»^K)B|«  +  *i^.J 

Il  est  aiaé  de  comprendre  In  réaction  d'après  eslle  formule  i  k 
moitié  du  potassium  oniitenu  dans  le  s- 1  btafio ,  est  enleva  par 
le  dibre  ou  l'acide  nitrique  ;  et  le  fierrosum  rftiani  dans  la  base 
Fe*  =  2,  175  M  3&0  ae  onnveftit  en  frrricum  Fe^  ^  8.  tfSêjÊê 
ou  350.  La  réaction  est  donc  ^tièrewent  semblable  à  celle  qui 
s'accomplit  dans  le  passage  du  ferrocyanure  jaun^  ep  sel  riMift. 

Au  conuct  de  la  potasse ,  ce  corps  bleu  ckuine  de  I  hydi^M 
de  peroxyde  de  fer,  et  régénère  du  ferrocyanure  jaune. 

Chauffé  avec  une  solution  de  ce  dernier  sel ,  le  corps  bleu 
donne  du  èel  rouge  et  le  même  sel  blanc  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  qui  se  produit  dans  le  traitement  du  ferrocyanure 
jaune  par  un  acide  pour  la  préparation  de  l'acide  prussique. 
Or, 

8e1  bleo.  Sel  jaane.  Sél  rouge. 

^1  Wanç. 
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M.  WiltiaTnson  recommande  même  cette  réaction  pour  préparer 
le  sel  rouge  de  Gmelin  dans  un  grand  ^tat  de  pureté  ;  on  sait 
qae  le  prooé<lë  oniinaire  ne  donne  pas  facilrment  ce  sel  pur  en 
grande  quantîlë ,  soit  à  cause  du  cLIorure  de  K  qui  trouble  la 
cristallisation  y  soit  à  cause  'de  la  substance  verte  particulière 
dont  un  excès  de  chlore  détermine  la  formation.  Le  même  sel 
bleu  peut  servir  indéfiniment  à  préparer  le  rouge,  puisqu^il  suffit 
de  traiter  le  sel  blanc  qu'il  donne  en  même  temps,  pitr  de  Tacide 
nitrique  pour  régénérer  ainsi  du  sel  bleu. 

Si  Ton  maintient  le  sel  bleu  en  ébuUition  avec  de  Tacide 
nitrique ,  il  se  convertit  en  une  substance  qui  est  d*un  vert  foncé 
velouté.  Ce  produit  bleuit  aisément  au  contact  de  la  lumière  et 
se  conserve  difficilement.  M.  Williamson  n*y  a  trouvé  qa*une 
très-petite  quantité  de  R,  quM  contidère  comme  accidentelle  ; 
de  plus ,  il  y  a  trouvé  23  pour  100  de  carbone,  37,  S  pour  100  de 
fer,  et  13  ô  pour  100  d*eau.  Traitée  p^r  la  potasse  04U6iic|ue  «  la 
combinaison  verte  sépare  de  Toxyde  de  fer  hydraté  en  donnant 
une  solution  rouge  que  précipitent  en  bleu  les  protoseU  et 
les  persels  de  fer  ;  la  holution  portée  à  IVbuUition  précipite 
également  du  peroxyde  de  fer  Hydraté ,  en  uiême  t9mjp4  que  Ift 
teinte  du  liquide  s'éclaircit. 

Les  rapports  des  équivalents  de  carbone ,  de  fer  (ferrQSum)  et 
d*eau  sont  dans  le  produit  précédent  comme  14  Z  10  :  5« 
M.  Williamson  suppose  que  c*est  une  combinaison  de  protocya* 
Dure  et  de  percyanure  de  fer  dans  laquelle  le  percyanure  entrerait 
pour  une  proportion  double  de  celle  qui  serait  contenue  4ou9  Ip 
cyanide  vert  de  M.  Pelouze  ;  pour  ma  part ,  je  crois  que  c'est 
encore  un  polycyanure  de  la  composition 

[C«(FcFe/6)FeVN«], 

dans  lequel  toute  la  base  est  représentée  par  du  ferriciiia  et  le 
reste  du  fer  non  basique  à  la  fois  par  du  ferrosum  et  par  du 
ferriouiii  (1). 

Bieu  de  Tamhull.  —  Lorsqu'on  précipite  un  protosel  de  fer 
par  le  sel  rouge  de  Gmelin ,  il  se  sépare  uu  composé  bleu ,  copnu 

(1)  M.  Williamson  a  trouvé  C  ;  Fe  ;;  14  ;  lo  o«  ;:  6  I  4V^oa  9fD- 
nblemant  ;  t  6  :  A»^.  Or  i*/*  «ont  i^  ;  dans  ma  formate  il  y  a  6Fe/0 ,  c  est- 
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80I18  le  nom  de  bleu  de  TurnbuU  et  qui  est  estimé  comme 
couleur. 

M.  Williamson  a  analyse  ce  compose  arec  beaucoup  de  soin. 
Si  on  laisse  le  précipité  en  digestion  avec  un  excès  de  sel  de  fer, 
pendant  quelque  temps ,  on  l'obtient  Gnalement  exempt  de  R  ; 
le  précipité  renferme  de  Teau ,  mais  on  ne  peut  pas  le  dessécher 
complètement  saps  qu'il  se  décompose.  M.  Williamson  s'est 
donc  contenté  d'en  déterminer  le  carbone  et  le  fer;  il  a  trouvé 
6C  pour  5  Fe  ;  le  fer  y  est  évidemment  sous  deux  formes ,  car 
la  potasse  et  le  carbonate  de  potasse  séparent  de  la  combinaison 
récemment  précipitée  de  l'oxyde  ferroso-ferrique  en  produisant 
du  ferrocyanure  jaune.  Or,  l'analyse  de  M.  Williamson  conduit 
évidemment  à  la  formule 

C«Fe»ie(FeieFc»)N«] 

d'après  laquelle  le  bleu  de  TurnbuU  est  le  sel  rouge  de  Gmelin 
dans  lequel  Fe'  remplace  K'. 

Bleu  de  Pruste,  —  L'auteur  a  essayé  d'obtenir  entièrement 
exempt  de  potasse  le  bleu  de  Prusse  ordinaire ,  en  metUnt  le 
précipité,  occasionné  par  le  ferrocyanure  jaune  dans  le  perchlo- 
rare  de  fer,  longtemps  en  digestion  avec  ce  sel  5  cependant  il  n'a 
januiis  pu  parvenir  à  en  extraire  ainsi  les  dernières  traces.  Il  a 
mieux  réussi  en  précipitant  l'acide  ferrocyanbydrique  avec  un 
excès  de  perchlorure  de  fer. 

Le  précipité  était  d'un  bleu  très-foncé;  M.  Williamson  y  a 
trouvé  les  rapports  C  :  Fe  :  aq.  ::  18  :  14  :  20.  Le  corps  n'ayant 
été  séché  qu'à  30  ou  40^,  l'eau  doit  y  être  en  excès  ;  je  repré- 
sente en  conséquence  les  rapports  précédents  par 

[C«Fc»rc»iÊN«+6aq.] 

à-dîre  -r-*  P^^'  ^^  ^^  1  cett-à-dire  en  toot  -comme  rinAiqae  l'ana- 
lyse  de  M.  WiiHamson. 

Je  crois  même  que  le  cyanide  vert  de  M .  Pelonse  et  lé  uovtean  prodaît 
de  M.  Williamson  sont  an  tenl  et  mérae  corps;  remarquez  qu'ils  donnent 
tons  denx^es  mêmes  produits  avec  la  potasse.  M.  Pelouse  représente  son 
cyanide  vert  par  [FeCy',Fe«Cy«  +  iBH)],  ce  qui  ferait  dans  ma  notation 
C  :  Fe  ::  6  :  4V"  ou  4'/**  ««  lîeu  de  4*/^  trouvés  par  M.  Williamson. 

•  C.  G. 
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ce  qui  démontre  que  tout  le  potassium  du  sel  jaune  y  est 
remplacé  par  du  ferricum. 

Le  bleu  de  Prusse  ordinaire  est  donc  au  sel  jaune  ce  que  le 
bleu  de  Turnbull  est  au  sel  rouge  de  Gmelin. 

Par  Faction  de  la  lumière  ,  le  bleu  de  Prusse  dégage  du  cya- 
nogène. Traité  par  la  potasse ,  il  régénère  du  sel  jaune  en 
séparant  du  peroxyde  de  fer  hydraté.  L'acide  oxalique  aqueux 
le  dissout  aisément  ;  la  solution  est  décomposée  par  le  carbonate 
de  potasse ,  et  sa  couleur  bleue  passe  alors  au  brun  rouge.  Le 
liquide  ne  sépare  du  peroxyde  de  fer  que  quand  on  le  porte  à 
rébullition  ;  la  splaûon  filtrée  donne  par  l'acide  hydrocklorique 
un  précipité  bleu. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  de  ferricyanure  rouge  avec 
de  lacide  sulfurique  concentré,  il  se  produit  un  précipité  vert, 
lequel  devient  bleu  par  l'ébullition  avec  un  excès  d'acide  sul- 
furique. M.  Williamson  a  trouvé  dans  ce  produit  G  :  Fe  :  aq 
::  12  :  lO  :  13.  On  remarquera  que  ces  rapports  sont  sensi- 
blement les  mêmes  que  ceux  que  M.  Williamson  avait  trouvés 
dans  le  bleu  de  Turnbull;  l'auteur  les  exprime  par  une  formule 
différente.  Je  n'en  comprends  pas  trop  le  motif,  la  substance  se 
décomposant,  comme  le  bleu  de  Turnbull,  sous  l'influence  de 
la  potasse  en  sel  jaune  et  en  peroxyde  de  fer  hydraté. 

M.  Williamson  a  paiement  examiné  plusieurs  précipités  qui 
se  forment  par  d'autres  solutions  métailîques  et  le  ferrocyanure 
-de  potassium  ;  il  y  a  toujours  trouvé  de  la  potasse. 

MONTHIERS.  —  Gomblnaltoa  da  bien  de  RniMe  mwme 
Vi 


Oi  1  sait  que  l'ammoniaque  liquide,  à  la  manière  des  alcalis  fixes, 
décompose  le  bleu  de  Prusse ,  en  produisant  du  peroxyde  de  fer 
hydraté  et  dttferroeyanhydrate  alcalin .  Suivant  les  expériences  de 
M.  Monthiets  (1) ,  ces  produits  sont  l'expression  d'ime  réaction 
finale ,  et  il  existe  une  combinaison  intermédiaire  qu'on  obtient 
le  mieux  par  le  procédé  suivant.  Dans  une  dissolution  de  prolo- 
chloriure  de  fer  pur»  on  verse  un  excès  d'ammoniaque  liquide 

(i)  Journ,  dé  Pharm,,  IX.  26a. 
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et  on  jette  le  tout  sur  un  Bltre  repeint  sur  un  entonnoir  dont 
la  douille  plonge  dans  une  dissoUiiion  chaude  de  frrrocyanure 
de  potassium.  Au  moment  du  mélange  des  deui  liquides,  il  se 
forme  un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  l'air;  quand  il  est  deTena 
bleu  on  le  met  en  contact  avec  le  tartrate  d'ammoniaque.  Ce  sel 
dissout  fort  bien  à  froid  le  peroxyde  de  fer  formé  simultanénaent 
avec  le  bleu. 

Les  analyses  de  M.  Montliiers  ont  constaté  dans  ce  produit  la 
rapports  suivants  : 

[C«Fe*Fe*ifiN«,îWH»  +  Saq.]. 

C'est  donc  du  bleu  de  Prusse  en  combrnaîson  av«c  S  éq.  d'am- 
moniaque. M.  Montbiers  le  représente  par 
[Fe»Cy»,yH*0  +  3NMI«l. 

Les  alcalis  fixes  le  décomposent  immédiatement  à  froid ,  en  sé- 
parant de  raiiimoniaque  et  du  peroxyde  de  fer.  L'ammoniaque 
liquide  n'y  agit  que  d'une  manière  fort  lente. 

Les  acides  agissent  sur  lui  comme  sur  le  bleu  de  Prusse ,  ce- 
pendant le  bleu  ammoniacal  est  plus  stable.  Le  tartrate  d'ana- 
moniaque  ne  l'attaque  ni  à  chaud  ni  à  froid. 

BOETTGER.— -Prépâmtioii  de  Tadda  dlloriqiie. 

La  préparation  de  Tacide  chlorique  à  l'aide  de  l'acide  bydro- 
fluosilicique  présente  un  grand  nombre  d'inconvénients. 

M»  Boettger  (1)  propose  en  conséquence  de  remplacer  œ  der- 
nier par  delacitle oxalique,  cet  acide  donnant  également im  sel 
4r  M»uiàd  peift  solttble  dans  l'eau. 

Yoici  comment  il  prescrit  d'opérer.  On  prépare  d'abord  une 
solution  de  chlorate  de  soude ,  en  dissolvant  7  p.  de  carbonate 
ée  soude  cristallisé  et  7  1/3  p.  d'acide  tartrique  dans  l'eau  bouil- 
laoïe,  et  ajoutant  au  liquide,  pendant  qu'il  est  encore  bouil- 
lant, vne  solution  également  bouillante  de  6  p.  de  chlorate  de 
potasse  dans  16  p.  d'eau.  On  laisse  refroidir  complètement  afin 
que  le  tartre  puisse  se  dé|oser  ;  on  filtre  et  on  ajoute  au  liquide 
filtré  une  solution  saturée  d'acide  oxalique*  (6  p.  d'actdeet  18  p. 
d'eau )échaulTée  tout  au  p(u»  à  56*0;  on  agite  vivement  et  on 

(i)  Jiuial.  der  Ch<m.  und  Pharm.,  LVII ,  l3B. 
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place  le  liquide  dans  un  mélange  réfrigérant  (fait  ayec  de  Tacide 
uiuriatique  du  couiinerce  et  du  sel  de  Ulauber  uqu  effleuri);  de 
celte  manière  l'oxalaie  de  soude  se  dépose  et  on  n'a  qu'à  le 
filtrer. 

L  acide  chlorique  ainsi  obtenu  n'est  pas  encore  chimiquement 
pur ,  et  pour  l'avuir  dans  cet  état  et  aussi  plus  concentré,  il  fau- 
drait le  traiter  par  du  carbonate  de  bar  j te  récemment  précipité, 
faire  cristalliser  le  chlorate  de  baryte ,  et  le  décomposer  par  Ta- 
cide  sulfiu-ique. 

F.  W.  LtJDEBSDORFF.  —  Observation  sur  la  leyûre. 

Pour  déeider  la  question  de  savoir  si  la  levure  de  bière  est  ou 
non  de  nature  organisée,  et  si  elle  détermine  la  fermentation  en 
vertu  de  cette  organisation  particulière,  M.  LùclersdorfF  ^1}  a 
fait  un  essai  avec  de  la  levure  qu'il  avait  préalablement  triturée 
sur  du  verre  dépoli ,  si  bien  que  le  microscope  n*y  décelait  plus 
aucune  espèce  de  texture  globulaire.  Uue  autre  portion  de  la 
même  kvûre ,  mais  non  triturée ,  fut  également  soumise  à  l'ex- 
périence. 

Deux  parties  égales  de  sucre  de  raisin  furent  dissoutes  chacune 
dans  10  p.  d  eau  distillée  ;  l'une  fut  mélangée  avec  la  levure 
triturée,  l'autre  avec  la  levure  non  triturée;  toutes  deux  furent 
exposées  à  la  température  de  35^  G. 

Le  liquide  m  langé  avec  la  levure  non  triturée  se  mit  à  fer- 
menter au  bout  d'une  demi-heure^  et  l'action  se  continua  ré- 
gulièrement pendant  deux  jours  jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  fût 
décomj^oié. 

L'autre  liquide  où  l'on  avait  mis  la  levure  broyée  et  désorga- 
nisée, ne  développa  pas  la  moindre  bulle  de  gaz  pendant  tout 
ce  temps. 

A.  WIc;geIIS.  —  Gristanz  d'essence  de  térébenthine. 

Oii  doit  à  M.  WiggiTS  une  méthode  pour  obtenir  en  grande 
^uaotilé  la  matièie  camphrée  qui  se  dépose  souvent  dans  l'es- 
I  de  léfébeutliine  humide. 


(t)  jâmttal,  de  Poggmuhrf.  LXVll,  4lo. 
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L'auteur  vient  de  communiquer  quelques  autres  obsenrations 
sur  cet  intéressant  produit  (1).  Les  meilleures  proportions  à  em- 
ployer pour  l'obtenir  en  quantité  notable ,  sont  8  p.  d'essence 
de  térébenthine ,  2  p.  d'acide  nitrique  de  1 ,25  à  1 ,3  et  1  p. 
d'alcool  de  80  centièmes.  On  agite  vivement  et  souvent  ce  mé- 
bnge ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  camphrée  commence  à  se  former 
au  bout  de  quelque^  jours;  alors  on  abandonne  le  tout  au  repos 
à  la  température  de  20  ou  25^.  C'est  dans  la  première  quinzaine 
qu'un  recueille  le  plus  de  cristaux ,  cependant  la  formation  en 
continue  encore  au  moins  pendant  six  mois ,  mab  avec  plus  de 
lenteur. 

Dans  l'espace  de  deux  ans ,  l'auteur  a  pu  obtenir  une  onoe  de 
cristaux  avec  une  livre  d'essence. 

Les  analyses  de  M.  Wiggers  confirment  les  résultats  antérieurs 
de  M.  Devilie;  les  cristaux  renferment 

[C»H«0*+aq], 

et  perdent  par  la  sublimation  1  éq.  d'eau. 

Par  le  gaz  hydrochlorique  sec ,  il  a  obtenu  un  liquide  huileux 
qui  avait  la  composition  du  camphre  artificiel  de  l'essence  de  té- 
rébenthine, c'est-à-dire  (2)  : 

[C"H".HCI]. 

L'auteur  a  aussi  essayé  de  produire  un  camphre  hydriodique 
avec  les  crbtaux  d'essence  de  térébenthine  ;  mais  ses  tentatives 
ont  échoué. 

SGHERER.  —  BJEiuneii  das  sobstancM  «ztraotlvas  de 
Faiine. 

Je  me  bornerai  à  signaler  ce  travail  (3) ,  dont  les  résultats  sont 
plutôt  du  ressort  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie. 

(1)  jimnni.  der  Chem.  und  Pharm.,  LVII,  947. 

(a)  M.  De  ville  avait  obtenu  descristaaz  qui  avaient  la  coDipoaition  da 
camphre  artificiel  de  citron  [G^®H**,aHCl],  ainsi  qa  une  petite  quantité 
scaleraent  de  camphre  liquide*  C.  6* 

(3)  AtmaL  der  Chem.  und  Pharm.,  JLVII,  p.  180. 
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WoEHLÉR.-^diryi^lhllé,  nouvelle  ee^ècé  lùlnéralè. 

L'apatite  d'Arendal  en  Norv^e  renferme  des  cristaux  parti- 
culiers, empâtés  dans  la  masse  du  minéral,  et  qu'on  peut 
mettre  à  nu  en  plaçant  celui-ci  dans  l'acide  nitrique  étendu  ;  à 
mesure  que  l'apatite  se  dissout,  on  voit  paraître  des  pris- 
mes hexagones,  très- fins,  transparents  et  d'une  couleur  jaune 
devin.  Ordinairement  ib  sont  mélangés  avec  de  petits  fragments 
de  fer  magnétique,  d'amphibole  et  d'un  autre  minéral  rouge. 
M.  Woehler  a  trouvé  dans  les  prismes  de  l'acide  phosphorique 
(27,37) ,  de  l'oxyde  de  cérium  (73,7)  et  une  petite  quantité  de 
protoxyde  de  fer  (  1 ,51  )  ;  il  n'a  pas  pu  décider  si  le  cérium  y  est 
aussi  mélangé  de  lanthane  et  de  didyme,  de  façon  que  son  ana- 
lyse ne  peut  être  considérée  que  comme  approximative. 

J.  REDTENBAGHER.  —  Aolde  contenu  dans  le  trvdt  du 
caroubier. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Redtenbacber  (1)  que  le  ca- 
roube renferme  de  Vacide  butyrique  en  grande  quantité.  Cinq 
livres  de  ce  fruit  lui  ont  donné  environ  une  once  d'acide  buty- 
rique ;  toutefois ,  il  est  probable  que  ces  proportions  varient  sui- 
vant l'âge  du  fruit.  L'identité  de  l'acide  butyrique  a  été  consta- 
tée par  l'auteur  au  moyen  de  l'analyse  du  sel  d'argent.  Le  caroube 
est  donc  fort  avantageux  si  l'on  veut  se  procurer  rapidement  de 
l'acide  ou  de  l'éther  butyrique  pur,  puisqu'il  suffit  de  distiller 
ce  fruit  avec  de  l'eau  aiguisée  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique. 

J.  REDTENBACHER.  —  Ckimpoeltlon  de  U  taurine. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  les  Comptes  rendus  de  l'année 
dernière  (p.  129)  que  M.  Redtenbacber  a  trouvé  26  p.  100 
de  soufre  dans  la  taurine.  Ce  chimiste  vient  de  publier  une  note 
sur  ce  fait  intéressant  (2). 

(I)  Annal,  der  Chgm.  und  Pharm,,  t.  LVII,  p.  177. 
(a)  Ibid.j  p.  170. 

^^m.  de  Phwrm,  ttdêCMm,  S*  stuis.  T. X.  (Juillet  1840.  )  «^ 


—  66  — 

Od  constate  aisément  la  présence  da  soufre  dans  la  taurine , 
en  calcinant  ce  corps  sur  la  lame  de  platine  ;  le  charbon  poreux 
qui  reste  alors  donne  du  gaz  sulfureux  quand  on  le  calcine  da- 
Tantage. 

Le  dosage  du  soufre  présente  quelques  difficultés  ;  il  ne  réussit 
ni  avec  l'acide  nitrique  ni  ayec  Teau  régale  qui  ne  Tattaquent 
pas.  Le  meilleur  moyen  consiste  à  mélanger  la  matière  avec  un 
mélange  de  nitrate  et  de  carbonate  desoude,  et  à  la  brûler  dans  un 
tube  comme  s'il  s'agissait  d'une  analyse  organique.  On  dissout  le 
produit  dans  l'acide  hydrochlorique  et  l'on  précipite  par  un  sel 
de  baryte. 

M.  Redtenbacher  a  ainsi  obtenu  dans  quatre  expériences: 
ift,79'— 25,99— 25.85— 5,20  p.  100  de  soufre.  Il  a  également 
dosé  les  autres  éléments  ;  pour  ceux-ci  son  analyse  l'a  conduit  aux 
résùluts  antérieurs  de  M.  Demarçay.  La  taurine  renferme  donc: 

[C*H!I!î(0»S)]. 

Il  est  clair  d'après  cela  que  la  bile  contient  aussi  du  soufre. 

Le  chlore  sec  n'attaque  pas  la  taurine.  Fondue  avec  de  la 
potasse  caustique,  elle  donne  un  résidu  qui,  mélangé  avec  de 
Vacide  sulfurique  étendu ,  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du 
gaz  sulfureux  en  même  temps  qu'il  se  sépare  du  soufre. 

fiBELMEN  ET  BOUQUET.  —  Ëthers  boriqaes,  siUciqnas 
et  snlforeiuc. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  Mémoires  sur  de  nouveaui^ 
éthers  :  le  premier  est  de  M.  Ebelmen  (1) ,  le  second  de  MM.  Ebel- 
menet  Bouquet  (2). 

En  voici  les  résultats. 

Éviers  kpriques.  —L'anhydride  borique  B'O*  est  capable , 
comme  l'anhydride  phosphorique ,  de  se  combiner  avec  des  pro- 
portions différentes  d'eau  ou  d*oxyde  métallique ,  de  manière  à 
produire  des  types  salins  différents.  Jusqu'à  présent  les  chi- 
mistes n'ont  pas  encore  nettement  distingué  ces  types,  mais 
les  progrès  de  la  science  les  obligeront  sans  doute  à  distinguer 


(1)  Annaies  de  Chim.  et  de  Pkys. ,  t.  XVI,  p.  lag. 
(a)  /Wrf..  t.  XVII,p.  54. 
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un  jour  des  métaborat^  et  des  pyroborates^  semblabks  aux  diffé- 
rents phosphates. 

L*un  des  types  de  borates  comprend  des  sels  tribasiques;  l'a- 
cide boriqne  cristallise  en  représente  l'acide  : 

BH)>  +  3HH)=:a[BHH)>]. 

Les  borates  appartenant  à  ce  type  sont  alors  :  pSM'O*], 
[BCM'HjOMetCBcMH'jO»]. 

On  sait  que  les  acides  tribasiques  donnent  des  étbers  trialooo- 
liques  ;  si  la  règle  (1)  que  j'ai  établie  pour  ces  corps  est  exacte, 
il  faut  nécessairement  que  l'éther  borique  E"  rentre  dans  l'ex- 
pression générale  : 

E'"«a"'  +  3A  — 3HH), 
a"' représentant  1  équivalent  de  l'acide  tribasique,  et  dans  le  cas 
actuel  [BH>0<] ,  A  représentant  1  éq.  d'alcool  C*H*0.  De  phis, 
la  formule  qui  se  déduit  de  cette  expression  pour  l'éther  bo- 
rique devra  correspondre  k  2  volumes  de  vapeur.  Si  l'on 
effectue  l'opération ,  on  trouve 

[C«HtfO>B], 

et  un  semblable  oorps  devra  se  dédoubler  par  les  alcalis  en  1  éq« 
de  borate  tiimétallique  et  3  éq.  d'alcool. 

Or, 

{CfH«H)*B]  +  3[(KH)0]  =  BR^O*  +  3C«HH). 

liM.  Ebelmen  et  Bouquet  sont  parvenus  à  obtenir  cet  éther 
précisément  avec  la  composition  qui  découle  des  formules 
précédentes.  Ils  traitent  l'alcool  absolu  par  le  chlorure  de  bore 
BCl*  ;  ce  gaz  est  vivement  absorbé  par  l'alcool  absolu ,  la  liqueur 
s'échauffe  et  se  sépare  en  deux  couches  au  bout  de  quelque 
temps.  La  supérieure  renferme  l'éther;  la  couche  inférieure 
n'est  que  de  l'alcool  chargé  d'acide  hydrochlorique.  Par  une 
lectîficalîim  convenable ,  on  obtient  l'éther  pur  et  bouillant  d'une 
manière  fixe  âllQ«. 

L'éther  borique  est  un  liquide  très-mobile,  tout  à  lait  inco' 
lore,  ayant  une  odeur  particulière  assex  agréable,  une  saveur 
chaude  et  amère.  Sa  densité  est  de  0,8849;  à  l'état  de  vapeur, 
^  a  été  trouvée  égale  à  5,14=2  vol.  pour  la  formule  préoé- 

(I)  Comptés  rendus  dês  travaux  de  chimie ^  l84^y  P*  '70- 
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dente.  Il  se  dissout  iminé<iia(einént  dans  l^eati ,  tnaia  au  bout  aé 
cjuelques  instants  la  liqueur  dépose  de  l'acide  borique  ;  il  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcool }  lair  humide  le  dé- 
compose ;  il  brûle  au  contact  d'un  corps  en  combustion ,  avec 
une  belle  flamme  verte  accompagnée  de  fumées  épaisses  d'acide 
borique ,  mais  sans  laisser  de  résidu  solide. 

La  formation  de  cet  étber  se  conçoit  aisément  puisque 
BCl»  +  3C*H«0  =  3HCI  +  CW»0»B. 

Les  mêmes  chimistes  ont  aussi  préparé  deux  homologues  de 
Féilier  précédent  en  faisant  passer  du  chlorure  de  bore  dans  l'es- 
prit de  bois  et  dans  l'huile  de  pommes  de  terre.  Avec  le  premier 
alcool,  ils  ont  obtenu  un  liquide 

[C»H»0»B] 
bouillant  à  72^,  brûlant  sans  résidu  avec  une  flamme  verte,  et 
se  décomposant  au  contact  de  l'eau  ;  densité  à  l'état  liquide 
=0,9551 ,  à  l'état  de  vapeur  s:3,66.  L'huile  de  pommes  de 
terre  a  donné  une  huile 

[C"H»»0«B] 
bou'dlant  entre  270  et  275%  et  que  l'eau  décompose  comme  les 
deux  éthers  précédents  ;  densité  à  l'état  liquide  =0,870,  à  l'état 
de  vapeur  10,55. 

Outre  le  type  borate  tribasique  auquel  se  rapportent  les  trois 
éthers  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe  un  autre  qui  se 
produit  par  la  combinaison  de  2  éq.  d'anhydride  borique  avec 
1  éq.  d'eau  ou  d*oxyde  métallique.  Dans  ce  second  type  rentre, 
par  exemple ,  le  borax  anhydre  : 

a (B«0«)  +  Na»0  «  [ B*Na«0'  ]. 

MM.  Ebelmen  et  Bouquet  ont  obtenu  l'acide  correspondant  k 
ce  type  tribasique.  Ils  ont  constaté  qu'une  exposition  prolongée 
à  la  température  de  160^  change  l'acide  borique  cristallisé  en  un 
corps  bien  fondu ,  d'apparence  vitreuse ,  parfaitement  homo- 
gène. Cet  acide  renferme 

a(B*0»)  +  HK)  =  (B*HW). 
Quand  on  le  chauffe  à  une  température  plus  élevée ,  il  se  con- 
vertit en  anhydride  borique ,  en  se  boursouflant  beaucoup ,  et  le 
dégagement  de  l'eau  est  accompagné  de  fumées  boriques  très- 
sensibles. 


M.  EbeliQien  ^ayant  observé  qu'en  évaporant  de  racid<; borique 
sur  de  l'alcool ,  la  perte  (de  42  à  54  p.  100)  occasionnée  par  l'a* 
cide  volatilisé  était  beaucoup  .plus  considérable  que  dans  le  cas 
où  l'on  évaporait  de  l'eau  sur  cet  acide  (5  p.  100),  M.  Ebelmen  a 
soupçonné,  qu'il  se  formait  avec  Talcool  une  combinaison  vola- 
tile ,  et  cette  supposition  Ta  finalement  conduit  à  la  découverte 
de  Téther  borique,  correspondant  au  type  du  borax  anhydre. 

En  effet  y  en  distillant  de  l'alcool  sur  de  l'acide  borique,  on 
finit  par  avoir  dans  la  cornue  un  liquide  visqueux  d'une  cou- 
leur un  peu  ambrée ,  et  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
C  est  là  ce  nouvel  éther.  C'est  un  véritable  verre  transparent , 
mais  un  verre  déjà  un  peu  mou  à  la  température  ordinaire ,  et 
qu'on  peut  étirer  en  fils  très-fins  vers  40<*.  Il  a  une  faible  odeur 
éthérée  et  une  saveur  brûlante  ^  étendu  sur  la  peau ,  il  donne 
lieu  à  une  forte  sensation  de  chaleur  et  se  convertit  en  une  pous- 
sière blanche  d'acide  borique.  L'eau  le  décompose  très-rapide- 
ment en  régénérant  de  l'alcool.  A  200®,  il  donne  des  fumées 
épaisses ,  mais  quand  on  essaye  de  le  distiller,  il  se  décompose  en 
laissant  un  résidu  considérable  d'acide  borique.  Il  brûle  avec 
Une  fumée  blanche  et  production  d'une  belle  flamme  verte;  il 
est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther. 

En  appliquant  à  ce  second  éther  borique  la  formule  générale 
des  éthers  bialcooliques ,  on  trouve  les  rapports 

c'est-à-dire  ceux  que  M.  Ebelmen  a  trouvés  par  l'analyse. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'éther  borique  précédent 
donne  du  gaz  oléfiant  sans  noircir  ;  plus  tard  il  passe  de  l'alcool 
contenant  beaucoup  d'acide  borique.  L'auteur  recommande 
cette  réaction  pour  préparer  avec  facilité  le  gaz  oléfiant.  On 
mêle  dans  une  cornue  4  p.  d'acide  borique  fondu  réduit,  en 
poudre  fine  avec  1  p.  d'alcool  absolu  ;  quand  on  chauffe  conve- 
nablement ce  mélange ,  il  s'en  dégage  une  grande  quatité  de  gas 
oléfiant  qui  n'a  besoin,  pour  être  pur,  que  d'un  lavage  à  Veau 
pour  retenir  l'acide  borique  qu*il  entraine.  Ce  qui  reste  dans  la 
cornue  peut  servir  à  une  nouvelle  opération.  Quand  on  emploie 
ce  procédé ,  il  faut  prendre  garde  à  l'obstruction  des  tubes  par 
lesquels  le  produit  se  dégage. 
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AI.  Ebelmen  à  essaye  sans  succès  de  produire  èeê  boroyinates  ; 
mais  il  a  obtenu,  avec  Tesprit  de  bois  et  avec  Thuile  de  pommes 
de  terre  9  deux  homologues  de  Tëther  précédent.  On  retrouve 
dans  ces  trois  éthers  la  propriété  que  possèdent  les  matières 
vitreuses  de  conserver,  sur  une  grande  longueur  de  l'échelle 
thermométrique ,  cet  état  moléculaire  qu'on  appelle  l'état  de 
mollesse.  Ces  composés  sont  à  la  température  ordinaire  œ  qu'est 
le  borax  au  rouge  naissant. 

Quand  on  distille  de  Tesprit  de  bois  sur  un  grand  excès  d'acide 
borique ,  on  obtient  un  gaz  qui  n'est  autre  chose  que  de  Téther 
méthylique. 

Éthers  siliciqties.  —  L'anhydride  sîlicique  est  dans  le  même 
cas  que  l'anhydride  borique  et  l'anhydride  phosphorique; 
comme  eux  ,  il  se  combine  avec  des  quantités  variables  d'oxyde 
métallique,  de  manière  à  former  divers  types, de  siUcates.  A 
chacun  de  ces  types  correspondent  des  éthers  de  compositions 
différentes;  M.  Ebelmen  en  a  préparé  trois  à  l'aide  de  l'alcool 
et  du  chlorure  de  silicium  Si*Cl^. 

Quand  on  verse  peu  à  peu  de  l'alcool  absolu  dans  du  Si'Cl^, 
il  se  produit  une  réaction  très-vive ,  un  dégagement  abondant 
de  gaz  HCl,  accompagnés  d'un  abaissement  considérable  de  tem- 
pérature ;  le  liquide  reste  limpide  et  incolore.  Le  liquide  distillé 
dégage  de  l'acide  HCl ,  puis  vers  90*  un  produit  fort  acide  ;  à 
partir  de  ce  moment  la  température  s*élève  rapidement  ».  et 
quand  elle  a  atteint  160*,  on  change  de  récipient  pour  recueillir 
l'éther  silicique  qui  distille  alors.  C'est  un  liquide  Umpide  d'une 
odeur  éthérée  assez  agréable,  d'une  saveur  forte  et  poivrée^ 
d'une  densité  de  0,933  à  20®.  11  est  insoluble  dans  l'eau  qui  le 
décompose  peu  à  peu ,  en  séparant  de  la  silice  gélatineuse.  Il 
est  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  éclatante ,  accompa- 
gnée d'une  poussière  blanche  de  silice  extrêmement  divisée. 

Les  alcahs  et  même  Tanmioniaque  le  dissolvent  aisément  en  le 
décomposant. 

L'analyse  a  constaté  dans  cet  éther  les  rapports  suivants  : 

[C»H*H)»SiM. 

c'est-à-dire  que  la  composition  de  cet  éther  correspond  à  celle 
d'un  silicate  quadribasique,  M.  Ebelmen  a  trouvé  pour  densité 
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àe  Vapeuîr,  dans  deux  expériences,  7^8  et  7,46,  ce  qui  cor- 
respond, pour  la  formule  précédente,  à  2  volumes.  La  réaction 
est  donc,  comme  pour  l'étLer  borique  : 

Si»Gl*  4-  4C*H«0  —  4HCI  +  C«H^O*Si«. 

L'éther  âlicique  dont  nous  parlons  correspond  &  on  type  dé 
silicate  représenté  par 

Si«0«  +  aH»0  —  [Si*HH>*], 
et  dans  lequel  rentrent,  par  exemple ,  les  grenats  (1). 
.  L'huile  de  pommes  de  terre  donne ,  dans  les  mêmes  circon- 
stances ,  un  homologue  de  l'éther  précédent. 

En  faisant  agir  le  chlorure  de  silicium  sur  de  l'alcool  con- 
tenant de  Feau ,  M .  Ebelmen  a  obtenu  deux  autres  éthers  sili- 
ciques  :  l'un  (bisilicate  éthylique  E.)  forme  un  liquide  bouiliani 
à  350^ ,  d'une  densité  de  1 ,079 ,  et  renfermant  : 

n  correspond  à  un  autre  type  quadribasique  : 
aSiH)«  +  aH«0  =  [  Si*HH>«] , 
dans  lequel  rentrent  un  grand  nombre  de  silicates  naturels ,  tels 
que    les  pyroxènes,  la  woUastonite ,  etc.  (2).  M.  Ebelmen  à 


(i)  Le«  grenats  s'expriment  d*iiné  manière  fénénle  par  la  formate 
[SiVMp«M«)0*], 
dans  laquelle  M  est  représenté  par  des  quantités  Tariables  de  Ga ,  Fe , 
Mn,  Mg,    dont  la  somme   forme  a  éqaivalents  par  rapport  à   Si\ 
et  dans  laquelle  Mp  exprime  Al  a/3  ,  Gr  a/3  ou  Fe  a/3 ,  c'est-à-dire  les 
métaux  renfermés  dans  l'alumiue ,  Foxyde  dé  chrome  ou  le  peroxyde 

de  f^r.  G.  G 

I 
(a)  Le  p^roxène  d*  Arendal  devient ,  si  l'on  prend  pour  base  Tanalyse 

de  M.  £.  Wolff(Jourit.  /.  prakt.  Chêm. ,  i845,  n<»  4)  t 

[Si*(FeH:a«)0«]. 
La  woUastonite  représente  le  silicate  de  chaux  neutre  du  même  type  ( 

[Si»Ca^O«]. 
On  pourrait  dédoubler  les  formules  précédentes,  de  manière  à  les  dériver 
d'un  type  bibasique  ;  mais  alors  il  y  aurait  une  anomalie  dans  le  point 
d  ebttllition  des  éthers  :  le  premier  éther  C»H**0*Si»  bouillirait  à  i6oo, 
tandis  que  le  second,  représenté  par  C*fi"0*Si*,  c'est-a-dire  par  le  même 
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d'ailleurs  obtenu  Tacide  correspondant  à  ce  type,  en  laissant 
Tëther  en  contact  prolongé  avec  une  atmosphère  humide;  la 
silice  se  solidi6e  alors  en  une  masse  transparente  qui  se  contracte 
de  plus  en  plus  et  acquiert,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  l'ëdat 
et  la  cassure  vitreuse  du  quartz  hyalin  ;  en  même  temps  cette 
substance  devient  dure  et  susceptible  de  rayer  le  verre,  bien 
qu'avec  difficulté.  Dans  certaines  circonstances,  on  obtient  par 
la  décomposition  de  Téther  silicique,  une  véritable  hydro- 
phane  (1). 

Le  troisième  éther  (quadrisilicate  éthylique  E.)  se  produit 
quand  on  ajoute  un  peu  d'alcool  aqueux  à  Téther  précédent. 
C'est  une  masse  vitreuse  et  transparente  d'une  couleur  un  peu 
ambrée,  et  qui  se  ramollit  par  la  chaleur.  Quand  on  la  chauffe 
plus  fort,  elle  se  décompose  en  se  boursouflant;  l'éther  al- 
coolique précédent  distille  alors  et  il  reste  de  la  silice.  Elle  se 
dissout  dans  Téther,  l'alcool  anhydre  et  les  autres  éthers  sili  • 
ciques.  M.  Ëbelmen  y  a  trouvé  : 

[C»H«H)"Si»]  ; 

Ce  troisième  éther  correspond  conséquemment  à  un  nouveau 
type  silicate quadribasique,  dont  l'acide  serait: 

4(SiH>«)  +  aHK)  —  [Si»flH)"]. 

En  terminant  son  intéressant  Mémoire ,  M.  Ebelmen  présente 
quelques  considérations  générales  sur  la  composition  des  sili- 
cates naturels  et  sur  la  formule  de  l'anhydride  silicique  ;  il  con- 
clut en  se  prononçant  en  faveur  de  la  formule  SiO,  qui  lui  paraît 
préférable  à  SiO'  et  à  SiO',  adoptées  par  d'autres  chimistes;  en 
effet,  avec  Si  O  les  formules  des  silicates  natureb  se  simplifient 
beaucoup.  SiO  correspond  à  Si  Cl'  =  1  vol.  de  vapeur  ;  or, 
comme  xious  ramenons  autant  que  possible  les  équivalents  à 
2  volumes,  le  chlorure  devra  se  représenter  par  Si'Cl*,  et 


silicinm  combiné  avec  la  moitié  seulement  de  matière  organique,  oe 
boaillirait  qn  a  35o.  Avec  la  fonnule  double  C*H*^0*Si^,  que  nôns  avons 
adoptée,  l'élévation  du  point  d'ëbnllition  se  conçoit.  11  en  est  de  même 
même  da  troisième  éther.  G.  G. 

(i)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  i845,  p.  3o6. 
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Tanhydricle  gilicique  par  Si*0^,  comme  nous  l'aTon$  (ait  daD$ 
les  formules  précédentes  (1). 

Éther  sulfureux.  —  MM.  Ebelmen  et  Bouquet  obtiennent  ce 
produit  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  soufre  sur  l'alcool  ab- 
solu. Ost  un  liquide  limpide  et  incolore,  d'une  odeur  éthérée 
particulière ,  un  peu  analogue  à  celle  de  la  menthe  ;  il  bout  à 
160^  et  a  une  densité  de  1,085  à  16^.  Il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  Tacool  ;  l'eau  l'en  précipite  et  le  décompose  peu 
à  peu. 

L'acide  sulfureux  étant  un  acide  bibasique ,  l'éther  sulfureux 
doit  être  bialcoolique.  En  appliquant  la  règle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut^  on  trouve  que  deux  vol.  d'éther  sulfureux  ren- 
fermeraient 

tCMl"0«S]; 

c'est  précisément  cette  composition  qu'ont  trouvée  MM.  Ebel- 
men et  Bouquet;  elle  coïncide  avec  la  densité  de  la  vapeur  qui 
a  été  trouvée  égale  à  4,78. 

L'éther  sulfureux  est  vivement  attaqué  par  le  chlore  ;  sous 
l'influence  d'une  forte  insolation ,  on  obtient  des  cristaux  de 
sexquichlorure  de  carbone  CCI*,  ainsi  qu'un  liquide  très-fu- 
mant renfermant  de  l'aldéhyde  chloré  G*C1^0  et  de  l'acide  chlo^ 
rosulfurique  SO'Cr.  La  réaction  se  conçoit  aisément. 

BAMMELSBERG.  —  Gompotitloii  des  ralUtes. 

L'anhydride  sulfureux  SO*  en  se  dissolvant  dans  l'eau  produit 
un  acide  bibasique  : 

SO«+H«0— [SH*0»]. 

Les  sulBtes  neutres  sont  donc  [SM'O^  et  les  sulfites  acides 
[S(MH)0*].  Nous  Tenons  de  voir  que  la  composition  de  l'éther 

(i)  Comme ,  dans  la  suite,  nous  anrons  à  rendre  compte  de  la  oompo« 
sition  des  silicates  naturels ,  nous  désignerons  les  différents  types  de  la 
manière  suivante  : 

Type  A  ou  protosilicate.  .  .    Si*M^O  (grenaU), 

Type  B  on  bûilicate Si^MH)*  (pyroiènes,  amphiboles). 

Type  A  on  trisilicate.    .  .  .    Si«MH)*  (feldspaths). 
Type  r  ou  quadrîsilicate.    .    Si*M^O^^. 

C.  G. 
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torre^pondant  est  d'accord  atec  cette  bibasicité  de  l'acide  aol- 
fureux. 

Les  dernières  expériences  de  M.  Muspratt  (1)  conduisaient 
aussi  aux  mêmes  conséquences ,  et  elles  viennent  encore  d  être 
confirmées  par  le  nouveau  travail  de  M.  Rammelsberg  (S)  ;  ce- 
pendant aucun  de  ces  auteurs  n'en  fait  mention. 

M.  Rammelsberg  a  fait  l'analyse  de  quelques  sulfites. 

Il  a  trouvé,  comme  M.  Muspratt,  dans  le  sulfite  acide  depo^ 
Uuse  les  rapports 

tS(HK)0»]. 

n  ne  faut  pas  confondre  ce  sel  avec  un  composé  semblable,  ap- 
partenant à  un  autre  type  sulfite  [2S0*  -{- Â*0] ,  et  dans  lequel 
M.  Muspratt  avait  trouvé  [S'R*0'].  Ce  dernier  sel  a  ses  analogies 
dans  le  bisulfate  et  le  bichromate  de  potasse  anhydres. 

Le  mlfiu  neutre  de  soude  a  été  obtenu  par  M.  Rammelsbeiy 
avec  7  éq.  d'eau  de  cristallisation  : 

[SNaH)*  +  7aq.} 

M.  Muspratt,  en  opérant  sans  doute  dans  d'autres  conditioiii 
de  température ,  l'avait  obtenu  avec  10  éq. ,  bomme  dans  le  car- 
bonate correspondant. 

Le  sulfite  acide  de  soude  cristallisé ,  en  petits  prismei  brillants; 
dans  une  solution  chaude  et  renfermant  de  l'acide  libre ,  renfer^ 
merait,  selon  Bf.  Rammelsberg  :  [4S0«  +  2Na*0  +  H'Ô].  Ces 
rapports  ne  me  paraissent  point  acceptables,  d'autant  plus  que 
H.  Muspratt  était  arrivé  exactement  à  la  composition  suivante  : 

[S(HWt)0»]. 

|f  Les  siulfiies  nmtres  dé  baryte  et  de  ilrofilRtne  ont  ëté  titravés 
anhydres,  ainsi  qu'on  l'admettait  déjà. 

Dans  le  sulfite  de  chaux ^  l'auteur  a  trouvé,  comme  son  de- 
vancier, 

[$Ca*b«  +  aaq.] 

Ce  sel  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfureux.  La  solution  dé- 
pose ,  par  l'évaporation  au  bain-marie  ou  dans  le  vide,  dt  fort 

(l)  Annal,  der  Chem.  und  Pharni.,  t.  L,  p.  ^59. 
;(a)  Jnnal.  de  Poggend. ,  t.  LXVII,  p.  245  et  391. 


jpetits  cristaux  ^  qui  paraissent  renfenner  moins  d'eau  que  le  sel 
précédent  ;  M.  RammeUberg  y  admet  les  rapports  : 

[SCaH)»+iaq.] 

lia  obtenu,  avec  la  ma^n^tV ,  un  sd  donnant  18,79  — 19,39 
p.  c.  de  magnésie,  c'est  «à-dire 

[SMg«0»  +  6aq.]; 
M.  Muspratt  avait  obtenu  un  sel  avec  3  éq.  d'eau,  mais  la  forme 
en  était  différente. 

M.  Rammelsberg  a  fait  aussi  une  expérience  sur  le  tulfite  de 
magnésie  ammoniacal.  Lorsqu'on  mélange  avec  un  léger  excès 
d*ammoniaque  une  dissolution  de  magnésie  dans  Tacide  sulfu- 
reux ,  et  qu'on  redissout  le  précipité  par  ce  dernier ,  on  obtient, 
par  Tévaporation ,  d'abord  des  cristaux  de  sul6te  de  magnésie , 
et  plus  tard  des  cristaux  bien  plus  solubles  de  sel  ammonia- 
cal. M.  Rammelsberg  y  a  trouvé  4,95  pour  100  d'ammoniaque 
et  17,30  pour  100  de  magnésie;  il  en  a  calculé  la  formule 
[SO*,N*H«0  +  3(Mg'0,SO»4-6H'0)]  qui  ne  me  paraît  pas 
vraisemblable. 

Dans  le  sulfite  de  zinc  y  MIM.  Fordos  et  Gélis,  ainsi  que 
M.  Muspratt,  avaient  trouvé: 

[SZii>0»4-aaq.]; 

H.  Rammelsberg  admet  i  1/2  ëq.  d'eau. 

Lorsqu'on  dissout  le  sel  précédent,  à  chaud,  dans  Tatomô- 
niaque  liquide,  et  qu'on  évapore  la  solution  à  une  doucfe  cha- 
leur, elle  dépose,  par  le  refroidissement ,  des  croûtes  cristalline^ 
renfermant  : 

[SZn«0«,NH»]. 

Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau  qui  dissout  du  sulfite  d'ammo- 
niaque (1). 
Le  sulfite  de  cadmium  forme  une  poudre  cristalline  et  anfay- 

(i)  La  composition  de  ce  sel  est  la  même  qae  celle  dn  carbonate  de 
linc  ammoniacal  analysé  dernièrement  par  M.  Favre  {Annal,  de  Chim 
et  de  Phyt.,  t.  X,  p.  4Bo)  ;  c'est  là  an  fait  de  plus  à  ajouter  à  ceax  que 
M.  Maspratt  a  signalés  et  qai  établissent  une  si  grande  analogie  entre 
les  sulfites  et  les  carbonates.  G.  G 
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dre;  il  donne  avec  rainmoniaque  de  petits  prismes  brillants, 
qui  ont  la  même  composition  que  le  sel  de  zinc  précédent. 

M.  Bammèlsberg  diffère  de  M.  Muspratt  quant  à  Teau  de 
cristallisation  du  sulfite  de  manganèse^  ce  dernier  y  admet  2  éq. 
et  le  chimiste  de  Berlin  2  1/2. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau  tenant  en 
suspension  de  Toxyde  de  nickel  récemment  précipité ,  il  se  pro- 
duit une  solution  verte  qui  dépose ,  par  l'évaporation  au  bain  • 
marie ,  un  sel  cristallin  de  même  couleur,  renfermant 

[SNiH)»  +  6aq.], 
ainsi  que  MM .  Fordos  et  Gélis  l'avaient  déjà  trouvé. 

Le  sulfite  de  nickel  ammoniacal  renfermerait,  suivant 
M.  Rammeisberg,  [SO%Ni'0+l  l/2N'H«  +  3ffO].  Cette  for- 
mule ne  présente  aucune  vraisemblance.  On  obtient  ce  sel,  sous 
forme  pristalline,  en  dissolvant  dans  l'alcool  le  sulfite  de  nickel, 
et  précipitant  par  l'alcool. 

Si  l'on  évapore  dans  une  cornue  une  solution  d'hydrate  de 
cobalt  dans  l'acide  sulfureux ,  pendant  qu'on  y  fait  passer  un 
courant  d'hydrogène  pour  empêcher  le  contact  de  l'air,  il  se 
dépose  bientôt  un  fort  beau  sel,  couleur  fleurs  de  pêcher,  eu 
petits  cristaux  : 

[SCo«0»  +  3aq.]. 

Lorsqu'on  délaye  dans  l'eau  de  l'oxyde  de  cuivre  récemment 
précipité  et  qu'on  y  fait  passer  du  gaz  sulfureux,  il  se  dissout 
avec  une  teinte  vert-bleu,  et  dépose  par  le  repos  un  sel  cristal- 
lin, couleur  de  cinabre.  Ce  sel  a  été  considéré,  depuis  les  re- 
cherches de  M.  Chevreul,  comme  un  sulfite  cuivreux,  avec  de 
l'eau  de  cristallisation.  Mais ,  d'après  les  recherches  de  M.  Ram- 
meisberg, c'est  un  sulfite  cuivroso-cuivrique  (1),  que  je  repré- 
senterai par 

[S(Cii*Coie)0»  +  aq.]. 

(i)  Noos  avons  parlé  dernièrement  de  quelques  nitrates  entâèrement 
semblables,  analysés  par  M.  Brooks ,  et  dans  lesquels  figuraient  du  mer- 
curosnm  Hga  et  du  mercuricnm  Ugyg.  Noas  représentons  de  la  même 
manière,  dans  la  formule  du  sulfite  de  cuivre,  par  Gucc  réqaîvalent  du 
cuivre  (cupricum)  correspondant  au  deutoxyde,  et  par  Cujê  1  équivalent 
An  même  métal  (cuprosum)  correspondant  an  protoxyde  ;  Cn)S  équivaut 
à  a  Cu*.  C.  G. 
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kl  se  duisout  dans  i^aclde  tiydnxilildiriqùe  éh  doiiJiàiit  Uh  liquidé 
brun  fonce  qui  verdit  quand  on  l'étend  dVau  ;  si  l'on  emploie 
moins  d'acide,  il  se  sépare  du  chlorure  de  cuivre  blanc.  La  «olu* 
tion  donne  par  la  potasse  un  précipité  jaune  brun  ;  avec  l'ammo- 
niaque elle  se  colore  en  bleu  clair.  Examiné  au  microscope ,  le 
sel  se  [Hrésente  sous  la  forme  de  prismes  jaunes  et  transparents. 
Use  décompose  à  200^ en  émettant  dePeau  et  de  l'acide  sulfureux. 

La  solution  de  ce  sel ,  bouillie  à  Tabri  de  l'air  avec  du  cuivre 
métallique ,  en  dissout  une  forte  portion ,  et  se  convertit  en  pro- 
tosulfite pur. 

Chauffe  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène,  le  sulfite  cui- 
vroso-cuivrique  laisse  49,09  p.  c.  de  cuivre  métallique  ;  ce  qui 
est  d'accord  avec  la  formule  précédente. 

M.  JRammelsberg  a  aussi  examiné  les  précipités  bruns  qu'on 
obtient  en  mélangeant  à  froid  du  sulfite  de  soude  ou  de  potasse 
avec  la  solution  d'un  deutosel  de  cuivre  ;  mais  ces  prédpités 
sont  si  altérables  qu'on  n'obtient  rien  de  net  à  l'analyse. 

On  admet  généralement  qu'en  faisant  agir  de  l'acide  sulfureux 
sur  du  bioxyde  de  mercure,  il  se  produit  du  proto-sulfate  neu- 
tre ;  l'existence  d'un  sulfite  de  mercure  n'est  donc  pas  admise. 
M.  Rammelsberg délaya  dans  l'eau  de  l'oxyde  de  mercure  hydraté 
et  récemment  précipité  ;  il  y  fit  passer  du  gaz  sulfureux ,  jus- 
qu'à ce  que  la  poudre  jaune  fût  devenue  blanche.  Le  liquide 
filtré  contenait  du  protosulfate  de  mercure,  et  il  n'y  avait  pas 
de  sulfite  ;  par  le  repos ,  elle  déposa  une  fort  petite  quantité  d'une 
poudre  grise.  Quant  au  sel  blanc ,  il  devint  un  peu  jaunâtre 
pendant  les  lavages;  il  se  dissolvait  fort  bien  à  chaud  dans  l'acide 
nitrique,  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  ;  avec  l'acide  hy- 
drochlorique  il  formait  du  protochlorure  de  mercure ,  en  dé- 
gageant du  gaz  sulfureux  ;  mis  en  digestion  avec  de  la  potasse, 
il  donnait  du  protoxyde  noir ,  et  la  solution  ne  renfermait  que 
du  sulfite  sans  sulfate. 

Le  sulfite  se  décompose  aisément  par  la  dessiccation  ainsi  que 
par  l'ébullition  dans  l'eau.  M.  Rammelsberg  pense  que  c'est  un 
sel  mercureux  renfermant  [2H6*0  +  380'] ou  [3Hg*0  +  4S0*], 
mais  aucun  de  ces  rapports  ne  présente  de  la  vraisemblance. 
C'est  peut-être  plutôt  un  sel  mercurosô-mercurique  ;  semblable 
au  sulfite  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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A.  DAMOUR.  —  Rote  sur  la  diacpore  d«  Mbérte. 

On  saitquelediasporeestunhyârated'alaminecmtalliflé,  qui 
réfute  parfaitement  à  Taction  de  i*acide  sulfurique  bouillant, 
et  ne  perd  pas  même  son  eau  de  combinaison ,  sous  Tinfliienee 
de  cet  agent 

M.  Damour  (1  )  a  confirmé  ce  fait ,  mais  il  a  reconnu  aussi  que 
le  diaspore,  privé  de  son  eau  par  la  calcination,  se  laisse  dia* 
soudre  en  presque  totalité,  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  l'acide 
sulfurique. 

Les  nouvelles  analyses  de  ce  minéralogiste  se  confondent  avec 
celles  de  MM.  DuA-énoy  et  Hess^  et  conduisent  aux  rapports  : 


E.  PÉLIGOT.  —  sur  iM  chloraras  âm 

Le  sesquichlorure  violet  de  chrome  renferme  Cr*Cl'.  Lorsque 
suivant  M.  Péligot  (2),  on  le  dissout  dans  l'eau,  sous  l'influence 
d'une  petite  quantité  de  protochlorure  de  chrome,  çt  qu'on 
évapore  la  liqueur  dans  un  air  sec,  on  obtient  des  crisUux  verts 
dans  lesquels  on  trouve  les  rapports  : 

Cr«Cl»  -f  6a*0  — [Cr»Cl»H»«0«l 
Mais,  chose  remarquable,  le  nitrate  d'argent  n'en  ptécipit/^ 
qu'une  partie  du  chlore. 

Chauffés  dans  une  étuve  à  huile  entre  150  et  160%  ces  crîsUu^ 
laissent  dégager  de  Teau  et  de  l'acide  hydrochlorique  ;  il  se  pro- 
duit une  masse  spongieuse  d'un  gris  rosé,  la  même  qui  a  été 
analysée  par  M.  Moberg ,  et  plus  récemment  par  M.  Loewçl  (3). 
M.  Péhgot  y  a  trouvé  47,4  chlore  et  63,1  oxyde  4e  cbkfçe,  ce 
qu'il  exprime  par  les  rapports  : 

[Cr«CI»UH)HJ, 
c'est-à-dire  parles  cristaux  verts  moins  HCl  et  4  t/2H'0.  Sou- 
mis à  l'action  de  l'hydrogène  à  une  température  rouge ,  ce  corps 
donne  de  l'acide  HCl,  et  laisse  pour  résidu  de   l'oxyde  de 
chrome  Gr*0%  chauffé  dans  un  courant  d'acide  carbonique  sec, 

(0  Am.  de  Chim,  €t  de  Phyi,,  t.  XVI,  p.  324. 

(a)  Ibid, ,  p.  294. 

(3)  Compté»  rendus  d«t  trat^mux  de  chimie,  ^^5,  p.  i^o. 
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i)  foiirnit  d'abord  de  Teau,  de  Tacide  bydrochlorique  et  le  même 
oxyde  ]  mais  l'acide  qui  se  dégage  reproduit  une  certaine  quan- 
tité de  cristaux  violets  de  sesquichlorure  en  réagissant  sur  une 
portion  non  encore  décomposée  de  la  substance  elle-même. 

Quand  on  ajoute  de  la  baryte  à  la  solution  des  cristaux  verts» 
jusqu*à  ce  que  le  précipité  ne  se  redissolve  plus,  il  se  produit 
du  chlorure  de  baryum,  ainsi  qu'un  sel  vert,  résineux,  déli- 
qu.escent  et  soluble  dans  Talcool.  Ce  sel  yert  renferme  à  120^ 

[Cr«ClH»0«.^] 
c'est-à-dire  le  composé  gris  rosé  moins  HCl  et  plus  H'O.  M.  Pé- 
ligot  l'obtient  aussi  en  faisant  bouillir  du  sesquioxyde  d* 
chrome  hydraté  avec  la  solution  du  sesquichlorure  de  chrome  ; 
mais  le  produit  parait  alors  renfermer  H*0  en  sus;  enfin  il  se 
forme  également  quand  on  fait  bouillir  de  l'hydrate  de  chrome 
avec  de  l'acide  HCl  dilué. 

Après  avoir  exposé  les  faits  précédents,  M.  Péligot  discute 
l'action  si  curieuse  qu'exerce  sur  le  sesquichlorure  de  chrome 
l'eau  qui  tient  en  dissolution  la  moindre  trace  de  protochlorure 
de  chrome.  Le  sesquichlorure  sublimé  est  en  eifet  insoluble  dans 
l'eau  froide  comme  dans  l'eau  chaude ,  mais  sous  l'influence  du 
protochlorure  il  s'y  dissout  aisément.  M.  Péligot  compare  cette 
action  à  celle  des  ferments  sur  les  matières  organiques. 

G.  J.  MULDER.— -S1lrlesmncila|^M• 
M.  Schmidt  avait  annoncé  dernièrement  que  les  mucilages 
avaient  la  même  composition  que  les  gommes  et  étaient  capables 
de  se  convertir  en  glucose  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu. 

Le  fait  de  la  métamorphose  a  été  confirmé  par  M.  Mulder  (1); 
cependant  ce  chimiste  pense  que  les  rapports  C"H'^0^^,  assi- 
gnés aux  mucilages  par  M.  Schmidt  sont  à  remplacer  par 
(^itgi909i/i.  Je  ne  pense  pas  que  pour  des  corps  amorphes  et 
aussi  difficiles  à  purifier  que  les  mucilages,  l'analyse  puisse  ré- 
pondre de  cette  diiTérence. 

Les  déterminations  de  M.  Mulder  oscillent,  pour  l'hydro- 

(1)  Scheikund,  Onderzoek.,  t.  III ,  p.  i7-3o,  et  Jotirn./.  praku  Ckem., 
t.  XXV II.  p.  -134. 


gëde»  (ènkte  6^M  el  6,ld.  La  formule  de  M.  ÏSctitiiidt,  ^  eét 
celle  de  l'amidon  et  de  U  cellulose,  eïige  6,l7;  celle  de 
M.  Mulder  en  demande  6,03;  la  proportion  de  carbone  obtenue 
à  l'analyse  est  en  léger  excès  par  rapport  à  celle  qu'on  calcule 
d'après  les  deux  formules. 

PÉLIGOT.  — Foiâft  atomique  de  rursmlmii* 

Nous  avons  parlé ,  dans  les  Comptes  rendus  de  Tannée  der- 
nière (p.  311),  des  tentatives  qui  ont  été  faites  par  M.  Rammels- 
berg  pour  fixer  d'uoe  manière  précise  le  poids  atomique  de 
l'urane  ;  on  a  pu  voir  que  les  méthodes  employées  par  ce 
chimiste  ont  donné  des  résultats  bien  moins  concordants  que 
ceux  qui  avaient  été  obtenus  antérieurement  par  MM.  Péligot, 
J.  Werihéim  et  Ebelmen.  Les  expériences  de  ces  chimistes 
conduisaient  à  des  nombres  oscillant  entre  740  et  750. 

M.  Pélîgot  a  fait  de  nouvelles  expériences  pour  trancher  la 
question  (1) .  Il  a  exécuté  deux  séries  d'analyses,  l'une  surl'oxalate 
uranique,  Tautre  sur  Tacétate.  Ces  deux  sels  sont  préférables  aux 
autres  composés  uraniques,  à  cause  de  la  faciUté  avec  laquelle 
on  les  obtiéat  sous  forme  de  cristaux  purs  et  peu  solubles  dans 
l'eau. 

L'auteur  a  cherché  k  déterminer,  par  de  nombreuses  analyses, 
le  rapport  qui  existe  entre  le  poids  du  carbone  de  l'oxalate  ou 
de  Tacétate,  ce  poids  étant  dosé  à  l'état  d'acide  carbonique,  et 
le  poids  du  métal  dosé  à  l'état  d'oxyde  vert  uranique. 

Pour  obtenir  l'oxalate  à  l'état  de  parfaite  pureté,  il  recom- 
mande de  le  faire  cristalliser  un  grand  nombre  de  fois,  autre* 
ment  il  retient  toujours  un  peu  d'acide  oxalique,  ce  qui  rend  le 
poids  atomique  de  l'urane  trop  faible. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Péligot  le  conduisent  exacte- 
ment au  nombre  750,  c'est-à-dire  à  celui  qu'il  avait  déjà  pro- 
posé dans  son  premier  travail.  Si  l'on  représente  par  U'O* 
l'oxyde  jaune  d'urane,  le  nombre  750  est  le  multiple  par  120  du 
poids  atomique  de  l'hydrogène  (6,25)  et  semble  devoir  être 
adopté  définitivement  pour  représenter  le  poids  atomique  de 
l'uranium. 

(i)  Comptes  rendus  de  VJcad.,  t.  XXII,  p.  4B7. 
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htinte. 


Note  nur  V  emploi  de  la  magnésie  dam  les  cas  d'empoisùnnemeni 
par  l'acide  arsénieux. 

J*ai  eu  rhonneur  d'exposer  à  la  Société  de  pharmacie,  dans  sa 
séance  du  3  juin  dernier,  les  résultats  d*un  travail  que  j'ai  com- 
muniqué à  l'Académie  des  sciences. 

En  attendant  que  je  puisse  publier  complètement  ce  travail , 
je  crois  devoir  ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  déjà 
donnés,  afin  d'éviter  aux  personnes  qui  seraient  dans  le  cas  de 
faire  l'application  du  procédé  que  j'ai  indiqué,  des  méprises  tou- 
jours graves  en  pareilles  matières.  Je  joins  à  ces  renseignements 
les  détails  d'une  observation  toute  récente  qui  vient  à  l'appui 
de  nies  expériences  et  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ;  elle  m'a  été 
communiquée  par  noire  honorable  confrère  M.  Lepage,  corres- 
pondant de  la  Société  de  pharmacie  à  Gisors. 

Je  rappellerai  d'abord  :  1  ^  que  la  magnésie  a  la  propriété , 
lorsqu'on  la  mélange  en  quantité  sufiisante  avec  une  dissolution 
d* acide  arsénieux ,  de  former  avec  ce  dernier  une  combinaison 
basique  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante. 
Cette  combinaison,  est  d'autant  plus  rapide  que  la  magnésie 
contient  moins  de  carbonate  et  qu'elle  a  été  moins  fortement 
diauffée  pendant  sa  préparation. 

On  peut  obtenir  facilement  de  la  magnésie  dans  un  état  con- 
venable par  le  procédé  suivant  :  On  place  le  carbonate  de  ma-  ^ 
gnésie  {magnésie  blanche  du  commerce)  dans  un  creuset  de  t^rre 
qui  ne  doit  en  être  rempli  qu'à  moitié  ;  le  creuset  est  chauffé  de 
manière  à  ce  que  le  fond  seulement  atteigne  la  température  du 
rouge  sombre;  on  agite  le  carbonate  continuellement  avec  une 
spatule  en  fer  pendant  la  calcination  ^  l'eau  et  l'acide  carbonique 
qui  se  dégagent  déterminent  dans  la  masse  une  sorte  d'ébulli- 
tion  qui  projette  quelquefois  une  portion  de  magnésie  à  l'exté- 
rieur du  creuset.  Quand  ce  dégagement  a  cessée  on  essaye  la 
magnésie  par  L'acide  hydrochlorique ,  elle  ne  doit  plus  retenir 
Joum.  de  Pharm.  el  df  Chim.  s«  sérik.  T  X.  Aoni  iMO.)  6 
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d'acide  carboaifue.  Toutefois  la  magaëaîe  qui  weffktammmt  eK« 
core  un  peu  d'acide  carbonique  serait  prëfërable  à  oelle  qui  serait 
restée  longtemps  exposée  à  une  trop  forte  température. 

Lorsque  la  magnésie  n'a  été  que  faiblement  calcinée,  elle 
s*bydrate  promptcment  et  avec  facilité,  elle  forme  avec  l'eau,  à 
la  température  ordinaire ,  une  gelée  oonsktonte  comme  le  frit 
Talumine.  2  grammes*  de  magnésie  suffisent  pour  donner,  à 
ÔO  grammes  d'eau  et  plus,  cette  consistance  gélatineuse. 

Cette  même  quantité  de  magnésie,  délayée  dans  O"*-,!  d'eau, 
peut  absorber,  comme  nous  l'avons  dit,  0*'',1  d'acide  arsénieux, 
dissous  également  dans  O'*'',!  d'eau,  de  telle  façon. que,  après 
avoir  agité  le  mélange  un  instant  et  filtré  la  liqueur,  elle  ne  pré- 
cipite plus  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Il  faut  éviter  d'employer  la  magnésie  trop  fortement  calcinée , 
son  effet  est  presque  tout  h  fait  nul.  On  la  reconnaît  facilement 
aux  caractères  suivants  :  sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de 
la  précédente;  sa  cohésion  est  plus  considérable;  au  lieu  de 
s'hydrater  et  de  faire  pâte  avec  l'eau,  elle  gagne  le  fond  du 
liquide  et  forme  un  dépôt  pulvérulent  qui  peut  rester  pendant 
plusieurs  mois  en  contact  avec  l'eau  sans  s'hydrater.  Mise  en 
contact  avec  une  dissolution  d'acide  arsénieux ,  elle  ne  l'absorbe 
qu'avec  une  extrême  lenteur. 

La  magnésie  expédiée  d'Angleterre  sous  le  nom  de  magnésie 
de  Henry,  présente  particulièrement  ces  inconvénients  ;  il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  la  magnésie  française  que  Ton  vend  sous 
la  même  dénomination  et  qui  est  également  une  magnésie  très- 
fortement  calcinée.  La  magnésie  que  l'on  trouve  habituellement 
dans  les  pharmacies  est  en  général  trop  fortement  et  très-inéga- 
lement calcinée,  de  sorte  que  quelques  portions  qui  ont  échappé 
à  l'aetion  de  la  chaleur  font  encore  effervescence  par  les  acides, 
tandis  que  d'autres  ont  acquis  trop  de  cohésion  par  l'application 
d'une  trop  forte  chaleur.  IL  faut  environ  deux  parties  de  cette 
magnésie  commune  pour  produire  l'effet  d'une  magnésie  bien 
préparée. 

Quant  au  carbonate  de  magnésie ,  il  n'a  pas  d'action  sensible 
sous  le  point  de  vue  de  l'absorption  de  l'acide  arsénieux. 

La  magnésie  récemment  précipitée  absorbe  avec  plus  de 
rapidité  que  la  magnésie  calcinée  ;  il  faut  avoir  soin ,  lorsqu'on 
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IVmpMe ,  de  k  délayer  exactement  avec  l'eau  comme  ott  ferait 
pour  la  magnésie  calcinée ,  de  manière  à  en  former  vok  liquide 
auflri  homogène  que  possible. 

Oette  préparation  de  la  magnésie  par  la  voie  humide,  sans 
être  longue  ni  difficile ,  entraine  encore  quelques  délais,  et  par 
cette  raisoh  Ton  donnera  toujours  la  préférence  à  la  magnésie 
calcinée,  qu'on  prépare  si  facilement  et  qu'on  peut  conserver 
indéfiniment.  Cependant  comme  on  pourrait  se  trouver  dans  la 
nécessité  d'administrer  la  magnésie  hydratée,  je  donne  ici  le 
résultat  de  quelques  expériences  qui  éviteront  aux  pharmaciens 
des  tâtonnements  et  des  hésitations  si  funestes  lorsque  la  {Nromp*' 
titude  des  secours  est  la  première  et  la  plus  importante  condi- 
tion de  leur  succès. 

100  grammes  de  sulffte  de  magnésie  cristallisée  (  sèl  d'Epsom, 
sel  de  Sediitz)  renferment  51.22  d'eau,  16.26  de  magnésie  et 
32.52  d'acide  sulfurique.  Il  faut  théoriquement  38.21  d*oxyde 
de  potassium  ou  45.52  d'hydrate  pour  décomposer  complète* 
ment  la  dissolution  de  100  grammes  de  ce  sel  et  en  précipiter  la 
magnésie  à  l'état  d'hydrate.  Mab  si  au  lieu  de  potasse  pure  on 
emploie  pour  cette  décomposition  la  potasse  caustique  ordinaire 
(pierre  à  cautère  des  pharmacies),  qui  contient  toujours  des 
chloruresv,  des  sulfates,  du  carbonate  et  un  excès  d'eau,  l'on 
peut ,  sans  inconvénient ,  en  prendre  50  parties ,  pour  100 
de  sel  à  décomposer.  Si ,  d'une  autre  part ,  on  opère  sur  des 
liqueurs  assez  étendues;  si  le  sulfate  de  magnésie  est  dissous  par 
exemple  dans  25  fois  son  poids  d'eau ,  et  la  potasse  dans  20  fois 
son  poids  du  même  liquide,  l'on  .peut  se  dispenser  de  laver  le 
précipité  et  se  contenter  de  l'exprimer  fortement  dans  un  linge  $ 
la  petite  quantité  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  magnésie 
qu'il  retient  ne  saurait  avoir  d'inconvénient  sérieux ,  d^autaut 
qu'il  faut,  pour  l'administrer,  délayer  le  précipité  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  10  grammes  de  sulfate  de  magnésie  dis* 
sous  dans  250  grammes  d'eau  décomposés,  comme  il  vient  d'étrt 
dit  plus  haut ,  par  5  grammes  de  pierre  à  cautère  dissoute  dans 
100  grammes  d'eau ,  fournissent  un  liquide  qui  contient  encore 
un  excès  de  sulfate  de  magnésie  et  d'oà  la  potasse  caustique 
précipite  une  certaine  quantité  de  magnésie,  et  donnent  un 
précipité  qui ,  exprimé  dans  un  linge  et  délayé  dans  l'eau  sans 
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avoir  été  lavé,  absorbe  immëdiatemeot  0*^,1  d'acide  arténieux 
dissoua  dansO"**!.  Je  fait  observer  que  cette  proportion,  d'acide 
arsenieux  n'est  pas ,  à  beaucoup  près  y  la  limite  de  ce  que  peut 
absorber  la  magnésie.  Toutefois ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
l'emploi  de  la  magnésie  calcinée,  bien  préparée,  me  parait  tout 
aussi  sûr  et  plus  facile  que  celui  de  l'hydrate  de  magnésie. 

L'observation  suivante  montre  qu'on  peut  sans  inconvénient 
administrer  la  magnésie  à  haute  dose ,  et  vient  donner  à  mes  ex- 
périences la  sanction  dont  elles  avaient  encore  besoin  pour  pou* 
voir  être  appliquées  en  toute  confiance  et  en  toute  sécurité  dans 
la  pratique  médicale. 

«  Monsieur  et  très -honoré  Directeur, 

p 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'observation  suivante  rela- 
tive à  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsenieux  combattu 
avec  le  plus  grand  succès  par  la  magnésie ,  que  vous  avez  tout 
récemment  préconisée  comme  un  excellent  antidote  de  ce  redou- 
table poison. 

»  Je  vous  serai  infiniment  obligé  de  vouloir  bien  la  faire  con- 
naître à  rAcadémie  royale  de  médecine  et  à  la  Société  de  phar- 
macie. 

»  Le  samedi  30  mai  dernier,  à  6  heures  tlu  matin ,  nous 
fûmes  requis ,  le  docteur  d'Ardiège  et  moi ,  par  M.  Pourtonupt, 
commissaire  de  police  de  la  ville  de  Glsors  ,  à  l'effet  de  donner 
des  soins  au  nommé  Marin- Pascal  Delamotte,  logé  dans  un  des 
hôtels  de  la  ville ,  et  qui ,  nous  dit-on ,  s'était  empoisonné  la 
veille  au  soir.  Nous  étant  aussitôt  rendus  auprès  de  cet  homme , 
nous  le  trouvâmes  poussant  de  forts  gémissements  et  les  lèvres 
encore  salies  d'une  substance  blanchâtre  pulvérulente  -,  nous  le 
questionnâmes  sur  la  cause  qui  avait  pu  le  porter  à  cet  acte  de 
désespoir,  et  il  nous  déclara  qu'ayant  commis  la  veille ,  dans  la 
matinée ,  un  assassinat  sur  une  femme  avec  laquelle  il  entretenait 
depuis  quelque  temps  des  relaûons  adultères ,  il  avait,  dans  le 
but  de  se  soustraire  aux  recherches  de  la  justice ,  avalé  le  soir, 
sur  les  1 1  heures,  en  se  couchant ,  une  bonne  cuillerée  ordinaire 
de  mort  aux  rats  (Delamotte  était  ratier  de  profession  ),  délayée 
dans  une  certaine  quantité  d'eau.  Nous  trouvâmes  en  effet,  sur 
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une  commode,  daus  sa  chambre,  ua  sac  d'acide  arsénieux  daus 
le  plus  grand  désordre. 

M  Delamotte  qui ,  peu  de  temps  avâut  de  s'ingérer  le  poison  , 
avait  fait  un  assez  copieux  repa^,  vomit  considérablement  et  eut 
plusieurs  déjections  alvines  pendant  la  nuit.  Voici  du  reste  Tétat 
dans  lequel  nous  le  trouvâmes  : 

»  Pouls  petit  irrégulier,  chaleur  par  tout  le  corps ,  sentiment 
de  forte  constriction  à  la  gorge ^  soif  inextinguible,  langue 
rouge ,  visage  fortement  coloré ,  douleurs  horribles  dans  l'ear 
tomac  et  le  ventre ,  urine  assez  rare  et  fortement  colorée ,  respi-  '^ 
ration  assez  facile  ;  le  malade  pousse  sans  cesse  des  gémissement^. 

Pour  combattre  l'intoxication  arsenicale,  nous  mimes. ea 
pratique  la  nouvelle  méthode  proposée  tout  récemment  par 
M,  Bussy,  et  dont  il  venait  de  donner  com^nunication  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Nous  administrâmes  la  magnésie  calânée , 
délayée  dans  Feau,  pendant  10  heures  consécutives  (le  malade 
en  prit  environ  100  grammes),  et  sous  l'influence  de  cette  médi- 
cation nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  les  symptômes  vraiment 
alarmants  d'intoxication  disparaître  peu  à  peu  ;  le  soir  les  coU- 
qucs  de  l'estomac  et  du  ventre  avaient  cessé,  on  prescrivit  une 
potion  calmante;  la  nuit  fut  assez  bonne,  mais  sans  sommeil  ;  le 
lendemain  matin  le  médecin  trouva  le  maladç  dans  un  état  assez 
satisfaisant  pour  délivrer  à  l'autorité  le  certificat  suivant  : 

«Nous,  Achille  d'Ardiège,  docteur-médecin,  domicilié  a 
Gisors  (  Eure  ),  avons  été  appelé,  conjointement  avec  M.  Lepage^ 
pharmacien  e^i  cette  ville,  auprès  du  nommé  Pascal-Marin 
Delamotte ,  pour  combattre  les  effets  énergiquement  toxiques 
de  15  grammes  environ  diacide  arsénieux  ingéré  dans  l'estomac; 
nous  avons  eu  la  satisfaction ,  après  avoir  employé  pendant 
10  heures  consécutives  le  moyen  tout  récemment  proposé  pai' 
M.  Bussy,  de  voir  ces  symptômes  vraiment  alarmants  disparaître 
insensiblement,  et  ce  matin  31  mai,  24  heures  après  nos  pre- 
miers secours ,  le  malade  est  dans  un  état  tel,  que  nous  ne  voyons 
pas  dUnconvénient ,  avec  des  ménagements^  bien  entendus,  à  ce  ' 
qu'il  soit  transporté  où  besoin  sera. 

»  Gisors  le  31  mai  1846,  signé  D'Ardiège  ;  pour  copie  con- 
forme, signé  Lbpage,  ph.» 

»  Gomme  Delamotte  avait  commis  son  assassinat  dans  le  dé- 
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partetiipnt  de  TOise ,  Il  fut  transféré  dans  les  prisons  de  BeauTais  y 
où  il  continua  à  bien  se  porter  ;  mais  vendredi  matin ,  5  juin , 
le  gardien  de  la  prison  le  trouva  pendu. 

M  Sous  l'influence  du  lait  de  magnésie  que  nous  lui  adminia- 
tràmes,  Delamotte  vomit  plusieurs  fois  dans  TinterTalle  de 
7  heures  à  midi.  Nous  recueillîmes  soigneusement  tous  ses  vo- 
uisiemenu  pour  nous  livrer  ensuite  aux  opérations  ci-après  : 
Toutes  les  matières  vomies ,  qui  consistaient  en  magnésie  délayée 
dans  un  liquide  à  peine  odorant,  furent  jetées  sur  un  filtre  ;  il 
passa  un  liquide  transparent  et  de  couleur  ambrée ,  on  Tintro- 
duisit  dans  un  appareil  de  Marsh  alimenté  avec  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfurique  purs,  mais  il  nous  fut  impossible  d'obtenir  la 
plus  petite  tache  d'arsenic  sur  des  soucoupes  de  porcelaine  que 
nous  présentâmes  Â  la  flamme  du  gaz  de  l'appareiL 

»  Aussitôt  que  nous  eûmes  introduit  dans  ce  même  appareil 
quelques  parcelles  de  magma-magnésien  resté  sur  le  filtre,  nous 
pûmes  recueillir  sur  les  soucoupes  de  larges  taches  d'arsenic  mé- 
tallique. 

»  De  cette  expérience  nous  croyons  pouvoir  tirer  cette  conclu- 
sion importante ,  qui  corrobore  pleinement  les  faits  publiés  par 
M.  Bussy,  à  savoir  :  que  la  magnésie  forme  avec  Tacide  arsé- 
nieux,  un  arsénittff ou^  à  fait  insoluble  dans  r eau  ^  et  que  ^  con- 
séquemment ,  son  efficacité  comme  antidote  de  ce  toxique  ne 
peut  pas  être  révoquée  en  doute. 

»  Veuilles  a^^éer,  etc. , 

»  H.  Lb^agb.  m 

Les  essais  chimiques  auxquels  M.  Lepage  a  soumis  avec  beau- 
coup de  sagacité  les  matières  vomies ,  prouvent  sans  réplique  : 
V  qu'à  Tépoque  où  Ton  a  administré  le  contre*poison ,  l'estomae 
renfermait  encore  de  l'arsenic  ;  V  que  le  poison  rejeté  par  les 
vomissements  n'était  point  à  l'état  de  dissolution  ou  de  oombi«^ 
naison  soluble ,  mais  bien  combiné  avec  la  magnésie  formant  un 
composé  indissous  dans  les  liquides  de  l'estomac.        A.  B. 
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Noi9  mr  w»  Béxoard  faute  ayant  appartenu  à  Baume ,  ei  mr 
V  acide  hézoardique. 

A  ravant-dernière  séance  de  la  Sociëtë de  pharmacie,  M.  Më- 
nier  a  montre  un  bezoard oriental  qui  avait  appartenu  à  Baume, 
et  dont  il  a  fait  don  le  même  jour  à  l'Ecole  de  pharmacie.  Ce 
bëzoard est  ovale,  un  peu  rëniforme,  du  poids  de  29,9  grammes, 
à  surface  très-polie  et  brillante ,  d'un  brun  fonce  et  un  peu 
yerdâtre  à  Textérieur,  mais  d'un  fauve  rougeâtre  à  l'intérieur,  et 
non  fusible.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  bézoard  ne  soit  de  l'es* 
pèce  de  celui  que  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  Bézoard  fauve  ou  Bé' 
xoard  de  porc  {Revue  scientifique ,  t.  XIY ,  p.  24) ,  bien  différent 
du  Bézoard  résineux  vert  ou  Bézoard  lilhofellique  j  produit  par 
le  Pasen  ou  jEgagre  de  Perse,  Ce  bézoard  est  également  le  même 
que  celui  dont  MM .  Merkiein  etWoehler  viennent  deretirer  l'acide 
bézoardique  (Comptes  rendus  de  M.  Gerhardt,  janvier  1846)  ; 
mais  le  travail  de  ces  deux  chimistes,  ou  l'extrait  qui  en  a  paru, 
s'étendant  fort  peu  sur  la  distinction  des  deux  calculs  précédents 
je  crois  devoir  rappeler  ici  quelques-uns  de  leurs  caractères  re*» 
pectifs. 

Le  Bézoard  fauve  diffère  du  Bézoard  résineux  vert  ou  Bé^ 
loard  lithofellique  par  sa  couleur  fauve  rougeâtre  intérieure , 
par  le  manque  de  saveur  amère,  par  une  dureté  et  une  ténacité 
plus  grandes ,  et  par  une  pesanteur  spécifique  plus  forte  y  car  il 
pèse  1.595  1  tandis  que  le  Bézoard  lithofellique  ne  pèse  que 
1,132.  Le  Bézoard  fauve  n'est  pas  fusible  au  feu  ^  l'autre  s'y 
fond  avec  une  grande  facilité.  Enfin ,  le  premier  est  difficile» 
ment  attaqué  par  l'alcool  bouillant,  qui  dissout  très-facilement 
le  Bézoard  lithofellique.  J'ai  montré ,  du  reste ,  que  Talcool  sé- 
pare le  Bézoard  fauve  en  3  parties  i  V  une  matière  résineuse 

,  brune  j  qui  se  dissout  presque  complètement  par  le  premier  trai- 
tement alcoolique  ;  2"*  une  matière  peu  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  facile  à*  obtenir  cependant  par  plusieurs  trai* 
tements  successifs,  qui  la  laissent  cristalliser  par  refroidisse- 
ment. Toute  cette  matière  cristalline  étant  redissoute  dans  l'al- 
cool bouillant  et  cristallisée  de  nouveau ,  constitue  Vadde  W- 

xoardiquef  plus  pur  probablement  que  MH.  Merkiein  et  Woehler 
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n*oiii  pu  i'obleuir  ,  en  faisant  agir  la  potasse  caustique  sur>la 
totalilé  du  calcul.  3*  Le  Bézoard  fauve ,  épuisé  par  lalcool , 
laisse  un  résidu  assez  considérable,  formé  de  maOêrt  jaune ^  in- 
timement unie  à  d^  l'acide  bézoardique  ,  lequel  se  trouve  ainsi 
soustrait  à  l'action  de  l'alcool.  On  peut  les  séparer  par  l'ammo- 
niaque, qui  forme  avec  la  matière  jaune  un  composé  jaune 
brun  y  soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  avec  l'acide  bézoardique 
un  sel  insoluble  dans  l'ammoniaque ,  dans  leau  et  dans  l'alcool. 
Ce  sel  insoluble  est  blanc  lorsqu'il  est  pur  ;  mais  retiré  du  mé» 
lange  ci-dessus,  il  est  toujours  coloré  en  jaune  verdâtre  par  suite 
de  l'oxygénation  à  l'air  de  la  matière  jaune,  qui  devient  alors 
insoluble  et  se  fixe  sur  le  sel  ammoniacal. 

L'a(;ide  bézoardique  cristallisé  dans  Talcool  se  présente  sous 
forme  de  pyramides  quadrangulaires  très- aiguës ,  ou  de  pris- 
mes à  quatre  pans ,  plus  étroits  à  une  extrémité  qu'à  l'autre  ,  et 
souvent  terminés  par  un  ou  deux  bizeaux  très-allongés.  Il  est  in- 
fusible au  feu  et  se  décompose  dans  un  tube  fermé,  en  donnant 
naissance  à  des  cristaux  jaunes ,  d'une  substance  volatile  ancien- 
nement obtenue  par  Fourcroy  et  Yauquelin  ,  et  donnés  par 
eux  comme  le  caractère  distinctif  du  Bézoard  fauve.  D'après 
MM.  Merkiein  et  Woehler  l'acide  bézoardique,  étant  dissous 
dans  un  alcali  et  exposé  à  l'air,  s'altère  avec  une  grande  facilité, 
à  la  manière  de  l'acide  gallique.  J'ai  observé  des  phénomènes 
analogues,  mais  en  les  mettant  sur  le  compte  de  1  acide  jaune 
qui  accompagne  l'acide  bézoardique,  et  je  pense  ne  pas  m'étre 
trompé.  Enfin  ,  les  deux  chimistes  allemands,  en  comparant  la 
composition  élémentaire  et  les  propriétés  de  l'acide  bézoardique 
avec  celles  de  l'acide  ellagique,  regardent  ces  deux  acides  comme 
identiques. 

Ce  résultat ,  que  j'avais  cru  hasardé  d*abord ,  avant  d'avoir 
constaté  la  solubilité  de  l'acide  ellagique  dans  l'alcool  bouillant 
et  sa  cristallisation  par  refroidissement,  me  paraît  très-probable 
aujourd'hui ,  et  j'y  joins  cette  autre  analogie  que,  de  même  que 
l'acide  bézoardique  est  accompagné ,  dans  le  Bézoard  fauve  , 
d'un  acide  jaune  très-altérable  à  l'air  dans  ses  dissolutions  alca- 
lines ,  de  même  l'acide  ellagique  est  accompagné  ,  dans  la  noix 
de  galle ,  d'un  acide  jaune  que  j'ai  fait  connaître  sous  le  nom 
d'acide  lutéogallique y  et  qui  jouit  de  la  même  altérabilité 
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{Revue  scientifique  ,  t.  13,  p.  61).  Enfin,  la  présence,  dam  le 
Bézoard  fauve  ou  Bézoard  de  porc ,  de  deux  principes  seuiblu- 
bles  à  ceux  de  la  noix  de  galle  ,  et  sans  doute  à  ceux  de  rëcorcc 
et  du  gland  du  chêne ,  ne  surprendra  pas  ceux  qui  admettront 
avec  moi  que  le  Bézoard  de  Tsegagre ,  le  castoréum ,  le  musc ,  la 
civette,  tirent  principalement  leurs  principes  huileux,  résineux, 
salins  et  odorants,  des  végétaux  qui  servent  à  la  nourriture  des 
animaux  qui  les  produisent.  G.  G. 


Notice  9ur  V arbre  bebeeru  et  sur  k  sulfate  de  bebeerine. 

Les  tourneurs  et  les  ébénistes  anglais  connaissaient  depuis 
longtemps,  sous  le  nom  de  green  heart  (cœur  vert),  un  bois 
dur,  pesant,  et  d'un  jaune  verdâtrc,  qui  est  originaire  de  la 
Guyane ,  mais  dont  l'espèce  était  inconnue.  C'est  au  docteur  Ro- 
die  que  l'on  doit  d'avoir  le  premier  décrit  Tarbre  et  d'en  avoir 
extrait  un  alcaloïde  fébrifuge  dont  l'usage  commence  à  se  ré- 
pandre en  Angleterre. 

On  trouve  cet  arbre  dans  sa  plus  belle  végétation  immédiate- 
ment après  le  terrain  d'alluvion  des  côtes  et  des  rivières  et  sur 
les  montagnes  argileuses  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  dégénère  en  s'élevant  dans  Tintérieur  du  pays  jusqu'à  ce 
qu'il  disparaisse  au  niveau  de.la  région  la  plus  élevée  des  quin- 
quinas. Il  est  généralement  isolé ,  élevé  de  24  à  27  mètres  Sur  un 
tronc  droit  et  cylindrique  haut  de  12  à  15  mètres  et  de  2,5  à 
3,5  mètres  de  circonférence.  L*écorce  est  blanchâtre  et  unie. 
Les  feuilles  sont  opposées ,  oblongues-aiguës ,  entières ,  bril- 
lantes, longues  d'environ  1,25  décimètre,  avec  les  bords  re- 
pliés. Les  fleurs  sont  disposées  en  cymes  généralement  axillaires  ; 
elles^sont  fort  petites,  d'un  blanc  de  neige  à  l'intérieur  et  d'une 
forte  odeur  de  jasmin.  Les  fruits  sont  obcordés  ou  obovés ,  uu 
peu  comprimés  et  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme ,  formés 
d'une  coque  peu  épaisse  et  cassante ,  et  d'une  amande  à  deux 
lobes  charnus  et  jaunâtres  quand  ils  sont  récents ,  mais  deve- 
nant bruns  et  très -durs  par  la  dessiçation. 

Cette  amande  est  très>amère  et  plus  riche  en  alcaloïde  que  l'é- 
corce.  Sa  teinture  alcoolique  est  d'un  vert-olive  foncé,  vue  par 
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rëflexion.  Elte  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  comme  k 
fait  celle  de  IVcorce, 

L'ëcorce,  telle  que  le  commerre  la  fournit ,  est  en  morcseaux 
plats  ,  grisâtres  ,  épais  de  6  à  8  millimètres ,  médiocrement  fi» 
breux ,  durs ,  pesants  et  fragiles.  Elle  est  très  amère  et  dépour- 
vue de  toute  partie  aromatique.  En  la  soumettant  au  procédé 
par  lequel  on  obtient  le  sulfate  de  quinine ,  le  docteur  Rodie  en 
a  retiré  deux  alcaloïdes  fébrifuges,  dont  l'un,  tiommé  heheerinej 
forme  avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  un  sulfate  très-ecH 
loré,  ayant  l'apparence  de  l'extrait  sec  de  quinquina,  et  dont  la 
▼ertu  médicale  parait  être  à  celle  du  sulfate  de  quinine  comme 
6estàll. 

La  découverte  du  docteur  Rodie  a  dû  naturellement  exciter 
l'attention  des  savants  anglais  sous  le  triple  point  de  vue  de  la 
bounique ,  de  la  chimie  et  de  Tapplication  médicale.  Sir  Robert 
Scliomburgh  a  examiné  l'arbre  sous  le  premier  rapport,  et  a  re- 
connu que  c'était  une  espèce  de  nectanira ,  auquel  il  a  donné , 
en  l'honneur  de  M.  Rodie  y  le  nom  de  nectandra  Rodiei.  Ce 
genre  se  trouve  placé  dans  la  famille  des  laurinées ,  entre  les 
genres  agathophyllum^  licaria^  dicypellium  et  plusieurs  autres, 
qui  fournissent  des  bois,  écorces  ou  fruits  très-aromatiques ,  et 
le  genre  nectandra  lui-même ,  nous  offre  plusieurs  espèces,  telles 
que  les  n.  cinnamomoideSy  cyntharum^  pichurim,  etc.,  dont  tou- 
tes les  parties  sont  fortement  aromatiques.  C'est  donc  une  excep- 
tion remarquable,  mais  dont  il  existe  du  reste  un  grand  nombre 
d'exemples ,  que  d'y  adjoindre  une  espèce  dont  le  bois,  l'écoroe 
et  le  fruit  sont  totalement  dépourvus  de  principe  aromatique,  et 
possèdent  une  saveur  amère  comparable  à  celle  delà  gentiane  ou 
du  quinquina. 

M.  Douglas  Maclagan  et  M.  Tilley  ,  professeur  de  chimie  à 
Birmingham  ,  se  sont  occupés  de  constater  Texistenoe  et  les  pro* 
priéiés  de  l'alcaloïde  découvert  par  M.  Rodie.  Déjà ,  en  1843,  le 
premier  avait  publié  dans  les  transactions  de  la  société  royale 
d'Edimbourg ,  un  mémoire  sur  la  préparation  de  la  bebeerine 
et  sur  sa  séparation ,  au  moyen  de  l'étber,  d'une  autre  matière, 
nommée  ripeerine,  qu'il  a  considérée  comme  un  alcaloïde  diffé- 
rent du  premier  (1).  Dans  un  nouveau  mémoire  publié  en  corn- 

(I)  L'arbre  qui  porte  à  Demerari  le  nom  de  Bêb€$ru ,  se  nomme  Si- 
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inun  avec  M.  Tilley ,  ces  deux  chimistes  proposent  le  procède 
suivant  pour  extraire  la  bebeeririe  pure  du  sulfate  préparé  pour 
l'usage  médical ,  qui  contient  les  deux  substances  alcalines  ,  et 
qui  est  toujours  fortement  coloré ,  et  presque  semblable  pour  la 
forme  à  un  extrait  sec  de  la  Garaye. 

Ce  sulfate  étant  redissous  dans  Teau  et  précipité  par  Tammo- 
Iliaque,  le  précipité  est  lavé  dans  l'eau ,  puis  trituré  avec  un 
poids  égal  d'oxy4e  de  plomb  récemment  précipité ,  bydraté  et 
encore  humide.  Le  magma,  ainsi  formé.,  est  desséché  au  bain- 
marié  ,  pulvérisé  et  traité  par  Talcool  absolu.  Ce  liquide,  étant 
distillé ,  laisse  les  deux  bases  organiques  sous  la  forme  d*uhe 
masse  résinoïde  et  transparente,  d'un  jaune  orangé. On  pulvérise 
la  matière  et  on  la  traite  à  plusieurs  reprises  par  Téther  sulfu- 
riquequi  dissout  seulenient  labebeerine.  On  Tobtient,  après  Té- 
yaporation  de  l'éther,  sous  forme  d'une  substance  translucide  , 
amorphe ,  homogène  ,  d*un  jaune  pâle ,  et  d'une  apparence  ré- 
sineuse. 

Cette  substance ,  qui  ne  cristallise  pas  ,  possède  toutes  les  pro- 
priétés d*un  alcali  organique.  Elle  est  très -soluble  dans  l'alcool, 
moins  soluble  dans  l'éther,  très-peu  soluble  dans  Teau.  Soumise 
à  Faction  du  feu,  elle  se  ramollit  d'abord,  puis  fond  à  la  tem- 
pérature de  185*,5  centigrades,  sans  rien  perdre  de  son  poids. 
A  une  température  plus  élevée,  elle  se  boursoufle  en  exhalant  des 
vapeurs  d'une  odeur  forte,  et  brûle  enfin  sans  résidu.  Elle  forme 
avec  les  acides  des  composés  tout  à  fait  incristallisabhs.  Elle 
forme  avec  les  perchlorures  d'or,  de  mercure,  de  cuivre  ,  de  fer 
et  de  platine,  des  précipités  qui  sont  un  peu  solubles  dans  l'eau 
bouillante  et  dans  l'alcool ,  et  qui  s'en  séparent  par  refroidisse- 
ment, mais  non  sous  forme  cristalline. 

Plusieurs,  analyses ,  dont  il  est  inutile  que  je  rapporte  les  dé- 
tails, ont  fourni  des  résultats  assez  différents  ,  dont  la  moyenne 

aétéde: 

Carbone T^*9^  35  «tomcf. 

Hydrogène,    .  .  .  6,49  4^^ 

Azote 4*7^  ^ 

Oxygène 16,84  6 
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ptmi  lUnt  U  Gayane  hollandaise;  de  là  les  deoz  nom  donnés  a«i  ée«k 
alcaloïdes. 
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Celle  cooiposiiioti  a  cela  de  remarquable  qu'elle  ne  diffère  pas 
de  celle  de  la  morphiae ,  telle  qu  elle  a  été  déterminée  par 
M.  Regnault  ;  mais  avant  de  l'accepler  conune  un  cas  d*isouiérle 
très- remarquable  entre  deux  bases  d'origine  et  de  propriétés  très- 
différentes  ,  il  faudrait  être  plus  certain  de  la  nature  non  com- 
plexe de  la  bebeerine,  et  que  les  analyses,  dont  la  moyenne  con- 
duit à  ce  rapprochement  singulier,  eussent  été  plus  concordante:) 
entre  elles. 

J'ai  fait  pour  obtenir  la  bebeerine  blanche  et  cristallisée  un 
essai  qui  ne  m'a  pas  réussi.  Ce  procédé,  que  j'ai  trouvé  si  avan- 
tageux anciennement  pour  retirer  une  grande  quantité  de  cin* 
chonine  cristallisée  des  eaux  mères  du  sulfate  de  quinine  y  a 
consisté  ,  pour  le  sulfate  de  bebeerine,  à  le  faire  dissoudre  dans 
l'eau  acidulée  et  à  saturer  presque  la  liqueur  de  chlorure  de  so- 
dium. Ce  sel  détermine  la  précipitation  d'une  matière  brune , 
noirâtre  et  poisseuse,  qui  contient  beaucoup  de  bebeerine,  et  ne 
laisse  à  la  liqueur  qu'une  couleur  jaune  beaucoup  moins  fon- 
cée. Cette  liqueur  a  été  précipitée  par  l'ammoniaque ,  et  le  pré- 
cipité a  été  lavé  avec  un  peu  d'eau  (il  se  redissout  visibl^iuent 
par  le  lavage  ).  Alors  il  a  été  séché  et  traité  par  l'alcool  bouil- 
lant. Par  l'évaporation  spontanée  du  dissolvant,  la  bebeerine 
est  restée  sous  la  forme  d'une  croûte  jaune ,  opaque  et  un  peu 
grenue.  Quelques  parties  brillantes  et  polies  sur  le'  verre  simu- 
lent des  faces  de  cristaux  ;  mais  la  matière  examinée  au  micro- 
scope parait  toute  composée  de  petits  globules  égaux  ,  sphéri- 
ques,  transparents  et  d'un  jaune  foncé.  Cette  forme  est  tellement 
remarquable,  que  j'en  suis  venu  à  me  demander  s'il  était  absolu- 
ment indispensable  qu'un  composé  organique  fût  terminé  par  des 
arêtes  rectilignes  et  des  surfaces  planes ,  pour  être  déclaré  pur 
et  de  nature  particulière  et  spécifique  ;  et  s'il  ne  pouvait  pas  tout 
aussi  bien  affecter  la  forme  sphérique ,  qu'une  autre  forme  quel- 
conque polyédrique. 

Quant  à  l'efficacité  du  sulfate  de  bebeerine  comme  fébrifuge, 
M.  Maclagan  a  publié,  en  1846,  dans  le  Journal  de  médecine  et 
de  chirurgie  d'Edimbourg  ,  quarante  observations ,  dans  les- 
quelles ce  médicament  paraît  avoir  été  employé  généralement 
avec  succès.  On  peut  seulement  regretter  que  ,  de  ces  quarante 
observations ,  quatre  seulement  aient  été  recueillies  à  Ediui- 
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boufg,  et  que  les  antres  Faient  été  dans  Tlnde ,  à  Demerari  ou 
au  Canada.  Bn  fait  de  nouveaux  inMicaments ,  c'est  en  Europe 
surtout  qu'il  faut  les  soumettre  à  un  examen  sérieux  et  rationnel, 
si  Ton  wutleur  acquérir  droit  de  èité  en  médecine.         6.  G. 


Observations  mr  la  nature  des  eaux  de  condensation ,  provenant 
de  révaporation  des  jus  de  betteraves  dans  le  vide. 

Par  M.  BoissBKOT,  pharnaacien  à  ChâJons-sur-Sa6ne. 

On  sait,  aujourd'hui,  que  la  réussite  et  la  prospérité  des 
fabriques  de  sucre  indigène,  manufacturièi^ment  parlant,  dé-^ 
pendent  de  la  célérité  dans  le  traTail,  de  l'évaporation  rapide 
des  jus  à  une  basse  température,  et  surtout  de  l'emploi  d'une 
grande  quantité  de  bon  noir  animal. 

Pour  arriver  à  ces  réstijttts ,  les  appareils  à  concentration  au 
moyen  du  vide,  qui  avaient  é-té  indiqués  par  Howard,  et  qui 
depuis  ont  été  modifiés  x>ar  MM.  Roth,  Degrand,  Derosnes  et 
Gail ,  se  sont  répandus  dans  presque  toutes  les  fabriques ,  même 
dans  celles  qui ,  quoique  mal  posées  pour  se  procurer  Teau  néces- 
saire à  la  condensation  drs  vapeura,  ont  cherché  à  utiliser 
l'énorme  quantité  de  celle  provenant  de  cette  opération.  A  oet 
effet,  un  système  de  fossés  sinueux,  peu  profonds ,  de  deux  mètres 
de  largeur  sur  douse  à  quinze  cents  mètres  de  longueur,  est 
établi  aux  environs  de  la  fabrique ,  l'eau  de  condensation  s'y 
rend  par  des  conduits  en  terre  ;  elle  y  circule ,  et  après  son  re- 
froidissement, elle  arrive  à  l'extrémité  du  système  dans  une 
sorte  de  puisard,  d'où  elle  est  aspirée  par  l'effet  du  vide  qui 
existe  dans  les  condenseurs  et  dans  l'intérieur  desquels  elle  se 
répand  sous  la  forme  de  pluie,  pour  opérer  la  condensation  des 
vapeurs.  Mais  il  arrive  qu'après  quelque  temps  de  travail  et  de 
son  exposition  à  l'air,  cette  eau  perd  de  sa  limpidité  et  devient 
visqueuse;  la  fermentation  s'établit  dans  sa  masse,  des  bulles 
de  gaz ,  une  odeur  infecte  analogue  à  celle  des  tanneries  s'en 
dégage^  elle  prend  une  teinte  brime,  et  sa  surface  se  couvre 
d'une  écume  de  même  couleur;  enfin,  elle  devient  impropre  «^ 
l'usage  auquel  on  la  destine.  Cela  est  d  autant  plus  regrettable, 
que  dans  cet  état  elle  attaque  les  garnitures  des  pistons,  des  ma- 
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ohinet  pneumatiques,  qui  sont  détruites  en  très-peu  de  «««r.^ 
elle  corrode  l'iotérieur  des  cylindres  de  cdles-ci  avec  tant  d'é- 
nergie ,  que  la  fonte  dont  ib  sont  formés  peut  être  coupée  oonsme 
de  la  plombagine^  de  telle  sorte  qu  en  raison  des  îroHeaienls 
des  pistons  contre  les  parois  internes  de  ceux-ci  ^  leurs  diamètres 
se  trouvant  alésés  outre  mesure,  la  machine  est  bientôt  mise 
hors  de  service. 

La  sucrerie  des  AUouettes,  près  Ghâloos-surSaôney  étant 
placée  dans  des  conditions  peu  favorables  pour  se  procurer 
l'eau  nécessaire  à  ce  genre  d*indu8trie,  et  possédant  les  appareils 
d'Howard ,  modifiés  par  MM.  Derosnes  et  Cail ,  m'a  mis  à  même 
d'étudier  les  causes  de  ces  altérations. 

L'eau  condensée  sort  des  appareils  k  une  température  de  46^ 
A  50^;  elle  est  d abord  limpide,  alcaline,  à  odeur  ammo- 
niacale très-prononcée ,  d'une  densité  variable  dépendant  de  son 
temps  de  service,  puis  elle  se  colore  pgi  à  peu  en  devenant  acide. 
Si  alors  on  vient  à  y  verser  un  lait  de  chaux ,  on  obtient  un  pré* 
cipité  floconneux  abondant  de  nuance  chocolat.  Ce  dépèt  calcaire, . 
réuni ,  lavé ,  délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par  l'acide  dilorhy- 
drique,  donne  des  flocons  bruns  très-abondants,  qui,  lavés  jus- 
qu'à cessation  de  production  de  chlorure  d'argent  dans  les  eaui 
de  lavage,  se  dessèchent  à  l'air  en  se  réumsant  en  une  masse 
noire  comme  le  jais,  très-fragile,  à  cassure  luisante  et  angur 
leuse^  hydratés,  ils  rougissent,  à  l'aide  de  la  chaleiur,  la  teinture 
de  tournesol ,  se  dissolvent  en  faible  proportion  dans  l'eau  qu'ils 
colorent  en  jaune  brun  foncé;  ils  neutralisent  les  solutions  alca- 
lines de  potasse  de  soude  et  d'ammoniaque.  Ces  dissolutions 
moussent,  comme  celles  de  savon,  par  l'agitation  et  la  chaleur, 
donnent  des  précipités  bruns  avec  les  acides ,  les  sels  de  baryte , 
de  chaux*,  de  plomb ^  d'argent;  l'acide  sulfurique  concentré 
dissout  à  froid  la  matière  brune  hydratée,  en  prenant  une  teinte 
brune  sépia  ;  l'addition  de  Teau  dans  cette  solution  acide  y  dé- 
termine un  précipité  de  flocons  bruns  abondants.  Les  mêmes 
phénomènes  se' présentent  avec  l'acide  acétique  concentré  ;  seule- 
ment ,  l'emploi  de  la  chaleur  est  indispensable  pour  obtenir  la 
dissolution  de  la  matière  brune.  L'alcool  concentré  qui  en  est 
saturé  à  chaud ,  et  qui  est  abandonné  à  une  évaporation  spon- 
tanée ,  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  paillettes  crisullines 
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iMUBes.  Tous  ees  csraotères  doivent  faire  conndérer  les  flocons 
hmw  comme  de  Vëoiie  ulmique^  dont  la  formation  s^expUque 
parfaitement  si  l'on  observe  que,  pendant  l'ëvaporation  rapide 
qui  s*exécote  dans  le  vide ,  une  certaine  quantité  de  jus  de  bet- 
teraves se  trouve  projetée  ou  bien  entr^dnée  dans  le  courant  de 
vapeur  $au$  la  forme  de  vésieulee,  ainsi  que  cela  arrive  dans  les 
évaporttionsde  certaines  substances  salines  (acide  borique,  azo- 
tate de  potate);  alors  une  partie  de  la  matière  sucrée,  sous  l'in- 
lluenee  de  la  température  de  la  vapeur  et  de  l'ammoniaque  qui 
se  dégage  constamment  des  jus ,  éprouve  cette  altération  remar* 
quable  du  sucre  en  présence  des  solutions  acides  et  alcalines 
fiiibles,  qui  a  été  signalée  et  si  bien  étudiée  par  MM.  Polydore 
Bottllay,  Malagutti^t  Mulder.  Cette  décomposition  paraît  se 
continuer  dans  une  partie  des  fossés  et  pendant  tout  le  temps 
que  Teau  de  condensation  reste  à  une  température  assez  élevée; 
puis  le  refroidissement  du  liquide  s'opérant  graduellement ,  la 
fermentation  s'y  manifeste,  il  devient  visqueux,  acide,  laisse 
d^ager  des  gaz  qui ,  à  l'extrémité  des  fossés,  sont  un  mélange  à 
parties  égales  d*aeide  carbonique  et  d*hydrogène  protocarboné 
avec  quelques  traces  d*acide  sulfhydrique  ;  il  se  trouble  et  prend 
uoe  couleur  jaune  brunâtre,  due  à  ce  que  Tulmate  d^ammo- 
uiaque  ae  trouvant  décomposé  par  les  acides  produits,  pendant 
la  fermentatioiT,  de  l'acide  ulmique  très-divisé  et  en  partie  dis*^ 
sous  se  répand  dans  toute  sa  masse. 

L'eau  provenant  du  traitement  par  le  lait  de  chaux  et  qui  'a 
laissé  déposer  l'ulmate  de  chaux,  amenée  à  sîccité  par  une  éva- 
poration  ménagée ,  a  donné  un  résidu  de  matière  noirâtre  gluti- 
neuse  à  saveur  sucrée ,  soluble  dans  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'eau  froide  ;  cette  solution ,  abandonnée  à  elle-même  pendant 
plusieurs  jours ,  a  fourni  une  matière  cristalline  blanche  qui ,  * 
d*abord  lavée  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  pour  la  dé- 
barrasser d'un  peu  de  matière  colorante,  a  été  ensuite  dissoute 
à  chaud  et  â  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  distillée  à  laquelle 
on  avait  ajouté  une  certaine  quantité  de  noir  animal  purifié  par 
l'acide  chlorhydrique  ;  le  liquide  incolore  a  laissé  déposer  par 
le  refroidissement  une  matière  d'un  blanc  éclatant,  cristallisée 
sous  la  forme  de  choux-fleurs  Cette  matière  était  soluble  dans 
l'alcool  bouillant  qui  l'abandonnait  aussi  par  le  refroidissement 
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en  cristaux  iiiameionn^.  La  solution  aqueuse  de  ces  cristaux  ; 
traitée  par  suffisante  quantité  d'acide  oxalique  pour  précipiter 
toute  la  chaux ,  a  été  évaporée,  apràs  la  séparation  de  l'oxalate 
de  chaux ,  à  la  température  de  Tétuve  ^  puis  dans  le  vide  sec , 
jusqu'en  consistance  sirupeuse;  elle  était  incolore,  d'une  saveur 
acide  très-  forte ,  agirait  Thuroidité  de  Tair,  était  soluble  dans 
Ti  au ,  l'alcool  et  Téther  sulfurique ,  mais  en  moindre  proportion 
dans  ce  dernier,  déterminait,  dans  la  solution  concentrée  d*acétate 
de  magnésie ,  un  précipité  blanc  grenu  avec  dégagement  d'une 
forte  odeur  d'acide  acétique  ;  enfin  elle  jouissait  de  cette  pro- 
priété caractéristique  de  Vadde  lacHque,  d'être  sublimée  en 
partie,  à  l'aide  de  la  chaleur,  sous  la  forme  d'une  matièi-e 
blauclie  concrète,  en  donnant  des  gaz  inflammables,  quelque 
peu  d'acide  acétique,  avec  un  résidu  charbonneux. 

Les  eaux  mères  noirâtres  desquelles  s'était  déposé  le  lactate  de 
chaux,  et  celles  provenant  du  lavage  de  ce  sel^  avaient  une  odeur 
et  une  saveur  sucrée  particulières;  comme  elles  devaient  contenir 
plusieurs  acides  volatils  en  combinaison  avec  la  chaux ,  elles  ont 
été  étendues  d'eau  et  décomposées  par  l'acide  oxalique ,  de  pré- 
férence à  l'acide  sulfurique ,  afin  d'éviter  les  réactions  ultérieures 
de  cet  acide  sur  la  matière  sucrée ,  et  surtout  les  soubresauts 
qui  se  manifestent  dans  les  distillations  des  Uquides  qui  con- 
tiennent du  sulfate  de  chaux  tenu  en  dissolution  à  la  faveur  d'un 
excès  d'acide  sulfurique  et  qui  est  facilement  précipitable  par  la 
chaleur.  Le  liquide  acide  provenant  de  cette  décomposition  sé- 
parée de  l'oxalate  de  chaux  a  été  soumis  à  la  distillation,  avec 
la  précaution  d'ajouter  de  temps  en  temps  dans  la  cornue  une 
certaine  quantité  d'eau  pour  maintenir  le  liquide  sucré  dans  un 
état  de  densité  telle  qu'il  n'y  ait  point  de  boursouflement  de 
matière.  La  distillation  a  été  continuée  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  aqueux  recueilli  ne  manifestât  plu$  sensiblement  de  sa- 
veur acide  :  alors ,  pour  en  diminuer  le  volume ,  il  a  été  saturé 
par  le  sous-carbonate  de  soude  et  évaporé  jusqu'à  siccité  Le  ré- 
sidu salin ,  distillé  avec  son  poids  d'acide  sulfurique  étendu  du 
tiers  de  son  poids  d'eau ,  a  fourni  un  nouveau  liquide  acide  très» 
dense  qui  a  été  mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium  des- 
séché ;  aussitôt  il  s'est  séparé  en  deux  parties  bien  distinctes  de 
densités  différentes  :  la  plus  légère,  séparée,  distillée  et. purifiée 
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avec  les  prëcautioDS  indiquées  par  MM.  Pelouse  et  Gel  is,  adonné 
un  liquide  incolore,  transparent  et  très-mobile,  rappelant  To- 
deur  du  beurre  rance  et  de  Tacide  acétique,  d'une  saveur  mor- 
dicante^  et  déterminant  sur  la  langue  une  tache  blanche  analogue 
à  celle  produite  par  le  bioxyde  dlhyirogène^  sur  le  papier,  la 
tache  était  comme  grasse  et  disparaissait  peu. à  peu  ;  enfin  ce 
liquide  s'est  comporté,  avec  la  baryte,  la  chaux,  la  potasse  et 
Talcoolsulfurique,  comme  de  V acide  InUyrique pur. 

Le  liquide  fortement  acide  qui  restait  sur  le  chlorure  de  cal^ 
cinm,  étant  soumis  à  une  nouvelle  distillation,  a  produit  une 
liqueur  à  odeur  acétique  particulière  très-acide;  saturée  par  le 
carbonate  dé  plomb ,  elle  a  abandonné  des  cristaux  aiguillés , 
insolubles  dans  l'alcool  bouillant,  dont  on  s'est  servi  pour  les 
laver.  Distillés  avec  leur  poids  d'acide  suif urique  étendu ,  ils  ont 
fourni  un  acide  incolore  à  odeur  de  fourmi ,  décomposable  par 
l'acide  sulfurique  concentré  en  laissant  dégager  de  l'oxyde  de 
carbone ,  réagissant  à  Taide  d'une  légère  chaleur  sur  les  dissolu- 
tions d'azotate  de  mercure  et  d'argent  dont  il  a  réduit  les  métaux 
avec  dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  transformant  enpro- 
tocblorure  la  dissolution  de  deutochlorure  de  mercnre  que  l'on 
a  fait  bouillir  avec  lui 4  enfin  cet  acide,  concentré  dans  le  vide 
sec ,  versé  dans  la  solution  d'acétate  de  plomb ,  s'est  substitué  à 
l'acide  acétique ,  en  donnant  naissance  à  des  cristaux  aiguillés 
groupés  en  étoiles  et  insolubles  dans  l'alcool.  De  V acide  farmique 
s'est  donc  aussi  produit ,  pendant  la  réaction  de  l'ammoniaque , 
sur  la  matière  sucrée  arrivée  au  contact  de  l'air. 

Les  eaux  mères  desquelles  on  a  retiré  le  formiate  de  plomb , 
additionnées  d'acide  sulfurique  et  distillées  ^  ont  donné  de 
Vacide  acétique. 

Enfin ,  le  résidu  aqueux  noirâtre  à  saveur  sucrée ,  resté  dans 
la  cornue  et  duquel  on  avait  retiré  les  acides  butyrique,  for- 
mique  et  acétique ,  étant  encore  légèrement  acide,  a  été  saturé 
par  un  peu  de  carbonate  de  chaux ,  puis  évaporé  oonvenabk- 
ment  dans  une  étuve  ;  il  a  donné  du  sucre  de  raisin,  éprouvant 
la  fermentation  alcoolique  sous  l'influence  de  la  levure  de 
bière. 

D'après  les  expériences  que  j'ai  faites,  je  crois  pouvoir  con- 
clure : 

Joum.  4ê  fkmrm,  $i  4e  Ckim,  S*  sCkii.  T.  X.  (  Aoftt  IS4<.  )  7 
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V  Que  pendant  Tëtaporation  du  ju»  de  bctteftiTes  dans  le 
TÎde,  une  partie  est  projetée  on  entraînée  dans  le  courant  de 
Tapeur  ;  que  là,  sous  l'influence  de  Tammoniaque  et  de  la  teid- 
pérature  de  la  vapeur,  une  partie  de  la  matière  sucrée  est  dé- 
composée, en  donnant  naissance  d*abord  &  de  Tacide  ttlmiquej- 
puislorsquVUe  arrive  avec  les  eaui  de  condensation  au  contact 
de  Tair,  et  pendant  tout  le  temps  que  celles-ci  restent  alcalines 
et  à  une  température  nmn  élevée ,  de  Facide  formique  se  pro- 
duit simultanément  avec  de  l'acide  ulmique; 

S*"  Que  bientôt  après,  le  refroidissement  successif  du  liquidé 
arrivant,  la  fermentation  s'y  manifeste  avec  dégagement  de  gat 
acide  carbonique,  de  gai  hydrogène  carboné  et  d'une  odeut 
fétide  particulière  ;  il  devient  visqueux,  acide,  réagit  sur  l'ul- 
mate  d'ammoniaque ,  met  à  nu  de  l'acide  ulmique  dans  un  état 
de  division  tel  qu'il  en  est  coloré  en  brun  foncé  ; 

3*  Que  pendant  les  phases  de  cette  fermentation ,  qui  s'exé- 
cute sur  une  si  grande  échelle,  il  se  produit  de  l'alcool,  dea 
acides  acétique,  lactique  et  butyrique  ;  ces  acides  libres ,  quoi- 
que étendus  de  beaucoup  dVau ,  attaquent  avec  énergie  les  gar- 
nitures des  pistons ,  des  pompes  pneumatiques ,  et  principalement 
la  fonte  des  cylindres  dont  ils  dissolvent  la  majeure  partie  du 
fer,  en  laissant  pour  résidu  un  carbure  de  fer  qui  possède  tous 
les  caractères  de  la  plombagine. 

4^  Que  la  matière  sucrée  entraînée  se  renouvelant  chaque 
jour,  ne  se  trouve  pas  entièrement  décomposée,  mais  amenée  à 
l'état  de  glucose  ^ 

6^  Enfin ,  que  le  lait  de  chaux  ayant  la  propriété  de  neutra- 
liser les  acides  libres ,  de  précipiter  l'acide  ulmique ,  il  est  avan- 
tageux de  l'employer  et  de  le  mêler  au  commencement  de  la 
dernière  sinuosité  des  fossés,  par  un  moyen  mécanique  quel- 
conque ,  aveo  l'eau  de  condensation ,  afin  que  celle-ci  ait  le 
temps  de  déposer  le  précipité  abondant  d'ulinate  de  chaux  formé 
et  de  devenir  limpide  avant  son  arrivée  au  puisard.  Alors  elle 
peut  servir  pendant  un  certain  temps  à  la  condensation  des  va- 
peurs ,  sans  nuire  aux  appareils  ppeumatiques. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  dépôts  d'ulmate  de 
chaux  peuvent  être  utilisés  en  les  mélangeant  avec  les  engrais 
destinés  à  la  culture. 
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i^uterai  que,  pour  mettre  l^explication  de  ces  faits  hors  de 
Souquante  litres  de  )U8  de  betterayes  déféqué  et  parfai- 
npide  ODt  été  soumis  à  une  distillation  lente.  L'eau 
I  la  condensation  des  vapeurs  était  fortement  am* 
^e  a  été  conservée  pendant  plus  de  trois  mob  à  une 
;  25  à  30",  et  au  contact  de  Tair  il  ne  s*y  est  dé- 
I  phénomènes  observés  dans  celle  de  Tusine, 
^tie  de  la  maiière  tucrée  fC  avait  été  eniraênée 
Aon.  Le  sirop  restant  dans  Talambic  était  for- 
^lalcalin.  Allongé  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
«que,  il  a  abandonné  Une  forte  proportion  d'acide 
^ue.  tJne  autre  distillation  de  50  litres  du  même  jus  défé- 
qué et  poMé  9ur  du  bon  noir  animal  a  donné  une  eau  peu  am- 
moniacale et  un  sirop  beaucoup  moins  coloré  et  moins  alcalin, 
dans  lequel  l'addition  deTeau  acidulée  n'a  produit  qu^un  faible 
précipité  d'acide  ulmique.  Ces  deux  expériences  démontrent 
combien  les  fabricants  doivent  mettre  d'empressement  à  passer 
les  jus  déféqués  sur  une  très-grande  quantité  de  bon  noir  ani- 
mal ,  afin  de  lui  faire  absorber  toute  l'ammoniaque  développée 
pendant  la  défécation  ;  car  elle  est  nu  des  agent!  les  plus  éner- 
giques de  la  destruction  de  la  matière  svcrée. 


jinalyseê  de  plusieurs  espèces  <ie  fiel  de  verrez 

ISî  M.  I.  6imAfti>nr,  professent  de  ehimis  de  la  ville  de  tlonfen , 
Mrrcspoadant  de  HnMitmt ,  été. 

On  sait  qu'on  donne  le  nom  de  fiel  de  verre  à  des  madères 
salines  y  notamment  à  des  sulfates  alcalins  qui  se  séparent  de 
la  pâte  du  verre  à  une  température  élevée  et  qui  viennent  former 
à  sa  surface  une  couche  liquide  qu'on  enlève  avec-  des  poches. 
C'est  surtout  dans  la  fabrication  du  verre  à  bouteille  que  oe 
produit  est  formé  en  plus  grande  quantité,  parce  qu'on  emploie 
des  matières  moins  pures,  et  entre  autres  des  soudes  brutes  de 
varech. 

Ce  fiel  de  verre  est  utilisé  comme  fondant  en  docimasie  et 
dans  certaines  industries  métalliques.  Depuis  quelque  temps 
on  a  essayé ,  dans  plusieurs  verreries,  à  le  faire  servir  de  nou- 
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Teau  à  ia  fabrication  du  verre,  en  le  mélangeant  en  certaines 
proportions  avec  les  autres  matières  premières^  il  rempljice  alors 
une  quantité  correspondante  de  sulfate  de  soude. 

MM.  de  Girancourt ,  maîtres  de  verrerie  aux  Essarts- 
Yarimpré  (arrondissement  de  Neufchâtel),  voulant  introduire 
dans  leurs  usines  cette  nouvelle  application  du  fiel  de  verre , 
m'envoyèrent,  il  y  a  un  an ,  trois  espèces  de  ce  fiel ,  avec  prière 
de  les  analyser  pour  déterminer  leur  richesse  comparative  en 
sels  alcalins  fusibles, 

I.  L'un  des  échantillons  portait  le  nom  de  jiel  de  verre  à 
vitre  ;  il  était  en  masses  compactes  ,  d'un  blaac  sale ,  à  cassure 
unie. et  serrée,  d'une  très-grande  dureté.  Abandonné  pendaut 
plusieurs  mois  dans  un  air  humide ,  il  s'efïleurit  superficielle- 
ment, et  les  morceaux  se  fendirent  en  différents  sens,  en  deve- 
nant blancs  et  friables  sur  les  joints  de  fracture. 

Yoici  la  composition  que  je  lui  ai  trouvée  : 

Eau 1,65 

Sulfate  de  soade 83,3) 

Sulfate  de  chaux 10,35 

Sel  marin j  ,43 

Carbonate  de  soade traces 

Matières  insolubles. ......  3,a5 

100,00 
Les  matières  insolubles  consistent  en  silicates  de  chaux ,  d'alu- 
mine et  d'oxyde  de  fer,  avec  des  traces  de  sable. 

II.  Un  second  échantillon ,  étiqueté  fiel  de  verre  à  §obeleimej 
était  en  plaques  peu  épaisses,  à  tissu  compacte  et  dur,  d'un 
blanc  jaunâtre.  Il  s'effleurit,  comme  le  précédent,  au  bout  de 
quelques  mob  de  séjour  dans  un  air  humide. 

Son  analyse  m'a  donné  : 

Eau 0,10 

Sulfate  de  sonde.    .    .  .  90,5 1 

Sulfate  de  chaux.    ...  6,00 

Sel  marin 0,04 

Matières  insolubles.  .  .  5,35 

100,00 
Les  matières  insolubles  étaient  les  mêmes  que  dans  le  pré- 
cédent. 
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III.  Lé  dernier  échantillon ,  nommé  fiel  de  verre  à  bouteille, 
était  en  gros  morceaux ,  d'un  blanc  grisâtre ,  d'une  texture  très* 
dense  et  fort  difficile  à  briser  sous  le  pilon.  On  voyait  dans  la 
pâte  de  nombreux  nodules  de  verre  à  bouteille;  II'  ne  présenta 
que  des  traces  d'efflorescenoe  après  plusieurs  mois  de  séjour  dans 
une  atmosphère  humide. 

Je  lui  ai  reconnu  la  composition  suivante  : 

Eau 1,00 

Sulfate  de  soode.    .  .  .  55,gn 

SalÊite  de  chavz aS,ii 

Sèl  marin '  o,ao 

Sekdepotaue traces 

Matières  insolubles-  i7>77 

100^00 

Les  matières  insolubles  consistent  en  verre,  sable,  silicates  de 
fer,  de  chaux  et  d'alumine ,  avec  des  traces  de  phosphate  de 
chaux. 

Comme  on  le  voit,  ces  trois  6els  de  verre  ont  une  composi- 
tion assez  différente ,  et  ils  sont  loin  d'offrir  la  même  richesse 
en  sels  fusibles,  c'est-à  dire  en  sulfate  de  soude  et  sel  marin. 
Il  est  évident  que  les  deux  premiers  sont  préférables,  comme 
fondant,  au  fiel  de  verre  à  bouteille.  Au  reste,  la  composition 
de  ces  fiels  doit  singulièrement  varier,  surtout  d*après  la  nature 
et  les  proportions  respectives  des  matières  premières  qui  servent 
à  la  fabrication  des  verres. 


De  rinfluence  du  gaz  deprotoxyde  d'azote  mr  la  végétation. 

Par  M.  V06EL  fils»  de  Munich. 

Il  est  généralement  reconnu  que  le  gaz  de  protoxyde  d'azote 
est  incapable  d'entretenir  la  vie,  quoiqu'une  bougie  éteinte 
et  encore  incandescente  se  rallume  et  brûle  avec  plus  de  vivacité 
dans  ce  gaz ,  que  dans  l'air  atnu>sphériqnë.  La  combustion  ra- 
pide de  la  bougie  est  due  à  la  décomposition  facile  de  ce  gaz  à 
une  température  élevée ,  décomposition  qui  ne  peut  pas  être 
amenée  par  les  poumons  dans  la  respiration  tandis  que  Tair  qui 
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n'est  qa^un  simple  mëhnge  et  gaz  ozygine  et  d'aaote^  cède  i 
ment  son  oxygène  dansTmcte  de  là  respiration. 

Pour  apprcndie  à  connaître  Tinfluenoe  du  gas  de  protosyd^ 
d'aaole  sur  la  Tégétotion ,  j'ai  fait  quelques  expériences  à  on 
sujet.  Le  gaa  dont  je  me  suis  senî  pour  mes  expérîenns  était 
produit  en  chauffant  du  nitrate  d'ammoniaque  pariritsmeut 
pur. 

Dans  un  flacon  de  Terre  blanc,  rempli  de  gaz  de  protozyde 
d^azote,  j'introduis  des  graines  de  cresson,  répandues  sur  une 
éponge  mouillée.  L'introduction  des  graines  dans  le  flacon  était 
effectuée  sous  Teau  arec  la  précaution  d'éloigner  l'air  atmosphé 
rique  autant  que  possible  des  pores  de  Téponge  en  la  pressant 
légèrement. 

J'avais  laissé  dans  le  flacon  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
la  germination.  Après  avoir  introduit  l'éponge  avec  ks  graines 
de  cresson ,  le  flacon  était  fermé  hermétiquement* 

Pour  faire  une  expérience  comparable,  je  mis  aussi  dans  wi 
flacon  rempli  d'air  atmosphérique ,  une  éponge  avec  des  graines 
de  cresson.  Déjà  après  quelques  jours ,  les  graines  dans  œ  der« 
nier  flaodn  s'étaient  développées,  et  commencèrent  à  former  des 
feuilles.  C'éuit  tout  autrement  avec  les  graines  dans  le  gaz  de 
protozyde  d'azote.  On  n'y  remarquait  pas  le  moindre  indice 
d'un  développement  du  germe;  néanmoins  les  graines  y  étaient 
gonflées  et  s'étaient  couvertes  d'une  couche  muqueuse,  sans 
avoir  éprouvé  d'autre  changement  qui  puisse  donner  un  prti^ 
sentiment  de  leur  germination.  Après  deux  semaines  je  retirais 
du  flacon  l'éponge  avec  les  graines ,  mais  dès  qu'elles  étaient 
mises  au  contact  de  l'air ,  elles  commencèrent  à  germer  de  suite , 
d'où  résulte,  que  les  graines  pendant  leur  séjour  dans  le  gaz  de 
protoxyde  d'azotCi^  n'avaient  pas  perdu  la  faculté  de  germer, 
tandis  que  les  graines  ne  germent  plus  quand  elles  ont  été  en 
contact  peu  de  temps ,  avec  plusieurs  autiesgas. 

Le  gas  dans  leqiml  les  graines  avaient  séjourné  pendant  deux 
semaines ,  n'avait  ^nronvé  aucune  altération ,  il  ne  contenait 
pas  la  mémo  trace  d'acide  carbonique,  et  rallumait  encore  tfès- 
bien  une  bougie  incandeaoente. 

Pour  connaître  IHnfluenee  de  ce  gaz ,  sur  des  plantca  déjà  éé- 
ii^epfées,  je  mis  sons  les  prëoauims  indiquées  pli»  baut  une 
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ép0Bgt  mf9e  ém  plantet  de  creston  complètement  formëes  dans 
un  flacon  rempli  de  gaz  de  protoxyde  d'azote.  Pendant  deux 
jours  les  )<>unes  plantes  n'étaient  pas  changées ,  mais  le  troisième 
jour  elles  prirent  une  couleur  jaune,  et  à  la  fin  de  la  semaine 
elles  ëtaieat  inclinées.  Remises  au  contact  avec  Tair  atmosphé- 
rique, elles  reprirent  en  peu  de  jours  leur  yerdure  et  se  rele- 
vb'ent. 

Il  faut  remarquer  que ,  les  expériences  indiquées  étaient  faites 
non-seulement  avec  les  graines ,  mais  aussi  avec  les  plantes,  soit 
que  le  gat  de  [Hrotoxyde  d*azote  était  exposé  aux  rayons  directs 
du  soleil  ou  tenu  à  Tombre ,  que  ni  dans  l'un ,  ni  dans  l'autre 
CM ,  la  décomposition  du  gaz  puisse  être  opérée. 

Réiumé. 

n  résulte  des  expériences  indiquées  : 

1*  Que  le  gaz  de  protoxyde  d'azote  n'a  pas  la  faculté  de  favo- 
riser ,  ni  la  germination  des  graines^  ni  la  végéta tion  des  plantet 
déjà  formées  ; 

2®  Que  le  gaz  n'est  pas  décomposé  par  le  chlorophylle  des 
plantes  quand  même  l'appareil  est  exposé  aux  rayons  directs  du 
soleil } 

3*  Que  des  graines  qui  ont  séjourné  quelque  temps  dans  ce 
gaz  ne  perdent  pas ,  par  leur  contact  avec  lui ,  la  lacolté  de  gw- 
mer  k  Tair. 


Analysif  de  deiup  eawc  de  fuiU,  Pré$ince  dês  aciéhi  valérianiquê 
et  a4éliquâ.  Quelqms  faite  à  ofautêr  4  la  fèrmentaêion  kiilyn* 
qm.  QÛelquêê  propriité$  de  f  acide  vaUrùmiquef 

Par  A.  Laaocqok ,  prëptratear  de  chimie  à  lecole  de  Pharmacie. 

Au  mois  de  novembre  1843,  je  fus  chargé,  par  un  fabricant 
d'alcool  des  environs  de  Paris,  d'analyser  les  eaux  de  deux 
puits  qui  se  trouvent  dans  un  rayon  assez  rapproché  de  sa  pro- 
priété. 

Quoiqu'il  soit  inutile  de  dire  ici  quels  éuient  les  motifs  qui 
avaient  conduit  oe  fabricant  à  chercher  à  connaître  la  corn- 


—  104  — 

position  cbimique  de  ces  eaux ,  j'ajout^ai  oependant  qu'il  éiait 
de  la  plus  haute  importance  d*y  rechercher  la  présence  de  quel- 
que produit  de  la  décomposition  du  sucre,  par  exemple  Tacide 
acétique  ;  ou  ceux  de  la  distillation  de  la  houille,  teb  que  gou* 
dron  ,  matière  résineuse  ou  quelque  produit  ammoniacal  :  ceci 
étant  dit ,  je  vais  passer  à  Texamen  chimique  de  ces  eaux  que  je 
désignerai  par  les  numéros  1  et  2. 

Examen  de  l'eau  n*  1. 

Cette  eau  est  d'une  couleur  brune,  trouble,  d'une  odeur 
repoussante  d*hydrogène  sulfuré  ;  elle  est  faiblement  acide  au 
papier  bleu  de  tournesol.  Le  gaz  sulfhydrique  y  existe  à  Tétat 
de  liberté ,  car  dç  l'argent  en  grenailles  et  une  pièce  d'argent 
plongés  dans  cette  eau ,  ont  bruni  après  quelque  temps  de  con- 
tact. Cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  de  sulfate;  en  effet,  ie 
chlorure  de  baryum  n'y  faisait  naître  aucun  trouble]  lorsque 
préalablement  on  acidulait  la  liqueur  par  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  ou  chlorhydrique.  Le  nitrate  d  argent  y  démon- 
trait la  présence  d'un  phosphate  et  d'un  chlorure;  l'oxalate 
d'ammoniaque,  celle  de  la  chaux.  J'ai  retrouvé  encore  dans  cette 
eau  la  présence  de  la  potasse  et  de  la  magnésie  à  l'état  de  chlo- 
rure. Cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  d'ammoniaque,  car 
après  avoir  rendu  acide  par  Tacide  suif  un  que  deux  litres  de 
cette  eau  afin  de  fixer  l'ammoniaque  qui  pouvait  s'y  trouver  à 
l'état  de  sulfhydrate,  j'ai  fait  évaporer  jusqu'à  consistance 
d'extrait  sec ,  j'ai  introduit  une  partie  de  ce  résidu  dans  un  tube 
bouché  par  un  bout  et  j'ai  versé  dessus  de  la  potasse  dissoute , 
puis  j'ai  introduit  à  l'extrémité  du  tube  un  papier  rouge  de 
tournesol ,  j'ai  chauffé  légèrement,  et  le  papier  n'a  point  changé 
de  teinte ,  il  a  conservé  sa  couleur  rouge  :  il  n'existait  donc 
point  d'ammoniaque  dans  cette  eau. 

J'ai  dit  que  cette  eau  ne  contenait  aucune  trace  de  sulfate; 
ce  fait  ne  surprendra  personne;  tous  les  chimistes  savent,  en 
effet ,  avec  quelle  facilité  ces  sels  sont  décomposés  par  les  matières 
organiques  et  sont  ramenés  à  l'état  de  sulfure.  Cette  eau  nous  a 
présenté  ce  phénomène  à  un  degré  très-marqué  en  raison  de  la 
grande  quantité  de  matières  organiques  quelle  renfermait.  C'est 
un  point  sur  lequel  je  reviendrai  dans  quelques  instants,  lorsque 
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je  ferai  conuaitre  la  nature  de  l'une  de  ces  matières  or(;a- 
niques. 

GeUe  eau,  par  iitre ,  laissait  5  grani.  de  résidu  d'une  couleur 
jaunâtre  foncé  et  forme  de  s 

Chlorure  potassique.      .  .  i,3oo 

—  calciqae i,i6o 

—  magnësique.  .  .  o,3oo 
Phosphate  de  potasse.  .  .  o.ioo 
Matières  orf^aniqaes.  .  .  .  'j,o5o 

Fer .  0,010 

Silice o,o5o 

Perte o,oio 

5>ooo 

90  gr. ,  résidu  de  quatre  litres  d'eau,  introduits  dans  une 
petite  cornue  à  la  tubulure  de  laquelle  j'avais  mis  un  tube  en  s , 
fut  adapté  à  une  allonge  et  à  un  récipient;  l'appareil  étant  du- 
posé  sur  un  fourneau ,  je  versai  dans  la  cornue  par  le  tube  en  s 
de  l'acide  suif urique ,  étendu  de  son  volume  d'eau  ;  il  s'y  fit  une 
vive  effervescence  ;  j'ajoutai  de  l'acide  en  léger  excès.  Je  remar-- 
quai  à  la  surface  de  la  liqueur  des  gouttelettes  comme  huileuses , 
puis  je  distillai.  Il  passa  dans  le  récipient  un  liquide  très -acide  » 
d'une  odeur  piquante,  mélangée  d'odeur  de  beurre  ranoe.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  distillation ,  le  liquide  du  récipient  était 
laiteux  et  surnagé  par  quelques  petites  gouttelettes  huileuses  ;  je 
séparai  ce  liquide  laiteux ,  je  le  plaçai  dans  un  tube  long  et 
étroit,  effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  je  le  laissai  en  repos 
pendant  plusieurs  heures.  Je  continuai  la  distillation  et  je  retirai 
encore  une  petite  quantité  d'un  liquide  acide  non  laiteux;  je 
mis  tous  ces  produits  de  côté  afin  de  pouvoir  les  examiner  ulté- 
rieurement. 

Examen  du  produit  distillé  laiteux. 

Après  plus  de  deux  heures  de  repos,  il  se  fit  deux  couches 
dans  le  tube;  l'une  plus  légère,  en  très-faible  proportion  (quel- 
ques gouttes  seulement)  possédait  à  un  haut  degré  l'odeur  de 
beurre  rance ,  ayant  quelque  rapport  aussi  avec  celle  de  l'acidç 
acétique;  ce  cprps  huileux  était  fortement  acide  au  papier  bleu 
de  tournesol ,  mais  comme  on  pouvait  supposer  qu'il  pouvait 
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retenir  dM  trMes  d'acide  idilorhydrique  prorenaBl  de  k  éimm* 
position  des  chlorures  contenus  dans  cette  eau ,  qu'il  povTait 
encore  avoir  entr^oë  des  traces  d'acide  sulfuriqua ,  ce  caractère 
acide  n'avait  donc  pas  en  ce  momept  une  lûen  grande  impor* 
tance.  Si  l'on  versait  de  l'eau  sur  ces  gouttelettes  huileuses , 
eller se  dissolvaient,  et  l'odeur  de  beurre  rance  était  encore 
très-manifeste;  Je  crus  avoir  trouvé  dans  cette  eau  la  pré- 
sence de  l'acide  butyrique,  et  pour  m'en  assurer^  je  me  pro- 
curai 70  ou  80  litres  de  cette  eau ,  afin  de  pouvoir  examiner 
avec  plus  d'attention  l'acide  qu'elle  fournissait.  Ce  résida, 
du  poids  de  300  gr. ,  fût  décomposé  par  l'acide  sulfurique  dans 
une  cornue  comme  précédemment.  Le  liquide  distillé  fut  saturé 
par  le  carbonate  de  potasse,  évaporé  à  sec  et  décomposé  de 
nouveau  par  l'acide  suUiirîque.  Je  retirai  environ  14  à  15  gr. 
d'un  liquide  d'une  odeur  de  beurre  ranee  ams  prononeée  ;  )>a 
retirai. 5  à  6  gr.  environ  bouillant  entre  174  et  176^.  Fendant 
longtemps  j'ai  été  incertain  sur  la  nature  de  eel  addei  anjottr** 
d'hui  mieux  éclairé ,  je  viens  faire  connaître  ses  propriélési  c'est 
cet  examen  qui  fera  l'objet  de  cette  note. 

Cet  acide  pur  est  incolore ,  d'une  odeur  de  beurre  ranee ,  rap«> 
pelant  cependant  celle  de  la  valériane  ;  sa  saveur  est  fortement 
acide ,  appliqué  sur  la  langue  il  la  blanchit  ;  il  est  assez  soluble 
dans  Teau  avec  laquelle  il  forme  un  liquide  laiteux  quand  la 
quantité  d'eau  n'est  pas  asseï  cesisidérable  pour  toMt  dissoudre , 
il  bout  entre  174  et  ITO"",  ?ersé  dans  l*aeétate  de  plomb  neutre , 
il  y  forme  un  dépôt  blanc,  huileux,  de  valérianate  de  plomb  ; 
dansrl'aeétate  de  cuivre ,  il  forme ,  non  pas  un  précipité  eristaU 
Un  comme  dans  ce  cas  le  fait  l'acide  butyritpie,  mais  bien  une 
couche  huileuse,  tout  à  fait  différente,  et  qui  ne  s'hydrate  que 
quelque  temps  après ,  et  prend  la  forme  cristalline.  Ce  caractère 
est  peut-être  le  seul  qui  puisse  faire  reconiiaitre  de  suite  si  l'acide 
que  l'on  a  à  examiner  est  ou  n'est  pas  de  l'acide  valérianique  ; 
il  déplace  Faoîde  acétique  contrairement  à  Pobservation  de 
Trommsdorff.  Il  forme ,  avec  la  baryte,  on  sel  soluble  incris- 
tallisable,  jouissant  de  la  propriété  de  tournoyer  rapidement  à 
la  surface  de  l'eau  comme  lejhit  le  butyiate  de  cette  base,  cette 
propriété ,  je  l'ai  constatée  aussi  sur  le  valérianate  de  baryte  pro- 
doit avec  l'acide  valérianique  retiré  de  la  valériane.  Il  éthérifle 


fÉvla  tinufdtaiptaticHi  avec  Tacide  mlfiiriqne,  Faloeol,  le  më^ 
thylène ,  et  donne  des  éthers  yiniques  et  métfayliquet  ayant  là 
plus  grande  analogie  de  propriétés  avee  les  éthers  obtenus  au 
moyen  de  Tacide  butyrique.  Le  yalérianate  d'étbyle  bout  entré 
103  et  104^  Toutes  ces  propriétés,  je  les  ai  constatées  oompa- 
raUvement  a^ee  l'adde  Talérianique  retiré  de  la  racine  de  Ta- 
lériaae. 

jinal^êe  iê  F  acide  buiyrique  retiré  de  la  racine  de  guimauve  ^  de 
Foignon  de  lis  et  des  semences  dé  coing. 

Les  analyses  que  )'ai  faites  de  l'acide  retiré  des  matiircsinuoiia- 
gineuses  en  fermentation  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  nature 
ds  Tacide  fourni  dans  cette  circonstance;  c'est  bien  de  Tacide 
butyrique  et  non  de  1  acide  yalérianique»  qui  prend  naissance , 
ainsi  que  quelques  personnes  me  Tavaient  objecté»  à  une  certaine 
époque.  Tout  le  prouve  «  d'abord  sa  composition  qui  n'est  pas  U 
même,  et  par  suite  son  équivalent ,  qui  est  beaucoup  moins  élevé 
que  celui  de.racide  valérianique.  Quelques  combustions  de  bii* 
tyrate  d'argent  m'ont  donné ,  en  effet ,  les  nombres  suivants»  bien 
^érenU  de  ceux  que  donnerait  le  valériate  d'argent. 

1^458  sel  d'argent  %  donné  0,8065  d'argent  ^  ÙiÙfid  powr 
l'équivalent. 

9,75a  du  même  butyrate  a  donné  1,5M  de  métal  m  Q6$M 
pour  Téquivalent. 

0,630  a  donné  0,34»  d'argent  »  090,28  pour  l'éqiiif aient» 
Ikmc  la  moyenne  est  2480,01. 

Les  oombustions  faites  avec  Tcoiyde  da  cuivre  ne  laissent  non 
plus  rien  ^  désirer.  En  effet,  1,547  butyrate  d'argent  ontdonn4 
tau  0,5045  et  1,890  d'acide  carbonique,  équivalent  ds  l'aindn 
w  «80.91. 

1,804  btttyrate  d'argent  ont  donné  ean  O^SaS  e|  1,635  d*»Md0 
carboniqua»  Oem  autres  analyses  ont  donné  d«s  lésnllati  a»n«î* 
blement  les  mêmes. 

Bn  cenliteiea  ce  sel  est  formé  da  : 

Csrbene s4«^i 

Hytlrogène,  .••.••.      3,586 

Oxygène la^SgÔ 

Oiyde  d^ârgent ^«4^7 

loOiOoe 
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La  formule  de  cet  aâde  est  G^Bf^O*  -f-  Ago  dans  les  sels 
anhydres. 

Forinule  bien  différente  de  G^^^H'^0^  représentant  l'acide 
valérianique. 

L'équivalent  de  Tacide  butyrique  admis  par  MM.  Pelouse 
et  Gélis  est  M7,50  qui  représente  exactement  la  formule  G^H^O* 
assignée  par  ces  chimistes.  De  plus ,  un  caractère  essentiel  et  qui 
ue  permet  pas  de  confondre  ces  deux  acides  est  la  réaction  qu'ils 
exercent  sur  l'acétate  de  cuivre.  Gelle  réaction  m'a  toujours 
empêché  de  confondre  ces  deux  acides. 

Dans  le  mémoire  que  j*ai  publié  Tan  dernier  sur  la  fermen- 
tation de  la  racine  de  guimauTe,  j'ai  dit  qu'il  y  avait  dégagement 
d'azote ,  d'hydrogène  et  enfin  d'acide  carbonique  ;  la  proportion 
de  ces  gaz  va  en  augmentant  ou  en  diminuant ,  selon  le  temps 
qu'a  duré  la  fermentation  :  ceci  du  reste  est  bien  connu  et  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  d'avantage.  Il  arrive  un  moment  où  le  déga- 
gement s'arrête  parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  sucre  ou  de  fé- 
cule ou  même  de  mucilage  à  décomposer;  mais  si  dans  cette 
liqueur  on  ajoute  jusqu'à  saturation  du  bicarbonate  de  soude 
et  que  l'on  mette  une  nouvelle  quantité  de  sucre  en  présence  de 
cette  liqueur,  la  fermentation  recommencera  et  l'on  pourra  se 
procurer  une  nouvelle  quantité  d'acide  butyrique.  Dans  quel- 
ques expériences  que  j'ai  faites  cette  année  pour  m'assurer  si 
réellement  il  se  formait  de  Talcool  pendant  la  fermentation  ,  je 
suis  arrivé  à  en  retirer  de  petites  quantités,  tandis  que  l^n 
dernier  je  n'avais  pu  maintes  fois  en  retrouver  de  traces  Geci 
tient  y  je  crois ,  au  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  mélanges  en 
fermentation  ;  car  j'ai  vu  que  toutes  les  fois  que  la  fermentation 
n'allait  pas  franchement  il  y  avait  production  de  beaucoup 
d'alcool  et  de  peu  d'acide  butyrique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'acide 
butyrique  retiré  d'une  fermentation  qui  a  bien  ou  mal  marché 
est  toujours  le  même,  et  jouit  des  propriétés  indiquées  précé- 
demment. 

Il  me  reste  à  expliquer  la  présence  de  l'acide  valérique  dans 
cette  eau.  Voici  comment  je  m'en  rends  compCe. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Dumas  et  Balard,  etc. ,  l'acide 
valérique  peut  prendre  naissance  par  l'oxydation  de  l'huile  de 
pomme  de  terre.  Cette  oxydation  peut  se  faire  dans  diverses  cir- 
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constances  fort  remarquables  que  je  crois  devoir  signaler  suc- 
cinctement ici.  L*iiuile  de  pommes  dç  terre,  comme  chacun  sait, 
est  le  produit  de  la  fermentation  du  sucre,  soit  de  fécule,  soit  de 
betterave,  M.  Balard  pense  que  l'acide  valérique  prend  nais- 
sance par  l'exposition  des  vinasses  au  conuct  de  l'air;  de  là 
l'odeur  infecte  que  ces  résidus  exhalent  après  quelque  temps  et 
à  de  cerCaines  époques  de  l'année. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  présence  de  l'acide  valérianique  dans 
l'eau  de  puits  ne  va  pas  nous  surprendre  maintenant,  puisque 
nous  savons  que  les  vinasses ,  dans  de  certaines  conditions,  peu- 
vent engendrer  cet  acide.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous 
avons  aussi  une  grande  quantité  de  vinasses  répandues  dans  un 
réservoir,  vaste  foyer  de  fermentation  où  se  trouvent  réunis 
sucre  non  décomposé ,  huile  de  pomme  de  terre ,  ferment  non 
altéré,  etc.  Là  toutes  ces  matières,  sous  des  influences  variées, 
donnent  naissance  aux  acides  acétique ,  yalérianique  et  buty- 
rique 3  ils  se  combinent  à  la  chaux  et  à  la  magnésie  »  bases  qui 
existent  constamment  dans  les  terrains  argileux ,  d'où  résultent 
des  Si  Is  de  ces  métaux  ;  mais  d'autres  altérations  ont  encore 
lieu  sous  l'influence  des  matières  organiques  qui  se  trouvent 
dans  ce  foyer  d'infection.  Les  sulfates  sont  décojaiposés  et  ti^ans- 
formés  en  sulfures;  ces  derniera  le  sont  eux  mêmes  par  les 
acides  libres  acétique,  valérique,  etc.  De  là  de  l'acide  sulfhy-: 
drique  libre  dans  la  liqueur,  de  là  des. acétates  et  valéri^nates  de 
chaux  qui  se  trouvaient  dans  le  résidu  de  cette  eau. 

Conclusions. 

Il  résulte  ;  V  que  Tacide  qui  prend  naissance  pendant  la  fer- 
0i4*ntati<m  de  la  racine  de  guimauve ,  des  semences  de  coings  et 
de  l'oignon  de  lis ,  est  Tacide  butyrique  ;  2®  que  sous  certaines 
iikflaences  les  vinasses  peuvent  donner  naissance  en  présence  de 
l'air  à  difl*érents  acides  parmi  lesquels  on  retrouve  l'acide  acéti- 
que  et  valérianique ,  fait  déjà  observé  par  plusieurs  chimistes; 
3«  que  pendant  la  fermentation  butyrique,  lorsqu'elle  n'est  pas 
franche ,  le  sucre  donne  naissance  à  de  l'alcool  ;  4®  qu'il  y  a 
entre  les  acides  butyrique  et  valérianique  la  plus  grande  analogie 
de  propriétés  qui  peut  faire  prendre  l'un  pour  l'autre,  mais 
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qu*on  peut  les  distinguer  facilement  kmqu'on  les  met  en 
tact  aTCC  Taoétate  de  cuivre. 

Dans  un  prochain  mémoire,  je  ferai  connaître  l'action  de  la 
cbaleur  sur  quelques  sels  de  sine  à  acides  yolatib^  tdbque  bu- 
tyrate ,  yalérianate ,  acétate  et  formiate ,  etc. 


De  te  pharuMieiêm  Chime. 

Eitrait  àtê  obserrations  médicales  do  doctear  Wilsov  lor  la  Chino , 
( Pharmaceatical  Journal  of  Jacob  Bell), 

Trodoit  par  M.  PéUi  Bouair. 

Les  pharmacies  chinoises  sont  vastes  et  disposées  d*atie  Ina* 
nière  commode.  Elles  sont  garnies  d*un  grand  nombre  de  tiroirs 
«t  de  pots  rangés  comme  dans  les  officines  anglaises;  les  rasés 
de  verre  y  sont  très-rares.  Chaque  classe  de  médicaments  occupe 
un  casier  différent  ;  ehaque  médicament  est  maintenu  avec  le 
plus  grand  soin  à  la  place  qui  lui  appartient,  et  leur  ensemble 
oflPre  un  caractère  d*ordre  et  de  régularité  qui  ferait  honneur  k 
une  pharmacie  de  Londres. 

Les  pharmaciens  chinois  ne  cherchent  pas  à  faire  reiharquor 
leurs,  magasins  au  moyen  de  flacons  bigarrés  de  diverses  cou- 
leurs ou  de  ces  signes  cabalistiques  qui  jouent  un  si  grand  rÂle 
sur  les  devantures  de  quelques  marchands  de  drogues  en  Angle- 
terre ;  leurs  établissements  «ont  d*uae  extrême  simpUeîté  et 
n'offrent  que  les  dispositions  strictement  nécessaires  pour  les 
faire  reconnaître. 

En  examinant  le  contenu  des  tiroirs  et  des  boites  »  etc.,  on  y 
trouve  peu  de  médicaments  semblables  ou  même  anai^ywf  à 
ceux  qui  sont  employés  en  Europe. 

Le  camphre ,  la  rhubarbe ,  la  réglisse  y  se  remarquent  en  {we* 
mière  ligne;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  les  sels  purgatifs, 
le  calomel ,  les  teintures ,  qui  sont  d'un  emploi  si  familier  aua 
Anglais.  L'opium  lui-même ,  l'opium  dont  les  Chinois  font  un 
usage  si  passionné,  ne  semble  point  faire  partie  de  leur  matière 
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médicale  ;  du  moinf  on  ne  l*aperçoît  ^ous  aucune  forme  dans  les 
magasins  des  droguistes.  Le  cinabre ,  ou  une  substance  qui  lui 
'  ressemUe  beaucoup ,  est  le  remède  favori  dans  un  grand  nombre 
àe  maladies  externes  ;  aussi  est-il  Tarticle  le  plus  apparent  dans 
chaque  collection. 

Sur  les  comptoirs  des  droguistes  sont  placées  de  grandeâ 
bottes  garnies  de  préparations  vraiment  merveilleuses  :  Tune 
arrête  instantanément  la  choléra ,  une  autre  donne  immédiate-^ 
ment  des  forces,  une  troisième  infuse  le  courage,  d^autres  excitent 
l'amour  ou  donnent  la  faculté  d^être  aimé ,  il  y  en  a  enfin  de 
quoi  satisfaire  les  besoins  et  les  désirs  de  chacun.  Cet  ambitieux 
étalage  est  bien  ridicule  assurément,  mais  Test-il  plus  que  les 
prétentions,  sans  doute  beaucoup  moins  innocentes,  de  ces 
charlatans  qui,  dans  les  pays  les  plus  éclairés  de  l'Europe, 
prônent  des  remèdes  doués  de  propriétés  tout  aussi  extraordi- 
naires? Au  moins  en  Chine  les  panacées,  les  mixtures  héroïques, 
les  philtres  et  les  breuvages  composés  dans  les  laboratoires  des 
pharmaciens,  passent  pour  être  parfaitement  inoffensifs,  et 
certes  on  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  de  ces  remèdes  si  vantés 
et  si  usités  en  Angleterre  sous  les  noms  de  médecines  antibi- 
lieuses,  antidyspectiques ,  antinerveuses,  etc. 

Le  médecin  chinois,  lorsqu'il  est  appelé  auprès  d'un  malade, 
examine  Tétat  de  son  pouls,  lui  témoigne  beaucoup  d'empres- 
sement ,  et  un  vif  désir  de  le  soulage^,  s'efforce  de  le  convaincre 
qu'il  a  une  profonde  connaissance  de  sa  maladie,  et  enfin  écrit  une 
formule  d*une  apparence  si  imposante  que  Tordonnance  la  plus 
soignée,  la  plus  attentivement  rédigée  d*un  professeur  de  Londres 
ne  saurait  soutenir  avec  elle  la  moindre  comparaison.  Elle  oc- 
cupe ordinairement  une  large  feuille  de  papier,  souvent  elle  est 
ornée  de  caractères  rouges  disséminés  au  milieu  des  caractères 
noirs,  et  toujours  elle  offre  l'aspect  d'une  œuvre  savante  et  labo- 
rieuse. Cependant ,  le  croirait-on  ,  pour  tant  de  soins  les  honor- 
raires  du  docteur  ne  s'élèvent  pas  à  un  schelling ,  c'est-à-dii-e  à 
24  sous  de  France. 

L'ordonnance  portée  chez  le  pharmacien ,  celui-ci  l'étalé  sur 
son  comptoir,  l'examine  avec  attention  et  s'occupe  de  lexécuter 
selon  l'art.  Le  nombre  des  articles  prescrits  est  rarement  au- 
dessous  de  neuf  ou  dix.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  poudres, 
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des  racines  incisées  ou  d*autres  substances  sèches ,  car  ce  n*est 
que  par  exception,  en  quelque  sorte  ,  que  Ton  voit  des  médi- 
caments liquides  sortir  d*une  pharmacie  chinoise.  Chaque  pré- 
paration est  enveloppée  avec  symétrie  dans  un  morceau  de  pa- 
pier blanc  ou  rouge  ;  le  papier  blanc  s'emploie  pour  les  drogues  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  communes ,  les  papiers  rouges  sont 
réservés  pour  celles  dont  Tefiicacité  est  la  plus  grande  ou  la  valeur 
h  plus  considérable,  pour  le  ginseng,  par  exemple. 

Les  surgeons  préparent  leurs  prescriptions  eux-mêmes ,  ap- 
pliquent les  topiques,  et  font  autant  qu^ils  peuvent  la  mé- 
decine auprès  des  personnes  qui  réclament  leur  assistance.  Ils 
remplissent  à  peu  près  les  fonctions  attribuées  en  Angleterre 
au  praticien  général  (gênerai  practitionner)  ;  mais  leurs  maga- 
sins sont  d  ordinaire  assez  pauvrement  garnis,  et  leurs  bénéfices 
sont  comme  leurs  fonctions  d'une  médiocre  importance.  La 
profession  de  droguiste  est  plus  lucrative  que  celle  de  mrgeon  , 
car  le  peuple  chinois  a  un  goût  très-prononcé  pour  la  méde- 
cine ,  et  les  droguistes  n'ayant  aucune  envie  de  contrarier  cette 
disposition ,  ne  négligent  aucune  occasion  de  faire  prendre  des 
médicaments  et  même  à  des  doses  considérables.  J'ai  vu ,  par 
exemple,  dit  le  docteur  Wilson,  cinq  bols  plus  volumineux  que 
nos  billes  de  marbre ,  qui  devaient  être  pris  en  une  seule  dose 
par  un  homme  qui  se  plaignait  de  coliques.  J'admets  volontiers 
que  ces  bols  n'étaient  pas  composés  d'ingrédients  très  énergiques, 
mais  ce  qui  me  paraît  merveilleux,  c'est  que  le  patient  ait  pu  les 
avaler  sans  le  secours  d'une  sonde.  Si  on  s'avisait ,  en  Angle- 
terre, de  prescrire  ou  de  préparer  d'aussi  monstrueuses  pilules, 
on  ne  douterait  pas  qu'elles  fussent  destinées  à  des  chevaux. 

Ija  pharmacopée,  ou  plutôt  la  matièie  médicale  chinoise, 
forme  un  volume  très-considérable.  Un  court  abrégé  de  cette 
pharmacopée  est  entre  les  mains  du  docteur  Wikon ,  et  il  ne 
contient  pas  moins  de  1,300  pages  in-octavo. 

Le  ginseng  est  par  excellence  le  garant  de  la  santé  et  le  moyen 
de  prolonger  la  vie.  On  lui  attribue  le  prodigieux  pouvoir  non- 
seulement  d'entretenir,  mais  même  de  régénérer  toutes  les  par- 
ties^u  corps  humain,  et  il  inspire  un  degré  d'admiration  qui 
ressemble  vraiment  à  an  culte. 

Il  n'y  a  jamais  de  cas  désespéré  pour  celui  qui  peut  se  pro- 
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curer  en  abondance  ce  remède  si  précieux,  ce  vëritable  aliment 
de  la  vie  ;  mais  il  est  d'un  prix  si  ëlevé  que  le  plus  grand  nombre 
des  malades  ne  peut  y  atteindre.  En  général,  excepté  pour  de 
petites  quantités ,  il  est  l'objet  d'un  commerce  spécial  et  exclusif, 
et  on  ne  le  trouve  pas  dans  toutes  les  maisons  de  droguerie.  A 
Tingbae,  le  docteur  Wilson  a  visité  un  magasin  de  ginseng  qui 
avait  la  plus  modeste  et  même  la  plus  triste  apparence.  On  ne 
se  donne  pas  même  la  peine  de  le  renfermer  dans  des  armoires 
vitrées  ou  de  le  placer  sur  des  tablettes.  On  n'aperçoit  dans  la 
boutique  du  marchand  qu'un  rempart  de  comptoirs  derrière 
lesquels  sont  rangées  des  boites  très-solidement  construites ,  c'est 
dans  ces  bottes  que  le  ginseng  est  rigoureusement  enfermé  et 
distribué  dans  de  petites  cases  qui  en  contiennent  chacune  environ 
un  gramme.  Un  étranger  bien  recommandé,  ou  une  personne 
dont  le  caractère  offre  toute  garantie ,  peut  être  admise  à  le  regar- 
der ;  mais  elle  ne  pourrait  pas  y  toucher  avant  d'en  avoir  payé  la 
valeur.  Proverbialement ,  on  dit  qu'il  vaut  plus  que  son  poids 
d'or,  et  l'usage  confirme  pleinement  ce  dicton  populaire,  car  dans 
le  magasin  que  nous  venons  de  décrire  on  montra  au  docteur 
Wilson  un  morceau  de  ginseng  qui ,  d'après  le  cours ,  devait 
être  vendu  à  raison  de  25  dollars  ou  environ  120  fr.  l'once. 


Sur  le$  changements  de  composition  qu'éprouve  la  teinture  d'iode 
suivant  le  ten^s  écoulé  depuis  sa  préparation,'  par  M.  Gui- 

BOtïHT. 

Nous  pensons  faire  une  chose  utile  à  nos  lecteurs  en  repro- 
duisant, d'après  le  bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  les  expli- 
cations données  pas  M.  Guibourt ,  dans  la  discussion  sur  les 
injections  iodées.  La  vogue  dont  jouit  cette  préparation  auprès 
des  chirurgiens ,  donne  un  grand  intérêt  pratique  à  ces  remar- 
ques du  professeur  de  l'Ecole  de  pharmacie. 

n  Je  désire  fixer  l'attention  de  l'Académie  sur  tes  variations  que 
présente  la  teinture  alcoolique  d'iode  dans  sa  constitution  et 
dans  ses  effets  thérapeutiques ,  suivant  le  temps  plus  ou  moins 
long  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  préparation. 

n  Je  commencerai  par  rappeler  ce  qui  s'est  passé    lorsque 

Journ.  it  Phurm.^t  <!•  Chim  3«  >(kic,T.X.  (A«ût  i»4«/.  8 
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Goindet  a  propose  pour  la  première  fois  l'emploi  de  Tiode  contre 
le  goitre.  îl  en  prescrivit  alors  la  teinture  alcoolique,  à  la  dose 
de  quatre ,  six  ou  huit  gouttes ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  dans 
un  liquide  aqueux,  liais  la  teinture  d'iode  précipitant  par  l'eau, 
le  liquide  tenait  en  suspension  des  particules  solides  d'iode  qui , 
en  se  déposant  sur  la  paroi  de  l'estomac ,  y  causaient  de  YiTCS 
irritations  et  probablement  de  petites  ulcërati<Mis  locales.  Aussi 
est-il  arrivé  que  des  personnes  attaquées  de  gottrci  mais  du 
reste  bien  portaqtes  auparavant,  éprouvèrent  des  douleurs  d'«s>- 
tomac^  la  perte  de  l'appétit,  de  mauvaises  digestions  et  de  l'a- 
maigrissement :  d^où  est  née  l'opinion ,  que  les  médecins  peu- 
vent se  rappeler  avoir  régné  à  cette  époque,  que  l'iode  ne 
paraissait  guérir  le  goitre  qu'en  le  diminuant  proportionnellement 
à  Tamaigrissement  général  ;  qu'il  diminuait  en  outre  spédâle- 
kment  les  mamelles  ;  et  qu'il  fallait  éviter  surtout  de  le  pres- 
crire aux  jeunes  filles ,  pour  ne  pas  nuire  au  dévelof^pemeat 
d*organes  dont  la  nature  a  voulu  qu'elles  fussent  pourvues.  Ce# 
reproches  frappèrent  Coindet,  qui ,  pour  y  remédier,  remplaf% 
la  teinture  alcoolique  d'iode  par  une  solution  d'hydriodate  de 
potasse  iodurée,  laquelle,  ne  laissant  pas  précipiter  d'iode  pav 
Peau ,  n'exerçait  sur  l'estomac  qu'une  excitation  légère  et  uni- 
forme ,  tournant  au  profit  des  forces  digestives.  Aussi ,  dès  ce 
moment,  non-seulement  tous  les  accidents  reprodiés  à  l'usage 
de  l'iode  disparurent ,  mais  encore  les  adolescents  faibles  et  dé* 
biles  acquirent  de  l'appétit  et  de  l'embonpoint  ;  et  chez  les  jeimes 
filles  la  coloration  du  teint,  l'apparition  des  règles  et  le  déve- 
loppement du  sein  témoignèrent  de  l'action  bienfaisante  du  mé- 
dicament. Je  rappelle  ces  faits»  qui  doivent  étie  dans  la 
mémoire  de  tous  les  médecins,  pour  bien»  établir  la  grande  dît- 
férence  qui  existe  dans  l'action  de  l'iode  ,  suivant  qu'il  est  a^ 
pliqué  à  l'état  solide  ou  aous  cehù  de  pavfailie  dîssalufiifin  sua 
une  surface  ylvaute  ;  et  je  passe  maintenant  à  l'examen  de  k 
mixture  employée  par  IL  Ydpeau  dana  le  trakanent  de  l'ky* 
drocèle. 

»  Je  sui^pose  d'abord  que  lateintoie  d'iode  soil  récemment 
piréparée,  cooune est  celle  que  je  psésenle  à  l'Académie,  ^m 
j'ai  obtenue ,  il  y  a  trois  joun,  en  dissolvant  à  boid,  ainsi  qm 
le  prescrit  le  Codex ,  une  partie  d'iode  dans  doive  partie»  d'al- 
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60o)  A  i[iiatr«-tiDg-9ix  degrés  centésimlùt.  Si  Ton  inélangë 
cette  teinture  avec  le  double  de  son  |>oidd  d*6au ,  Tiode  en  sera 
pfédpitë  presque  en  totalité  sous  la  forme  de  particules  noirâtres, 
faciles  à  séparer  par  le  repos,  et  le  liquide  surpageant  restera  à 
peine  coloré.  Sous  quel  état  cette  mixture  sera-t-elle  émptoyéef 
Si  on  n'en  prend  que  la  partie  claire  et  transparente ,  on  ne  pro- 
duira ,  suivant  toutes  les  probabilités,  qu'une  irritation  légère 
due  principalement  à  l'alcool.  Si  on  agite  le  liquide  pour  Vin* 
jecter  trouble ,  on  déposera  sur  la  tunique  yaginale  une  masse 
de  particules  solides  d'iode,  qui  devront  produire  une  irritation 
tellement  intense,  qu'elle  pourra  devenir  dangereuse. 

»  Supposons  maintenant  que  la  teinture  d'iode  ait  quatre  ou 
cinq  mois  de  préparation ,  voici  ce  qui  se  sera  passé  dans  cet  iiH 
tervalle  de  temps.  Une  partie  de  l'iode  aura  séparé  de  Thydro-» 
gène  de  TalcooU  pour  former  de  l'acide  iodhydrique,  lequel 
s'unit  à  une  partie  d'iode  et  forme  de  Tacide  iodhydrique  ioduré, 
qui  ne  précipite  plus  par  l'eau  (1).  D'un  autre  c6té,  TaLcool 
aura  probablement  remplacé  Thydrogène  perdu  p^r  de  l'iode , 
formant  aussi  un  nouveau  composé  non  précîpitable  par  l'eau. 
Il  en  résulte  que,  lorsqu*on  mêle  cette  teinture  âgée  de  quatre 
ou  cinq  mois  avec  le  double  de  son  poids  d'eau ,  il  y  a  bien  en- 
core une  précipitation  d'iode,  mais  trois  ou  quatre  fois  moins 
abondante  qu'avec  la  teinture  récente.  La  teinture  surnageante,^ 
au  contraire,  sera  beaucoup  plus  colorée,  et  il  est'  indubitable 
que  les  effets  de  la  mixture,  employée  claire  ou  trouble ,  seront 
différents  de  ceux  obtenus  avec  la  teinture  nouvellemeiït  pré- 
parée. 

»  Enfin,  si  l'oii  prend  de  la  teinture  d'iode  préparée  depuis 
un  an  ou  dix-huit  mois,  c'est  à  peine  si  elle  se  troublera  par 
l'eau,  et  l'on  obtiendra  encore  une  médication  différente.  Je  con- 
.  clos  des  tmts  préeédeiits ,  que  j'avais  reconnus  depuis  longtemps, 
et  que  je  viens  de  vérifier  de  nouveau,  que  la  teinture  alcoolique 
d'iode  est  un  médicament  variable  dans  sa  composition  et  dans 
ses  effets ,  et  qu'il  conviendrait  de  la  remplacer,  pour  l'usage  qui 


(I)  M,  Gavenloa  a  faitobterver  qu'alors  la  prétendae  teintnre  d'iode 
devrait  être  fort  irritante ,  l'acide  iodliydriqae  étaut  un  acide  énergique, 
àMiogme  à  Tacide  chtorhydriqae. 
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fait  Tobjet  de  la  présente  discussion ,  par  une  miiture  analogue 
faite  exietnporanëment  et  de  toutes  pièces. 

»  Telle  serait,  par  exemple,  celle-ci  où  la  totalité  de  Tiode 
reste  dissoute ,  et  forme  un  médicament  homogène  dans  toutes 
ses  parties. 

•  Pr.     Iode 5  grammes. 

•  lodure  de  potassiam 5      — 

•  Alcool  ■  90  degrés  centésimaaz.  .  5o      — 

•  Ean  distillée 100      — 

160  grammes. 

»  Triturez  dans  un  mortier  l'iode,  l'iodure  de  potassium  et 
un  peu  d*eau.  Ajoutez  Talcool  et  ensuite  le  restant  de  l'eau.  La 
dissolution  de  l'iode  et  de  Tiodure  est  complète.  Renfermez  le 
liquide  dans  un  flacon  bouché.  » 


=9cr 


Note  sur  la  préparation  facile  et  économique  de  la  mannite  ; 
par  M.  GiovANRi  Rdspini  ,  de  Bergame. 

L'auteur,  dont  la  brochure  a  été  envoyée  à  la  Société  de 
Pharmacie  avec  un  échantilloa  de  la  mannite ,  commence  par 
passer  rapidement  et  superficiellement  en  revue  les  travaux  des 
divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tétude  de  ce  produit , 
puis  il  nous  rappelle  que  le  prince  L.-L.  Bonaparte ,  ayant  ob- 
servé la  propriété  que  possède  la  dissolution  aqueuse  de  man^ 
nite  de  produire ,  par  Iç  refroidissement ,  des  cristaux  beau- 
coup plus  gros  Cl  plus  réguliers  que  ceux  obtenus  de  la  disso- 
lution alcoolique,  a  profité  de  cette  observation  pour  faire 
connaître  le  moyen  suivant  de  préparer  la  mannite  d'une  ma- 
nière économique. 

Le  prince  L.  Bonaparte  conseille  de  traiter  la  manne  en  lar- 
mes par  l'alcool  bouillant,  et,  après  avoir  laissé  cristalliser  la 
mannite ,  d'en  retirer  tout  l'alcool  par  la  filtration  et  la  pression, 
puis  de  redissoucire  dans  l'eau  bouillante  le  gâteau  de  mannite 
ainsi  obtenu.  Par  le  refroidissement ,  on  obtient  des  cristaux 
superbes  et  d'une  grande  blancheur. 

M.  Ruspini  attribue  à  trois  causes  l'élévation  du  prix  de  la 
mannite  :  P  à  la  perte  d'une  partie  de  l'alcool  employé;  2*  au 
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peu  de  produit  que  l'on  obtient  ;  3«  à  l'emploi  de  la  manne  en 
larmes  (canellata)  don|  le  prix  est  toujours  élevé.  On  évite  ces 
inconvénients  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  fondre  au  feu  six  livres  (1)  de  manne  en  sorte  (Geracy) 
avec  envir^  la  moitié  de  son  poids  d*eau  de  pluie,  dans  laquelle 
on  a  préalablement  battu  un  blanc  d'œuf  ;  on  fait  bouillir  quel- 
ques minutes,  et  on  passe  à  travers  une  chausse  de  laine. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  se  solidifie  par  le  refroidissement.  Il 
présente  alors  les  caractères  suivants  :  masse  de  couleur  brun- 
pâle  ,  qui ,  par  la  trituration ,  se  résout  en  un  liquide  pultacé 
et  semblable  à  du  miel  commun. 

C'est  après  avoir  transformé  la  manne  en  eet  état  que  M.  Rus- 
pini  en  sépare  la  mannite  par  deux  pro<^dés  différents. 

Premier  procédé. 

Après  avoir  fortement  exprimé  dans  un  sac  de  toile  la 
manne  préparée  comme  il  vient  d'être  dit ,  Tautear  fait  sécher 
la  mannite  grenue  et  j[>rcique  blanche  qui  reste  dans  le  sac  (la 
partie  filtrée  est  au  contraire  très-colorée)  et  la  réduit  en  pou* 
dre.  Il  fait  ensuite  dissoudre  celle-ci  dans  de  l'alcool  à  26^  13 , 
et  quand  la  dissolution  est  bouillante,  il  y  ajoute  du  noir  d'os 
et  la  filtre  immédiatement  au  papier ,  en  ayant  soin  de  laisser 
tomber  le  liquide  filtré  dans  une  capsule  de  porcelaine  où  la 
mannite  cristallise  par  le  refroidissement.  Il  a  ainsi  obtenu  trente 
onces  de  cristaux,  qui,  pour  se  servir  de  ses  propres  expressions, 
sont  blancs  comme  la  neige  et  resplendissants,  comme  la  nacre 
de  perle. 

L'alcool  séparé  p^r  la  filtration ,  et  celui  qu'on  peut  encore 
obtenir  en  pressant  légèrement  les  cristaux,  peut  être  mis  de  cAté 
pour  une  autre  opération,  ou  bien  encore  on  peut  le  distiller  et 
en  séparer  ainsi  de  la  mannite  qu'il  tient  encore  en  dissolution; 
mais  comme  cette  dernière  est  toujours  colorée ,  il  faut  la  re- 
dissoudie  et  la  blanchir  de  nouveau ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux , 
la  conserver  pour  une  nouvelle  opération. 

M.  Ruspini  a  trouvé ,  par  l'expérience,  que  la  mannite  n'est 

(I)  La  livre  n'est  que  de  la  onces. 
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pas  plus  porgatÎTe  que  la  manne ,  et  en  cela  il  4iflEbre  d'opinioii 
avec  le  prince  L.  Bonaparte  et  M.  Soubeîi^n  ,.qui  ont  dit  que  U 
mannite  est  la  partie  purgative  de  la  manne  ;  tandis  que  M.  Ber- 
lëlîus  et  d'autres  chimistes  ont  trouvé  que  la  mannite  ne  eootri* 
bue  aucunement  à  rendre  la  manne  purgative* 

M.  Ruspini  ne  partage  pas  plus  cette  dernière  opinion  que  la 
précédente. 

Deuxième  praeédé. 

Il  diffère  di^  premier  en  ceci ,  qu'au  lieu  de  dessécher  le  gà-' 
teau  de  mannite  amorphe  pour  le  traiter  ensuite  par  l'alcool,  on 
commence  par  y  ajouter  un  poids  d'eau  froide  à  peu  près  égal 
au  sien ,  et  on  exprime  de  nouveau* 

On  obtient  ainsi  un  produit  qui  est  sensiblement  moins  coloré 
qu'il  n'était  avant  cette  dernière  purification.  Le  liquide  coloré 
quis'en  est  écoulé  peut  être  ajouté  à  celui  de  la  première  opération. 

Enfin ,  au  lieu  de  dissoudre  cette  mannite  blanche  et  amor- 
phe dans  l'akool,  on  là  dissout  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau  bouillante  additionnée  de  charbon  animal;  on  filtre  le 
liquide  bouillant  au-dessus  d'une  capsule  de  porcelaine  qu'on 
reporte  sur  le  feu,  afin  de  faire  évaporer  la  solution  jusqu'à 
pellicule  ;  puis  on  la  retire  pour  laisser  la  cristallisation  se  for- 
mer. Lee  cristaux  ainsi  obtenus  sont  beaucoup  plus  voliunineuz 
que  ceux  qui  sont  déposés  d'une  dissolution  alcoolique.  Ce  sont 
des  prismes  quadrangulaires  tronqués  d'une  blancheur  et  d'une 
transparence  parlait^. 

Pour  l'usage  de  la  médecine,  M.  ftuspini  ne  prépare  pas  la 
mannite  en  cristaux  ;  il  la  vend  en  poudre  qu'il  prépare 
comme  suit  : 

Il  fait  tout  simplement  dissoudre  à  chaud  la  mannite  amor- 
phe et  lavée  dans  une  quantité  d'eau  A  peine  suffisante,  et  au 
lieu  d'y  ajouter  du  charbon  et  de  filtrer  ensuite ,  il  laisse  le  li- 
quide ae  prendre  en  une  masse  cristalline  qu'il  fait  goutter  sur 
une  toile  et  qu'il  exprime  ensuite  l^èrement.  Il  obtient  ainsi 
une  cristallisation  confuse  qui  étant  séohée  et  pulvérisée  forme 
«I  numnitê  officinale. 

Note  du  traducteur.  —  J'ai  répété  les  expériences  de  M.  Rus- 
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piiii  et  j*ai  obtenu  tous  les  résultats  qu'il  a  annoncés.  Son 
deuxième  procédé  est  aussi  facile  et  aussi  parfait  qu'il  est  simple 
et  ingénieux.  Tous  les  pharmaciens  sauront  apprécier  le  travail 
de  kur  savant  confrère ^  qui,  par  la  divulgation  de  son  procédé 
dans  toutes  les  Calabres,  va  probablement  y  faire  nattre  u|ie 
AOiivelle  industrie.  J.  Dalpiaz. 


Hfiitr  MiiUaU. 


Apal/fO  ém.  mmg  âm  Mrofiilavs  i  fn  le  déetenr  NieaouM..  mm  Lst 
recherches  sar  les  aUérationi  dei  liqaide»  iont  en  grande  favear  ea* 
jpurd'boij  et  à  jatte  titre .  car  elles  feules  peufeot  'donner  la  elef  d'ane 
maltitade  de  phénomènes  ioeiplkebles  par  nos  devanciers.  Parmi  cee  re- 
cherches, les  ânes  ne  sont  pas  susceptibles  d'éclairer  inonédijtement  la 
pratique  médicale  ;  ce  sont  de  simples  docnments  qai,  fécondés  et  dé- 
veloppés plus  tard ,  ponrront  faire  avancer  la  science;  les  antres  se  né* 
sol  vent  de  suite  et  sans  intermédiaires  en  applications  pratiques  inté* 
ressantes.  Le  travail  de  M.  llicholsoii  appartient  à  eeMe  dernière 
catégorie  de  recherches.  ^ 

Ce  médecin  ayant  exécuté  n^  grand  nombre  de  fois  <l*aaalyie  dn  sang 
desscrofttleus,  a  reconnu  qu'il  était  eonstammentaltéré  daiiseette  asaladie. 

l^  tableau  saivant  donne  nne  idée  de  ces  modifiealîoBB  s 
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Or  les  cliiffrci  saivauU,  qai  ont  été  proposés  par  MM.  Anëral  «t  Gar 
varret,  étant  admis  comme  types  de  l'éUt  normal  :  globales.  137  ;  fibrine, 
3  ;  sabstanccs  dissoat«s  dans  le  séram.  8oi  e^io,  790,  on  yoit  combien 
ces  étcmencs  sabi^seut  d*aUérations  dans  la  scrofule.  C'est  principale- 
ment alors  sur  les  globules  et  la  fibrine  que  portent  les  modifirations: 
car  le  poids  de  ces  matières  diminue,  dans  certains  cas,  de  moitié, 
'eau ,  au  contraire,  augmente  constamment .  mais  d'une  quantité  rela- 
tive moins  considérable.  Quant  aux  matériaux  dissous  dans  le  séram  • 
ils  ne  subissent  aucun  changement  notable. 

Une  proposition  générale ,  qui  découle  du  tableau  précédent ,  c'est 
que  la  diminution  de  fibrine  et  de  globales  et  l'augmenUtion  d'eau 
marchent  concurremment  et  proportionnellement. 

Le  microscope,  suivant  M.  Nicholsou,  s'accorde  avec  Tanaly^e  chi- 
mique pour  arcuser,  dans  les  globules  du  sang  scrofnleuz,  une  altéra- 
tion profonde;  ainsi  ils  sont  rares ,  pâles ,  inrégnliers. 

L'auteur  de  ce  travail  fait  remarquer  avec  raison  que  ses  analyses  in- 
finnent  complètement  l'opinion  d'après  laquelle  la  pléthore  sanguine  , 
ou,  si  Ton  veut,  l'excès  des  mltérianx  solides  du  sang,  serait  la  condi- 
tion la  plus  favorable  an  développement  des  phlegmastes.  Des  condi- 
tions opposées  de  l'économie ,  celles  qui  font  le  cachet  de  la  scrofule,  pa- 
raissent au  contraire  disposer  efficacement  aux  inflammations  ,  comme 
le  démontre  la  fréquence  des  ophihalmies,  des  maladies  de  la  peau .  des 
arthrites,  etc.,  chez  les  scrofnleux.  (Trad.  de  ÏJmêricam  Jonrn.  ofmedic* 
4ci€Hc.y  1846.) 

La  conclusion  pratique  de  ces  reclierches  c'est  que  dans  la  scrofule 
les  parties  excitantes ,  substantielles,  réparatrices  du  sang ,  sojit  amoin- 
dries. Un  régime  tonique ,  animalisé,  asoté,  solide  ,  convient  donc  par- 
faitement pour  augmenter,  chez  les  personnes  atteintes  de  cette  mala- 
die «  la  quantité  de  globules  et  de  fibrine  du  sang,  et  diminuer  la  pro* 
portion  d'eau.  Certes ,  on  ne  procédait  guère  autrement ,  avant  cet  ana- 
lyses ,  pour  guérir  les  scrofuleux.  Cependant  on  leur  applique  encore 
souvent  des  sangsues ,  et  on  leur  prescrit  de^  purgatiù ,  moyens  débili- 
tants. ^-  D'ailleurs ,  n'esfcril  pas  bien  'satisfaisant  pour  l'esprit  de  pouvoir 
dorénavant  opposer  à  une  maladie  aussi  fréquente  que  la  scrofule  un 
traitement  dont  l'expérimentation  démontre  rigoureusement  l'opportn* 
nité  et  fait  espérer  le  succès? 


Composition  de  l'eir  duns  les  lienu  confinés  1  par  M.  Lassaiosb.  — 
M.  LasMigne  combat ,  dans  ce  mémoire,  l'opinion  généralement  admise 
et  passée  en  principe,  que  l'air  vicié  par  la  respiration,  occupant  les  ré- 
gions inférieures  d'une  enceinte ,  peut  êtte  sans  cesse  renouvelé  à  l'aide 
d'appels  qui  l'entraînent  au  dehors.  Cette  assertion  lui  parait  opposée  à 
la  loi  de  physique  sur  les  mélanges  des  fluides  élastiques  entre  eux  et 
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avec  les  vapears  qu'on  peut  énoncer  ainsi  :  €  Les  divers  fluides  éU^lt* 
qnes,  «impies  ou  composés,  qai  nexercent  aucsne  action  chimique 
les  nos  sur  les  antres,  se  répandent  nniformément  dans  tonte  l'étendue 
d*an  espace  limité ,  et  indépendamment  de  leur  densité  respective.  • 
Dans  le  but  de  contrôler  cette  assertion,  M.  Lassaigne  a  entrepris  nue 
série  de  recherches  qui  l'ont  conduit  à  poser  les  couclosions  suivantes  : 

I*  Dans  les  espaces  clos  au  sein  desquels  ont  respiré  plusieurs  personnes, 
Tacide  carbonique  ne  se  trouve  pas  exclusivement  dans  les  régions  in- 
férieures. 

2«  ConformémeRt  aux  lois  de  physique ,  ce  gaz  se  trouve  à  peu  près 
répandu  en  ménse  proportion  dans  toute  l'étendue  de  la  masse  d'air  con- 
finé qui  a  servi  à  la  respiration  de  plusieurs  personnes. 

3«  Les  légères  diiSérences  remarquées  à  cet  égard  tendraient  plntAt  à 
faire  admettre  que  la  quantité  d'acide  carbonique  est  an  peu  plus  con- 
sidérable dans  les  régions  supérieures  d'une  enceinte  contenant  un  vo- 
lume dair  limité. 

4*  Les  notions  fournies  par  les  expériences  relatées  dans  ce  mémoire  , 
indiquent  qu'il  imporle  de  renouveler  toute  la  masse  d'air  dans  les  lieux 
où -se  trouvent  de  grandes  réunions  d'hommes  afin  de  chasser  la  portion 
de  ce  fluide  viciée  par  l'acte  de  la  respiration  et  répandue  dans  tout 
Tespace. 

5*  Le  malaise  qn*on  ressent  en  respirant  Tair  plus  on  moins  chaud  qui 
occupe,  dans  certaines  salles  mal  ventilées,  les  régions  supérieures.^  est 
plutôt  dû  à  sa  raréfaction  qu'à  sa  composition,  cette  dernière  étant 
toujours  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'air  des  régions  inférieures. 
(Séance  de  l'Institut  du  i3  juillet  1846.) 


I  rMnurqaablu  de  rukool  s«r  lu  reepÎMitioii.—  l>aus  un  mé- 
moire présenté  à  1* Académie  des  sciences  le  39  septembre  i845,  le  doetent 
Viérord,  en  étudiant  l'influence  du  jeune  et  des  repas  sur  la  quantité 
d'acide  carbonique  exhalé ,  avait  noté  que  •  la  portion  d'acide  carbo- 
nique expirée  diminue  presque  à  l'instant  quand  on  a  bu  quelque  li* 
queur  spiritueuse,  et  que  cette  diminution  dure  environ  deux  heures.  » 
(Gas.mid.,  1845,  p.  637). 

MM.  Bouchardat  et  Sandras,  dans  un  travail  qu'ils  vîenneqt  de  pré^ 
senter  à  la  même  compagnie  savante  (séance  du  i3  juillet  I846)  <  ssu  la 
digestion  des  boissons  alcooliques >  ont  reconnu  que  si  l'alcool  est  in- 
troduit en  trop  grande  quantité  dans  l'estomac  et  par  conséquent 
dans  les  vaisseaux  absorbants ,  le  sang  des  artères  offre  bientôt  les  ca- 
ractères du  sang  veineux ,  et  l'animal  présente  les  symptômes  de  TiiS- 
phyxie. 

Ainsi  s'explique  cette  coloration  violette,  cette  turgescence  des  yeux 
si  commune  ches  les  ivtognes»  surtout  quand  ils  sont  en  pleine  întoxi- 
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cation  atcooliqs*.  CTeit  donc  très-probablenoBt  ptr  êti/bjn^  tfÊê  pé* 
rbsont  let  homniet  adonnés  ans  boissona. 

En  quoi  consiste  cette  inflnence  pemîcieasê  de  l*alcool  f  Est-ce  nnft 
réaction  directe  de  la  liqnenr  sor  le  sang?  on  bien  pintèt,  n'est  ce  paa 
consécntivement  an  tronble  profond  qne  l'alcool  apporte  dans  let 
fonctions  dn  cerveau,  de  la  moelle  et  des  pleins pnlmonaircs,  qne  l'as» 
phyzie  se  montre  diex  les  ivro^esf 
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lieM  nertnant— eado  in  p—  1  dbas  ripbHisImls  smaMeassi  ptt 
M.  SsasB  (d*Alais).  ^  Lorsqu'on  distille  dn  gondron  et  de  Toan,  Il 
passe  nn  mélange  d*hnile  de  térél>enthine  avec  beaucoup  dTbuile  pyro- 
génée  et  un  peu  de  pyréiine ,  mélan^  qui  est  brun  et  d'une  odeus  dés- 
agréable. On  a  donné  à  cette  matière  le  nom  d'AWi«  A  9aJê, 

Il  est  probable  qu'elle  est  à  peu  près  identique  à  rbntle  de  awis  mi 
de  genévrier  [Jmnlpêmt  ^xytedrut),  sur  les  propriétés  de  laquelle 
M.  Serre  a  publié  un  travail  dont  œt  article  est  un  compte  rtndn. 

D'après  ce  médecin,  les  paysans  du  midi  de  la  France,  qni  fcot  de 
cette  buile  une  grande  eonsommation ,  la  préparent  avec  les  gruaset 
branches  et  les  racines  des  vieui  genévriers.  Après  en  avoir  détaelié 
avec  soin  l'aubier,  ils  coupent  le  bois  en  morceaut  de  lo  à  )o  eenti  - 
mètres  de  long,  et  l'entassent  dans  une  vieille  marmite  de  fonte  per* 
oée  sur  un  des  c6tés.  On  place  dessus  un  couvercle  luté  et  on  cbaufe  ; 
l'huile  coule  bientôt  et  est  recueillie.  So  bilog.  de  bois  en  loumisagit 
i5  kilog. 

Ainsi  préparée,  l'huile  de  cade  est  un  liquide  brunâtre,  très-inflam- 
mable ,  d'une  odeur  goudronneuse ,  d'une  saveur  Acre  et  caustique. 
Son  action  irritante  sur  la  peau  est  nulle;  sur  les  muqueuses  mine»» 
tièslégèie;  sur  celles  qui  sont  enflammées,  un  peu  plus  nmniffnte. 

Dans  les  environsd'ALis ,  c'est  le  remède  par  ctcellettse  qu'empleieM 
les  bergeif  contre  la  gale  des  uaentons.  M.  Serre  a  obtemi  le  même  vé» 
sultat  quand  il  a  traité  de  la  même  mantèiu  la  gale  bumaino.  Lorsque 
cette  maladie  est  récente ,  trois  ou  quatre  ffktiont  snflisent  pouv  la  falM 
disparaître  ;  ancienne,  elle  est  plus  rebelle  et  esige  des  soins  plus  longs. 
Mais  c'est  surtout  contre  l'ophthalmie  scrofnleuee  que  cette  snbstence 
semble  jouit  d'une  eftcacité  héroïque. 

Un  malade  atteint  de  cette  maladie  avait  inutilement,  éepuis  sis  nsolf , 
subi  un  traitement  actif  dirigé  par  MM.  les  profsssenri  terre  et  LaUo* 
ment  (de Montpellier)  L'huile  de  cade,  appKqnée  légèrement  è  la.suf- 
face  de  l'ttil ,  suflit  pour  amenev  en  quelques  |ou«i  une  gnériaon  ru» 
dicale. 

Une  remarque  générale  d'une  grande  valeur,  c'est  que  si  la  guériton 
n'est  pas  obtenue  du  cinquième  an  sbrième  jo«v»OD  ••  doH  plut  compter 
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tOK  riiQÎleda  ctde;  il  n'y  a  plus  de  retsoarce  qme  dans  i*nM|*c  des  bains 
de  snblimé  ;  mais  ceux-ci  réas&issent  dans  les  neaf  dixièncs  des  cas. 
{Journal  de  chirurgie,  1846). 


XnpotsimnraMnt  p«r  la  oîgnéf  par  Le  docteur  J.-H.  BiNMit.  — 
Jusqu'ici  les  observations  d'empoisonnement  par  la  ciguë  ont  été  si 
rares,  les  accidents  produits  par  l'ingestion  de  cette  plante  si  peu 
graves,  on  si  peu  d'accord  avec  ceux  que  leur  attribuaient  les  anciens, 
les  Grecs  en  particulier,  qu'on  a  pensé  pendant  des  siècles  et  qu'on 
pense  encore  aujourd'hui  que  la  ciguë  des  Athéniens),  celle  qui  fit  périr 
Socrate,  n'avait  avec  celle  qui  natt  dans  le  nord  de  l'Europe  qu'une 
analogie  de  uom. 

Le  fait  que  je  vais  rapporter  est  remarquable  en  ce  qu'il  parait  tran- 
cher la  question  d'identité  entre  la  ciguë  des  anciens  et  la  nôtre. 

•  Un  homme  de  quarante-trois  ans  manj^e  une  certaine  quantité  de 
ciguë  fraîche,  qu'il  avait  prise  pour  du  cerfeuil  ;  il  marche  ensuite  Tes» 
pace  de  quelques  centaines  de  mètres,  mais  en  vacillant  comme  un 
homme  ivre,  puis  il  tombe.  Ses  membres  inférieurs  se  paralysent  d'a- 
bord ,  ses  membres  inférieurs  un  peu  plus  t^rd.  Au  bout  de  trois  heures 
les  mouvements  respiratoires  avaient  ces»é ,  mais  le  pools  battait  encQW. 
La  mort  arriva  bientôt.  L'intelligence  était  restée  intacte,  et  le  malade 
parla  jusqu'au  dernier  moment. 

•  A.  l'ouverture  on  trouva  le  sang  presque  fluide,  les  parenchymes 
noirâtres  et  engorgés.  L'estomac  contenait  ^ine  masse  verdâtre  dont 
quelques  débris,  broyés  dans  un  mortier  avec  une  solution  de  potasse, 
développèrent  une  odeur  de  ciguë  des  plus  prononcées.  D'autres  frag- 
ments examinés  avec  soin  permirent  de  reconnaître  d'une  manière  évi- 
dente (car  à  l'époque  de  l'ouverture  du  corps  on  n'avait  recueilli  aocan 
renseignement  suc  la  nature  dp  poison  ingéré)  des  feuilles  de  cf§m9 
commune  {conium  maculaium).  k  (Edinb.,  med.  and  surg.  journal  « 
eitr.  dans  les  Jrchiv,  de  mèd.  de  Paris,  1846). 

Ce  fait  e«|  remarquable  sons  plusienrs  rapports. 

1*  Les  symptômes  présentés  par  le  malade,  an  lieu  dt  ecinsister»coiiiV« 
on  l'avait  annoncé  jusqu'ici,  en  vomissements,  délice  1  coawlsiaBS» 
coma,  ont  été  caractérisés  surtout  par  des  lésions  du  moavtnent»  stns 
trouble  des  fonctions  intellectuelles.  Or  c'est  précisément  de  celte  ntn 
nière,  si  l'on  s'en  r^^pporte  an  récit  de  Platon'dani  le  Phédon,  qne  se 
sont  manifestés  chez  Socrate  les  accidents  déterminés  par  la  cigné.  Ce 
philosophe  n'éprouva  ni  douleurs,  ni  coliques,  ni  délire.  Sas  jansbes 
fléchirent  sous  lui,  nn  froid  glacial  s'empara  de  ses  catrémités,  la  circtt- 
Istion  se  ralentit,  et  s'éteignit  enfin  entièrement,  sans  que  les  fonctions 
intellectuelles  parussent  en  rien  affaiblies,  puisqu'il  ezpiia  eni 
mandant  à  ses  amis  de  sacrifier  un  coq  à  £s€ala.pe. 
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,2*  Aa  point  de  vue  «la  Ihygiéne  paMique,  ce  fait  montre  encore 
combien  il  ferait  important  que  les  habitant*  des  catnpagnet  fussent 
prévenus  de  Tanalogîe  dangereuse  qui  cii»te  entre  la  ciguë ,  plante  yéné- 
neuse,  et  le  cerfeuil,  plante  potagère  (i). 

3*  Cette  obserTation  est  également  intéressante  pour  le  toxicologiste, 
puisque  te  poison  a  pu  être  retroavé  et  caractérisé  quoiqu'il  eût  séjoarné 
pluiienrs  heares  dans  l'estomac.  -  D'  E.  B. 


De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie , 
du  1«'  juillel  1846. 

Prèsideii08deM.VÉK(2). 

M.  le  président  annonce  à  la  Sociëtë  la  perle  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Dnret ,  l'iui  de  ses  membres. 

M.  Lefort,  pharmacien  à  Gannat,  envoie  une  note  sur  la  pré- 
paration du  valérianate  de  zinc. 


(i)  Jusqa*ici  la  ciguë  n'avait  été  confondue  qu'avec  le  persil  f  nne  mé- 
prise analogue  paraît  poslible  relativement  au  cerfeuil ,  qui  diffère  ce- 
pendant beaucoup  des  conium  par  ses  caractères  extérieurs. 

(a)  addition  au  procès-verbal  de  la  séance  du  S  Juin, 

M»  Dttblànc,  chargé  de  rendre  compte  dun  travail  sar  les  quinquinas 
par  M.  Gnillermond,  expose  succinctement  les  principaux  points  de  ce 
travail  : 

1*  La  chaux  introduite  dans  une  teinture  alcoolique  de  quinquina  en 
précipite  toute  lu  matière  colorante ,  sans  entraîner  aucune  trace  d'alca- 
loïde ,  ce  qui  fournit  un  moyen  prompt  et  commode  d'apprécier  la  ri- 
chesse d'un  quinquina. 

1"  La  quinine  que  Ton  rencontre  dans  les  quinquinas  s'y  trouve  com  - 
binée  en  totalité  â  la  matière  colorante.  L'acide  qninique  et  Tacide  acéti- 
que y  sont  en  partie  libres.  La  chaux  est  également  combinée  â  la  ma< 
Cière  colorante. 

M.  Dnblanc,  tout  en  confirmant  l'exactitude  des  faits  annoncés  par 
M.  Guillermond,  ne  partage  pas  complètement  les  idées  sur  lesquelles  ce 
dernier  a  basé  ses  conclusions  touchant  l'état  de  combinaison  de  la  qoK 
nine  dans  les  quinquinas.  Selon  lut,  la  question  est  bien  complique  e, 
et  permet  encore  bien  des  doutes. 
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M.  Sottbeiran,  secrétaire  géoëral,  annonce  que  trois  mëmoîrei 
ont  été  envoyés  pour  te  prix  sur  la  scîlle.  On  procède  à  la  no* 
mination  d'une  commission  qui ,  avec  les  cinq  membres  du  bu- 
reau, sera  chargée  de  l'examen  de  ces  pièces.  Le  scrutin  désigne 
MM.  Boutigny ,  Bussy ,  Guibourt ,  Ghatin ,  Bouchardat. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  un  numéro  du  Jour-* 
nal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  un  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie  du  Midi;  une  brochure  intitulée  :  Manuet  de  l'a- 
mateur de  café,  par  Dausse,  pharmacien. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  Il  développe 
avec  deuils  le  nouveau  procédé  sacchari métrique  imaginé  par 
M.  Peligoty  et  basé  sur  l'action  essentiellement  différente  que  la 
chaux  exerce  sur  le  sucre  ordinaire  et  le  glucose. 

MM.  Soubeiran  et  Gaultier  de  Claubry  ajoutent  que  le  sucre 
incristallisable  possède  aussi,  jusqu'à  un. certain  point ,  la  fa- 
culté de  se  combiner  à  la  chaux ,  et  de  l'entraîner  en  dissolu- 
tion ;  d'où  résulte  que  l'essai  alcali  métrique  ultérieur  doit  em- 
ployer trop  d'acide  sulfurique. 

M.  Bouchardat  8*étonne  qu'on  cherche,  pour  résoudre  les 
questions  sacchariniétriques,  d'autre  moyen  que  celui  de  la  pola- 
risation qui  permet  le  dosage  avec  une  extrême  exactitude.  Il  n'y 
a  qu'une  seule  cause  d'erreur  attachée  à  cette  méthode ,  les  va- 
riations de  la  température.  Mais ,  en  ayant  égard  à  l'influence 
qu'elle  peut  exercer ,  on  doit  regarder  la  question  comme  prati- 
quement résolue  par  l'emploi  de  la  polarisation. 

M>.  Bouchardat  communique  à  la  Société  les  résultats  du  tra- 
vail auquel  il  s'est  livré  sur  l'absorption  des  substances  miné- 
rales par  les  racines  des  plantes.  Ces  résultats,  complètement  op- 
])osés  à  ceux  que  Saussure  avait  obtenus  sur  le  mémesujet,  ont 
conduit  leur  auteur  à  cette  conséquence  ,  que  les  matières  sa- 
lines, quelles  qu'elles  soient  y  sont  toutes  paiement  bien  absor- 
bées parles  racines  des  plantes. 

M-  Bourrières,  chargé,  conjointement  avec  M.  Quéveune,  de 
faire  un  rapport  sur  deux  instruments  imaginés  par  M.  Petit , 
présente  les  conclusions  de  ce  rapport  modifiées  d'après  le  vœu 
de  la  Société.  Ces  conclusionssont  ainsi  exprimées  :  «Le  nouveau 
sparadrapier  à  cuvette  et  le  coupe-pâte  à  régulateur  sont  des 
instruments  bien  conçus  et  qui  pourront  être  d'une  grande  uli- 


} 
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lité  aux  phannaciens.  Il  est  yrai  que  Tétat  de  perfection  au  liNi- 
radrapier  à  cuvette  résulte  de  l'emprunt  que  M.  Petit  a  été  à 
même  de  Caire  aux  précédents  inventeurs  ;  mais  cet  honorable 
mécanicien  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  perfectionné  VoBtk* 
vre  de  ses  devanciers.  La  commission  propose  de  lui  adresser  det 
remerclments.  »  Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées 
parla  Société. 

M.  Dubail,  chargé,  dans  une  des  précédentes  séances,  d'exami^ 
ner  une  note  de  IVl .  Justinien  Gauthier  sur  la  sophistication  de  la 
résine  élémi ,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  de  rapport.  11 
ne  s'agit  point,  dans  ce  travail,  de  dévoiler  une  fraude  comme  le 
titre  pourrait  le  faire  croire ,  mais  bien  des  moyens  les  plus  con- 
venables pour  la  pratiquer.  M.  Dubail  pense  qu'il  n'y  aurait,  de 
la  part  de  la  Société ,  ni  convenance  ni  dignité  à  s^occuper  d'un 
pareil  sujet. 

M.  BouUay,  tout  en  applaudissant  aux  motifs  qui  ont  dicté  la 
réserve  de  M.  Dubail,  pense  qu'il  y  aurait  au  contraire  oppor- 
tunité à  se  rendre  maître  immédiatement  de  la  fraude,  en  expo- 
sant les  moyens  propres  à  la  faire  reconnaître. 
;  M.  Guibourt  conçoit  très-bien  qu'on  puisse  fabriquer  artifi« 
ciellement  de  la  résine  élémi  comme  l'indique  l'auteur,  et  il  hi- 
siste  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  combattre  immédiatement 
la  fraude  par  les  moyens  d'observation  ou  d'analyse  propres  à  la 
dévoiler. 

La  note  do  M.  Justinien  Gauthier  est  renvoyée  à  l'examen  de 
MM.  Dubail  et  Guibourt. 

M.  Boutigny  rend  compte ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Bon- 
tron,  d'une  note  de  M.  Hugo  Reinsch  sur  l'ignition  des  ftbd'ai^ 
chai  dans  l'alcool  en  vapeur.  Le  même  membre  dit  quelques 
mots  très-favorables  sur  VÉliule  expérimentale  et  théorique  de 
chimie  moléculaire  ^publiée  par  M.  Francesco  Selmi.  M.  Foy  lit 
un  rapport  très-favorable  sur  la  Déontologie  médicale  de  M.  Max 
Simon. 

M.  Bussy  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M,  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  et  de  bquelle  il  résulte  que 
la  magnésie  a  été  employée  avec  un  succès  complet  dans  un  ca» 
d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux. 

M.  F.  Boudet  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Gluntard» 


^ 
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I  à  TcMMme,  un  flacon  dlndte  Tobtile  de  méHfie  àe 
Moldavie  et  un  flacon  d'eau  distillée  de  la  même  plante.  Cette 
eau  distillée,  bien  qu'elle  date  de  quatre  ans ,  jouit  encoi:e  d*une 
odeur  très-forte  et  très*agréable.  M.  Chautard  considérant  la 
facilité  a^ec  laquelle  la  mélisse  de  Moldavie  peut  être  cultivée 
en  France,  et  l'odeur  persistante  de  son  eau  distillée,  propote  de 
la  sohstîtnfr^pour'l'usage  de  la  phatmaeiey  à  la  mélisse  offieînalo 
dont  Todenr  est  extrêmement  fugace. 

M.  F.  Boudet  communique  ensuite  â  la  Société  au  nom  de 
M.  Boîsaenot^  pharmacien  à  Châlons -sur-Saône,  un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Observaiiom  mr  la  nature  de$  eaux  de  canden- 
solûm  'fravemuu  de  VétoforaiUm  du  juedê  UUerav  dam  k 

oîds  (1). 

Le  même  membre  annonce  à  la  Société  que  la  culture  de  k 
cochenille,  importée  en  1843  dans  TAfrique  française  par  M.  Si- 
mounet,  pharmacien  à  Alger,  a  pris  une  grande  eitension  et 
promet  d'affranchir  un  jour  la  France  dif  tribut  de  8  à  10  mil- 
lions qu'elle  paye  à  l'étranger  pour  se  procurer  la  quantité  do 
cochenille  nécessaire  à  sa  consommation. 

M.  le  pfésident  donne  connaissanco  d'une  lettre  de  M.  Thî- 
bierge  père,  qui  prie  la  Société  d'accepter  sa  démission  de  mem^^ 
bre  titulaire,  son  âge  et  le  lieu  de  sa  résidence  ne  lui  permettant 
pas  d'éire  aussi  assidu  aux  séances  qu'il  le  voudrait. 

M.  Dal  Piaz  présente  à  la  Société  un  magnifique  échantillon 
de  mannite  préparée  par  M»  Ruspinî  (de  Bergame),  quiadécou^ 
vert  un  procédé  facile  et  économique  pour  obtenir  cette  sub- 
stance. Ce  nouveau  procédé  se  trouve  décrit  dans  une  brochure 
qui  accompagne  Téclrantillon,  et  que  M.  Dal  Piaz  promet  de  tra«> 
duire  pour  le  Joumai  de  Pharmacie  (2;. 

(i)  Voyes  page  93  de  ce  joarnal. 
(a)  Yoyes  page  116. 
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«-  prétendu  empoifonnemênt  par  le  sirop  de  diaeode,  •—  Une  feoune 
Qupnet,  accoQchéc  te  a5  mars  dernier  tl'iin  enfant  da  seie  raa&caUu. 
donna,  le  i  avril,  i  onze  heures  da  foir,  %^r  la  prescription  d'nne  sage- 
femme  ,  les  troh  quarts  d'nne  cnille r  a  café  de  sirop  de  diacode  «  ce 
noaveaa-né.  La  mère  avait  envoyé  chercher  poor  dix  centimes  de  ce 
sirop  par  son  fils,  âgé  de  dis  ans,  chez  on  sieur  Disserre;  mais  l'enfanl, 
en  revenant,  dit  l'avoir  pris  chez  le  .si<>ar  Gruyère.  L'enfant,  après  avoir 
avalé  ce  sirop,  eut ,  d'après  la  déclaruion  de  la  mère,  la  respiration  gê- 
née, il  changea  de  conlear,  il  fat  pris  de  couvaUions  a  cinq  heures  da 
matin,  et  enfin  mourat  a  neuf  heures  du  soir,  après  avoir  reçu  les  soins 
da  docteur  Qacytan,  qu'on  avait  envoyé  chercher  à  six  heures  da  ma- 
tin. Le  docteur  Plisson,  constatateur  du  décès,  ainsi  que  M.  Qucytan, 
attribuèrent  la  mort  à  1  administration  intempestive  du  sirop  de  dia- 
code. Le  sieur  Gruyère,  qui  avait  délivré  ,  disait-on  ,  ce  sirop  sans  or- 
donnance de  mé'iecin ,  fut  poursuivi  comme  coupable  d'homicide  par 
imprudence.  La  description  du  cadavre  de  lenfant,  pas  pfus  que  l'an- 
topsie,  n'avaient  en  lieu,  et  le  pharmacien  soutenait  n'avoir  pas  délivré 
ce  médicament.  Dans  une  longue  et  savante  plaidoirie  ,  M*  Dussaux, 
avocat  du  sieur  Gruyère  ,,s'appuyant  de  l'autorité  des  auteurs  ,  et  no- 
tamment d'Orfila  et  de  Chaussier,  soutint  que  la  mort  pouvait  être  at- 
tribuée à  une  perforation  du  tissu,  à  une  lésion  organique  do  coeur;  que 
les  médecins  s'étaient  trop  hâtés  de  prononcer;  et  enfin  que  rien  ne 
prouvait,  sinon  la  déclaration  d*un  enfant  de  drx  ans  ,  que  le  iirop  eût 
été  pris  chez  te  sieur  Gruyère.  Le  système  plaidé  par  l'avocat  a  triom- 
phé, et  la  sixième  chambre  a  rendu,  le  a  juillet,  après  quatre  audiences, 
un  jugement  ainsi  conçu  :  ■  Attendu  qu'il  n'est  pas  suffisamment  justi- 

•  fié  que  le  médicament  saisi  ait  cau^é  la  mort  de  l'enfant,  ou  subsi* 
»  diairement.  que  ce  médicament  ait  été  acheté  chez  le  pharmacien 

•  prévenu,  renvoie  Gruyère  des  fins  de  la  plainte,  et  condamne  la  partie 

•  civile  aux  dépens.  ■ 


ERRATUM. 

Au  numéro  de  juillet,  page  qo,  io**  ligne,  lisci  :  it)3  partie^,  au  Heu 
de  s  laS. 
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G.  J.  MULDER.  —  Analyse  de  Fean  minérale 
de  Gebangran. 

L'eau  minërale de  Gebangan,  dans  llnde  hoUandaîse,  tsi  re^ 
marquable  par  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'iode. 
M.  Mulder  (1)  a  trouvé  dans  100  parties  de  cette  eau  i 

Chtorare  de  calciam* 0.07^3 

Chlorare  de  magnësiam.  •  .  .  o,oa5i 

lodnre  de  magnésiam 0,01 43 

Chlorure  de  polaisiiim o.oaao 

Chlorare  de  sodiam.  ......  196919 

Silice o,oo35 

1,8291 

En  déterminant  le  poids  toul  des  sels  renfermés  dans  Teau , 
M.  Mulder  avait  obtenu  1,8140  p.  c. 

M.  Frésénius  (2)  avait  déjà  analysé  cette  eau ,  mais  avec  des 
résultats  un  peu  différents. 

A.  WURTZ.— NooTeUe  formation  de  Tnrétliane. 

Le  chlorure  de  cyanogène  gazeux  est  fort  soluble  dans  Talcool, 
mais  la  solution  s'altère  peu  à  peu,  surtout  sous  l'influence  de  la 
lumière  ou  d'une  chaleur  modérée.  Divers  produits  prennent 
naissance  dans  ces  circonstances,  et  parmi  eux  M.  Wurtz  signale 
l'éther  hydrochlorique  et  l'uréthane  (3). 

Pour  opérer  cette  réaction  d'une  manière  plus  rapide,  ce  chi- 
miste a  maintenu  la  solution  pendant  quelques  heures  au  bain- 
marie,  dans  un  ballon  à  long  col,  dont  l'extrémité  était  fermée 
à  la  lampe.  Après  avoir  laissé  refroidir  le  ballon ,  le  liquide , 

(1)  Seheik.  Onderg.,  t.  III, p.  l-i6.  ttJoum./.prakt.  ekêm.,t.  XXVII, 
p.  376. 

<3)  Annai.derCkêm.undPharm.yt.XL\,f.^cS,tkSeèêik.Ond€nù€k., 
t.  II ,  p.  19. 

(3)  Comptes  rendus  dt  tJcad.,  t.  XXII»  p.  5o3. 
/•«ni.  «l«P*«nii.ff  dtCMm.  S*  »Uii.  T.  X.(Ao  t  il4«.)  9 


—  ISO  — 

séparé  du  dépôt  de  sel  ammoniac  qui  s'étail  fermé ,  a  été  sou* 
mis  à  la  distillation.  On  a  recueilli  d*abord  de  l'ëther  bydro- 
cblorique  bouillant  à  W*;  puis  le  point  dVbullition  du  liquide 
s*est  longtemps  maintenu  à  80*,  et  à  la  fin  il  s'est  élevé  pendant 
que  de  larges  cristaux  feuilletés  se  condensaient. 

Ces  crisuux,  bouillant  à  ISO**,  solubles  dans  Teau,  l'alcool 
et  Tétber,  ont  donné  à  l'analyse  la  composition  de  Turéthane, 
G*H''JNO*.  M.  Wurtz  en  a  aussi  pris  la  densité  de  vapeur  (3J3). 

1  éq.  de  chlorure  de  cyanogène ,  en  agissant  sur  2  éq.  d'al* 
cool ,  donne  1  éq.  d'uréthane  ou  étber  carbamique  et  1  éq. 
d'éther  hydrochlorique  : 

CCIN  4-  aC«H«a=  C»H'l!fO«  +  C«H»C1. 

Outre  ces  produits ,  il  se  forme  encore ,  par  ïeSet  d*une  réac- 
tion secondaire,  une  certaine  quantité  de  sel  ammoniac; 
M.  Wurtz  pense  que  la  formation  de  ce  dernier  est  accompagnée 
de  celle  de  l'éther  carbonique  ;  toutefois  il  n'a  pas  encore  réussi 
à  y  trouver  cet  éther. 

En  terminant  M.  Wurtz  fait  remarquer  l'identité  de  l'uré- 
tbane  et  du  nouvel  éther  cyanique  de  MM.  Woehler  et  Liebig  ; 
nous  en  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

B.  LBWY.— Gompoaitioiidea  ffas  tamu  en  diftolatton 
par  l'eaa  de  mer. 

M.  Lewy  a  fait  connaître  à  l'Académie  les  résultats  d'une 
série  de  recherches  (1)  sur  la  composition  des  gaz  que  Teau  de  la 
mer  tient  en  dissolution  dans  les  diiTéreots  moments  de  la  jour- 
née. On  sait  que  M.  Morren  s  éuit  déjà  occupé  de  cette  question 
et  avait  reconnu  que  les  gaz  étaient  beaucoup  plus  riches  en 
oxygène  le  jour,  et  sous  l'influence  de  l'insolation,  qu'ib  ne  le 
sont  la  nuit  et  quand  le  ciel  est  couvert. 

Les  expériences  de  M.  Lewy  ont  été  exécutées  aux  mois  de 
mars,  avril  et  mai,  sur  de  l'eau  puisée  près  des  rochers  qui  bor- 
dent le  rivage  de  Langrune,  département  du  Calvados.  Ses 
résultats  s'accordent  bien  avec  ceux  de  M.  Morren,  qnant  aux 
sens  des  variations  qu'il  avait  indiquées ,  mais  ils  en  diffèrent 


(I)  Annal,  dg  Chim,  tt de  Pkys.,  t.  XVII,  p.  5. 
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scntibleineiit  dans  ks  chiffres  qui  expriment  ks  limites  ealxe 
lesquelles  ces  Tariations  s'effectuent;  ainsi,  dans  les  eipëriences 
de  M.  Lewy,  Toxygène  a  Tarie  de  32,5  à  34,4  pour  100,  au  lieu 
de  31  à  30  pour  100,  comme  l'indique  M.  Morren. 

1^9  yariatioas  de  l'acide  carbonique  sont  toujours  en  sent 
invene  de  celles  de  l'oxygène;  cependant,  comme  M.  Morren 
rayait  dëjÀ  remarqué ,  les  nombres  qui  représentent  ces  varia- 
tions ne  sont  pas  en  rapport  constant. 

Pour  l'azote,  les  variations  sont  dans  le  même  sens  que  celles 
de  l'oxygène. 

Un  iait  intéressant,  déjà  observé  par  M.  Daniell  et  par  d'au- 
tres savants,  a  aussi  été  constaté  par  M.  Lewy  t  c'est  que  l'eau 
de  la  mer  tient  constamment  en  dissolution  une  certaine  quan- 
tité d'hydrogène  sulfuré.  Cette  quantité  varie  entre  0e*e,25  à 
©•••,75  par  litre  d'eau. 

Sur  les  rochers  du  Calvados ,  comme  dans  d'autres  localités , 
la  mer  présente  des  variations  de  niveau  très-considérables;  en 
se  retirant  elle  y  laisse  des  quantités  d'eau  fort  variables ,  sui- 
vant les  cavités  dont  les  rochers  sont  creusés.  L*eau ,  ainsi  laissée 
par  la  mer,  produit  des  flaques  dans  lesquelles  on  voit  le  plus 
souvent  se  développer  une  belle  végétation  d'algues. 

M.  Lewy  a  exécuté  une  série  d'analyses  sur  les  gaz  contenus 
dans  ces  flaques.  La  composition  du  gaz  extrait  de  l'eau  de  celles 
qui  ne  renfermaient  ni  plantes  ni  animaux ,  a  été  trouvée  cou* 
slante. 

Celle  des  flaques  où  des  algues  s'étaient  développées,  présen- 
tait ,  au  contraire,  des  variations  qui  démontrent  d'une  manière 
bien  évidente  l'influence  de  la  lumière  solaire  sur  la  végétation, 
et  notamment  sur  les  parties  vertes.  Les  variations  de  l'adde 
carbonique  étaient  en  rapport  avec  celles  de  l'oxygène.  M.  Lewy 
a  observé  aussi  que  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré  est  sensi- 
blement plus  grande  dans  l'eau  des  flaques  contenant  des  algues^ 
que  dans  l'eau  de  mer,  et  dans  l'eau  de  flaques  ne  renfermant 
aucune  végétation. 

Dms  les  expériences  précédentes,  l'oxygène  variait  sous  l'in- 
fluence d'une  lumière*  plus  ou  moins  intense  ;  M.  Lewy  a  ob- 
servé le  même  phénotnène ,  entre  dci  limites  bien  plus  éloignées, 
dans  l'eau  des  flaques  renfermant  des  moules  ;  seulement  là  oci 


—  13â  — 

TariatioDS  n'étaient  pat  dues  à  l'influence  sokire  ,  mais  unique'* 
ment  à  la  présence,  en  quantités  variables,  de  l'hydrosulfale 
d'ammoniaque  en  dissolution  dans  l'eau.  Il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  de  l'origine  de  cet  hydrosulfate  d'ammoniaque  :  la  ma- 
tière animale ,  comme  on  le  sait ,  réagit  sur  les  sulfates  alcalins 
contenus  dans  l'eau  de  la  mer  et  les  ramène  à  l'état  de  sulfares; 
ceux-ci ,  à  leur  tour,  sont  décomposés  par  l'acide  carbonique,  et 
l'hydrogène  sulfuré  mis  à  nu  forme ,  avec  les  sels  ammoniacaux 
provenant  de  la  décomposition  des  matières  animales,  del'hydro* 
sui  fa  te  d  ammoniaque  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau.  Comme 
la  quantité  de  ce  composé  était  assez  notable  dans  les  flaques 
sur  lesquelles  on  avait  expérimenté  (la  proportion  d'hydrosul- 
fate  variait  de  lcc,40  à  7cc,43  par  litre  d'eau) ,  et  que  ces  flaques 
étaient  remplies  de  moules  vivantes,  il  parait  que  pour  certaines 
espèces  animales  l'hydrogène  sulfuré  et  l'hydrosulfate  d'am- 
moniaque sont  bien  loin  d'être  des  poisons  aussi  actiCi  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Les  expériences  de  M.  Lewy  démontrent,  en  définitive,  que 
U  composition  des  gaz  tenus  en  dissolution  dans  l'eau  de  la  mer 
varie  très-peu;  que,  cependant,  l'oxygène  se  montre  toujours 
un  peu  plus  fort  le  jour  que  la  nuit ,  et  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  marche  dans  le  sens  inverse  ;  que ,  de  plus,  l'eau  de 
la  mer  tient  toujours  en  dissolution  une  quantité  fort  appré* 
ciabie  d'hydrosulfate  d'ammoniaque. 

Ces  substances  proviennent  de  deux  actions  qui  s'exercent  en 
sens  inverse  :  l'une  de  ces  actions  est  celle  qui  est  due  à  l'in- 
fluence  solaire  sur  la  végétation,  et  principalement  sur  les 
plantes  vertes;  l'autre,  non  moins  importante  à  considérer,  est 
celle  qui  résulte  du  contact  des  matières  animales  sur  les  sul* 
fates  dissous  dans  l'eau  de  la  mer.  La  première  détermine  un 
dégagement  d'oxygène  ;  la  seconde  a  pour  conséquence  ime  di- 
minution dans  la  proportion  de  ce  gaz. 

A.  WOSKRESEKSKY.  — composition  de  rinulino(l). 

Les  indications  des  chimistes  sur  la  composition  de  Tinuline 

-       -       —  - *■■__- 

<i)  Bulletin  de  VAcad,  dé  SaiHt-Piiênbourg,,  t.  V,  n*  3. —/©«r»./. 
prak.  Chêm,  t.  XXVII,  p.  3og, 
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▼orient  b^nconp,  toutefois  elles  sont  d'accord  quant  à  rextrjème 
facilité  avec  laquelle  cette  substance  se  convertit  en  glucose  sous 
rinfluence  de  l'eau  et  d'autres  agents. 

M.  Muld.er  avait  d'abord  proposé  la  formule  [CH'^O'^],  niais^ 
dans  son  dernier  ouvrage  (1),  il  révoque  en  doute  la  possibilité 
d'obtenir  rinuline  pure ,  attendu ,  dit-il ,  que  la  manière  dont 
on  l'extrait,  détermine  touiours  la  formation  d*une  certaine 
quantité  de  sucre  qui  doit  rester  mélangée  avec  elle  ;  d'ailleurs 
d'autres  chimistes  étaient  arrivés  à  une  formule  différente. 

Selon  les  expériences  de  M.  Woskresensky,  Tinuline  est  bien' 
plus  répandue  dans  les  plantes  que  Tamidon ,  et  contient  bien 
plus  de  carbone  et  d'hydrogène  qu'on  ne  pense  ;  mais  elle  s*oxyde 
par  l'action  simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'eau,  pour  se  con- 
vertir en  une  substance  sirupeuse  qui  présente  la  composition 
précédente.  ' 

Il  propose  aussi  une  autre  manière  de  l'extraire  :  on  fait 
bouillir  de  la  racine  de  chicorée  peu  de  temps  avec  de  l'eau, 
on  filtre  la  matière  chaude  et  l'on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb 
au  liquide ,  afin  de  séparer  les  substances  étrangères  qui  se  sont 
dissoutes  en  même  temps  que  l'inuline.  Le  liquide  filtré  est  dé- 
pouillé de  l'excès  du  sel  de  plomb ,  à  J'aide  de  Thydrogène  sul- 
furé, et  évaporé  rapidement  jusqu'à  ce  qu'une  pellicule  corn* 
mence  à  se  former  à  la  surface.  L'inuline  se  dépose  alors  par 
le  refroidissement  à  l'état  pulvérulent;  on  la  redissout  dans  pcfu 
d'eau  et  on  l'en  précipite  par  de  l'alcool  fort  ;  elle  s'obtient  alors 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  et  ténue ,  semblable  à  Ta*- 
midon. 

Deux  analyses',  faites  sur  de  l'inuline  provenant  de  prépara- 
tions différentes ,  ont  donné  : 


I. 

11. 

Calcul. 

Carbone..  .  . 

5u,375 

5a,i59 

5^409 

Hydrogène.   . 

6,896 

6.849 

6,893 

Oxygène,    .  . 

.     4o,74i 

40.698 

4o,6y8 

M.   Woskresensky  représente  ces  résultats  par  la   formule 
[C'^H'^0^^]  ;  ils  diffèrent  de  ceux  qu'avaient  obtenus  d'autres 

(i)  Vêrsuch  eiaer  qllgem,  phytiol,  Chêm,,  S.  a3o. 
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ehîmiftet,  de  8  p.  100  sur  le  carbone  et  deprèi  de  1  p*  IOOmt 
rhydrogène. 

L'auteur  se  propose,  pour  décider  la  question,  de  reprendre 
l'analyse  de  Finuline  contenue  dans  d'autres  plantes. 

«•  FORCHHAMMBR.  —  Déterminatioii  dn  pouvoir 
oalorlflqae  des  combiistllilM. 

L'enpioi  de  la  méthode  de  M.  Bertbier  pour  déterminer  la 
^piantîté  de  chaleur  dégagée  par  un  combustible,  présente 
une  certaine  difficulté,  en  ce  que  la  litharge  se  convertit  au 
rouge  en  une  masse  peu  fluide  qui  déborde  aisément,  ai  l'on 
ne  chauffe  pas  au  commencement  avec  assez  de  lenteur  pour 
que  la  plus  grande  partie  de  l'oxyde  se  réduise  avant  la  liqué» 
faction  de  la  masse.  Ensuite  la  litharge  attaque  les  creusets  et 
les  perce  souvent,  dé  manière  à  faire  manquer  Texpérience. 

M.  Forchhammer  (1)  propose  en  conséqyience  de  modifier 
cette  méthode  en  substituant  à  la  litharge  un  mélange  de  cet 
oxyde  (3  parties)  avec  du  chlorure  de  plomb  (1  p }.  On  fait 
fondre  préalablement  ce  mélange  dans  un  bon  creuset  deHesse, 
et  quand  il  est  fondu  on  le  laisse  refroidir  ;  on  casse  le  creuset 
et  i'on  réduit  le. sous-chlorure  de  plomb  en  poudre  fine.  C'est 
avec  20  ou  40  fois  son  poids  de  cette  poudre  qu'on  mélange  in- 
timement le  combustible  à  examiner  H>n  place  le  mélange  dans 
vn  grand  creuset  de  porcelaine  muni  d'un  couvercle  qui  ferme 
bien,  on  verse  sur  le  mélange  une  quantité  de  sous-chlorure  à 
peu  près  égale  à  celle  qui  s'y  trouve  déjà,  et  Ton  place  le  creu« 
set  de  porcelaine  dans  un  autre  de  Hesse  dont  le  fond  est  recou- 
vert de  sable.  Oo  chauffe  rapidement  jusqu'à  ce  que  la  masse 
soit  en  fusion  et  que  le  chlorure  de  plomb  commence  à  se  ré- 
duire en  vapeurs ,  ce  qui  exige  environ  10  minutes*  Ensuite  on 
casse  le  creuset  et  Ton  pèse  le  culot  de  plomb;  on  en  divise  le 
poids  par  le  poids  du  combustible  employé ,  et  Ton  multiplie  le 
quotient  par  230. 

La  note  précédente  est  accompagnée  d'un  tableau  représen- 

(0  Jrchiv  for  Pharmac.  a/ Trier,  t.  II ,  cahier  a,  p.  2^7-^37.— Tourn. 
/.  prtikt,  Oum .,  t.  XX VII ,  3 16. 
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tant  le  pouvoir  calori&qiie  des  principam  oombustibles  employés 
en  Danemarck» 

R.-F.  MARCHAND.  -^  Sur  rabeanco  dea  carbonates  dans 
le  aanç. 

Dans  ses  recherches  sur  les  sels  contenus  dans  le  sang  de 
l'homme  )  M.  Marchand  avait  trouve  une  quantité  d*acide  car- 
bonique équivalant  à  0,5  jusqu'à  0,75  carbonate  de  soude 
pour  100  (1). 

D'un  autre  côté  M.  Enderlin  était  arrivé  à  un  résultat  tout 
opposé ,  et  avait  conclu  de  ses  analyses  des  cendres  du  sang  que 
ce  liquMe  ne  contenait  pas  de  carbonate,  mais  devait  son  aleali- 
nité  à  la  présence  du  phosphate  de  soude  dit  basique  [PNa*0^]. 

Selpn  M.  Marchand,  les  conclusions  que  M.  Enderlin  a  dé- 
duites de  la  composition  des  cendres  du  sang,  en  faveur  de  la 
composition  de  ce  liquide,  ne  sont  pas^ondées,  car  de  ce  que 
ces  cendres  ne  renferment  pas  de  carbonates  il  ne  s'ensuit  pas 
que  le  sang  en  manque  aussi ,  en  effet ,  comme  le  sang  renferme 
du  soufre  et  du  phosphore  et  que  ces  corps  s'acidifient  par  la 
calcination ,  il  est  évident  que  si  le  sang  renferme  du  carbonate 
de  soude ,  ce  sel  doit  se  convertir  par  Tincinération  en  sulfate  et 
en  phosphate.  Il  y  a  d'ailleurs  encore  d'autres  raisons  qui  i'<^ 
posent  à  ce  qu'on  admette  les  conclusions  de  M«  Enderlin ,  et 
M.  Marchand  pense  qu*U  faut  nécessairement  chercher  l'acide 
carbonique ,  non  dans  les  cendres ,  mais  dans  le  sang  lui-même* 

C'est  ce  qu'avait  fait  M.  Liebig  (2),  mais  les  conclusions  du 
chimiste  de  Giessen  sont  également  erronées  selon  M.  Ifarcbaod. 

M  Liebig»  en  effet ,  a  été  conduit  par  ses  expériences  à  dé- 
clarer  que  le  sang  ne  renfermait  pas  de  carbonates  et,  comme 
l'avait  dit  son  élève  M.  Enderlin ,  devait  son  alcalinité  au  phos- 
phate de  soude. 

Or,  M.  Marchand  a  répété  ces  expériences  et  il  a  observé  les 
mêmes  faits,  mais  une  série  d'autres  expériences  lui  a  démontré 
aussi  que  ces  faits  n'ont  pas  la  valeur  que  leur  avait  attribuée 
M.  Liebig. 


(I)  Lêkrk*  dêrphytici.  Chem.,  p.  ia6. 

(a)  jâmuU.  ém  Qkmit  mnd  Pkarm.^  t.  ItYII»  p.  is6. 
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(je  deruîer  avait  trouvé  que  le  saog,  préalaUcment  aéfMurë 
lies  substances  coagulables ,  el  placé  dans  une  éprouveite  sur  le 
mercure  »  ne  dégageait  pas  la  moindre  trace  de  gat  au  contact 
de  l'acide  faydrochlorique.  Mais  voici  ce  que  lui  oppose  M.  Mar- 
chand : 

Un  liquide  qui  ne  renferme  en  diisaluiùm  qu'une  trés-peiife 
quantité  de  carbonate  de  soude  ne  donne  pas  de  gaz  sur  le  mer^ 
eure ,  au  contact  de  V acide  hydrochlorique. 

Pour  le  prouver,  il  fit  dissoudre  dans  l'eau  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  soude ,  la  plaça  sur  le  mercure,  et  y  fit  arri- 
ver de  Tacide  hydrocblorique. 

1)  Le  carbonate  renfermait  415  milligrammes  d'acide  carbo* 
nique;  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  et  par  Tagitatiou 
qu'on  obtint  en  tout  60  c.  c.  de  gaz  à  O""  et  760  ">"*.,  c'est-à- 
dire  118  milL  d'acide  carbonique. 

2}  Une  semblable  «solution  plus  étendue  et  renfermant 
364  milUgr.  d'acide  carbonique,  n'en  dégagea  que  le  1/12 
(22  miUigr.  ou  IV-  «-,5),  tandis  que  les  11/12  restèrent  en  dis- 
solution. 

3)  Enfin  une  troisième  solution  plus  étendue  encore  (100  c.  c. 
d'eau  pour  0*'-,318  de  carb.  de  soude)  ne  dégagea  qu'une  quan* 
tité  inappréciable  de  gaz ,  bien  que  le  liquide  contînt  132  milligr, 
d'acide  carbonique. 

Lors  donc  qu'un  liquide  renferme  encore  moins  d'acide  car- 
bonique que  dans  cette  dernière  expérience ,  il  est  évident  qu'on 
pourra  fort  bien  n'avoir  aucun  dégagement  de  gaz ,  surtout  si 
'  ce  liquide  contient  en  dissolution  un  sel  avide  d'acide  carbo- 
nique, comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  du  phosphate  de  soude. 
Ce  sel,  d'après  les  expériences  de  M.  Marchand,  absorbe,  en 
solution  concentrée  (d'une  densité  de  1,046) ,  plus  de  3  fois  son 
volume  de  gaz  carbonique  à  12^  et  702°""*;  déplus,  la  solution 
de  carbonate  de  soude  qui ,  dans  l'expérience  précédente  n*  2 , 
avait  dégagé  11«-  «-,6,  ne  dégagea  pas  tout  à  fait  2«-  «•jô,  après 
qu'on  y  eut  ajouté  une  certaine  quantité  de  la  solution  de  phos- 
phate de  soude. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  expériences  par 
lesquelles  M.  Marct^oid  est  arrivé  à  des  résultats  tout  à  fait 
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semblables  et  qut  mettent  bon  de  doute  l'erreur  eommise  par 
M.  Liebig. 


A.  GRifiGKR.  "^  Ammoniaque  couÈÊmmm  daas 
l'atmiMp]ièV6* 

Un  pharmacien  de  Muhlhausen  en  Pruasé,  M.  Graeger  (1) , 
a  détermine  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  Tair 
par  les  jours  de  pluie,  afin  d'en  connaître  le  minimum,  attendu 
qu'il  est  à  supposer  que  la  majeure  partie  de  l'ammoniaque  se 
condense  par  la  pluie. 

Il  fit  passer,  pendant  4  jours  de  pluie  (14 ,  15 ,  16  et  17  mai) , 
1,112  mètre  cube  d'air  à  744""»,97  et  10^,5  c.  dans  de  Tacrde 
hydrocblorique,  fit  évaporer  au  bain-marie  le  liquide  arec  du 
bi-chlorure  de  platine ,  et  pesa  le  chloroplatinate ,  après  l'avoir 
lavé  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  II  obtint  0,006  équi- 
valant à  0,0008466  gr.  de  carbonate  d'ammoniaque.  Or,  comme 
|B.o|i2  équivaut  à  !■  *,06  à  0»  et  760»".,  et  que  ce  volume 
d'air  pèse  1377»'-,014,  M.  Graeger  en  conclut  que  1000000  p. 
d'air  renferment  0,6148  p.  ou  3/5  de  millionième  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Il  dit  avoir  obtenu  sensiblement  le  même  résultat ,  en  répé- 
tant la  même  expérience  par  un  temps  sec  et  chaud. 
'  Cependant  il  n'indique  pas  s'il  a  contrôlé  lar  pureté  de  l'acide 
hydrocfalorique  et  du  bi-chlorure  de  platine  employés ,  en  éva*^ 
porant  le  mélange  séparément  et  reprenant  le  résidu  par  l'alcool 
et  l'éther.  Ce  genre  de  contrôle  est  indispensable ,  quand  il  s'agit 
d'aussi  faibles  quantités  de  chloroplatinate  (0,006  gr.)  comme 
celle  que  rexpérience  lui  avait  donnée  (2). 

B.  QUADR AT.— Analysa  d'un  alvmliuite  d<i  tar  mitvrtL 

Sur  le  versant  oriental  du  Bœhmerwald ,  non  loin  de  la  ville 
de  Ronsperg,  dans  le  cercle  de  KlatUu»  les  émouleurs  emploient 
comme  émeri  un  minéral  qui  se  rencontre,  en  assez  grande 
quantité ,  dans  la  terre  végéule,  sous  formé  de  blocs  isolés  qui 

(l)  Aekiv.  dtr  Pharm  ,  t.  XLIV.,  p.  35. 

C9)  ^nmal.  dêr  CkêmUumi  PkmnH.,  f.  LIT!,  9o6. 
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atteignent  fourent  1»  dimengion  d^on  pied  cobe;  il 
à  une  formation  de  trapp  ;  il  est  noir  ou ,  en  poudre ,  d'un  TorC 
grisâtre}  sa  densité  est  de  3,91  à  3,95;  il  ne  fond  pas  au  chalu- 
meau et  forme  avec  la  soude  une  maase  vert«<dive.  Le  proCeaseur 
Zippe  l'a  décrit  sous  le  nom  d'hereiniie. 

M.  Qiiadrat  (l)y  a  trouvé  :  alumine  61,17—61,47 ;  protoxyde 
de  fer  35.67—35,37;  magnésie  2,92.  L'oxygène  de  Talumine 
est  à  celui  des  deux  autres  oxydes  comme  3:1.  C'est  donc  un 
aluminate  de  fer 

[Al»0*,FeK>]. 

semblable  au  gahnite ,  au  pléonaste  et.  au  spinelle. 
Lediaspore  appartient  aussi  au  même  type  chimique. 

STAEDLER.  ^  Fomurtion  du  ohloral  |»ar  la  féento. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mâange  de  fécule  ^ 
d'acide  hydrochlorique  et  de  peroxyde  de  manganèse,  il  passe 
beaucoup  de  chloral.  On  obtient  un  corps  oléagineux  et  lourd , 
ainsi  qu'un  liquide  acide,  d'une  odeur  très^irritanie,  renfermant 
beaucoup  d'acide  formique  et  dont  on  peut  séparer  le  chloral 
avec  toutes  ses  propriétés  (2). 

BAUlvRIilOXT.  —  Ractaercheg  tnr  Tean  réerala. 

En  mêlant  ensemble  3  p.  d'acide  nitrique  de  1,314  du  com- 
merce et  1  p.  d'acide  bydrocblorique  de  1 ,  156,  on  obtient  une  li» 
queur  incolore  qui  devient  rouge  après  un  tempe  variable  «  «elon 
la  température  ambiante.  Mais  si  l'on  chauffe  ce  mélange»  U 
Woration  s'établit  vers  86*,  et  le  liquide  abandonne  une  vapeur 
de  même  couleur;  peu  à  peu  sa  température  s'élève  jusqu'à 
109*,8,  et  alors  elle  demeure  invariable  pendant  tout  le  temps 
de  l'opémcion. 

Selon  les  expériences  de  M.  Baudrjmont  (3) ,  cette  distillation 
fournit  deux  produits  :  une  vapeur  rouge  très -volatile  et  un 
produit  incolore  plus  fixe.  La  température  de  109^,8  est  le  point 
fixe  de  cette  décomposition.  Si  l'on  fait  passer  le  produit  de  la 


(I)  Ibid.,  t.  LV,  p.  357. 
(3)  IM,,  U  LV.,  p.  3^ 
(3)  Ann.  de  Chim,  e|  de  P9ky$u  t.  XVU,  p.  «4* 


distiHation  lent»  de  Tean  r^le  dans  ntt  tvbe  en  U  plongieaiit 
dans  la  glace ,  le  produit  incolore  s  y  condense  en  retenant  une 
petite  quantité  de  la  matière  colorëe ,  et  la  matière  rouge  s'é-* 
chappe  à  peu  près  pure.  On  peut  la  condenser  dans  une  antre 
flacon  également  refroidi. 

Cette  matière  rouge  »  que  M.  Baudrimont  appelle  aeide  chh- 
raxotùluej  constitue  le  principe  actif  de  Teau  régale;  à  une 
température  suffisamment  basse ,  elle  constitue  un  liquide  rouge 
et  limpide,  surmonté  de  vapeurs  de  la  même  couleur;  son  point 
d'ébullition  est  à  — 7^,2.  Elle  est  donc  gazeuse  à  la  température 
ordinaire;  son  gaz  est  rouge  et  possède  une  odeur  suffocante, 
analogue  à  celle  du  chlore,  mais  en  différant  cependant  d'une 
manière  notable. 

La  densité  de  Tacide  cblorazotique  liquide  a  été  trouvée  égale 
à  1,367;  celle  du  gaz  a  été  trouvée,  dans  deux  expériences, 
égale  à  2,49  et  2,45.  M.  Baudrimont  a  aussi  déterminé  le  coeffl^ 
cient  de  dilatation  du  produit  liquide ,  ainsi  que  son  action  ca-^ 
pillaire. 

A  O"»,  Veau  dissout  0,3928  de  son  poids  d'acide  cfaloraxotiq^ 
ou  121  fois  son  volume.  La  liqueur  est  rouge  <t  répand  l'odeur  de 
l'acide  cblorazotique;  sa  densité  est  de  1,1611.  Cette  liqueur, 
renfermée  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  et  soumise  à  l'action 
solaire  pendant  plusieurs  mois  ,  ne  change  pas  de  couleur,  tan- 
dis qu*elle  se  djécolore  toujours  dans  les  flacons  les  mieux  bou* 
chés  en  apparence,  même  dans  l'obscurité.  Elle  jouit  de  toutes 
les  propriétés  attribuées  à  l'eau  régale. 

M.  Baudrimont  attribue  à  l'acide  cblorazotique  la  compi^ 
sition 

[N*0»CI*], 

et  le  fuppose  formé  de  la  manière  suivante  : 

2[NH0>]  +  4HCI  =  3H»0  +  [N*0»CI*1 , 
c'est-à-dire  que  2  éq.  d'acide  nitrique  plus  4éq»  d*acide  hydro- 
chlorique  réagiraient   pour    donner   de   l'eau  el   de    Tacide 
cblorazotique  La  formule  de  M.  Baudrimont  correspond  à  sii 
volumes  de  vapeur  (1). 

(i)  Les  expériences  de  M.  Baudrimont  ne  me  parassent  pat  cfMieiaaB- 
tet  pour  établir  définitiyement  la  foimale  NH>>C1\  car  elles  iâ^ld^atnt 
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L'oiUéme  rokilittlé  4e  l'AcUte  eblorawHîqiie  rend  fort  dificife 
Tëtude  de  tes  réactions.  Ce  n*est  qu'en  k  maintenani  à  une  très-r 
basse  température ,  que  M.  Baudrimoot  a  pu  ea  essayer  quel- 
ques-unes. 

Avec  le  phosphore ,  Tacide  entre  en  ébullition  et  disparait 
sans  TaToir  attaqué  sensiblement.  L'arsenic  en  poudre  est 
attaqué  et  donne  une  matière  blanche.  L'argent  en  poudre , 
obienu  par  la  réduction  du  chlorure ,  fait  enteudre  une  défia- 
gratioa  »  et  le  liquide  disparaît.  L'or  est  dissous  rapidement  ;  le 
platine  est  plus  difficilement  attaqué.  L'alcool  prend  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'éther  nitreivc. 

Le  gaz  chlorazotique  parait  sans  action  sur  le  phosphore  à  la 
température  ordinaire;  mais  l'arsenic  et  Tantimoine  brûlent 
▼ivement  quand  on  les  y  projette  en  poudre.  Le  bismuth  est 
attaqué  en  donnant  des  vapeurs  blanches  sans  lumière.  A  la 
température  ordinaire  le  potassium  en  est  attaqué  lentement , 
mais  la  chaleur  détermine  une  action  violente.  L*or  est  également 
attaqué  par  le  gaz  ;  une  lame  de  cuivre ,  chauffée  jusqu'au  rouge 
sombre ,  y  brûle  vivement. 

Le  mercure  donne  lieu  à  une  réaction  singulière  :  la  moitié 
du  gaz  disparait  et  le  reste  est  du  bioxyde  d'azote ,  entièrement 
absorbable  par  une  dissolution  de  sulfate  ferreux.  Le  mercure.se 

pas  comment  le  produit  a  été  purifié,  le  mode  de  préparation  snivi  par 
ce  chimiste  ne  le  donnaut  que  dans  un  état  de  pureté  incomplète.  Rien 
n'indique,  en  effet,  dans  les  eipéiiences  de  Tauteur,  si  le  liquide  analysé 
était  exempt  d*bamidité,  s  il  contenait  ou  non  de  l'acide  liydrochlorique 
oa  nitrique  à  Tétat  de  mélangée ,  et  quelles  sont  les  précautions  à  observer 
pour  se  le  procarer  dans  un  état  de  pureté  satisfaisante  #  etc.  Mes  doutes 
me  parai>sent  d'autant  plus  fondés  quon  pourrait  encore  se  rendre 
compte  de  la  production  de  Tacide  chlocasotique  par  les  denxé%aaUons 
suivantes  t 

NHO»  +    HCl    =      H«0    +    NO*CI  , 
NH0*  +  3HC1    «=    aH«0    +    NOO»; 

la  fom^ale  — - —  correspondrait  à  vne  densité  de  vapeur  saa,8i  la  for- 

mole — r —  à  a, 33.  Il  est  vrai,  aacnnede  ces  formules  ne  s'accorde  avec 

4 
Ws  desages  de  M.  Bandrimont,  mal»  elles  indent  également  bien  avec 
UsjéÉotîaM.  G.  G. 
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trouTe  trantfonné  en  bicfalorure.  M.  BftvdrinKmt  tt'a  pa»  en 
l'ocoasîoa  d'examiner  s'il  «e  produit  en  même  temps  un  com- 
posé nzotë  (1). 

"  '    '  i     '    "J 

(i;  Sil  uc  se  produit  qoe  du  chlorure  de  mercure  et  du  bioxyde  d'a- 
zote, la  formule  NOCP  =  4  vol.  irait  fort  bien,  puisque  tout  le  chlore 
disparaîtrait  et  qu'il  resterait  NO  =  a  voluncics. 

J*ai  d'ailleurs  fait  moi-même  deux  dosages  qoi  me  semblent  prouver 
que  le  gaz  de  l'eau  régale  renferme  vèritublement  NOCl*,  et  non  pat 
I9*0^C1\  ainsi  que  Taiimet  M.  Baudrimont.  La  meilleure  manière  dt 
Tanaljrser  consiste,  à  mon  avis»  à  déterminer  le  rapport  des  quantités 
d'acide  nitrique  et  d'acide  hydrochlorique  produites  par  la  décomposi- 
tion du  gaa  au  contact  de  l'eau.  L*can  le  décompose  en  effet  immédiate- 
ment, et  ce  n'e»t  qoe  quand  elle  fst  chargée  de  beaucoup  d'acide  que 
le  gaz  s  y  dissout  intégralement,*  en  lui  communiquant  sa  couleur 
propre. 

Si  la  formule  de  M.  Baudrimont  est  exacte^  on  doit  obtenir  une  pro-» 
portion  d'acide  nitrique  pour  deux  d'acide  hydrochlorique;  avec  la  for- 
mule NOGl*»  il  faut,  pour  la  même  proportion  d*aeide  nitrique,  trois 
pffoportiotia  d'acide  hydiochlorique. 

Pour  déterminer  ce  rapport,  j'ai  saturé  la  solution  du  gaz  par  une  so- 
lution titrée  de  carbonate  dépotasse,  puis  j'ai  précipité  par  le  nitrate 
d'argent  et  pesé  le  chlorure.  Le  produit  sur  lequel  j'ai  opéré,  a  été  ob* 
tenu  en  chaoifant  doucement  sans  faire  bouillir  du  sel  marin  avec  de 
l'acide  nitrique  concentré  et  pur,  recueillant  le  gas  dans  an  prenùer  ré- 
cipient vide  et  refroidi^  puis  dans  an  flacon  rempli  d'eau  distillée. 

Voici  les  données  de  aies  expériences  : 

Titre  de  lasohitioa  de  carbonate  dépotasse  i  0^,00827  par  centimètre 
cabe.' 

L  206  G.  G.  de  la  solution  titrée  et  ^'■',635  chlorure  d'argent,  conte- 
nant 0,669  chlore. 

II.  a  18  C.  G.  de  la  solution  titrée  et  a,84S  chlorure  d'argent,  conte- 
nant 0,716  rhiore. 

Os  expériences  donnent  : 

1.  ],7o36  carbonate  de  potasse*  »■  0,963  K. 

o,G59  chlore  se  combinent  avec  0,7 14  K.    .   .3 

Donc,  dans  le  nitrate,  il  y  a  eu  0,04^  •  •  .  .  1 

0,963 
IL  i,8oa86  carbonate  de  potasse  =  1,019  K. 

0,7 10  chlore  se  combinent  avec  o,769K.  •  •  .  3 

Donc,  dans  le  nitrate,  il  y  a  eu  o.aSo    .  .   .  .  i 

1,109 
Or,  dans  cfs  deux  expériences,  le  potistium  du  nitrate  est  à  relut  da 


—  ihi  — 

Si  Ton  Mt  ftmer  on  courant  de  Tapeur  ehloraiotMiiie  daat 
de  l'acide  sttifarîque  concentré ,  il  se  dëgage  un  mélange  gaseux 
de  chlore  et  d'acide  hydrochlorique ,  à  peu  près  égaux  en 
TOlumes  ;  Tacide  sulfurique  devient  jaune  ,  se  trouble  du  jour 
au  lendemain  ,  et  acquiert  un  poids  spécifique  de  1,  9076. 

La  vapeur  chlorazotique ,  mise  en  contact  avec  du  papier 
tournesol  bien  sec ,  ne  le  rougit  point ,  mais  elle  le  décolore  du 
jour  au  lendemain.  Elle  rougit  inuuédiatement  le  tournesol  dans 
l'état  hygrosoopique  ordinaire. 

L'acide  chlorazotique  ne  sature  point  les  bases  ;  lorsqu'on  en 
fait  passer  un  courant  dans  une  dissolution  de  potasse ,  il  donne 
une  liqueur  qui  crisuUise  par  l'évaporation  et  donne  des  cris- 
taux de  chlorure  et  de  nitrate  potassiques  ;  les  premiers  sont 
beaucoup  plus  abondants  que  les  derniers  (1)  ;  suivant  la  for- 
mule de  M.  Baudrimont  on  aurait  : 

tK*0>Cl*3  +  6(KH)0=»2[NK0»1  +  4KCI  +  3H«0. 

M.  Baudrimont  a  essayé  de  produire  l'aeide  chlorazotique  de 
toutes  pièces,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  et  de 
bioxyde  d'azote  ou  de  vapeurs  nitreuses  dans  des  tubes  plongeant 
dans  des  mélanges  réfrigérants  ;  aucun  procédé  n'a  réussi. 

chlorare  ::  i  :  3,  aiosiqoe  l'exige  la  formule  M OGi*;  et  remarqaes  qu'il 
pouvait  y  avoir  tout  au  plus,  dans  le  produit  analysé,  une  petite  quan- 
tité d'acide  nitrique,  puisqu'oa  a  employé,  pour  faire  le  goa,  cet  «cide 
et  du  sel  marin  ;  et  malgré  cela  la  quantité  de  chlorure  ne  descend  pas 
jusqu'au  rapport. i  :  3. 

Ce  qui  donne  une  grande  probabilité  à  la  formule  NOCl^i  c'est  qu'elle 
serait  semblable  à  celle  du  cliloroxyde  de  pliosphore  POOL*  de  M.  Wartc, 
et  ajouterait  un  fait  déplus  aux  nombreuses  analogies  qui  cxisteat  entra 
le  phosphore  et  l'azote. 

En  publiant  ces  observations,  je  n'ai  nallement  l'intentiofi  d'atténaer 
le  mérite  du  travail  de  M,  Baudrimont  j  elles  exigeraient  d'ailleurs  d'être 
répétées,  et  c'est  par  pur  intérêt  de  la  vérité  que  je  crois  devoir  les  sou- 
mettre à  l'appréciation  des  chimi&tes. 

G.  G. 

(1)  Cette  circonstance  est  également  favorable  à  la  formule  NOCl»,  et 
la  réaction  serait  alors  : 

NOCl»  -h  4(KH)0  =  NKO»  +  3KC1  +  aH«0. 

C.  G. 
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BODSSINCAULT.  —  Déreloppement  de  la  substance 
minérale  dans  le  systèma  osseux  dn  poro. 

M.  Boussingault  (1)  a  été  conduit  par  ses  recherches  sur  la 
formation  de  la  graisse  chez  les  animaux,  à  examiner  quelle  est 
la  quantité  et  la  nature  des  substances  minérales  contenues  dans 
le  squelette  du  porc  à  différents  âges ,  et  si  la  nourriture  suffit 
dans  tous  les  cas ,  pour  fournir  les  éléments  indispensables  à  la 
formation  des  os. 

11  résulte  de  ses  expériences  que  le  développement  ^u  sys* 
tème  osseux  est  surtout  très-rapide  dans  les  huit  mois  qui 
suivent  la  naissance ,  et  qu'ensuite  l'assimilation  des  principes 
terreux  se  ralentit  considérablement.  Dans  la  première  période  y 
la  nourriture  variée  et  abondante  jrenfermait  bien  au  delà  des 
quantités  d'acides  phosphorique  et  de  chaux  qui  avaient  été 
fixées  dans  l'organisme;  mais  il  n'en  a  plus  été  ainsi  dans  la 
période  suivante ,  pendant  laquelle  le  porc  avait  été  mis  au 
régime  exclusif  de  la  pomme  de  terre.  Les  tubercules  consommés 
renfermaient  moins  de.  chaux  qu'il  n'en  fut  trouvé  dans  le 
squelette.  Ce  résultat  aurait  lieu  de  surprendre»  si  l'on  ne  savait 
pas  que  l'eau  dont  on  fait  usage  pour  délayer  les  pommes  de  terre^ 
n'est  pas  exempte  de  chaux  »  et  les  analyses  de  M.  Boussingault 
démontrent  en  effet  que  l'eau  bue  par  le  porc  avait  fourni 
l'excédent  de  chaux  trouvée  dans  le  système  osseux  de  l'animal.  * 

Ce  fait  met  hors  de  doute  l'intervention  des  substances  salines 
de  l'eau  dans  TaUmentation  df  s  animaux  \  il  intéresse  également 
l'agriculture.  Les  sources ,  les  rivières ,  en  raison  de  la  diversité 
des  sels  qu'ils  contiennent  en  dissolution ,  sont  loin  d'être  fer- 
tilisantes au  même  degré,  et  M.  Boussingault  pense  qu'au- 
jourd'hui ,  oà  l'on  se  préoeeupr  sérieasement  de  l'irrigation , 
sous  le  rapport  agricole  ,  une  étude  chimique  des  eaux  présen- 
terait beaucoup  d'intérêt. 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académit,  t.  XXII,  p.  356,  et  iin/t.  de  Chim, 
ff* /'«y/.,  t.  XVI,  p.  486. 


A.  DCJPASQIIICR.  —  ObMrv^ttoiu  sur  !••  m«x  potables. 

A  Toccasion  du  travail  précédent,  M.  Dupasquier  a  présenté 
quelques  observations  sur  les  avaotages  du  bicarbonate  de 
chaux ,  et  sur  les  inconvénients  que  présentent  les  autres  sels 
calcaires  contenus  dans  les  eaux  ordinaires  ou  potables  (1). 

Uauteur  propose  aussi  l'emploi  d'une  teinture  alcoolique  de 
bois  de  Cainpéche,  cou^me  réactif  pour  distinguer  le  bicarbonate 
de  chaux  d'avec  les  autres  sels  calcaires  contenus  dans  les  eaux 
potables.  La  matière  colorante  de  cette  teinture  prend  par  le 
bicarbonate  une  belle  teinte  violette ,  tandis  que  les  autres  sels 
calcaires  ne  lui  communiquent  qu'une  faible  couleur  jaune. 

F.  MARGUERITTE.— Dotale  da  fer. 

La  méthode  proposée  par  M.  Margueritte  (2)  repose  sur  l'em- 
ploi d'une  liqueur  normale  ;  elle  est  basée  sur  l'action  réciproque 
des  protosels  de  fer  sur  le  permanganate  de  potasse.  Ainsi,  étant 
donnée ,  la  dissolution  d'un  persel  de  fer ,  telle  qu'on  l'obtient  le 
plus  souvent  des  minerais  naturels ,  il  suffit  de  la  faire  passer  d'a- 
bord à  l'état  de  protosel ,  et  d'y  ajouter  ensuite  peu  à  peu  une 
liqueur  titrée  de  permanganate.  Tant  qu'il  reste  une  trace  de 
protosel  à  peroxyder,  la  couleur  du  caméléon  est  détruite  ;  mais 
il  arrive  un  moment  où  la  dernière  goutte  qu'on  a  versée,  n'est 
pas  détruite,  ec  communique  une  teinte  rose  à  tout  le  liquide; 
ce  caractère  indique  que  l'opération  est  terminée,  et  à  la  quan* 
tité  permanganate  qu'il  a  fallu  employer,  correspond  la  quantité 
de  fer  contenue  dans  la  dissolution.  L'auteur  donne  sur  cette 
nouvelle  méthode  tous  les  détails  nécessaires. 

F.  DOIfONTE.  —  Dosage  do  pUmib. 

L'auteur  propose  une  méthode  par  voie  humide,  analogue  à 
celle  que  M.  Pelouze  a  employée  pour  le  dosage  du  cuivre.  Il 
dissout  le  plomb  dans  un  acide,  traite  la  liqueur  par  un  excès 


(I)  Journ.  de  Pharm.  9tde  Chim.,  t.  IX,  p.  899. 
'a)  Complet  rendus  de  VJcnd.^  t. XXII ,  p.588. 
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de  potasse,  et  en  précipite  le  métal  à  l'état  de  sulfure,  par  une 
liqueur  titrée  de  sulfure  sodique  (1). 

GAULTIER  DE  CLAUBRY.  ^  DOMi(Sre  de  l'étaln. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  transformation  des  protosels  d'é- 
tain  en  persels,  lors  de  leur  contact  avec  une  dissolution 
alcoolique  d'iode.  M.  Gaultier  de  Claubry  qui  annonce  un 
trayait  plus  étendu  sur  ce  sujet,  dit  n'avoir  pu,  jusqu'à  présent, 
réussir  à  appliquer  son  procédé  lorsque  le  cuivre  est  allié  à  Té- 
tain  (2). 

LEVOL.  —  Dosage  de  Tarsenic. 

Le  dosage  de  l'arsenic  offre  des  difficultés.  M.  Levol  (3)  pense 
qu*on  peut  mettre  à  profit  dans  ce  genre  d'analyse  la  propriété 
que  possède  le  peroxyde  d'étain  de  retenir  l'arsenic,  quand  on 
traite  par  Tacide  nitrique  un  alliage  d'arsenic  et  d'étain.  , 

Lorsqu'on  traite  par  l'acide  nitrique  bouillant  un  étain  'arsé- 
nifère,  on  obtient  une  liqueur  entièrement  exempte  d'arsenic  et 
d'étain,  et  un  hydrate  d*étain  qui  renferme  tout  l'arsenic,  si  le 
poids  de  ce  dernier  n'excède  pas  relativement  à  celui  du  métal, 
le  rapport  de  1  à  20.  Cet  hydrate  arsénifère  (arséniate  d'étain), 
se  réduit  avec  une  grande  facilité  par  le  gaz  hydrogène,  de  ma- 
nière que  l'arsenic  se  sublime  ;  cependant  il  en  reste  toujours 
une  petite  quantité  dans  l'étain.  Il  faut  donc  ensuite  traiter  ce 
dernier  par  l'acide  hydrochlorique ,  pour  transformer  l'arsenic 
en  hydrogène  arséniqué  qu'on  recueille  dans  le  nitrate  d'argent  ; 
on  dissout  au  moyen  d'acide  nitrique  l'arsenic  qui  s'est  sublimé  ; 
mais  comme  le  traitement  de  Tétain  arsénifère  par  l'acide  hy^ 
droclilorique  ne  dégagerait  pas  les  dernières  traces  d'arsenic  à 
l'état  de  gaz  hydrogéné,  et  en  laisserait  encore,  en  suspension 
dans  le  chlorure  detain,  une  très-petite  quantité,  M.  Levol 
prescrit  de  jeter  celle-ci  sur  un  filtre,  et  de  l'y  décomposer  par 
quelques  gouttes  d*acide  nitrique;  on  ajoute  un  léger  excès  de 
chlorure  alcalin  au  nitrate  d'argent  dans  lequel  a  passé  l'hydro- 

())  Comptes  rendus  de  CAcad,^  p.  835. 

(a)  Ibid,,f.  86i. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  XVI,  p.  4«>î. 

/oum.  de  Phatm.  etdeChim.  3'  sftRiB.  T.X.  r  Août  1 84c. ^  1^ 


—  H6  — 

gèat  aifënië,  on  filtr«  et  Ton  réunit  la  liqueur  filtrée  avec 
les  autres,  pour  les  précipiter  ensemble  par  Tliydrogène  sul* 
furé;  le  sulfure  d'arsenic  qu'on  obtient  correspond  à  Tacide 
arsénieox ,  et  de  ton  poids  on  conclut  Tarsenic. 

Après  avoir  exposé  cette  méthode,  M.  Leyol  indique  oom- 
ment  il  convi<;nt  de  l'appliquer  dans  lanalyse  des  métaux  et 
alliages  du  commerce ,  et  particulièrement  dans  celle  du  cuivre, 
de  Tétain  et  du  bronze. 

lœ  UBRA.  —Décomposition  des  oa  par  la  cari  . 

*  Il  résulte  d'expériences  nombreuses  de  M  •  le  baron  de  Bibra  (  1  ) 
que ,  dans  la  carie  des  os ,  les  substances  dont  ils  se  composent , 
st  dissoWent  et  disparaissent  peu  à  peu  ;  que  le  phosphate  cal- 
caire ,  c'est-â  dire  le  principe  minéral  d  s  os  disparait  en  pro- 
portion plus  forte  que  la  matière  cartilagineuse  :  que  les  cavités 
des  os  se  remplissent  d'une  bien  plus  grande  quantité  de  matiè* 
res  grasses,  provenant  peut  être  des  matières  organiques  conte- 
nues primitivement  dans  les  os.  Mais  la  carie  n'influe  pas  sur  la 
nature  chimique  des  substances  dont  se  composent  les  os.  Ainsi, 
le  phosphate  calcaire  des  os  cariés  a  exactement  la  composition 
du  phosphate  contenu  dans  les  os  non  affectés  ;  de  même  le  car- 
tilage qui  y  reste  encore ,  ne  diffère  pas  non  plus  du  cartilage  des 
os  sains. 

C.-O.-F.  RROGRER.  — Analysa  àm  qnéiqfnas  marnas. 

La  marne  est  employée  en  agriculture  comme  amendement  ; 
la  potasse  qu'elle  renferme  à  l'état  soluble,  est  probablement  une 
des  causes  de  son  efficacité,  en  ce  qu'elle  est  capable  de  désa- 
gréger les  silicates  et  de  les  rendre  par  conséquent  solubles  et 
assimilables  par  les  plantes. 

C  est  en  se  basant  sur  cette  considération  que  M.  Krocker  a 
entrepris,  sur  Tinvitatiou  de  M.  Liebig,  l'analyse  de  quelques 
marnes.  11  a  trouvé  que  le  carbonate  de  chaux  et  l'argile  y  sont 
variables ,  mais  qu^il  existe  un  certain  rapport  entre  les  propor- 
tions de  calcaire  et  de  potasse,  de  telle  sorte  que  plus  une 


(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm,,  t.  LVII,  p.  356. 


—  IW  — 

ananie  contient  4e  calcaire.,  plus  il  y  a  aussi  de  potasse  à  i'ëtat 
soluble* 

L'eau  est  nécessairement  plus  forte  dans  les  marnes  argileuses. 
Dans  toutes  les  marnes  on  a  trouvé  des  quantités  sensibles  d'am- 
moniaque. M.  Krocker  a  extrait  les  parties  désagrégées  et  solu- 
bles  en  épuisant  les  marnes  par  Tacide  acétique  bouillant. 

Yoici  les  résultats  de  l'analyse  de  7  échantillons. 

Cent  parties  de  marne  contenaient  : 

de  13,375  à  36,o6d  de  carbonate  de  chanz , 

des  traces  à    3,-iii  de  carbonate  de  magnésie, 

de    0,083  à     1,1 63  de  potasse  , 

de    i,3ii  4    5,i4^deaa, 

de  6o«o65  à  84,5)5  d'argile,  sable  et  oxyde  de  fer, 

de    0,004  à    0,098  d^ammoniaqae. 

JLEVOL,  GAY-LUSSAC  — EMAldersvireiit  oontomt 
du  uïwcuwBé 

Lorsque  l'argent  renferme  quelques  millièmes  de  mercure, 
l'essai  par  la  voie  humide ,  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  bureau 
de  garantie  de  Paris,  accuse  un  titre  inexact  et  trop  élevé. 
M.  Le  vol  (1)  pare  à  cet  inconvénient  par  le  procédé  suivant: 
après  avoir  précipité  approximativement  l'aident  desadissolution 
nitrique,  au  moyen  de  la  dissolution  normale  de  sel  marin,  il 
dissout  le  chlorure  d'argent  par  l'ammoniaque,  puis  le  fait  re- 
paraître en  saturant  l'alcali  par  l'acide  acétique.  De  cette  ma- 
nière, le  mercure  est  rendu  entièrement  iaactif  dans  l'essai,  et 
il  ne  reste  plus  qu*à  le  terminer,  comme  à  l'ordinaire ,  par  des 
additions  successives,  soit  de  nitrate  d'argent ,  soit  de  sel  marin, 
suivant  que  l'exige  l'opération.  Le  titre  qu'on  obtient  alors  est 
exact. 

M.  Gay-Lussac  (2)  a  constaté  par  plusieurs  essais  l'exactitude 
du  procédé  de  M.  Levol.  Il  a  reconnu  qu'on  pouvait  le  simpli- 
fier en  ajoutant  tout  à  la  fois  à  la  dissolution  nitrique  de  l'ar- 
gent ,  l'ammoniaque  et  lacide  acétique  réunis  ensemble ,  mais 
en  quantité  suffisante  pour  saturer  tout  l'acide  nitrique,  tant 

(1)  Jnnal,  de  Chim.  et  de  Phyi.  t.  XYI ,  p.  5o3. 
(a)  Ibid.  t.  XVII,  p.  a3a. 


eelui  combiné  avec  l'argent  que  celui  qui  restait  à  Tétat  de 
libertë.  L*aoëute  d'ammoniaque  peut  aussi  se  remplacer  par  de 
l'acëute  de  soude  cristallisé;  M.  Gay-Lussac  fait  remarquer 
aussi  qu'il  ne  faut  pas  laisser  d'acide  minéral  libre  dans  la  dis- 
solution d'argent,  et  qu'il  doit  être  entièrement  saturé  par  l'a- 
cëtatede  sonde. 

LAURENT  et  GERHARDT.  —  EochwchM  tor  lMOQ«d>i- 
nalaona  meUoniqnes^ 

Le  mémoire  que  nous  avons  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  le  16  mars  dernier  (1)  est  l'extrait  d'un  travail  des- 
tiné à  réfuter  les  atuques  dont  nous  avons  été  l'objet  de  la  part 
de  M.  Liebig.  Ce  mémoire  répond  aux  questions  scientifiques  ; 
quant  aux  personnalités  inqualifiables  que  le  chimiste  allemand 
nous  avait  aussi  adressées ,  selon  son  habitude ,  elles  ont  été 
dûment  relevées  par  l'un  de  nous  (2)  dans  le  journal  où 
l'article  de  M.  Liebig  avait  paru  en  français. 

Je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de  nos  résultats  sur  les  combi- 
naisons melloniques  ;  ils  permettront  aux  chimistes  d'apprécier 
le  degré  de  croyance  que  méritent  les  assertions  de  notre  adver- 
saire. 

Composition  du  mellon,  —  Les  recherches  de  M.  Liebig  sur 
le  mellon  et  le  sulfocyanogène  forment  un  des  principaux  ap- 
puis de  la  théorie  des  radicaux ,  enseignée  à  Giessen.  L'histoire 
du  mellon  est  calquée  sur  le  célèbre  travail  de  M.  Gay-Lussac 
sur  le  cyanogène  :  comme  ce  gaz,  le  mellon  est,  suivant 
M.  Liebig ,  un  radical  composé  de  carbone  et  d'azote  C*H'  ;  les 
mellonures  correspondent  aux  cyanures,  et  l'acide  hydromel- 
Ionique  à  l'acide  hydrocyanique.  Il  en  est  de  même  du  radical 
sulfocyanogène. 

Or  il  résulte  de  nos  expériences  que  ce  prétendu  analogue 

(i)  Comptes  rendus  de  VAead,^  t.  XXII,  p.  4^3.  Nous  publierons  en- 
semble le  travail  entier,  ainsi  que  les  données  relatives  à  notre  première 
coromanication ,  dés  que  les  circonstances  m'aaront  permis  de  m'en- 
tendre  de  vive  voix  avec  M.  Laurent  sur  certains  points  de  rédaction. 

C.  G. 

(a)  Revue  icienti/.,  t.  XXIV.  p.  3oo. 
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du  cyanogène  n'existe  pas ,  attendu  qu'au  lieu  de  ne  renfermer 
que  du  carbone  et  de  l'azote»  ce  mellon  conHeni  irais  élémmlê^ 
carbone^  hydrogène  et  azote -^  et  notez  que  la  quantité  d'hydro** 
gène  s'y  ëlève  à  1  1/2  pour  100.  Ce  seul  fait  renverse  toute  la 
théorie  de  M.  Liebig. 

Lorsqu^on  emploie  des  corps  sulfurés  pour  préparer  le  mellon, 
il  est  difficile  de  se  le  procurer  entièrement  pur  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  calcine  la  chlorocyanamide  ou  l'ammélide. 
Nos  analyses  faites  sur  des  produits  obtenus  par  ces  derniers 
procédés  nous  ont  donné  exactement  la  formule 

C«H»M». 

Formation  du  mellon  par  la  chlorocyanamide.  —  La  cbloro* 
cyanamide  s'obtient  aisément  à  Tétat  de  pureté,  en  faisant  agir 
l'ammoniaque  sur  le  chlorure  solide  de  cyanogène.  M.  Liebig 
lui  attribue  la  formule 

D'après  nos  expériences ,  ces  rapports  sont  faux ,  et  la  chloro- 
cyanamide renferme  une  quantité  de  chlore  double  de  celle 
qu'y  suppose  M.  Liebig,  de  manière  à  devoir  se  représenter 
par 

Si  l'on  chauffe  la  chlorocyanamide,  ilsesublime,  suivant  M.  Lie- 
big ,  une  matière  blanche  qui  renferme  tout  le  chlore  de  la  chlo- 
rocyanamide ,  et  il  reste  du  mellon.  Si  la  réaction  se  passait 
comme  l'indique  M.  Liebig  «  la  formule  que  nous  attribuons  se- 
rait évidemment  fausse.  Nous  avons  répété  cette  expérience,  et 
nQus  ayons  vu  avec  surprise  que  la  chlorocyanamide  se  trans- 
forme non-seulement  en  mellon  et  en  sel  ammoniac ,  mais  qu'il 
se  dégage  en  outre  une  énorme  quantité  d'acide  hydrochlorique, 
environ  16  pour  100. 

Si  l'on  défalque  des  éléments  de  la  chlorocyanamide  les  élé- 
ments de  1  éq.  de  sel  ammoniac  et  de  1  éq.  d'acide  hydrochlo- 
rique,  le  reste  représente  exactement  la  composition  que  nous 
avons  attribuée  au  mellon  : 

aCK:i»«»+4H»«— C«II*N**CI«+4C1H. 

C«H*N**Ci*=C«U»N»4-HCI+ClH*K. 

Formation  du  mellon  par  FamméUde,  — Selon  M.  Liebig, 
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rammëlide  aurait  pour  formule  CH'N'O';  eette  oompotitim 
n'étant  pas  d'accord  ayec  nos  vues ,  l'un  de  nous  ayait  cru ,  il  y 
a  plus  de  deux  ans  déjà ,  devoir  la  remplacer  par  œlle-oi  : 

Cette  correction  a  été  justifiée  dernièrement  d'une  manière 
bien  remarquable  :  elle  a  été  admise  par  M.  Liebig  lui-même 
sans  qu'il  s'en  doutât.  J'ai  déjà  signalé  cette  circonstance  dans 
ces  comptes  rendus  (1). 

Quand  on  calcine  de  Tammélide ,  il  se  dégage  de  l'acide  cya- 
nurique^  de  l'acide  cyanique,  de  l'ammoniaque,  tandis  qu'il 
reste  du  mellon.  Or,  si  de  6  éq.  d'ammélide  on  défalque  3  éq. 
d'acide  eyanurique,  3  éq.  d'acide  cyanique,  3  éq.  d'ammo- 
niaque, il  reste  les  éléments  du  mellon ,  avec  la  formule  que 
nous  attribuons  à  œ  corps  s 

6C»H*NH)*  =  3[C»JN»H«0»  +  CHNO  +  NH»] +C«H*lf». 

Fannaiion  du  melhn  par  le  poliine.  —  Il  résulte  des  eipé- 
riences  de  M.  Yoelckel  que  le  mélam  de  M.  Liebig  est  une 
substance  impure  (comme  l'un  de  nous  l'avait  déjà  annoncé) ,  et 
se  compose  d'un  mélange  de  mellon  et  d'un  isomère  de  la  méla- 
mine,  lepoliène,  renfermant  C*H'N*.  Le  mélam  n'a  doncpa>la 
composition  que  M.  Liebig  lui  attribue. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ce  poliène  dégage  de  l'am* 
moniaque  et  laisse  du  mellon.  Cette  décomposition  confirme 
donc  encore  la  formule  que  nous  donnons  au  mellon,  puisque 

!iOH«N«=  C»H»N»  -f  3H»N. 

Formation  du  mellon  par  Vacide  mlfocyanhydrique.  —  Nos 
expériences  sont  complètement  en  désaccord  avec  celles  de 
M.  Liebig  j  elles  démontrent  que  ce  que  H.  Liebig  avait  pns  pour 
de  l'acide  hydromeilonique, — et  qui  se  formait,  selon  lui,  quand 
on  dissolvait  dans  la  pousse  le  résidu  de  Faction  de  la  chaleur 
sur  l'acide  persulfocyanhydrique,  et  qu'on  précipiuit  par  l'acide 
acétique,  —  que  ce  prétendu  acide  hydromeilonique  n'était 
qu'un  mélange  de  soufre  et  d'amméiine.  L'apparence  gélati- 
neuse du  précipit'^  avait  induit  M.  Liebig  en  erreur.  Ensuite,  la 

(i)  Comptas  tendus  tht  trawaux  de  cki9m9,  ï9^S,  p.  9j5. 
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fotamt  bouillante  ne  convertit  pas  le  résidu  en  mellonure  et  en 
un  nouyeau  sel  exempt  d'hydrogène  ;  mais  il  se  forme  un  nouveau 
sel,  tribasique,  renfermant  de  l'hydrogène,  et  dont  l'acîde  a  exac* 
tement  la  composition  que  nous  avions  attribuée  à  l'acide  hy- 
dromellonique  dans  notre  dernière  communication ,  savoir  : 

C'est  lui  que  Tun  de  nous  avait  pris  pour  de  l'acide  hydromel* 
Ionique.  Si  nous  avons  commis  une  erreur,  il  faut  l'attribuer 
entièrement  aux  nombreuses  contradictions  et  aux  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  le  mémoire  de  M.  Liebig  sur  ce  sujet. 

Nous  reviendrons  sur  ces  composés  dans  un  autre  mé- 
moire. 

La  préparation  du  mellon  par  la  calcination  de  l'acide  persul-r 
focyanhydrique  se  conçoit  aisément ,,  car  elle  est  précédée  de 
celle  du  poliène. 

Aclùm  de  la  chaleur  sur  le  mellon,  —  M.  Liebig  a  dit  et  répété 
bien  des  fois  que  le  mellon  se  décomposait ,  par  l'action  de  la 
chaleur,  en  3  vol.  de  cyanogène  et  1  vol.  d'azote.  Sr  le  mellon  a 
la  composition  que  nous  lui  attribuons ,  une  pareille  décompo- 
sition devient  impossible.  Nous  avons  donc  répété  les  expériences 
de  M.  Liebig  avec  du  mellon  pur.  et  nous  avons  vu  que,  outre 
le  cyanogène  et  l'azote,  qui  sont  dans  des  rapports  très-variables 
au  commencement  et  à  la  fin  de  l'opération ,  il  se  dégage  un 
gaz  absorbable  par  l'acide  hydrochlorique ,  tandis  qu'il  se  su* 
blime  deux  matières  différentes,  l'une  rougeâtrc  et  l'autre 
jaune.  Nous  avons  peine  à  comprendre  comment  une  décom- 
position aussi  compliquée  n'a  pu  offrir,  entre  les  mains  de 
M.  Liebig ,  que  3  vol.  de  cyanogène  et  1  vol.  d'azote  ;  mais  sa 
théorie  voulait  qu'il  en  fut  ainsi. 

Action  du  potaisium  sur  le  mellon.  ^  La  théorie  de  M.  Lie- 
big semblait  bien  solidement  appuyée  par  le  fait  de  la  combinai"» 
son  directe  de  son  mellon  avec  le  potassium  métallique;  maif 
cette  théorie  a  empêché  M.  Liebig  de  voir  juste.  Qu'on  prenne 
du  mellon  bien  pur,  provenant  de  la  calcination  de  la  chlorocya- 
namide,  qu'on  le  chauffe  avec  un  fragment  de  potassium  taillé 
avec  un  canif ,  pour  l'avoir  bien  exempt  (le  naphte ,  la  combinai- 
son s'effectuera  immédiatement  avec  d^;agement  de  lumière , 
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tuais  il  9e  «léveloppera  en  méine  teinp»  uue  aboodantc  quantilé 
d  ammoniaque. 

Ce  dégagement  d'ammoniaque  n^avait  pas  tout  à  fait  échappé 
à  1  attention  de  M.  Liebig,  mais  il  l'avait  attribué,  qui  le  croi- 
rait ?  au  naphte  adhérent  au  pota&sium  ! 

Formation  du  mellon  par  le  sulfocyanogène.  —  Les  formules  . 
proposées  par  MM.  Liebig ,  Voelckel  et  Parnell  pour  le  prétendu 
radical  des  sulfocyanûres ,  nous  ayant  paru  iiKidnnssibles,  nous 
avons  étudié  de  nouveau  ce  sujet.  Il  résulte  de  nos  expériences 
que  le  sulfocyanogène  renferme  de  l'hydrogène  et  doit  se  repré- 
senter par 

oms»H; 

la  formation  du  mellon  s'explique  alors  fort  bien  »  puisque  dans 
cette  réaction  il  ee  dégage  en  outre  du  soufre  et  du  sulfure  de 
carbone  : 

3C»N«S»H— C«H»N»  +  3CS*-f  3S. 

Nous  prouvons  donc:  V  par  l'analyse  du  prétendu  radical 
mellon  ;  2^  par  l'analyse  des  réactions  qui  donnent  naissance  à  ce 
mellon  ;  3^  par  l'analyse  des  réactions  dans  lesquelles  ce  mellon 
se  métamorphose,  que  tout  ce  que  que  M.  Liebig  a  dit  et  écrit 
sur  la  théorie  des  mellonures  est  un  roman  fort  plaisant ,  une 
suite  de  mystifications  scientifiques ,  dont  nous  nous  serions  bor- 
nés à  rire  si  ce  chimiste  n'avait  pas  poussé  l'oubli  des  convenances 
jusqu'à  attaquer  notre  moralité;  et  tout  ce  bruit  à  propos  de 
deux  ou  trois  pauvres  faits  qui  n'en  valaient  certainement  pas 
la  peine. 

M.  Liebig  vient  de  publier  quarante  pages  d'observations  en 
réponse  aux  expériences  que  je  viens  d'exposer.  Quarante  pages 
pour  se  justifier!  En  vériié  M.  Liebig  s'abuse  étrangement  s'il 
espère  que  les  chimistes  prendront  la  peine  de  débrouiller  tout  ce 
grimoire  remplid'aulantdepersonnalitésqued'erreurs  grossières. 
Qu'importent  A  la  science  toutes  ces  discussions  de  personnes?  que 
lui  font  tous  ces  détails  d'intérieur?  Si,  cependant,  quelque  lec- 
teur avait  envie  de  les  connaître ,  je  le  prie  d'ouvrir  la  Revue 
scientifique  y  février  1846;  il  pourra  juger  par  lui-même  et  de 
la  moraUté  et  de  la  valeur  scientifique  de  Thomme  qui  a  pro- 
voqué ces  tristes  débats! 
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LAURENT.  — •  Action  de Tacide  nitrique  rar  labraclne. 

M.  Laurent  (1)  a  euroocaûon  de  constater  l'exactitude  de 
i'expërience  que  j'ai  lait  connaître  sur  le  développement  de 
l'ëifaer  nitreux  par  la  brucine  au  contact  de  l'acide  nitrique. 

Il  op^ra  sur  15  grammes  de  brucine,  et  après  avoir  fait  passer 
le  gaz  sur  de  la  chaux ,  il  le  condensa  à  l'aide  d'un  mélange  de 
glace  et  de  sel  marin.  Il  obtint  environ  1  gramme  d'un  liquide 
très-fluide ,  plus  léger  que  l'eau ,  et  qui  possédait  l'odeur  de  l'é- 
ther  nitreux.  Il  distilla  ce  liquide  presque  jusqu'à  la  dernière 
goutte  et  sans  le  faire  bouillir,  à  une  température  qui  ne  dé- 
passa pas  16* ,  puis  il  le  soumit  à  l'analyse. 

Les  résultats  de  H.  Laurent  confirment  mou  assertion. 

Lorsque  l'acide  nitrique  a  cessé  d'agir  à  la  température  ordi- 
naire sur  la  brucine,  cet  alcali  se  trouve  changé  en  une  ma- 
tière rouge  orangé  que  M.  Laurent  est  parvenu  à  faire  cristalli- 
ser. Celte  nouvelle  substance,  que  M.  Laurent  appelle  cacothéline 
(machination  insidieuse  dans  le  but  de  nuire),  a  donné  à  l'ana- 
lyse la  formule 

Si  de  1  éq.  de  brucine  et  de  3  éq.  d'acide  nitrique  on  retranche 
1  éq.  d'étlier  nitreux  et  1  éq.  d'eau,  le  reste  des  éléments  repré 
sente  la  composition  de  la  cacothéline. 

Soumis  à  raction  de  l'ammoniaque ,  ce  corps  se  convertit  en 
divers  produits,  parmi  lesquels  se  trouve  une  base  alcaline  re- 
marquable par  plusieurs  propriétés.  Elle  renferme  les  éléments 
de  la  vapeur  nitreuse  et  se  comporte,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  comme  les  matières  qui  ont  éprouvé  une  substitution 
par  l'acide  hypoazotique.  La  petite  quantité  de  matière  que 
M.  Laurent  avait  eue  à  sa  disposition ,  ne  lui  a  pas  permis  d'en 
faire  l'analyse. 

J.  lilDDLETON.— solfore  de  cobalt  naturel. 

Les  districts  montagneux  de  Rajpootanah ,  dans  les  Indes , 
renferment  d'abondants  gisements  métalliques  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  des  minerais  de  cuivre  et  de  cobalt. 

!■  — l»^—  '  I         I        ■  Il        ^fc  I  II 

(i)  CompUt  Mndui  </«  VAcad.  des  sciences ,  t.  XXIIi  p*  ^3. 
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Le  sulfeire  de  cobalt  se  trouve  répandu  en  grande  quantité 
dans  les  mines  de  cuivre ,  et  8*y  présente  sous  la  forme  de  ru- 
bans ou  de  grains  d*un  gris  d'acier  tirant  sur  le'  jaune;  il  y  est 
mélangé  de  petits  grains  noirs  de  pyrite  de  fer,  fort  magnétique. 
M.  Middleton  (1)  a  trouvé  dans  le  sulfure  de  cobalt  t 

Cobalt 64,(54 

Soufre 35,36 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,45.  La  composition  précédente 
correspond  à  Co'  S. 

O.-L.  ER DM ANN.  —Recherches  mut  le  Jaune  Indien. 

On  trouve  dans  le  commerce ,  sons  le  nom  de  jaune  indien  ou 
purrée ,  une  matière  jaune  ou  brunâtre ,  fort  appréciée  comme 
couleur ,  ot  qui  vient  en  Europe  des  Grandes-Indes.  On  suppose 
qu'elle  est  d'origine  animale ,  et  constitue  peut-être  une  espèce 
de  bézoard  ou  concrétion  intestinale  ;  suivant  d'autres ,  elle  se- 
rait un  dépdt  formé  dans  l'urine  de  chameau ,  d'élépbant  ou  de 
buffle. 

Cette  substance  a  été  soumise  à  quelques  expériences  par 
M.  Stenhouse  (2)  ;  mais  c'est  surtout  au  professeur  Erdmann  (3), 
de  Leipzig,  que  nous  devons  des  recherdies  plus  complètes  sur 
ce  produit  intéressant. 

Le  jaune  indien  se  compose  en  plus  grande  partie  du  sel  ma- 
gnésien d'un  acide  nouveau  auquel  M.  Erdmann  donne  le  nom 
diacide  etAxanthique  (purréique,  Stenhouse).  Lorsqu'on  l'épuîse 
avec  de  l'eau  bouillante ,  la  combinaison  magnésienne  reste  à 
l'état  jaune;  l'eau  extrait  une  matière  brune  que  l'acide  hydro- 
chlorique  en  sépare  sous  forme  poisseuse ,  en  développant  une 
odeur  d'excréments  très-fétide;  la  solution  hydrochlorique 
donne  alors,  par  l'évaporalion  ,  des  cristaux  de  chlorure  de  p<^- 
tassium  ;  elle  renferme  aussi  un  peu  de  magnésie.  En  opérant 
sur  un  autre  échantillon  de  jaune  indien  .  M.  Erdmann  a  pu  en 
extraire,  par  l'eau  bouillante,  une  grande  quantité  de  henxoaie 
-  -  ■  -  , 

(1)  Phitos.  Magas.f  mars  184^,  p.  35a. 

(9)  Jnnal»  der  Ckem.  umd  Pharnu^  t.  LI,  p.  4i3. 

C3)  Journ.  /.  praku  Chem.,  t.  XXXIII,  p.  igo  et  t  XXXVII.  p.  385. 
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de  potane;  cette  foîi  il  n'y  avait  pas  de  matière  poisseuse.  Une 
certaine  portion  d*acide  euzanthi<iue  est  aussi  extraite  par  l'eau» 
et  se  dépose  à  l'état  impur  en  même  temps  que  l'acide  bensoïque, 
quand  on  concentre  la  solution  aqueuse  additionnée  d'acide  hy- 
drocblorique. 

Si  l'on  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  étendu  et  bouil- 
lant le  jaune  indien ,  ainsi  dépouillé  des  matières  étrangères ,  il 
s'y  dissout  entièrement ,  et  donne  par  le  refroidissement  des  ai- 
guilles d'acide  euiantbique ,  jaune  pâle ,  et  groupés  en  flocons 
ou  en  étoiles  ;  l'eau  mère  retient  du  chlorure  de  magnésium.  . 

Jcide  euxanikigue  — L'acide  purifié  est  fort  peu  soluble  dans 
l'eaù  froide  ;  il  s'y  dissout  mieux  à  l'ébullition  ;  mais  il  se  dis- 
sout surtout  fort  bien  dans  l'alcool  bouillant ,  qui  le  dépote  en 
cristaux  plus  gros  que  ceux  d'une  solution  aqueuse. 

Chauffé  avec  précaution  dans  un  petit  tube  ,  il  commence  k 
fondre  en  éprouvant  une  décomposition  particulière  ;  il  se  su^ 
blhne  alors  des  aiguilles  jaunes  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
plus  bas. 

L'analyse  de  l'acide  séché  à  130*  a  donné  :  carbone  56,27-* 
56^43  ;  hydrogène  3^99 — 4,06.  M.  Stenhouse  avait  obtenu  des 
quantités  de  carbone  un  peu  plus  faibles  (  55,0—55,2)  et  des 
proportions  d'hydrogène  plus  fortes  (4,42-*-4,45);  mais  cela 
tient ,  selon  M.  Erdroann ,  à  ce  que  le  chimiste  anglais  n'avait 
desséché  son  produit  qu'à  100^.  Selon  M.  Erdmann ,  l'acide  cris- 
tallisé dans  l'alcool  retient  4,35  pour  100  d*eau ,  et  l'acide,  pré- 
dpité  du  sel  ammoniacal  par  l'acide  hydrochlorique ,  10,97 — 
11  pour  100.  Le  même  chimiste  représente  l'acide  desséché  à 
100»  par  C*<'HW0«^ 

La  capacité  de  saturation  de  l'acide  euxanthique  est  très«-faU 
ble  ;  les  sels  de  cuivre ,  d'argent  et  de  plomb  n'ont  pas  donné  de 
résultat  satisfaisant. 

La  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent  aisément  l'a- 
cide euxanthique  en  se  colorant  en  jaune  ;  mais  il  est  fort  diA- 
cile  d^obtenir ,  par  la  concentration,  les  combinaisons  cristallin 
sées.  Mais  on  se  les  procure  aisément  en  opérant  avec  du  bicaN 
bonate  de  potasse  ou  d'ammoniaque  à  une  douce  chaleur  ;  l'acide 
se  dissout  alors  avec  effervescence  et  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture du  liquide  s'abaisse  y  oelui-ci  se  remplit  de  paillettes  d^usan- 
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thaU ,  fort  solabks  dans  Teau  pure ,  mais  insolubles  dans  les  so- 
lutions concentrëes  des  carbonates  alcalins. 

Veuocanikate  d^ammoniaque  crisuUise  en  petites  aiguilles  apla- 
ties, très-briliantes,  d'un  jaune  pâle ,  insolubles  dans  l'alcool. 
Le  sel  séché  à  l'air  a  donné  à  l'analyse  :  carbone  52,2—52,4  et 
hydrogène  4,7.  M.  Erdmann  en  déduit  les  deux  formules  : 
[C*^H"0»M««H«]  et  [C*«H»«0»  N«H*].  La  solution  de  ce  sel 
donne,  avec  la  plupart  des  solutions  métalliques ,  des  précipites 
jaunes ,  insolubles  dans  les  solutions  salines  où  ils  prennent  nais- 
sance» mais  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau  pure. 

h'euxanthate  de  potaue  forme  des  paillettes  jaune  clair ,  que 
M.  Erdmann  représente  par  [C*^H"0",R»0]. 

Euxanihaie  de  magnéne.  L'euxanthate  d'ammoniaque  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  magnésiens  neutres,  et  il  parait  dès  lors  que 
l'euxanthate  neutre  de  magnésie  est  soluble  dans  l'eau.  Mais  si 
Ion  mélange  une  solution  de  sulfate  de  magnésie  avec  assez  de 
sel  ammoniac  pour  qu'elle  ne  soit  plus  troublée  par  l'amitio- 
niaque  caustique ,  et  qu'on  ajoute  alors  ce  mélange  à  une  solu- 
tion d'euxanthate  d'ammoniaque  ,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d*ammoniaque  libre ,  le  liquide  se  trouble  par  la  con- 
centra tion  ;  bientôt  après  il  se  produit  une  gelée  jaune  rougeâtre, 
et  celle-ci  finit  par  devenir  tout  à  fait  cristalline  ,  de  manière  à 
perdre  sa  consistance  et  à  se  convertir  en  petites  aiguilles  plates 
et  brillantes  qui  se  déposent  sotis  la  forme  d'une  poudre  cris* 
talline, 

Aciion  de  la  chaleur  sur  les  euxanthates.  —  Lorsqu'on  chauffe 
Tacide  euxanthique  à  160*  ou  180*,  il  commence  à  fondre, 
brunit  légèrement,  mais  sans  se  charbonner,  émet  des  vapeurs 
d'eau  et  du  gaz  carbonique ,  et  donne  un  sublimé  d'aiguilles 
jaunes.  La  transformation  est  complète  peu  de  minutes  après  la 
fusion  de  l'acide ,  et  Ton  n'a  pas  besoin  de  faire  subir  à  l'acide 
la  distillation  sèche.  On  traite  le  produit  avec  de  l'ammoniaque 
faible  qui  s'empare  de  lacide  qui  n'aurait  pas  été  transformé , 
et  laisse  le  nouveau  produit  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune. 
On  fait  cristalliser  celle-ci  dans  l'alcool. 

M.  Erdmann  donne  à  ce  produit  le  nom  à^euxanthone  (pur- 
rënone,  Stenhouse).  Le  même  corps  s'obtient  quaud  on  chauffe 
dam  une  petite  capsule  de  l'euxanthate  de  plomb  ou  de  baryte. 
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L'analyse  a  donné  :  carbone  68,01 — 68,54  et  hydrogène  3,51  — 
3,68.  M.  Erdmann  en  a  tiré  la  formule  C^*H*0^ 

C'est  un  corps  indifférent  qu'on  peut  sublimer  complètement 
si  on  le  chauffe  avec  précaution  ;  il  arrive  cependant  presque 
toujours  qu'une  petite  partie  se  décompose  par  la  chaleur. 

La  formation  de  ce  corps  par  l'acide  euxanthique  a  encore  été 
observée  dans  d'autres  circonstances  :  par  l'action  du  gaz  hy- 
drochlorique  sur  une  solution  d'acide  euxanthique  dans  l'alcool 
absolu ,  et  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  conceotré  sur  l'acide 
euxanthique  (1). 

MHan  de  Vacide  sulfurique  sur  f  acide  e%u:anthique.—W9LCÏde 
sulfurique  concentré  dissout  à  froid  l'acide  euxanthique  en 
grande  quantité,  en  se  colorant  en  jaune,  mais  sans  dégager  de- 
gaz  ;  au  bout  de  quelque  temps  la  masse  se  prend  en  une  bouillie 
d'euxanthone.  Le  liquide  étendu  d'eau  dépose  leuxanthone;  la 
solution  filtrée,  saturée  par  du  carbonate  de  baryte ,  donne  un 
sel  soluble ,  lequel  se  décompose  en  partie  par  l'évaporation  , 
même  dans  le  vide ,  en  séparant  une  poudre  brune  ;  la  matière 
desséchée  est  gommeuse  et  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb 
en  jaune.  M.  Erdmann  a  analysé  le  précipité;  ses  analyses  sem- 

(i)  Les  formules  de  M*  Erdmann  ne  rendent  pas  compte  de  la  for- 
mation de  Teaxanthone,  sous  l'inilaence  t\e  la  chalear  La  réaction 
paraît  cependant  être  fort  nette,  poisque  la  matière  ne  se  charbonne 
pas.  Or,  comme  il  ne  s'y  forme  qae  de  Feau,  de  l'acide  caiboniqae,  et 
de  Teoiauthonc ,  voici  comment  j'interpréterais  les  analyses  de 
M.  Erdmann  : 

L'addê  euxanthique  serait  G*'U^*0"  : 

Calcul.  Analyse. 

Carbone 56,5  56,4 

Hydrogène 4»<>  4**' 

Les  enxanthates  deyiendraient  C"(II"xM)0". 
Leuxanthone  serait   C*«H*H)«  on   C"H«0*  : 

Calcul.  Analyse. 

Carbone 68,9  68.01  —68,54 

Hydrogène 3.5  3,5;  —    3,68 

Alors  Vaction  de  la  chaleur  serait  celle-ci  : 

C«H»H)"=CO»4-3H*0+rMH«K)«. 

C.  O. 
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blent  conduire  a  la  composition  d*un  acide  C^*H^*0^*SO*  ;  mai» 

je  ne  pense  pas ,  maigre  les  excellentes  analyses  de  l'auteur ,  quo 
le  produit  ait  présenté  des  garanties  de  pureté  assez  grandes  pour 
qu'on  puisse  adopter  cette  formule. 

Action  du  chlore  et  dU  brome  mr  rocide  euxanthique,  —  Lors- 
qu'on fait  passer  du  chlore  dans  de  lacide  euxanthique  délayé 
dans  l'eau ,  cet  a^ide  change  bientôt  d'aspect  i  il  devient  d'û 
jaune  plus  foncé  et  prend  une  consistance  floconneuse.  Quant 
Tacide  a  perdu  son  aspect  cristallisé ,  on  arrête  l'opératioa  €C 
l'on  sépare  le  produit  à  l'aide  du  filtre. 

Cet  acide  chhreuxatUkique  s'obtient  en  paillettes  dorées  par 
la  crbtallisation  dans  l'alcool  ;  il  ne  faudrait  pas  pousse^  trop 
•  loin  Taction  du  chlore ,  car  ce  gaz  transformerait  le  produit 
chloré  lui-même  en  une  poudre  amorphe. 

L'acide  chloreuxanthique  est  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool 
bouillant  le  dissout  aisément.  Il  se  dissout  dans  l'acdmoniaque 
caustique  avec  une  couleur  jaune  ;  la  solution  y  additionnée  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  produit  une  gelée  opaque  qui  deyient 
cristalline  au  bout  de  quelques  jours.  Le  carbonate  de  soude  ^ 
le  carbonate  de  potasse ,  la  potasse  caustique ,  et  tous  les  sels  mé- 
talliques, donnent  des  précipités  gélatineux. 

M.  Erdmann  a  trouvé  dans  l'acide  chloreuxanthique  4  car- 
bone 48,64;  hydrogène  3,08  ;  chlore  14,4.  Il' représente  (1)  ces 
résuluts  par  [C^'^H^CIW]. 

Quand  on  agite  l'acide  euxanthique  avec  de  l'eau  bromée,  on 
obtient  un  composé  brome  qui  se  comporte  d'une  manière  sem- 
blable [C*°H"Br*0"]. 

Les  deux  composés  précédents  se  comportent  avec  l'acide  sul- 
furique  concentré  comme  Tacide  euxanthique;  ils  se  dissolvent, 
et  quand  on  étend  d'eau  la  solution  y  il  se  précipite  des  com- 
posés pulvérulents,  qui  paraissent  correspondre  à  l'euxanthone, 
sous  le  rapport  de  la  composition.  La  solution  filtrée  ne  renferme 
pas  d'acide  hydrochlorique  ;  saturée  par  la  baryte,  elle  donne 
un  sulfosel  chloré  ou  brome.  M.  Erdmann  a  analysé  le  produit 
obtenu  par  l'acide  chloreuxanthique;  il  y  a  trouvé  :  carbone 

(I)  La  formale  C^H'«Gl*Oii  exigerait  :  carbone  48,8 ,  hydrogène  8,i  ; 
chlore  14,0.  C.  G. 
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5i,2S  ;  hydrogène  2,14  ;  chlore  33,30.  Ces rësoluts lui  Contad- 
mettre  la  formule  [C"H«CI«0*]. 

Aciiùn  de  l acide  nitriq^e  mr  l'acide  euxatUhique.  —  Les  pro- 
duits Yarient  suivant  la  durée  et  la  température  de  la  réaction; 
M.  Erdmann  s'est  constamment  servi  d'un  acide  de  1,31» 

A  froid,  l'acide  nitrique  n'agit  pas  immédiatement;  mais  si 
on  abandonne  la  matière  pendant  vingt- quatot  heures,  elle  finit 
par  se  convertir  en  une  poudre  grenue,  qui  est  l'actde  nUreuX" 
anikique.  Cet  acide ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  se  dissout  dans  l'al- 
cool bouillant  ;  il  est  d'un  jaune  paille.  Les  carbonates  d'ammo* 
niaque  et  de  potasse  le  dissolvent ,  et  la  solution  concentrée  ae 
prend  en  une  gelée  qui  finit  par  devenir  cristalline.  L'ammo*» 
niaque  se  comporte  de  même  ;  la  solution  ammoniacale  donne 
des  précipités  gélatineux  et  jaunes  avec  les  autres  sels  métalli- 
ques. 

M.  Erdmann  a  trouvé  dans  l'acide  :  carbone  Ô0,75  ;  hydro- 
gène 3,36  ;  azote  3,23=C*«H»^N*0"  (1). 

Si  l'on  opère  à  chaud  »  il  se  développe  des  vapeurs  nitreuses , 
et  Ton  obtient  de  l'acide  oxalique ,  ainsi  qu'un  ou  deux  acides 
nitrogénés  ;  l'auteur  n'a  pas  eu  assez  de  matière  pour  les  étudier 
d*une  manière  complète.  Je  renvoie  au  Mémoire  pour  les  détails, 
et  me  bornerai  à  mentionner  ici  le  produit  final  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  bouillant  sur  l'acide  euxanthique  et  sur  Teuxan- 
thone.  Ce  produit  constitue  un  acide  également  nitrogéné^  que 
M.  Erdmann  appelle  acide  oxypicrique^  on  l'obtient  en  évapo- 
rant avec  précaution  au  bain-marie  la  solution  acide.  11  cris- 
tallise en  aiguilles  jaunes,  qu'on  purifie  en  les  redissolvant  dans 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  décomposant  par  Tacide  hydro- 
chlorique;  quelquefois  on  l'obtient  en  tables  quadrangulaires 
d'un  jaune  pâle  11  est  assez  soluble  dans  l'eau,  surtout  à  chaud , 
ainsi  que  dans  l'alcool.  Les  acides  minéraux  ne  le  dissolvent  que 
fort  peu.  Les  solutions  ont  une  saveur  fort  anière. 

^11  fond  et  se  volatilise  en  partie  quand  on  fait  bouillir  sa  solu- 
tion aqueuse  ;  il  partage  d'ailleurs  la  plupart  des  propriétés  de 


(1)  La  formale  C**H"N0^»=5C«(H"X)0«^  exigerait  :  carbone  5i,d; 
hydrogène  3,4;  asoU  a^g.  C.  G. 
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l'acide  picrique  (nitro-phéobique).  M.  Erdmann  y  a  trouvé  : 

C«H>N«0» 

c'esl-à-dire  (1) 

C«(H»X»)OV 

Les  oxypicrates  à  basei  fixes  détonent  par  la  chaleur  comme 
les  picrates.  Uoxypicrate  de  potasse  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  et  cristalline ,  quand  on  mélange  l'acide 
oxypicrique  avec  un  excès  de  potasse  {  par  une  nouvelle  cristal*- 
lisation ,  il  donne  des  aiguilles  ramifiées  comme  de  la  mousse , 
d*un  tout  autre  aspect  que  le  picrate  correspondant. 

L'oxypicrate  d'ammoniaque  renferme  : 
[C«(H»X»;0«,aNH»]; 
cette  composition  prouve  que  Tacide  oxypicrique  est  bibasique . 

Voxypicrate  d'argent  s'obtient  en  petits  cristaux  feuilletés, 
d'ua  janic  brunâtre.  Le  sel  de  plomb  forme  de  petites  aiguilles 
jaunes. 

R.-f>.  THOMSOIV.  --Analyse  de  la  résine  de  céradie. 

La  plante  {Ceradia  furcata)  d'où  exsude  cette  résine,  présente 
l'aspect  du  corail ,  et  se  rencontre  sur  les  côtes  d'Afrique ,  vis- 
à-vis  de  l'ile  d'Ichaboé. 

La  résine  est  ambrée  et  de  l'odeur  de  la  résine  d'oliban  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,197.  Elle  renferme  ,  d'après  l'ana- 
lyse de  M.  Thomson  (2)  : 

Carbone -.  •  .  .    8o,i 

Hydrogène 9,8 

'    Oxygène 10,1 

100,0 

L'auteur  représente  ces  résultats  par  la  formule  C**H**0  ou 
C*®H'*0*  ;  mais  ces  rapports  n'exigent  que  9,3  hydrogène.  Pro- 
bablement la  formule  C**^H'*0*  (9,9  hydrogène),  qui  est  celle  de 
la  résine  des  pins,  serait  plus  exacte. 

(  I  )  Cet  acide  poorrait  dériver  da  pyroqoinol  normal  C*H*0^  obtenu  par 
M.  Woehler  dans  la  distillation  sèche  de  l'acide  qaiaique.        C.  G. 
(2)  Philos.  Magai.,  mai  18)6,  p.  432. 


—  161  — 


De  la  digestion  ei  de  rassimilaiion  de$  matiére$  albumin&ides. 
Mémoire  la  à  l'académie  des  sciences,  le  3  Août  1846,  par  M.  Mulhe. 
(Extrait  par  l'aatear.) 

Dans  un  précédent  mémoire ,  j'ai  établi  le  véritable  rôle  chi- 
mico-pby»ologique  de  la  salive  dans  Tacte  de  la  digestion  des 
matières  alimentaires  amyloïdes. 

Dans  ce  travail,  soumis  au  jugement  de  TAcadémie  des 
sciences,  j'étudie  le  rôle  chimico-physiologique  du  suc  gastrique 
dans  la  digestion  et  rassimilation  des  matières  alimentaires  al- 
buminoides. 

Les  humeurs  sécrétées  dans  la  cavité  stomacale  pendant  les 
phénomènes  de  la  digestion  ont  de  tout  temps  attiré  Tattention 
des  physiologistes,  qui  leur  ont  donné  le  nom  de  suc  gastrique. 

Considéré  comme  le  dissolvant  universel  par  les  partisans  du 
système  de  la  fermentation ,  et  par  Yan-Helmont ,  leur  chef, 
qui  l'appelait  Eau  forte  animale,  dépourvu  de  tput  pouvoir 
fluidilicateur,  suivant  les  autres  auteurs ,  le  suc  gastrique  n'a 
été  étudié  expérimentalement  que  dans  ces  derniers  temps; 
mais ,  bien  qu'il  soit  devenu  l'objet  spécial  des  travaux  d'un 
grand  nombre  de  savants ,  le  rôle  qu'il  joue  dans  les  phéno- 
mènes de  la  digestion  est  loin  d'être  parfaitement  établi,  et,  en 
effet,  l'examen  attentif  de  l'état  actuel  de  la  science  démontre 
qu'il  est  indispensable  de  chercher  la  solution  des  propositions 
suivantes  : 

Première  question  :  Quelle  est  la  composition  du  suc  gas- 
trique? 

Deuxième  question  ;  Existe-il  un  ou  plusieurs  ferments  ?  Ces 
ferments  (la  pepsine ,  la  chymosine ,  la  gasterase  et  la  diastase) 
présentent-iU  des  différences  entre  eux? 

Troisième  question  :  Quel  est  le  rôle  des  acides? 

Quatrième  question  :  Quel  est  le  rôle  des  ferments? 
ioMm.  d$  PhÊrm.  «1  de  CMm,  S*  i«Ri«.  T. X.  (Septembre  tS4«.)3        ^  ^ 
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Contrition  du  me  a^frique. 

Les  auteurs  ont  reoonnu  que  le  soc  gastrique  est  compose  de 
deux  éléments  principaux  :  l^in  acide*  l'autre  fermentiftre. 

Dans  Télément  acide ,  on  a,  tour  à  tour,  admis  les  acides 
phosphorique ,  chlorbydrique ,  acétique,  lactique ,  etc.  Enfin  , 
M.  Berzéliùs  a  émis  l'opinion  que  Facide  est  un  mélange  de  plu- 
sieurs et  pro|>af>lement  de  tous  les  acides  dont  il  sq  trouve  des 
sels  dans  le  suc  gastrique  :  opinion  dont  les  recherches  de 
MM.  Bernard  et  Barreswil  et  l«s  miennes  propres  ont  confirmé 
toute  la  juf  tesse ,  puisqu'elles  ont  mis  hors  de  doute  que  k  ulu- 
part  des  acides  convenablement  étendus  d'eau  possèdent  une 
sorte  d'équivalence  digestive. 

Dans  l'élément  fermentifère ,  on  a  signalé  des  principes  qu'on 
a  cru  devoir  désigner  sous  le  nom  de  pepsine,  cbymosine,  gaste- 
rase  et  diastase  ;  quant  à  cette  dernière,  la  diastase,  il  est  néces- 
saire de  faire  observer  que ,  fournie  par  les  glandes  salivaires  et 
pancréatiques  y  et  descendue  des  premières  voies  dans  |a  cavité 
stomacale ,  elle  se  trouve  mêlée  au  suc  gastrique  sans  en  faire 
partie  constituante. 

Mais  ces  ferments  présentent-ils  des  différences  ou  ne  consti^ 
|uent-il8  qu'un  même  principe? 

Mes  recherches  chimiques  démontrent  que  la  pepsine ,  la  cby- 
mosine et  la  gasterase  jouissent  de  propriétés  chimiques  absolu- 
ment semblables ,  et  doivent  être  considérées  comme  un  seul  et 
inéme  corps ,  composé  organique  auquel  M  Scbwann  a  donné 
le  nom  de  pepsine,  nom  qu'il  est  convenable  de  lui  conserver  ; 

Que  la  pepsiue  et*  la  diastase  n'ont  aucun  caractère  commun 
que  celui  d'appartenir  tous  deux  à  la  classe  des  agents  chimi- 
ques opérant  uar  les  infiniment  petits,  c'est-à-dire  à  la  classe  des 
ferments  ; 

Que  la  pepsine,  qui ,  comme  on  sait ,  coagule  le  lait,  coagule 
également  la  fibrine  et  le  gluten ,  rendus  solubles  au  moyen 
d'une  &ible  proportion  d'acide,  qu'elle  dissout  ensuite  ce 
coagulum  primitivement  formé,  et  lui  fait  subir  une  trana- 
jformation  propre  à  l'assimilation  ; 

Que  la  pepsine  n*a,  dans  aucune  circonstance ,  d*aclion  sac- 
charifiante  sur  la  fécule,  et  que  cette  action  sur  la  fécule  est 
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t}nifye{iient  due  à  la  diastete,  qui,  en  moins  d'une  aiinute, 
fluidifie  Tempois  d'amidon  et  le  transfonne  en  deztirine  et  en 
glucose. 

Ces  faits  établissent  la  spëdficitë  de  ces  ferments  et  renversent 
l'opinion  de  MM.  Bernard  et  Barreswil,  qui  ont  avancé  que  le 
suc  gastrique ,  le  fluide  pancréatique  et  la  salive  renfermaient 
un  même  principe  organique  dont  les  propriétés  sur  les  matières 
alinientaires  ne  différaient  que  par  suite  de  la  nature  chimique 
du  milieu  QÙ  s^opère  la  réaction,  c'est>â-dire  que  ces  trois 
fluides  pouvaient,  en  présence  des  alcalis ,  coopérer  à  la  trans-* 
formation  des  amylacés, 'et ,  en  présence  des  acides,  effectuer 
la  transformation  de  la  viande  et  des  matières  albumineuses.  • 

Je  prouve ,  par  des  expériences ,  que  la  diastase  acidifiée  n'at« 
taque  pas  la  fibrine  et  n'acquiert  aucune  des  propriétés  de  la 
pepsine ,  et  d'un  autre  côté  que  la  pepsine ,  en  présence  d'un  aI-> 
cali  y  ne  détermine  pas  la  transformation  de  la  fécule  et  ne  joue 
jamais  le  rôle  de  la  diastase.  Si  le  liquide  digestif  stomacal , 
modifié  par  les  acides  ou  par  les  alcalis,  peut  tour  k  tour  dis- 
soudre et  métamorphoser  les  aliments  albumineux  et  les  ali- 
ments ainylacés ,  c'est  qu'il  contient  à  la  fois  de  la  pepsine  et  de 
la  diastase ,  auquelles  l'addition  des  substances  neutralisantes 
n'ont  pu  enlever  toute  leur  action  spécifique. 

Ainsi  l'on  ne  peut  admettre  comme  un  seul  et  même  principe 
des  ferments  dont  l'action  est  différente  et  spéciale  pour  chaque 
matière  alimentaire. 

Quel  esl  U  rôle  des  acides  conienus  dans  le  suc  gastrique  ? 

L'acide  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  acides  contenus  dans  le  suc 
gastrique  remplissent  un  rôle  très-important  quoique  tout  à  fait 
transitoire;  ils  sont  nécessaires,  non- seulement  pour  gonfler, 
hydrater  les  aliments  albumineux ,  mais  encore  pour  les  rendre 
aptes  à  recevoir  l'action  métamorphosante  de  la  pepsine.  En  un 
mot ,  l'acide  dans  le  fluide  gastrique  joue ,  à  l'égard  des  sub- 
stances albumineuses,  le  même  rôle  que  la  chaleur  et  le  broyage 
à  l'égard  des  substances  alimentaires  fédulantes  ;  car  on  sait  que 
l'action  de  la  diastase  sur  l'amidon  ne  devient  manifeste  que 
lorsque  ce  principe  immédiat  est  dans  un  état  d'hydratation  pluf 
oîi  moins  parfait.  ^ 
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Pour  être  abtforbëes  et  assimilée»,  il  ne  suffit  pas,  coTnmc 
quelques  physiologistes  Vont  pensé ,  et  noumment  MM.  Tiède- 
manu  et  GmeUn,  Bouchardat  et  Sandras,  que  les  matières 
soient  simplement  dissoutes  dans  une  eau  faiblement  acidulée  ; 
il  est  nécessaire  qu'elles  éprouvent  une  métamorphose  constitu- 
livc  complète.  Et ,  en  effet ,  la  dissolution  de  la  fibrine ,  du  glu- 
ten  et  de  Talbumine  dans  Teau  faiblement  acidulée  offre  des  ca- 
ractères chimiques  analogues  à  ceux  de  la  caséine  ou  caséum  ; 
comme  le  caséum ,  elle  se  trouble  par  l'action  de  la  chaleur  mais 
ne  se  coagule  pas;  comme  le  caséum ,  elle  est  précipitable  par 
les  alcalis  ainsi  que  par  les  acides;  enfin  ,  pour  analogie  com- 
plète,  elle  est  immédiatement  coagulée  par  la  pepsine;  mais  ce 
coagulum,  pour  devenir  assimilable,  doit  être  de  nouveau  li- 
quéfié par  un  excès  de  pepsine ,  tandis  que  le  liquide  résultant  de 
la  réaction  simultanée  de  l'eau  acidulée  et  de  la  pepsine  sur  la 
fibrine  n'offre  aucun  rapport  avec  le  caséum;  il  n'est  point  coa- 
gulable  par  la  chaleur,  point  précipitable  par  les  alcalis ,  ni 
même  par  les  acides,  et  enfin  il  n'est  nullement  modifié  par  la 
pepsine. 

Ce  parallèle  démontre  que  la  pepsine  fait  subir  aux  aliments 
albumineux,  en  les  dissolvant,  une  métamorphose  complète, 
métamorphose  aussi  remarquable  au  point  de  vue  physiolo- 
gique qu'au  point  de  vue  chimique. 

Quel  est  le  rôle  du  ferment  contenu  dans  le  suc  gastrique?  — 
(Théorie  de  la  formation  du  chyme.) 

L'albumine ,  la  fibrine  et  le  gluten  acquièrent  donc ,  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  faiblement  acidulée,  des  propriétés  chimiques 
et  physiologiques  très- analogues  à  celles  de  la  caséine  ou  ca- 
séum ,  et,  comme  ce  dernier  corps,  ces  subsUnces  forment,  eu 
présence  de  la  pepsine,  un  coagulum  blanchâtre  ou  rougeâtre  , 
pulpeux,  caséiforme,  susceptible  d'être  redissous  et  métamor- 
phosé par  un  excès  de  ce  ferment  :  or,  ce  coagulum ,  qui  se  pro- 
duit toujours  à  la  surface  du  bol  alimentaire,  pendant  la  diges- 
tion des  viandes,  n'est  autre  chose  que  la  matière  pulpeuse 
entrevue  et  désignée  par  les  physiologistes  sous  le  nom  de 
chyme.  C'est  au  moment  où  le  chyme  est  rendu  soluble  par  un 
excès  de  pepsine,  qu'il  devient  propre  à  l'assimilation. 
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Ces  faits  établissent  que  l'estomac  n'a  pas  pour  unique  fonc- 
tion de  dissoudre  les  matières  alimentaires  -albumineuses  au 
moyen  des  acides  ;  qu'il  n'est  pas  seulement  un  lieu  de  transit  « 
mais  qu'il  est  bien  un  foyer  d'élaboration  où  se  forme  le  chyme  ; 
que  le  chyme  n'est  point  un  être  de  raison,  imaginé  par  les 
physiologistes  »  qu'il  est  un  phénomène  nécessaire  de  la  diges- 
tion préparatoire ,  que  c'est  une  bouillie  spécialement  apte  à 
l'assimilation,  sans  la  production  et  la  transformation  de  la- 
quelle ks  matières  albuminoides  cesseraient  d'être  absorbaUes 
et  assimilables. 

Ces  propositions  fondamentales  vont  être  mises  hors  de  doute 
par  l'histoire  de  Talbuminose ,  produit  final  de  la  digestion  des 
aliments  albumînenx. 

V  Alhuminone. 

Toutes  les  matières  albuminoïdes,  sans  exception ,  sont  trans- 
formées par  1|  pepsine  en  un  produit  ultime  offrant  .toujours  les 
mêmes  réactions  chimiques ,  bien  que  probablement  sa  compo- 
sition centésimale  diffère  .un  peu ,  suivant  qu'il  provient  de  tel 
ou  tel  composé  albumineux ,  que  je  propose  de  désigner  bous  le 
nom  à*allmmino$e ,  ce  nom  ayant  le  double  avantage  de  rappe- 
ler son  origine  *et  sa  destination  physiologique. 

L'albuminose  est  solide,  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  "bffrant 
une  odeur  et  une  saveur  faibles,  mais  q^i  cependant  rappelle 
un  peu  l'odeur  et  la  saveur  de  la  viande,  très-soluble  dans  l'eau 
et  complètement  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

Sa  solution  aqueuse  n'est  point  précipitable  par  la  chaleur,  ni 
par  les  bases,  ni  par  les  acides ,  ni  enfin  par  la  pepsine  ;  elle  est 
au  contraire  précipitée  par  un  grand  nombre  de  sels  métalliquesy 
tels  que  ceux  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent;  le  chlore  le 
précipite  également  ainsi  que  le  tannin  ;  même  aloiv  que  ce  der- 
nier réactif  est  additionné  d'une  certaine  quantité  d*acide  azo- 
tique. 

Or,  ce  produit  de  métamorphose  joue  un  r61e  immense  dans 
la  nutrition  des  animaux ,  car  il  est  aux  aliments  albumineux 
ce  que  le  glucose  est  aux  aliments  amylacés  j  c'est-à-dire  que 
seul  il  est  apte  à  éprouver  le  phénomène  de  l'assimihition ,  ce 


qmi  ert  démoiltfé  d'une  manière  absolue  par  les  expérienoef 
sÛTantes  : 

V  L'albumine  non  modifia  par  la  pepsine  ^  injectée  dans  les 
reines  d'un  animal,  passe  en  nature  dans  les  urines  (Bernard 
et  Barres wil  ) ,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  de  même  pour  la 
caséine  ou  caséum  ; 

2*  La  fibrine  seulement  dissoute  dans  l'eau  acidulée  et  non 
modifiée  par  la  pepsine  ^  injectée  dans  les  Teines  d'un  animal, 
détermine  instantanément  la  mort  par  l'engorgement  des  capil- 
laires du  poumon. 

Cet  engorgement  a  lieu  par  le  précipité  insoluble  que  forme 
immédiatement  la  matière  fibrineuse ,  en  se  trottrant  «  par  l'iù- 
fluence  des  alcalis  du  sang ,  tout  à  coup  privée  des  acides  qui  la 
tenaient  en  dissolution. 

Rétumé. 

De  ce  travail  il  résulte  que  :  # 

Le  suc  gastrique  se  composant  de  deiix  agents  |)tinciplili , 
acide  et  ferment ,  t'àcide  n'est  propre  qu'ft  gônflèf;  hydrâtél*, 
préparer  les  matières  ; 

Le  ferment  est  unique  i  la  pepsine,  la  chytnpsiDè>  la  gdstè- 
rase  ne  sont  qu'un  seUl  et  même  principe ,  auquel  il  coHyietit  de 
conserver  le  nofn  de  pepsine  ; 

C'est  ce  ferment,  la  pepsine ,  qui  opère  uhiquemerit  là  trans- 
formation dei  matières  albumineuses  y  tandis  <|ue  hk  diastasè, 
fournie  par  les  glandes  salivaires,  et  complètement  dlMncte  de 
la  pepsine,  opère  uniquement  la'  transformation  des  matières 
amyloides  ; 

La  chimification  si  bien  étudiée  et  appréciée  à  sa  véritable 
valeur  par  les  anciens ,  méconnue  et  niée  par  quelques  pbysiolo* 
gistes  modernes,  se  trouve ,  par  les, expériences  contenues  dans 
ce  mémoire ,  rétablie  dans  son  rôle  de  phénomène  indispensable 
à  la  digestion  préparatoire  ; 

Le  produit  ultime  de  la  transformation  des  matières  albtuni- 
noides  est  l'o/btiminose,  corps  qui  a  été  déjà  entrevu  par  quel- 
que auteurs  I 

GetâlbuDUBose  est,  oomme  le  glucose^  seul  propre  à  TassinH- 
Wtioin  «t  à  la  nutrition; 
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Sons  rinfluenoe  de  deux  ferments  diastase  et  peprine ,  les 
animaux  peuvent  digérer  simultanément  les  aliments  féculents 
et  les  aliments  albumineux ,  et  dans  cette  double  digestion  les 
phénomènes  chimico-physiologiques  se  réduisent  à  trois  temps 
principaux: 

Premier  temps.  —  Désagrégation  et  hydratation. 

Deuxième  .temps.  —  Production  d'une  matière  transitoire , 
chyme  pour  les  aliments  albumineux,  dextrine  pour  les  aliments 
amylacés. 

Troisième  temps.  — Transformation  de  cette  matière  en  deux 
substances  éminemment  solubles,  transmissibles  à  travers  toute 
l'économie,  propres  à  l'assimilation  et  à  la  nutrition,  dont  l'une, 
produit  final  des  matières  amyloïdes ,  est  le  glucose ,  et  l'autre  , 
produit  final  des  matières  albuminoldes ,  est  l'albuminose. 

La  digestion  n'est  donc  pas  la  simple  dissolution  des  aliments. 

Or  ^  après  avoir  constaté  que  la  transformation  des  féculents 
et  des  albumineux  s'opère  par  deux  ferments  spéciaux,  la  dias* 
Use  et  la  pepsine,  il  est  permis  de  conclure,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
énoncé  dans, un  précédent  mémoire,  que  b  nature,  si  admirable 
dans  la  simplicité  et  l'uniformité  de  ses  moyens  ^  procède  à  l'as- 
similation des  matières  grasses  constituant  le  troisième  groupé 
alimentaire  par  une  réaction  semblable^  par  un  ferment  spécial, 
de  telle  sorte  qu'une  même  loi  préside  à  l'acte  en  apparence  si 
oofapliqué  de  la  nutrition... 

C'est  ce  que  je  me  propose  de  démontrer  dans  un  prochain 
mémoire. 


RecUrches  iur  le  me  â^cioêê. 

Bitfidt  d'une  thètè  èotitenae  i  l'Éeole  i^citlé  de  phaimade  de  Paria  ^ 
^r  M.  Edmond  RoSiQimT. 

Dans  la  première  partie  de.  sa  th^  ,  M.  Ë.  ftobiduèt  expose 
les  observations  qu'il  a  faites  sur  la  structure  des  leuilles  d'aloèé. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  résumé  qu'il  a  lui-mémê 
présenté  de  cette  portion  de  son  travail. 

^  Vépiderme  de$  feuilles  de  Valoë  p&foliatà  est  dépourtu  di 
itomàki. 
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a*  Enire  l'épiderme  et  le  parenchyme  §e  irauve  une  muUitude 
de  trachées  qiion  a  priées  longtemps  pour  des  vaisseaux  latexi' 
[ères  :  V ensemble  de  ces  trachées  constitue  h  tissu  vasculaire  de 
la  plante. 

3*  Le  suc  d*aloès  circule  à  travers  les  méats  intercellulaires  du 
système  vasculaire,  et  ne  s'infiltre  dans  les  trachées  qu* après  la 
rupture  des  tissus.  Ce  suç^  tel  quHl  existe  dans  la  plante^  con- 
stitue un  liquide  acide  et  incolore^  retenant  en  suspension  une 
multitude  de  corpuscules  opaques  d'une  excessive  ténuité  qui  lui 
don$ient  un  afpect  lactescent.  Dès  qu'il  a  le  contact  de  Voir,  il  en 
absorbe  l'oxygène  avec  une  grande  rapidité  et  prend  une  couleur 
jaune  qtU  devient  ensuite  déplus  en  plus  foncée. 

4.*  Le  parenchyme  est  remarquable  par  la  régularité  de  la 
première  des  couches  celluleuses  dont  il  se  compose ,  et  par  la 
constance  que  présente  sa  structure  soit  à  la  face  supérieure ,  soit 
à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

5^  La  pulpe  qui  occupe  la  partie  centrale  des  feuilles  est 
formée  par  un  réseau  très4dche  de  tissu  ceUulaire  dont  les' 
mailles  irrégulières  sont  remplies  d*un  eue  mudlagineux  sensi' 
blement  acide ,  et  qui  se  teint  ^  sous  Vinfluence  de  Vaûr,  en  rouge 
violacé.  On  distingue  toujours  au  sein  de  cette  pulpe  une  infinité 
de  bulles  d'air  symétriquement  disposées  en  chapekts  longitu- 
dinaux. 

6o  Dans  toutes  les  parties  de  la  plante  où  pénètre  le  tissu  utri- 
culaire ,  on  observe  une  multitude  de  raphides  qui  présentent  dans 
leur  forme  cristalline  et  leurs  réactions  chimiques  tous  les  carac- 
tères du  sulfate  de  chaux. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  de  Taloès  succotrin  ;  mais 
comme  son  prix  élevé  la  rendu  de  plus  en  plus  rare  en  France , 
et  comme  sous  son  nom  on  vend  très-souvent  de  Yaloês  du  Cap , 
M.  Robiquet  fait  connaître  les  caractères  de  celui  qu'il  a  eu  entre 
les  mains  et  qui  lui  avait  été  donné  par  M.  Chevallier. 

Cet  aloèSj  venq  d'Angleterre,  se  présente  sous  forme  de  petites 
masses  du  poids  de  100  grammes  environ ,  dont  les  contours 
brillants  et  comme  polis  sont  d'une  belle  couleur  hyacinthe 
foncée ,  et  qui,  placées  entre  l'œil  et  la  lumière ,  possèdent  une 
transparence  parfaite  dans  toute  leur  épaisseur.  Il  répand  une 
odeur  qui  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  myrrhe  et  de  Vipécacuanha , 
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qu'on  peut  exalter  par  le  frottement.  Si  on  le  brise  en  gros 
fragments ,  on  remarque  dans  la  cassure,  à  partir  de  la  surface 
extérieure  ^  ces  dégradations  de  teintes  particulières  au  swtcin 
jaune  tacteseent  En  regardant  à  la  loupe  quelques-uns  des  petits 
ëclats  produits,  on  distingue  sur  un  fond  hyacinthe  plus  ou 
moins  pâle  une  foule  de  petits  points  d'un  jaune  doré.  —  Cet 
atoês.  se  ramollit  déjà  à  la  température  de  -|-  T8«  et  fond  com- 
plètement à  -}-  7^°;  îl  ^  dissout  facilement  dans  l'alcool  et 
très-imparfaitement  dans  l'éther.  L'eau  froide  en  dissout  la  trente- 
sixième  partie  de  son  poids ,  mais  cette  solution  n'est  jamais  par- 
faitement transparente ,  même  après  avoir  été  filtrée  :  une  goutte 
examinée  au  microscope  présente  l'aspect  du  suc  d'aloès  tel  qu'il 
exsude  de  la  plante ,  et  l'on  y  distingue  une  foule  de  petits  eoT" 
puêCuUi  jaune  clair  qui  nagent  dans  une  liqueur  transparente , 
faiblement  colorée.  Cependant ,  si  on  laisse  exposée  à  l'air  une 
solution  aqueuse  d'aloès  faite  à  froid,  la  liqueur  s'éclaircit  dès  le 
second  jour  et  les  globules  disparaissent  complètement  ;  les  jours 
suivants ,  die  prend  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée  qui ,  au 
bout  de  quelques  mois ,  est  d'un  pourpre  magnifique.  En  éva- 
porant alors  cette  solution  ainsi  altérée  et  achevant  la  dessiccation 
au  bain-marie  ou  par  l'exposition  au  soleil,  on  obtient  des 
écailles  d*un  rouge  si  foncé  qu'elles  paraissent  noires. 

M.  Robiquet  s'est  assuré  que  cette  coloration  était  due  à  une 
absorption  d'oxygène  et  qu'un  effet  analogue  se  produisait  pour 
le  suc  du  commerce  desséché ,  dont  les  couches  superficielles 
présentent  toujours  une  teinte  plus  ou  moins  pourprée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Valoés  a  subi  ainsi  Tinfluence  de 
l'air,  il  acquiert  des  propriétés  nouvelles  ;  il  est  en  effet  beaucoup 
plus  soluble  à  froid  dans  Teau  et  devient  susceptible  de  commu- 
niquer à  la  soie  une  teinte  aventurine  très-riche.  —  Les  préci- 
pités qu'il  donne  avec  les  réactifs  diffèrent  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  se  forment  avec  une  solution  récente. 

De  toutes  ces  réactions ,  les  plus  curieuses  sont  celles  que  font 
naître  les  se/s  de  fer,  le  chlorure  d'or  étendu  et  le  soui-acétaie  de 
plomb  amtnoniacaL  La  coloration  noire  produite  par  les  sels 
ferriques  est  l'indice  le  plus  certain  de  la  présence  de  Vacide 
gallique  dans  le  suc  du  commerce.  Il  parait  probable ,  d'après 
les  expériences  de  M.  Robiquet ,  que  les  plantes  qui  fournissent 
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le  iac  d'aloès  contiennent  Tacide  gallique  tout  forme;  mais  il 
est  oertain  que  œ  fait  ne  sera  rigoureuaemeçit  prourë  qu'autant 
que  l'on  aura  pu  isoler  l'acide  gallique  à  l'état  cristallisé.  Ou 
doit  ajouter  que  si  les  feuilles  d'aloès  contiennent  réellement  de 
l'aeide  gallique ,  il  doit  se  trouver  principalement  dans  le  tissu 
parenchynu|teuxj  qui  seul  se  colore  en  noir  foncé  par  une  so- 
lution de  sel  ferrique. 

.  Quant  à  la  réduction  particu^ère  qui  a  lieu  ayec  le  chlorure 
d'or  en  solution  très-étendue  »  elle  mérite  de  fixer  l'attention  par 
la  nature  du  précipité  pulvérulent  qui  se  produit,  car  il  pir^ 
sente  absolument  l'aspect  du  pourpre  de  Cassius  i  et  possède 
tous  les  caractères  de  l'or  pur.  Cette  réaction  confirme  donc 
l'opinion  des  chimistes  qui  pensent  que  le  pourpre  de  Cassius 
n'est  autre  chose  que  de  l'or  très-ditisé  ^  et  que  s'il  contient  de 
l'étain  ^  on  nç  doit  en  attribuer  la  présence  qu'à  |m  yiçe  4® 
préparation.  Le  procédé  au  moyen  duquel  on  se  procure  de- 
piiis  longtemps  en  Angleterre  le  pourpre  oe  Castius^et  que 
M.  Figuier  (1)  a  reproduit  dans  ces  derniers  temps  ^  yient  encore 
donner  pltis  de  poids  à  cette  manière  de  voir.  D'après  cette 
méthode  ^  on  mêle  simplement  une  qua^ntité,  suffisante  de^  gre- 
nailles de  zinc  k  une  solution  aqueuse  de  chlorure  d'or.  Après 
quelques  jours  de  cpntact  la  combinaison  antique  est  complè- 
tement réduite ,  et  la  surface  des  fragments  de  sine  est  recou- 
verte d'une  couche  d'or  en  poudre  excesbivement  ténue,  d'une 
belle  couleur  violette* 

Aeiian  de  Facide  chïarhydrique  tur  raloéi. 

Uàloês  ne  semi)lè  pas  éprouver  ct'àltératidn  sensible  lorsqu'oâ 
lé  mêle  k  froid  avec  dé  Tâcicle  chlôrtîydri<|ué  dé  concéiitratioii 
moyenne;  mais  si  on  élève  la  température,  on  voit  bieiitSt  la 
solution  acide  brunir  sensimement  en  même  (emps  qu'U  se 
produit  un  abondant  dégagement  de  gaz  fétides  répandaiît  l'odçur 
dé  caoutchouc  hriiti,  l)ans  le  bût  <iè  reconnaître  la  nature  chi- 
mique de  ces  gaz,  je  les  fis  passer  k  travers  une  solution  (iè 
potasse  caustique ,  et  je  récueillis  la  portion  non  absorbée  par  te 

(1)  ^»fi.  de  Ckim.  ei  di  Phys.,  3«  férié,  t«  XI,  p.  336. 
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liquide  alcalin  :  c'était  im  mélange  d'oxyde  cle  carbone  et  dliy- 
drogènes  carbonés. 

Je  mûntins  en  pleine  ébullition  le  mélange  d'aloès  et  d'acide 
chlorfaydrique,  tant  que  les  gas  fétides  se  dégagèrent  eh  abon- 
dance :  lorsqd'ib  cessèrent  de  se  produire,  j'ajodtai  à  la  liqueur 
bouillante  le  double  de  son  volume  d'eau  froide,  en  ayant  soin 
d'agiter  vivement  pendant  quelques  instants  ;  il  se  forma  alors 
un  trouUe  oôtisidérable  du  à  la  précipitation  d'une  poudre 
brune  et  légère ,  très-lente  à  se  déposer*  Le  lendemain  je  lavAi 
à  grande-eau  le  précipité  pulvérulent  afin  d'enlever  l'excès 
d'acide.  Ce  premier  lavags  fut  ensuite  continué  sur  un  filtre  à 
la  manière  ordinaire.  Séchée  à  100<»,  ce  corps  se  présentait  avec 
toutes  les  propriétés  de  Vacide  ulwUque. 

Quant  à  la  iotuUon  hydrochiaripu  de  couleur  orangée  qtii 
surnageait  lé  précipité  d'acide  ulmiqtie,  et  en  avait  été  séparé 
par  voie  de  décantation,  je  l'évaporai  au  bain-marie . pour 
chasser  l'excès  d'acide  et  j'y  versai  ensuite  cinq  on  six  fois  son 
volume  d'eau  froide  ;  il  se  fit  afors  un  précipité  floconneux  de 
couleur  orangée,  qui  recueilli  sur  un  filtre  et  convenablement 
lavé,  présenta  tous  les  caractères  de  Valoi$ purifié. 

Il  restait  à  savoir  si  l'acide  ulmique  obtenu  par  ce  procédé 
préexiste  dans  le  suc  d'àloès  oti  s'il  résulte  de  l'actloti  exercée 
par  l'acide  chlorhydri^ùe.  Cette  dernière  opinion  offre  au  pre- 
mier abord  la  plus  grande  probabilité  ;  mais  un  exainèn  attentif 
de  la  réaction  la  fait  complètement  rejeter.  En  effet,  on  obtient 
beaucoup  plus  d'acide  ulmique  avec  du  sue  d'aloès  ancien ,  et 
par  conséquent  plus  prOfondédIent  altéré  par  Tactioii  oxydante 
de  l'air  qu'avec  le  suc  récemment  desséché.  De  plus ,  il  est 
impossible  d'en  produire  une  trace  avec  le  suc  purifié ,  quelqile 
temps  qu'on  prolonge  l'ébnllition  au  sein  de  l'acide  chlothy- 
drique. 

^tnsî,  le  eue  faloês  s'altère  continuellemenf  d  rtnr.doiU  U 
ébêorbe  kniemeni  F  oxygène  en  produiseuU  de  Fàeide  ti/mi(fus,- 
maiê  U  ne  donne  pas  naissance  d  ce  corps  lorsqu'on  le  sbumei  à 
raeiûm  de  rdeide  chlorhydri^ue  bouilUsni. 
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Distillation  sèche  de  Faloês  succotrin. 

M.  Br^connot  (1)  a  étudie  avec  beaucoup  de  soin,  il  y  a 
quarante  ans ,  les  phénomènes  qui  se  passent  pendant  la  distilla- 
tion sèche  de  VaMs ,  et  je  m'abstiendrais  de  présenter  des  obser- 
▼ations  sur  un  sujet  traité  par  un  chimiste  aussi  distingué ,  si  je 
n'étais  persuadé  que  les  expériences  de  ce  savant  ont  porté  sur 
une  espèce  tout  à  fait  différente  du  succotrin  vrai. 

h'aloès  dont  je  me  suis  servi  provenait  de  l'échantillon  de' 
M.  Chevallier  :  j'en  pesai  60  grammes  et  les  introduisis,  après 
les  avoir  réduits  en  poudre ,  dans  la  panse  d'une  petite  cornue 
tubulée ,  plongeant  dans  un  bain  d'huile  et  munie  de  son  réci- 
pient. Un  thermomètre  centigrade  engagé  dans  la  tubulure 
s'enfonçait  assez  a  vant^ans  la  poudre  d'aloès  pour  que  le  réservoir 
fut  entièrement  caché.  J'élevai  alors  graduellement  la  tempé- 
rature du  bain  d'huile  à  7(^,  à  75%  À  110»,  leo*»,  260». 

On  obtient  pendant  les  diverses  phases  de  la  distillation 
sèche  de  l'aloès  succotrin  : 

Eau  chargée  d'essence i4s^' 

Eaa  acide 8 

Daile  goadronneose. lo 

Charbon.  .  • a8 

Saliate  de  chaux,  carbonate  de  potasse.  •  •  •   )  ^ 
Phosphate  de  chaux ,  carbonate  de  chaux.  .  .  J 

Veau  laiteuse  et  odorante  qu'on  recueille  de  75  à  110^  doit 
ses  propriétés  à  la  présence  d'une  huile  essentielle  neutre  incolore^ 
et  phu  légère  que  Feau ,  qui  se  produit  malheureusement  en 
trop  petite  quantité  pour  être  Tobjet  d'un  examen. 

Le  liquide  acide  est  un  simple  mélange  d'eau  et  d'acide  acé- 
tique. 

Quant  aux  huiles  noires  et  pesantes,  dont  la  production  com- 
mence à  lAùœ^  elles  ne  diilièrent  nullement  de  celles  que  fournit 
la  distillation  du  bois. 

Enfin ,  il  est  à  remarquer  qu'on  ne  peut,  dans  aucun  despro* 
duits  de  la  distillation  sèche  de  l'aloès  succotrin ,  observer  la 
présence  de  l'ammoniaque  <m  de  l'une  de  ses  combinaisons  vo* 

(1)  Âmn.  ckim.,  t.  UCVUI,  p.  19. 
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latiles.  Ce  résultat  négatif  mérite  d'autant  plus  d*étre  signalé, 
que  jusqu'à  présent  Taloès  a  été  rangé  au  nombre  des  corps 
azotés. 

Le  sue  d*aloés  succotrin  contient  un  assez  grand  nombre  de 
principes  étrangers  à  sa  composition,  qui  rendent  sa  purifica- 
tion fort  longue.  L'échantillon  de  M.  Chevallier  contenait  en- 
viron sur  cent  parties , 

Aloès  par 85,oo 

•  Ulmatede  potasse a,oo 

Sulfate  de  chaax 9,CM> 

Carbonate  de  potasse \ 

Carbonate  de  chaax ]   traces. 

Phosphate  de  chaax \ 

Acide  gallique o,a5 

Albaniinc 8,00 

Pour  obtenir  Taloétine  ou  suc  dépuré  d'aloès,  de  Taloès  réduit 
en  poudre  fut  épuisé  à  froid  par  Teau  distillée,  afin  que  de  tous  les 
sels  que  le  suc  renferme  il  n'y  eût  d'entraînés  dans  la  liqueur 
filtrée  que  l'ulmate  de  potasse  et  une  petite  quantité  de  sulfate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  potasse  ;  j'évaporai  cette  solution 
au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  perdu  la  moitié  de  son 
poids,  et  j'y  versai  un  excès  d'acétate  de  plomb  neutre.  Il  se  fit 
un  léger  précipité  jaune  floconneux  (a),  qui  était  un  mélange  de 
gallatey  d'ulmateeid'aUmminatedeplofnb,  contenant  des  traces 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  plomb. 

La  solution,  outre  le  suc  d'aloès,  renfermait  de  l'acétate  de 
potasse  et  de  l'acétate  de  chaux  formés  par  double  décomposi- 
tion, plus  un  excès  d'acétate  de  plomb:  j*y  versai  une  quantité 
suffisante  d'ammoniaque  ;  l'oxyde  de  plomb  précipité  entraîna 
tout  1  aloès  contenu  dans  la  liqueur,  et  forma  ainsi  une  sorte 
de  laque  d'un  jaune  orangé  assez  pur ,  passant  en  quelques  mi- 
nutes au  jaune  verdâtre  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire. 
Cette  laque,  promptement  séparée  et  lavée  avec  de  l'eau  bouil- 
lie, fut  décomposée  à  l'abri  du  contact  de  l'air  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  L'opération  achevée,  je  vis  le  sulfure  de 
plomb  recouvert  par  une  couche  d'un  liquide  parfaitement  in- 
colore ,  qui ,  décanté  avec  soin  et  évaporé  dans  le  vide,  ne  donna 
pas  trace  de  cristaux  et  se  dessécha  simplement  en  une  sorte  de 
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vemii  écaillf^  à  priof?  çolofé  içn  jamie.  J(r  mç  ffiiç  yerrî  «Lb  ce 
produit  ainii  préparé  pour  y  rechercher  U  prétepoe  de  T^zoteft 
en  faire Tanalyse  par  loxyde  de  cuivre.  Afin  de  distinguer  1>- 
Iqès  puriQé  du  ^uc  brut  du  commerce ,  j'ai  cru  devoir  l'appeler 

Ij'aloéHne  se  présepte  sous  forme  d'écaillés  presque  încoloref 
si  Ton  a  opéré  le  plus  possible  à  Fabri  du  contact  de  Tair,  très- 
solubles  dans  l'eau  et  Talcool,  peu  solubles  dans  l'éther,  et  com- 
plètement insolubles  dans  les  huiles  fixes  ou  essentielles.  Par  la 
calcînation  en  vases  clos,  elle  ne  donne  pour  résidu  qu'un  char- 
bon brillant  et  volumineux ,  qui  disparait  complètement  par 
rincînération. — L'aloétine  ne  se  colore  nullement  sous  l'in- 
fluence des  sels  de  fer  au  maximum  ou  au  minimum,  et  ne  donne 
pas  de  précipité  avec  l'acétate  de  plomb  ;  elle  se  comporte,  du 
-  reste,  avec  les  divers  réactifs ,  comme  Taloès  succotrin. 

Si  l'pa  a  opéré  la  dessiccation  de  l'aloétine  au  contact  4^  r^ir* 
les  écaiUes  que  l'on  obtient,  au  lieu  d'être  presque  incq|p|^ , 
pçfsgdeptuge  teinte  roug^  très-iptensedue  a  un«  légère  alisprp- 
tion  d^oxygèn^.  Sauf  la  différence  de  coloration ,  elle  q'a  suIh 
d'aiilcurs  aucune  modificatiop  dans  ses  propriétés  cbi>piqtl(^f  e( 
c'est  4  peine  si  l'analyse  4c  1  aloétine  altérée  à  l'air  présenta 
d^  r^ultats  différents  de  ceux  obtepus  avec  l'aloétine  desséct^^ 
dans  le  vide.  On  pourra  donc  abréger  de  beaucoup  cette  pprV' 
fica(i0P|  çn  se  contentant  4c  la  des^cbef  au  baii|-4p|^rie  ou  par 
l'exposition  au  soleil  toutes  les  fois  qu'on  p'aura  pa^  bie^in  d'ob- 
tenir un  produit  4' une  pureté  rigoiireuse. 

L'aloétine  possède  au  plus  haut  degré  les  propriété^  pi^rgatirei 
et  le  gQÛt  amer  du  suc  d'aloès  ordinaire  ;  pour  l'eqipioi  t)iér§- 
pef^tiqpe,  8  parties  d'aloétipe  représentept  10  parties  d'alo^ 
suçcQtrip  et  50  parties  d'aloès  du  Cap. 

M.  Peretti  (1),  outre  l'acide  gallique,  a  trouvé  dans  l'aloès  des 
réiinates  de  chaux  et  4e  pota8$$ ,  dont  l'ensemble  constituerait , 
suivant  lui ,  la  matière  swonneuêe  décrite  par  Trommsdorff  (3), 
et  de  plus  trois  matiàrei  colarantee  :  l'une,  d'un  jaune  vif; 
l'autre ,  d'un  jaune  brun  ;  et  la  troisième  d'un  rouge  brillant. 

(i)  Nota  d^k  titàê. 

(9)  4'^.  4f  QUm,,  t.  LXYIU,  p.  ii. 
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^  (çf^\  PliKper  quç  Tl9miiMH|<¥f4r  ocrait  do»pé  {e  «ein  dç 
principe»  âatM>9i|çu^  ()!(>  cette  partie  d^  Tajoès  soluble  à  froid 
dfni  l'eau,  et  noQ  aux  rësiuates  de  chaux  çt  de  potasae  dont 
parle  M.  f^ere$tî.  Qe  pluç ,  ces  prét^i^dus  i^inatey  ne  sont  autre 
chose  <}ue  de  yul^aif  iepotast^  nié|an^é  d'aloès  non  altéré  et  de 
çark^n^t^  de  cha^Xf  ainsi  qu'il  est  (acile  de  le  prouver  en  trai- 
tant le  suc  du  commerce  par  Facide  chlorhjdrique.  Enfin ,  je 
Çf9if  pouyoir  prouyer  en  quelques  mots  que  les  trois  frincipeê 
cp^oroft^  isolés  par  M.  Peretti ,  et  sur  lesquels  je  re|;rette  de  o{ 
paf  avo^r  plas  4^  détails ,  ne  sont  qu*une  altération  plus  ou  moini 
profonde  de  Taloétine.  En  effet ,  lorsqu'on  expose  au  contact  de 
l'air  une  solution  de  cette  substance  ,  on  lui  voit  prendre  suc» 
çessivenient  toutes  les  nuances  du  jaune  brun  et  du  rouge  pour* 
pre.  En  desséchant  rapidement  une  pareille  liqueur  au  momen( 
où  elle  a  pris  une  nuance  bistre  bien  caractérisée,  on  obtiendra 
une  matière  colorante  brune ,  et  si  on  a  attendu  un  peu  plu9 
longtemps,  on  aura  le  fnincipe pourpre.  Cette  dernière  méthode 
serait  plus  certaine  et  plus  avantageuse  que  celle  dont  M.  Pe- 
retti a  fait  usagç  pour  extraire  le  principe  pourpre ,  car  il  est 
certain  que  si  ce  cbiniiste  avait  opéré  sur  die  Taloès  purifié  au 
moins  par  une  simple  solution  dans  Teau,  il  n'aurait  jamais  piii 
obtenir  la  matière  colorante  rouge  :  en  effet,  lorsque  la  poudre 
d'aloès  aurait  été  épuisée  par  Teau  distillée ,  il  ne  serait  plus 
rien  resté  sur  le  filtre  et  leau  de  chaux  serait  devenue  inutile. 

^'ai  qni  qu'il  serait  utile  de  faire  l'analyse  élémentaire  df 

Yaloéiif^  çt  d'en  donner  |a  ibrn^u^  non  comme  l'expressioa 

'^acfe  de  sa  composition ,  mais  comme  un  ^yinbole  présentai 

un  certain  degré  d'approximatiofi ,  et  étant  surtout  plus  ^cilf 

4  retenir  {|H*ui^^  comp^tion  çn  ceptième. 


Ça^bpne 37,6^  ^  C*. 

Hydrogène, 10,77  "7^  *^'*« 

Oxygène 61,54  ><><^  O**- 


100,00  i6ii5  C*H«H>^. 


$  yi.  —  On  s^t  que  le  sue  d'aloès  est  em|doyé  depuis  long- 
temps en  médccinr  conune  purj^a^ ,  et  entre  dans  la  composi- 
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tion  d'an  grand  nombre  de  médicaments ,  tek  que  les  pilule$ 
éeo9$aiseê^  les  élix\r$  de  Garut  j  de  langue  vie  y  etc. 

M.  Braconnot  (1)  a  remarqué  que  Taloès  cesse  de  purger  lor»- 
qu*ôn  l'administre  mêlé  à  de  la  noix  de  galle  en  poudre  :  cette 
propriété  neutralisante  que  possède  la  noix  de  galle  se  conçoit 
aisément  quand  ou  se  rappelle  que  le  tannin  précipite  les  infu- 
sions récentes  de  ce  suc. 

J'ai  fait  quelques  essais  dans  le  but  de  savoir  si  le  suc  d*aloès 
pouvait  être  appliqué  à  la  teinture ,  et  tout  en  confessant  mon 
inexpérience  en  cette  matière,  je  vais  exposer  le  plus  briève- 
ment possible  cette  partie  de  mes  recherches. 

Je  me  suis  servi  pour  ces  essais  d*une  solution  d'aloès  saturée 
à  froid  et  abandonnée  au  contact  de  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle 
prenne  une  belle  teinte  pourpre  ^  ce  qui  demande  un  ou  deux 
mois.  On  peut  cependant  abréger  de  beaucoup  cette  opération 
en  ajoutant  à  la  liqueur  quelques  gouttes  de  potasse  caustique  ; 
fabsorption  est  alors  bien  plus  rapide. 

Quant  aux  infusions  récentes  d'aloès ,  il  est  impossible  d'en 
tirer  parti  y  quelle  que  soit  la  nature  des  mordante  ^  non  seule- 
ment les  couleurs  obtenues  avec  de  pareilles  solutions  ne  sont 
pas  uniformément  Gxées  sur  le  tissu  ,  mais  encore  elles  ne  ré- 
sistent même  pas  au  lavage  par  Teau  bouillante. 

La  solution  pourpre  altérée  à  l'air  ne  donne  de  teintures  so- 
lides que  quand  on  a  versé  dans  le  bain  bouillant  une  certaine 
quantité  d*acide  nitrique.  La  laine ,  et  surtout  la  toie ,  plongées 
dans  un  pareil  mélange^  prennent  alors  des  teintes  aventurine  ou 
orange  pourpre  très-riches  qui  résistent  aux  lavages  par  l'eau 
de  savon  bouillante  et  aux  avivages. 

J'espère  que  ces  teintures  pourront  trouver  leur  application  à 
cause  du  bon  marché  de  la  matière  première  et  du  peu  de  frais 
que  nécessiterait  son  emploi  :  considérations  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner  pour  ces  sortes  de  teintures  toujours  livrées  à  bas  prix 
par  le  commerce. 

Je  dois  enfin  ajouter  qu'il  m'a  été  impossible  de  fixer  avec 
avantage  la  couleur  de  Taloès  sur  le  fil  ou  le  coton;  les  teintes 


Cl)  Ànn.  de  Chimie,  t.  LXVIII,  p.  33. 
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produites  sont  ternes,  pâles^  .et  ne  résistent  pas  au  lavage  à 
leau  bouillante. 

Lorsqu'on  soumet  Vindigo  à  l'action  des  eof^^s  oocydanti^ 
il  donne  une  série  de  produits  de  dérivation  fort  bien  défi- 
nie y  dont  le  premier  terme  est  Visaiine  et  le  dernier  l'acide 
picrique.  Déjà,  pour  ValoéSj  M.  Schunck  (1)  a  fait  connaître 
une  foule  de  produits  intéressants  formant  également  une  suc* 
cession  continue  de  corps  contenant  une  proportion  d'oxygène 
de  plus  en  plus  forte  à  mesure  qu'on  approche  du  dernier  terme» 
c'est-à-dire  de  l'acide  chrysolépique ,  si  semblable  à  l'acide  ji^t- 
crique  par  ses  propriétés  et  sa  composition ,  que  plusieurs  chi- 
mbtes ,  et  entre  autres  M.  Bouûn ,  l'avaient  confondu  avec  ce 
dernier. 

Curieux  de  savoir  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir  dans  là  série 
aloétique  un  terme  correspondant  à  l'isatine ,  j'ai  soumis  l'aloès 
à  l'action  des  divers  corps  oxydants  le  plus  ordinairement  mis 
en  usage.  Je  n'ai  pu  malheureusement  atteindre  le  but  que  je 
m'étab  proposé ,  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  varier  la  nature 
et  les  proportions  des  agents  employés. 

J*ai  employé  l'acide  chromique,  l'acide  nitrique^  sans  arriver 
au  but  ;  je  me  suis  rencontré  là  avec  les  produits  obtenus  par 
M.  Schunck ,  et  sur  lesquels ,  en  attendant  une  étude  plus  ap- 
profondie ,  je  puis  déjà  exposer  les  résultats  suivants  : 

l''  L* acide  chrysamnUque ,  par  ion  cotUact  avec  l'ammoniaque , 
forme  sans  doute  d'abord  du  hichryeammaie  d'ammoniaqm  : 
a(C»H«A«H)»»)AxU». 

2f*  Le  biehrysammate  d^ammoniaque  eet  converti  à  froid  en 
ehryêommamate  d'ammoniaque  : 

(C»»n«A*»0»),  AzH». 
3*  Le  ehryeammamate  d' ammoniaque  j  [à  la  température  de 
rAulliiion  de  V eau ,  perd  son  ammoniaque ,  et  il  reste  de  V acide 
chrysammamique  .• 

C»H«Az50«. 

V  L'acide  chrysammamique  j  sous  V influence  des  acides  m- 
trique  et  sulfurique  trés-4tendus  et  bouillants,  perd  1  éqtUv. 

(i)  Bêvue  scient.,  t.  VU,  p.  a3i. 
Jmtm,  4ê  Phmrm.  «l  d$  CM»,  s*  «tnii.  T.  X.  (8«pleinl»re  iS4S.  )     1^ 
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ffammmiaqve  tt  i  iquif>,  d'eau  qui  $oni  enleva  à  sa  propre 
molécule^  et  il  reste  du  chrysatnmalide  -• 

CWH«AxH)«*. 

5*  L'aeidechrysammiquey  s&us  Vinfluence  de  l'acide  bouillant 
et  eonemiré ,  donne  également  du  chrysammalide ,  en  perdant 
3  équiv.  éfeau  par  chaque  molécule  double. 

V'  Quelle  que  soit  son  origine  ^  le  chrysammalide ,  par  Vac- 
Item  plus  ou  moins  prolongée  de  Veau  bouillante ,  régénère  de 
l'acide  chrysammamique. 

T  L'acide  ehrysammamique ,  semblable  en  cela  aux  autres 
acides  amidés ,  régénère  d  son  tour  de  Vadde  chrysammique  et  de 
l'ammoniaque ,  lorsqu'on  le  traite  par  les  akiUis  ou  par  les  acides 
énergiques. 

Ces  résultats  devraient,  maigre  la  grande  vraisemblaDce  qu'ils 
présentent ,  être  appuyës  par  des  analyses  rigoureuses  ;  aussi  je 
ne  les  considère  que  comme  une  sorte  d'engagement  que  je  con- 
tracte de  chercher  à  approfondir ,  par  la  suite ,  ce  sujet  intéres- 
sant. 

B.  —  Adde  chrysolépique.  —  Vadde  chrysolépique  présente 
une  analogie  frappante  avec  Tacide  picrique.  Tous  deux  ont  la 
même  composition  en  centièmes  ;  tous  deux  forment  des  sels  al- 
calins très-peu  solubles,  détonnant  avec  violence  par  la  chaleur, 
et  donnent  enfin  du  chloranil ,  ainsi  que  la  remarqué  M.  Hoff- 
mann (1) ,  lorsqu'on  les  traite  par  un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique  et  de  chlorate  de  potasse. 

G.  —  Acide  polychromatique  et  cyanil.  —  M.  Boutin  (2) ,  en 
traitant  Taloès  par  Tacide  nitrique  du  commerce ,  a  obtenu  une 
poudre  rouge  presque  insoluble  dans  Teau  ,  qu'elle  colore  ce- 
pendant en  pourpre ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide 
polychromatique.  Je  me  suis  assuré  que  ce  produit  était  un  mé  - 
lange  d'aloès  résinifié,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  et  d'a- 
cide chrysammique  :  en  lavant,  en  effet,  l'acide  polychroma- 
tique avec  de  petites  quantités  d'éther ,  on  enlève  la  partie 
résinifiée  ;  si  on  sature  le  résidu  par  le  carbonate  de  potasse  et 


(i)  Ann.  chim.  phys.^  3»  série,  t.  XVI,  p.  i86. 
fa)  Rmmt  scient. ^  t.  I ,  p.  loo. 
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qu'on  dissohre  dans  «n  grand  excès  d'eau  bouiHante,  on  ob- 
tient, après  le  refroidissement,  des  feuillets  mordorés  de  chry- 
sammate  de  potasse. 

En  recueillant  les  produits  de  la  distillation,  M.  Boutin  en  a 
isole  un* liquide  incolore,  yolatil,  très-v(^néneux ,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  cyanil  et  dont  il  n'indique  pas  d'ailleurs  autre- 
ment la  préparation.  Ge  corps  que  M.  Schunck  a  vainement 
tenté  d'obtenir  et  qui  se  produit  très-acddentellement ,  n'est 
autre  cbose ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'un  mélange ,  en  proportions 
tariables  ,  d'acide  formique  et  d'acide  cyanhydrique. 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  premiers  produits  provenant 
de  la  distillation  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'aloès 
répandaient  une  odeur  très-sensible  d'essence  (t amandes  amires , 
d'adde  formique  et  d'essence  de  reine  des  prés.  Lorsqu'on  saturait 
par  la  litbarge  le  liquide  odorant  provenant  de  cette  opération, 
le  parfum  propre  aux  fleurs  d'ulmaire  persistait  seul  et  se  trou- 
vait même  singulièrement  exalté. 

Dans  les  derniers  produits  de  la  distillation  ,  il  se  développe 
une  odeur  bien  plus  forte  d'amandes  amères ,  et  la  production 
de  l'acide  formique  ainsi  que  celle  de  l'essence  de  reine  des  prés 
semble  s'arrêter. 

Dans  la  première  action  oxydante  exercée  par  l'acide  nitrique 
sur  i'aloès  du  commerce ,  la  partie  la  plus  pure  {aloéHné)  et  les 
corps  étrangers  (adde  ulmiqtie,  ligneux,  etc.)  sont  attaqués 
simultanément;  de  là  l'odeur  d'acide  formique  et  d'essence 
d'ulmaire.  Dans  la  seconde  phase  de  l'opération  ,  l'aloétine  est 
déjà  convertie  en  acides  particuliers ,  et  il  ne  reste  plus  à  attaquer 
que  tes  impuretés  ;  l'acide  formique  et  l'essence  d'ulmike 
cessent  alors  de  se  produire ,  et  il  ne  se  dégage  qu'une  très- 
petite  quantité  d'acide  cyanhydrique  mêlé  de  gaz  carbonique. 
Outre  ces  produits  secondaires,  il  se  forme  une  quantité  considé- 
rable d'acide  oxalique ,  et  je  ne  doute  pas  que  si  un  jour  I'aloès 
est  appliqué  en  grand  à  la  teinture ,  la  production  de  ce  dernier 
acide  ne  soit  mise  à  profit  avec  un  grand  avantage. 

M.  Boutin  (1)  a  tiré  un  parti  trop  heureux  de  l'acide  poly*- 
chromatique,  sous  le  rapport  de  ses  propriétés  tinctoriales,  pour 

f  1}  Revue  tcitHi.^  t.  I,  p.  loS. 
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qne  j'aie  la  j^rétetitkm  d'améliorer  let  prooédëe  qu'il  a  suivis  ; 
moQ  but  est  seulement  de  démontrer  que  ce  chiniiste  a  attribué 
à  un  produit  complexe ,  dune  composition  sans  cesse  variable, 
un  pouvoir  colorant  qui  n'appartenaitqu'àractcfeeArysammigftte. 
Cette  observation  mérite  d'autant  plus  d*étre  faite- que  l'on 
s'efforce  toujours  en  teinture  d'oblenir  des  matières  colorantes 
d'une  pureté  parfaite ,  afin  de  produire  des  nuances  plus  nettes 
et  plus  riches.  Il  y  aura  donc  maintenant  un  grand  avanta((e 
à  employer  de  l'acide  cfarysammique  pur  qui  ne  contienne  pas 
une  trace  d'aloès  résineux.  Les  nuances  obtenues  seront  alors 
beaucoup  plus  uniformes  et  ne  présenteront  plus  çà  et  là  ces 
petits  points  noirs  qu'offrent  presque  toujours  les  étoffes  teintes 
avec  l'acide  polychromatique. 

(La  iuite  au  numéro  proekam.) 

Sur  la  formation  du  caoutchouc  comme  résidu  de  la  combustion 
des  huiles  siccatives^  par  L.  E.  Jokas  ,  pharmacien  à  Eilen- 
bourg. 

L'huile  de  Un,  exposée  à  une  haute  température,  donne  un 
résidu  épais,  plus  ou  moins  brun,  semblable  à  de  la  térében- 
thine, vulgakement  nommé  glu. 

Si  on  fait  subir  à  ce  résidu  une  ébuUition  prolongée  dans  de 
Teau  acidulée  par  de  l'acide  nitrique  arec  la  précaution  de  rem- 
placer ceUe  qui  s'évapore  et  d'étendre  toujoun  assez  l'acide 
pour  empêcher  son  action  décomposante  trop  énergique ,  on 
obtient  un  corps  qui  se  solidifie  de  plus  en  plus  avec  le 
titaps  et  qui  a,  lorsqu'on  le  retire  de  l'eau,  une  consistance 
emplastique  sans  adhérer  aux  doigts.  Il  se  fait  pendant  tout  le 
temps  de  l'ébullition  un  développement  de  l'odeur  particulière 
de  l'acroléine  (Redtenbacher),  qui  est,  comme  on  sait ,  un  pro- 
duit de  décomposition  de  la  glycérine  dans  la  distillation  sèche  ; 
cette  odeur  cesse  d'être  sensible  a  une  basse  température  et 
lorsqu'on  chauffe  la  masse  seule  après  l'avoir  retirée  et  l'avoir 
pétrie  dans  l'eau  pour  la  débarrasser  de  l'acide  nitrique  qu'elle 
a  pu  retenir. 

Ge  résidu  n*est  pas  tout  à  fait  fusible  par  lui-même ,  mais 
Tessai  tenté  par  M.  Jonas,  pour  le  fondre,  lui  a  fait  prendre  une 
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grande  élasticité  et  uue  ressemblance  frappante  avec  le  caout- 
chouc de  THevea ,  etc. 

Son  mode  de  préparation  lui  communique  une  couleur  plus 
ou  moins  brune,  il  est  très-agglutinatif  sur  les  tranches  de  sa  cou- 
pure. Il  est  sous  forme  d'une  masse  molle,  élastique  ;  il  se  ramollit 
davantage  parFébullition  dans  Teau,  se  gonfle  dans  Téther  qui  ne 
contient  pas  d'alcool  et  s'y  dissout  plus  tard  lorsqu'on  en  ajoute 
de  plus  grandes  quantités,  mais  non  sans  laisser  un  résidu.  L'al- 
cool le  précipite  de  cette  dissolution ,  et  le  produit  ainsi  obtenu 
se  montre  plus  transparent  en  couches  minces  après  l'évapora- 
tion  de  l'éther  qu'il  a  retenu. 

La  dissolution  de  ce  corps  dans  le  carbure  de  soufre  est  émul- 
sive ,-  il  est  complètement  soluble  dans  l'huile  de  térébenthine 
exempte  de  résine  ;  après  l'évaporation  du  yéhiciile  de  toutes  ces 
dissolutions  il  reparaît  avec  ses  propriétés  primitives.  Il  se  gonfle 
et  se  ramollit  dans  le  pétrole  sans  s'y  dissoudre. 

Soumis  à  l'ébullition  avec  de  la  dissolution  de  potasse  caustique 
concentrée ,  il  diminue  de  volume ,  durcit  sans  colorer  la  li- 
queur ou  sans  s'y  diviser,  encore  moins  s'y  dissoudre;  tou- 
tefois, si  on  étend  la  dissolution,  il  s'y  suspend  en  flocons; 
il  se  dissout  avec  une  couleur  brune  dans  une  plus  grande 
quantité  d'eau  sans  former  de  savon  :  cette  dissolution  étendue 
d'eau  et  décomposée  par  de  l'acide  chlorhydrique  reproduit  un 
corps  résineux,  semblable  au  caoutchouc,  sans  séparation  d* un 
acide  gras,  et  la  liqueur  reste  lactescente.  Il  est  très-soluble  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique,  et  les  acides  l'en 
précipitent. 

On  peut  rendre  les  étoffes  imperméables  en  les  imprégnant  de 
ses  dissolutions  éthérées,  puisqu'il  se  dessèche  en  couches  minces 
à  l'air. 

Les  huiles  de  noix  et  d'œillette  fournissent  ce  même  .corps 
comme  Thuile  de  lin  et  dans  les  mêmes  circonstances  ;  l'auteur 
croit,  en  raison  de  ses  propriétés ,  pouvoir  lui  donner  le  nom  de 
ccuiutckauc  de$  huiles,  La  quantité  qu'on  en  obtient  avec  ces  dif- 
férentes huiles,  est  dans  un  rapport  exact  avec  la  propriété 
qu'elles  possèdent  d'être  plus  ou  moins  siccatives;  ainsi,  les 
huiles  de  noix  et  de  lin  en  donnent  au  moins  huit  â  dix  fois 
autant  que  l'huile  d'œillette.  (j&eh.  der  Ph.j  mai  1846,  p.  150.) 
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De  raclùm  du  ferrocyanure  de  potassium  sur  le  tartraie  et  le 
citrate  de  fer  ^  et  de  V  acide  tartrique^  simultanimefU  avec 
ramtnoniaque^  sur  le  bleu  de  Prusse. 

Par  M.  Ch.  Calloud. 

Le  ferrocyanure  de  potassium,  dont  l'action  sur  tous  les 
sds  de  fer  à  acides  minéraux  est  si  bien  connue  et  si  bien  carac- 
térisée ,  présente ,  dans  son  contact  avec  quelques  sek  de  fer 
à  acides  organiques ,  des  différences  d'action  qui  se  modifient 
suivant  Tétat  de  neutralité  de  ces  sels ,  en  donnant  des  produits 
qui  ne  paraissent  pas  être  isomères  avec  ceux  des  sels  de  fer 
inorganiques.  En  examinant  l'action  du  ferrocyanure  de  potas* 
sinm  sur  le  tartrate  et  le  citrate  de  fer,  on  peut  observer  quel«- 
ques  réactions  remarquables  qui  ne  sont  pas  communes  à  tous 
les  sels  de  fer,  et  dont  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  été  encore  fait 
mention. 

Le  tartrate  neutre  de  fer,  conune  le  citrate  neutre ,  précipite 
par  lès  ferrocyanures  alcalins  comme  tous  les  autres  persek  de 
fer,  mais  le  précipité  formé  n'a  pas  toutes  les  apparences  du 
Ueu  de  Prusse  ordinaire ,  et  sa  couleur  est  souvent  très-modifiée, 
sans  que  cela  provienne  de  l'excès  d'un  des  sels  réagissants. 

Le  tartrate  de  fer  avec  excès  d'acide  tartrique ,  au  contraire , 
ne  précipite  pas  par  la  solution  de  ferrocyanure  de  potassium, 
et  la  liqueur  devient  inunédiatement  bleue  en  restant  limpide. 
Au  bout  d'un  temps  très-prolongé .  il  se  fait  un  léger  précipité , 
qui  n'est  point  dense  comme  le  bleu  de  Prusse  ;  la  liqueur 
reste  néanmoins  claire  et  bleue. 

Evaporée  à  siccité ,  cette  liqueur  bleue  ^  obtenue  du  mélange 
de  la  solution  de  tartrate  de  fer  à  excès  d'acide  tartrique  et  de 
ferrocyanure,  ne  change  pas  de  propriétés;  elle  se  concentre 
par  la  chaleur  sans  se  décomposer  ;  le  produit  de  l'évaporation 
reste  d'un  beau  bleu  foncé  et  se  redissout  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  détruit  la  couleur  bleue  de  la  réaction  ci» 
dessus. 

Cette  décoloratioa  effectuée  par  l'ammoniaque  sur  le  bleu 
sohiblê  (du  tartnte  acide  de  fer  et  cyanoCBrrure)  a'ezpUqM  par 


—  18S  — 

la  formation  immédiate  de  tartrate  double  de  fer  et  d^amme- 

niaque ,  lequel ,  comme  on  le  sait  déjà  pour  les  autres  tartrates 
doubles  de  fer  et  d'alcalis ,  est  sans  action  sur  le  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium. 

Le  citrate  de  peroxyde  de  fer  avec  excès  d'acide  citrique  et 
le  ferrocyanure  de  potassium  forment  le  bleu  solxible  également 
décomposable  par  l'ammoniaque. 

le  n-ai  essayé  l'action  du  ferrocyanure  de  potassium  que  sur 
ces  deux  sels ,  mais  il  est  probable  qu'elle  intéresse  également 
toute  la  série  des  sels  de  fer  à  acides  organiques. 

Le  bleu  de  Prusse ,  précipité  d'un  sel  de  fer  peroxyde  (sul- 
fate ,  azotate  ou  chlorure)  n'est  pas  dissous  par  l'acide  tartrique 
seul  et  n'en  est  nullement  modifié  ;  mais  en  y  ajoutant  après  de 
l'ammoniaque,  de  bleu  il  devient  blanc,  en  présentant  des 
phases  de  coloration  suivant  la  quantité  d'ammoniaque  addi- 
tionnée. Ainsi  il  devient  :  violet  pourpre ,  améthyste ,  ro9e ,  rose 
pâle^  puis  blanc.  Ce  précipité  blanc  redevient  bleu  par  l'addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide  tartrique  et  repasse  au  blanc 
par  l'ammoniaque. 

Exposé  à  l'air  et  sous  l'eau ,  il  reste  blanc  et  redevient  bleu 
par  la  dessiccation. 

Le  point  intéressant  de  cette  réaction  c'est  qu'elle  est  tout 
autre  suivant  qu'on  verse  sur  le  bleu  de  Prusse  une  solution  de 
tartrate  d'ammoniaque  tout  fait,  ou  de  l'acide  tartrique,  puis 
de  l'ammoniaque  en  dernier  lieu.  Dans  le  premier  cas ,  le  bleu 
de  Prusse  se  dissout  et  la  dissolution  est  d'une  magnifique 
couleur  violette  ;  dans  le  second  ,  le  bleu  de  Prusse  précipité  ne 
se  dissout  pas ,  et  d   bleu  devient  aussitôt  blanc. 

Le  sel  végétal  modifie  également  le  bleu  de  Prusse  ,  mais  il 
n'en  change  totalement  la  couleur  qu'employé  avec  excès. 

Le  tartrate  d'ammoniaque,  comme  l'a  annoncé  le  premier 
M .  Monthiers ,  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  le  bleu  de 
Prusse.  C'est  un  fait  que  j'avais  déjà  personnellement  reconnu 
et  dont  j'avais  pris  note  en  me  proposant  de  l'examiner  ulté- 
rieurement. 
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jénalyse  de  graviers  existants  dans  ks  reins  d'un  homme  mort 
d'albuminurie. 

Par  I.  GiftABDiR,  de  Roaen,  correspondant  de  l'Institat. 

Au  commeDcement  de  cette  année,  mon  ami  le  docteur 
Blanche ,  niéâerin  en  chef  de  l'hospice  général  de  Bouen ,  m'en- 
voya Tun  des  reins  d'un  malade  qui  venait  de  succomber  à  une 
albuminurie.  Ce  rein  avait  un  volume  anormal  ;  coupé  par  le 
milieu ,  il  présenta  dans  son  tissu ,  singulièrement  tuméfié  et  cri- 
blé de  cavités  plus  ou  moins  profondes ,  un  nombre  immense 
de  petits  graviers.  Le  docteur  Blanche^  surpris  de  l'abondance 
de  ce  sédiment  granuleux ,  désira  en  connaître  la  nature.  Voici 
les  résultats  de  l'examen  analytique  auquel  je  le  soumis  :  • 

Les  graviers ,  qui  composent  ce  sédiment ,  ont  une  couleur 
jaunâtre  de  café  au  lait  ;  ils  sont  libres,  de  toutes  grosseurs ,  de- 
puis celle  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  gros  pois.  J'en 
ai  extrait  du  rein  plus  de  15  grammes ,  mais  il  en  restait  encore 
beaucoup  dans  le  tissu  même  de  cet  organe. 

Ces  graviers  sont,  amorphes ,  non  cristallins  ;  presque  tous ,  et 
notamment  les  plus  volumineux,  offrent  une  teinte  plus  fon- 
cée dans  leur  intérieur. 

Je  les  ai  lavés  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée.  Cette 
eau  s'est  chargée  de  matière  colorante  du  sang  et  d'une  propor- 
tion considérable  d'albumine ,  avec  des  traces  de  chlorure ,  de 
sulfate  et  de  phosphate  alcalin,  de  sels  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  calculs ,  bien  lavés  avec  l'eau  distillée ,  n'ont  rien  cédé  i 
l'eau  à  -{-  60",  et  même  à  l'eau  bouillante. 

En  faisant  bouillir  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther ,  j*en 
ai  extrait  une  très-petite  quantité  d'une  matière  grasse  saponi- 
fiable  et  d'une  matière  grasse  micacée  rougissant  par  l'acide 
sulfurique  (  cholestérine } . 

Calcinés  dans  une  capsule  de  platine,  les  graviers  se  char- 
bonnent ,  exhalent  l'odeur  des  substances  azotées,  avec  quelque 
chose  de  cyanique,  et  le  charbon  brûle  sans  résidu. 

Traités  avec  la  potasse  caustique ,  ils  ne  dégagent  aucune  trace 
d'ammoniaque.  Ils  se  dissolvent  avec  effervescence  dans  l'acide 
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asolîqiie  y  et  la  liqueur,  éyaporëe  à  une  douce  chaleur ,  donne 
un  résidu  qui  prend  une  belle  couleur  rouge  purpurine. 

Ils  se  diasolrent  complëtement  dans  Teau  akalisée  par  la  po- 
tasse ;  la  dissolution  fournit  arec  les  acides  un  précipite  blanc 
très-abondant  qui  consiste  en  acide  urique  pur. 

En  résumé,  les  graviers  recueillis  dans  le  rein  du  malade 
mort  d'albuminurie,  sont  formés  d'acide  urique  pur,  souillé 
d'un  peu  de  matière  grasse ,  de  cholestérine ,  de  matière  colo- 
rante du  sang  et  d'une  grande  proportion  d'albumine. 


Bruxelles ,  '}  août  1846. 
MONSIEUE  LE  AiDACTBUR  , 

Dans  le  cahier  de  juillet  dernier  de  votre  estimable  journal, 
a  propos  de  Tinfluence  toxique  des  papiers  de  tenture  de  cou- 
leur verte ,  vous  rapportez  un  article  de  la  Gaxeite  médicale ,  où 
il  est  dît  :  «  Qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  odeur  repoussante, 
»  qu'on  n'a  observée  que  dans  les  chambres  tapissées  de  papier 
»  vert,  doit  être  attribuée  aux  émanations  de  l'arsenic,  proba* 
n  blement  combiné  à  une  matière  organique ,  et  non  vaporisé  à 
»  l'état  d'hydrogène  arséniqué  ;  car  ce  gaz  ,  quoique  très-délé- 
t»  tère,  est  sans  odeur,  w  Je  pense  qu'il  faut  admettre  qu'il  existe 
un  arséniure  d'hydrogène  gazeux  odorant  ^  autre  par  conséquent 
que  le  gaz  hydrogène  arséniqué  ordinaire  ou  arséniure  trihy- 
drique;  et  voilà  l'observation  sur  laquelle  je  base  mon  opinion. 
Si  on  laisse  séjourner  dans  des  flacons  pleins  d'eau  et  bouchés , 
de  l'arsenic  distillé ,  au  bout  de  quelques  jours  on  remarque , 
en  ouvrant  le  flacon ,  qu'il  s'en  exhale  une  odeur  alliacée  re- 
poussante, tout  à  fait  analogue  à  celle  qui  règne  dans  les  salles 
humides  tapissées  de  papier  vert.  Cette  odeur  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  admettant  que  l'eau  est  décomposée,  et  qu'il  se 
produit  entre  Tarsenic  et  l'hydroghie  une  combinaison  gazeuse. 
Peut-être  est-ce  l'arséniure  trihydrique  chargé  de  vapeurs 
d'arsenic?  Dans  tous  les  cas ,  il  est  probable  que  ce  doit  être  un 
gaz  plus  arséniqué  que  l'arséniure  trihydrique,  puisque  celui-ci 
est  inodore ,  et  que  la  vapeur  d'arsenic  est  odorante  à  un  haut 
degré.  De  toute  manière,  il  est  fort  probable  que  l'odeur  ne 
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peut  être  attribuée  à  une  combinaison  oxygénée  de  l'anenic , 
pubque  tous  ces  composés  sont  solides  et  inodores. 

J'aurais  fait  quelques  recherches  expérimentales  sur  ce  sujet, 
si  je  n'avais  craint  l'inspiration  des  vapeurs  si  délétdnes  de  l'arsé- 
niure  trihydrique.  En  terminant,  je  ferai  remarquer  que  l'eau 
qui  a  séjourné  sur  de  l'arsenic  métallique  acquiert  des  proprié- 
tés toxiques.  11  se  forme  très-probablement  de  l'acide  arsénieux, 
et  l'hydrogène  de  l'eau  à  l'état  naissant  doit  nécessairement  se 
combiner  à  l'arsenic* 

Veuillez  agréer ,  etc.  Lodyet. 


Emploi  du  chlore  et  des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  pour 
la  conservation  des  sangsues, 

M.  Roder,  pharmacien  à  Lenzbourg,  avait  vu,  dans  le  cours  de 
l'été  de  1 845,  un  grand  nombre  de  ses  sangsues  périr  par  une  épi* 
demie  :  tous  les  soins,  tous  les  moyenspréservatifs  comius,  tels  que 
le  charbon ,  le  miel ,  le  sucre,  etc.,  avaient  édioué.  Il  eut  alors 
recours  au  chlore  ;  à  48  onces  d'eau ,  il  ajouta  3,4,5  gouttes 
au  plus  de  chlore  liquide  ;  il  y  mit  les  sangsues  et  les  y  laissa  10 
à  15  minutes,  puis  il  jeta  celte  eau  et  la  remplaça  par  de  l'eau 
pure  i  ce  traitement  sauva  les  sangsues  sans  qu'il  fût  nécessaire 
de  le  renouveler.  On  atteindrait  probablement  le  même  but  par 
laddition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pour  neu- 
traUser  l'ammoniaque  qui  à  pu  se  développer  et  qui  est,  comme 
chacun  sait,  un  poison  très-dangereux  pour  les  sangsues;  en 
effet  elles  se  conservent  très-bien  dans  l'eau  acidulé  des  terrains 
tourbeux  qui  contient  une  petite  quantité  d'acide  crénique  et 
peut-être  aussi  d'acide  acétique.  L'emploi  de  l'acide  sulfurique 
ordinaire  et  très-détendu  (5  à  6  gouttes  pour  12  onces  d'eau)  a 
également  réussi  dans  un  autre  cas  d'épidémie  de  sangsues.  L'eau 
acidulé  a  été  comme  plus  haut  remplacée  par  de  l'eau  pure  et 
toute  trace  de  maladie  a  complètement  disparu.  (  Kepertorium 
fur  die  Phatmade^  vol.  XLII,  cah.  3 ,  page  367  et^rchiv  der 
Pharmacie^  avril  1846,  page  52.) 
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Moyen  de  doser  la  pureté  des  iodures  de  potassium  du  commerce; 
par  M.  Berthet. 

Le  grand  usage  de  Tiodure  de  potassium  en  mëdecine ,  son 
prix  très-élevé,  ont  conduit  peu  à  peu  à  y  mêler  plusieurs  autres 
sels  de  moindre  voleur ,  tels  que  sulfates ,  chlorures  et  bromures. 

La  lenteur  d'une  analyse  chimique  qui  repose  sur  des  pesées 
et  l'obligation  où  l'on  était  d'y  avoir  recours  pour  reconnaître 
la  fraude  faisaient  que  le  plus  souvent  elle  passait  inaperçue. 

J'ai  cherché  un  moyen  qui  fût  très*prompt  et  en  même  temp^ 
exact  pour  le  dosage  de  cet  iodure ,  et  je  me  suis  arrêté  à  la 
réaction  si  nette  d'un  iodate  alcalin  sur  cet  iodure ,  en  présence 
d'un  acide.  On  sait,  en  effet,  qu'il  y  a,  dans  ce  cas,  décomposi- 
tion des  deux  sels  et  précipitation  de  tout  l'iode. 

Pour  point  de  départ  de  mes  expériences ,  j'ai  pris  l'iodate 
de  soude  \  car  de  tous  c'est  le  plus  soluble ,  et  il  s'obtient  faci- 
lement d'une  grande  pureté.  M.  Millon  ,  en  effet ,  dans  l'étude 
qu'il  a  faite  des  iodates ,  a  signale  ce  caractère  de  grande  solu- 
bilité, et  a  montré  que  ,  chauffé  de  1 40  à  150  degrés ,  cet  iodate 
perdait  toute  l'eau  qu'il  pouvait  contenir ,  et  qu'il  se  représen- 
tait alors  par  des  équivalents  égaux  d'acide  et  de  base. 

L'iodure  de  potassium  a  été  préparé  en  formant  du  tri-iodatfi 
de  potasse  j  saturant  ce  sel  par  du  carbonate  de  potasse  pur  ,  ei) 
laissant  toutefois  un  léger  excès  d'acide  ,  et  calcinant  ensuite. 

Mes  sels  étant  obtenus ,  j'ai  voulu  établir  dans  quelles  li mi teç 
s'opérait  la  réaction  ;  pour  cela,  j*ai  pesé  exactement  une  qi|9n- 
tité  indéterminée  de  chacun  de  mes  sels,  je  les  ai  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  d'eau  aussi  indéterminée  ;  je  prenais  le  poidf 
de  mes  flacons  vides  et  pleins,  et  j'avais  ainsi  le  poids  total  des 
liquides  qui  y  étaient  contenus.  Pour  faire  mon  expérience  ,  je 
prenais  un  poids  quelconque ,  mais  exact ,  de  la  solution  d'io- 
dure,  et  j*y  ajoutais  peu  à  peu  la  solution  acide  d'iodate;  je  no- 
tais la  quantité  employée  pour  arriver  au  terme  de  l'opération^ 
et  par  une  simple  proportion  j*avais  le  poids  réel  de  chacun  de 
mes  sels. 
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Cette  manière  d'opérer  devait  néoeMairementr  m*ameDer  k 
une  grande  exactitude;  car,  agissant  touiours  avec  des  quanti- 
tés de  liqueurs  différentes ,  je  ne  pouvais  plus  me  laisser  guider 
par  la  quantité  de  solution  d'iodate  de  la  précédente  expériencei 
«mais  seulement  par  les  caractères  mêmes  de  la  réaction ,  et  arri- 
ver ainsi  aux  véritables  relations  numériques. 

Voici ,  du  reste ,  ce  qu^on  observe  lorsqu'on  fait  dissoudre  de 
riodate  de  soude  dans  de  Teau  faiblement  acidulée  par  de  l'a- 
cide sulfurique,  et  qu'on  vient  à  verser  quelques  gouttes  de 
cette  solution  dans  de  l'iodure  de  potassium  ;  il  se  forme  à 
TinstanC  un  précipité  qui  se  redissout  par  l'agitation  en  colo- 
rant la  liqueur  ;  une  nouvelle  addition  d'iodate  amène  le  même 
précipité»  qui  se  redissout  aussi;  la  liqueur ,  qui  devient  tou- 
jours de  plus  en  plus  colorée  par  l'iodure  ioduré  qui  se  forme , 
reste  pourtant  d'une  limpidité  remarquable;  il  arrive  néanmoins 
un  instant  où  une  goutte  d'iodate  donne  un  faible  louche  qui 
ne  disparait  plus  par  l'agitation  ;  ce  trouble  augmente  peu  à  peu 
â  mesure  que  l'on  verse  de  la  solution  d'iodate  ;  il  y  a  précipi- 
tation abondante  ;  la  liqueur  devient  noirâtre ,  au  point  qu'il  est 
difficile  d'apercevoir  si  l'iodate  réagit  encore. 

L'iode  prend  naissance  dans  un  grand  état  de  division ,  et 
reste  en  suspension  fort  longtemps  ;  cet  inconvénient  empêchait 
de  savoir  si ,  dans  le  liquide  surnageant  le  précipité  d'iode ,  il 
restait  encore  de  l'iodure  indécomposé.  Pour  y  obvier,  je  fais 
la  précipitation  dans  un  ballon ,  je  fais  bouillir  quelques  mi- 
nutes ,  tout  l'iode  déposé  se  volatilbe ,  la  liqueur  devient  tout 
à  fait  incolore ,  et  par  une  addition  mesurée  de  quelques  gouttes 
d'iodate,  on  arrive  à  obtenir  une  liqueur  qui  ne  se  colore  plus  ; 
A  cet  instant ,  il  ne  reste  plus  d'iodure ,  tout  a  été  décomposé , 
on  ne  retrouve  plus  que  de  la  potasse  et  de  la  soude  unies  à 
l'acide  sulfurique  employé  pour  aiguiser  l'iodate. 

On  voit  que  dans  la  précipitation  il  y  a  deux  moments  à 
observer,  le  premier  lorsque  la  liqueur,  qui  est  d'une  limpi- 
dité parfaite ,  quoique  colorée,  devient  tout  à  coup  trouble  et 
d'une  couleur  brunâtre  ;  le  second  lorsque  la  liqueur  ne  se  co- 
lore plus  par  l'addition  d'une  goutte  d'iodate. 

Plusieurs  expériences  ont  montré  dans  quels  rapports  se  fai* 
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sait  la  dëooinposition  dans  ces  deux  moments.  Je  citerai  seule- 
ment quelques  cbi£fres. 

Pour  arriver  à  une  décoloration  complète  de  la  solution  d'io- 
dure  de  potassium ,  j'ai  employé  en  iodate  p.  c.  d'iodure  : 


23,89 
a3,88 
23,89 
93,86 
33.90 


Moyenne,  23,87. 


Le  calcul  donne  23,875. 
Pour  déterminer  le  trouble  de  la  liqueur,  j'ai  obtenu  : 


11.81 
11,75 
11,38 

ii.4« 
11,45 

11,46 


Moyenne,  11, 55. 


Ces  données  expliquent  toutes  les  phases  de  la  réaction.  Quand 
on  verse  de  Tiodate  dans  Tiodure ,  il  se  produit  de  Tiode  qui  se 
redissout  dams  Tiodure  non  attaqué  ,  et  il  forme  ainsi  un  iodure 
bi-ioduré  $  il  arrive  un  moment  où  l'iode  ne  peut  plus  se  dis- 
soudre et  tend  alors  à  se  précipiter,  c'est  ce  qui  trouble  la  li  - 
queur  ;  on  trouve  que,  pour  arriver  à  ce  point,  il  a  fallu  un  peu 
moins  d'un  équivalent  d'iodate  pour  dix  équivalents  d*iodure , 
et  que  l'on  est  presque  à  moitié  de  la  décomposition  réelle. 

Plus  tard,  quand  la  précipitation  est  complète,  on  a  un  rap- 
port des  plus  simples  d'équivalent  à  équivalent,  c'est-à-dire  que 
pour  cinq  équivalents  d'iodure  il  faut  un  équivalent  d'iodate. 

L'équation,  du  reste,  est  facile  à  établir:  l'acide  iodique 
cède  son  oxygène  au  potassium  de  l'iodure ,  et  l'iode  des  deux 
sds  se  sépare  .* 

IO5,NaO+5IK+6SO3=S03,NaO+5SO3KO+6L 

Tous  les  résultats  numériques  de  la  réaction  n'ont  éprouvé 
aucune  variation  sensible  par  des  mélanges  de  sulfates,  de  chlo- 
rures, de  bromure,  même  dans  des  proportions  de  30  à  40 
pour  100. 

Le  bromure  de  potassium  seul  ne  donne,  avec  la  solution 
d'iodate ,  aucun  précipité,  mais  seulement  une  colaration  jaune 
très-faible ,  qui  est  bien  loin  de  celle  d'un  iodure  ioduré. 
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Un  cas  extrêmement  rare  pourrait  se  présenter,  c'est  la  pré* 
sence  dans  un  iodure  de  potassium  de  quelques  sels  sulfures  j 
tels  que  sulfures,  hyposulfites.  On  reconnaîtra  immédiatement 
la  moindre  trace  de  ces  sels  aux  premières  gouttes  de  solution 
d'iodate  de  soude  ajouté  dans  la  solution  d'un  pareil  iodure. 
Dans  ce  cas ,  en  effet ,  au  lieu  d'un  précipité  d'iode  qui  se  re- 
dissout à  l'instant,  et  qui  est  suivi  de  la  coloration  d'un  iodure 
iodure,  on  obtient  une  liqueur  trouble,  d'un  blanc  laiteux, 
produit  par  un  dépôt  de  soufre  qui  se  forme  abondamment. 

Afin  de  rendre  plus  facile  l'usage  de  ce  procédé  iodomé trique, 
j'ai  composé  mes  liqueurs  de  telle  sorte  qu'on  puisse  se  servir 
des  instruments  si  précis  que  M.  Gay-Lussac  a  donnés  pour 
l'essai  des  soudes  et  potasses ,  et  que  l'on  trouve  dans  tous  les 
laboratoires. 

Une  éprouvette  graduée  de  500  cent,  cubes  ; 

Une  pipette  contenant  100  cent,  cubes; 

La  burette  alcalimé trique ,  divisée  en  demi-centimètres  [cu- 
bes ,  et  un  petit  ballon  de  200  grammes  environ  ^  à  goulot  un 
peu  large  :  tels  sont  les  instruments  pour  opérer. 

LÀ  liqueur  normale  d'iodate  de  soude  est  ainsi  faîte  : 

lodate  de  sonde  très  par 4*7^  (?'• 

Acide  salfariqae  par i5  gr. 

Eau  distillée,  quantité  safEsante  poar  a?oir.  .    lobo  gr.  liqueur. 

60  centimètres  cubes  de  cette  liqueur,  ou  100  divisions  de  la 
burette  alcalimétrique  détruisent  complètement  une  pipette  de 
100  cent,  cubes  de  solution  d'iodure  de  potassium  faite  dans  la 
proportion  de  ô  gr.  d'iodure  pour  500  cent,  cubes  de  dissolu- 
tion. 

Il  suit  de  là  que  cette  pipette  représente  exactement  1  gr.  d'io^ 
dure  réel ,  et  qu'elle  exige  en  liqueur  normale  100  divisions. 
Chaque  division  employée  en  moins  accusera  1  pour  100  de 
matières  étrangères ,  et  chaque  goutte  sensiblement  2  millièmes, 
et  l'on  peut  facilement  apprécier  une  goutte. 

Chaque  division  de  la  burette  détruisant  une  quantité  fixe 
d'iodure  de  potassium  ,  c'est-à-dire  1  centigramme,  il  sera  tou- 
jours facile,  une  solution  d'iodure  étant  donnée,  de  savoir  la 
quantité  réelle  d'iode  par  le  nombre  de  divisions  employées 
pour  arriver  à  la  décomposition  complète. 
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Voici ,  du  reste,  comment  on  opère':  après  avoir  pesé  5  gr. 
de  Tiôdiire  à  analyser,  on  le  dissout  avec  grand  soin  dans  1'^ 
prouvette ,  de  manière  à  avoir  500  cent,  cubes  liquide  ;  on  en 
prend  une  pipette  que  Ton  porte  dans  un  petit  ballon  de  200  gr. 
environ.  Tenant  le  ballon  d'une  main,  on  verse  de  l'autre  et 
peu  à  peu  la  liqueur  normale  dont  on  a  rempli  la  burette  ;  à 
chaque  goutte  qui  tombe ,  il  faut  agiter  pour  redissoudre  le  pré* 
cipitë;  lorscpie  la  transparence  qui  s'est  maintenue  d'abord 
cesse,  et  qu'il  y  a  un  louche  évident,  on  lit  le  nombre  de  divi- 
sions employées;  et  comme  l'expérience  a  appris  qu'à  ce  moment 
on  était  presque  à  moitié  de  la  décomposition ,  on  ajoute  de  suite 
et  sans  tâtonner  un  nombre  de  divisions  égal  à  celui  employé 
pour  arriver  au  trouble  de  la  liqueur  ;  on  agite  un  peu  pour  évi- 
ter que  l'iode  qui  se  précipite  alors  en  quantité  ne  se  prenne  en 
masse ,  et  on  porte  son  ballon  sur  un  petit  fourneau  ou  sur  une 
lampe  à  esprit-de-vin.  Après  deux  ou  trois  minutes  d'ébullilion, 
l'iode  a  été  expulsé ,  le  liquide  est  incolore ,  et  comme  on  se 
trouve  sur  la  limite  de  la  réaction ,  on  ajoute  alors  une  goutte 
de  solution  normale  qui  ne  donne  plus  de  précipité ,  mais  seu- 
lement une  coloration  qui  disparait  bien  vite  en  reportant  le 
ballon  sur  le  feu  ;  on  ajoute  aussi  avec  précaution  chaque  goutte 
jusqu'à  ce  qu'il  n*y  ait  plus  qu'une  très*faible  coloration  jaune 
qui  est  le  dernier  terme  de  la  décomposition. 

A  ce  moment ,  une  dernière  goutte  de  liqueur  normale  laisse 
la  liqueur  tout  à  fait  incolore  :  c'est  que  tout  l'iodure  a  été  dé- 
composé, l'iode  a  été  volatilisé,  il  ne  reste  plus  dans  le  ballon 
que  du  sulfate  de  soude  et  de  potasse ,  plus  la  goutte  d'iodate 
qu'on  a  ajoutée  en  dernier  lieu ,  et  qu'on  peut  rendre  évidente 
en  versant  un  peu  de  solution  d'iodure  ;  cette  dernière  goutte , 
du  reste,  doit  être  retranchée  de  la  quantité  de  liqueur  normale 
employée. 

Plusieurs  iodures  du  commerce  ont  été  analysés  par  ce  moyen 
iodométrique ,  et  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  existait  une 
grande  différence  dans  leur  pureté.  Quelques-uns,  malgré  leur 
aspect  physique  très-beau ,  la  forme  cubique  effleurie  de  leurs 
cristaux,  n'acusent  guère  que  90  p.  100  d'iodure  réel.  Celui  qui 
m'a  paru  le  plus  pur  de  tous  est  un  iodure  en  petites  lames 
transparentes ,  très-blanc,  que  je  dois  à  Tobligeanoe  de  M.  Ques- 
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nerille,  et  qui  proyenait  de  sa  fabrication  courante.  Cet  iodure 
marque  99  pour  100;  c'est  dire  qu'il  est  presque  chimiquemeiit 
pur. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  que  des  données  approxima- 
tives,  mais  dans  un  temps  très-court,  on  pourrait  très-bien  uti- 
liser le  premier  moment  de  la  réaction ,  et  prendre  comme  point 
de  comparaison  le  trouble  de  la  liqueur.  On  agirait  alors  dans 
un  verre  à  expérience  ordinaire,  où  là  nuance  se  ferait  mieux 
sentir  que  dans  un  ballon. 

Une  pipette  de  la  solution d'iodure  ci-dessus  représentant  1  gr. 
d'iodure  exige ,  pour  être  troublée ,  48  divisions  de  la  burette  ; 
chaque  division  qu'il  faudrait  en  moins  accuserait  près  de  2 
p.  100  de  matières  étrangères,  et  chaque  goutte  sensiblement 
1/2  p.  100. 

Il  est  inévitable,  dans  un  point  aussi  difficile  que  celui  d'une 
nuance  à  saisir,  de  ne  pas  avoir  des  variations  de  1  à  2  p.  100, 
ce  qui  rend  le  moyen  moins  exact  que  le  premier ,  qui  peut  ac- 
cuser jusqu'à  des  millièmes. 

Voici ,  du  reste ,  un  petit  tableau  où  Ton  trouvera  de  suite 
combien  pour  cent  représente  chaque  division  de  la  burette  em- 
ployée pour  amener  le  trouble  dans  la  liqueur. 

48  divisions  =      loo  iodares. 


47 

— 

=  97.9» 

46 

— 

=  95,83 

45 

— 

=  93,75 

44 

— 

«91.66 

43 

— 

-89,58 

4a 

— 

=  87,50 

4» 

— 

-  85,4i 

4o 

— 

=  83.33 

39 

— 

=  81, a5 

38 

— 

=  77.ï6 

37 

— 

=  77.o« 

36 

— 

=  75 

p.  c. 


Examen  d'un  Coêtoreum  de  Sibérie^  par  Fr.  Mùller. 

M.  Mùller  préparait  il  y  a  quelque  temps  la  teinture  officinale 
de  castoreum  d'après  la  pharmacopée  prussienne  avec  une  once 
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de  castorëum  de  Sibérie  et  six  onces  d'alcool.  Il  fut  surpris  de 
la  grande  quantité  du  résidu  insoluble  et  de  son  aspect  terreux , 
et  soupçonna  une  falsification  ;  il  crut  donc  devoir  examiner 
avec  soin  la  composition  de  ce  castoréum. 

Il  avaitété  acheté  pour  du  bon  castoréum  de  Sibérie,  et  d'après 
son  aspect  extérieur  il  pouvait  passer  pour  tel;  il  avait  une 
pesanteur  spécifique  considérable  s=  1 ,  51 5  ;  il  était  d'une  texture 
compacte  ^  il  présentait  à  l'extérieur  seulement  et  en  plusieurs 
endroits  des  membranes  minces  qui  ne  s'étendaient  pas  jusque 
dans  Tintérieur  ;  il  avait  une  couleur  noir-brun  foncé  s'éclair- 
cissant  vers  la  partie  interne ,  et  présentait  tout  à  fait  au  centre 
un  noyau  gris  jaunâtre.  Il  avait  une  odeur  et  une  saveur  très- 
prononcées  de  bon  castoréum. 

L'examen  chimique  a  donné  pour  résultat  en  100  parties  : 

45,833  de  résine  et  huile  essentielle  dissoutes  par  l'alcool. 

a,a56  de  résine  molle  dissoute  par  l'éther. 
4o,fi4fi  de  carbonate  de  chaux. 

i,8oo  de  parties  gommeuses  extraites  par  l'eau 

8,1)5  de  tissu  cellulaire. 

1,340  de  perte. 

100,000 

Les  données  des  chimistes  sur  la  proportion  de  carbonate  de 
chaux  dans  les  deux  sortes  de  castoréum  diffèrent  à  ce  point 
qu'elles  ne  peuvent  pas  servir  pour  juger  de  leur  pureté;  quel- 
ques-uns admettent  une  plus  grande  quantité  de  ce  sel  dans  le 
castoréum  de  Sibérie  que  dans  celui  de  Canada;  d'autres  émettent 
une  opinion  toute  contraire.  Le  degré  de  siccité  est  sans  con- 
tredit un  élément  de  jugement  très-important  pour  apprécier  la 
pureté  du  castoréum  ;  celui  qui  a  été  traité  parM.  Mùller,  et  dans 
lequel  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  dépassait  la  plupart 
des  données  des  chimistes,  était  très-sec  et  très-dur  au  point  de  se 
laisser  facilement  réduire  en  poudre  ;  sa  couleur,  sa  forme  et  son 
odeur  ne  permettaient  pas  du  tout  de  le  confondre  avec  du  casto* 
réum  de  Canada  ;  toutefois  l'énorme  proportion  de  carbonate  de 
chaux  et  la  petite  quantité  de  tissu  cellulaire  le  distinguaient 
aussi  du  castoréum  de  Sibérie  ordinaire.  YraisembUblement  si 
les  substances  organiques  avaient  disparu  pour  la  plupart ,  c'était 
par  suite  d'un  état  pathologique ,  et  elles  avaient  été  remplacées 

Jtmm,  àê  Pkmrm, $ê  de  Chim.  s*  s«rib,T.X.  (Septembre  iSM.^  13 
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par  du  carbonate  de  chaux  ;  on  voit  souvent  ce  fait  se  reproduire 
dans  les  sëcrétiona  morbides  de  l'organisme  animal. 

Ce  travail  fait  voir  les  différences  que  présente  quelquefois  la 
composition  de  certains  médicaments ,  et  qui  sont  une  des  causes 
du  peu  d'accord  entre  les  résultats  des  divers  chimistes.  {jH'chiv 
dir Pharmacie,  mai  1846,  p.  149.) 


Note  iur  la  préparation  du  vaUriana(^  de  zi^c  j 

Par  M.  J.  Lbfort,  de  Gannat. 

I^  fst  parfaitement  démontré  maintenant  depuis  les  nom- 
breux travaux  entreprb  pour  arriver  à  un  mode  de  préparation 
économique  du  valérianate  de  zinc ,  que  l'acide  valérianique  est 
le  produit  d'oxydation  de  l'essence  de  valériane. 
«  M.  Gerhardt  s'était  déjà  aperçu  que  l'essence  de  valériane, 
exposée  à  l'air,  donnait  de  l'acide  valéris^iquç. 

C'est  sur  cette  dernière  observatiotu  qu'e«(  busé  \^  nouveau 
procédé  indiqué  par  M.  Brun-Buisson ,  pour  obtenir  le  valé- 
rianate de  zinc  en  assez  grande  quantité.  Ce  chimiste  a  remarqué 
qu'en  exposant  à  l'air  pendant  un  mob  de  l'eau  distillée  de  va- 
lériane, l'on  obtenait  15  gramn^^  de  valérianate  de  zinc  i^vec 
un  kilog.  de  racine  de  valériane. 

J'ai  eu  l'occasion  de  répéter  ce  procédé  à  plusieurs  reprises 
différentes  y  et  je  suis  arrivé  à  quelques  grammes  près  au  même 
résultat  que  M.  Brun-Buisson. 

J'ai  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible  d'arriver  à  ime  oxy- 
dation beaucoup  plus  rapide  que  celle  provenant  de  l'air.  Yoici 
le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté  conune  m'ayant  le  mieux 
réussi. 

Pr.  Racine  de  valériane i  k*. 

Eau 5  k«. 

Acide  sulfariqae loo  grammes. 

Bichromate  de  potasse  (i) 6o  grammes. 

(i)  L'emploi  du  bichromate  de  potasse  comm^  agent  d'oi  y  dation  doit 
être  |iré£éré  au  peroxyde  de  manganèse.  J'ai  remarqué  que ,  sous  lin- 
fluence  de  Tacide  sulfarique,  de  la  chaleur  et  d'une  matière  organique, 
le  bichromate  de  potasse  cédait  mieux  son  oxygène  que  le  peroxyde  de 
aanganèse. 
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Je  fuis  maflénr  fendaot  ringt-quati»  ki^mm  »^VFm  Ml  ^t 
riaiie  (jprosaîèreineiit  palvériiée,  l'eaii,  r^cick  |i4fufiwp  ^  )^ 
bichromate  de  potasse  daps  la  cupurbite  d'pa  ^Uml^iip  $  piiin  }|t 
distille.  Je  reTene  dans  la  cucurbite  h  preiyii^f  qi|ar$  di»  |'^i| 
qui  a  distillé  coBunc  contenant  encore  une  l}ftt^)(B  qu^p^t^ 
d*essenoe  dé  Talëriane.  Je  continue  la  di»tiUation  jusqu'à  c«  qu« 
la  liqueur  ne  réagisse  plus  sur  le  papier  de  tournesol. 

Le  prodoit  de  la  distillation  est  ensuite  m$  d#i)s  ui|e  fuqpsfile 
de  porcelaine  ou  un  œatras  en  verre  avec  )in  lexcès  d'bydro- 
cadbonate  de  sine  privé  d'oxyde  de  fer.  le  laissa  digérer  pédant 
deux  ou  trois  heures  suit  un  bain  de  sabla  cl^^u^'é  à  SO  d^gryfi. 

La  liqueur  filtrée  à  chand  est  ^vaporép  à  f^u  n^  jn^qn^à  pe 
qu'il  ne  reste  plu9  qu  un  dfimi*titra  d^  liquida  >  je  pontinne  Vé' 
vaporation  jusqu'à  siccîté  sur  des  asfie^tes  et  à  U  chaleuf  4« 
l'étuve. 

Par  OB  pcooédé,  j'ai  obtenu  à  trois  fepriiei  difiérentes,  }7| 
18  et  18  grammes  1/ft  de  vaMsianate  4^  wc  po^r  1  kilog.  d^ 
racine. 

Il  est  important ,  lorsqu'on  voudra  faire  Servir  la  r^np  ^ 
valériane  à  la  préparation  du  Falértanate  dp  zinc,  d'employer  dp 
la  racine  Cpraichement  sécbée  ;  j'^i  trpufé  dps  diffpr^npey  nnu* 
blés  dans  le  rendempnt  du  valérianate  de  zinc  pn  me  serrant  du 
racine  ancienne  ou  de  racine  sépfaée  depuis  pPU  pip  temps* 

n  est  même  probable  que  la  racine  de  valériane  ne  pontient 
pas  toujours  la  même  quantité  d'essence  à  toutes  les  épnques  dé 
l'année;  Von  n'ignore  pas  que  les  feuilles  de  laurier-cerise 
donnent  des  quantités  d'acide  cyanhydrique  variable  avec  les 
époques  de  Tannée.  iiBFORT. 


Préparatioa  4^  la  rfisine  de  jalap  ^  par  E.  Soubbir^n. 

On  sait  que  quatre  procédés  différents  qnt  ^|té  dpnoés  ppur  la 
préparation  de  la  résine  de  jalap.  JLe  Codex  fait  épuiser  la  racine 
par  l'aloool  à  80  c.  pil  fait  distiller,  puis  il  faif  Jftver  et  sécher  la 
Hsine  qui  forme  le  résidu  de  la  distillation. 

On  a  proposé  de  traiter  le  jalap  par  de  l'aloooU  6Qc.,  en  suir 
vant  d'ailleurs  le  mode  opératoire  du  Codex.  H  semble  que  les 
deux  procédés  devraient  donner  un  résultat  définitif  semMahle» 
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tonte  la  rësine  devant  être  dissoute  également,  et  le  lavage  de- 
vant séparer  les  matières  extracti ves  qai  ont  été  entraînées  en  plus 
grande  quantité  par  Talcool  affaibli.  Il  n'en  est  rien  cependant, 
et  quand  on  remplace  l'alcool  i  80  c.  par  Talcool  à  %56  c,  le  pro- 
duit se  trouve  diminué.  J'ai  eu  à  subir  dans  ce  cas  une  perte 
de  1/7.  n  y  a  donc  avantage  à  sVn  tenir  à  la  prescription  du 
Codex. 

H.  Planche  a  décrit  un  procédé  qui  consbte  à  épuiser  le  jalap 
par  des  macérations  dans  Teau  froide  et  à  le  piler  ensuite  dans 
un  mortier;  la  résine  s*attache  au  pilon;  elle  est  beaucoup 
moins  colorée  que  par  le  procédé  ordinaire.- Ce  procédé  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  de  petites  quantités  de  racine,  il  est  inexécu- 
table sur  des  masses  un  peu  fortes  ;  en  tout  cas,  il  ne  donne  que 
fort  peu  de  produit.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  à  M.  Nati- 
velle  l'idée  de  le  modifier,  tout  en  profitant  de  l'idée  ingénieuse 
qu'avait  eue  M.  Planche  de  se  débarrasser  par  l'eau  des  matières 
extractives  avant  de  dissoudre  la  résine  par  l'alcool  ;  M.  Nati- 
velle,  après  avoir  épuisé  le  jalap  par  des  décoctions  dans  l'eau 
bouillante ,  le  traite  par  de  l'alcool  à  66  c. ,  et  blanchit  les  tein- 
tures alcooliques  au  moyen  du  charbon.  On  obtient  alors  une 
résine  très-peu  colorée  et  qui  parait  même  tout  à  fait  blanche 
quand  elle  a  été  mise  en  poudre  ;  mais  le  grand  inconvénient 
ici  encore  est  la  perte  d'une  forte  proportion  de  raine.  Le  même 
jalap  qui  m'avait  donné  100  de  résine  par  le  procédé  du  Codex 
n'en  a  fourni  que  64  par  le  procédé  de  M.  Nativelle.  Deux 
causes  peuvent  concourir  à  ce  résultat,  la  force  de  l'alcool 
employé  et  l'influence  du  charbon,  qui  retient,  comme  on  sait, 
un  assez  grand  nombre  de  substances  organiques.  C'est  surtout  au 
charbon  animal  qu'il  faut  rapporter  la  diminution  dans  la  pro- 
portion de  résine  obtenue,  car  ayant  préparé  celle-ci  sans  l'en- 
tiremise  du  charbon,  sa  quantité  s'est  élevée  à  75. 

On  voit  que  le  procédé  le  plus  avantageux  est  encore  celui  du 
Codex.  Ce  procédé  est  fort  simple ,  et  peut  être  mis  en  exécution 
dans  toutes  les  pharmacies.  Je  ne  saurais  trop  engager  les  phar- 
maciens à  s'en  servir  et  à  préparer  eux-mêmes  la  résine  de  jalap» 
car  cette  résine  n'a  pas  des  caractères  tellement  tranchés  que 
l'on  puisse  espérer  de  reconnaître  aisément  celle  qui  aurait  étt'^ 
falsifiée. 
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Nouvelle  dbservaiion  de  combustion  spontanée  du  résidu  des 
plantes  narcotiques  provenant  de  la  préparation  du  baume 
tranquille f  par  Boissesot  ,  pharmacien  à  Chalon-sur-Saône. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  Journal  de  pharmacie  (année 
A64Ô  y  tome  8 ,  page  133),  j'ayais  cru  devoir  attribuer  à  l'électri- 
cité atmosphérique  la  combustion  spontanée  du  résidu  des 
solanées  employées  à  la  préparation  du  baume  tranquille;  le 
même  phénomène  Tient  encore  de  se  représenter  avec  des  cir- 
constances atmosphériques  autres ,  dans  une  opération  conduite 
avec  les  mêmes  soins  que  celle  de  Tannée  dernière ,  c'est-à-dire  y 
que  la  coction  des  plantes  a  été  ménagée,  et  arrêtée  lorsque  la 
température  du  liquide  huileux  eut  atteint  110*  centig.  et  que 
les  vapeurs  aqueuses  eurent  disparu  ;  le  tout  fut  jeté  sur  une 
toile  et  abandonné  comme  précédemment.  Deux  heures  après , 
la  température  du  résidu  au  lieu  de  diminuer  augmenta  au  point 
qu'il  fut  impossible  d'y  mettre  la  main ,  et  qu'un  thermomètre 
ordinaire  s'éleva  rapidement  à  150^.  Bientôt  des  vapeurs  blanches- 
légères  s'en  dégagèrent  et  augmentèrent  d*intensité  en  répandant 
l'odeur  particulière  des  huiles  végétales  soumises  à  l'action 
d'une  haute  température;  ces  vapeurs  s'enflammèrent  à  l'ap- 
proche d'une  bougie  allumée ,  enfin  l'intérieur  de  la  masse  se 
carbonisa  et  devint  incandescente  au  contact  de  l'air.  Comme  la 
température  ambiante  n'éuit  qu'à  IS"»,  que  le  temps  était 
calme.  Ton  ne  peut  expliquer  cette  nouvelle  combustion  spon- 
tanée que  par  la  réaction  des  éléments  de  Thuile  sur  la  ma- 
tière ligneuse  des  plantes ,  en  présence  de  l'oxygène  de  l'air  et 
peut-être  d'une  petite  quantité  d'eau  qu'elles  n'ont  pu  aban- 
donner* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  viens  présenter  ce  nouveau  fait  que 
pour  prémunir  les  pharmaciens  contre  les  dangers  qu'il  y  aurait 
à  abandonner  dans  leurs  laboratoires  des  masses  de  résidus 
semblables. 


idS  — 


fibté  mr  AiifersH  prépûmiinmà  cfe  hoichich^  par  M.  Louradouii. 

Ta!  l'hotinetir  de  préMBOter  à  b  Société  de  pharmacie  plusieurs 
préparationadeAoscÂîcA  (cannabis  indica)fqui  me  sont  parvenues 
ibttt  Hcemhlëtit:  Ces  prëpardtions  sont  ail  nombre  de  trois. 

1*  Là  pbodi^  de  haichieh,  eomposëe  tout  siitlplement  des 
fetdlleè  bt  deè  fleUrs  de  la  plante  desséchées  et  broyées  le  plus 
fiheniëtit  possible:  Gétte  poudre  est  d*un  rert  jaunâtre  un  peu 
foncé ,  exhale  tmë  odeur  très-ferte  et  très-prononcée  qui  se  rap- 
prbbhe  beaubotlp  dé  i'bdeUr  du  chantre  à  Té^ioque  de  sa  ftorai- 
soti;  elle  est  complt'tlement  insipide.  D'après  l'intensité  de  son 
odeur,  on  iserait  tenté  de  croire  dprtoHque  ses  effets  dpi* 
Vent  être  très-kharqués;  c'est  une  erreur;  Les  feuilles  et  les 
sbnlmitës  du  haschieh  qui  sont  douées,  lorsqu'elles  sont  en- 
core fraîches ,  tf  U  du  moins  notttelles  j  des  propnétés  les  plna 
énergiques  ;  semblent  perdre  eii  entier  ces  propriétés  en  se  dessé^ 
Si^nt.  Autant  la  poudbre  que  nous  présentons  Ici  est  atetive  iptànd 
elle  ip§t  récente;  attlaht  elle  eit  idertb  lorsqu'elle  date  d'un  cer- 
tain tbnipè  déjà.  Bile  bonatittte  la  foitne  sôus  laquelle  on  fume 
le  faââchibh:  D'après  les  observations  des  médecins  qui  ont  ha- 
Mté  l'Orient  j  ïtA  efilets  seraient  difficiles  à  obtenir  par  la  pipe , 
et  beàdbdnp  plus  feciles  à  {produire  atec  le  narghilé;  eé  qui 
l^oute  cdmnie  Ta  fait  remarquer  M;  Aubert-Roehe,  que  le  £ea 
ne  détruit  pas  et  que  Teau  ne  disbout  pas  le  principe  actif  de  la 
plante.  Quoiqu'elle  ne  soit  paa  ancienne  et  qu'elle  ait  été  edn- 
seHiée  atec  le  plus  grand  soin  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la 
lumière ,  la  pbudre  que  nous  présentons  ici  n'a  pu  produire  au« 
ctttt  effet;  éunt  fumée  dans  une  pipe  »  soit  pure ,  soit  mélangée 
arec  un  quart  de  tabac  turc. 

%»  Là  seconde  forme  est  ïtâelttUi  gra$  qui  se  prépare  en  fei- 
iânt  bouillir  les  feuilles  et  tes  fleurs  de  la  pUmte  fraîche  avec  de 
l'eau  à  laquelle  on  ajdute  une  certaine  quantité  de  beurre  fbiis. 
Le  tout  étant  réduit  par  évaporation ,  à  la  consistance  d'un  sirop, 
on  passe  à  travers  un  linge.  On  obtient  ainsi  le  beurre  chargé  du 
principe  actif  et  fortement  coloré  en  vert.  Lorsqu'il  est  frais, 
cet  extrait,  que  les  Arabes  appellent  eœtraii  grasy  exhale  une 
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odeur  particulière  forte  que  Ton  ne  peut  guère  comparer  à 
aucune  odeur  connue ,  et  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  prépa- 
rations dont  il  forme  la  base  ;  c'est  pour  éviter  cette  odeur  par- 
ticulière ,  assez  nauséabonde  lorsque  Ton  a  pris  plusieurs  fois  du 
haschich,  que  les  Orientaux  aromatisent  leurs  préparations  avec 
de  grandes  quantités  d'essence  de  rose  ou  de  jasmin.  Au  goût , 
il  ne  présente  ,  lorsqu'il  est  frais  ,  qu*une  saveur  de  beurre  très- 
légèrement  rance.  Nous  avons  eii  entre  les  mains  cet  extrait  pré- 
paré depuis  plusieurs  années ,  et  auquel  nous  avons  trouvé  ufae 
odeur  tirant  un  peu  sur  celle  du  fromage  de  Koquefort ,  et  une 
saveur  rappelant  jusqu'à  un  certain  point  celle  de  la  noisette. 

L'extrait  se  prend  à  la  dose  de  3  à  4  grammes  dans  une  tasse 
de  café  noir.  Dans  Jes  expériences  qu'il  a  tentées  à  Bicètre  dans 
le  traitement  de  l'aliénation  mentale,  un  médecin  distingué  de 
cet  hôpital,  M.  Moreau  (  de  Tours)  ,  l'a  administré  jusqu'à  la 
dose  de  16  grammes  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident.  Un 
de  nos  collègues  associés ,  M.  le  docteur  Foucart,  qui  l'a  ex- 
périmenté plusieurs  fois  sur  lui-même,  croit  avoir  remarqué 
que  les  effets  de  l'extrait  pur  sont  un  peu  moins  prompts  à  se 
développer  que  ceux  des  autres  préparations  ;  ce  qui  tient  peut- 
être  à  ce  que  la  digestion  des  matières  grasses,  et  par  suite  l'ab- 
sorption ,  est  moins  rapide  que  celle  des  autres  préparations. 

3^  Enfin  la  troisième  préparation  que  j'ai  Thonneur  dçpréseA- 
tetàlaSôciétéest  celle  qui  est  connue  souslenom  dedotiMtmesft,  et 
qui  est  composée  d'une  certaine  quantité  d'extrait  gras  mélangé 
intimement  avec  des  pistaches ,  de  la  farine  d'amandes  douces  et 
du  sucre.  Le  dawamesk ,  assez  agréable  au  goût ,  se  prend  à  la 
dose  de  30  grammes ,  soit  dissous  dans  une  tasse  de  café  à  l'eau , 
soit  en  nature  et  sans  aucune  préparation.  Les  effets  plus  ou 
moins  rapides  suivant  les  tempéraments ,  se  manifestent  ordi- 
nairement au  bout  d'une  demi-heure ,  une  heure  ou  une  heure' 
et  demie  après  l'ingestion  de  la  substance.  Les  individus  impres- 
sionnables et  nerveux  sont,  en  général,  plus  rapidement  pris  que 
les  sujets  lymphatiques. 

Pour  les  effets  ^  nous  n'avons  rien  à  en  dire  ;  ils  sont  connus 
de  tout  le  monde  actuellement  ;  d'ailleurs ,  en  parler  ici  serait 
empiételr  stit  le  domaine  de  la  médecine  ;  et  la  plume ,  plus  ha- 
bile que  là  nfttre ,  du  spirituel  médecin  de  Bicêtlre  dont  hbtig 
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avons  parle ,  M.  Moreau ,  auquel  on  doit  un  liTre  des  plus  origi- 
naux et  des  plus  sérieux  en  même  temps  que  des  plus  neufs  et 
des  plus  intéressants  sur  l'aliénation  mentale ,  ne  nous  a  rien 
laissé  À  dire  à  ce  sujet. 


fleime  iRAfirale, 

Bnploi  d«  la  pommftile  à*  l'asotate  d'argent  eontre  eerUilnet  îa- 
flanunatioiM  aigviêt  et  oBnnûqaes.par  M.  Jobbet. — M.  Jobert  emploie 
eu  frictions  Tazotate  d'argent  uni  à  l'azong^  contre  plusieurs  formes 
diverses  de  maladies  aiguës  et  chroniques.  Ainsi,  dans  I  erysipèle  ,  dans 
l'arthrite  aiguC,  il  fait  oindre  les  surfaces  malades ,  ou  Toisines  des  par-, 
tics  malades,  arec  le  topi<iue  indiipié  toat  à  Theore.  Il  en  use  de  U 
même  manière  dans  les  cas  d'inflammations  chroniques  des  articulations, 
des  os,  du  périoste,  du  tisan  cellulaire,  et  même  lorsqu'il  veut  combattre 
certains  phlegmons  aigus. 

M.  Jobert  fait  préparer  trois  espèces  de  pommades  ,  qui  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  la  quantité  d'asotate  d'argent  qui  entre  dans  leur 
composition.  On  les  distingue  par  lesn°*  i ,  2, 3.  En  voici  les  formules  1 

Pommade  n*"  x  : 

Azonge 3^  grammes. 

Asotate  d'argent 4 

La  pommade  n«  a  contient  8  grammes,  et  la  pommade  n«  3,  la  grammes 
d'asotate  d'argent  pour  U  quantité  d*asonge  indiquée  tout  à  l'heiue. 

Après  l'application  du  topique,  les  parties  semblent  augmenter  de  vo- 
lume ;  mais  bientôt  les  liquides ,  dont  l'afflux  avait  déterminé  une  sorte 
de  turgescence,  ayant  été  absorbés,  une  diminution  notable  se  mani- 
feste dans  les  parties  engorgées.  Ordinairement  aussi  des  douleurs 
assez  vives  se  font  sentir  dans  les  points  qui  viennent  d*étre  cautérisés. 
La  peau  à  leur  niveau  prend  une  couleur  brun  bronxéi  L'ëpiderme  se 
ride,  puis  se  détache,  et  le  derme  se  recouvre  promptement  d'une  nou- 
velle enveloppe  protectrice. 

Chez  les  femmes ,  les  onctions  déterminent  quelquefois  des  pustules 
peu  étendues  et  peu  profondes. 

Dan*s  ces  cas,  du  reste,  l'action  résolutive  antiphlogistiqne  du  mé- 
dicament n'en  est  pas  moins  efficace. 

BioyeB  de  faire  disparaître  les  tgobes  produites  sur  la  paau  par 
TaaoUte  d'argent.  —  L'azotate  d'argent  appliqué  sur  nos  tissus  y  pro- 
duit »  au  bout  d'un  certain  temps ,  une  coloration  d'un  noir  bronzé,  qui 
résiste  complètement  anz  lotions  et  ne  disparaît  spontanément  qu'au 


—  201   — 

bout  «le  qatose  jonrs  à  trois  semaims.  Les  personnes  ches  ietqsaUes  ôd 
emploie  des  collyres  à  l'azoute  d'argent ,  on  des  pommades  dont  ce  sel 
forme  la  base,  les  médecins  on  pharmaciens  q«i  le  manient,  sont  eon* 
tînaellement  eiposés ,  à  (^rder  pendant  un  temps  assez  long  »  snr  des 
parties  apparentes  da  corps,  des  macules  très-désagréables. 

Or  il  existe  an  moyen  fort  simple  de  faire  disparaître  promptement 
et  entièrement  ces  sortes  de  stigmates  :  ce  moyen,  c*est  Tiodore  de  po- 
tassium en  solution  on  i  Tétat  solide.  Cet  agent  appliqué  sur  la  peau 
tachée  forme  immédiatement  un  ipdnre  d'argent  jaunâtre ,  irréductible 
par  l'action  de  la  lumière,  et  ne  laissant  par  conséquent  aucune  trace. 
hes  macules  étendues  et  anciennes  ne  résistent  pas  à  l'action  de  ce  com« 
posé.  En  Angleterre,  on  a  essayé  ce  même  procédé  pour  faire  dispa- 
raître la  coloration  bronzée  de  la  cornée  qui  se  produit  chez  les  personnes 
dont  les  yeux  ont  été  cautérisés  fréquemment  arec  la  pierre  infernale. 
£n  présence  de  ces  résultats,  je  me  suis  demandé  si  Tiodure  de  potas- 
sium donné  a  Tintérieur  et  à  l'extérieur  à  la  fois  ne  parviendrait  pas 
à  triompher  d*nne  infirmité  déplorable  qui  fait  le  désespoir  de  quelques 
malades  :  Je  veux  parler  de  cette  coloration  bronzée,  violette,  qui  se 
montre  an  bout  d'un  certain  temps  chez  les  épileptiqnes  traités  par  l'a- 
zotate d'argent  en  pilules. 

Il  y  avait  lieu  de  penser  à  priori  que  Tiodure  de  potassium a&sorbé  par 
les  capillaires  irait  jusque  dans  les  mailles  de  la  peau  et  des  mnqueuses 
décomposer  TazOtate  d'argent. 

Et  je  n'étais  pas  le  seul  à  compter  sur  ce  moyen,  car  je  lis  la  phrase 
suivante  dans  le  Bulletin  dé  thérapeutique  %  ■  M.  Guérard  présume  que, 
donné  intérieurement,  l'iodnre  de  potassium  pourrait  également  réussir 
sur  les  individns  dont  la  pean  a  été  colorée  par  l'usage  du  sel  argen- 
tique  administré  comme  médicament.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  méthode  a  été  essayée,  d'après  mon  avis«  snr  une 
jeune  dame  épileptique,  atteinte  depuis  plasieurs  années  de  coloration 
bronzée  des  téguments.  Des  bains,  des  lotions,  une  solution,  une  pommade 
à  l'iodnre  de  potassium,  ont  été  employés  pendant  quelque  temps ,  et 
sans  résultat  manifeste. 

Le  premier  essai  ne  doit  pas  faire  renoncer  à  loat  espoir,  car  la  mé- 
thode que  je  propose  est  rationnelle ,  et  on  est  porté  par  indnction  à 
croire  qu'elle  réussira. 

Pourquoi  a-t-elle  édioné  dans  le  cas  actuel?  L*iodnre  aurait-il  été 
employé  i  trop  faible  dose ,  et  pendant  trop  peu  de  tenpet  — «La  mala- 
die de  la  peau  était-elle  trop  ancienne?  Je  ne  saurais  répondre  à  ces 
questions  d'une  manière  satisfaisante;  mais  néanmoins  j'engage  de  tontes 
mes  forces  les  personnes  qui  liront  cet  article,  a  expérimenter  le  moyen 
que  je  préconise.  —  Pour  ma  part  ,  je  l'emploierai  de  nouTeaa  dès  que 
l'occasion  s'en  présentera. 
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t  êm  l'altoolat  de  ^pahahtm  OMtM  1m  flèvtM  i 
par  M.  le  doetear  PioRtT.  --  M:  Piorry,  craignant  ponr  la  léaqaeeie 
gastrite  l'additâon  de  qoelqnei  gouttes  d'acide  sidfariqiie  an  fiil£ite  de 
qeinine ,  pensa  qv'il  serait  bon  de  chercher  nn  mode  de  solation  de  U 
quinine  brute. 

L'interne  en  pharmacie  de  son  serrioe  eflffectuat  d'après  ses  indications , 
«ne  solalioB  de  cette  substance  dans  iulcool.  Voici  la  prépatation  t 

Pr.    Quinine  brute 3o  grammes. 

Alcool 35o. 

Eau  distillée S5d. 

F.  D.  et  filtres. 

L'eau  ne  doit  pas  être  employée  dans  d'autres  pioportiont  qoe  celles 
indiquées,  sans  quoi  il  y  aurait  précipitation  de  la  quinine. 

Devi  cuillerées  de  la  solution  représentent  un  gramme  de  sulfate  de 
quinine. 

L'alcoolat  de  quinine  a  été  administré  depuis  deux  mois  dans  un  grand 
nombre  de  cas  d'hypertrophie  splénique,  et  Ton  a  tu.  chaque  fois  la  rate 
diminuer  avec  bien  plus  de  rapidité  que  cela  n'a  lieu  par  le  sulfate  de 
quinine  (Gazette  des  Hôpitaux^  1846). 

—La  solution  alcoolique  de  quinine  a ,  suivant  moi ,  un  grand  désavan- 
tage dans  la  pratique,  c'est  son  extrême  amertume,  amertume  qui  ne 
permettra  guère  de  la  prescrire  ailleurs  que  dans  les  hêpitAux. — Je  crois 
d'ailleurs  que  le  bisulfate,  ou  sulfate  acide  de  quinine,  préparé  conve- 
nablement et  sous  forme  pilulaire,  n  a  pas  les  inconténients  que  lui  re- 
proche M.  Piorry  (  au  moins ,  pour  ma  part ,  je  n'en  ai  jusqu'ici  constate 
Aucun. 

Wenveanz  fuîu  relatifs  à  Penploî  de  lu  g«lTU«o-f «neUire  dans 
les  eaS  d'unévrisnie.  —  L'année  dernière  j'ai,  dans  ce  journal  »  annoncé 
qu'un  savant  et  ingénieux  chirurgien  de  Lyon ,  M.  Pétrequia  1  était  par- 
venu* avec  la  galvano-panctore ,  à  interrompre  le  cours  du  sang  dans 

des  tumeurs  anèvritmales  de  faible  dimension. 

Depuis  cette  époque  la  méthode  a  fait  de  grands  progrès.  Un  ané- 
vrisme  volominelix  j  dyant  sdn  siège  sar  l'artère  du  jarret,  a  cédé  rapi- 
dement à  l'action  congulante  du  flaide  galvanique. 

C'est  un  vieillard  de  koixante  et  dix  ans,  habitant  Crémone,  qui  a  fourni 
cette  bfelle  observation.  La  tamenrdont  il  était  atteint  avait  le  volume  d'un 
œuf  d^éie.  Le  doctenr  Ciniselli,  dyirgé  du  traitement,  commença  par 
'  interiK^mpre  à  peu  près  complètement  la  circulation  dans  l'artère  crurale, 
afin  d'empéeher  que  la  tumeur  fût ,  pendUnt  l'opération  «  le  kiége  de  mon* 
Vemènts  capables  d'entraver  ii  coagulation  du  sang.  Alors  il  introduisit, 
en  les  croisant ,  deux  longues  aiguilles  d'acier  au  côté  interne .  deux  autres 
au  côté  externe  de  l'anévrisme  ,  et  il  les  mit  en  contact  avec  une  pile  de 
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trente  couples  Ayant  gS  millimètres  de  cAté.  Il  eut  soin  â'interveHir  fré- 
quemment le  sens  ^es  conrants ,  de  manière  à  produire  ttn  enchevêtre- 
ment des  filaments  fibrineax  destinés  à  interrompre  la  ckenlation.  An 
boat  dé  yingt-cint}  minâtes  les  aiguilles  furent  ôtées;  la  tumeur  battait 
encore^  mais  plus  faiblement:  Au  bout  de  quMques  mois  celle-ci  était 
réduite  à  uh  ndyatl  dur  qui  ne  contenait  plus  de  sang  en  drculation ,  et 
lé  malade  était  (^àéri. 

M.  Pëtrequina,  depuis  cette  époque,  guéri  en  une  seule  séance  un 
ânérrisme  volumineux  du  pli  du  coude ,  suite  d'une  saignée  du  bras 
inalheulrettSe. 

Ce  chirurgien  s'est  aussi  litre  à  des  recherches  dans  le  but  de  déter- 
miner expërimentaleraènt  truelle  est ,  dans  les  cas  de  gaWano-pUncture 
appliquée  à  des  anévrisraes ,  l'action  de  la  pile  sur  le  sang ,  et  le  mode 
de  décompbsition  de  be  lii|aide. 

Il  a  d'abord  agi  sur  le  sang  humain  an  sortir  de  la  yeine^  ht  il  Ta  ru 
se  coagdler  sur  le  trajet  des  épingles  à  acupuncture  Mais  le  sang  est  très- 
opaque,  et  ne  laisse  pas  voir  nettement  les  détails  de  l'opération.  M  Pé- 
trequin  a  donc  cru  devoir  expérimenter  sur  un  autre  liquide  qui  permit 
de  mieux  saisir  Tensehible  des  phénomènes.  Il  a  choisi  le  lait ,  le  fluide 
de  Téconomie  qui  a  le  plus  dé  rapport  avec  le  sang;  il  a  fait  arriver  les 
detlx  pôles  d'uhe  ^ilc  dans  une  coupelle  à  demi  pleine  de  lait,  et  il  les 
à  croisés.  Il  à  pu  Stiivrë  ainsi  pas  à  pas,  pour  ainsi  dire,  tout  le  méca- 
iitime  de  ta  boàgulation.  A  chaque  contact,  une  multitude  de  petits  glo- 
bules se  préfeipitait  instantanément  sur  le  trajet  des  aiguilles ,  se  multi- 
pliait Sbtis  l'infltierice  du  galvanisme,  et  se  réunissait  par  une  masse  de 
grumeaux  qui  servait  de  charpente  à  des  ooagttlâtioiis  nouvelles. 

Qdànt  à  l'action  de  la  pile ,  elle  est  boihplexe.  On  peut  en  rap^rter 
les  effets  &  ti>ois  chefs  principaux  t  t»  action  électrique  sur  les  nerfs; 
a**  actioki  calorifique  ;  S**  action  décompûsantê  sur  iêsflmtUs, 

Les  deux  premières  puissances  sont  plus  qu'inutiles,  elles  soni  dange- 
reuses; la  troisième  seule  est  utile  et  seule  efficace.  Il  faut  donc,  à  l'a- 
venir, chercher  à  diminuer,  paralyser  même  les  deux  premières  actions, 
pour  exagérer  la  troisième. 

Hôte  sur  lés  uffbotlima  «hdlériromM  «pri  régnent  *  ynris  «t  A 
Sandres.  «—  Il  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  combien,  à  Paris,  la 
température  de  Thiver  dernier  a  été  extraordinairement  douce.  A  peine  si 
le  thermomètre  s'est  abaissé  au-dessous  de  séro  ;  et  encore,  dans  les  eireou- 
Stanfees  rares  où  la  glace  a  pirtt,  le  froid  a  duré  si  peu  qu'elle  s*est  Cms- 
due  avec  une  grande  proihptitnde.  Eh  un  mot,  l'hiver,  à  Parts,  a  été 
exactement  ce  qu'il  est,  année  commune,  dans^le  midi  de  la  France  et 
dans  le  nord  de  t'IUlie. 

Le  printemps  A  été  également  ehaud  et  sec;  l'été  s'est  annoncé  pdr  dés 
chaleurs  presque  tropicales.  Le  thermomètre  est  monté  jusqu'à  prés  de 
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37*^  c.  Son  maximum  s'est  maintena  pendant  presque  tont  le  mois  de 
juillet  et  d'août  à  plus  de  3o^;  enfin  la  moyenne  de  la  température ,  dia- 
prés rObsenratoire  royal ,  a  été,  en  juin,  de  +  21*;  en  juillet,  de  +  ao*,8. 

En  même  temps  la  sécheresse  a  été  extrême,  la  tension  électrique  de 
l'atmosphère  énorme.  Des  orages  répétés  et  d*nne  grande  violence  ont 
éclaté  à  diverses  reprises,  surtout  vers  le  milieu  de  juillet.  Plusieurs  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  ont  ébranlé  le  centre  et  Test  de  la  France. 
Tonest  de  l'Allemagne,  le  nord  de  lltalie.  Sous  l'inlluence  de  ces  trois 
phénomènes  spéciaux  1  élévation  extrême  de  température ,  sécheresse 
continuelle,  tension  électrique  très-grande  de  Tatmosphère,  les  maladies 
régnantes  ont  revêtu  une  forme  toute  spéciale.  Ainsi ,  dès  le  début  des 
chaleurs,  de  nombreuses  diarrhées  se  sont  montrées.  D'abord  ces  affec- 
tions ont  consisté  dans  de  simples  flux  intestinaux ,  sans,  douleurs  vives 
et  sans  réaction.  Plus  tard,  en  juillet,  à  ces  symptômes  si  simples  et  si 
légers  sont  venus  s'ajouter  des  vomissements,  des  crampes  dans  les  mem- 
bres inférieurs,  da  refroidissement  des  extrémités.  Cet  ensemble  de 
troubles  fonctionnels  ne  méritait  encore  que  le  nom  de  cholérine  ou  eho' 
lèra  léger.  Mais' bientôt  les  selles  grises,  séreuses,  grumeleuses,  les  vo- 
missements de  même  nature ,  s'étant  montrés ,  il  devint  évident  que  Pa- 
ris était  sous  Finilnence  de  cette  maladie  commune  dans  le  midi  de 
l'Europe,  en  Algérie,  pendant  la  saison  chaude ,  et  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  choléra  tporadique.  Les  conditions  atmosphériques  au  milieu 
desquelles  nous  étions  placés  étant  devenues  exactement  les  mêmes 
que  dans  les  pays  indiqués  tout  à  l'heure,  il  n^était  pas  extraordinaire 
que  la  constitution  médicale  de  Paris  se  rapproch&t  complètement  de 
celle  qui  règne  habituellement  an  sein  de  ces  localités. 

Mais  à  la  fin  de  juillet,  la  température  ayant  encore  augmenté,  et 
d'ailleurs  l'énergie  d'action  des  agents  météorologiques  doublant,  pour 
ainsi  dire,  à  proportion  de  leur  durée  et  par  le  seul  fait  de  leur  conti- 
nuité, l'affection  cholérique  a  revêtu  des  caractères  graves. 
.  La  forme  algide  s'est  manifestée,  et  plusieurs  malades  ont  été  enlevés 
rapidement,  après  avoir  offert  tous  les  symptômes  du  choléra  asiatique 
épidèmique,  en  tin  mot  du  choléra  de  i83a.  Ainsi  on  a  constaté  plusieurs 
fois  les  selles  et  les  vombsements  séreux,  louches,  et  semblables  à  une 
légère  décoction  de  ria,  les  crampes,  la  suppression  des  urines,  l'aphonie, 
le  refroidissement  des  extrémités  et  de  l'haleine,  enfin  le  faciès  cholérique. 

A  Londres,  les  mêmes  particnlarités  ont  été  observées  avant  même 
qu'elles  le  fussent  à  Paris;  et  quoi  qn'en  ait  dit  la  haute  commission  sa- 
nitaire instituée  par  le  gouvernement  anglab,  c'est  bien  le  choléra  de 
iS3a,  le  choléra  algide,  asiatique ,  qui  a  paru  dans  cette  capitale.  Seule- 
ment ,  à  Londres  comme  à  Paris  ,  et  contrairement  à  ce  qu'on  a  observé 
en  i83a,  la  maladie  est  restée  discrète,  isolée,  n'a  frappé  qu'un  petit 
nombre  de  personnes,  en  un  mot  n'a  en  aucune  manière  revêtu  la  foruie 
épidémique. 
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Depuis  qaelqnet  joori  heoreniemeut,  lea  cas  peu  nombreux  de  cho- 
léra qtn  se  montrent  à  Paris  paraissent  perdre  de  leur  intensités 
d'autre  part,  la  sécheresse  de  Tair  et  sa  tension  électrique  diminaent »  la 
température  baisse;  tout  fait  donc  espérer  qae  prochainement  la  maladie 
dont  l'effroi  est  si  profondément  gravé  dans  le  souvenir  de  la  génération 
actuelle,  aura  disparu  au  milieu  de  nous. 

Mais  l'apparition  du  choléra  n'est  pas  le  seul  phénomène  par  lequel 
s'est  traduite  la  constitution  médicale  de  ces  trois  derniers  mois.  Les 
maladies  ordinaires  ont  aussi  subi  son  influence;  elles  ont  présenté,  la 
plupart  un  surcroît  de  gravité  remarquable.  Les  fièvres  typhoïdes  sur 
tout  ont  offert  dans  les  premiers  jours  de  juillet  une  intensité  excessive; 
quelques-unes  se  sont  terminées  d'une  manière  fatale  avant  le  commen* 
cément  de  la  seconde  période,  c'est-à-dire  en  cinq  on  sis  jours. 

Depuis  une  ou  deux  semaines  bon  nombre  d'affections  dyssentériques 
se  sont  montrées,  affections  bénignes,  du  reste,  mais  dont  la  présence 
rapproche  singulièrement  notre  climat  médical  de  celui  de  VAlgérie, 
dont  nous  avons  essuyé«  cette  année,  la  température  estivale  habituelle. 

Du  reste,  celte  tendance  â  la  dyssenterie  annonce  infailliblement  que 
le  génie  médical  s'est  modifié,  et  que,  par  conséquent,  les  affections 
cholériformes  deviendront  de  plus  en  plus  rares,  d'ici  à  quelque  temps. 

D'  £.  B. 


De  la  iéance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Parie , 
du  6  août  1S46. 

Prèsidenoe  de  M.  Véb. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Thibierge  qui  demande  le 
titre  de  membre  honoraire.  Ce  titre  est  accordé  sans  discussion. 

M.  Stanislas  Martin ,  pharmacien  au  Brésil ,  écrit  que ,  chargé 
parle  médecin  de  l'empereur,  de  l'examen  chimique  d'un  certain 
nombre  de  plantes  qui  croissent  dans  ce  pays  et  qui  y  jouissent 
d'une  grande  réputation  comme  agents  thérapeutiques,  il  a 
pensé  qu'il  serait  agréable  à  la  Société  de  posséder  quelques 
échantillons  de  ces  plantes  qui  sont  inconnues  en  France;  il 
annonce  la  prochaine  arrivée  d'un  envoi  qu'il  lui  adresse,  et 
promet  de  lui  faire  prochainement  parvenir  des  renseignements 
détaillés  sur  les  noms  et  la  culture  de  ces  plantes.  Sur  la  propo- 
sition de  M.  le  président,  la  Société  décide  qu'une  lettre  de 
remerciments  sera  adressée  à  M.  Stanislas  Martin,  et  qu'unr 
commission  composée  de  MM.  Guibourt  et  Chatin  seia  invitce  à 
rendre  compte  à  la  Société  de  l'envoi  qui  lui  est  annoncé. 
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M.  Mâller  envoie  une  brochure  sur  l^arsenic.  €ette  farocknie , 
écrite  en  allemand ,  est  renvoyée  à  M.  Vallet. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  deux  numéros  du 
Pharmaceutical  Journal  de  Jacob  fieli ,  deux  numéros  du  Ré^ 
pertoire  de  Buchner,  un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et 
4e  Chimie. 

]Vf .  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Ffustitut. 
A  Toccasion  du  mémoire  de  M.  Payen  sur  le  café,  H.  Sou- 
beiran  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  Topinion  soutenue 
par  ce  chimiste  ,  çtf'une  fubUançe  est  d'autant  pliM  alimentaire  . 
qu'elle  contient  plu$  d'azote. — 11  pense  que  ce  principe  ne  peut 
être  admis  d'une  manière  absolue ,  et  il  cite  l^xemple  de  diffé- 
rentes matières  azotées  qui ,  évidemment  »  ne  spAt  pas  alimen- 
taires. 

M.  Ghatin  fait  observer  que  la  loi  que  M.  Payen  semble  vouloir 
établir  à  Tégard  des  substances  organisées  est  plus  contestable  en- 
core au  point  de  vue  des  plantes ,  puisqu'on  voit  des  substances , 
telles  que  les  fécules  et  les  huiles,  posséder  des  propriétés 
alimentaires ,  quoique  l'analyse  chimique  n'y  démontre  que  peu 
ou  point  d'azote. 

M.  Mialhe  donne  lecture  du  travail  qu'il  a  entrepris*  récem- 
ment sur  la  digestion  (1). 

M.  Poulenc  lit  un  rapport  sur  un  travail  présenté  récemment 
par  MM.  Huraut  et  Larocque ,  et  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  fabiûcations  du  valérianate  de  zinc.  Il  conclut  à  ce  que  des 
remerciments  soient  adressés  aux  auteurs  du  mémoire.  Ces  con- 
clusions sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

MM.  Soubeiran  et  Dubail  présentent  ensuite  M.  H^raut 
comme  membre  résidant  de  la  Société.  MM.  Poulenc,  Louradour 
etBa^^t  sont  chargés  de  présenter  le  rapport  d'admission. 

M.  Louradour  communique  des  observations  sur  le  haschicfa . 
produit  du  cannaïns  indica ,  et  sur  diverses  préparations  phar- 
maceutiques dont  il  forme  la  base. 

M.  Bussy  fait  apporter  Sous  les  yeux  de  la  Société  un  pifîd 
très-volumineux  de  cannabis  soHva  ^  cultivé  4ans  le  jardin  de 
TEcole  de  pharmacie.  M.  Louradour  fait  remarquer  que  le 
cannabis  indica ,  qui  produit  le  haschich ,  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  que  présente  M  Bussy. 
M.  Dubail  présente  à  la  Société  un  sirop  particuUer  qui  se 


(1)  Voyes  un  extrait  de  ce  mémoire»  pag.  161. 
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▼ead  aujourd'hui  fout  le  nom  de  sirop  d'owi^iperfioêimmé.  Ce 
tîrop  est  transparent ,  il  ne  renferme ,  en  aucune  façon,  la  partie 
émulsive  et  oléagineuse  des  amandes,  il  n'en  contient  que  l'huile 
essentielle.  En  agitant  quelques  gouttes  d'essence  d'amandes 
amères  avec  un  litre  de  sirop  simple,  M.  JDubail  dit  avoir  obtenu 
un  sirop  en  tout  seinlilable  à  celui  qu'il  présente. 

M.  Boullay  regarde  comme  précieux  le  renseignement  fourni 
par  M.  Dubail.  La  vente  d'un  pareil  sirop,  sous  le  nom  de  sirop 
d'orgeat  perfectionné ,  est  un  fait  illégal  dont'  il  est  bon  que  l'É- 
cole soit  saisie.  Jamais ,  en  effet ,  on  n'a  reconnu  aux  épiciers  qu 
distillateurs  le  droit  4^  dénaturer  les  préparations  inscrites  au 
Codex ,  et  surtout  de  tromper  la  confiance  pul)lique  par  de  faji- 
lacifsuses  annonces.  Qui  dit  sirop  d'orgeat,  dit  sirqp  émi^fif, 
adoucissant,  renfermanf  par  conséquent  la  partie  oléagineuse 
des  amandes  ;  e^  pert^ ,  ce  p'est  pas  perfectionnai*  le  sirop  d'pr- 
geat  que  de  \m  retirer  o»  qi4  ^^t  301^  pf  inqpal  f^vantage. 

Plusieurs  membres  àne^t^snt  l'opinion  q\^e  \^  sirop  ^ont  il 
s'agit  doit  porter  un  autre  nom  que  celui  d^  3irop  d'orgl^tiVBr- 
fectionnë-,  qui  semble  indiquer  sa  supériorité  snr  le  sirop  d'or- 
geat des  pharmacies. 

Après  une  discusnon  à  laquelle  prennent  part  MM.  Guibourt, 
Bussy ,  Tfaieulien  et  Vuaflard,  ce  dernier  demande,' sous  forme 
d'amendement,  que  les  sirops  d^orgeat  et  de  groseilles,  ainsi 
dénaturés ,  ne  puissent  être  vendus  sous  leurs  noms  primitifs , 
même  en  ajoutant  le  mot  perftetùmnéi.  Cet  amendement  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

^,  Soubeiran  présente  à  la  Société  une  thèse  intitulée  Étu^ 
de  Vartenic,  thèse  soutenue  ^eyaqt  l'École  de  pharmacie  par 
M.  Lepetit  (de  Tilly-sur-Seules ) ,  qui  sollicite  de  la  Société  le 
titre  de  correspondant. 


De  la  DioiTTOLOon  MimoALi ,  on  dm  dêif^irg  et  tUs  drmu  dê$  mèdteins 

dans  Vitat  acîud  de  la  profnsion  f  par  M.  le  docteur  Max.  Si  mou. 

(Extrait  d'an  rapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  par  M.  Fot.  ) 

Dans  cet  Quvrage,  inspiré  saps  doute  par  le  louable  et  noble  désir  de 
Tpir  diminuer  le  nombre  de  ceux  ^ui  font  de  Tart  de  guérii  métier  et 
marchandise ,  l'auteur  examine  tour  à  tour  d'abord  les  mobiles  qui 
doirent  diriger  le  médecin  dans  la  eulture  et  la  pratique  de  la  science , 
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piUt  rfanfincnce  des  étndês  m^dicalat  et  Mlle  da  ipecUcle  habitMl  àê  la 
•oalErtnee  tvr  U  moral  da  médedn.  YUniMiit  enraite  rdimmératton  dit 
qualités  intellectaellet  et  morales  qae  doit  posséder  o«  aoqoérir  le  mé« 

decin  praticien  ;  la  critique  da  scepticisoie  des  nus ,  de  la  trop  graude 
confiance  des  antres  i  l'indication  des  devoirs  à  remplir,  de  la  conduite 
à  tenir  envers  la  science,  envers  Thamanité ,  envers  les  confrères.  Enfin 
la  vérité  dans  la  pratique ,  le  danger  des  passions  théooLques  on  systéma- 
tiques ,  soit  au  lit  des  malades,  soit  au  milieu  des  épidémies;  l'abus  des 
essais  ou  tentatives  thérapeutiques ,  sont  successivement  étudiés  et  pe- 
sés avec  la  sagesse,  l'indépeudanoe  et  le  courage  que  Ton  rencontre 
chex  relni-là  qui  veut  le  bien  partout  et  toujoun.  Telles  sont  les  prin- 
cipales questions  soulevées  et  résolues  par  M.  le  docteur  Simon  dans 
les  deux  premien  livres  de  sa  Déontologie  médicale. 

Deux  autres  livres  ou  parties  complètent  l'œuvre  de  notre  savant 
confrère.  Dans  le  premier,  on  troisième  de  l'ouvrage ,  M.  le  docteur  Si- 
mon attaque  l'incrédulifé  des  gens  do  monde  i  l'endroit  de  la  médecine  ; 
il  déplore,  il  blâme  une  incrédulité  trop  souvent  partagée,  proclamée 
même  par  quelques  médecins,  et  il  donne  sur  ce  s^jet  aux  uns  et  aux 
autres  des  leçons  méritées ,  des  conseils  sages  et  dignes.  Ne  croyons 
pas  i  tous  les  médecins ,  soit ,  cela  est  permb;  mais  croyons  à  la  méde- 
cine, à  cet  art  qui,  malgré  ses  imperfections,  ses  insuccès,  ses  limites 
infranchissables ,  console  toujours ,  soulage  très-souvent»  guérit  quelque- 
fois. Cet  art  existe.  De  tout  temps  des  temples  lui  ont  été  élevés ,  et  ces 
temples  ont  été  respectés ,  vénérés.  Il  est  vrai  que  les  servants  du  temple 
on  les  disciples  seule  ont  méconnu  parfois  les  dogmes  on  les  préceptes  éta- 
blis par  l'expérience,  parla  saine  et  judicieuse  observation.  De  là  ce  doute 
sarcastique  et  mordant  de  quelques  esprits  forts ,  ce  scepticisme  qui  couit 
le  monde,  que  partage  l'homme  en  santé,  et  qu'abjure  promptement 
l'homme  malade  ou  simplement  atteint  de  la  plus  légère  indisposition . 

La  fin  du  troisième  livre  de  la  Déontologie  médicale  est  consacrée  à 
l'examen  des  rapports  qui  existent  entre  la  médecine ,  la  civilisation ,  la 
législation  et  la  morale  publique.  Enfin  ,  dans  le  quatrième  et  dernier 
livre ,  Torganisation  de  la  médecine,  la  responsabilité  du  praticien,  les 
droits  civils  et  politiques  du  médecin ,  tontes  questions  récemment  posées 
et  étudiées  au  sein  d'un  congrès  médical^  n'ont  point  échappé  à  l'esprit 
méditatif  et  réformateur  de  M.  le  docteur  Simon. 

Tel  est,  messieurs,  l'ensemble  de  l'oeuvre  que  nous  aviona  à  vous 
faire  connaître.  Puisse  cet  examen  rapide  et  consciencieux  faire  naître 
en  vous  le  besoin  de  lire  an  ouvrage  sagement  et  savamment  écrit ,  qui 
inspire  au  lecteur  des  idées  graves  et  généreuses,  qui  porte  au  cœur  de 
douces  consolations ,  car  il  renferme ,  en  fsveur  de  l'art  médical ,  tous 
les  éléments  générateurs  du  bien  dans  les  moyens  destructeurs  du  mal  l 
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ContpteB  rtnbtiB  its  ^ranaus  it  Chimie. 


F.  PLESS.  — Halles  volatiles  des  craclfères  (l). 

Les  feuilles  et  les  graines  de  Tkltupi  arvense  L.  douiient, 
par  la  distillation  avec  l'eau,  ^ne  huile  volatile,  douëe  d'une 
odeur  pénétrante  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  Tessence  d'ail 
et  celle  de  l'essence  de  moutarde.  Saturée  avec  de  l'ammonia- 
que et  distillée,  cette  huile  donne  un  résidu  en  fort  beaux  cris- 
taux fusibles  à  72*,  el  qui  présentent  les.  caractères  de  la 
combinaison  de  l'essence  de  moutarde  et  de  l'ammoniaque  (thlo- 
sinaraine). 

La  partie  distillée  étant  saturée  avec  de  lacide  sulfurique  pour 
enlever  l'excès  d'ammoniaque,  on  remarque  immédiatement 
l'odeur  de  l'essence  d'ail.  M.  Pless  a  de  nouveau  rectifié  ce 
produit,  puis  il  en  a  précipité  la  solution  alcoolique  par  le 
bichlorure  de  platine.  Le  précipité  orangé  a  donné  à  l'analyse  : 
17,8  carbone,  2,58  hydrog.,  48,5  platine,  c'est-à-dire  les 
nombres  déjà  obtenus  par  M.  Wertheim  (2). 

L'huile  essentielle  de  Thlaspi  arvense  est  donc  un  mélange 
d'essence  d'ail  et  d'essence  de  moutarde.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  huile  ne  préexiste  pas  dans  la  graine. 

Les  feuilles  et  les  graines  d'j4lliaria  officinalis  Rf  Br.  donnent 
aussi  un  mélange  d'essence  de  moutarde  et  d'essence  d'ail ,  quand 
on  les  laisse  macérer  dans  l'eau  et  qu'on  distille  ensuite;  quel- 
quefois cependant  l'essence  d'ail  y  manque. 

Les  feuilles  d'Iberis  amara  L«,  et  en  très-petite  quantité  les 
semences  de  Capsella  bursa  past.  Vent. ,  Raphanu»  Raphaniê" 
trum  L.  et  Sisymbrium  offic.  Scop.,  renferment  de  l'essence 
de  moutarde  sans  essence  d'ail. 

Les  graines  de  Lepidium  ruderale  L.,  L.  sativum ,  L.  et  L. 
campettre  R.  Br.  donnent  également,  après  la  macération  dans 
l'eau  ^  une  huile  essentielle  sulfurée. 

Enfin,  les  racines  et  les  graines  de  Raphanus  salivus  L.,  les 

(1)  ^uual,  der  Chem,  und  Pharm.  »  t.  LVIII,  p.  36. 
{1)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimit^  184 5,  p.  11. 
JpMfii.  iê  Pk0irm.  f  I  df  Ckim,  %•  lâAtfi.  T.  X.  (Septambre  il46.)         1 4 


—  210  — 

fptêkùeMàe  Broitiea  NapuêL.  ^  CockUariaDrabaeiCh$it€mihm$ 
annuus  L.  se  comportent  de  la  même  manière. 

A.-E.  ARPPE.^Boile  TolatUede  monard. 

'  L'essence  de  monard  provient  d'une  labiëe  dont  le  nom  bo- 
tanique est  Monarda  punetata  (en  anglais  faorse-muit).  Elle 
se  compose  d'une  partie  concrète  et  d'une  partie  fluide. 

Cette  dernière  a  Todeur  du  thym ,  et  bout  à  224*',  en  devenant 
plus  foncée.  M.  Arppe  (1)  y  a  trouvé  :  carbone  86,4i;  hydrog. 
9,85;  oxygène  3,74.  Cette  oomposition  parait  indiquer  un  mé- 
lange ;  rbuile  d'ailleurs  se  rësinifie  proniptement  à  l'air  et  au 
contact  des  corps  oxygénés. 

La  partie  concrète  forme  de  belles  tables  rfaombes.  Elle  fond  à 
48''  et  se  solidifie  de  nouveau  à  ^8^  Elle  bout  vero  320».  Elle  est 
fort  soluble  dans  Talcool  et  Tëther ,  et  s'y  dépose  en  cristaux  par 
l'ëvapcoration  spontanée. 

M.  Arppe  y  a  trouvé  t  carbone  79,77—80,0  et  bydiDgène  9,tft 
— 9,52.  Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

C"H^H). 

Ce  corps  absorbe  le  gaz  bydrochlorique ,  mais  la  oombinaiou 
n'est  pas  cristallisable.  Faute  de  matière,  l'auteur  n'a  pas  po 
étudier  cette  huile  essentielle  d'une  manière  convenable  (2). 

P.  EUVBRODT,  B.  UNGER.  -^  i|<»tM  mr  VoMjëm 

Ces  messieurs  signalent  ime  erreur  dans  les  indications  de 
MM.  Woehler  et  Liebig  relativement  à  la  composition  de  l'oxyde 
zanthique  (3).  Il  paraît  résulter  de  leurs  observations  que  la 
substance  trouvée  dernièrement  par  M..  Unger  dans  le  guano  (4), 
n'est  pas  identique  avec  l'oxyde  xanthique. 


(I)  Annal,  der  ChemU  und  Pharm.,  t.  LYIII,  p.  4a 
(a)  La  parUe  oxygénée  (caryacrol)  de  TeMence  de  carri  f  réiente  la 
même  composition  que  l'essence  concrète  de  monard.  G.  G. 

(3)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LVUI,  p.  i5. 

(4)  CompUs  rendus  des  traaaux  de  chimie,  i845,  p.  2S8. 
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Selon  eux ,  l'oxydé  xanthique  est  :  C'H^H^O',  d  k  §mmHe 
qu'on  avait  prise  pour  le  même  oorps  :  C'^H'^N'O. 

M.  Unger  fait  aussi  observer  que  là  guanine  donne  par  Tadde 
nitrique  un  acide  qui  cristallise  en  petits  prismes  rëgulietà ,  peu 
solubles  dans  Teau  et  qui  présentent  la  oompomtiod  de  Taeide 
urique»  plus  de  l'oxygène  et  les  éléments  de  Teau.  M.  Ung^r  se 
borne  à  en  indiquer  la  formule  G'^H^^N*0'  qui  se  rapporte,  je 
présume ,  à  Tacide  anhydre  et  hypothétique  ;  il  faudrait  donc  y 
ajouter  H'O  pour  avoir  la  composition  de  l'acide  réel  et  libre , 
savoir:  (?*H»»N»Oi*,  ou  plutôt  C»H«N*0»  dans  la  notation  que 
nous  suivons. 

liC  manque  de  matière  n'a  pas  permis  k  M*  Unger  de  pour- 
suivre l'étude  de  ce  nouvel  ^ide. 

€r.-L.  ULEX.  —  Photpliate 

formé  natiiroll( 

En  creusant  les  fondations  de  l'église  Saint-Micolas^  à  Hamk 
bourgeon  a  rencontré  une  couche.de  terreau  sur  une  étendue 
de  10  à  12  pieds  >  laquelle ,  profonde  de  26  pieds ,  reposait  sur  du 
sable  et  se  trouvait  remplie  d'une  infinité  de  cristaux  ttan^Hk 
rents,  légèrement  jaunâtres,  assez  bien  définia^  et  atteignant 
quelquefois  jusqu'à  un  pouce  de  longueur  « 

L'analyse  a  démontré  à  M.  Ulex  que  ces  cristaux  ne  sont  autre 
chose  que  du  phosphate  ammoniaco-magnénen. 

L'emplacement  de  l'église  Saint-JVicolas  était  occupé ,  il  y  a 
environ  huit  cents  ans ,  par  un  château  fort  9  qui  fut  détruit  et 
brûlé  par  las  Wendes  eu  1072.  Il  est  probable  qu'après  la  re- 
construction de  la  ville,  les  fossés  du  château  furent  comblés 
par  des  décombres  ou  par  du  fumier,  et  que  ees  matières,  se  dé- 
composant peu  à  peu,  ont  donné  nainaiioe  aux  eriscanx  de 
phosphate  qu'on  a  trouvés  dans  le  terreau. 

B.  ZANON.— solistancMCPBtMiVMdaiislamllle-feQllle. 

Le  principe  actif  de  la  mille-feuille  {jâthilUa  miUefolium 
(1)  Ann.  dcr  Chem,  und  Pharm»,  t.  LTIil,  p.  99- 
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L.  )  est,  selon  M.  Zanon  (1) ,  une  substance  extractîve  et  amère, 
*à  laquelle  il  donne  le  nom  d'achilléine;  la  même  plante  renferme 
en  outre  un  acide  cristallisable  et  non  Yolatîl,  qui  donne  avec 
la  potasse,  la  soude  «  la  cbaux  et  la  quinine,  des  sels  qu'on  ob* 
tient  aussi  cristallises. 

Comme  le  mémoire  de  M.  Zanon  ne  contient  aucune  donnée 
analytique ,  on  ne  peut  pas  savoir  si  ses  indications  se  rappor- 
tent à  des  corps  déjà  connus  ou  à  des  substances  nouvelles. 

A.  DAMOUR,— Analyse  du  Jade  oriental. 

L'échantillon  que  M.  Damour  (2)  a  choisi  pour  le  soumettre 
à  l'analyse,  avait  été  taillé  dans  Tlnde  et  présentait  la  forme 
d'une  espèce  de  boucle  ovale  de  3  centimètres  de  hauteur  sur 
2  centimètres  de  largeur  environ.  Le  jade  est  d'un  blanc  laiteux 
demi-transparent  et  offre  l'aspect  du  blanc  de  baleine;  il  raye  le 
verre  faiblement,  et  présente  une  pesanteur  spécifique  de  2,970* 

M.  Damour  y  a  trouvé  :  silice  58,46—58,02;  chaux  12,06^ 
11,82;  magnésie  27,09—27,49;  protoxyde  de  fer  1,15—1,12. 
Ces  nombres  se  rapprochent  beaucoup  de  la  composition  de  la 
tréraolite.  Un  échantillon  de  ce  dernier  minéral, provenant  de 
Saint-Gothard  et  en  cristaux  incolores ,  très-nets ,  associés  à  la 
dolomie  saccharoide ,  a  donné  à  l'auteur  :  silice  58,07  ;  chaux 
12,99  ;  magnésie  24,46  ;  protoxyde  fer  1 ,82. 

Le  jade  oriental  est  donc  une  variété  de  Vamphibole  blanc  ou 
trimoliie  compacte.  Il  appartient  au  type  silicate  bibasique 
[2SiO  +  4H'0=:Si*H*0«],  dans  lequel  se  range  aussi  le  py- 
roxène  ;  c'est  du  moins  la  conclusion  à  laquelle  M.  Rammels- 
berg  avait  aussi  été  conduite  par  ses  analyses.  M.  Gustave  Rose 
a  déjà  développé  les  motifs  (3)  qui  lui  semblent  nécessiter  la 
réunion,  en  un  seul  groupe  minéralogique ,  de  l'amphibole^  du 
pyroxène,  de  l'hyperstène  et  du  diallage. 

Si  l'on  veut  interpréter  la  composition  du  jade  d'après  la  no* 
tation  que  nous  suivons  ici,  on  trouve  : 
[Si*(Mg»Ca)0«]. 


(l)  Jmuat,  der  Chem.  und  Phnrm,,  LVIII ,  ai. 
(a)  Jnnid.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  XVI,  p.  40q. 
(3)  Annal,  des  Minet ,  t.  1 ,  3«  série. 
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Cette  formule  (type  B  bisîlicate)  correspond  à  :  silice  51,1  ; 
magni^sie  29,9;  chaux  13,3.  La  coïncidence  de  ces  nombres  avec 
ceux  de  l'analyse  doit  satisfaire  si  l'on  considère  que  le  minéral 
renfermait  une  certaine  quantité  de  fer;  en  outre ,  d'ailleurs , 
l'analyse  présente  une  légère  perte. 

SCHAFFGOTSGH.  —  Poids  fpéciflqne  de  la  silice. 

Le  comte  F.  Schaffgotsch  a  déterminé  par  une  série  d'expé- 
riences la  pesanteur  spécifique  des  différentes  variétés  de  si- 
lice (1).  Il  a  trouvé  pour  le  quartz  naturel  2,649  —  2,661  et 
pour  la  silice  artificielle  1,19  —  1,23.  Les  opales  calcinés  ont 
donné  des  nombres  oscillant  entre  1,39  et  2,3. 

A.  DELESSE.  —Analyse  de  la  sismondine,  dn  talo, 
et  de  la  stéatite. 

La  siftnondine  se  trouve  à  Saint-Marcel,  en  Piémont.  M.  De- 
lesse  (2)  atrouvé  dans  quelques  fragments  très-purs  de  ce  minéral  s 
silice  24,10;  protoxyde  de  fer  20,10;  alumine  (par  différence) 
41,56;  eau  7,24.  Cette  composition  est  remarquable  par  la 
forte  quantité  d'alumine  ;  M.  Deiesse  pense  qu'on  peut  consi- 
dérer ce  minéral  comme  une  combinaison  de  woliastoniie  à  base 
de  fer,  avec  3  atomes  de  diaspore  [Si»0",  3Fc*0-|-(Al*0»,  H»0}]. 
Cette  composition  ne  rentre  dans  aucim  des  types  de  silicates 
connus. 

Le  talc  et  la  stéatite  sont  communs  dans  la  nature ,  mais  les 
minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  composition.  Sui- 
vant une  analyse  de  M.  Deiesse,  le  talc  de  Rhode  Island  aux 
États-Unis  renferme  :  silice  61, 7S;  magnésie  31,68;  protoxyde 
de  fer  1,70;  eau  4.83.  L'eau  y  est  dans  un  état  de  coiubmaison 
tel  qu'il  est  impossible  de  la  dégager  d'une  manière  complète  par 
la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool;  c'est  ce  dont  s'est  assuré  M.  Ma- 
rignac,  en  opérant  sur  le  talc  de  Cbamouny  (3).  Pour  expulser 

(l)  Annal,  de  Poggend,  t.  LXVllI,  p.  147. 
(a)  Comptes  rendus  deVAcad.,  t.  XXII,  p.  SqS. 
3)  Sopplément  à  la  Biblioth.  univert.,  n*  5,  jaia  1846,  p.  68- 
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re»u  d*iine  manière  complète,  il  faut  maintenir  le  minéral  an 
rcHige  blanc,  dans  un  fourneau  de  calcination. 

Les  analjBca  de  MM.  I>elesse  et  Marignac  démontrent  que  le 
ulc  appartient  au  même  type  bistUcate,  dans  lequel  figurent 
l'amphibole  et  le  pyroxène  :  Si^MH)*.  Mais  le  uïc  est  un  sel 
acide  de  ce  type  :' 

[Si*(Mg»H|a«]. 

i^astéatite  examinée  par  M.  Delesse,  était  d'un  blanc  de  lait  et 
provenait  de  Nyntsch  en  Hongrie;  c'est  le  ipeckstein  de  la  miné- 
ralogie allemande  ;  l'eau  n'en  est  pas  non  plus  complètement 
chassée  par  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool.  M.  Delesse  y  a  trouvé  : 
silice  64,85  ;  protoxyde  de  fer  1,40;  magnésie  28,53;  eau  5,ÎS. 
Il  assigne  à  ce  minéral  une  autre  formule  [5(SiH)*,Mg'0)-|- 
2H«0]  qu'au  ulc  (1). 

SAGG.  —  sur  la  compMlttoii  Cblmtqae  du  Jaune  d'OBOf. 

L'auteur  présente  quelques  observatîpos  critiques  (2)  relative- 
ment aux  résultats  de  M.  Gobley  sur  la  composition  flu  jaune 
d'oeuf.  M.  Sacc  est  d'avis  que  l'acide  phospboglyoérique,  l'os- 
maxome  I  ^'acide  l^tique  9  1  acide  oléique,  et  l'acide  marga- 
rique  i^'exist^nt  pas  dans  l'œuf  (rais  ^  mais  se  forment  pendant 
la  dessiccation. 

Cependant  M.  Gobley  maintient  ses  premières  conclusions  (3). 

MALAGUTI  et  DUROGHER.  —  Ganses  de  l'efflorepoenoe 
de  la  ^iMUonite. 

Les  auteurs  ont  constaté  (4)  que  l'efflorescenoe  de  la  laumo- 
nite  est  due  à  la  perte  d'une  petite  quantité  d'eau.  Maintenu 

(i)  JUe  talc,  chauffé  au  ronj^e,  perd  son  hydrogène  sous  forme  d'eau, 
et  devient  alors  : 

Ces  rapports  sont  précisément  ceux  que  M.  Lychnell  a  constatés  dans  le 
Speckstein  de  différentes  localités  ;  mais  il  n  y  a  point  trouvé  d'eau*  G.  G, 

(a)  Comptes  rendus  de  CAcad.,  t.  XXII ^  p.  674. 

{3)Journ.  de  Phnrm.^  t.  IX,  p    44^- 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Jcnd,,  t.  XXU  .  p    MJi. 
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dans  lin  air  humide  pendant  plosieurs  mois,  ce  minéral  n'a  pas 
éprouyé  la  moindre  altération  ;  des  cristaux  de  laumonite ,  déjà 
altérés,  ont  repris  leur  transparence  et  leur  aspect  primitif, 
après  avoir  été  plongés  dans  Teau.  Ces  mêmes  crbtaux ,  séchés 
et  abandonnés  dans  un  air  sec ,  se  sont  comportés  comme  des 
cristaux  récemment  extraits  de  leur  gîte. 

DAMOUR.  -^  Analyse  dd  lu  heiilaiidit». 

La  différence  entre  les  analyses  de  M.  Jbamour  et  celles  de 
MM.  Wallmstedt,  Thomson  et  Rammelsberg ,  consiste  dans  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  soude  et  de  potasse  qui  ren- 
dent la  composition  atomique  beaucoup  plus  simple.  Lea  ana- 
lyses de  M.  Damour  ont  donné  :  silice  59,64;  alumine  16,33  ; 
chaux  7,44  ;  soude  1^16;  potasse  0,74;  eau  }4j33.  Cette  compo- 
sition indique  que  la  heulandite  peut  prendre  place  parmi  les 
zéoUthes(4Si'0*+A1^0<4-M'04-5H*0);  dans  la  notation  des 
types  cette  composition  serait  : 

£Si«(Ca  Al»ig)08]  +  a  1/2  aq., 

c'est-à-dûNS  celle  d'un  silicate  quadribasique  (trisUlèaiè) ,  qui 
prendrait  rang  entre  les  deux  derniers  silicates  dont  M.  Ebel- 
men  a  décrit  les  éthers  (bisilicate  et  quadrisilicate  éthjrliqUe). 

FAVRE  et  8JLBERM ANN.  —  abalrar  produite  par  l«s 
oonMaaif  pus  chlmlquM. 

Différents  mémoires  communiqués  à  l'Académie  annoncent 
les  résultats  suivants  : 

I.  La  chaleur  dégagée  pa^r  la  combustion  de  1  gramme  d'Ay- 
drogéne  est  de  34,188  unités,  nombre  qui  diffère  peu  de  celui 
qu'avait  obtenu  Dulong. 

II.  La  seconde  série  d'expériences  concerne  la  combustioii  du 
charbon  ,*  les  auteurs  ont  obtenu  un  résultat  très-différent  de 
celui  de  cet  illustre  physicien.  Ils  ont  opéré  sur  du  charbon  de 
bois  calciné  fortement,  traité  par  le  chlore  dans  un  tube  échauffé, 
calciné  de  nouveau  et  analysé. 

(I)  Comptes  rendus  de  VAcad,,  1844 .  t.  XVllI ,  p.  6961  —  1845  ,  t.  XX, 
p.  i565  et  1735;  t.  XXI,  p.  945;  18^6,  t.  iCXU,  p.  483  et  8a3. 
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La  comlNIstioD  complète  du  charbon  a  donné  8086,2, 
moyenne  de  cinq  expériences  assez  concordantes.  En  passant  à 
ïéiRi  d'oxyde  de  carbone,  le  charbon  ne  dégage  que  2480,62  ca* 
lories  ;  Voxyde  de  carbone  lui-même  dégage  en  brûlant  2402,7  ca- 
lories. 

III.  Troisième  série  (Pexpériences,  faites  sur  le  gax  de$  maraië 
et  le  gaz  oléfiatU. 

1  gr.  de  gaz  des  marais  CH^  dégage  13158  calories;  sous-' 
traction  faite  des  34462  calories  dégagées  par  la  combustion 
de  1  gr.  d*hydrogène,  1  gr.  de  charbon  contenu  dans  le  gaz  des 
marais  ne  donnerait,  en  brûlant,  que  5953,6  calories. 

1  gr.  de  gaz  olé6ant  dégage  11900  calories  :  soustraction  laite 
des  34462  calories  dégagées  par  la  combustion  de  1  gr.  d'hydro- 
gène ,  1  gr.  de  charbon  contenu  dans  le  gaz  oléfiant,  donnerait, 
en  brûlant ,  80835  calories  ;  c'est-à-dire  que  ce  gaz  donne  en 
calories  la  somme  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  brûlant 
à  Tétat  de  liberté. 

ly.  Dans  un  travail  précédent  (II),  MM.  Favre  et  Silbermann 
avaient  établi  8086  comme  chiffre  représentant  les  calories 
produites  par  Toxydation  du  carbone  passant  à  Tétat  d'acide 
carbonique. 

Ils  ont  repris  ces  expériences,  non  pas  avec  l'espoir  de  modi- 
fier sensiblement  leurs  premiers  nombres ,  mais  pour  les  établir 
sur  on  pied  tel  que  la  concordance  des  résultats  leur  permit 
d'employer  le  charbon  lui-même  comme  terme  de  comparaison 
dans  des  expériences  plus  utiles  à  aborder.  La  préparation  du 
charbon  a  été  faite  de  bien  des  manières.  Toutes  les  méthodes 
ont  donné  le  même  chiffre  en  calories ,  quand  elles  le  dépouil- 
laient complètement  d'bydrogène.  Des  charbons  de  bois  cal- 
cinés à  blanc  ou  simplement  à  une  température  de  1000  de- 
grés environ,  pendant  longtemps,  ou  chauffés  dans  un  courant 
de  chlore,  d'hydrogène,  d'azote,  et  finalement  calcinés ,  ont 
donné  le  même  chiffre  ;  tous  alors  ne  contenaient  plus  trace 
d'hydrogène. 

Treize  ^périences  très-concordantes  ont  donné  pour  le  char- 
bon de  bois  une  moyenne  de  8080  calories  ;  aucun  échantillon 
ne  contenait  d'hydrogène. 

La  braise  de  boulanger  renferme  une  très-forte  quantité 
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d'hydrogène ,  ce  qui  doit  élever  le  chifiEre  des  calories.  Oa  en  a 
obtenu  en  effet  8715  et  8763. 

Le  charbon ,  préparé  en  carbonisant  le  sucre  ,  est  le  plus  dur 
à  brûler  y  et  ne  contient  pas  d'hydrogène.  Il  a  donné  8035  et 
8039  calories.  ^ 

Deux  échantillons  de  charbon  des  cornues  à  gaz  ont  donné 
8037  et  8058. 

Mais  voici  une  discordance  notable.  Le  graphite  des  hauts 
fourneaux  n'a  donné  que  77J91  à  7736  calories;  le  graphite  na- 
turel de  7774  à  7827,  et  le  diamant  de  7770  à  7879. 

Les  auteurs  ne  savent  comment  expliquer  cette  discordance  : 
elle  ne  peut  pas  tenir  à  une  erreur  d'expérimentation,  car  les 
différences  n*ont  jamais  été  de  plus  de  20  calories  d'une  opéra- 
tion à  l'autre^  et  dans  ce  dernier  cas,  elle  devient  de  109  ca- 
lories sur  les  combustions  du  charbon  de  bois. 

Y.  Combustion  de  quelques  matières  organiques  homologues. 

Calories. 

Paramiléne C'H«*.  .  .   .     ii^yi 

Amilène C"H».  .    .     ii3o3 

Garbure  bouillaat  à  iSo** iiaGi 

Cëtène C»«Hm.    .  .     11117 

Métamilène O^li^.    .  .     10928 

Esprit  de  bois CH^.  .  .  .       53o4 

Alcoor  de  Tin C*H«0.   .  .       7183 

Huile  de  pommes  de  terre.  C*H"0.  .  .  •    8969 
Êthal C"11»*0. .  .     10600 

Élher  ordinaire C*H"0.  .  .       9027 

Éther  amylique C>(>U**0. .   .     10188 

Acide  formiqae CIPO*.       »  171a 

—  acétique.  .......  CMPO».   .  .  34o5 

—  butyiique C*I1«0*.  .  .  56a3 

—  valéiique C»n««0>.  .   .  6439 

—  clhalique C"n"0«.    .  9316 

—  stéariqae C"»ll«H)«.    .  9716 

Acétone C»n«0. .  .  .       ^Sao 

Aldéhyde  éthalique.  .  .  .  CiMl»0.  .  .     io34a 
—        stéariqae.   .  .  .  C**H"0.  .  .     io5oo 

Formiate  de  méthylène.  •  C*U^O*.   .  .      4 197 
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iUkêt  formiqué G»H*0^  .  .  5187 

Acétate  de  méthylène. .  .  C^H'O*.   .  .  5B4a    « 

Éther  acétique C^HH}*.  .  .  63m 

Butyrate  de  méthylène.  .  C"H^*0*.  .  .  6776 

Êlher  batyriqaék  .  .  ;  .  .  C«H*»0>.  .  .  7096 

Yalérate  de  méthylène.  .  G<H^H)«. .  .  7876 

ÉthArTalériâttiqûé C^fi^H)».  .  .  7835 

Ëther  acéUmyliqne.   .   .   .  C^H^H)*.    .7971 

Éther  valéramyUqtie. .  .  .  €^«lt*^0«».  .  aS44 

Eisence  de  térébenthine.  .  O^H^*..  .  .     10874 

—      de  dtron C»H»*..  .  .    10969 

Térébène G«*H>«. .  .  .     lo663 

MM*  Farre  et  Silbermtiui  tirent  de  ces  ehiffm  ks  oondiiMoni 
suivantes  : 

«  Il  y  avait  erreur  à  dire  que  soustrayant  l'oxygène  à  l'ëUt 
d'eau  y  les  éléments  restants  donnaient  en  calories ,  œ  qa'ik  au- 
raient donné  à  l'état  de  liberté. 

»  Les  éthers  simples  np  sont  pas  des  hydrates  de  l'hydrogène 
carboné  correspondant. 

»  L'alcool  amylique  est  le  seul  qui  ne  oombattrait  pas  la  ma- 
nière de  voir,  que  les  aleools  sont  les  bihydrates  de  lliydrogène 
carboné  correspondant. 

»  Le  chiffre  des  alcools  n'infirme  pas  la  manière  de  voir  que 
ce  sont  des  hydrates  d'éther. 

»  L'examen  des  deux  éthers  que  nous  avons  brûlés,  donne  un 
chiffre  supérieur  à  celui  de  l'alcool  isomère  correspondant  : 
première  preuve  que  l'iM^tnérie  la  plus  complète  n'entraîne 
pas  Fisothermie. 

»  Les  nombreux  éthers  composés  qui  présentent  une  isomérie 
si  complète  avec  les  acides  de  la  série  que  nous  avons  étudiée 
et  entre  eux,  he  sont  point  isothermes.  Le  seul  cas  d*isothermie 
que,  durant  tout  ce  tfayail ,  nous  ayons  trouvé ,  a  lieu  entre 
l'acétone  et  )e  valérate  de  fnéthylène,  tous  deux  isomères ,  mais 
le  premier  ayant  une  densité  moitié  moindre. 

»  D'autre  part,  ces  éthers  sont-ils  des. composés  binaires? 
Hormis  un  seul  tas,  l'étfaer  formiqué,  tous  présentent  un  chif- 
fre plus  élevé  que  celui  c|ue  donneraient  leurs  éléments  en  li- 
berté. 
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»  Si  Ton  considère  les  aldéhydes  ris-à-vis  de  leurs  carbures 
correspondants ,  soustraction  faite  des  deux  équivalents  d'oxy- 
gène, le  carbone  restant  donnera  plus  de  calories  que  s*il  était 
libre  de  toute  combinaison.  » 

Et  plus  loin  MM.  Favre  et  Silbermann  ajoutent  : 
t<  Du  chiffre  qu'a  donne  chacun  des  six  carbures  d'hydro- 
gène ,  il,  résulte  :  que  les  calories  diminuent  avec  l'élévation  de 
leur  formule ,  et  que  les  différences  des  uns  aux  autres  sont  en 
progression  arithmétique  avec  leur  ordre  CH*,C'H*,C'H'.  Cette 
différence  en  moins  de  l'un  à  son  suivant ,  est  de  37,5  calories  ; 
que  le  gaz  oléGant  qui  a  donné  11900,  s'élève  au-dessus  de  la 
ligne  précédente,  de  la  quantité  nécessaire  pour  volatiliser  son 
liquide  ;  que  les  calories  des  composants  isolés  dans  la  propor- 
tion des  hydrogènes  carbonés  étant  11847,  on  aurait,  d'après 
la  formule  suivante,  en  prenant  Co  et  H^  =  11678,6  liquide 
imaginaire  composé  des  éléments  du  charbon  et  de  l'hydrogène 
à  l'état  de  simple  mélange  liquide ,  pour  toua  les  hydrogènes 
carbonés  i 

Calories  da liquide  CnHn=  (r~ir  X 8o8o  -h  r%-  X  ^44^2  )  — 
(t6a,5  +  i><i2:^)-,.847-(i68,5  +  ^>^ 

»  Le  chiffre  168,6arll847--l  1078,5/ 

w  Les  calories  des  dérivés  des  hydrogènes  carbonés  produisent 
des  courbes  hyperboliques  plus  ou  moins  ouvertes  ;  on  les  a  con- 
struites en  élevant  sur  chaque  combinaison  prise  pour  abscisse 
l'ordonnée  de  la  longueur  qui  exprime  les  calories  qu'a  produites 
le  corps  dont  il  s'agit. 

»  Les  trois  carbures  de  la  formule  G'^H^*  viennent  encore 
prouver  que  l'isomérie  n'entratne  pas  l'isolhermie.  » 

VI.  Comkuêiian  des  soufres.  •—  Le  soufre  cristallisé  à  ebaud, 
en  1839,  le  soufre  mou  de  trois  mois,  le  soufre  cristallisé  du  sulr 
fure  de  carbone ,  le  soufre  du  polysulfure  d'hydrogène  et  itf 
soufre  natif  de  Sicile ,  ont  donné  sensiblement  le  même  chiffre , 
c'est-à-dire  de  2213,8  à  2229,5  calories. 

Le  soufre  cristallisé  à  chaud  et  brûlé  immédiatement  après ,  a 
donné  un  chiffre  de  40  calories  plus  élevé.  Le  soufre  mou  a 
donné  le  même  chiffre  que  le  précédent. 
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Quant  au  iulfare  de  carbone ,  les  auteuVs  ont  constaté  qu'il 
fournit  3400,4  calories.  Les  éléments  brillant  librement  donne- 
raient 3145,3.  Les  éléments  combinés  donnent  donc  en  plus 
255,1  calories. 

CALVERT.  —  NonveUes  combinaisons  ifln  plomb. 

M.  Cal  vert  annonce  (1)  l'existence  d'un  grand  nombre  de 
combinaisons  de  l'oxyde  de  plomb  hydraté  avec  l'ammoniaque, 
et  du  nitrate  de  plomb  avec  le  même  alcaloïde. 

Comme  ces  combinaisons  me  paraissent  assez  extraordinaires, 
j'attendrai ,  pour  en  rendre  compte ,  que  l'auteur  ait  publié  les 
détails  de  ses  expériences. 

•CHANCEL.  ->  Distillation  sèche  du  bntyrate  de  cuivre. 

L'auteur  continue  ses  intéressantes  recherches  sur  les  congé- 
nères de  l'acide  butyrique  (2).  Cette  fois  il  a  établi  les  analogies 
qui  existent  entre  la  manière  d'être ,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur ,  du  butyrate  de  cuivre  et  de  Tacétate  à  même  base  ,  son 
homologue. 

Jusqu'à  245'' ,  dans  un  bain  d*huile  ou  d'alliage ,  le  butyrate 
de  cuivre  ne  subit  pas  d'altération  ;  mais  à  cette  température  le 
dédoublement  commence  et  s'effectue  complètement  entre  245* 
et  250*.  Les  produits  de  ce  dédoublement  sont  :  uu  liquide  vo- 
latil qui  présente  toutes  les  propriétés  de  l'acide  butyrique  par* 
faitement  pur  ;  des  gaz  composés  uniquement  d'acide  carbo- 
nique et  d  hydrogène  percarboné  en  volumes  à  peu  près  égaux  ; 
un  résidu  de  cuivre  métallique,  très-divisé,  mêlé  à  une  propor- 
tion de  charbon  assez  notable. 

Quand  on  expose  brusquement  le  butyrate  de  cuivre  à  une 
très-haute  température,  il  se  produit,  entre  autres  produits,  une 
substance  blanche  très-bien  cristallisée,  qui  n'est  autre  que  le 
butyrate  de  protoxyde  de  cuit^re  (butyrate  de  cuprosum). 

M.  Chancel  s'occupe  de  la  distillation  sèche  des  autres  sels  de 
cuivre  de  la  série  homologue  K0\ 

(  1  )  Comptes  rendus  de  l 'Académie ,  t .  XXII ,  p .  480. 
(i)  Comptes  rendu*  deVAcad.,  t.  XXII. 
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A  BRI  A.  —  Ghalenr  dé^rairte  dans  la  combustion  de 
l'hydroffène  et  dn  phosphore  par  le  chlore. 

I.  1  litre  d'bydrogène  sec,  à  0*  et  O^^TÔ  ,  dégage,  en  brûlant 
dans  le  cblore  également  sec ,  et  eh  produisant  par  conséquent 
2  litres  de  HCI  gazeux,  2151  unités  de  cbaleur. 

Cette  valeur  est  la  moyenne  de  cinq  expériences  aussi  concor- 
dantes qu'on  pouvait  Tespérer  d'après  la  manière  d'opérer. 
M.  Abria  la  contrôlée  par  le  moyen  suivant  ;  au  lieu  de  brûler 
Thydrogène  dans  le  cblore  sec ,  il  a  employé  ce  dernier  gaz  sa- 
turé d*bumidité,  et  il  a  mis  en  outre  de  l'eau  dans  l'enceinte  où 
t'effectuait  la  combustion.  Quatre  expériences  ont  donné  pour 
la  cbaleur  dégagée  par  1  litre  d'bydrogène,  dans  ces  nouvelles 
circonstances,  3455  unités.  IVun  autre  côté,  M.  Abria  a  déter- 
miné directement  la  cbaleur  que  dégage  l'acide  HCI  gazeux  dans 
sa  condensation  et  sa  combinaison  avec  un  excès  d'eau ,  et  il  a 
trouvé  par  gramme  diacide  392  unités,  c'est-à-dire  pour 
3r.3263  d'acide  (quantité  produite  par  1  litre  d'bydrogène) , 
1304  unités.  Cette  dernière  donnée,  déduite  de  la  précédente  , 
donne  un  nombre  qui  coïncide  avec  la  moyenne  dans  la  pre-  ' 
mière  expérience. 

I  litre  d'bydrogène  dégageant,  lorsqu'il  se  combine  avec 
l'oxygène,  en  supposant  l'eau  formée  gazeuse ,  2629  unités  envi- 
ron ,  on  voit  qu'en  se  combinant  avec  le  cblore ,  l'bydrogène 
dégage  les  8/10  seulement  de  la  chaleur  développée  dans  son 

'  union  avec  Thydrogène. 

II  1  gramme  de  phosphore  dégage  en  brûlant  dans  le  chlore, 
et  en  formant  du  perchlorure,  3199  unités;  lorsqu'au  contraire 
il  forme  l'anhydride  phosphorique ,  en  s'unissant  à  1  oxygène, 
il  dégage  à  peu  près  5669  unités. 

Le  rapport  de  ces  deux  nombres  n'est  pas  ,  comme  on  le  voit , 
le  même  que  celui  des  deux  coefficients  obtenus  par  l'hydro- 
gène, 

A.  BUSSY.  —  Emploi  de  la  magrnésie  comme  antidote 
de  l'acide  arsénieux. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Bussy  que  le  charbon  animal 
purifié ,  proposé  récemment  comme  antidote  de  l'acide  arsé- 
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nieux  ,  ne  saurait  être  employé  avec  succès  pour  cet  usage  ;  niais 
que  la  magnésie  pure ,  faiblement  calcinée,  peut  absorber  faci- 
lement l'acide  arsénieux  en  dissolution ,  et  former  avec  lui  un 
composé  insoluble ,  même  dans  l'eau  bouillante.  A  l'étal  gélati- 
neux j  elle  l'absorbe  plus  promptement  encore. 

Les  animaux  auxquels  on  a  administré  de  rarsenic,  sont  con- 
stamment sauvés  lorsqu'on  leur  fait  prendre  des  doses  suffisantes 
de  magnésie. 

Gomme  la  magnésie  décompose  l'émétique ,  les  sels  de  cuivre, 
.  le  sublimé  corrosif ,  il  y  a  lieu  de  croire ,  selon  M.  Bussy ,  qu'on 
pourra  l'employer  avec  succès  pour  combattre  et  atténuer  les 
effets  de  ces  substances  toxiques ,  et  celui  des  sels  métalliques  en 
général.  L'auteur  se  propose  de  vérifier  par  de  nouvelles  expé** 
riences  quel  serait  l'effet  de  la  magnésie  dans  Tempoisonnement 
par  les  alcaloïdes  organiques ,  dont  les  sels ,  comme  on  le  sait, 
sont  également  décomposés  par  la  magnésie. 

F.  MALAGim  et  J.  DURO€HER.  —  MlnbiUté  de  l'altt- 
mine  dans  l'ean  ammoniacale. 

Un  fait  très-important  pour  l'analyse  minérale  est  signalé  par 
HM.  Malaguti  et  Durocber  (1)  -,  c'est  que  l'alumine  est  bien  plus 
soluble  dans  l'ammoniaque  qu'on  ne  le  pense  généralement  ; 
cette  solubilité  est  d'autant  plus  grande  que  les  dissolutions  sont 
plus  étendues. 

Les  auteurs  démontrent  que  de  tous  les  réactifs  employés  pour 
précipiter  l'alumine,  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  est  celui  qui 
agit  complètement  et  d'une  manière  immédiate,  peu  importe  le 
volume  de  la  dissolution  aluminique  et  la  présence  des  sels  am- 
moniacaux. 

A.  BREITHAUPT.  — LdzocIaAe,  nonvean  minéral. 

Ce  minéral ,  qui  se  confond  presque  avec  le  feldspath ,  sons 
le  rapport  des  caractères  extérieurs ,  se  trouve ,  en  société  de  py- 
roxène,  de  graphite  et  de  calcaire,  à  Hammond  dans  l'état  de 
New- York.  Il  est  d'un  gris  jaunâtre,  fond  difficilement  auriia- 

(I)  Compta  rendus  de  VJcad.,  t.  XXU. 
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lumeàu,  et  donne,  dans  la flanune  extërienre «  la  i^aetion  de  la 
soude  y  d'une  manière  très-prononcée.  Calciné  dans  un  tube 
fermé ,  il  dégage  «m  peu  d'eau  et  de  fluorure  silicique.  Pesanteur 
spécifique  2,609  à  2,620  )  dureté  7  1/2  à  7  3/4. 
,  M.  Plattner  y  a  trouvé  :  silice6d,50;  alumine  20,48 — ^20,10; 
peroxyde  de  1er  0«65--0,70  ;  potasse  8,08  ^^Niude  8,76  ;  cbaux 
3,04*^3,403  une  trace  de  magnésie  i  eau  et  fluorure  silicique 
1,23. 

Cette  composition  est  sensiblement  oelle  de  i'oligefclase;  mais 
le  nouveau  minéral  eH  difière  par  l'angle  des  oliTages,  qui  y  est 
de  90<»,  tandis  que,  dans  i'oligoclase ,  cet  angle  est  de  86*  4ff.  Le 
loxodase  est  donc  une  yariété  dimorphe  de  la  même  espèce  mi- 
nérale. 

11.  Brdthaupt  le  représente  pat  la  fotmule  dualistique 
[  M'0,Si'0*+Al'0^2Si'0']  ;  mais  a  est  peut-être  plus  exact  de 
le  faire  rentrer  dans  le  type  bisilicate  B  t 

Pi*(MAl*«0^, 
M  représentant  Gâ,  Na ,  K. 

DAMOUR  «1  BESCLOlZEAUi:.  —  lléimlMi  da  là  mol^ 
vêùM^  à  Fhaïuiotomê. 

L'identité  complète  de  la  morvénite  ^  de  l'hannotome  vient 
d'être  mise  hors  de  doute,  sous  la  rapport  de  la  forme  cristalline 
et  de  la  composition  chinûque.  Ce  sÂUeale  appartient  donc  au 
type  trisilicate  : 

[5inBaAlW0»4-î  «q  ) 

W.  KNOP  al  G.  SCHNEDERIIANN.— Goasbinalaona 
cyannréea  da  plattiM, 

On  connaît  aujourd'hui  deux  combinaisons  cyanurées,  ren- 
fermant à  la  fois  du  platine  et  du  potassium  :  Tune  (platinocya- 
nure  ) ,  découverte  par  M.  L.  Gmelin,  a  été  obtenue  par  ce  chi- 
miste en  calcinant  de  Téponge  de  platine  avec  du  cyanoferrure 
de  potassium }  H.  Knop  (1  )  a  préparé  la  seconde  (  platinicyanure, 

(1)  Mevue  Seientif,  t.  XI,  p.  4o3.  La  eampoûtion  da  sel  de  M.  Knop 
ne  me  parait  pas  bien  établie .  Ce  chimif  te  Teiprimeper  CMPt^ll^ll*«f  5  aq  • , 
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MMiaîj^dcyaaure)  en  faisant  passer  dans  la  première  un  coa- 
rant  de  chlore. 

MM.  Knop  et  Schnederinann  ont  publié  de  nouvelles  expé- 
riences sur  ces  deux  sels  et  leurs  dérivés  (1). 

Quand  on  prépare  le  platinocyanure  de  potassium,  d'après  la 
méthode  de  M.  Gm^lin ,  ou  suivant  celle  de  M.  Meillet,  en  fai- 
sant bouillir  du  bichlorure  de  platine  avec  du  cyanure  de  potas- 
sium ,  il  reste  toujours  dans  les  eaux  mères  une  certaine  quan- 
tité de  produit  qui  ne  peut  pas  s'obtenir  à  l'eut  de  pureté. 
MM*  K.  et  S.  proposent  en  conséquence  d'opérer  de  la  manière 
suivante  : 

On  prépare  du  protochlorure  de  platine ,  en  chauffant  le  bi- 
chlorure dans  une  capsule  de  porcelaine  sur  la  lampe  ;  on  dis- 
sout le  produit  dans  leau  bouillante,  et  l'on  y  ajoute  du  cyanure 
de  potassium ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  dissous  en  un  liquide 
jaunâtre.  CSelui-ci  est  filtré  et  évaporé  à  cristallisation.  Après 
avoir  recueilli  par  la  cristallisation  tout  le  sel  qu'on  peut  en  re- 
tirer, on  évapore  les  eaux  mères ,  et  on  y  ajoute  de  l'acide  sul-> 
furique  concentré  avec  lequel  on  les  fait  bouillir.  De  cette  ma- 
nière la  presque  totalité  du  sel  se  décompose  et  le  platinocyanure 
se  sépare.  Après  avoir  étendu  d'eau  le  liquide,  on  le  jette  sur  un 
filtre  et  on  lave.  Le  cyanure  de  platine  qui  s'obtient  ainsi ,  forme 
une  masse  jaune  et  visqueuse. 

On  le  met  dans  l'eau  bouillante  ;  on  y  ajoute  assez  de  cyanure 
de  potassium  pour  le  dissoudre ,  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque.  Le  liquide  donne  alors  , 
par  la  cristallisation,  de  nouvelles  quantités  deplatino  cyanure. 
Il  renferme  [C*Pt'KW-|-3aq.].  Par  le  chlore ,  il  donne  le  sesqui- 
plati-cyanure  de  M.  Knop.  Ce  dernier  a  aussi  été  obtenu  par 
M.  Erdmann  avec  l'acide  hydrocblorique. 

mais  cette  formate  donne  une  différence  de  a  poar  loo  de  cyanogène  sar 
les  résultats  de  l'analyse,  et  ne  rend  daillears  pas  compte  de  ki  manière 
dont  le  sH  se  forme.  Lautear  pense  que  ce  sel  est  au  platinocyanure  de 
M.  Gmelin,  ce  que  le  feriicyunure  rouge  est  au  ferrocyanure  jaune  de  K  ; 
mais  je  ferai  remarquer  que,  dans  les  deux  sels  de  platine,  le  rapport  de 
K  :  Pt  est  le  m^me,  tandi>queFe:  K  n'est  pas  le  même  dans  le  ferrocya- 
nure jaune  que  dans  le  sel  rouge.  G.  G* 
(I)  jQurn.f.prakt,  Chem.,  U  XXXVJI,  p.  461. 
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Si  Ton  dissout  le  sesquiplaticyauure  dans  de  l'eau  régaie 
cliauiïëe  presque  à  rébuUition  ,  et  qu'on  évapore  le  produit  au 
bain-marie,  il  se  sépare,  par  le  refroidissement,  de  grosses  tables 
rhomboidales ,  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  tandis  que  les 
eaux  mères  retiennent  du  chlorure  de  potassium. 

Le  nouveau  sel  renferme  de  l'eau  de  cristallisation  et  s'effleu- 
rit  promptement.  Par  réchauffement,  il  dégage  du  cyanogène , 
et,  si  on  le  calcine  légèrement^  il  laisse  un  mélange  de  cyanure  de 
platine  et  de  chlorure  de  potassium  ;  si  la  chaleur  est  plus  forte, 
il  laisse  du  platine  métallique  et  du  chlorure  de  potassium.  Les 
auteurs  ont  trouvé  dans  le  sel  desséché  :  43^15  platine  ;  33,58 
chlorure  de  potassium,  dont  15,26  chlore;  23,28  cyanogène 
déterminé  par  la  perte.  Le  sel  desséché  à  l'air  a  perdu  à  une 
douce  chaleur  7,5—8^23  eau. 

Ce  sel  renferme  exactement  les  éléments  du  platinocyanure 
de  K  plus  3  éq.  de  chlore  : 

[C«Pt«K»N«+Cl»]. 

MM*  K.  et  S.  le  considèrent  comme  une  combinaison  de  chlo- 
rure de  K  et  de  bicyanure  de  platine;  7,40  pour  100  d*eau  cor- 
respondraient à  3  éq.  pour  la  formule  précédente. 

Leur  mémoire  renferme  aussi  la  détermination  cristallogra- 
phique  de  ce  nouveau  sel  ;  elle  a  été  faite  par  M.  Nauiiiann. 

Si  l'on  fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  la  solution  de  ce  nou- 
veau sel,  et  qu*on  abandonne  ensuite  le  liquide  à  l'évaporation 
spontanée ,  on  y  remarque  bientôt  les  cristaux  cuivrés  du  sel  de 
Knop ,  entremêlés  d'autres  cristaux  irisés  d'un  bleu  d'acier ,  for- 
més par  le  sel  de  L.  Gmelin. 

Traité  par  l'ammoniaque,  le  nouveau  sel  se  convertit  aussi  en 
sesquiplaticyauure,  et ,  s'il  y  a  assez  d'ammoniaque ,  en  platino- 
cyanure de  L.  GmeUn. 

D'autres  corps  réducteurs ,  par  exemple  le  zinc,  opèrent  aussi 
cette  métamorphose. 

Combinaisons  ammoniacales.  —  Le  cyanure  de  platine  jaune^ 
qu'on  obtient  en  décomposant  par  l'acide  sulfurique  concentré 
le  platinocyanure  de  potassium  (  il  renferme  toujours  une  petite 
quantité  de  potasse],  se  dissout,  à  l'état  récent,  dans  Tacide 
prussique  saturé  d'ammoniaque,  en  donnant  un  sel  entièrement 
Joum.  de  Phmm,  êtdê  CMm,  S«  sAaiB.T.  X.  (Septembre  114e.}         15 
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semblable  au  sel  de  potassium  ;  il  se  présente  comme  lui  en  pris- 
mes d'un  bleu  d'acier  miroitant^  trës-solubles.  Au  contact  de 
l'air,  ce  sel  ammoniacal  perd  immédiatement  de  Teau  en  pre- 
nant une  teinte  orangée  ;  il  renferme 

[C«Pt»H*W«.3NH»J 

De  même ,  par  le  chlore  il  donne  des  aiguilles  cuirrées  qui 
correspondent  probablement  au  sesquiplaticyanure  de  Knop.  Ce 
second  sel  ammoniacal  donne,  à  son  tour,  par  l'eau  régale  ,  un 
sel  correspondant  au  composé  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
et  paraissant  susceptible  de  se  métamorphoser  à  la  manière  des 
sels  de  Gros  et  de  Reiset.  Les  auteurs  promettent  d'y  revenir 
dans  un  prochain  mémoire. 

Ils  se  bornent  pour  le  moment  à  décrire  quelqties  nouveaux 
platinocyanures  renfermant  de  Tanimoniaque ,  et  dans  les- 
quels l'hydrogène  du  sel  précédent  est  remplace  par  de§  thé- 
taux: 

G<Pt*H*N«.3im*    Pktinocyannre  ammoniacal. 

C«Pt»Ag*N«'3Nn»\ 

C«Pt»Ca«JS«.3NH»J 

C«Pt>Zn>I«S3NH>  >  JTouTeaox  self. 

C«Pt»Ni»W«,3NHM 

C«PtH:;a»W«.3WHV 

Pour  obtenir  le  sel  ât argent  on  dissout  le  carbonate  d'argent 
dans  l'ammoniaque ,  et  Ton  y  ajoute  une  solution  de  platino* 
cyanure  ou  de  sesquiplaticyanure  de  K.  Il  s'obtient  ainsi  en  pail- 
lettes incolores  ou  d'une  légère  couleur  de  chair ,  insolubles  dans 
Teau,  mais  solubles  à  Tébullition  dans  l'eau  très-ammoniacale. 
Quand  on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  solution  de  nitrate 
d'argent  9  puis  du  platinocyanure  de  K. ,  on  obtient,  au  bout  de 
quelques  heures,  des  aiguilles  qui  paraissent  hydratées. 

Le  $el  de  cuivre  se  produit  en  dissolvant  le  nitrate  dans  l'am- 
moniaque et  mélangeant  avec  une  solution  de  sesqcdplaticya- 
nure.  Le  sel  se  sépare  au  bout  de  quelques  heures,  en  aiguilles 
bleu  foncé,  qui  renferment  de  Teau  de  cristallisation.  A  140* 
il  perd  l'ammoniaque ,  en  prenant  une  couleur  verte. 

On  prépare  le  sel  de  zinc  en  mélangeant  le  platinocyanure  de 
K.  avec  une  solution  de  chlorure  de  zinc  dans  l'ammoniaque.  Il 
forme  degros  cristaux  incolores. 
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ÏJênêtdenieM  fortné,  soit  des  «igiiiliai  violette»,  Milt  Une 
potidre  cristalline  d'un  violet  {tâle. 

'Le  Séide  cobalt  s'obtient  à  l'état  d'une  poudte  cristallitie  eoii* 
leur  de  chair,  en  précipitant  le  platinocyanure  de  K.  par  dtt 
chlorure  de  cobalt  dissous  dans  un  mélange  d'amtuoniaqite 
caustique  et  de  carbonate  d'ammoniaque. 

J.  FRITZS€HE.  —  But  le  traltMMiit  d#  l'oaaliiN 
d'iridium. 

Au  lieu  d'attaquer  l'osmiure  d'iridium  par  la  calcination 
avec  le  sel  marin  dans  un  courant  de  chlore,  M.  Pritzdbhe  (1) 
préfère  de  traiter  ce  minerai  par  un  mélange  de  chlorate  et  de 
potasse  caustique  en  fusion. 

A  cet  effet  ^  on  fait  fondre  sur  la  lampe  9  dans  un  creuset  de 
porcelaine  assez  spacieux,  parties  égi^les  de  chlorate  de  potasse 
et  de  potasse  caustique  et  l'on  y  introduit  l'osmiure  d'iridium , 
sÀns  qu'on  ait  besoin  d'abord  de  le  diviser.  Si  l'on  continue  de 
chauffer,  Toxygène  qui  est  mis  en  liberté ,  attaque  le  minerai,  ce 
qu'on  remarque  aussitôt  à  la  couleur  brun  jaunAtre  de  la  masse. 
Celle-ci  se  boursoufle  considérablement  et  s'épaissit  de  plus  en 
plus;  dès  que  l'attaque  est  terminée  le  produit  est  noir  et 
s'affaisse.  Pendant  cette  opération ,  il  ne  se  dégage  aucune  trace 
de  vapeurs  osmiques  ;  mais  il  s'en  produirait  si  l'on  continuait 
de  chauffer  davantage  la  masse,  ce  qui  est  iiiutile,  Une  fois 
qu'elle  a  été  entièrement  attaquée  et  qu'elle  est  ainsi  devenue 
soluble  dans  l'eau. 

600  gr.  d'osmiure  exigent  100  gr.  de  chlorate  et  100  gr.  de 
potasse  caustique,  et  peuvent  se  traiter  assez  commodément  sur 
la  lampe ,  dans  un  creuset  de  porcelaine  de  la  capacité  de  deux 
livres.  L'opération  exige  environ  une  demi-heure. 

BARRE8W1L.  —  AnomallM  apparantM  dans  la  dlMil- 
lation  du  meroora. 

M.  Barreswil  a  publié  quelques  observations  (2)  sur  les  modi- 
fications qu'éprouve  la  marche  de  la  distillation  du  mercure 

(1)  Journ./.prakt.  Chem.,  t.  XXVII,  p.  483. 

(2)  Comptet  renrdus  de  l'Académie ,  U  XXII  »  p*  ^tg. 
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par  l'effet  dé  raddition  de  quantîtës  tràs-iniiiimes  de  méUnz 
ëtrangm.  Ces  observations  démontrent  que  les  métaux  très- 
oxydables  (tek  que  le  zinc  et  le  plomb)  retardent  IVbullition 
du  mercure,  en  le  recouvrant  d'une  légère  couche  d'oxyde. 
Quant  à  Tinfluence  du  platine  sur  Tévaporation  du  mercure, 
elle  rentre  aussi  dans  la  classe  des  faits  bien  connus  :  le  platine 
est  simplement  en  suspension  dans  le  mercure  et  non  pas  en  dis- 
solution ,  de  sorte  qu'il  accélère  l'ébuUition  en  se  mêlant  à  du 
mercure  éteint  et  en  venant  former  à  la  surface  du  bain  une 
pellicule  ^isse. 

Les  ingénieuses  explications  de  M.  Millon  se  trouvent  donc 
ici  en  défaut ,  malgré  «'  la  toute  petite  afl&nité  chimique  qui 
marcbe  parallèlement  à  la  grande.  » 

A.  GAHOURS.  — Action  da  percblornre  de  pluMpliON 
snr  les  substances  orerani<iaes. 

Si  l'on  considère  la  densité  de  la  vapeur  du  perchlorure  de 
phosphore ,  on  est  conduit ,  dit  M.  Cabours ,  à  représenter  ce 
composé  comme  une  combinaison  de  prôtochlorure  de  phos- 
phore et  de  chlore  [PCl'-f  C1*J.  Le  chlore  y  serait  donc  sous  deux 
formes  dilTérentes. 

Cettç  manière  de  voir  IBC  trouve  appuyée  par  la  formation  du 
chlorosulfure  de  SéruUas  et  du  chloroxyde  de  M.  Wurtz. 

M.  Cahours  a  déterminé  la  densité  de  vapeur  de  ces  deux 
combinaisons  phosphorées.  Le  chloroxyde  a  donné  le  nombre 
5,208  et  le  chlorosulfure  le  nombre  5,879.  Ces  résultats  corres- 
pondent à  4  volumes  pour  les  formules  PCi'O  et  PCi^S. 

L'eau  et  l'hydrogène  sulfurée  attaquant  le  perchlorure  de  P, 
M.  Cahours  a  songé  h  examiner  la  manière  dont  de  chlorure  se 
comporte  avec  les  différentes  matières  hydrogénées,  notamment 
avec  les  substances  organiques. 

L*hydrogène  pur  et  sec  est  sans  action  sur  le  perchlorure  de 
phosphore  j  même  à  la  température  à  laquelle  ce' dernier  se  ré- 
duit en  vapeur. 

La  benzine  C*H« ,  le  rétinaphte  CH*  n'en  sont  pas  attaqués 
non  plus  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  phénol  C'H'O  et  de  l'ani- 
sol  CH^O,  qui  s'attaquent  au  contraire  avec  énergie  en  donnant 
de  nouveaux  composés. 
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Les  différents  carbures  d'Iiydrof^ène  que  M,  Cahours  a  exa- 
minés, se  comportent  comme  la  benzine  ;  ils  sont  inertes,  tandis 
que  les  corps  oxygénés  sont  tous  attaqués  avec  une  extrême  vio- 
lence. 

L  action  du  percblorure  de  P  sur  les  alcools  est  déjà  connue. 
On  sait  qu'il  se  produit  alors  des  corps  chlorés  (éibers  hydro- 
chloriques). 

L'acide  benzoïque ,  traité  par  un  léger  excès  de  percblorure, 
est  vivement  attaqué  vers  1C0°  ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrocblo- 
rique  en  abondance  et  Ton  obtient  du  chlorure  de  benzolle 
(benzoïlol  chloré) ,  ainsi  qu'un  liquide  très-volatil  qui  parait 
être  du  chloroxyde  de  phosphore.  L'action  serait  alors  : 

cm«o»  +  PCI» = Hci + c»(ïpci)0 -h  pci»o. 

L'acide  cuminiqueet  l'acide  cinnamique  se  comportent  de  la 
même  manière ,  en  produisant  les  corps  chlorés  correspondants 
(cinnamol  et  cuminol  chloré). 

L'acide  acétique  et  ses  homologues  n'ont  jusqu'à  présent  rien, 
donné  de  net. 

L'acide  anisique  C^H^O*  a  donné  de  Tanisyle  chloré 
C\H'CljO. 

«  Si  l'on  se  rappelle ,  dit  M.  Cahours,  que  M.  Melsens  par^ 
vient,  au  moyen  de  l'amalgame  de  potassium  ,  à  repasser  d'un 
produit  chloré  dérivé  par  une  substitution  à  la  substance  primi- 
tive, on  conçoit  qu'il  est  possible  de  revenir  de  l'acide  ben- 
soique  à  l'essence  d'amandes  amères ,  de  l'acide  cinnamique  k 
l'essence  de  cannelle. 

»  On  pouvait ,  jusqu'à  présent ,  fixer  de  l'oxygène  sur  un  al-  ; 

déhyde  et  le  transformer  en  acide  ;  au  moyen  du  percblorure 
de  phosphore ,  on  pourra  faire  Tin  verse,  c'est-à-dire  repasser 
d'un  acide  à  l'aldéhyde  qui  lui  correspond.  Le  percblorure  de  i 

phosphore  est  donc  un  réactif  précieux  qui  pentiettra  de  réa-  I 

liser  des  combinaisons  nombreuses,  intéressantes  et  faciles  à  pré- 
voir par  son  contact  avec  les  matières  organiques,  puisqu'il  agit 
à  la  fois  comme  désoxydant  et  comme  chlorurant.  » 

MALAGUTL  —  8nr  les  amides. 

M.  Malaguti  a  communiqué  à  l'Académie  les  premiers  résul- 
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fats  d'un  grand  travail  sur  les  amides  (1) .  Il  an  a  d^oouTert  plu- 
sieurs nouTelles ,  parmi  lesquelles  il  cite  les  amides  muoique , 
pyromucique ,  pyrotartrique ,  pimëlique,  adipique,  etc.  11 
en  est  des  acides  comme  des  ëthers  :  quand  on  a  un  acide,  on  a 
généralement  un  ëther;  quand  on  a  un  ëther ,  on  agénërale- 
ment  une  amide.  La  difficulté  consiste  principalement  dans  la 
préparation  des  acides  bien  purs. 

Voici  les  réactions  que  l'auteur  a  déjà  étudiées  : 
Amide  oœMque.  — -  Le  chlore  aqueux  agit  sur  cette  amide 
comme  sur  un  sel  ammoniacal  ;  on  n'a  pour  résidu  que  de  Ta- 
eide  oxalique  sans  sel  ammoniac. 

Bouillie  avec  de  l'acide  nitrique ,  elle  dégage  un  volume  ga- 
xeux  composé  de  deux  volumes  d'azote ,  deux  volumes  de  pro- 
toxyde  d'azote  et  quatre  volumes  d'acide  carbonique.  Le  résul- 
tat est  le  même  que  si  l'on  fait  bouillir  1  éq.  d*acide  oxalique 
avec  2  éq.  de  nitrate  d'ammoniaque. 

C«H«0*  +  a(NHO«,NU»;«:>CO»  +  IÏ*U  +  H«  +  51I»0. 
Quand  on  expose  l'oxalate  d'ammoniaque  cristallisé  à  la  tem- 
pérature de  SSO^'en  vase  clos,  il  se  convertit  entièrement»  sans 
production  d'oxamide ,  en  carbonate  d'ammoniaque  et  en  oxyde 
de  carbone.  D'un  autre  côté ,  si  l'on  introduit  de  Toxamide  dans 
un  tube  métallique  que  l'on  puisse  fermer  hermétiquement,  et 
qu'on  chauffe  à  310^,  on  trouve,  au  bout  de  quelques  minutes, 
qu'une  portion  de  l'oxamide  s'est  convertie  en  cyanogène,  oxyde 
de  carbone  et  carbonate  d'ammoniaque.  La  déoomposiiion  ignée 
de  l'oxamide ,  sous  la  forme  la  plus  simple,  s'exprimerait  donc 
par 

Mais  Teau  et  l'oxamide  régénérant  de  Toxalate  d'ammoniaque, 
on  conçoit  qu'on  obtienne  aussi  les  produits  de  décomposition 
(carbonate  ammoniaque  et  oxyde  de  carbone)  de  ce  dernier  sel. 
M.  Malaguti  a  aussi  étudié  sous  le  même  point  de  vue  l'ac- 
tion de  la  chaleur  sur  la  chloracétamide  et  sur  te  chloracétate 
d'ammoniaque;  il  pense  en  général  qu^en  faisant  précéder  l'é- 
tude de  la  décomposition  des  amides  par  celle  de  la  décom-  • 

(I)  Comptes  rendus  del'Jcaif.,  t.  XXll ,  p.  85 1. 
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pontioii  ignée  4^  sels  ammomacaux ,  on  aplanit  souyent  Uen 
des  obstacles. 

jimidemucique.^VéiheT  mucique^mis  en  contact  ayec  l'am- 
moniaque liquide ,  se  conrertit  sur-le-cbamp  en  mucamide. 

Cette  nouvelle  substance  est  blanche ,  très-lëgèrement  soluble 
dans  Feau  bouillante  ,  d'où  elle  se  précipite ,  par  le  refroidis- 
sement, en  cristaux  microscopiques  ayant  la  forme  d'un  octaèdre 
à  base  de  parallélogramme  obliquangle  tronque  aux  deux  som- 
mets ,  et  présentant  Taspect  de  tables  biselées. 

Elle  est  sans  goût ,  et  ne  se  dissout  ni  dans  Talcool  pi  dans  Té- 
ther.  Sa  densité  est  de  1,589  à  13"  fi.  Sous  l'influence  de  l'eau, 
elle  se  convertit  en  mucate  d'ammoniaque,  entre  136**  et  l4(y*. 
D'ailleurs  l'analyse  a  donné  la  formule 

C«fl«NK)«; 
la  transformation  en  sel  ammoniacal  devient  alors  : 
C«a»JJI»0«+aHH)«[C«H"0«,aNH»]. 
Une  solution  bouillante  de  mucamide ,  mise  en  contact  avec 
de  Taoétate  de  plomb  ammoniacal ,  donne  un  précipité  d'un 
mucate  de  plomb  ammoniacal  t 

fC«(H«Pb«)0».NH»4-3  aq.]. 

Ce  sel,  décomposé  par  H*S,  donne  du  sulfure  de  Pb  et  du  mu- 
cate acide  d'ammoniaque.  Une  dissolution  de  mucamide,  sa- 
turéç  et  bouillante ,  donne  avec  le  nitrate  d'argent  ammoniacal 
une  cQUche  miroitante  d'argent  métallique,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  quelquefois  très-court. 

Amides  pyromtÂciqt^.  —  Chauffé  à  220%  le  inucate  d'am- 
.moniaque  se  ramollit,  se  colore ,  dégage  du  gaz  carbonique,  de 
l'eau,  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  Tacide  pyromucique, 
une  amide  particulière  que^  M.  Malaguti  appelle  pyrotnucamide 
bianUdéej  et  laisse  un  mélange  de  charbon  et  dé  paracyanogène  ; 
4^  tous  ces  produits,  les  derniers  sont  les  moins  considérables. 

JLa  mucamide  donne  les  mêmes  produits  par  laction  de  la 
chaleur,  mais  le  charbon  et  le  paracyanogène  sont  alors  prédo- 
minants. 

La  nouvelle  amide  étant  plus  soluble  dans  l'eau,  on  peut  la 
débafra^siçr'»  ff^  ^  çpstallisatiops  réitérées,  de  ^acide  pyro- 
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muciqne  qui  Taccompagne  souTent.  Elle  s'obtient  alors  en  htnes 
hexagonales  ou  octogonales ,  douées  d'un  goût  fort  sucre.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  Tétlier,  et  ne  dégage  de  l'ammo- 
niaque que  par  rébullition  avec  les  alcalis.  Elle  fond  à  150^  en 
se  colorant  ;  elle  commence  à  bouillir  vers  260*  en  se  décom- 
posant. 

Elle  renferme 

C»HWO; 

c'est-à-dire  qu'elle  représente  de  l'acide  pyromucique  biamidé 
C»H*0»+2NH»— 2H'0,  ou  par  les  formules  de  résidu  (KH«— 
H»)==Am  : 

Acide  pyromaciqoe  normal  G'II^O* 

—  —         biamidcC»H*L^J 

L'expression  la  plus  simple  de  la  décomposition  ignée  de  la 
mucamide  est  le  paracyanogène ,  le  charbon  et  l'eau;  mais 
comme  la  formation  de  l'eau  doit  nécessairement  engendrer  du 
mucate  d'ammoniaque,  on  obtient  aussi ,  avec  la  mucamide, 
les  produite  de  décomposition  de  ce  sel  : 

C*ll"0»,aJS  H» =C»H*0»  +  CO*,aN  0»  +  3H«0. 
=  C»11«JN«0  +  C0» +  511*0. 
M.  Malaguti  a  aussi  obtenu  une  Autre pyromucamide  (pro- 
bablement par  l'éther  pyromucique)  ;  elle  renferme 

C'n'X^O» 
et  constitue  donc  l'adde  pyromucique  uniamidé  :  C'H*  1  Ari  1  ' 
Elle  cristallise  en  prismes  droite  à  quatre  pans  à  base  recungu- 
laire  ;  son  goût  est  à  peine  sucré;  elle  est  soluble  dans  Talcool, 
Téiher  et  l'eau.  Elle  fond  entre  130  et  132' en  secolorant;et  se 
charbonne  par  une  plus  forte  chaleur.  La  portion  distillée  est 
brune  ;  mais  une  fois  décolorée  par  le  charbon  animal ,  elle  repa- 
raît avec  tous  les  caractères  de  pureté. 

y^ct(fefWiicot?tntgu€.— Dans  la  préparation  de  l'éther  mucique, 
on  obtient  souvent  un  corps  blanc,  asbestoïde ,  assez  soluble  dans 
Teau  et  très-peu  soluble  dans  l'alcool.  C'est  lacide  mucovi- 
nique  : 

C«ii»oO<»  +  C«II«0=H«0  +  C»H»H)». 
Il  a  une  saveur  franchement  acide,  et  fond  à  190* en  s'altérant. 


—  233  — 

n  absorbe,  en  s'ëcbaufTant,  le  gaz  ammoniac  sec,  se  solidifie 
et  produit  un  sel 

[C8I1»*0«,NH»J, 

qiii  est  très  soluble ,  sans  goût  et  d'une  réaction  faiblement  acide. 
La  dissolution  précipite  les  sels  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre, 
de  baryum ,  de  strontium ,  très-peu  les  sels  de  calcium,  et  point 
les  sels  de  zinc,  de  magnésium ,  etc.  Tous  ces  précipités  sont  so- 
lubies  dans  Tacide  acétique. 
M.  Malaguti  continue  l'étude  de  tous  ces  composés. 

GERHARDT.  —  Recherches  snr  les  combinaisons  dû 
phosphore  avec  l'asote. 

Les  chimistes  admettent  l'existence  de  deux  combinaisons  du 
phosphore  avec  l'azote. 

L*une,  composée  de  1  at.  de  phosphore  et  de  2  at.  d'azele 
(PN'j  se  produit,  selon  M.  Henri  Rose,  quand  on  soumet  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  la  combinaison  de  protochlorure  et  d'am- 
moniaque ;  elle  se  forme  également ,  suivant  MM.  Liebig  et 
Wœhler,  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  produit  de  la  réac- 
tion ,  de  lammoniaqûe  et  du  perchlorure de  phosphore. 

L'autre  combinaison  a  été  décrite  par  M.  Liebig  dans  ses 
Annales  \  elle  est  considérée  par  lui  comme  la  combinaison 
du  phosphure  d'azote  précédent  avec  les  éléments  de  l'eau 
(PN'+H'O);  ce  serait  donc  un  phosphure  d'azote  hydraté. 

La  composition  qui  est  attribuée  à  ces  deux  combinaisons  par 
les  chimistes  allemands^  étant  contraire  aux  idées  que  nous  dé- 
fendons, M.  Laurent  et  moi,  j'ai  été  conduit  à  soumettre 
ces  corps  à  quelques  nouvelles  recherches.  Je  l'ai  fait  d'autant 
plus  volontiers  que  nous  n'avions  pas  encore  vériQé  ces  idées  sur 
des  composés  inorganiques,  et  que  leur  réussite  sur  le  terrain  de 
la  chimie  minérale  semblait  leur  promettre  plus  d'avenir. 

D'ailleurs ,  le  phosphore  et  Tazote  figurent  eux-mêmes  dans 
un  grand  nombre  de  substances  organiques  et  l'on  ne  comprend 
pas  trop  pourquoi  ces  éléments  suivraient  d*autres  lois  dans  des 
corps  qui  n'ont  été  classés  dans  la  chimie  minérale  que  par  les 
besoins  de  renseignement 

A  part  ces  circonstances ,  je  trouvais  aussi  une  singulière  com- 
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pliça^on  I  et  da^s  les  réactions  qui  pio<)ttisaieiit  ces  phosphores 
d'azote ,  et  dans  les  métamorphoses  de  ces  corps  ;  de  plus ,  j'avais 
arancé,  il  y  a  quelque  temps  y  que  I9  formation ,  les  réactions  et 
la  loi  de  saturation  étaient  les  mêmes  pour  les  éthers,  pour  les 
amides,  pour  les  antlide s  et  en  général  pour  tous  les  corps  copules» 
et  cependant  le  mode  de  formation  et  la  composition  des  phos- 
phures  d'azote  présentaient  des  exceptions  qu'il  était  difficile  de 
justifier. 

Les  résultats  que  j'ai  présentés  à  l'Académie  font  disparaître 
toutes  ces  anomalies.  Non-seulement  ils  viennent  à  l'appui  des 
nouvelles  idées ,  mais  ils  démontrent  aussi  ^  dans  les  expériences 
des  chimistes  allemands  1  plusieurs  erreurs  dont  on  comprendra 
toute  la  gravité,  si  j'ajoute  qu'on  n'obtient  pas  de  phosphure 
d'asota  avec  les  matériaux  employés  par  eux  9  et  même  que  le 
phosphure  .d'azote  n'existe  pas.  Les  deux  oorps  désignés  à  tort 
sous  ce  nom,  sont  des  mélanges  de  troiscorps  définis  :  j'en  appelle 
l'un  phoiphamiiei  il  renferme  du  phosphore,  de  l'hydrogkne , 
de  l'azote  et  de  l'oxygène  ;  l'autre,  que  je  nomme  byihoiphamidi , 
contient  du  phosphore,  de  l'azote  et  de  l'oxygène;  le  troisième 
enfin  renferme  du  phosphore,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène,  «t 
s'appellera  pkoipkam. 

Voici  comment  se  forment  les  trois  oorps  et  qudle  en  est  la 
composition. 

Phoftphamiie,  —  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur 
du  perchlorure  de  phosphore  disposé  dans  un  long  tube ,  le  chlo- 
rure s'échauffe  considérablement,  fond,  dégage  beaucoup  d'acide 
hydrochlorique ,  et  produit  une  grande  quantité  de  sel  ammo- 
niac. Il  faut  travailler  en  plein  air  ou  du  moins  donner  an  gaz 
une  issue  facile ,  autrement  l'opérateur  en  est  beaucoup  incom- 
modé. On  arrête  le  dégagement  de  l'ammoniaque  quand  le  pro- 
duit n*en  absorbe  plus. 

Ce  produit  constitue  une  poudre  blanche  qu'on  délaye  dans 
l'eau,  ou  elle  ne  se  dissout  qu'en  partip  en  la  rendant  acide;  la 
partie  insoluble  forme  la  phosphamide  impure.  On  la  purifie  en 
la  faisant  b9uiUir  pendant  quelques  heures  avec  de  la  potasse 
diluée  jusqu'à  ce  qu'elle  n'en  extraye  plus  de  chlore,  puis  avçc 
de  l'acid^  nitrique  faible ,  et  enfin  avec  de  l'eau. 
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Séché  i  lOO*",  ce  produit  repferme  : 

[PH«W«0]; 

M.  Liebig  n'avait  obtenu  que  24,5^  p.  c.  d'eau  par  la  cald- 
nation  de  ce  corps  avec  l'oxyde  de  cuivre  ;  je  n'en  ai  jamais 
obtenu  moins  de  34  p.  c. ,  et  certainement  ce  n'est  pas  pour 
atoir  opéré  sur  un  produit  encore  humide,  car  après  avoir  été 
séché  au  bain -marie  ce  soi-disant  hydrate  de  phosphure  ne 
eéde  pas  une  trace  d'eau  quand  on  le  porte ^  au  bain  d'alliage, 
au  delà  de  SOG**  ou  qu'on  le  oalcine  à  feu  pu  ;  niais  alors  il  dé- 
gage de  l'ammoniaque  parfaitement  pure ,  et  se  convertit  en  bi- 
phosphamide.  | 

Une  semblable  erreur  a  été  commise  dans  le  dosage  de  l'a-  I 

xote  ;  M.  Liebig  n'en  a  obtenu  que  28,5  pour  100,  tandis  que  le  ; 

corps  en  renferme  35,5  pour  100 ,  ainsi  que  le  prouvent  mes  dé-  i 

terminations  de  ce  gaz  à  l'état  d'ammoniaque. 

Yoici  d'ailleurs  une  réaction  qui  met  hors  de  doute  l'exac- 
titude de  ma  formule. 

Cette  formule  exprime  les  éléments  du  phosphate  d'ammo- 
niaque neutre  moins  les  éléments  de  3  at.  d'eau  (1)  :  | 

[PH»0*.aNH«]— 3H«0= PH>JSH). 

Une  semblable  expression  supposerait  au  produit  la  propriété 
de  se  convertir  en  phosphate  d'ammoniaque ,  si  l'on  parvenait 
y  fixer  les  éléments  de  l'eau- 

Or ,  cette  métamorphose  réussit  de  la  manière  suivante  :  Dans 
un  tube  de  verre,  de  la  dimension  des  tubes  a  analyse,  et  fermé 
par  un  bout,  on  place  de  la  phosphamide  humide,  telle  qu'elle 
se  présente  après  une  simple  dessiccation  à  l'air;  si  l'on  entoure 
alors  le  tube  de  charbons  incandescents ,  la  transformation  s'ef- 
fectue en  peu  d'instants  ;  il  se  dégage  des  torrents d'amnumiaque, 
la  matière  fond,  et  si  on  la  retire  alors  du  feu,  on  a  un  verre 
transparent  qui  n'est  autre  chose  que  de  Vacide  mètaphospko^ 
tique  y  avec  quelque  peu  de  métaphosphate  d'ammoniaque.  Ce 

(ly  Je  dois  rappeler,  pour  rintelligence  de  ces  formiitet,  qae  je  dé- 

P»0»,3H*0 
doable  la  formule  4c  l'acide  phosphorique  — ^—  =r  PH*0\ 


I 
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Terre  se  dissout  dans  l'eau  et  donne  les  réactions  si  caractéris- 
tiques des  métaphospliates. 

J*aî  donné  à  cet  égard  tous  les  détails  dans  mon  Mémoire. 

Cette  transformation  se  conçoit  par  l'équaiion  suivante  : 

Pn»N«0  +  aH»0=[PHO».NH»]  +  NU». 

On  sait  que  le  métaphospliate  d'ammoniaque  se  convertit  par 
la  chaleur  en  ammoniaque  et  en  acide  métaphosphorique;  on 
sait  aussi  que,  par  l'ébuliiton  dans  leau,  ce  dernier  se  convertit 
en  acide  pliosphorique  ordinaire. 

Au  surplus ,  la  phosphamide  se  convertit  en  phosphate  ordi- 
naire quand  on  la  fait  fondre  avec  de  la  potasse  caustique  : 

PH»JS«0-+-3[(£H)0]=aNH»+  PK«0\ 

Bîphosphamide,  —  Si,  au  lieu  de  soumettre  à  l'action  de  la 
chaleur  de  la  phosphamide  humide,  on  chauffe  ce  corps  d'une 
manière  semblable,  après  l'avoir  complètement  desséché  au 
bain-marie,  il  perd  tout  son  hydrogène  à  l'état  d'ammoniaque  ; 
le  résidu  au  lieu  de  fondre  comme  dans  l'expérience  précédente, 
ne  change  pas  d'aspect.  Soumis  alors  à  l'analyse ,  il  Se  trouve 
avoir  perdu  la  moitié  de  son  azote  et  la  totalité  de  son  hydro- 
gène: 

PlPrÇ*0  — NH«=PNO. 

Il  reste  donc  un  corps  composé  d*atomf  s  égaux  de  phosphore , 
d'azote  et  d'oxygène.  Pour  avoir  ce  produit  entièrement  exempt 
de  phosphamide ,  il  faut  le  maintenir  pendant  assez  longteuips  à 
la  température  du  rouge  sombre. 

L'aspect  physique  ne  dislingue  pas  cette  nouvelle  substance  du 
corps  précéent;  comme  te  dernier,  elle  constitue  une  poudre 
blanche,  insoluble  dans  tous  ks  solvants.  Elle  se  comporte 
d'ailleurs  comme  la  phosphamide,  si  on  l'humecie  deau 
et  qu'on  l'expose  à  l'action  de  la  chaleur ,  dans  les  mêmes  cir- 
constances : 

PNO  +  all»0=[PHO»,Wn»]. 

Avec  la  potasse  en  fusion ,  la  nouvelle  substance  donne  pareil- 
lement du  phosphate  ordinaire,  avec  dégagement  d'ammonia- 
que; 

PW04-3(KH)0=PK>0*  +  NH». 
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Toute  la  différence  consiste  en  ce  que ,  toutes  choses  étant 
égales»  la  biphospiiamide  ne  donne  que  la  moitié  deramuio- 
niaque  fournie  par  la  pliosphaniide;  il  a  entre  ces  corps  les 
mêmes  rapports  qu'entre  le  phosphate  d'ammoniaque  neutre  et 
le  biphosphate  d*ammoniaque  ;  les  deux  nouvelles  amides  repré- 
sentent ces  deux  sels  moins  les  éléments  de  3  atomes  d'eau  : 

[Pli»0\îiN  n»]  —  30*0  =r  Pbosphamide. 
[PIPOS  N !!•]  -  311*0  ==  Biphosphamide. 

La  nouvelle  amide ,  dont  je  viens  de  signaler  l'existence ,  me 
parait  mériter  toute  l'attention  des  chimistes;  c'esl  la  première 
amide  non  hydrogénée  y  et,  à  ce  titre,  elle  doit  singulièrement 
embarrasser  les  partisans  des  radicaux  et  de  la  théorie  dualistique. 
Comment ,  en  effi-t ,  construire ,  dans  la  formule  de  ce  corps  » 
les  éléments  du  radical  hypothétique  amidogène  N*I1^7 

Phonpham.  —  On  a  pu  remarquer  Tintervention  de  l'eau  dans 
la  formation  des  composés  précédents  ;  nous  exauûnerons  tout  à 
l'heure  la  nature  de  la  réaction. 

Mais  voyons  ce  qu'on  obtient  si  Ton  en  exclut  l'eau  et  si ,  au 
lieu  de  traiter  par  ce  liquide  le  produit  de  l'action  de  Tammo- 
niaque  sur  le  perrhlorure  de  phosphore ,  on  le  soumet  directe- 
ment à  la  calcination  en  vase  clos  (1). 

Il  se  dégage  alors  du  sel  ammoniac  et  de  l'acide  hydrochlo* 
rique,  et  Ton  obtient  un  rrsidu  parfaitement  blanc,  lequel 
constitue ,  selon  MM.  Liebig  et  Woehler,  le  phosphure  d'azote 

L*assertion  de  ces  chimistes  n'est  pas  exacte  :  ce  résidu  ren- 
ferme trois  choses,  si ,  pour  l'obtenir,  on  n*observe  pas  des  pré* 
cautions  particulières.  Il  contient  alors:  l*^de  la  biphosphamide  ; 
2«  un  contposé  formé  de  phosphore ,  d'azote  et  d'hydrogène, 
composé  que  j'appelle  phospham;  3°  un  corps  chloré  que  je  n'ai 
pas  pu  isoler,  mais  qui  a  la  propriété  de  se  convertir  en  pbospha- 
mide et  en  sel  ammoniac  au  contact  de  l'eau. 

Pour  avoir  un  produit  exempt  de  chlore  et  d'oxygène,  il  est 
indispensable  d'cpérer  sur  des  substances  parfaitement  sèches 
(on  sait  avec  quelle  promptitude  le  perchlorure de  phosphure 

(i)  Il  faut  se  garder  de  faire  celte  opération  dans  un  vase  en  platine  , 
car  il  l'attaquerait  avec  une  grande  facilité. 
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attire  l'humidité),  et  de  terminer  l'action  de  l'ammoniaque  à 
la  faveur  d'une  température  fort  élevée.  Dans  les  circonstancei 
où  s'étaient  placés  les  chimistes  allemands,  je  n'ai  jamais  pu 
obtenir  un  produit  exempt  de  chlore  ;  ils  ont  attribué  la  pré- 
sence de  cet  élément  à  un  mélange  de  sel  ammoniac,  mais  c'est  là 
une  erreur,  le  chlore  ne  s'y  trouvant  que  par  suite  d'une  réaction 
incomplète  entre  l'ammoniaque  et  le  perchlorure  de  phos* 
phore  (1). 

Lephospham  renforme  1,5  p.  c.  d'hydrogène. JMM.  Liebig 
et  Woehier  n'ayant  pas  atteint  ce  chiffre ,  ont  attribué  à  l'hu- 
midité de  l'oxyde  de  cuivre  Teau  qu'ik  avaient  reeueiUie  daoa 
leurs  observations.  C'est  encore  une  erreur.  Même  en  se  plaçant 
dans  les  circonstances  où  ils  ont  opéré ,  pour  obtenir  leur  pré- 
tendu pHosphure  d'aiote,  on  recueille  toujours  de  0,7  à  0,9  p.  o. 
d'hydrogène,  c'est-À-dire  de  8  à  10  p.  c.  d'eau,  ou  des  quantités 
bien  supérieures  à  celles  qu'on  pourrait  attribuer  à  l'immidité. 

Bref,  il  ne  se  forme  pas  de  phosphure  d'azote  par  l'action  àt 

l'ammoniaque  sur  le  perchlorure  de  phosphore;  quand  l'action 

de  Talcali  est  complète,  il  reste  un  corps  renfermant  à  la  fût 

du  phosphore,  deTazote  et  de  l'hydrogène,  et  que  je  repré^ 

sente  par 

[PHN«]. 

Voici  une  réaction  qui  garantit  l'exactitude  de  cette  formule. 
Si  l'on  humecte  légèrement  le  phospham  et  qu'on  le  porte  brus- 
quement au  rouge,  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  il  donne 
des  torrents  d'ammoniaque  et  se  convertit  en  un  verre  d'acide 
métaphosphorique.  La  réaction  est  exactement  la  même  qu'avec 
la  phosphamide  et  la  bi[Aosphamide  ;  or, 

PHN«4-3H«0  «[PHO»,NH*]  +NH». 
Un  phospham  qui  renfermerait  encore  du  chlore,  bien  qu'ayant 
été  fortement  calculé ,  donnerait ,  dans  ces  circonstances ,  outre 
les  produits  précédents,  du  sel  ammoniac. 

(I)  Dam  quelques  expériences ,  jai  observé,  comme  MM.  Woehier  et 
Liebig,  la  formation  simultanée,  en  très -petite  quantité ,  tVune  matière 
odorante  et  camphrée,  mais  il  m*a  été  impossible  de  la  reproduire  à  vo- 
lonté en  quantité  un  peu  notable.  D'autres  préparations  ne  m'en  ont  pat 
donné  du  tout.  D'ailleurs  les  métamorphoses  du  phospham  démontrent 
que  cette  m:itière  camphrée  appartient  à  une  autre  réaction. 
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"  Par  la  potasse  en  fusion  on  obtient ,  comme  ayec  les  deux 
amides  précédentes,  du  phosphate  ordinaire  et  de  Pammo- 
niaqae. 

Le  phospham  constitue ,  comme  elles,  une  poudre  blanche 
insipide ,  insoluble  dans  les  solvants  ordinaires. 

Interprétation  de  la  réaction.  — r  Les  composés  que  je  Tiens  de 
faire  connaître,  se  produisent  de  la  manière  suivante,  avec  l'am- 
moniaque et  le  perchlorure  de  phosphore. 

Volumes  égaux  de  perchlorure  et  d'ammoniaque  équivalent 
à  du  phospham  plus  de  l'acide  hydrochloriqué  : 
PCI»  +  aNU>«PHn*  +  5HCI. 

Ces  produits,  cependant,  ne  représentent  que  la  réaction 
finale ,  et  tout  le  chlore  n'est  pas  immédiatement  enlevé  par 
l'ammoniaque  ;  il  se  forme  d'abord ,  dans  une  première  action , 
une  substance  chlore  »  la  chloropho^hamide  ^  laquelle  se  dé- 
truit par  la  chaleur,  en  dégageant  de  l'acide  hydrochloriqué; 
oetts  métne  sufattaMe  tUorée  est  aussi  attaqliée  par  Taau  et 
mieux  encore  par  la  potasse  »  en  produisant  du  chlorure  et  de 
la  phosphamide. 

On  a  dans  cette  supposition  : 

Chlorophosphamide 

PCI»  -f  aNH«— Pa»K«H*  +  aHQ 

Phospham 

PCra»H*— 3HC1  +  PHM* 
PCl»W«H*  -f  U«0  =  3Ha  +  Pfl«NM) 

PhMphamftde. 
Dans  le  cas  où  Faction  de  l'ammoniaque  serait  incomplète^ 
où  l'on  aurait ,  par  exemple , 

PCV  +  NH»  ssPCWH"  +  HCl 

PCl^£IH*««aHCl  +  PCm, 

la  chaleur  donnerait  alors  un  corps  chloré  et  non  hydrogéné 
que  le  contact  de  l'eau  pourrait  convertir  également  en  acide 
métaphosphorique,  acide  hydrochloriqué  et  ammoniaque, 
puisque 

PCm  +  SHaOt-tPHO*  +  aHCl  +  NH^ 

Les  fBÙts  que  je  viens  d'exposer  peuvent  se  résumer  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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1}  Il  ne  fie  forme  pas  de  phosphure  d'azote ,  ainsi  que  l'avait 
avance  M.  Liebig,  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  perchlo- 
rure  de  phosphore. 

2)  Ce  prétendu  phosphure  d'azote  renferme  un  et  un  demi  i 
pour  cent  d'hydrogène. 

3)  L'hydrate  de  phosphure  d'azote  du  même  chimiste  n'existe 
pas  non  plus. 

4)  Les  composés  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  pbosphures 
d*azote ,  sont  à  porter  au  nombre  de  trois,  et  sont  des  amidei  de 
Vacide  phosphoriquê. 

5}  Sous  l'influence  simultanée  de  la  chaleur  et  de  l'eau ,  ib  se 
convertissent ,  tous  les  trois ,  en  acide  métaphosphorique  et  en 
ammoniaque. 

6)  La  composition  de  ces  trois  composés  est  d'accord  avec  les 
propositions  que  nous  avons  émises ,  M.  Laurent  et  moi ,  sur  la 
composition  des  corps  azotés  et  phosphores. 

N.  LASKOWSKI.  — 8Qr  les  combinaisons  protéiqnea. 

Le  journal  de  Giessen  (f)  renferme  une  longue  dissertation , 
dans  laquelle  M.  Laskowski  cherche  à  prouver  que  la  théorie 
des  combinaisons  protéiques,  imaginée  par  M.  Mûlder,  ne  re- 
pose que  sur  des  hypothèses  ou  sur  des  erreurs  expérimentales. 

Après  avoir  discuté  avec  soin  les  faits  déjà  connus ,  et  entre- 
pris lui-même  quelques  expériences ,  M.  Laskowski  est  conduit 
en  définitive  à  déclarer  que  les  formules  adoptées  par  H.  Mulder 
pour  les  matières  albuminoïdes  ne  sont  pas  même  acceptables 
comme  formules  empiriques ,, attendu  qu'elles  ne  s'accordent  pas 
avec  l'analyse  ;  que  le  corps  désigné  par  M.  Mulder  sous  le  nom 
de  protéine  est  sulfuré,  et  présente  une  composition  tout  autre 
que  celle  que  lui  prête  la  théorie  du  chimiste  hollandais  ;  qu'on 
n'obtient  pas  non  plus  de  protéine  exempte  de  soufre  en  suivant 
des  procédés  autres  que  ceux  indiqués  par  lui ,  et  que  par  con- 
séquent il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre  même  par  hypo- 
thèse Texistence  de  la  protéine. 

Que  deviennent  maintenant  les  nombreuses  théories  physiolo- 
giques que  M.  Liebig  a  basées  sur  ce  corps  ? 

(i)  À'iiiat.  der  Chem.  uud  Pharm.^  t.  LVIII,  p.  lap. 
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Recherches  tur  le  me  d'aloês. 

Extrait  d'une  thèse  soatenae  •  l'École  spéciale  de  pharmacie  de  Paris , 
par  M.  Edmond  Rosiqobt. 

SUITE  ET   PIN. 

La  chaux  caustique  a  une  action  très-remarquable  sur  Taloès. 
On  prend  aloès  100  grammes,  chaux  vive  50.  On  réduit  ces  deux 
substances  en  poudre  fine  et  on  les  passe  ensemble  au  tamis  de 
soie.  Il  est  bon  de  ne  pas  employer  des  proportions  plus  fortes 
que  celles  qui  sont  indiquées,  afin  d'éviter  la  formadon  des 
produits  secondaires  qu'il  est  très-difficile  ensuite  de  séparer. 
La  poudre  est  introduite  dans  une  petite  cornue  de  grès  ou  de 
verre  lutée,  munie  de  son  récipient;  on  chauffe  très-modéré- 
ment, jusqu'à  ce  qu'on  voie  se  dégager  des  fumées  blanches 
accompagnées  de  gaz  inflammables  :  à  ce  moment  on  retire  le 
feu  et  on  labse  l'opération  continuer  d'elle-même.  La  réaction 
est  alors  très-vive ,  l'appareil  se  remplit  tout  à  coup  de  fumées 
blanches  et  opaques  ;  des  gaz  inflammables  se  dégagent  en  abon- 
dance,  il  se  fait  dans  l'intérieur  de  la  cornue  une  sorte  de  trépi- 
dation et  on  voit  suinter  sur  les  parois  de  l'allonge  des  gouttes 
huileuses  de  couleur  citrine.  Il  faut  avoir  ioin  de  refroidir  sans 
cesse  le  récipient  pour  empêcher  les  vapeurs  d'entraîner  avec 
elles  ce  produit  huileux  presque  entièrement  formé  à'aloïsoL  II 
est  surtout  important  de  ne  pas  chercher  à  diminuer  la  durée 
de  cette  première  partie  de  l'opération  en  chaufiant  davantage, 
la  réacdon  serait  alors  tellement  violente  que  l'appareil  sauterait 
en  éclats.  Lorsque  le  dégagement  de  gaz  et  de  vapeurs  a  cessé, 
le  liquide  huileux  distille  sans  mélange  de  produits  gazeux.  On 
peut  à  ce  moment  augmenter  la  température  sans  inconvénient, 
en  ayant  soin  toutefois  de  la  régler  de  telle  manière  que  la  li- 
queur passant  à  la  distillation  ne  tombe  que  goutte  à  goutte. 
On  arrive  ainsi  progressivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge,  mais 
au  delà  dé  ce  terme,  il  ne  distille  plus  qu'une  eau  laiteuse  à  peine 
/«mm.  d€  Phmrm,  $t  de  CMm,  3«  sCaiv.  T.  X.  (Octobre  1846.  )  16 
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chargée  d'a/ofiol.  On  sépare  alors  les  produits  condensés  dans  le 
récipient  et  on  donne  un  violent  coup  de  feu.  Dans  cette  seconde 
phase  de  l'opération,  il  se  passe  des  phénomènes  semblables  à 
ceux  qui  se  produisent  lorsque  dans  la  distillation  sèche  de 
Taloès  pur  on  â  atteint  la  température  de  14(K>«.  Pour  en  revenir 
à  la  première  partie  de  la  distillation  avec  la  chaux,  je  dois 
ajouter  que  Valoïiol  se  formant  en  très-petite  quantité,  il  est  in- 
dispensable de  répéter  cinq  ou  six  fois  la  même  opération  et  de 
réunir  les  produits  dans  un  seul  flacon  hermétiquement  bouché. 
Après  douze  heures  de  repos ,  les  liquides  obtenus  se  séparent 
en  deux  couches  bien  distinctes  :  la  première  est  formée  A^alcUsol 
encore  impur  et  très-acide  qui  occupe  la  partie  supérieure  ;  la 
seconde  est  une  eau  acide  et  légèrement  opaline.  Il  arrive  aussi 
quelquefois  qu'au  fond  du  vase,  il  se  trouve  quelques  gouttes 
d'une  huile  jaune  verdâtre  non  volatile,  entraînée  à  la  distilla- 
tion avec  les  vapeurs.  On  enlève  avec  une  pipette  la  couche  d'à- 
l&isol  et  on  l'agite  avec  de  l'eau  de  baryte  jusqu'à  ce  que  toute 
réaction  acide  ait  disparu  :  on  le  dessèche  ensuite  en  le  mettant 
en  contact  pendant  plusieurs  jours  avec  du  chlorure  de  calcium 
dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe  afin  d'éviter  une  réoxydation. 
Pour  obtenir  Yalcfltol  parfaitement  pur ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
le  distiller  une  ou  deux  fois  au  bain  d'huile  et  à  recueillir  seule- 
ment la  portion  passant  à  130^.  Gomme  Valoiêol  absorbe  l'oxy- 
gène de  lair  avec  une  grande  facilité  surtout  à  la  température 
de  130*;,  on  devra  séparer  le  premier  tiers  du  produit  distillé  et* 
le  réserver  pour  l'analyse.  Le  dernier  tiers  sera  suffisamment  pur 
pour  servir  à  l'étude  des  produits  de  réaction.  Les  tubes  dans 
lesquels  auront  été  recueillies  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  par- 
ties seront  scellés  à  la  lampe  et  conservés  à  l'abri  de  la  lumière 
solaire.  Cent  parties  d'aloès  ne  donnent  qu'une  partie  d'a/oifo/ 
complètement  pur. 

I.  Propriétés  de  VdlcflsoL  —  Préparé  d'après  la  méthode  qui 
vient  d'être  indiquée,  Val^j^ol  normal  se  présente  sous  la  forme 
d'un  liquide  incolore  ou  d'un  jaune  ambré  très -pâle  ;  il  possèdç 
une  odeur  vive  et  pénétrante  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  Yhuik 
de  pommes  de  terre  et  de  l'essence  d'amandes  amères;  il  est  corn* 
plétement  insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Valofisol  bout  à  130*;  sa  densité  à  l'état 
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liquide  età+ 16^  est  de  0,877;  un  froid  de—  20^  ne  le  soli- 
difie pas. 

VcUùisol  se  comporte  ehimiquement  comme  un  aldéhyde  : 
ainsi,  il  absorbe  l'oxygène  de  l'air  avec  une  telle  rapidité  qu'il 
suffit  de  le  Tcrser  d'un  vase  dans  un  autre  pour  qu'il  s'acidifie 
très-sensiblement  et  rougisse  le  papier  de  tournesol. 

Mis  en  contact  à  l'état  anhydre  arec  le  gaz  ammoniac  sec ,  il 
l'absorbe  rapidement  si  la  température  est  très-basse,  et  se  trans- 
forme en  un  Uquide  huileux  soluble  dans  l'alcool,  mais  insoluble 
dans  l'éther  et  dans  l'eau. 

Ce  liquide  huileux,  qui  est  sans  doute  ValoUsol  ammoniacal  y 
est  si  j>eu  stable  qu'à  1  ou  2<*  au-dessus  de  zéro,  il  se  sépare  déjà 
en  alcïêol  et  en  gasi  ammùniae  qui  se  dégage.  Si  on  ajoute  un 
peu  d'acide  suif  urique  refroidi  à  de  Valeïsol  ammoniacal  plongé 
dans  un  mélange  réfrigérant,  il  ne  se  manifeste  aucune  réaction; 
mais  dès  que  ces  deux  corps  sont  soustraits  à  l'influence  du  froid, 
il  se  produit  une  action  chimique  très-Tive  et  l'on  yoit  se  séparer 
une  grande  quantité  d'aloisol. 

Pour  obtenir  l'aloïsol  ammoniacal,  il  suflKt  de  faire  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  une  solution  éthérée  anhydre 
d'aloïaol  entourée  d'un  mélange  réfrigérant.  On  voit  bientôt 
tomber  au  fond  du  vase  une  huile  très-fluide  à  la  température 
de  —  âO<»  et  qui  ne  peut  être  conservée  que  sous  l'influence  d'un 
grand  froid  ou  d'une  forte  pression. 

Si  on  retire  Yakiisol  ammoniacal  du  mélange  réfrigérant  et 
qu'on  l'expose  à  l'action  d'une  température  de  1  ou  2',  il  se 
sépare  en  gaz  ammoniac  qui  se  dégage  et  en  aloisol  normal  qui 
disparait  dans  la  liqueur  éthérée.  En  faisant  passer  de  nouveau 
dans  cette  solution  un  courant  de  gaz  ammoniac ,  on  reproduit 
encore  Vak^sol  ammoniacal ,  lequel  se  décompose  de  nouveau  en 
ses  deux  éléments ,  de  sorte  qu'on  aurait  ainsi  une  série  de 
combinaisons  et  de  décompositions ,  pour  ainsi  dire  illimitées. 
Je  n'ai  pu  vaincre  les  difficultés  inhérentes  à  l'analyse  d'un 
composé  aussi  éphémère,  et  il  ni'a  été  impossible  de  mesurer 
exactement  le  volume  de  gaz  ammoniac  que  l'a/oïso/  absorbe 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  ce  dernier,  sous  le  mercure.  En 
efiet ,  l'absorption  n'a  lieu  que  par  un  froid  de  —  20^  environ , 
de  sorte  que  si ,  au  moment  où  le  niveau  ne  change  plus,  on 
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enlève  le  mélange  réfngërant  qui  entoure  la  cloche,  le  gaz 
ammoniac  i'est  en  grande  partie  séparé  de  la  combinaiMn  avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  lire  la  division. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  dans  un  petit  ballon  ou  un 
tube  de  verre  un  mélange  d'aloïsol  en  solution  alcoolique  > 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent ,  on  voit  les  parois  du  vase 
se  tapisser  d'une  couche  d'argent  métallique  qui  du  jour  au 
lendemain  prend  un  aspect  miroitant.  En  variant  les  doses  du  sel 
d'argent ,  on  obtient  des  dépôts  métalliques  de  nuances  très-va- 
riables ,  mais  se  rapprochant  plus  ou  moins  du  violet  et  du  bleu. 
Ilest  à  remarquer  que  les  diverses  teintes  ne  se  produisentque  si 
l'argent  s'est  déposé  en  couche  assez  mince  pour  être  facilement 
.traversé  par  la  lumière.  On  ne  saurait  donc  admettre  l'opinion 
des  physiciens  qui  prétendent  que  Tor  seul  a  la  propriété  de  laisser 
passer  les  rayons  bleus  lorsqu*il  présente  une  grande  minceur.  J'ai 
vu  que  l'or  réduit  par  l'aloès  présentait,  à  s'y  méprendre,  l'aspect 
de  l'argent  métallique  ;  j'ajouterai  que  si  on  place  entre  Tcei)  et 
la  lumière  un  tube  tapissé  d'une  pareille  couche  d'or,  on  re- 
marque que  lés  rayons  violets  traversent  seuls  Tenduit  métallique, 
ainsi  que  cela  a  lieu  quelquefois  pour  l'argent.  Je  crois  qu'il 
serait  mieux  de  dire  que  ces  métaux  agissent  simplement  sur  la 
lumière  comme  lames  minces.  La  couleur  que  l'or  ou  l'argent 
affectent  dans  ces  circonstances  ne  dépendrait  plus  alors  de  la 
nature  du  métal,  mois  de  l'épaisseur  de  la  couche  déposée. 
M.  Becquerel  (1),  eu  rt, 'couvrant  divers  métaux  de  couches  très- 
minces  d'oxyde  de  ploi  ab  a  obtenu  les  colorations  les  plus  variées  : 
d'un  autre  côté,  M.  Dupasquier  (2)  a  prouvé  qu'un  grand 
nombre  de  corps  opaques  métalliques  ou  non  métalliques  pro- 
duisaient une  couleur  bleue  constante  lorsqu'on  les  tenait  en 
suspension  dans  l'eau  à  l'état  de  poudre  impalpable.  Il  en  résulte 
que  la  couleur  affectée  par  un  corps  opaque  amené  à  un  grand 
état  de  division  ne  dépend  pas  de  sa  nature,  mais  de  son 
épaisseur. 

Souvent  les  aldéhydes  se  changent  spontanément  en  corps 

(l)  Comptes  rendus  de  VÂcad.  des  sj:iences,  i843,  t.  XVII,  p.  i.  — i8|4t 

t.  XVIII,  p.  197. 

(a)  Mémoire  déjà  cité. 
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Uomères  dans  lesquels  la  molécule  se  trouve  plusieurs  fois  con« 
densëe.  J'ai  vainement  essayé  d'obtenir  avec  Valoïsol  de  sem- 
blables tran3formations ,  et  je  n'ai  pas  mieux  réussi  à  préparer 
unhydrcUeensuiyani  la  méthode  au  moyen  de  laquelleM.  Bussy  (1) 
8*«st  procuré  Vœnantkol  hydraté. 

Valùtsol^  exposé  au  contact  de  l'air,  en  absorbe  l'oxygène 
avec  rapidité  :  il  se  colore  en  rouge  brun  ,  se  transforme  en  un 
acide  plus  lourd  que  l'eau ,  auquel  je  donnerai  le  nom  d'acide 
aloïgique.  On  peut  rendre  ce  phénomène  d'oxydation  plus  sen- 
sible en  s'y  prenant  de  la  manière  suivante  :  au  fond  d'un  verre 
à  expérience ,  on  place  un  morceau  de  potasse  caustique  qu'on 
arrose  légèrement  d'éther,  puis  on  verse  par -dessus,  avec 
précaution ,  une  certaine  quantité  d'eau  qui  ne  peut  attaquer 
la  potasse  qu'autant  que  l'éther  est  déplacé  :  cette  substitution 
des  deux  liquides  s'opère  assez  lentement  pour  qu'on  ait  le  temps 
d'ajouter  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  ;  on  est  certain  alors 
que  les  couches  supérieures  ne  contiennent  pas  d'alcali.  On  verse 
ensuite  quelques  grammes  d'alotsol  qui ,  étant  plus  léger  que 
l'eau ,  se  tient  à  la  surface  ;  mais  bientôt ,  subissant  l'action 
oxydante  de  l'air,  il  se  transforme  en  acide  aloïsique;  celui-ci , 
traversant  le  liquide  sous  forme  de  larges  gouttes  rougeâtres , 
tombe  au  fond  du  vase  et  disparaît  dans  l'excès  d'alcali  dont  les 
couches  inférieures  sont  saturées. 

Si ,  au  lieu  d'abandonner  Val&î9ol  à  un  mode  d'oxydation 
aussi  peu  énergique ,  on  le  soumet  à  l'action  de  l'acide  azotique, 
de  l'oxyde  de  cuivre  ,  de  Tacide  chromique  ou  de  l'eau  chlorée, 
il  éprouve  une  altération  bien  plus  profonde  et  qui  mérite ,  je 
crois ,  d'être  mentionnée. 

Action  de  f  acide  chromique  sur  Valoïsol.  Dans  une  très-petite 
pipette  j'introduisis  2  à  3  grammes  d'akUsol]  les  deux  extrémités 
effilées  furent  recourbées  parallèlement  à  elles-mêmes  et  les 
pointes  brisées.  Je  fis  tomber  la  pipette  dans  une  petite  cornue 
contenant  une  solution  faite  avec  1  ()£''•  d'acide  chromique  cris- 
tallisé, et  30er-  d'eau.  Le  bec  de  la  cornue  était  effilé  et  recourbé 
à  angle  droit  à  la  lampe  ;  un  tube  bouché  par  un  bout  servai|f 
de  récipient  et  plongeait  dans  l'eau  froide.  Je  chauffai  alors 

(i;  Jouni,  de  Pharm.,  3«  série,  t.  VIII ,  p.  3ai. 


graduellement  la  solution  chromique;  le  liquide  contenu  daof 

l'intérieur  de  la  pipette  dilaté  peu  à  peu  par  l'action  de  U 

chaleur,  s'échappait  par  les  deux  extrémités ,  se  mêlait  à  l'acide 

chromique  et  subissait  ainsi  très-lentement  son  influence.  Pen  « 

dant  une  demi-heure  que  dura  la  réaction ,  il  se  produisit  un 

dégagement  constant  de  vapeurs  d'eau  et  d'acide  carbaniqw  en 

même  temps  qu'il  se  répandit  une  odeur  très-sensible  d*amandeê 

amérei.  L'eau  condensée  dans  le  récipient  était  laiteuse,  très-odo« 

rante  et  nullement  acide.  Pensant  qu'il  s'était  formé  de  l'essenœ 

d'amandes  amères,  etdésirant  en  obtenir  une  plus  grande  quantité» 

je  recommençai  l'opération  avec  10  gr.  d'alaisol  divisés  en  deux 

pipettes ,  et  je  me  seryis  du  même  récipient  contenant  encore 

l'eau  laiteuse  recueiUie  à  la  première  distillation.  Le  liquide 

obtenu  était  tellement  opaque  qu'il  ressemblait  à  du  lait;  je 

l'agitai  avec  un  peu  d'éther  qui  l'éclaircit  sur-le-champ.  La 

solution  éthérée  fut  décantée ,  puis  abandonnée  au  contact  de 

l'air  dans  une  petite  capsule  de  verre  :  il  ne  resta ,  quelques 

instants  après ,  qu'une  légère  couche  huileuse  qui ,  au  bout  de 

deux  ou  trois  jours,  fut  transformée  en  petites  aiguilles  aplaties 

et  prismatiques  faciles  à  reconnaître  pour  de  Vacide  benzoïque. 

Lorsqu'au  lieu  d'une  solution  d'acide  chromique  on  emploie 

l'oxyde  de  cuivre ,  on  donne  naissance  à  la  même  réaction  ; 

seulement  il  faut  employer  un  grand  excès  d'oxyde  et  chauffer 

jusqu'à  200*. 

Il  est  évident ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  Val&iiol ,  sotis 

Vinfluence  de  Vacide  chromique  ou  de  V oxyde  de  cuivre ,  €$i 

transformé  en  eau ,  acide  carbonique  et  essence  d^ amandes  amèree. 

La  formule  suivante  rend ,  du  reste ,  parfaitement  compte  de 

la  réaction  : 

c'est-à-dire  que  deux  équivalents  A'aloUsol ,  plus  six  équivalents 
d'oxygène,  donnent  un  équivalent  d'essence  d'amandes  amères , 
plus  deux  équivalents  d'acide  carbonique ,  plus  six  équivalents 
d'eau.  L'acide  nitrique  faible  convertit  également  Val&isol  en 
essence  d'amandes  amères,  mais  comme  les  produits  recueillis  à 
la  distillation  sont  nécessairement  acides,  je  ne  pouvais  être 
convaincu  de  la  formation  de  l'essence,  et  j'étais  plutôt  porté  à 
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CToireqa*ïWétait£orïaéAeVacidecyanhydrique.  SlTacide  nitrique 
est  coucentré ,  l'action  est  tellement  vive  qu'il  y  a  une  sorte 
d'explosion  :  il  se  produit  une  huile  épaisse  et  goudronneuse 
presque  entièrement  formée  d'acide  aloisique,  qui  disparait 
bientôt  à  son  tour  et  se  trouve  convertie  en  acide  picriqtie  et  en 
une  résine  d'un  beau  rotége  orangé  imprégnée  d'une  forte  odeur 
d*amandes  amères ,  et  entremêlée  de  cristaux  d'acide  oxaliqtÂe.  Je 
n'ai  pu  remarquer  dans  ces  derniers  produits  d'oxydation  la  pré- 
sence de  V acide  benzoïque ,  'sans  doute  entraîné  par  les  vapeurs 
nitreuses. 

Veau  chlorée  transforme  Valéisol  en  acide  aloïsique  sans  qu'il 
paraisse  se  former  d'autre  corps  ;  il  se  développe  simplement  une 
légère  odeur  d'amandes  amères. 

L'aloisol  a  donné  à  l'analyse  •' 
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jécide  aloïsique  et  aloïsates.  —  Valoïsol  abandonné  au  con- 
tact de  l'air  ou  soumis  à  Faction  de  l'eau  chlorée  ou  de  l'acide 
nitrique  concentré ,  se  transforme  en  un  acide  particulier  au- 
quel j'ai  cru  devoir  donner  le  nom  d'acide  aloUsique, 

Vacide  aloïsique  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  brun 
rouge  beaucoup  plus  louid  que  l'eau  dans  laquelle  il  est  inso- 
luble^ et  répandant  une  odeur  de  castoreum  très-prononcée. 
L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Lors- 
que Vacide  aloïsiqtu  est  anhydre,  il  bout  à  SôC  C.  ;  mais  il 
n'est  pas  volatil ,  ce  qui  permet  de  le  séparer  facilement  de  l'a- 
loïsol  qu'il  pourrait  retenir.  Si  l'on  mêle  de  Vacide  aloïsique  à 
des  solutions  de  potasse  ou  de  soude  très-concentrés ,  il  les  sa- 
ture sans  faire  disparaître  leur  réaction  alcaline  ;  il  s'unit  aux 
carbonates  alcalins  sans  déplacer  Vacide  carbonique.  Toutes  ces 
combinaisons  se  présentent  sous  forme  de  masses  amorphes. 

Ualùïsaie  cb  baryte  constitue  une  poudre  insoluble  d'un  blanc 
terreux  et  très-sensiblement  acide;  on  l'obtient  par  double  dé- 
composition avec  le  sel  de  potasse  et  le  chlorure  de  baryum. 
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Toutes  ces  combinaisons  salines  se  séparent  de  leurs  éléments^ 
inéine  dans  le  vide  ,  lorsqu'on  veut  les  dessécher.  En  les  traitant 
alors  par  l'éther,  on  enlève  Tacide  et  la  base  reste  libre.  Gomme , 
de  plus  ,  V acide  aloïsique  se  résinifie  très-facilement  à  Tair,  il 
m'a  été  impossible  d'obtenir  une  concordance  suffisante  dans 
les  analyses,  et  les  nombres  que  j'ai  trouvés  diffèrent  trop  entre 
eux  pour  que  je  puisse  les  présenter.  Je  le  regrette  d'autant 
plus  que  ,  Valoïsol  s'écartant  par  sa  composition  de  la  formule 
générale  des  aldéhydes ,  je  tenais  à  obtenir,  sur  la  composition 
de  l'acide  qui  en  dérive  ,  des  résultats  exacts. 

On  sait ,  en  effet ,  que  les  aldéhydes  qui  se  trouvent  si  natu- 
rellement placés  entre  les  alcools  et  les  acides  monobasiques ,  ne 
contiennent  que  deux  équivalents  d*oxygène.  Sous  l'influence 
des  agents  d'oxydation  ,  deux  nouveaux  équivalents  d'oxygène 
entrent  dans  la  molécule  de  l'aldéhyde  qui  est  transformé  en 
acide  numobasique. 

Ainsi ,  Vacétol  :  G*  H^  -|-  O*  se  change  en  adde  acétique  : 
G*  H*  +  0*  en  fixant  0*.  De  même  Yœnanihol  :  G»*  H*»  +0*  ne 
diffère  de  Y  acide  œnanthylique  :  G"  H**+^*  V^^  pa'  deux  équi- 
valents d*oxygène.  J'étais  donc  curieux  de  savoir  si  Valoïsol  : 
C*H*0'  passerait  à  l'état  d'acide  ahîsiqtie  en  observant  un  ou 
deux  équivalents  d'oxygène.  Dans  le  premier  cas ,  Vcuide  atof- 
stjtttf  aurait  eu  pour  formule  :G"H*0^,  et  aurait  correspondu,  pour 
la  proportion  d'oxygène,  aux  acides  monobasiques.  Dans  le  se- 
cond, sa  formule  aurait  été  :  G"H'(y,  et  se  serait  écartée  du  sym- 
bole général  des  acides  monobasiques  ;  mais  la  quantité  d'oxy- 
gène absorbée  pendant  la  convereion  de  Valdéhyde  alotsique  en 
son  acide  correspondant ,  aurait  été  la  même  que  celle  qui  est 
nécessaire  aux  autres  aldéhydes  pour  subir  une  transformation 
analogue.  Les  difficultés  que  j'ai  éprouvées  pour  obtenir  un 
acide  aloïsique  d'une  composition  constante  m'ont  empêché,  de 
résoudre  ce  problème. 

La  formule  de  Val&isol  ne  cadre  pas  non  plus ,  sous  le  rap- 
port de  rhydrogène ,  avec  le  symbole  général  des  aldéhydes  ;  il 
renferme  ,  en  effet ,  deux  équivalents  d'hydrogène  de  moins 
que  la  théorie  ne  llndique,  sa  formule  étant  G*H*0*  au  lieu  de 
G*H*0*.  Je  ferai  observer  qu'on  a  peut-être  apphqué  avec  trop 
de  rigueur  à  la  formule  générale  des  aldéhydes,  une  règle  à  la- 
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quelle  on  trouvera  sans  doute  un  jour  plus  d'une  exception. 
Des  principes  non  moins  absolus  établis  pareillement  pour  la 
composition  des  alcools  ont  été  renversés  par  M.  Laurent  (1) , 
qui  a  démontré  que  Tacide  carbolique  :  C**H'0,  BO,  jouait  le 
rôle  d'un  alcool  dans  toutes  ses  combinaisons  chimiques  ,  quoi- 
qu'il s'écartât  singulièrement  par  sa  composition  de  la  formule 
générale  attribuée  à  cette  classe  de  corps. 

Je  puis  donc  en  conclure  que  VaMsol  doit  ê&e  rangée  diaprés 
ses  fonctions  chimiques  y  dans  la  classe  des  aldéhydes,  quoiqu'il 
diffère  de  ces  corps  par  sa  composition. 

Action  du  chlore  iur  Valoés. 

L'action  que  le  chlore  exerce  sur  l'aloès  en  solution  aqueuse 
ou  alcoolique  a  été  fort  peu  étudiée  jusqu'icL  On  sait  seulement 
qu'il  se  produit  alors  une  espèce  de  résine  assez  semblable  à 
celle  qui  résulte  de  l'action  prolongée  de  l'air  atmosphérique  (2). 
Ce  sujet  mérite  cependant  d'autant  plus  d'être  examiné  que  les 
corps  chlorés  qui  se  forment  dans  ces  circonstances  présentent 
des  propriétés  caractéristiques  et  affectent  des  formes  cristallines 
très-nettes. 

I.  — Aloèsen  solution  oqufiuse,  —  Je  me  suis  constamment 
servi  pour  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre ,  d'une  solu- 
tion d'aloès  faite  à  froid  et  évaporée  aux  deux  tiers  afin  d'opé- 
rer sur  un  moindre  volume  de  *  liquide.  Lorsqu'à  travers  une 
pareille  solution  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  très- ra- 
pide ,  il  se  sépare  une  matière  jaune  floconneuse ,  que  les 
bulles  de  gaz  soulèvent ,  Jusqu'à  la  surfac  -  de  la  solution»  sous 
forme  de  petits  sphéroïdes  à  minces  parois.  Ces  sphéroïdes 
s'agglomèrent  les  uns  aux  autres  jusqu'à  ce  que  leur  poids  de- 
vienne assez  considérable  pour  qu'ils  soient  entraînés  au  fond 
du  vase.  A  mesure  que  la  production  de  cette  matière  jaune  di- 
minue ,  on  voit  la  solution  aloétique  prendre  toutes  les  nuances 
du  vert  de  vessie ,  puis  la  teinte  se  communique  au  précipité 
jaune  lui-même  et  ne  disparait  que  si  on  continue  pendant  long- 
temps encore  l'action  du  chlore  ;  après  24  ou  36  heures  d'un 

(i)  Revue  scientifique,  t.  V.  p.  233;  VI.  65;  IX.  5. 
(a)  Bbrzilios  ,  Traité  de  Chimie .  i833 ,  t.  V,  p.  55;. 
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courant  soutenu,  le  précipité  aloétique,  qui  a  déjà  pane  du 
jaune  pâle  au  vert  fonce,  ae  décolore  et  disparait  enfin  converti 
en  acides  oxalique ,  chlorhydrique  et  carbonique  comme  la  plu- 
part des  matières  organiques  soumises  au  même  traitement.  Si 
l'on  arrête  le  courant  de  chlore  au  moment  où  la  solution  aloé- 
tique et  le  précipité  jaune  ont  pris  une  couleur  verte  très-pro- 
noncée et  qu'on  décante  le  liquide  acide  surnageant,  on  remar- 
que que  le  fond  et  les  parois  du  vase  sont  tapissés  d'une  matière 
résinoTde  et  foliacée  présentant  l'apparence  d'arborisation  et  qu'il 
est  facile  de  délayer  dans  l'eau  en  une  sorte  de  pulpe.  Cette  ma- 
tière jetée  sur  un  filtre  a  été  lavée  à  l'eau  distillée  bouillante 
qui  a  entraîné ,  outne  Tacide  chlorhydrique  »  une  quantité  no- 
table de  sulfate  de  chaux  et  d'acide  oxalique. 

La  masse  déjà  épuisée  par  Teau  est  traitée  par  Talcool  froid 
qui  dissout  une  résine  brune,  puis  par  l'alcool  bouillant, 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  prenne  une  teinte  d'un  bleu  rosé.  Il 
ne  reste  plus  alors  sur  le  filtre  qu'un  dépôt  floconneux  légère- 
ment bleuâtre ,  qui  est  en  grande  partie  composé  de  sulfate  de 
chaux  et  d*albuinine  végétale  coagulée  (?).  En  évaporant  la  so- 
lution qui  provient  du  traitement  par  l'alcool  bouillant ,  on 
obtient  le  plus  souvent  un  corps  chloré  nouveau  qui  présente 
dans  ses  premières  cristallisations  la  forme  et  l'apparence  de 
l'acide  gallique  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  ckloralaïle. 
Pour  le  purifier,  il  suflSt  de  laver  les  cristaux  à  l'alcool  froid 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  blancs  et  de  le  faire  cris- 
talliser une  ou  deux  fois  dans  l'alcool  bouillant.  La  préparation 
de  ce  corps,  sans  être  difficile ,  est  très-capricieuse ,  et  il  arrive 
quelquefois  qu'en  suivant  exactement  le  procédé  qui  vient 
d'être  indiqué ,  on  n'en  obtienne  pas  une  trace.  J'avais  d'abord 
pensé  qu'il  ne  se  formait  que  sous  l'influence  de  la  radiation 
solaire ,  mais  j'ai  reconnu  ensuite  qu'on  pouvait  le  préparer 
également  à  Tabri  de  la  lumière.  Ces  anomalies  dans  la  pro- 
duction des  corps  chlorogénés  ne  sont  pas  du  reste  nouvelles ,  et 
M.  Malaguti  (1)  en  a  cité  un  exemple  remarquable  au  sujet  de 
la  préparation  de  l'éther  perchloré. 

A.  Propriétés  du  chloraloïle.  —  Le  chloraloile  cristallise  en 

(I)  AfuuU.  de  Chim.  et  tU  Pfys.,  3*  série,  t.  XVI, p.  6. 
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aiguilles  l^gènes  et  toyeuses,  d*qa  blanc  éclatant,  très^âolobles 
dansralcool  bouillant  et  Tétlier,  presque  complëtement  insolubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  froid.  Lorsque  les  solutions  alcooliques 
sont  très-concentrés,  elles  se  prennent  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement, et  forment  une  sorte  d'empois  feutré.  Si  on  soumet 
le  chloraloïle  â  l'action  de  la  chaleur,  il  fond  vers  140^  en  un 
liquide  transparent  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline  composée  de  parallélipipèdes  microscopiques. 
En  chauffant  du  chloraloïle  dans  une  cornue ,  jusqu'à  la  tem- 
pérature de  IÔ50,  il  bout,  puis  distille  sans  laisser  de  résidu. 
De  nombreux  cristaux  se  condensent  dans  le  col  de  la  cornue, 
et  présentent  la  même  forme  et  les  mêmes  propriétés  que  ceux 
qui  proviennent  de  la  simple  fusion  à  140*.  Le  chloraloile  se 
dissout  en  jaune  dans  les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  acétique, 
et  se  décompose.  Lorsqu'on  l'agite  avec  une  solution  de  potasse 
ou  de  soude ,  et  qu'on  porte  ensuite  à  Tébullition ,  il  est  complè- 
tement décomposé  et  donne  naissance  à  un  mélange  de  chlorure 
de  potassium  ou  de  sodium  et  de  carbonate  alcalin.  L'ami|»o- 
niaque  absorbe  des  quantités  considérables  de  chloralàile.  La 
solution  passe  par  toutes  les  teintes  du  jaune  et  du  rouge ,  et 
précipite  par  les  acides  en  flocons  jaunâtres  n'ayant  aucun  rapport 
de  composition  avec  le  choraloïle.  Si  on  évapore  la  liqueur 
ammoniacale  à  une  douce  chaleur,  on  obtient  simplement  des 
cristaux  de  sel  ammoniac.  L'eau  de  baryte  dissout  très-facilement 
le  chloraloïle  en  pourpre  :  la  solution  abandonnée  à  Mne  évapo- 
ration  spontanée  se  décolore  peu  à  peu  à  mesure  qu'il  se  dépose 
des  cristaux  de  chlorure  de  baryum.  Le  chloraloïle ,  traité  par  la 
potasse  en  fusion  ou  en  solution  très-concentrée ,  ne  donne  pas 
d'acide  particulier.  Il  se  forme  simplement  du  carbonate  et  du 
chlorure  de  potassiuin. 
Le  cbloraloïde  contient 

Poids  de 
Théorie.      réqai?eleDt  (1). 
Carbone   .  •  .      5o,g5  976  O* 

Chlore a3,q8  ^A  CI. 

Oxygèoe.  .  •  .      06,07  ^<w  ^* 


1917^        GttCMy. 


(1)  C«:>75. 
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Le  chloraioïle ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir;  ressemble  au  chlora-- 
nile  par  un  grand  nombre  de  propriétés.  Ainsi,  comme  lui,  il  ne 
contient  pas  d'hydrogène  et  n'est  formé  que  de  carbone ,  de 
chlore  et  d'oxygène  ;  comme  lui ,  il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
Talcool  froid ,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  Téther, 
volatil  sans  décomposition  ;  tous  deux  enfin  proviennent  du 
traitement  d'une  matière  colorante  par  le  chlore.  Le  chloraioïle 
diffère  cependant  du  chloranile  par  l'altération  qu'il  éprouve 
dans  sou  contact  avec  les  bases  alcalines.  On  sait,  en  effet ,  que 
le  chloranile  (C'Cl'O']  se  transforme  sous  l'influence  de  la  potasse 
et  de  la  soude  caustique  en  acide  ckloranilique  (C^Cl.O')  ;  il  perd 
alors  1  équivalent  de  chlore  qu'il  échange  contre  un  équivalent 
d'oxygène.  Le  chloraioïle  (G**C1.0')  se  décompose  en  acide  car- 
bonique et  en  chlore  qui  s'unissent  tous  deux  à  l'excès  d'alcali  : 
la  faible  proportion  de  chlore  et  la  grande  quantité  de  carbone 
qui  entrent  dans  sa  molécule  sont  peut-être  les  causes  de  ce 
mode  particulier  d'altération. 

D.  — Résine  brune  (a).  —  La  résine  brune,  qu'on  sépare  si 
facilement,  au  moyen  de  Talcool  froid,  du  chloraioïle  avec 
lequel  elle  prend  naissance  sous  l'influence  du  chlore ,  se  pré- 
sente ,  après  la  dessiccation ,  sous  forme  d'écaillés  brillantes  de 
couleur  bistrée  et  n'offrant  aucune  trace  de  cristallisation.  Elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  l'eau,  se  com- 
porte avec  les  bases  comme  un  acide  faible  et  donne  avec  celles- 
ci  des  sels  foncés  incristallisables  et  sans  intérêt.  L'acide  nitrique 
concentré  convertit  la  résine  brune  en  acide  oxalique ,  et  il  se 
dégage  en  même  temps  des  vapeurs  piquant  vivement  les  yeux 
et  contenant,  sans  doute,  tout  le  chlore  que  le  corps  résineux 
renferme. 

£.  —  Corps  bleu.  — J'ai  déjà  dit  que,  lorsque  le  produit  brut 
provenant  de  Taction  du  chlore  sur  la  solution  aqueuse  d'aloès  , 
avait  été  épuisé  successivement  par  l'eau ,  l'alcool  froid  et  l'alcool 
bouillant ,  il  restait  sur  le  filtre  des  flocons  bleus  entremêlés  de 
cristaux  de  sulfate  de  chaux.  Ces  flocons  présentent  quelquefois 
une  couleur  aussi  intense  que  le  bleu  de  Prusse  et  paraissent 
être  formés  entièrement  d'albumine  végétale  coagulée  et  bolorée 
par  l'acide  chlorhydrique.  La  petite  quantité  de  matière  bleue 
qui  se  forme  ne  m'a  pas  permis  de  m'assurer  de  sa  composition  ; 
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f  ai  pu  setiletnent  constater  qu'elle  se  détruisait  par  la  chaleur 
en  dégageant  de  l'amniioniaque ,  qu'elle  ne  se  décolorait  pas  par 
la  potasse ,  et  qu'épuisée  en  partie  par  l'alcool ,  elle  donnait  une 
solution  présentant,  à  s'y  méprendre ,  le  dichroïsme  des  teintures 
aqueuses  de  tournesol.  Une  propriété  assez  singulière  que  possède 
l'acide  chrysammique  et  que  le  hasard  a  fait-  découvrir  à 
M.  Barreswil ,  m'avait  d'abord  conduit  à  penser  que  la  forma- 
tion du  corps  bleU  était  due  à  une  autre  cause  que  celle  que  je 
viens  d'énoncer,  fin  effet ,  il  suffit  d'une  trace  d'acide  chrysam- 
mique  pour  communiquer  aux  corps  résineux  une  teinte  bleue 
plusou  moins  prononcée.  Il  n'était  donc  pas  impossible  d'admettre 
que  le  chlore,  en  oxydant  une  partie  de  l'aloès,  ait  formé  de 
l'acide  chrysammique  qui ,  en  agissant  sur  l'excès  de  résine 
brune ,  aurait  produit  une  coloration  bleue  plus  ou  moins  sen- 
sible; mais,  comme  j'ai  reconnu  que,  non-seulement  il  ne  se 
formait  pas  d'acide  chrysammique  par  l'action  du  chlore  sur 
l'aloès  ,  mais  encore  que  la  résine  brune  ne  se  colorait  nullement 
en  bleu  sous  l'influence  de  cet  acide ,  j'ai  dû  abandonner  cette 
manière  de  voir  et  m'en  tenir  à  des  conjectures  plus  ou  moins 
probables. 

jéloés  en  iolutian  alcoolique.  —  L'action  que  le  chlore  exerce 
sur  la  solution  alcoolique  d'aloès  est  au  moins  aussi  curieuse 
que  celle  qui  donne  naissance  au  chloralMe  ^  mais  comme  les 
éléments  de  l'alcool  concourent  à  la  formation  des  corps  cA/o- 
rogénès  qui  se  produisent  en  grand  nombre,  les  phénomènes 
sont  un  peu  plus  compliqués. 

Avant  d'essayer  de  les  soumettre  à  une  discussion  analytique, 
je  vais  exposer  ce  qu'on  observe  à  première  vue  lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  humide  à  travers  une  solution  con- 
centrée d'aloès  faite  avec  l'alcool  à  0,80  (33'' B^).  Dèslespre* 
mières  bulles  de  chlore,  la  liqueur^  déjà  très-foncée,  brunit 
encore  davantage ,  puis  elle  s'éclaircit  peu  à  peu ,  prend  une 
teinte  orangée  pâle ,  et  finit  par  se  séparer  en  deux  couches  :  la 
première  est  formée  d'alcool  tenant  en  dissolution  de  l'huile 
chloralcooliqne ,  de  l'acide  chlorhydrique ,  de  l'éther  acé- 
tique, etc.  ;  la  seconde,  qui  occupe  la  partie  inférieure  du 
vase,  est  demi-fluide  et  se  compose  en  grande  partie  d'une 
sorte  de  réshie  rouge  orangée,  retenant  avec  opiniâtreté  une 
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forte  proporlioii  dlmile  chlaraloooliqne.  Si  on  sépare  cette  ré- 
tine du  reste  de  la  liqueur  et  qu'on  la  dissolve  dans  Talcool  pour 
la  soumettre  de  nouveau  à  Faction  du  chlore ,  elle  est ,  au  bout 
de  quelques  jours,  complètement  détruite ,  et  il  ne  reste  qu'un 
méknge  des  corps  chlorés  dérivant  de  l'alcool  à  0,80.  Si,  au  lien 
de  continuer  le  courant  de  chlore  jusqu'à  destruction  complète 
de  l'aloès,  on  l'arrête  au  moment  où  la  solution  alcoolique  passe 
du  rouge  orangé  au  jaune  pâle ,  on  obtient  comme  principal 
produit  de  réaction  un  corps  chloré  parfaitement  cristallisable, 
que  j'appelle  chloraliie.  Gomme  Faction  du  chlore  s'exerce  tout 
d'abord  sur  Faloès,  et  qu'on  arrête  Fopération  avant  qu'il  soit 
complètement  détruit ,  il  en  résulte  qu'il  t^'est  alors  formé  très^ 
peu  de  corps  chloralcoolique ,  et  la  purification  du  chUrt-aliêe 
est  beaucoup  plus  facile.  Comme  cependant  ce  corps  se  détruit 
sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique ,  il  est  nécessaire  de  le 
soustraire  promptement  à  l'action  de  la  liqueur  acide  au  sein 
de  laquelle  il  s'est  formé.  Pour  y  parvenir,  on  verse  la  liqueur 
alcoolique  (d'une  couleur  orangée  pâle)  dans  une  large  capsule 
qu'on  chauffe  au  bain-marie  à  60  ou  80°  c.  environ  ;  en  opérant 
sur  un  litre  de  liquide ,  deux  heures  suffisent  pour  séparer  la 
majeure  partie  de  Facide  chlorhydrique  de  Féther  acétique  et 
de  l'aldéhyde  qu'il  conlient.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  res- 
tante le  double  de  son  volume  d'eau  froide  ;  il  se  fait  un  préci- 
pité abondant  de  couleur  jaune  serin  presque  entièrement  formé 
de  chloraiise ,  imprégné  d'huile  chloralcoolique  et  de  résine 
rouge  orangée.  Quand  il  est  complètement  déposé ,  on  décante 
le  liquide  surnageant  qu'on  met  de  côté  pour  le  faire  servir  à 
de  nouvelles  précipitations;  on  jette  sur  un  filtre  le  chbralise 
impur  pour  le  débarrasser  de  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur 
acide  dont  il  est  imprégné.  On  le  reprend  ensuite  par  l'eau  dis- 
tillée, puis  on  lait  bouillir  la  solution.  L'acide  chlorhydrique 
se  volatilise  f  et  comme  la  résine  rouge  orangé  n'est  maintenue 
CD  solution  que  par  sa  présence ,  elle  se  sépare  en  flocons  bruns 
qui  nagent  au  milieu  d'une  liqueur  à  peine  colorée  en  jaune 
paille  et  qu'on  verse  immédiatement  sur  un  filtre  mouillé.  Les 
dernières  traces  de  résine  sont  alors  retenues  sur  le  papier,  et  il 
passe  une  solution  qui ,  par  le  refroidissement,  laisse  déposer 
une  poudre  jaune  ne  présentant  à  Fceil  aucune  apparence  cm* 
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talline,  mais  qui,  examinée  au  microséope,  apparaît  sous  forme 
de  petites  aiguilles  disposées  en  groupes  étoiles.  Le  chloralise 
retient  encore  des  traces  d'huile  chloralcoolique  qu'on  ne  peut 
lui  enlever  que  par  la  dessiccation  et  par  un  kvage  avec  de  pe- 
tites quantités  d'éther  froid.  Il  ne  reste  plus ,  pour  Tobtenir  pai^ 
faitement  pur,  qu'à  le  reprendre  par  l'alcool.  Cette  dernière  so- 
lution ,  abandonnée  à  Tévaporation  spontanée ,  le  laisse  déposer 
en  petites  aiguiUes  soyeuses  et  flexibles,  d'un  jaune -soufre, 
douées  d'un  grand  éclat  et  complètement  inodores. 

A.  —  Propriétés  du  chloralise.  —  Le  chloralise  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'éther  même  bouillant,  mais  il  se  dis- 
sout en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante. 
hes  cristaux  aiguillés  qui  se  déposent  d'une  solution  alcoolique , 
examinés  au  microscope ,  affectent  la  forme  de  prisme  à  quatre 
pans  à  pointements  trèsi-aigus. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  le  chloralise  fond ,  sans  s'alté- 
rer ,  à  la  température  de  70^ ,  et  ne  dégage  pas  d'eau  s'il  a  été 
bien  séché.  A  180^,  il  se  tuméfie  considérablement  et  se  colore 
en  rouge  brun  ;  vers  200''  il  se  décompose  complètement ,  et  on 
voit  passer  à  la  distillation  une  huile  brune  entraînée  par  des 
vapeurs  d'acide  chlorhydrique  aqueux. 

La  potasse ,  la  soude  ou  l'ammoniaque  le  dissolvent  en  jaune 
brun  \  si  on  sature  l'alcali  par  un  excès  d'acide,  il  se  précipite  des 
flocons  jaune  orangé  qui  ne  présentent  aucune  analogie  avec  le 
chloralise.  Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  dernier  avec  la  potasse  ou 
la  soude ,  en  solution  étendue  ou  concentrée ,  il  donne  naissance, 
comme  le  chloraloïle  ^  à  un  mélange  de  carbonate  et  de  chlorure 
de  potassium.  Les  acides  nitrique,  chlorhydrique  et  sulfurique 
le  dissolvent  facilement;  si  on  verse  immédiatement  un  excès 
d'eau  dans  ces  solutions  acides,  le  chloralise  en  est  précipité 
sans  altération ,  mais  si  on  les  abandonne  quelque  temps  à  elles- 
iiiémes,  il  est  complètement  décomposé.  Le  chloralise  qui  pré- 
sente, par  le  mode  d'altération  qu'il  éprouve  sous  l'influence  des 
bases ,  quelques  points  de  ressemblance  avec  le  chloraloïle ,  en 
diffère  par  sa  composition  élémentaire ,  sa  non-volatilité  et  enfin 
par  sa  solubilité  dans  i'alcool  et  dans  l'eau. 


—  256 

— 

lue  contient 

s 

Poids  de 

Théorte. 

réqaivaleDt  (1). 

Carbone.   .  . 

55,86 

750 

€»•. 

Hydrogène. . 

3.7a 

5o 

H*. 

Chlore.   .  .  . 

3a,97 

44^.6 

Cl. 

Oxygène.  .  . 

7.45 

100 

0. 

100,00  i34a,6    C"H*CIO. 

Les  éléments  de  Taloès  et  de  Talcool  concourent  également  à 
la  formation  du  chlaralise;  la  réaction  peut  s'exprimer  de  la 
manière  suivante  : 

C«H«^0»  +  C*H«0«  +  Cl«  =  C^H^CIO  +  11»»0"  +  C1»H». 
cVstà-dire  que  6  équivalents  de  chlore ,  en  réagissant  sur  un 
équiv.  d'aloétine  et  1  équiv.  d'alcool,  donnent    naissance   k 
1    équiv.   de  cliloralise,  11  équiv.  d'eau  et  5  équiv.  d'acide 
chlorbydrique. 

D.  Résine  rouge  orangé. — La  résine  rouge  orangé  qui  se  pro- 
duit un  même  temps  que  le  chloralise  se  présente,  après  la 
dessiccation^  sous  la  forme  d'écaillés  rougeâtres,  insolubles 
dans  l'eau,  très-solubles  au  contraire  dans  l'alcool,  l'étber  et 
les  alcalis.  CbaufFée  avec  Vacide  nitrique ,  elle  prend  une  belle 
couleur  rouge  assez  semblable  à  celle  du  plomb  chroma  té  natif, 
puis  elle  se  dissout ,  se  décolore  et  se  décompose  complètement 
en  acide  carbonique  et  formique.  Si  on  évapore  jusqu'à  sicci- 
té  la  solution  nitrique,  il  ne  reste  pour  résidu  qu'un  peu  de 
sulfate  de  chaux.  Une  fois  cependant ,  j'ai  obtenu-  une  quantité 
assez  notable  d'un  corps  qui  présentait  toutes  les  propriétés  de 
ïacide  suhérique. 

Les  principales  observations  consignées  dans  la  seconde  partie 
de  ces  recherches  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

V  L'aloétine  qui  forme  la  base  de  Valoés  et  lui  communique 
ses  propriétés,  doit  être  considérée  comme  une  véritable  matière 
colorante  -  mêlée  à  /'ulmate  de  potasse,  aux  phosphate,  sulfate 
et  carbonate  de  chaux,  au  carbonate  de  potasse,  à  /'acide  galU- 
que  et  enfin  à  Talbumine  végétale,  elle  constitue  le  suc  du  com- 
merce^ 

(I)  H=  iti,5. 


2*  L'aloëtine  jHire  esi  formée  de  carbone,  d'hydrogène  e^  d'oxy- 
gène, tnais  ne  contient  pas  (f  azote;  aussi^  Valoés  suecotrin^  sou* 
mis  à  la  distUlaiion  sécke^  ne  dûnne^Mpas  d'ammoniaque  libre 
ou  combinée^ 

3""  Les  solutions  aqueuses  t^loès  abandonnées  aiu  contact  de 
Vair  éprouvent  une  modification  particulière  qui  permet  de  les 
appliquer  avec  avantage  d  la  teinture  sur  soie  ; 

4"*  L'aloès,  sous  l'influence  des  corps  oxydants  peu  énergiques^ 
se  transforme  en  acide  ulmique  en  même  temps  qu'il  se  dégage 
une  quantité  considérable  d'acides  carbonique  et  formique  con^ 
tenant  des  traces  d* acide  cyanhydrique  ; 

5®  Uacide  chrysammique  dissous  dans  Fammoniaque  et  sou- 
mis d  V action  de  la  chaleur  donne  naissance  à  un  acide  amidé  : 
/'acide  chrysammamtque  ; 

6"*  Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  étendus  et  bouillants,  con- 
vertissent Vadde  chrysammamique  en  chrysammalide  :  ce  dernier 
corps  se  produit  aussi  lorsqu'on  fait  bouillir  V acide  chrysammi- 
que dans  Vadde  sulfurique  concentré^ 

70  L'aloès,  mêlé  d  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique 
et  soumis  d  la  distillation  sèche  donne^  entre  autres  produits^  de 
Talolsol  qui  joue  le  rôle  fun  aldéhyde  :  /'aloïsol,  selon  le  mode 
d'oxydation  qu'il  éprouve,  se  transforme  tantôt  en  essence  d'a- 
mandes amères  et  acide  carbonique  ;  tantôt  en  acide  aloisique,  ou 
enfin  en  acides  picrîque  et  oxalique  mêlés  d  une  résine  rouge  non 
examinée; 

%^  Si  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution 
aqueuse  ou  alcoolique  d'aloês^  on  obtient  du  chloraloïle  ou  du 
ehloralise.  Le  premier  de  ces  corps  chlorés  ne  contient  pas  d'hy- 
drogène y  et  se  rapproche  beaucoup  du  chloranile  :  le  second  se 
forme  d  la  fois  aux  dépens  de  Valoés  et  de  l'alcool. 


Observations  sur  un  nouvel  antidote  de  r acide  prussique 
proposé  par  le  docteur  Smith. 

Par  A.  Laiocqob. 

A  l'invitation  de  M.  Cayentou ,  professeur  de  toxicologie  à 
l'École  de  pharmacie ,  j'ai  répété  quelques  expériences  relatives 
7oiini.  d$  Pkttrm.êi  d§  Chim.  S*  siniR.T.X.  (Octobre  i«46.)  17 
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à  l'antidote  de  Tacide  prnssique  proposé  par  le  docteur  Smith. 
Gomme  dans  quelques  cas,  très-limitëa  à  la  vérité,  cet  antidote 
peut  rendre  d*ut'des  serTices,  je  m'empresse  d'en  faire  connattre 
les  résultats. 

Le  docteur  Smith  ayant  fait  ayaler  k  im  chien  30  gouttes 
d'acide  prussique  anhydre,  lui  administra,  une  minute  après, 
son  antidote;  chose  remarquable  après  ce  laps  de  temps  ,  Tani- 
mal  fut  rappelé  à  la  vie. 

Cet  antidote  est  formé  d*un  mélange  de  proto  et  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  On  prend , 
par  exemple ,  7  parties  de  protosulfate  de  fer  dont  on  transforme 
4  parties  en  persulfate,  on  mélange  les  deux ,  eton  précipite  par 
un  excès  de  carbonate  de  soude  ;  on  conserve  dans  des  flacons 
bouchés.  Ce  réactif  peut  se  conserver  pendant  quelque  temps. 

Cette  réaction  est  basée  sur  la  propriété  que  possède  l'acide 
prussique  de  se  combiner  avec  les  oxydes  de  fer  lorsqu'ib  sont 
en  présepce  d'un  carbonate  alcalin^  et  de  former  du  bleu  de 
Prusse ,  corps  insoluble  et  sans  action  sur  l'économie  animale. 

Les  expériences  nombreuses  que  j'ai  faites  me  font  penser 
que  le  docteur  Smith  a  expérimenté  avec  un  adde  impur  ou 
décomposé ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  nombreuses  expériences 
faites  depuis  longtemps  par  beaucoup  de  chimistes  et  aux  faits 
nouveaux  que  j'ai^observés  sur  un  grand  nombre  de  chiens. 

Acide  prussiqtie  tnédicinal. 

La  première  expérience  a  été  faite  avec  de  l'acide  prussique 
médicinal  préparé  depuis  quatre  mois  d'après  le  procédé  de 
Gea  Pessina.  Quoique  conservé  depuis  ce  temps ,  il  possédait 
toutes  les  propriétés  qui  appartiennent  À  cet  acide  ;  car,  versé 
dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent ,  il  y  faisait  naître  un 
précipité  blanc  de  cyanure  d'argent,  soluble  dans  l'acide 
nitrique  bouillant  ;  avec  le  sel  de  fer  additionné  de  potasse  et 
repris  par  lacide  chlorhydrique  étendu  d'eau,  il  donnait  un 
précipité  de  bleu  de  Prusse.  Après  ces  essais ,  j'ai  regairdé  cet 
acide  comme  pur.  J'en  ai  pesé  1  gramme  que  j'ai  fait  avaler  à 
un  jeune  chien  de  petite  taille ,  attaché  sur  une  table ,  et  à  Faide 
de  nos  mains  nous  lui  ouvrions  les  âiàchoîres;  puis  quanil  il 
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fut  sous  Tinfluenoe  du  poison ,  ce  qui  eut  lieu  15  ou  SM)  secondts 
après  ^  nous  lui  administrâmes  l'antidote  à  la  dose  de  35  à  40 
grammes  à  Tëtat  de  bouillie;  chose  remarquable,  aussitôt  après 
l'injection  de  Tantidote ,  l'animal  respira  plus  librement.  Nous 
coupâmes  les  cordes  qui  l'attachaient,  et  quelques  minutes 
après  il  se  promenait  comme  s'il  n'eût  rien  ëprouyé.  Ce  début 
était  encourageant  ;  je  voulus  alors  expérimenter  sur  l'acide 
anhydre,  ainsi  que  l'avait  bât  le  docteur  Smith. 

Pour  faire  ces  sortes  de  recherches,  je  préparai  l'adde 
anhydre  d'après  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac,  et  je  me  plaçai 
autant  que  possible  dans  les  mêmes  conditions  que  le  docteur 
Smilh. 

L'on  se  rappelle  que  les  expériences  de  ce  toxicologue  ont  été 
faites  sur  des  chiens  à  la  dose  de  30  gouttes  d'acide  anhydre,  et 
qu'une  minute  après  il  leur  donnait  l'antidote  et  rappdait 
ces  animaux  k  la  vie.  J'ai  donc  du  prendre  le  moyen  suivi  par 
le  docteur  Smith ,  et  expérimenter  sur  Tacide  anhydre,  d'abord 
à  la  dose  de  15  gouttes ,  pensant  que  cette  dose  était  beaucoup 
plus  que  suffisante  pour  tuer  subitement  un  animal  :  c'est  ea 
effet  ce  qui  eut  lieu  ;  je  n'eus  pas  même  le  temps  d'administrer 
l'antidote,  que  Tanimal  avait  cessé  de  vivre;  néanmoins  je  lui 
ouvris  la  gueule  et  je  lui  introduisis  l'antidote  jusque  dans 
l'estomac ,  je  fis  respirer  le  chlore  étendu  ;  ^utes  les  tentatives 
faites  pour  le  rappeler  à  la  vie  furent  inutiles.  Cette  expérience  » 
répétée  sur  deux  autres  chiens,  donna  les  mêmes  résultats. 
Cependant  ces  expériences  ne  me  parurent  pas  assez  concluantes 
pour  formuler  une  opinion  contraire  à  celle  du  toxicologiste 
anglais.  En  effet ,  en  examinant  attentivement  l'intérieur  de  la 
gueule  de  ces  animaux  ,  on  voyait  des  morsures  ou  éoorchures 
à  la  langue,  aux  gencives  et  même  jusqu'aux  lèvres  ;  il  deve* 
naît  alors  évident  que  l'absorption  s'était  faite  trèSHrapidement 
et  avait  dû  les  foudroyer  :  c'est  précisément  ce  qui  avait  eu  lieu  » 
puisqu'ib  étaient  tombés  comme  s'ils  eussent  été  frappés  de  la 
foudre. 

Ces  érosions  dans  la  gueule  avaient  été  occasionnées  par  uA 
bâillon  dont  je  m'étais  servi  pour  maintenir  les  mâcboîres 
ouvertes  et  faciliter  l'introduction  et  de  Tacide  et  de  l'anti* 
dote.  Les  eapérienoes  que  je  répétai  furent  fiâtes  sans  met 
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de  bâillon ,  et  les  chiens  furent  tués  dans  l'espace  de  quelqnei 
^secondes. 

D'antres  eipériences  faites  sur  d'autres  chiens  arec  de  Tacidi 
prnssique  étendu  de  son  volume  d'eau  ont  donné  des  résultati 
aussi  tranchés  :  après  quelques  secondes  de  l'iDgestion  du  poison 
ils  aratent  cessé  de  vivre. 

D'aprèi  ce  qui  précède ,  j'avais  donc  raison  de  dire  qu'il  fallaic 
que  le  docteur  Smith  eut  employé  un  acide  altéré  ou  préparé 
sans  précaution ,  car  il  est  bien  démontré ,  d'après  les  faits 
que  je  viens  de  relater,  que  l'acide  anhydre  foudroie  et  ne  per- 
met pas  l'administration  de  l'aniidote,  tant  la  mort  est  prompte, 
instantanée.  Toutefois ,  si  l'antidote  proposé  par  le  chimiste 
anglais  est  sans  effet  lorsqu'on  emploie  l'acide  anhydre  ou 
étendu  de  peu  d'eau  distillée ,  il  peut  cependant  rendre  d'utiles 
services  lorsque  l'acide  cyanhydrique  est  étendu  de  6  ou  7  fois 
son  volume  d'eau  ,  et  que  l'antidote  est  administré  dès  que  l'on 
s'aperçoit  des  premiers  symptômes  (15,  20  ou  30  secondes  au 
plus)  ;  après  l'ingestion  de  l'acide  prussique  dans  l'esiomac,  après 
une  minute ,  il  est  ordinairement  trop  tard.  Si  lorsque  Taniihal 
éprouve  les  premiers  symptômes,  c'est-à  dire  qu'il  hurle,  se 
débat  avec  violence ,  on  lui  fait  avaler  le  mélange  antidotique, 
on  s'aperçoit  que  le  patient,  après  quelques  minutes  de  Tinges- 
tion  de  l'antidote ,  éprouve  un  bien-être  extraordinaire  et  se 
promène  comme  s  il  n'eût  point  été  indisposé  et  qu'il  n'eût  pas 
touché  la  mort  de  si  près.  Mais  si  Ton  attend  qu'il  soit  arrivé 
dans  la  seconde  période,  celle  de  la  stupéfaction,  pour  l'admi- 
nistration Tantidote  ,  il  est  rare  de  le  rappeler  à  la  vie. 

Toutes  les  expériences  faites  dans  cette  dernière  condition 
n'ont  donné  aucun  résultat  satisfaisant ,  puisque  je  n'ai  pu  sau- 
ver aucun  animal.  C'est ,  du  reste ,  ce  que  j'espère  prouver  par 
les  expériences  suivantes. 

Un  jeune  chien  de  12  à  16  mois  environ,  de  moyenne  taille, 
ayant  avalé  un  gramme  d'acide  cyanhydrique  médicinal ,  fut 
laissé  sous  l'influence  du  toxique  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à 
la  période  de  stupéfaction  :  alors  je  lui  fis  avaler  une  assez 
grande  quantité  de  l'antidote  à  différentes  reprises  ;  au  bout  de 
16  à  20  minutes  environ  ,  ce  chien  avait  cessé  de  vivre.  Je  fis 
encore  cette  expérience  sur  deux  autres  chiens  plus  âgés,  les 
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résultats  furent  les  mêmes  :  ces  deux  animaux  ne  purent  être 
rappelés  à  la  vie. 

J'ai  dit  que  l'acide  cyanhydriqne  médicinal  administré  aux 
animaux  pouvait  les  tuer,  mais  que  si  on  administrait  l'antidote 
ferrosoferrique  à  temps ,  on  pouvait  les  sauver.  J*ai  varié  cette 
expérience  dix  ou  douze  fois  peut-être ,  et  à  deux  et  même  trois 
reprises  sur  chaque  chien  ;  c'est  qu'alors  je  neutralisais  le  poison 
avant  qu'il  fût  absorbé  en  assez  grande  quantité  pour  tuer ,  cet 
antidote  n'agissant  en  effet  que  sur  l'acide  prussique  non  absorbé 
et  existant  encore  dans  l'estomac.  Mais  quant  au  poison  absorbé , 
rien  ne  peut  le  neutraliser  et  arrêter  sa  marche  mortelle, 
attendu  que  l'absorption  de  l'antidote  se  fait  trop  lentement, 
pour  arrêter  l'effet  du  poison  qui  est  passé  dans  la  circulation. 
Préoccupé  par  cette  idée ,  M.  le  professeur  Gaventoii  me  con- 
seilla de  faire  des  incisions  sur  la  peau  de  l'animal  empoisonné 
et  de  le  plonger  dans  un  bain  contenant  la  dissolution  antido- 
tique,  et  dans  le  cas  ou  ce  traitement  ne  réussirait  pas ,  de  tenter 
la  ressource  extrême  des  injections  dans  les  veines  avec  ce  même 
antidote.  Les  résultats  obtenus  par  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens 
vont  être  décrits  maintenant. 

Un  chien  de  moyenne  taille  et  déjà  âgé  a  avalé  un  gramme 
d'acide  prussique  médicinal ,  et  après  être  arrivé  à  la  période 
de  stupéfaction,  on  lui  fit  avaler  non  sans  peine  l'antidote ,  afin 
de  neutraliser  l'excédant  d*acide  contenu  dans  l'estomac  ;  puis , 
après  cette  opération ,  on  lui  fit  des  incisions  sur  la  peau  à 
différents  endroits ,  et  on  le  plongea  dsins  un  bain  d'eau  froide 
dans  lequel  on  avait  délayé  1000  gr.  du  mélange  antidotiqué  ; 
et  afin  de  rendre  l'effet  plus  sûr  encore ,  on  lui  fit  tomber  un 
courant  d'eau  sur  la  tête.  Tous  ces  moyens  réunis  n'empêchèrent 
pas  à  ce  chien  de  mourir  après  l5  à  20  minutes. 

Cette  expérience  fut  répétée  sur  un  autre  chien  beaucoup 
plus  jeune  :  eHe  donna  des  résultats  analogues. 

n  me  restait  à  examiner  les  injections  dans  les  veines. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  une  opération  fort  dange» 
reuse  qu'une  injection  dans  les  veines ,  une  bulle  d'air  suffisant 
pour  donner  la  mort.  Il  faut  donc  n'avoir  recours  à  ce  moyen 
extrême  que  dans  un  cas  désespéré  et  lorsque  tons  les  autres 
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moyens  sont  épuisa  ;  aussi  est-ce  dans  oe  cas  seulement  que 

nous  proposons  de  le  tenter. 

Pour  faire  ces  sortes  d'expériences ,  il  faut  une  grande  habi- 
tude des  recherches  physiologiques  ;  aussi  ai-je  eu  recours  pour 
les  faire  à  mon  ami  M.  le  docteur  Morel  Layallée ,  bien  connu 
par  d'importants  travaux  de  chirurgie. 

Après  nous  être  procuré  une  seringue  à  injections  en  cuirre 
munie  d'un  ajutage  avec  robinet,  on  fit  une  incision  à  )a  jugu* 
laire ,  puis  on  introduisit  l'ajutage  dans  la  veine  ;  on  lia  avec 
soin  au-dessus  et  au-dessous  de  l'incision ,  et  on  laissa  sortir  le 
sang  par  TouTerture  de  l'ajutage  ;  on  remplit  alors  la  peUte 
seringue  avec  le  mélange  d'oiyde  de  fer,  puis  on  plaça  la 
seringue  de  manière  à  faire  sortir  l'air  ou  les  gaz  qui  ne  pouyaient 
se  trouver  dans  la  seringue,  on  chassa  même,  pour  plus  de  pré* 
caution ,  une  petite  portion  du  liquide  ;  on  fit  alors  l'injection* 
L'animal  avait  avalé  un  gramme  d'acide  prussique  médicinal,  il 
mourut  30  ou  35  minutes  après  avoir  eu  l'injection  dans  las 
veines. 

Une  deuxième  expérience  fut  faite  sur  un  autre  chien  asses 
fort  avec  la  même  dose  d'acide  prussique  ;  ou  fit  l'injection 
comme  précédemment  :  après  deux  ou  trois  minutes  l'animal 
mourut. 

Une  troisième  expérience  fut  faite  sur  un  jeune  chien  de  très* 
petite  taille;  on  lui  fit  avaler  un  gramme  d'acide  prussique 
médicinal,  et  dès  qu'il  éprouva  les  premiers  symptômes  de 
l'empoisonnement  je  lui  introduisis  l'antidote  dans  l'estomac  ; 
puis,  pour  neutraliser  l'acide  absorbé,  on  lui  fit  l'injection  dans 
les  veines.  L'animal  parut  souffrir  pendant  quelque  temps ,  il 
hurlait^  puis  tout  à  coup  il  cessa  de  crier;  on  le  laissa  libre  ;  il 
paraissait  fuir  la  lumière  ;  après  quelques  jours  de  souffrances 
il  redevint  bien  portant.  Je  le  gardai  pendant  quinze  jours  encore, 
et  je  lui  donnai  la  liber  té. 

Cette  dernière  expérience  est  très-intéressante ,  et  prouve  que 
du  moins  dans  des  cas  désespérés ,  lorsque  l'on  n'a  plus  rien  à 
attendre  de  l'individu  que  la  mort ,  on  peut  tenter  l'injection 
dans  la  jugulaire,  puisque  le  fait  que  je  viens  de  signaler  nous 
démontre  qu'en  prenant  les  précautions  convenables  on  peut  ne 
pas  tuer  un  individu;  c'est  une  expérience,  toutefois,  que  l'omie 
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doit  faire  que  dan^  un  cas  désespéré  comme  dernière  planche  de 
salut  y  et  alors  qu'on  n'a  plus  rien  à  attendre  que  la  mort.  Il  vaut 
mieux  tenter  une  expérience  qui  peut  rappeler  à  la  yie  que 
d*abandonner  un  patient  à  une  mort  certaine. 

Dans  cet  antidote ,  il  manque  une  propriété  capitale  :  c'est  de 
ne  pouvoir  le  rendre  soluble  tout  en  le  laissant  à  Tétat  d  oxyde. 
J'ai  tenté  à  différentes  reprises  l'action  des  matières  organiques 
sur  ce  mélange ,  mais  je  n'ai  pu  en  aucune  manière  le  rendre 
soluble.  Il  me  paraît  démontré  que  le  protoxyde  de  fer  ne  peut 
9e  dissoudre  dans  les  alcalis  sous  l'influence  des  matières  orga- 
niques ;  il  diffère  en  cela  du  peroxyde,  qui  comme  on  le  sait,  se 
dissout  très-facilement.  Ce  manque  de  solubilité  sous  Tinfluence 
des  alcalis  est  fâcheuse,  parce  qu'un  liquide  se  combine  toujours 
^ucoup  u|ieux  et  ya  plus  facilement  dans  tous  les  replis  de 
l'estomac  qu'un  corps  solide.  Malgré  cet  inconvénient ,  cet 
antidote  n'en  est  pas  moins  bon  dans  quelques  cas. 

D'autres  expériences  non  moins  intéressantes  ont  encore  été 
foites  sur  d'autres  chiens,  mais  cette  fois  elles  avaient  pour  but  de 
iréunir  les  moyens  proposés  les  phis  éprouvés,  le  chlore,  par 
«xemple,  et  le  nilange  du  docteur  Soiith.  Les  expériences  que 
l'ai  faites  font  les  suivantes. 

Un  jeune  chien  de  petite  taille  a  avalé  20  gouttes  d'àdde 
prussique  médicinal,  et  aussitôt  après  l'apparition  des  premiers 
symptômes  je  lui  ai  administré  l'antidote.  Soit  que  la  quantité 
d'acide  absorbée  fût  trop  considérable,  soit  que  ce  chien  fut 
plus  impressionnable  que  ceux  qui  m'ont  servi  dans  les  précédentes 
expériences,  toujours  est- il  qu'il  ne  donnait  presque  plus  signe 
de  vie.  C'est  alors  que  je  lui  ai  fait  respirer  le  chlore  étendu  d'eau  ; 
je  lui  en  ai  fait  des  applications  autour  des  narine»,  sur  les  joues 
et  sur  le  terrain  environnant.  Après  quelques  instants  il  a  respiré 
avec  peine;  puis  peu  à  peu  lesaspirations,  de  rares  qu'elles  éuient, 
sont  deve^uesplus  fréquentés,  et  environ  une  heure  après  il  était, 
non  pas  rétabli  d'une  manière  complète  mais  enfin  il  pouvait 
maidiec  et  aller  d'un  endroit  à  l'autre.  D'abord  il  n'était  pas 
fort  solide  sur  ses  pattes.,  puis  la  force  lui  est  revenue,  et  le 
lendemain  il  paraissait  bien  portant;  seulement  il  éprouvait  de 
la  répugnance  pour  les  ^ments  qu'on  lui  présentait.  Ce  neiut 
quels  ttoisîèBiiejowqall  se  décida  à  manger.  4^' 
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Une  df  tixième  expérience  fut  faite  dans  les  mêmes  durcon* 
stances;  Tanimal  fat  rappelé  à  la  vie. 

Une  troisième  expérience  eut  encore  lieu  sur  un  autre  cbieh  ; 
elle  lui  fut  fatale  :  il  me  fut  impossible  de  le  sauver. 

J*ai  fait  bon  nombre  d'autres  expériences  sur  les  chiens  qui 
m'avaient  déjà  servi  et  sur^d^autres  que  je  m'étab  procurés, 
avec  de  Tacide  médicinal  queij  étendais  encore  d'une  assez  grande 
quantité  d'eau  ;  ainsi  il  m'est  arrivé  de  leur  faire  prendre  depuis 
15  jusqu'à  30  gouttes  d'acide  médicinal  étendu  de 6, 8,  10, 12 
et  15  gr.  d'eau ,  et  de  sauver  constamment  ces  animaux  lorsque 
l'antidote  n'était  pas  administré  trop  tard. 

De  ces  deux  dernières  expériences  »  on  peut  voir  que  dans  def 
cas  désespérés ,  là  où  la  mort  était  sure ,  le  chlore  est  venu  rendre 
un  service  certain  en  rappelant  l'animal  à  la  vie,  ce  qui  n'aurait 
certainement  pas  eu  lieu  si  on  n'eut  pas  employé  cet  agent.  Cette 
expérience  vient  à  Tappui  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
dq»uis  longues  années  par  MM.  Siméon ,  Orfila ,  etc.  Une  chose 
très-remarquable  et  qui  m'a  frappé  ainsi  que  toutes  les  personnes 
qui  étaient  présentes  lorsque  je  faisais  ces  expériences ,  c'est  l'avi- 
dité avec  laquelle  ces  animaux  recherchent  ou  l'odeur  du  chlore 
ou  à  prendre  l'antidote  du  docteur  Smith.  C'est  un  fait  que  j'ai 
eu  occasion  de  constater  différentes  fois. 

Dans  la  dernière  expérience  faite  sur  les  anilneulL  avec  de 
l'acide  médicinal  étendu  d'eau ,  on  peut  croire  avec  raison  que 
peu  d'animaux  mourront  <si  l'antidote  est  donné  assez  prompte- 
ment  pour  détruire  l'effet  du  toxique  non  absorbé  :  cekc  se  com- 
prend sans  qu'il  soit  besoin  de  s'y  appesantir;  c'est  le  cas,  du  reste, 
qui  se  présentera  le  plus  fréquemment.  En  effet,  ce  n'est  jamais 
avecde l'acide  anhydre  que  les  empoisonnementsont  lieu,  puisque 
cet  acide  ne  se  trouve  que  dans  les  laboratoires ,  et  encore  rare- 
ment et  seulement  pour  les  expériences  que  Ton  fait  pendant  la 
leçon ,  cet  acide  ne  se  conservant  jamais  plus  d'un  jour  ou  deux  « 
ou  à  des  exceptions  très-rares.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  mé- 
dicinal étendu  encore  d'eau,  soit  dans  une  potion  ou  dans  un 
autre  véhicule  approprié  ;  il  se  trouve  là  dans  un  étot  de  dilu- 
tion très*grand ,  et  comme  l'absorption  se  fait  en  moins  grande 
quantité ,  on  pourra  avoir  le  temps  de  sauver  une  personne  qui 
aurait  avalé  uneeertaine  dose  de  oepMse0«  Mais  pour  obvier  plus 
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flârement  a  la  marche  de  Fempoisonnement ,  il  faudrait  aroir  de 
l'antidote  fait  toujours  à  Pavanée  ;  il  en  serait  de  celui-ci  comme 
de  rhydrate  de  peroxide  de  fer  qu'un  pharmacien  doit  toujours 
avoir  dans  sa  pharmacie  pour  combattre  les  empoisonnemenU 
par  l'acide  arsënieux.  L'antidote  du  docteur  Smith  peut  se  con- 
server plusieurs  mois ,  en  prenant  les  précautions  que  je  vais  in- 
diquer. Au  mélange  de  ces  deux  sulfates  de  fer  on  ajoute  une 
dissolution  de  sucre ,  on  précipite  ensuite  par  du  carbonate  êë 
soude  et  Ton  conserve  dans  des  vases  bien  fermés  et  autant  que 
possible  pleins. 
La  formule  suivante  donne  de  bons  résultats  : 

Socre 60  grammes. 

Solfate  ferreux 55        — 

Swlfate  feivi^a.  ........  ^       — 

Eaa. a50        ^ 

Carbonate  de  sonde  cristalisée.  56o        — 

On  conserve  dans  des  vases  fermés. 

J'ai  voulu  m'assurer  si  dans  tous  les  chiens  que  j'ai  tués  et 
qui  avaient  avalé  l'antidote  je  retrouverais  dans  leurs  organes 
le  bleu  de  Prusse  formé;  pour  cela  j'en  ai  fait  l'autopsie.  L'estomac 
était  rempli  par  l'antidote  ;  je  prenais  tout  le  contenu  de  cet  or- 
gane et  je  traitab  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau  je 
dissolvais  ainsi  l'excédent  d'oxyde;  je  retrouvais  non  dissous  le 
bleu  de  Prusse  qui  n'était  pas  attaqué  ;  j'ai  pu  retrouver  ce  cya- 
nure dans  les  intestins  après  36  et  48  heures.  Plus  généralement 
je  faisais  l'wtopsie  15  ou  20  minutes  après  la  mort. 

Cancluriana. 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  pour  nous  que  l'antidote 
du  docteur  Smith  ne  peut  servir  lorsqu'on  a  administré  à  un 
animal  l'acide  prussique  anhydre»  la  mort  étant  trop  rapide; 
qu'il  est  parfaitement  démontré  pour  moi  que  le  docteur  Smith  : 

1*  A  opéré  avec  un  acide  impur  ou  altéré  ; 

T  Que  même  avec  l'acide  anhydre  étendu  de  son  volume 
d'eau ,  il  n'y  a  pas  possibilité  non  plus  de  se  servir  de  l'antidote 
dté  précédemment ,  la  mort  étant  encore  trop  prompte  ; 

3*  Que  l'on  peut  avoir  de  bons  résnhatsde  cet  antidote  quand 
îl  est  administré- dès  que  les  premiers  symptômes  commenœttt 


—  a«6  — 

à  se  d^^elopper  et  que  l'on  a  affaire  à  de  Tacide  tnédidnal 
adminislré  k  la  dose  de  1  gr.  à  1  gr.  5  ; 

4^  Que  lorsque  l'acide  médicinal  est  dilue  dans  une  assez  grande; 
quantité  d'eau,  on  a,  dans  la  majorité  des  cas  j  chance  de  rap- 
peler l'animal  à  la  yie  ; 

$®  Que  le  chlore  employé  concurremment  avec  l'antidote  du 
docteur  Smith  peut  rendre  d'importants  services ,  ainsi  qu'il  ^ 
été  démontré  par  les  expériences  que  nous  avons  citées  et.eonfor» 
nies  k  U>utes  celles  faites  jusqu'alors; 

6*  Que  dans  des  cas  désespérés ,  là  seulement  ou  Vç/^  n*a  pluf 
qu'à  attendre  la  mort,  on  peut,  comme  me  l'avait  conseillé  M.  le 
professeur  Caventou,  tenter  TiDJection  dans  les  vein^,  en  prenant 
toutefois  les  précautions  indiquées. 

Telles  sont  les  conclusions  que  j'ai  cm  devoir  tim  de  mes 
recherches  ;  elles  sont  le  résumé  fidèle  des  expérienoM  que  j'ai 
faites. 


Recherches  sur  k  ç^féy  par  M.  Patbn. 

(Exirtit.) 

M.  Payen  trouve  que  le  café  présente  approximativement  la 
«imposition  suivante  : 

Cellulose 34 

l^aa  hygroscopi^e , i^ 

Substances  grasses lo  à  i3 

Glocose,  dextrine,  acide  végétal  indéterniiaé.  .  .  .      ^5,5 

Lëgamine,  caséine  (glntine)?.  •  .  .  •  • lo 

Chloroginate  de  potasse  et  de  caféine 3,5  â   5 

Organisi^e  azoté. 3 

Caféine  libre. « o,8 

Huile  essentielle  concrète o,ooi 

Essence  aromatique o,oo  » 

*  Sabstanoas  ninéralea 6.99; 

loq 
La  caféine,  suivant  Tanalye  de  AI.  Payen ^  a  pour  formule 

C8HioAaa03. 
Ujie  partie  de  la  oaféine  peut  étse  obtenue  flirectement  en 
trastant  d'abeid  le  eafé  par  l'éther  puie  par  l'alcool  abaolu.  £d 
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reprenant  ensuite  le  café  par  l'alcool  i  0,60  on  en  retire  plu* 
sieurs  substances  au  nombre  desquelles  est  une  matière  criitat- 
line  fort  importante  qui  contient  le  reste  de  la  caféine  4  l'é^t  de 
combinaison. 

Les  cristaux  de  cette  matière  sont  formés  d'un  sel  double, 
résultant  de  la  combinaison  d'un  acide  organique  (acide  cblp- 
roginîque  )  avec  deux  bases  ;  l'une ,  organique,  c'est  la  caféine; 
l'autre,  minérale,  c'est  la  potasse. 

Ce  sel  fuUunl  du  café  est  donc  un  chloroginate  double  de 
potasse  et  de  caféine.  Si  on  le  frotte  lorsqu'il  yient  d'être  séché 
à  100  degrés  sur  une  feuille  de  papier  chaude  encore,  il  s'éleo- 
trise  au  point  d'adhérer  à  une  lame  de  couteau  qu'on  lui  pré^ 
sente,  et  de  s'y  maintenir  en  flocons  yolumineux  allongés. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  n'éprQuve  aucune  altération  de  100 
jusqu'à  lôO  degrés  centésimaux;  mais,  vers  185  degrés,  il  se 
fond ,  développe  une  belle  coloratiçn  jaune,  entre  en  ébullitioii, 
se  gonfle  au  point  d*occuper  cinq  fob  son  volume,  et  reste  çnon- 
gieux ,  jaunâtre ,  solide  et  friable  ;  chauffé  jusqu'à  230  degrés , 
sa  nuance  brunit;  il  est  alors  décomposé  en  partie.  Les  vapeurs 
qui  s'en  dégagent  donnent,  en  se  condensant,  des  cristaux  ai- 
guillés de  caféine. 

Ce  sel  double  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  anhydre, 
même  à  chaud. 

Sa  solution ,  saturée  par  Tébullition  dans  l'alcool  à  95  de- 
grés ,  le  laisse  cristalliser  parle  refroidissement  en  prismes  irra- 
diés sur  quelques  centres  communs  ;  plus  soluble  dans  Talcool 
à  85  degrés ,  sa  cristallisation  est  aussi  plus  abondante  par  le 
refroidissement  :  la  solubilité  augmente  toujours  avec  lés  nro^ 
portions  d'eau.  L'eau  pure  en  dissout  plus  encore^  et  la  solution 
aqueuse  saturée  à  chaud  se  prend  en  masse  par  le  refroidisse- 
ment. La  solution  froide,  évaporée  lentement  dAns  une  cap- 
sule, laisse  sortir,  graduellenient,  une  couronne  de  eristaux 
très-fins  en  groupes  mamelonnés.  La  solution  aqueufe  même, 
en  Toie  de  cristallisation ,  s'altère  plus  pu  moins  vite  à  I^ir ,  et 
se  colore  en  jaune ,  puis  en  brun  verdâtre. 

Les  cristaux  de  chloroginate  double  chauffés  légèrement, 
en  contact  avec  la  potasse  pure  à  1  équivalent  d'eau,  se  od»^ 
rent  en  rouge  vermillon  ou  orangé  $  ehauiEé  davanlage,  le  né* 
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lange  te  fond,  |»rend  une  coulenf  jaune ,  dégage  d'abondantes 
Tapeurs  ammoniacales ,  devient  brun ,  etc. 

Chauffe  en  présence  de  l'acide  sulfurique  monohydraté,  le 
sel  naturel  du  café  développe  une  coloration  violette  intense  et 
une  pellicule  bronzée  ;  l'acide  chlorfaydrique  produit  des  phéno- 
mènes analogues  moins  prononcés  ;  sous  l'influence  de  l'acide 
azotique,  une  coloration  jaune  orangé  se  manifeste. 

Dans  les  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  du  chloroginate 
double ,  l'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  jaune-verdâtre 
pâle ,  floconneux.  L'acétate  tribasique  produit  un  précipité  de 
forme  semblable ,  mais  de  couleur  jaune  pur.  L'azotate  d'ar- 
gent, seul,  ne  produit  pas  de  changement,  mais,  préalable- 
ment mêlé  à  une  très-faibte  dose  d'ammoniaque,  il  produit  une 
coloration  jaune  qui  vire  au  brun  ;  le  liquide  se  trouble  ;  bientôt 
une  pellicule  d'argent  méuUique  révivifié  surnage ,  et  peu  à 
peu  s'étend  sur  les  parois  du  vase. 

Pour  extraire  l'acide  chloroginique,  le  chloroginate  de  plomb 
obtenu  par  l'un  des  trois  moyens  indiqués  ci-dessus  est  dé- 
composé par  ua  courant  d'acide  sulfliydrique.  Il  donne  une 
solution  qui ,  rapidement  évaporée  ,  laisse  une  cristallisation 
confuse  d'acide  chloroginique. 

Cet  acide ,  purifié  par  de  petites  quantités  d'alcool  anhy- 
dre, et  séché,  est  blanc,  soluble  dans  l'alcool  anhydre,  plus 
soluble  dans  l'alcool  affaibli-,  très-soluble  dans  Teau ,  diflicile- 
ment  crbtaliisable.  Sa  solution  aqueuse ,  presque  saturée  à  la 
température  de  l'ébullition,  ne  cristallise  que  très-lentement  en 
prismes  microscopiques,  irradiés  de  centres  communs,  offrant, 
au  bout  de  vingt  à  trente  jours,  des  agglomérations  nombreuses 
en  sphérules  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre. 

L'acide  ^loroginique  dissous  dans  l'eau  est  doué  d'une 
léaction  acide  prononcée^  il  rougit  fortement  le  tournesol  ;  c'est 
le  principe  actif  des  colorations  diverses  signalées  plus  h^ut 
dans  le  sel  normal  du  café.  Chauffé  dans  un  tube,  il  se  fond, 
se  colore  en  jaune ,  entre  en  ébuUltion ,  lajsse  un  chaibon  en 
couche  mince  et  brillant  ;  sa  vapeur  est  condensée  en  un  liquide 
bnin  qui,  chauffé  rapidement,  laisse  un  charbon  en  couche 
tffèa-minoeréiéchissant  de  vives  couleurs  irisées. 
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1^68  analyses- ëlëmentaîres  ont  donne  les  rësaltats  suirants: 

Acide  chloroginlqoe Gi4Hâ07 

Carbone 56,o 

Hydrogène.    .....        5.6 

Oxygèue 36,4 

lOO.O 

Le  chloroginate  double  contient 

Acide  chloroginique. .      63  5 

Potisse 7,5 

,  Caféine 39.0 

100,0 

La  caféine  remplît  donc  un  rôle  basique  dans  la  composition 
du  sel  double  naturel.  Le  composé  nouveau  existe  à  l'état  nor- 
mal dans  le  périsperme  des  fruits  du  caféier ,  d*où  il  est  facile 
de  Textraire  ; 

Parmi  les  propriétés  curieuses  de  Tacide  chloroginique  y  le 
pouToir  remarquable  qu'il  possède  de  développer  une  colora- 
tion verte  très-intense  ajoute  de  l'intérêt  à  la  découverte  du 
composé  cristallisable  que  ses  rapides  et  variables  transforma-* 
dons  avaient  jusqu'alors  empêché  de  saisir. 

Le  café  renferme  des  essences  aromatiques  que  retiennent 
fortement  l'huile  grasse  obtenue  par  les  procédés  précédemment 
décrits  et  dont  les  propriétés  sont  y  dans  l'usage  habituel,  modi- 
fiées par  les  effets  d'une  torréfaction  même  légère. 

C'est  dans  ce  dernier  état  qu'il  importait,  surtout  en  vue 
des  applications,  d'extraire ,  d'étudier  et  de  peser  ces  corps  odo- 
rants. 

L'infusion  obtenue  à  l'aide  de  l'eau  chaude  filtrée  sur  le 
café  en  poudre ,  dans  le  rapport  d'un  litre  d'eau  pour  100  gram» 
mes  de  café ,  était  mise  dans  un  appareil  distillatoire  muni  de 
plusieurs  récipients  successifs  ;  après  la  distillation  le  premier 
récipient  contenait  une  eau  distillée  légèrement  colorée  en  jaune, 
surnagée  par  quelques  gouttes  d'une  essence  concrète  blanche , 
presque  entièrement  dépourvue  de  l'arôme  agréable. 

Le  deuxième  récipient ,  maintenu  à  la  température  de  25  à 
30  degrés ,  contenait  un  liquide  qui ,  surnagé  par  des  quantitéb 
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mimneB  d'cflflttioe  ocMicrète,  exhalait  une  odeur  aromatique , 
agréable ,  rappelant  celle  du  café  employé,  et  tellement  intense, 
qu'il  suffisait  de  quelques  gouttes  de  cette  eau  pour  communi- 
quer, à  une  tasse  de  lait  ou  d'un  liquide  inodore,  l'arôme 
agréable  du  café. 

Le  troisième  récipient ,  refroidi  à  plusieurs  degrés  au-des- 
sous de  zéro ,  ne  condensait  que  quelques  gouttes  d'une  eau 
exhalant  l'odeur  mixte  du  café  et  des  carbures  pyrogénés  ^  enfin 
la  même  odeur  empyreumatique  était  plus  dominante  encore 
dans  les  produits  aériformes  sortis  du  quatrième  récipient. 

Les  proportions  des  carbures  très-volatils  empyreumatiques, 
à  odeur  désagréable ,  augmentaient  de  plus  en  plus  lorsque  la 
torréfaction  du  café  ayait  été  poussée  depuis  celle  qui  corres- 
pond à  une  perte  en  poids  de  0,18,  jusqu'à  odle  équivaleDte  à 
une  déperdition  de  0,2ô  et  au  deUv 

Des  principes  aromatiques ,  on  peut  extraire  deux  huiles  es- 
sentielles odorantes.  Il  suffit,  pour  cela ,  d'agiter  fortement  Tean 
distillée  qui  les  recèle  avec  0,20  de  son  volume  d'éiher,  de  laisser 
pendant  quinze  minutes  en  repos,  puis  d'enlever,  à  l'aide  d'une 
pijpette ,  la  solution  éthérée  surnageante.  On  renouvelle  quatre 
féts  cette  <^>ération ,  et  l'évaporation  de  l'éther  laisse  une  faoîle 
colorée  en  jaune  orangé  ;  dont  l'odeur  très-forte  rappelle  une 
partie  de  Tarome  plus  ou  moins  dominant  dans  toutes  les  varié- 
térde  café.  Cette  huile  essentielle  est  formée  de  deux  parties  : 
Tune,  moins  volatile  et  moins  fluide,  paraît  résulter  de  Tahéra- 
tion  de  l'huile  douée  de  l'odeur  aromatique  la  plus  agréable.  Il 
reste  danâ  l'eau,  agitée  avec  l'éther,  une  solution  éthérée  de 
la  seconde  essence,  douée  d'une  odeur  aromatique  dies  plu* 
suaves {  ses  proportions,  faibles  dans  les  qualités  inférieures, 
fortes  dans  le  café  moka ,  constituent  les  principales  différences 
entre  les  qualité  commerciales.  Le  poids  total  de  l'essence  ainsi 
obtenue  s'élève  au  plus  à  2  dix-millièmes  du  poids  du  café ,  et 
on  le  comprend ,  puisqu'une  goutte  de  cette  huile  répand  dans 
toute  une  chambre  une  forte  odeur  de  café. 

Nous  présenterons,  en  terminant^  quelques-unes  des  dé- 
ductions pratiques  qui  résultent  des  précédetrtes  expériences 
et  de  celles  dont  on  vient  de  communiquer  les  principaux 
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Des  dtiFéirentes  sortes  commerciales  de  cafié,  lès  qodités  viH 
riables  observées  depuis  longtemps  dans  les  cAfës  da  contltttl«e 
tiennent ,  en  grande  partie  sans  doute ,  aux  variétés  cultivées  ëC 
aux  circonMances  habituelles  ou  acddentelies  de  la  végétation 
une  présentent  le  sol ,  le  terraih ,  l'exposition ,  lès  soijàis  de  k 
culture ,  les  engrais  et  les  conditions  atmosphériques. 

Voici  leè  prindpaiei  différl&iioei  entre  deux  sortes  oom- 
faierciales  sur  l'origiite  desqueltes  on  ne  pouvait  conserver  k 
moindre  doute ,  le  café  martinique  et  le  café  moka. 

Dans  ks  essaie^  plusieurs  caractères  ont  distingué  k  moka 
de  tous  les  autres  :  la  matière  grasse,  un  peu  plus  abondante , 
fermait  les  13  centièmes  du  poida  total  $  elle  avait  une  coukur 
jaunâtre^  sa  fluidité  était  plus  |;rande;  on  n'a  pu  k  sépaivr 
qu'en  deUx  parties  ayant  des  points  de  fusion  différents ,  maïs 
difficiles  à  déterminer.  Elle  retenait  plus  fortement  une  partk 
de  l'essence  aromatique  :  cette  dernière  était  d'ailkurs  fixta 
suave  et  en  proportion  sensiblement  plus  forteé 

La  matière  grasse  du  café  mattinique,  extraite  par  k  même 
moyen  et  épuisée  par  Teau  bouillante,  est  plus  brune >  moins 
fluide  ;  on  la  peut  séparer  en  quatre  parties  dout  les  points  de 
fusion  sont  à  5,  M ,  50  et  environ  90  degrés  œnlésimaux.  Cette 
dernière  partie  ressembk  à  là  cire  des  feuilles. 

La  présence  d'une  matière  cireuse  et  la  coukur  verte  des 
grains  pourraient  dépendre  de  l'époque  de  k  récolte  et  du  mo- 
ment où  le  décorticage  se  serait  opéré.  On  coiiiprënd  qu'en  en- 
levant là  pulpe  du  fruit  lorsqu'elle  est  remplie  de  sUbs ,  k  péri* 
sperme  tout  humide,  en  présence  de  l'air,  doive  éprouver 
certaines  réactions  que  l'oxygène  détermine  ;  qu'ainsi  k  chloro^ 
ginate  éprouve  la  transformation  veirtè ,  que  les  substances  grasses 
s'altèrent,  que  l'essence ^  moins  abondamment  sécrétée,  puisse 
s'altérer  aussi  et  sVchapper  en  partie. 

Les  données  qui  précèdent  permettent  d'expliquer  les  pria- 
clpaux'efFets  de  la  torréfaction  et  de  l'infusion  du  café. 

Afin  de  produire  l'effet  total  le  plus  utik ,  on  doit  porter  k 
plus  rapidement  et  le  plus  généralement  possible ,  dans  toute 
k  masse ,  la  température  au  degré  convenable ,  c'est-à-dire  à 
250  degrés  environ  ;  alors ,  sous  l'influence  de  cette  température 
et  de  k  vapeur  d'eau  qui  se  dégage  pendant  toute  ropératseii , 


—  2Tâ  — 

\e  chlorogiiiate  double  se  tuinéBe,  se  colore  en  roux»  gonfle, 
déiagrége  le$  tissus  du  përisperme  et  laisse  eu  liberté  une  partie 
de  la  caféine  qu'il  tenait  en  combinaison. 

La  oeUulose  et  ses  ooogénères  ëprouveni  une  légère  cara- 
mélisation et  donnait  des  produits  pyrogénés,  acides  et  colo- 
rants. 

Lts  builes  grasses  se  répandent  dans  la  niasse  derenue  po- 
jfcusc ,  entraînant  et  retenant  arec  elles  les  essences  légèrement 
modifiées. 

Cas  builes ,  fixes,  et  volatiles ^  se  présenteront  dès  lors  sur  de 
tsèa^gvaodes  surfaces  A  l'action  de  Teau. 

Si  l'on  arrête  alors  la  torréfaciion ,  les  grains  auront  acquis 
une  couleur  marron  peu  intense  ;  ils  seront  devenus  assez  friabLes 
pour  être  facilement  réduits  en  poudre  ;  pendant  leur  refroidis- 
«ement  entre  deux  capsules,  ils  n'auront  dégagé  qu'une  petite 
quantité  de  vapeur  oondeosable  en  une  eau  légèrement  adde  : 
la  perte  en  poids  ne  dépassera  guère  18  pour  100. 

Si  la  torréfaction  avait  été  .poussée  plus  loin ,  jusqu'à  la 
nuance  brune  plus  ou  moins  foncée ,  on  remarquerait  une  par- 
tie des  grains  recouverts  du  vernis  violet  irisé  que  produit  l'acide 
cUoroginique  en  se  carbonisant;  une  proportion  notable  de  car* 
bures  pyrogénés .  provenant  des  matières  azotées  et  des  huiles 
grasses ,  se  se^-ait  substituée  à  la  portion  des  essences  aromati- 
ques dégagées;  enfin,  pendant  le  refroidissement,  quelques 
gouttelettes  de  ces  essences  et  de  matières  empyreumatiques  se 
condenseraient  sur  les  capsules.  Le  café  torréfié  a  perdu  d'au- 
tant plus  de  ses  principes  solubles  que  la  torréfaction  a  été  pous- 
sée plus  loin;  les  produits  utiles  sontdiminués  dans  la  proportion 
d'un  quai't  environ  ;  l'huile  volatile  et  Tarome  diminuent  aussi  à 
mesure,  que  la  torréfaction  est  plus  avancée.  Si  l'on  traite  par  des 
quantités  d*eau  fractionnées  du  café  diversement  torréfié ,  on 
trouve  que  les  premières  parties  du  liquide  dépouillent  mieux 
le  café  qui  est  resté  roux ,  moins  celui  qui  est  devenu  brun , 
moins  encore  celui  qui  est  devenu  marron,  et  comme  dana 
l'emploi  ordinaire  du  café  on  ne  l'épuisé  jamais,  on  voit  que 
tous  les  avantages  appartiennent  au  cifé  faiblement  torréfié. 

Dans    Tinfusion  obtenue  rapidement    par   une  fillration  4 
.  chaud  et  consommée  sans,  délai ,  on  retrouve  et  l'on  apprécie 
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surtout  Taroine  qui  coucourt  si  puissamment  à  rendre  la  saveur 
agréable  y  et  qui  est  particulièrement  dû  à  l'huile  essentielle  la 
plus  soluble  ;  une  deuxième  filtration  d'eau  chaude  peut  donner 
un  liquide  aussi  coloré ,  mais  dont  l'arôme ,  très-diffërcnt  rela- 
tivement à  certaines  sortes  de  café,  caractérise  le  goût  de  marc 
dû  à  l'huile  essentielle  moins  soluble  et  moins  volatile. 

Il  serait  sans  doute  très-intëressant  de  connaître  les  effets 
spéciaux  dans  l'économie  animale  des  substances  bien  caracté- 
risées qui  entrent  dans  la  composition  du  café  et  ne  se  retrouvent 
dans  aucune  des  matières  proposées  pour  le  remplacer  :  quelle 
est  l'action  de  la  caféine  si  peu  altérable,  du  chloroginate  double 
légèrement  amer  à  l'arrière-bouche ,  peu  stable  en  présence  de 
l'oxygène,  enfin  des  essences  aromatiques?  C'est  à  nos  savants 
praticiens  qu'il  appartient  de  nous  éclairer  sur  ce  point. 

Mais  déjà  ils  nous  ont  appris ,  et  l'expérience  de  chaque 
jour  le  confome ,  que  le  café  y  tout  différent  des  boissons  forte- 
ment alcooliques  et  des  vapeurs  narcotiques  qui  enivrent  et  en- 
gourdissent les  sens ,  semble  réunir  ce  qu'on  peut  trouver  d'a- 
gréable dans  les  sensations  des  deux  ordres ,  tout  en  excitant 
les  facultés  de  l'intelligence  au  lieu  de'  les  assoupir.         E.  S. 


{I^unniirtt. 

Gelée  ou  baume  de  copahu,  par  M.  Caillot. 

L'administration  de  baume  de  copahu  et  de  diverses  huiles 
médicinales,  sous  forme  de  gelée,  se  fait  avec  facilité.  C'est  en 
particulier  un  moyen  commode  de  faire  prendre  au  malade  une 
forte  dose  de  ces  médicaments  de  saveur  fort  désagréable.  On 
opère  de  la  manière  suivante  : 

Banme  de  copaha  solidifiable.      3o 

Eaa a6 

Ichthyocolle  (i) 4 

On  fait  dissoudre  l'ichthyocolle  dans  l'eau,  à  une  tempéra- 

(1)  Si  le  baume  de  copaha  était  flaide  non-iolidifiable ,  on  angmente- 
rait  la  dose  d*ichthyocolle  d'an  gramme  et  demi  à  deux  grammes. 
Jour»,  tff  Pkmrm.  #1 4$  CMm,  s*  sSaii.  T.  X.  (Octobre  1 140.)  ^  ^ 
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ture  qui  n'excède  pas  le  degré  de  l'eau  bouillante.  La  dissolution 
achevée,  on  remplace  par  une  même  quantité  d*eau  celle  qui  a 
pu  sVvaporer  par  la  chaleur,  et  on  laisse  reposer  un  instant. 
Puis  on  décante  le  soluté  dans  un  mortier  de  marbre  légère- 
ment échauffé  ;  on  ajoute  le  baume  de  copahu ,  et  on  agite  le 
mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  consistance  de  crème; 
on  coule  dans  un  pot ,  et  on  laisse  prendre  en  gelée. 
Ainsi  se  préparent  les  gelées  d'huile  de  ricin, 

—  de  foie  de  morue , 

—  de  foie  de  raie. 

Ces  gelées,  ainsi  préparées,  s'allèrent  au  bout  de  7  ou  8  jours. 
Pour  les  conseryer  plus  longtemps,  on  les  réduira  au  tiers  de  la 
substance  active,  ensuivant  la  formule  ci-dessus  : 

Gelée  de  baume  de  eopahu  au  iierê. 

Baume  de  copaha  officinal 3o 

Miel  blanc  et  sirop  de  sacre  Sa i5 

Gomme  arabique 7,5d 

Eau ao 

Ichthyocolle •  «  •  .  «,5o 

On  faitdissoudre  richthyocoUe  dans  16  grammesd'cau  âTeele» 
précautions  indiquées  ci-dessus.  D'un  autre  côté  on  bat  ensemble 
le  baume  de  copahu ,  le  miel ,  le  sirop ,  la  gomme  et  le  reste  de 
l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  pâte  homogène;  on  porte 
cette  pâte  dans  un  mortier  chaud ,  et  on  l'émulsionne  avec  la 
solution  chaude  d'ichthyocoUe ,  en  agitant  jusqu'à  consistance 
de  crème  ;  on  coule  dans  un  pot,  et  on  laisse  prendre  en  gelée. 

Gelée  de  térébenthine. 

Térébenthine  de  VenÎM.  .  i5  gr. 

Sirop  de  sncfe ao 

Eau ao 

Gomme  arabique 4 

Ichthyocolle a 

P.  S.  A. 

On  suivra  cette  formule  pour  les  gelées  faites  avec 
Eascnoe  de  térébenthine  y 
•^      decobèbef. 
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Pompe  pour  mettre  les  eaux  minérales  naturelles  en  bouteilles  et 
éviter  les  causes  qui  les  altèrent. 

Par  M.  0.  HiNBT,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  etc. 

Dans  le  graad  nombre  d*caux  minérales  naturelles  qu'on 
expédie  loin  de  leurs  sources  et  que  Ton  conserve  dans  les 
dépôts,  il  en  est  bien  peu  qui  résistent  à  une  altération  plus  ou 
moins  rapide.  Quelques-unes  même  au  bout  de  peu  de  temps 
sont  entièrement  modifiées  dans  leurs  principes  minéralisateurs, 
et  ne  représentent  plus  en  rien  les  propriétés  qu'elles  possédaient 
à  leur  point  d'émergence.  Parmi  les  eaux  qui  sont  plus  délicates 
surtout,  et  qui  dans  beaucoup  de  cas  se  trouvent  complètement 
changées,  nous  pouvons  citer  en  première  ligne  les  eaux  sulfu- 
reuses et  les  eaux  ferrugineuses.  Dans  celles-ci ,  le  fer  ténu  dissous 
par  des  acides  carbonique  ^  crénique^  apocrénique  et  sulfurique^ 
et  à  Tétat  de  protoseU  passe  bientôt  à  un  degré  d'oxydation  plus 
prononcé  et  se  sépare  de  l'eau  soit  en  sesquioxyde^  soit  en  un 
saus-sel  ferrique  insoluble;  de  telle  sorte  même  que  la  plupart 
des  eaux  de  ce  genre  ont  perdu  tout  à  fait  leur  saveur  particulière 
atramentaire  qui  les  caractérise ,  et  que  les  malades  sont  forcés 
pour  prendre  le  principe  spécial  de  ces  eaux»  de  boire  ces 
liquides  troubles  avec  leurs  divers  dépôts  ;  quant  aux  eaux  sul* 
fureuses ,  l'altération  est  bien  plus  grave  encore,  car  le  principe 
sulfureux  soit  primitivement  libre ,  soit  combiné ,  se  trouve 
souvent  tout  à  fait  décomposé  ,  et  le  liquide  qui  n'en  renferme 
plus  aucune  trace,  ofiPre  alors  de  nouvelles  combinaisons ,  douées 
de  propriétés  et  de  caractères  très-différents.  Ainsi ,  au  lieu 
d'acide  sulfhydrique  ou  de  sulfhydrate  on  y  voit  seulement 
ou  du  soufre  déposé ,  ou  des  siU/Ues ,  des  hyposul/Ues  et  des 
sulfates. 

Ces  altérations  souvent  complètes,  quelquefois  seulement 
partielles,  ont  un  fâcheux  résultat  pour  les  personnes  qui  font 
iisa|e  d'eaux  «sjportées. 
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Il  est  encore  d'autres  eaux  qui  subissent  diverses  modifications 
ou  des  pertes  plus  ou  moins  importantes  ;  comme  le  dégagement 
d*une  partie  de  leur  gaz  carbonique ,  la  séparation  de  quelques 
matières  organiques  changées  par  certaines  influences. 

Tous  ces  changements ,  si  fréquents  et  auxquels  on  fait  trop 
peu  d'attention ,  ne  pourraient-ils  pas  être ,  sinon  tout  à  fait , 
du  moins  en  grande  partie  évités?  Je  le  pense,  et  je  crois 
qu'atteindre  ce  but  serait  utile  dans  l'intérêt  des  malades  qui  ne 
peuvent  boire  les  eaux  à  leurs  sources  mêmes.  Voyons  d'abord 
quelles  sont  les  causes  les  plus  ordinaires  de  destruction  des 
eaux  minérales. 

Parmi  les  agents  qui  portent  une  action  destructive  sur  cer- 
tains principes  minéralisateurs  des  eaux ,  on  ne  pourrait  nier 
que  l'air  est  un  des  plus  puissants.  C'est  par  l'oxygène  qui  s'y 
trouve,  que  les  modifications  ont  lieu  pour  les  eaux  du  genre 
dont  j*ai  parlé  plus  haut;  et  c'est  principalement  parce  que  cet 
agent  a  été  plus  ou  moins  laissé  en  contact  avec  les  eaux,  que 
l'altération  est  plus  ou  moins  profonde.  Ainsi ,  pour  en  donner 
une  preuve,  on  sait  que  cet  agent  fait  passer  l'élément  ferrugineux 
à  un  état  de  suroxydation ,  et  plusieurs  de  ses  protosels  à  celui 
de  sous -sels  sesquioxydés  presque  toujours  insolubles;  qu'il 
décompose  l'acide  suif  hydrique  libre  en  totalité  pour  en  éliminer 
le  soufre,  ou  bien  change  les  suif  hydrates  en  composés  oxygénés 
d'une  nature  toute  différente. 

Cette  action  de  l'air  sur  les  eaux  minérales ,  a  lieu  principa- 
lement lorsqu'on  les  met  en  bouteilles  pour  les  expédier  au  loin  ; 
d'abord,  et  cela  arrive  particulièrement  quand  elles  ont  une 
assez  forte  thermalité,  on  les  laisse  refroidir  préalablement  dans 
des  baquets  ouverts  avant  de  les  introduire  dans  les  vases  ;  de 
plus,  pendant  leur  introduction  dans  les  bouteilles,  elles  dé- 
placent au  fur  et  à  mesure  l'air  qui  s'y  trouve ,  et  cet  air  en 
s'échappant  tourbillonne  en  quelque  sorte  au  sein  du  liquide 
qui  arrive  successivement.  Ce  contact  doit  porter  un  pré- 
judice réel  et  prompt  aux  eaux  en  se  trouvant  ainsi  divisé  avec 
elles. 

C'est  donc  dans  le  but  d'arriver  à  diminuer  beaucoup  ce 
genre  de  contact ,  que  je  viens  proposer  le  mode  suivant  d^embau- 
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ieiUage.  Il  consiste  à  &ire  airriyer  ganfl  aecousae  le  licfuide  au 
fond  des  vases  de  manière  à  ce  que  l'air  en  soit  poussé  au  dehors 
de  bas  en  haut,  presque  sans  autre  mélange  ou  contact  que 
celui  de  la  couche  supérieure.  Pour  cela ,  on  fera  usage  d  une 
petite  pompe  aspirante  AB  fixée  sur  une  table  CC  ou  un  socle 
mobile ,  et  munie  d'un  petit  levier  Diy  facile  à  mouvoir  à  la 
main. 

A  la  partie  inférieure  B  de  la  pompe ,  est  adapté  un  tube 
métallique  étamé  KK'  qui  s'adapte  exactement  dans  un  bouchon 
conique  XX'  où  il  entre  jusqu'au  niveau.  Ce  bouchon  peut 
boucher  très-exactement  à  frottement  les  bouteilles  VY'  mises  en 
contact  avec  lui.  A  côté  du  tube  dont  on  vient  de  parler,  le 
bouchon  laisse  passer  aussi  très-exactement  un  tube  HH'H"H"' 
qui  sera  en  métal  étamé  ou  en  verre  un  peu  fort,  et  alors 
flexible  par  sa  jonction  à  un  autre  tube  à  l'aide  d'un  Uen  de 
caoutchouc  OCX  Ce  tube  H  arrivera  au  fond  de  chaque  bou- 
teille placée  sous  le  bouchon,  il  se  prolongera  au  dehors  par  un 
autre  tube  à  robinet  T,  qui  lui-même,  pourra  s'adapter  à  l'aide 
de  liens  de  caoutchouc  à  des  tubes  H"H'"H""  d'une  longueur 
arbitraire ,  et  dont  Textrémité  plongera  au  centre  de  la  source 
elle-même  ou  dans  les  bassins  de  réception. 

Pour  faire  fonctionner  l'appareil  et  embouteiller  Veau  minérale, 
il  suffira  de  placer  convenablement  la  bouteille  sous  le  bouchon 
XX'  et  de  l'y  faire  entrer  exactement,  ce  que  la  forme  conique 
de  ce  bouchon  permettra  aisément.  Gela  disposé,  on  introduira 
l'extrémité  du  tube  H'''  dans  l'eau  de  la  source  ou  du  bassin  à 
quelque  distance  du  fond  pour  éviter  de  troubler  le  liquide, 
soit  par  l'agitation  de  la  vase,  soit  par  celle  de  quelques  dépôts; 
on  fera  alors  mouvoir  là  pompe  (le  robinet  T  étant  ouvert)  et  au 
fur  et  à  mesure  que  l'air  du  vase  sera  aspiré ,  on  verra  l'eau 
minérale  de  la  source  monter  dans  la  bouteille  sans  aucune 
secousse  ;  la  bouteille  pleine ,  on  fermera  le  robinet  T,  on  enlèvera 
le  vase  pour  le  boucher  de  suite  et  en  substituer  d'autres  succes- 
sivement. Un  seul  homme  pourrait  sans  difficultés  pratiquer 
cette  opération. 

Nota.  Le  tube  U''  avec  l'appareil  entier  pourra  aussi  bien 
s'adapter  à  un  récipient  qui  renfermerait  une  eau  minérale 
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fabriquée  mUfUitUmmi  et  servir  à  Tembeuteillage  ëe  6tt 
liquides. 
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Analyse  des  eaux  minérales  de  Sermaixe  ; 

par  M.  Cauood,  pharmacien,  à  Vitry-le- Français  (Marne). 

Sennaize  est  un  grœ  bourg  du  département  de  la  Marne,  si- 
tué sur  la  Saulx  et  dépendant  de  l'arrondissement  de  Vitry-le- 
Français.  Depuis  longtemps  l'attention  des  médecins  et  des 
chimistes  a  été  attirée  par  l'eau  d'une  source  située  à  un  kilo- 
mètre environ  de  son  centre  de  population. 

Le  yallon  qui  donne  jour  à  cette  fontaine  est  d'un  aspect  fort 
agréable  et  dominé  par  une  petite  colline  boisée  au  sud-ouest , 
d*oà  Teau  semble  Tenir  sourdre  directement  dans  un  bassin  cir- 
culaire en  pierre  de  80  centimètres  de  profondeur  sur  77  cen- 
timètres de  diamètre ,  et  dont  l'excédant  s'écoule  librement  aa 
nord-est ,  dans  un  ruisseau  à  peu  de  distance. 

La  efOute  géologique  des  environs  de  Sermaize  est  ocracée  , 
argileuse ,  et  renierme  beaucoup  de  coquilles  fossiles  et  partieu- 
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lièi«Bieiit  les  gatres  gryphea  et  osirea  ;  le  gypse  calcaire  rhom* 
boïdal  y  est  fort  abondant  ;  des  mines  de  {er  oxydé  y  sont  ex- 
ploitées avec  avantage. 

La  réputation  dont  jouit  Tulgairement  l'eau  de  Sermaize 
depuis  un  temps  immémorial  excita  à  direrses  époques  la  curio- 
sité des  médecins,  qui  la  recommandèrent  dans  une  foule  de 
maladies  ;  cependant  l'incertitude  qui  régnait  sur  sa  composi- 
tion chimique  en  a  longtemps  borné  l'emploi. 

Pour  obvier  à  cet  état  de  choses ,  M.  le  préfet  de  la  Marne 
nomma  une  commission  dont  les  membres  furent  pris  au  sein 
du  jury  médical  du  département  ;  mais  cette  commission  ne 
s'est  occupée  que  dé  l'analyse  qualitative  :  c'est  alors  que  l'un 
des  membres  de  la  commission ,  M.  Leroux ,  pharmacien  dis- 
tingué ,  m'a  engagé  à  en  faire  une  étude  complète  ;  j'ai  accepté 
et  je  me  suis  empressé  de  me  mettre  à  l'œuvre. 

J'ai  fait  trois  fois  l'analyse  de  l'eau  de  Sermaize ,  et  chaque 
fois  j'ai  obtenu  des  résultats  qui  concordaient  ensemble  ;  néan- 
moins je  me  propose  de  faire  encore  des  recherches  sur  cette 
eau ,  quand  on  aura  fait  à  son  bassin  les  améliorations  qu'il  ré- 
clame. 

L'eau  de  Sermaiie  n'est  pas  susceptible  de  conservation  ;  il  est 
probable  qu'il  faut  attribuer  cet  inconvénient  aux  matières  or- 
ganiques qu'elle  tient  en  dissolution  ;  en  effet,  comme  elle  ren- 
ferme en  même  temps  des  sulfates ,  ceux-ci  se  trouvent ,  à  la 
longue ,  décomposés  par  les  matières  organiques ,  et  partant 
transformés  en  sulfures ,  ce  qui  communique  à  cette  eau  une 
odeur  et  une  saveur  repoussantes.  Ainsi ,  j'ai  conservé  pendant 
deux  mois  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  et  en 
les  ouvrant  après  ce  laps,  de  temps ,  elles  avaient  acquis  une 
odeur  hydresulfurée  très-prononcée. 

Cette  décomposition  a  été  signalée  dans  une  foule  d'eaux  mi- 
nérales qui  contiennent  tout  à  la  fois  des  sulfates  et  des  matières 
organiques. 

Propriétés  physiquei.  —  L'eau  de  Sermaize  parait  posséder 
une  température  égale  en  toutes  saisons  ;  elle  ne  gèle  jamais. 
Elle  a  toujours  marqué ,  été  conmie  hiver ,  environ  11*  au  ther- 
momètre centigrade.  —  La  quantité  d'eau  écoulée  en  une  mi- 
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nute  est  de  33  litres  40  centiUlres.  Donc ,  la  source  peut  fourniîr 
en  vingt-qualre  heures  33,696  litres. 

L'eau  de  Serinaize  est  incolore ,  inodore  y  sa  sapeur  est  légère- 
ment styptique  et  €$t  facilement  supportée  par  ceux  qui  en  boi- 
vent même  de  fortes  proportions.  Abandonnée  dans  une  capsule 
au  contact  de  l'air»  elle  laisse  déposer  à  la  longue  un  faible  dë- 
pdt  qui  contient  du  carbonate  ferreux.  Quand  on  Tient  à  dé- 
canter le  liquide  clair  qui  surnage  le  dépôt»  celui-ci  prend  peu 
à  peu  une  teinte  ocracée  due  à  la  transformation  du  carbonate 
ferreux  en  sesquioxyde  de  fer. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  cette  eau  abandonne  racîde 
carbonique  qui  constituait  les  terres  à  l'état  de  bicarbonates.  A  la 
température  de  100  degrés,  ce  phénomène  est  plus  tranché: 
elle  tient  en  suspension  la  totalité  des  carbonates  terreux  et  fer- 
reux qui  se  déposent  lorsque  l'on  vient  à  interrompre  le  mouve- 
ment de  rébuUition. 

L'analyse  a  donné  la  composition  suivante  pour  un  kilo- 
gramme de  l'eau  de  Sermaize. 

Principes  miner alisaUurs  t 

▲loie  et  oxygène.  indétermiDé. 

Acide  carbonique  libre.  inappréciable. 

grammes. 

Bicarbonate  de  chanx 0,48000 

Bicarbonate  de  strontiane 0,02000 

Bicarbonate  de  magnésie 0,00776 

Bicarbonate  ferreux 0,01010 

Bichlorure  de  magnésium 0,01000 

Sulfate  de  magnésie 0,70000 

Sulfate  de  sonde o,o45oo 

Sulfate  de  chaux o,o85oo 

Silice 0,01000 

Phosphate  d*«lamine traces. 

Matière  organique ,  très-complexe ,  environ,  o,  19000 

Total  des  principes.  .  .     1,55785 
JVofo.  Tous  ces  principes  sont  supposés  à  l'état  anydre. 

Si,  par  le  calcul,  on  soustrait  des  bicarbonates  le  poids  de 
Tacide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  l'évaporation  à  siccité 
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d'une  même  quantité  d*eau,  on  aura  alors  le  poids  réel  des  prin- 
cipes fixes. 

Ce  poids  est  à  peu  près  égal  à  1 ,399 ,  poids  qui  se  rapproche 
infiniment  de  celui  obtenu  dans  le  dosage  direct  des  substances 
fixes. 

Il  importe  maintenant  de  signaler  une  lacune  que  je  me  pro- 
pose de  combler  au  plus  tôt  ;  je  yeux  parler  de  la  matière  orga- 
nique de  l'eau  de  Sermaize. 

H.  Henry,  dans  ses  nombreuses  analyses  des  eaux  minérales, 
et  particulièrement  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  d'Eraux , 
a  fait  la  remarque  que  l'iode  existe  presque  toujours  dans  la 
matière  organique.  Je  serais  curieux  de  savoir  si  celle  des  eaux 
de  Sermaize  renferme  ce  métalloïde  ;  c'est  ce  que  l'analyse  me 
démontrera. 


9lnme  Miiicûlt, 


XTooTeUa  méthode  de  traîtemeiit  des  affections  setommesi  par 

M.  le  doctear  Sahdsas.  —  M.  Sandras  a  voula  faire  toarner  au  profit  de 
la  pratique  les  recherches  de  chimie  appliquée  à  la  physiologie  qui  ont 
été  faites  dans  ces  derniers  temps,  et  auxquelles  il  a  pris  une  part  si 
active.  11  s'est  d*abord  occupé  du  traitement  rationnel  d'une  maladie  qui, 
dans  les  grandes  villes ,  fait  des  victimes  nombreuses ,  je  veux  parler  de 
l'empoisonnement  miasmatique  par  le  plomb,  empoisonnement  qui  at- 
teint an  si  {^rand  nombre  de  professions  diverses. 

S'appuyant  d'un  câté  sur  les  données  physiologiques  suivantes  :  i*  que 
les  poisons  absorbés  vont  se  déposer  dans  le  foie  ;  a*  que  cet  organe  est 
un  appareil  d'élimination;  de  l'autre,  sur  ce  fait  chimique,  que  le  per- 
snlfure  de  fer  est  un  bon  contre -poison  du  plomb,  M.  Sandras  a  institué 
la  thérapeutique  suivante  des  maladies  plombiques  ou  saturnines. 

Pour  lui  elle  peut  se  résumer  en  trois  indications  : 

10  Débarrasser  le  malade,  an  dedans  comme  an  dehors,  du  poison  qui 
existe  en  nature  au  contact  de  ses  organes. 

a«  Maintenir  dans  le  tube  digestif  un  excès  de  persulfure  de  fer  des- 
tiné à  rendre  insolubles  les  parcelles  saturnines  excrétées  par  le  foie , 
jusqu'à  élimination  définitive. 
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S*  Remédier  «etiTement  aax  accidents  eonaëcatift  de  l'intoxieetion. 

Poor  remplir  la  première  indication,  M.  Sandras  fait  prendre  ans  i 
ladea  nn  o«  dent  iMini  MToaneux ,  et  immédiatement  apréa  lev  entrée 
à  rbôpital  une  bonteille  d'eau  de  Sediitz,  on  qaelqnee  f^oattea  d'hùle 
de  croton  ti^liam.  Cette  partie  du  traitement  ne  s'appliqne  qa*aax  pet- 
sonnet  ayant  de  fortes  coliqaes  on  de  la  constipation. 

lV>ar  remplir  la  seconde  indication  il  fait  avaler  matin  et  soir,  le  pre* 
mfier  on  le  second  jour  dn  traitement ,  une  cuillerée  à  boache  d'an  md- 
lanf^  de  sirop  et  le  persalfure  de  fer  ainsi  préparé  c 

On  lait  diasoedie  à  Tene  tiède ,  dans  nn  vite  de  terre»  a  kikigtammei 
de  sainte  de  fer  da  commerce.  11  faut  poor  eeU  en  pea  plus  qie  le 
même  poids  de  liquide. 

On  a  d'antre  part  préparé  a  Tavance  une  solution  de  foie  de  soufre  dans 
l'eau  bouillante;  on  verse  cette  solution  dans  celle  de  sulfate  de  fer,  et 
on  obtient  ainsi  nn  précipité  noir  et  abondant.  On  laisse  déposer ,  et 
quand  la  liqueur  qui  surnage  ne  donne  plus  de  teinte  noire  par  reddition 
du  foie  de  soufre  dissons ,  on  est  assuré  que  tont  le  sulfate  de  £er  a  été 
éliminé. 

Le  précipité  noir  est  étalé  sur  une  toile  très-serrée ,  et  à  plusieurs  re- 
prises on  le  lave  à  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  1*  liqueur  ne  déj^age  plus 
d odeur  d'œofis  pourris. 

On  laisse  alors  égoutter  le  précipita  en  ayant  soin  de  le  courrir,  et 
quand  il  n'est  plus  que  légèrement  humide ,  on  l'enferme  dans  des  pots 
de  faïence  bien  bouchés. 

Pour  administrer  ce  persulfure ,  on  en  mêle  90  grammes  avec  5oo  de 
sirop  simple ,  et  c'est  ce  mélange  qu'on  fait  prendre  aux  malades. 

Enfin  les  antres  indications  accessoires  sont  remplies  par  Topiam  à 
faible  dose ,  quand  il  n'existe  que  des  douleurs ,  des  crampes  i  à  fortes 
doses  dans  les  tremblements ,  les  convulsions  ;  par  la  strychnine  à  Tinté- 
rieur  ou  en  frictions  dans  les  paralysies. 

Le  régime  est  aussi  substantiel  que  possible. 

Cent  vingt-deux  malades  ont  été  traités  par  cette  méthode  \  cent  vingt 
ont  guérif  deux  ont  succombé  aux  accidents  toxiques. 

—  HéHezions  sur  an  remède  ennoneé  oomme  on  •péoSfiqne  de 

le  rege.  —  On  lit  dans  plusieurs  journaux  la  note  suivante  : 

■  M.  le  duc  de  D***  rapporte  d'Allemagne  un  remède  contre  la  rage; 
ses  effets  merveilleux  lui  ont  été  attestés  par  des  personnes  dont  la 
parole,  dit-il,  mérite  toute  confiance.  M.  le  duc  de  D*'*  fait  appei 
a  la  publicité  pour  vulgariser  ce  remède  aussi  efficace  que  facile  à  se 
procurer.  Nous  nous  empressons  d'en  donner  la  recette. 
•  Rtmèdê  éprouvé  contre  la  morturê  des  chiens  enrages,  — A  la  fin  an 
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mois  de  mai ,  an  commencement  de  jnin ,  on  aa  mois  de  septembre  i  11 
faut  cueillir  les  quatre  espèces  d*kerbes  suivantes  : 

I*  £uphorbia  villosa f  a**  F'eratrum  album,  Z^  Polygonium  hydropiptr^ 
4^  Mêtteboms  yulg^s, 

n  Ces  plantes  croissent  habitaellement  dans  les  prairies  marécagensef  « 
Pour  s'en  senrir ,  on  prend  nne  forte  pincée  de  chacune  d*elles ,  on  la  met 
dans  nne  théière,  on  jette  dessus  de  l'eau  bouillante  comme  pour  une 
infusion  de  thé.  Après  quelques  minutes  on  en  donne  la  yaleuf  d'un 
Terre  à  la  penonne  ou  au  chien  réputés  enragés.  Dans  les  premiers  mo- 
ments on  se  contente  de  laver  la  plaie  avec  de  l'eau  et  du  vinaiRre.  U 
faut  laisser  écouler  vingt-quatre  heures  pour  un  chien ,  et  quarante» 
huit  pour  un  homme  avant  de  donner  le  remède  indiqué  tout  à  l'heure. 
Il  a  »  outre  l'avantage  de  détruire  l'effet  de  la  morsure ,  celai  de  faire  con- 
naître si  elle  a  été  ou  non  produite  par  un  chien  enragé.  Dans  le  premier 
cas,  c'est-à-dire  si  le  chien  éteit  enragé,  oette  potion ,  qu'il  faut  prendre 
à  jeun,  produira  des  vomÎMeroents  violents,  et  on  continuera  à  la  donner 
jusqu'à  ce  quïls  aient  cessé  complètement ,  ce  qui  arrive  ordinairement 
à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  dose.  Si,  au  contraire,  le  chisn  n*était  pas 
enragé,  le  malade  ne  vomira  pas.  Il  suffira  de  l'essayer  dans  fois  de  suite} 
mais  alors  la  frayeur  serait  dissipée,  et  on  éviterait  le  danger  qui  provient 
d'une  imagination  frappée.  Après  avoir  passé  par  l'épreuve  de  ee  remède  i 
on  peut  sans  inconvénient  conserver  un  chien  qui  aura  été  mordu ,  el 
que  l'on  verra  retrouver  de  l'appétit  et  guérir  parfaitement.  » 

—  L'auteur  de  la  note  que  je  viens  de  citer  a  été  mû  certainement  par 
les  sentiments  les  plus  honorables.  Mais  n*aura-t-il  pas  lieu  de  regretter 
vivement  la  publicité  qu'il  a  appelée  si  largement  à  son  aide,  dans  le  cài 
où  l'aveuir  viendra  prouver  que  le  remède  spécifique,  par  lui  préconisé, 
n'a  aucune  efficacité  ? 

En  effet,  il  est  plus  que  probable,  d*après  la  nature  des  ingrédients  qui 
forment  la  base  de  ce  traitement,  et  aussi  d'après  la  manière  peu  scien- 
tifique dont  il  est  formulé,  qu'il  n'appartiendra  bientôt  plus  qu'à 
l'histoire  des  déceptions  thérapeutiques. 

Et,  s'il  en  est  ainsi,  qu'adviendra-t-il  des  malheureux  mordus  par  des 
animaux  enragés,  et  qui  dans  leur  croyance  naïve  boiront  un  breuvage 
impuissant ,  au  lieu  de  couper  le  mal  à  sa  racine  par  une  cautérisation 
énergique.  Ils  succomberont  presque  infailliblement. 

C'est  au  gouvernement  ou  aux  facultés  et  académies  eompëtefites  que 
M.  de  D*'*  aumit  dà  donner  connaissance  de  son  remède ,  au  lieu  de 
s'adresser  au  publie  ti  criduiê  en  fai$  de guMsatts  promises ,  surtout  quand 
un  remède  se  produit  sous  le  patronage  d'un  nom  considérable. 

Dans  eette  cireonsUnce ,  ne  serait-il  pas  du  devoir  du  conseil  de  salu- 
brité de  faite  tenter  par  les  professeurs  d'Alfort  Tessai  du  nouveau  spéci- 
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liqae,  etd*cDçager,  en  attendant,  le  public,  par  une  contre-note ,  à 
regarder  comme  non-arenae  cel!e  de  M.  de  D***  ? 

«.Sffet  dea  éoBftBatîona  phoaphoréei  aur  les  ooTrîerii  par  M.Dd- 

pAaQOita.  —  L'antenr  conclut  des  faits  nombreux  exposés  dans  son  mé- 


«  !•  Que  les  émanations  phosphorées  n'exercent  point  sur  les  ouvriers 
les  influences  funestes  qa*on  leur  a  attribuées; 

»  a*  Qu'elles  ne  donnent  lien  qn  a  une  irritation  broncbiqne  nullement 
(prave,  qui  disparait  bientôt  par  Thabitude  qu'acquiert  la  membrane  mu- 
queuse pulmonaire  du  contact  de  ces  vapeurs  phosphorées. 

•  Par  ces  conclusions ,  fondées  sur  ce  qui  a  été  observé  dans  les  fabri* 
qnes  lyonnaises,  je  ne  prétends  pas  cependant,  dit  M.  Dopasquier,  in- 
firmer l'exaetitode  des  faits  graves  signalés  dans  les  fabriques  allemandes 
et  dans  celles  des  environs  de  Paris.  Ces  faits  seulement  doivent,  d'après 
ce  qui  précède,  être  attribués  à  d'autres  causes  qu'à  Tiniluence  des  va- 
peurs phosphorées.  Peut*être  sont-ils  la  conséquence  de  l'emploi  de  l'a- 
cide arséuieux  dans  la  composition  de  la  pâte  phospborique.  J'ai  appris, 
en  effet,  de  la  manière  la  plus  certaine,  que  malgré  la  défense  faite, 
par  le  conseil  de  salubrité  de  Paris,  d'employer  l'arsenic  dans  la  com- 
position des  allumettes  chimiques,  beaucoup  de  fabricants  en  introdui- 
sent encore  une  quantité  considérable ,  qui  s'élève  même  au  quart  du 
poids  total  des  matières  employées  dans  cette  composition. 

■  Ce  qui  a  été  observé  dans  la  fabrique  de  phosphore  de  la  Gnillotière, 
dont  les  produits  ne  contiennent  pas  d'arsenic ,  et  la  certitude  que  j'ai  ac- 
quise d'ailleurs  que  les  fabriques  d'allumettes  de  Lyon  ne  faisaient  jamais 
usage  d'acide  arsénieux,  rendent  au  moins  très-probable  l'opinion  que 
je  viens  d'émettre  sur  la  cause  des  accidents  produits  à  Paris  et  à  Vienne 
par  la  fabrication  des  allumettes  chimiques. 

■  L'action  stimulante  bien  connue  qu'exerce  le  phosphore  sur  les  or- 
ganes génitaux,  quand  il  est  administré  à  l'intérieur,  m'avait  fait  penser 
que  les  ouvriers  eiposés  aux  vapeurs  phosphorées  devaient  être  sujets  plus 
on  moins  à  cette  sorte  de  surexcitation  ;  mais  tons  les  renseignements  que 
j*ai  pris  à  cet  égard  m'ont  conduit ,  à  mon  grand  étonnement,  je  dois  le 
dire,  à  un  résultat  négatif.  (  Comptes  rendus  de  i'Instii.,  184^.) 


pur  ruaumonUquu.  —  Les  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'ingestion  de  l'ammoniaque  liquide  sont  eitrémement  rares  ; 
on  en  trouve  à  peine  quelques  exemples  dans  les  auteurs.  La  Gasette  de 
santé  (mai  i8a6)  rapportait  un  cas  d'empoisonnement  et  de  mort  déter- 
minés par  l'administration  involontaire  de  4  à  ft  grammes  d'ammoniaque* 
Tout  le  monde  con^a)t  le  f^it  rapporlé  par  N  ysten  d'un  jeune  médecin  épi> 
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leptiqae  aaqael  on  avait  fait  respirer  de  l'ammoniaque  pendant  un  accès, 
et  qui  succomba  au  bout  de  quarante-huit  heures.  Mais  dans  ces  rares  ob- 
servations, il  n'est  presque  fait  aucune  mention  des  phénomènes  spéciaux 
produits  par  cette  substance.  Ce  qu'on  sait  de  plus  positif  à  cet  égard 
repose  sur  les  expériences  de  M.  Orfila ,  qui  a  trouvé  des  épjuchements 
sanguins  nombreux  chez  tes  chiens  empoisonnés  par  l'ammoniaque. 

M.  Chapplain  vient  de  faire  connaître  un  cas  de  mort  causée  par  l'in- 
gestion de  ce  poison.  L'indivûdu  dont  il  s*agit  a  eu  des  vomissements  et 
des  selles  sanglantes,  et  à  Tuutopsie  on  a  trouvé  les  intestins  remplis  de 
sang  mêlé  à  d  autres  matières.  —  L'auteur  remarquant  que  des  substances 
beaucoup  plus  irritantes  que  l'ammoniaque  ne  déterminent  pasd'hémor- 
rhagies,  incline  à  penser  que  ce  pliénomène  morbide  a  été  dans  le  cas  actuel 
le  résultat  d'une  action  spéciale,  fluidifiante,  de  l'ammoniaque  sur  le 
sang.  Cette  explication  semble  légitimée  par  ce  fait  que  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  M.  Orfila,  dans  lesquelles  le  sang  était  resté 
fluide,  l'ammoniaque  avait  été  introduite  par  les  veines.  M.  Chapplaia 
a  d'ailleurs  constaté  directement  une  fluidité  remarquable  du  sang. 

—  l>estrvotîon  d'un  w9r  nègeant  mu  centre  de  Venl.  —  Le  fait 
suivant  est  bien  digne  d'attention ,  en  ce  qu'il  montre  d'une  manière 
éclatante  jusqu'où  s'étendent  les  ressources  delà  thérapeutique  quand elU 
est  dirigée  pÀr  un  homme  plein  de  ressources. 

Ne  semble-t-il  pas  que  l'art  serait  impuissant  à  guérir  complètement  y 
sans  une  opération  dangereuse  et  incertaine,  un  malade  portant  au  centre 
de  l'œil  un  animal  parasite  vivant.  C'est  cependant  le  problème  qu'un 
médecin  italien  vient  de  résoudre  avec  un  succès  merveilleux.  Voici  le 
fait  : 

•  Un  magistrat  du  royaume  de  Naples,  jeune  encore,  éprouvait 
dans  Tœil  droit  (depuis  neuf  mois)  des  douleurs  violentes.  En  exami- 
nant l'organe  de  la  vue  avec  une  forte  loupe ,  le  docteur  Âlessi  vit  passer 
de  la  chambre  postérieure  de  l'œil  dans  l'antérieure  un  uer  qui,  dans 
l'espace  de  trois  minutes,  nagea  plusieurs  fois  d'une  des  chambres  dans 
l'antre.  —  M.  Alessi  attaqua  directement  ce  parasite  en  entourant  l'œil 
de  trois  vésicatoires ,  lesquels  furent  pansés  matin  et  soir  avec  une  pom* 
made  renfermant  parties  égales  de  calomel  et  de  poudre  de  santonine. 
Le  ver  ne  tarda  pas  à  périr,  et,  au  bout  de  quarante  jours,  son  cadavre 
fut  résorbé. 

L*œil  recouvra  promptement  l'intégrité  de  ses  fonctions. 

— -  Mbstitnlion  dm  l'alcoolé  de  temenoes  de  rîoii»  à  l'h«îl«  de  eeo 
cailles,  dans  la  pratique  mèdscelei  par  M.  le  docteur  Pakola.  — 
M.  ParoH ,  diini  le  but  d'ob^nir  on  "Sigent  cafhartiqae  d*ui\  effet  plus 
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certain  que  rkoile  de  ricia,  qui  fatigae  icayent  restomac  an  point 
d'être  vomie  après  son  ingestion,  a  proposé  de  la  remplacer  dans  la 
thérapeutique  pur  la  teinture  éiliérée  ,  et  plus  spécialement  encore  par 
l'alcoolé  de  semences  de  ricin. 

Ce  praticien ,  après  avoir  essayé  d*abord  sur  lui-même ,  puis  sur  un 
bon  nombre  de  malades  cette  nouvelle  préparation  pharmaceutique ,  & 
reconnu  qu'elle  offre  sur  l'huile  de  ricin ,  même  la  plus  pare  et  la  plus 
récente ,  les  avantages  suivants  i 

i^  Elle  jouit  d*nne  force  purgative  notablement  plus  grande  que  l'huile, 
quoiqu'elle  n  irrite  pas  davantage  l'estomac ,  et  qu'elle  ne  détermine  le 
vomissement  que  d'une  manière  toute  exceptionnelle. 

a"  Elle  est  d'une  conservation  beaucoup  plus  facile  que  Thuile,  et  par 
conséquent  elle  court  bien  moins  risque  d'éprouver  une  altération  dans 
sa  composition  chimique.  (Gajs.  des  hâp,  1846.) 

—  Les  idées  émises  dans  la  note  précédente  par  M.  Parola,  me 
paraissent  très-justes ,  aussi  ai-je  l'intention  d'essayer  comparativement 
sur  des  malades  l'huile  et  l'alcoolé  de  ricin  j  j'aurai  soin  de  tenir  le  lecteur 
au  courant  des  résultats  obtenus. 


—  n*  lu  «•■spMitiott  60  Mrtuîtte  tofêqam  «aiutîqews  — ployée  ^m» 
Us  duwlutUBs  f  par  M.  Semii  »  d' Arras.  —  Depuis  un  tempe  .immémorial 

il  eiisté  dans  plusieurs  départements  du  nord  de  la  France  des  per- 
sonnes  auxquelles  le  vulgaire  accorde  le  secret  de  remèdes  propres  â 
ddtrttire  les  chancres  cancéreni.  Ces  individus  dans  lesquek  les  habitaati 
des  eampagnes  ont  une  confiance  aveugle  ,  sont  ordinairement  un  ber« 
ger,  une  vieille  femme,  un  rebonteur,  on  un  domestique  ayant  été 
employé  dans  quelque  pharmacie  à  l'exécution  des  préparations  les  plu» 
élémentaires.  C'est  à  l'aide  de  pois  de  diverses  couleurs ,  et  qu'ils  disent 
recueillir  sur  certaines  plantes  merveilleuses  d'eux  seuls  connues,  que 
ces  individus  exercent  leur  dangereuse  industrie.  Voici  comment  ils  s'y 
prennent  :  lorsqu'un  malade  vient  les  consulter  pour  une  tnineur,  une 
▼errue»  on  même  une  crevasse,  une  gerçure  «  une  simple  ulcération  de 
la  face,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  vénérienne,  scrofuleuse,  dartreuse,  etc., 
ils  appliquent  incontinent  leur  remède.  Pour  cela  ils  commencent  par 
pratiquer  une  incision  cruciale  tur  la  partie  affectée ,  et  ils  y  placent  et 
maintiennent  solidement  un  ou  plusieurs  de  leurs  pois  spécifiques. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  inconvénients  graves  qui  résultent  d'une 
pratique  aussi  aveugle.  N'ayant  pour  but  que  de  grosrir  le  mal  afin  de 
faire  croître  à  proportion  la  reconnaissance  des  opérés ,  formulée  en 
eipècei  sonnantes,  ce»  empiriques  détruisent  toujours  avec  le  point 
malade  «ne  certetae  étendre  des  chairs  voisines»  afin  de  pouvoir  enaaiU 
pfoelaMir  qu'ib •filntî^  ïm ehanera  jiuq«*à sa tadme  U  plu pra£o»d«. 
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De  U  sorte ,  il  lear  arriye  quelquefois  de  sacrifier  nne  lèyrt  entière  dont 
ils  auraient  pu  conserver  la  plus  grande  partie. 

Quand  ils  ont  affaire  à  un  ti^su  cancéreux ,  ils  amènent  souvent  la 
goérison:  mais  hors  de  là,  on  comprend  que  leur  traitement  est  da 
moins  inutile.  Que  peuvent-ils  en  effet  contre  une  crevasse,  nne  dartre 
simple ,  une  fissure  vénérienne  ou  scrofnleuse  ? 

Non-seulement  leur  remède  est  impuissant  »  mais  encore  il  est  très- 
dangereux  en  raison  de  sa  composition.  En  effet ,  leurs  pob  ne  sont 
autre  chose  qu'un  mélange  diacide  arsénieux,  de  cinabre,  etc.,  en  un 
mot  des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  pâles  de  frère 
Côme ,  de  Dubois,  de  Dupnytren  et  de  Rousselot ,  avec  de  la  farine  ou 
du  gluten  de  froment  associés  à  un  peu  de  salive.  Or,  n'ayant  aucune 
idée  des  différences  considérables  que  peuvent  imprimer  à  l'absorption 
des  tissus  vivants,  un  certain  nombre  de  circonstances  physiologiques  et 
anatomiques ,  ils  doivent  déterminer  dans  beaucoup  de  cas,  des  accidente 
très-graves  et  même  mortels. 

Du  reste ,  le  procédé  qu'ils  emploient ,  s'il  était  dirigé  par  des  règles 
sages,  pourrait  rendre  service  à  la  pratique,  car  il  est  d'une  grande 
simplicité. 

Si  Ton  avait  recours  a  leur  moyen  pour  faire  tomber  une  petite  tumeur 
de  nature  chancreuse ,  il  serait  bon  de  la  fendre  en  quatre  et  de  placer 
an  point  d'intersection  des  quatre  incisioos ,  un  pois  composé  comme  il 
a  été  indiqué  plus  haut,  et  fixé  solidement.  Mais,  si  on  avait  affaire  à 
nne  tumeur  un  peu  volumineuse  et  qv'nn  seul  pois  fût  insuffisant  pour 
la  faire  tomber  en  entier,  il  faudrait  en  employer  plusieurs  à  la  fois  qu'on 
planterait  l'un  à  l'entre-croisement  de  Tincision  cruciale ,  et  ^es  autres 
dans  les  points  de  cette  incision  qui  correspondraient  à  la  plus  grande 
épaisseur  de  la  tumeur. 

Pour  ne  point  s'exposer  i  déterminer  des  accidents  graves  et  quelque- 
fois mortels ,  il  serait  prudent  de  ne  jamais  faire  entrer  dans  la  compo- 
sition de  chaque  pois,  plus  de  cinq  à  dix  centigrammes  d'arsenic,  et 
encore  de  les  introduire  successivement  dans  les  tissus. 

Qu'on  me  permette,  en  finissant,  de  rappeler  à  propos  des  accidents 
incessants  qui  résnitent  de  la  facilité  ayec  laquelle  on  se  procure  de  l'ar- 
senic dans  les  campagnes ,  de  rappeler,  dis-je ,  qu'une  commission  nom- 
breuse, et  composée  des  hommes  les  plus  compétents  a  été  instituée ,  il  y 
a  plus  d'une  année,  par  le  ministre  du  commerce  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  supprimer  la  vente  en  gros  de  l'arsenic ,  commerce  qui  est  la  source 
de  tant  d'attentats  1  Eh  bien  I  cette  commbsion  n*a  point  encore  fait  de 
rapport,  et  cependant  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de  la  santé  et  de  la  morale  publiques  hâtent  de  tous  leurs  vœux  sa  pu- 
blication. Espérons  que  l'époque  n'est  pas  éloignée  où  des  mesures 
administratiyei  viendront  mettre  nn  terme  à  det  abus  qne  chacun  dé- 
plore. Dr.  £.  B. 
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€tiVùniqnt. 


Depuis  qnelqaei  années  l'industrie  a  cherché  et  est  parvenue  à  perfec- 
tionner singulièrement  le  mécanisme  des  instruments  hydrauliques  des- 
tinés à  la  pratique  des  injections  et  irrigations  sur  l'homme  vivant.  Dans 
ces  derniers  temps,  le  docteur  Eguisier,  est  arrivé  à  des  résultats  encore 
plus  favorables  que  ses  devanciers,  en  imag^inant  Tirrigateur  instrument 
destiné  aux  irrigations,  injeciions,  douches  ascendantes,  etc. 

MM.  les  docteurs  Robert ,  Laugier  et  Huguier,  chargés  par  la  société  de 
chirurgie  de  Paris  de  faire  an  rapport  sur  cet  appareil,  l'ont  essayé  dans 
leurs  serviccsavec  un  succès  complet,  et  l'un  d*eux ,  M.  le  Docteur  Robert, 
après  avoir  rendu  compte  de  ses  expériences  a  déclare  qa'il  le  regard liC 
comme  éminemment  utile  ,  et  comme  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été 
fait  dans  ce  genre  jusqu'à  ce  jour. 


^Mioqra^iiu. 


Pharmacopée  de  Montpellier  ou  Traité  spécial  de  Pharmacie  ,  dans 
lequel  on  8*occupe  des  préparations  pharmaceutiques ,  en  les  consi- 
dérant au  point  do  vue  scientifique  et  philosophique ,  et  au  point  de 
vue  pratique ,  et  dans  lequel  -.n  fait  ressortir  tout  ce  qui  se  rattache 
à  Part  de  rendre  les  médicaments  agréables;  par  M.  Gay,  professeur 
de  pharmacie  à  l'École  spéciale  de  pharmacie  de  Monlpeilier.  3  vol. 
in-8*;  le  premier  volume  est  en  vente  à  Montpellier  chez  fauteur; 
à  Paris,  chez  Bai  llière,  libraire,  rue  de  TÉcole-de-Médecine ,  47.) 
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€ùrafUB  rtixiuB  its  "SLxawviM  it  €i^mU. 


W.  GR£GOBY.  '—  PcépamUM  de  PsUosane. 

L'auteur  discute  (1)  les  avantages  que  présente  sa  niëihode 
pour  préparer  Talloxane  sur  celle  qui  a  été  recommandée  ré- 
cemment par  M.  Schlieper. 

Voici  la  méthode  de  M.  Gregory .  On  yerse  de  Tacide  nitrique 
incolore,  d'une  densité  de  1,412,  dans  un  verre  à  pied  ou  dans 
une  capsule  à  fond  (dat,  puis  on  y  Introduit  de  l'acide  urique, 
à  peu  près  la  valeur  de  ce  qui  peut  tenir  sur  la  pointe  d'une  pe- 
tite spatule;  on  agite,  afin  d'éviter  l'agglomération  de  la  masse, 
et,  quand  la  poudre  est  dissoute  (qb  qui  s'effectue  avec  efEerves- 
cence),  on  renouvelle  l'addition  de  l'acide  urique.  On  continue 
ainsi  en  ayant  bien  soin  d'empêcher  le  liquide  de  s'échauffer 
trop  ;  il  est  même  prudent  d'avoir  sous  la  main  de  quoi  refroi- 
dir le  vase.  Bientôt  des  cristaux  d'alloxane  apparaissent  ;  cepen- 
dant il  faut  continuer  les  additions  d'acide  uriqne ,  en  observant 
ksmêmesprécautions^  jusqu'à  ce  qu'il  yait  assez  d'alloxane  pour 
cpie  le  liquide  se  prenne  en  bouillie  par  le  refroidissement. 

On  empl<He  2  onces  et  demie  d'acide  nitrique  pour  décompo- 
ser 1200  grains  d'acide  urique  séehé  à  100^.  Il  n'est  pas  avanta- 
geux d'opérer  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  si  l'on  veut  se 
procuver  plus  d'alloxane,  il  vaut  mieux  disposer  plusieurs  cap- 
sules à  la  fois ,  et  n'y  mettre  que  2  onces  et  demi ,  ou  3  onces 
tout  au  plus ,  d'acide  nitrique. 

Quand  tout  l'acide  urique  est  transformé ,  on  abandonne  la 
matière  jusqu'au  lendemain  dans  un  endroit  frais,  et  ensuite  on 
recueille  les  cristaux  sur  un  entonnoir  bouché  avec  de  l'amiante. 
L'alloxane ainsi  obtenue  est  anhydre  ;  on  la  met  en  digestion  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  la  dissoudre  à  60®  ou  à  65^  ) 
la  solution  filtrée  dépose  alors  parle  refroidissement  des  cristaux 
d'alloxane  hydratée.  Les  eaux  mères  en  fournissent  une  nouvelle 
quantité  par  Févaporation  à  50  ou  60". 

On  réunit  les  nouvelles  eaux  mères  à  la  première  eau  mère 

(i)  Pkiios,  Mngas.,  sappl.  de  juin  iS46,n«  190,  p.  55o/ 
/oiim.  de  Ph&rm.  #1  de  CMm,  S*  bérik.T.  X.  (Octobre  I84«.)  19 
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mtrique,.et  aprèt  afoir  H^uti  au  liquide  deus^u  tffM  fok 

ion  volume  d'eau ,  on  y  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  pour 
convertir  l'alloxane  en  alloxantine  ;  comme  une  partie  passe  tou- 
jours à  l'état  d'acide  dialurique,  il  faut  abandonner  la  matière 
à  l'air  pendant  un  |onr  on  éêux  y  ou  jusqu'à  oe  qu'elle  ne  dépose 
plus  de  cristoux.  On  purifie  l'alloxantine  en  la  faisant  cristalliser 
dans  l'eau  bouillante,  après  l'avoir  séparée  du  soufre  k  l'aide  du 
filtre  ;  3  parties  d'alloxantine  sèche  correspondent  à  un  peu  plus 
de  4  parties  d'alloxane  hydratée.  L'alloxantine  peut  aisément  être 
reconvertie  en  alloxane. 

D'après  la  théorie ,  100  parties  d'acide  urique  devraicntdo  - 
ner  128  parties  d'alloxane  cristallisée  ;  la  méthode  de  M.  Gr«- 
gory  en  donne  sans  difficulté  102  pour  100. 

GltAHAM.  —  HOQTeau  procédé  eudlométrlone. 

Pour  absorber  l'oxygène  oontenu  dans  l'air  on  dans  d'aulMs 
mélanges  gaieuz ,  11.  Grabam  (1)  propose  d'employer  une  sohfr- 
tion  ammoniacale  de  sulfite  de  protoxyde  de  cuivre.  Ce  sel  ae 
précipite  à  l'état  de  grains  pulvérulents  st  l'on  bât  passer  un  oe«- 
rant  de  gas  sulfureux  dans  une  soluûon  froide  de  sulfate  de  cui- 
vre ammoniacal.  Dissous  dans  l'amraoniaqtte ,  ce  composé  ab- 
sorbe l'oxygène  avec  une  singulière  avidité  ;  il  donne  des  résultats 
très-exacts  quand  on  l'einploie  comme  moyen  eudiométrique. 

R.  HEKIIANM.— Obaerratloiin  lor  1a  tItaBA,  1« 
et  un  nouveau  nétal,  l'Uménii 


On  rencontre  en  Sibérie  plusieurs  minéraux  qu'on  suppose 
contenir  de  l'acide  tantalique  :  oe  sont  le  pyroohlore  9  l'eschy- 
nite^  l'yttéro-tantalite  et  la  colombite.  Les  découvertes  léçeutes 
de  M.  Heori  Rose  sur  les  tantalites  de  Bavière  ont  conduit 
M.  Hermann  à  reprendre  l'examen  des  minéraux  sibériens, 
afin  de  s'assurer  s'ik  ne  contiendraient  pa9  aussi  le  niobium  du 
chimiste  de  Berlin.  Ces  recherches  ont  donné  pour  résultat  que 
reschynite  ne  renferme  pas  d'acide  tantalique,  mais  de  l'acide 
niobique  ;  l'yttéro-tantalite  de  Sibérie  ne  contient  p49  noa  plus 

j 
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d»  Taeide  tailUiUqiie,*  mais  en  y  trouve  Tâcide  dVia  métal  noo^ 
▼tau ,  fort  semblable  aa  tantale,  et  auquel  M»  Hermann  donne 
k  nom  dUhnéfdum^  pour  rappeler  les  monts Hmen  prèsdeMiask, 
/OÙ  se  rencontre  le  minéral.  Quant  au  pyrochlore  et  à  la  oolom^ 
bite  de  Sibérie ,  ils  paraissent  constituer  des  mélanges  d'acidt 
niobk|tte ,  d'adde  tantaltque  et  d'acide  ilménique,  dont  on  ne 
sait  pas  encore  effectuer  la  séparation  analytique. 

Voici  les  obsenrations  qui  nous  sont  communiquées  (1)  par 
M.  Hertnann ,  sur  les  combinaisons  du  titane,  4tt  timtale,  du 
niobium  et  de  son  nouveau  métal» 

I.  Tiiane.  —  Les  propriétés  deTacide  niobiqne  ressemblent 
tellement  à  ceHes  de  l'acide  litanique»  quedéjii  plusîeuis  chimistes 
ont  confondu  ces  deux  corps;  il  est  donc  nécessaire  de  préciser 
les  caractères  qui  les  distinguent.  M.  Hermann  considère  ks  faits 
suivants  comme  caractéristiques  i 

1*  La  manière  d'être  du  sulfate  de  titane  et  de  potasse  avee 
l'eau  chaude  ; 

S*  L'insolubilité  de  l'acide  titanique  dans  l'hydrate  de  soude} 

Sf  La  coloration  qu'éprouve  de  la  part  du  tinc  une  dissolu- 
tion d'hydrochlorate  de  titane  $ 

4®  Les  propriétés  du  perchlorure  de  titane  ; 

ùi^  La  quantité  d'acide  carbonique  que  déplace  l'adde  tita- 
nique par  sa  calcination  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude. . 

Sulfate  de  titane  et  de  potasse* —  L'acide  titanique  fond  an 
rouge  avec  six  fois  son  poids  de  bisulfate  dépotasse,  en  don^ 
nant  un  verre  jaune  foncé  et  limpide  j  celui-ci  se  dissout  dans 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante ,  en  produisant  un  liquide 
dair  qui  se  trouble  par  le  refroidissonent ,  par  suite  de  la  sépa* 
ration  d'un  dépAt  blanc  f  l'addition  de  l'eau  froide  augmente  ce 
trouble.  Mais  si  l'on  chauffe  le  liquide,  le  tout  se  redissout ,  et 
l'on  obtient  de  nouveau  une  dissolution  entièrement  limpide. 

L'acide  titanique  et  beaucoup  de  minéraux  titanifères  peuvent 
ainsi  se  dissoudre,  comme  l'a  déjà  indiqué  M.  Henri  Rose. 
M.  Hermann  a  employé  cette  méthode  pour  découvrir,  dans 
quelques-uns  de  ces  minéraux,  la  présence  de  substances 

semblables  aux  combinaisons  tantaliques;  k  ru^,  l'ilménite^ 

^  ....    — .,- . ^^^^^ — 


kféiMFikil8'€t  fa  polymîgaile  antdoniié  d»  aaiiirionf  entière- 
sMnt  lînqiUles.  Aucttn  de  ces  mmésaux  ne  renfenne  dtmc  une 
tnoe  d'acid»  UntaKque ,  niobîque  ou  ilmëniqiae.  L'obsenration 
de  M.  Woekler,  répétée  dans  beaucoup  d'oun'ages,  sor  la  dé» 
•owp^sUiqn  du  tulbte  de  tilane  et  de  potasse  par  l'eau  en  sous* 
sttl&te,  nese  rapporte  donc  qu'à  une  solution  pr^^ée  d  froid. 

Gomme  les  acides  tantalique ,  niobique  et  ilménique  donnent, 
par  la  fusion  arec  le  bisaÛAte  de  potasse»  une  masse  insoluble 
dans  l'eau  diaude,  cette  réaction  peut  servira  séparer  l'acide 
titanique  des  acides  précédents. 

'  Le  suUate  de  titane  se  comporte  aussi  d'une  manièie  diffé- 
rente dans  d'autres  drconstances.  Si  l'on  dissout  l'acide  tita- 
nique dans  un  excès  d'acide  sulftuique  et  qu'on  chasse  par 
l'évaporation  l'acide  libre ,  le  résidu  de  sulfate  de  titane  se 
dissout  dans  peu  d'eau  en  donnant  une  solution  limpide.  Mais 
si  Fonétend^d'eau  cette  solution  et  qu'on  la  porte  à  l'ébuUition, 
l'acide  titanique  se  sépare ,  en  combinaison  ayec  un  peu  d'a- 
cide sttUnrique,  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  floconneux. 

On  obtient  un  semblable  précipité  en  mélangeant  une  solution 
acide  d'iiydrochlorate  de  titane  avec  du  sulfate  neutre  de 
potasse,  et  faisant  bouillir. 

€eS' réactions  présentent  aussi  de  l'intérêt  en  ce  qu'elles  per- 
mettent d'effectuer  la  séparation  de  l'acide  titanique  d'avec  la 


TikmaU  de  soude.  —  Quand  on  chauffe  fortement  au  rouge 
un  mélange  intime  d'adde  titanique  et  d'un  excès  de  carbonate 
de  soude  y  la  matière  entre  aisément  en  fusion.  Refroidie,  elle 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  D'après  les  expériences  de 
M.  Rose  y  100  p.  d'acide  titanique  expulsent ,  dans  ces  circon- 
stances, 46,186 à  50,06 p.  d'acide  carbonique;  il  se  produit 
alors  [Ti'O^NaK)]  ;  toutefois^  cette  formule  exigerait  un  dépla- 
cement de  66,0  p.  d'acide  carbonique^  et  il  parait  donc  qu'une 
petite  quai^tité  d'acide  titanique  reste  non  combiné.  Cette  forte 
proportion  d'acide  cai^nique  qui^t  expulsée  par  l'acide  tita- 
nique, distingue  essentiellement  ce  dernier  des  corps  tantaloïdes 
qui  n'en  expidsent  tout  au  phis  que  29  p.  c. 

Si  l'on  pulvérise  le  titanaie  de  soude  ainsi  obtenu  et  qu'on 
répuise  par  l'eau  bouillante ,.  il  est  décomposé.  Il  se  produit  nn 


titanate  acide ,  lequel  se  dépose  à  l'état  de  pôttdïe  Manche,  et 
de  rhydirate  de  soude.  Xe  mélange  étant  filtré  ;  ôU'  obtient  d'à* 
bord  une  liqueur  limpide  qui  ne  renferme  que  de  la  soude  caus- 
tique ,  ainsi  que  l'excédant  de  carbonate ,  mais  salis  utie  trace 
d'acide  titanique.  Cependant  si  l'on  continue  les  lavages,  le  tita- 
nate acide  finit  par  traverser  le  filtre  sous  la  fbiine'd*un  liquide 
biteux. 

Ainsi  la  sonde  caustique  ne  dissout  pas  une  trace  d'acide  tita* 
nique  $  cette  réaction  distingue  aussi  ce  dernier  des^substanoes 
tantaliques,  lesquelles  donnent,  par  la  cakûnation  arec  le  cnr» 
bonate  de  soude,  des  combinaisons  que  l'eau  décompose  en 
sel  acide  insoluble  et  en  sous-sel  soluble. 

Hydroehhraêe  de  HtoMet  xine. — Si  Fon  place  une  laine^e  nnc 
dans  une  solution  d'acide  titanique  dans  Vacide  bydroèhlorique, 
la  liqueur  acquiert  peu  â  peu  une  belle  couleur  améthyste,  qui 
devient  si  foncée  par  Taction  prolongée  du  métal  que  la  liqueur 
parait  noire.  Parmi  les  substances  tantaloîdes ,  il  n'y  a  que  Ta* 
cide  niobique  qui  se  ooniporte  d'une  manière  semblable.  Une 
dissolution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlortque  de- 
vient ,  par  le  zinc ,  d'abord  d'un  bleu  pur  qui  passe  au  brun  par 
une  action  prolongée. 

Le  pereklcrure  de  i&am  fbrme  un  liquide  liAipide.  Les  per- 
dilorures  des  corps  tantaloTdes  se  présentent  sous  la  forme  de 
masses  compactes  ou  de  sublima  cristallins. 

n.  Tantale.  — M.  Hermann  a  fait  les  expériences  suivantes 
ponir  connaître  les  propriétés  du  véritable  acide  tantaliqne;  œ 
corps  avait  été  extrait  du  tantalite  de  Kiniito  en  Ilnlande ,  d'a- 
près la  médiode  de  M.  Berzélius. 

L'acide  ainsi  préparé  avait  toutes  les  propriétés  qui  lui  sont 
assignées  dans  les  premières  éditions  des  traités  de  M.  Bersélius 
et  fie  M.  Gmelin  ;  mais  dans  les  nouvelles  éditions  de  ces  ou- 
vrages, on  trouve  quelques  indications  erronées  de  M.  Woehler 
qui  se  rapportent  à  d'autres  corps;  ainsi,  p.  ex. ,  il  est  dit  que 
Tacide  tantalique  devient  jaune  par  la  calcination  au  rouge ,  et 
bleuit  par  l'action  du  zinc. 

M.  Hermann  se  range  aussi  de  l'opinion  de  M.  Rose  sur  la 
formule  del'acide  tantaKque  (TiC ,  dans  notre  notation  TI^O*  )  j 
en  efifet,Tisomorphisme  de  la  colombite  etdu  wolfram,  le  rem- 


pUttDMBt  £réqa«it  Am  ackles  tontaloldei  par  l^da  tUawfMf 
le  peroJiyde  d'étaîn  ou  acide  stanniqiae  et  l'oxyde  de  tongMènet 
parleoi  ea  faTeur  de  cette  formule. 

Un  autre  fait  vient  aussi  à  Tappui  de  cette  fbnnole  :  e'est  b 
proportion  d'acide  carbonique  déplacée  du  carbonate  de  iouda 
par  la  caldnation  avec  l'acide  tantalique.  M.  Hermann  a  obtenu, 
dans  deux  expériences  ^  en  calcinant  fortement  un  mélaiigi  4m 
parties  igtieè  d'acide  tantalique  et  de  carbonate  neutre  de  soude 
4essécM9«vlO()p.d'acide  tantalique  : 

l5,oo  p.  d'acide  carbonique 
14,95—  — 

a'est-èHlive,  tarane  moyw,  14,97$  p.  d'aoida  carbonique. 
CeUeskcî  renfierment  10,89  oxygène.  Or«aelon  M.  Berséliua, 
100  p.  d'acide  tantalique  renferment  1 1,5  oxygène.  Les  atomes 
d*oxygèoe  dans  un  atome  des  deux  acides  sont  entre  eux  comme 
2»000  :  2,Ui,  ou  sensiblement ,  comme  S  :  %.  L'acide  lant*<> 
Uque  renferme  psr  conséquent  2  atomes  d'oxygène  ;  il  faut  dmç 
élever  le  poids  atomique  du  tantale  Ta*  de  1 148,36  â  1531,15. 

L'acide  ianUilique,  obtenu  par  une  fprte  calcination  du  sul- 
fate tantalique ,  se  présente  sous  la  forme  de  masses  blanches, 
d!une  csssure  terreuse ,  et  se  réduisant  aisément  en  une  poudre 
tendre.  Il  est  infusible,  réfractaire,  sans  odeur  ni  saveur. 
Sa  densité,  d'après  Ekeberg,  est  de  6,50;  M.  Hermann  a 
trouvé  6,78. 

Suivant  M.  Woehler,  l'acide  tantalique  deviendrait  d'un 
jaune  citroné  par  chaque  caldnation.  M.  Bose  dit  aussi  qu'il 
•  devient  très-légèrement  jaunâtre.  Cependant  M.  Hermann  n'a  pu 
observer  le  moindre  changement  de  couleur. 

Lorsqu'on  précipite  un  tanulate  alcalin  par  l'acide  hydro^ 
chlorique,  il  se  produit  un  précipité  volumineux  et  diafrfume» 
quiestTa*0*+2aq. 

Quand  on  fait  passer  les  vapeurs  de  l'alcool  sulfuré  sur  de 
l'acide  tantalique  chauffé  au  rouge  blanc ,  il  se  produit  une  ma- 
tière grise  sembkble  au  graphite ,  et  qui  est  le  mlfiêr^  de  (on» 
lafo  Ta*SV 

Il  fiiste  aussi  des  cond>inaisQns  d'adde  tulfi»rifi»$  ei  d*actdi 
t^UaUque.  L'hydrate  et  le  sous-suUate  tantaliques  se  djM^ 


iolfoit  en  petite  quantité  dana  l'acide  sulfiiriqiie  ocmeentrë. 
L'eau  eëpare  de  cette  solution  dei  flocons  blancs  d'un  sous-sel. 
Cdui-d  s'obtient  aussi  en  lûsant  fondre  de  Tacide  tantalique 
a?ec  six  fois  sou  poids  de  bisulfate  de  potasse,   byant  la 
inaae  fondue  et  desséchant  à  100*;  il  constitué  une  matière 
blanche  et  teneusa,  insoluble  dans  Teau  et  les  acides  étendus  ; 
nème  Tacide  hydrochlorique  ne  dissout  que  des  traces  de 
la  combinaison  humide.  C'est  par  cette  réaction  que  ce  soua-' 
sulfate  tantalique  se  distingue  du  sous-sulfate  niolnque,  lequel 
se  dissout  aisément,  à  Fétat  humide,  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique diand  et  concentré. 

M.    Hennann    repiésente   le  sous-sulfate   tAntalique   par 
SO*-f  STa'O^  Pt  hî  cakination ,  ce  ael  ne  perd  tout  son  adde 
sttUwnque qu'avec  beaucoup  de  diAcidté;  delà  sans  doute  l'ex-  ' 
cèi  que  donne  ordinairement  l'analyse  des  tantalites. 

Le^creMorurs  de  tanial^  s'obtient  en  calcinant  un  mélangé 
de  diarbon  et  décide  tantalique  dans  un  tube  de  porcelaine , 
pendant  qu'on  y  iait  passer  un  courant  de  chlore:  Le  perchlo- 
mre  se  dépose  alors,  dana  les  parties  froides  du  tube^  sous  la 
forme  d'un  sublimé  lanugineux  composé  dé  prismes  jaunâtres. 
L'excès  de  chlore  entraîne  une  petite  quantité  du  produit  sous 
la  forme  d'une  vapeur  blanche ,  qui  se  condense  sur  les  objets 
humides  à  l'état  d'acide  tantalique. 

▲  l'air  humide  le  perchlorure  de  tantale  exhale  des  rapeurs 
d'acide  hydrochlorique  en  devenant  blanc  et  opaque.  Jeté  dans 
l'eau,  il  produit  un  sifflement,  et  se  décompose  avec  beaucoup 
de  chaleur  en  produisant  de  l'acide  tantalique  et  hydrochlo- 
rique. 

M.  Hermann  dit  n'avoir  pas  obtenu,  è  l'analyse  de  ce  corps, 
des  résultats  ooucordants.  100  parties  en  ont  donné  de  67,03  à 
60,86  acide  tantalique  et  40,0  partiea  de  dilorè.  D'après  le 
calcul,  il  aurait  fallu  obtenir  73,16  acide  tantalique  et  36,66 
chlore.     * 

TmUatai»  dasoMb.  Si  Ton  mélange  intimement  parties  égales 
d'acide  tantalique  et  de  carimnate  de  soude  sec ,  et  ai  l'on  soumet 
ce  mélange  à  la  chaleur  rouge  d'un  feu  de  forge,  il  se  produit 
une  masse  agi^mérée ,  maia  non  fondue,  d'une  couleur  griae 
et  i'mm  saismrs  tetfonae>  100p.  d'aakk  tautatique  expulserait. 


^  %9ê  - 

dans  Qe».i;ircoii«|taiiQeB,  14,97  p.  d*aeide  €irl|oniqiie  qiû  oofves^ 
pondent  à  21,23  p.  ou  à  17,51  pour  100  de  soude^  Il  «e  produit 
doQcaîaai  du  taxKtalate  neutre  de  sonde  (Ta'0*,Na'0).  Sil'oa 
réduit  en  poudre  le  sel  ainsi  obtenu ,  et  «piW  T^uise  par  Teaa 
bouillante,  il  se  décompose;  il  se  sépare  uli  tantalate  adde, 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche ,  tandis  qu'il  ae  dissout  un 
sous-tantalate  ;  par  les  lavages,  le  tantadaite  fluùde,  comme  le  ti-^ 
tanate  correspondant ,  passe  au  traven  du  fibie ,  aoua  la  ferme 
d'un  liquide  laiteux. 

L'acide  bydrocblorique  eu  excès  ne  précipite  qu'eu  partie  l'a^ 
cide  tantalique  de  la  sdution  du  tantalate  deaoïule  ;  une  grande 
partie  de  l'acide  tantalique  reste  en  diaaohicîon.  Cette  réaction 
distingue  ce  dernier  de  l'acide  ilménique^  lequel  est  complète- 
ment précipité  de  sa  solution  alcaline  par  Paoide  hydrochlo- 
rique. 

Suivant  M.  Berzélius ,  l'acide  tantalique  hfdratë ,  mis  en  di- 
gestion avec  l'eau  de  baryte ,  fixe  28,57  pour  ICÛ  de  baryte.'  Il 
parait  se  former  dana  ces  circonstances  un  mélange  de  deux  sels, 
cfest-à-dire  de  tantalate  neutre  avec  26^80  et  de  soiia-tanlalftte 
avec  45,2  pour  100  de  baryte*. 

Si  l'on  ajoute  à  uœ  dissolution  de  tantalate  desonde  un  excès 
d'acide  hydrochlorique  avec  une  teinture  de moîx  de  galle ,  il  se 
produit  un  précipité  orangé  clair. 

Si,  au  lieu  d'employer  la  teintiue  de  noix  de  galle,  on  prend 
le  ferrocyanure  de  potassium^  on  obtient  un  précipité  de  même 
couleur.  Ces  précipités  sont  plus  clairs  que  ceux- qu'on  obtient 
avec  lacide  niobique  e|  surtout  bien  plus  dainque  ceux  de  l'a- 
cide ihnénique. 

jécide  ÉanlaU^  U  tsmc.  Si  l'on  place  une  lame  de  eine  dans 
une  solution  hydrochlorique  d'hydrate  d'acide  tautalâopae ,  le  li- 
quide ne  change  pas  de  couleur;  l'action  étant  prolongée ,  l'a- 
cide tant^Uque  se  précipite  A.  Tétat  de  flooans  blanc».  Dana  les 
mêmes  circonstances,  l'acide  niobique  devient  d'abffrd  bka, 
puis  brun.  L'acide  ilménique  hydrajbé  est  inaolid:)fe  dans  l'acide 
hydrochlggcique,  mais  il  se  colore  auasi  en  bleu  par  le  zinc, 
quand  il  a. été.  acidulé  par  Viicide  hydrochloriqtte. 

Au  chalumeau  l'acide  tantaUque^  donne  avec  le  borax  et  avec 
le  pho»pliatei,  daus  k  Aamne  /ss^tf  rîavise  ^  diuiek  inmme  îa* 


léffiMvev  àm  séries  inpvferes  q«i,  MMrés  06ti4»IétèitteBt ,  se 
Icoubkot  aiaémeDten  bbnc. 

Les  iOÊUiUites  de  Kimitoet  de  IVindasont ,  nékm  M.  Hermann, 
des  tantalatcs  acides  de  fer  et  de  manganèse  r 

La  colonibite  paratt  être  du  tantalate  neutre  de  fer  et  de  man- 
ganèse ;  une  partie  du  tantale  y  est  ordinairement  remplacée  par 
du  niobioin  ou  de  nifliënium.  Yoici  comment  M.  Hermann  la 
représente! 

FeK> 

>)  Ij 

Les.  oaiactèret  qni  9  en  déflnitiTe,  dîMinguent  l'acide  tanta-^ 
lique,  saut  les  suivanta  : 

1»  Poada  a^ecdtt  bisulfate,  ildonne,.  au  rouge,  une  sohitioit 
limpide  ^  le  ptoduitboiiiUi  arec  IVaii  se  décoiMpose,  et  alors  Fa- 
eidetantalique  teste  entièrement  k  l'état  insoluble ,  en  combl- 
aaîion  a^ec  l'acide  sulfur^pie; 

2®  Le  sulfate  tantalique  bumide  est  insoluMe  dans  Paddt 
hydrocUorf  que  ceiioeptyé  et  booilbnt  ; 

3*  Le  poids  spécifique  éleyé  que  présente  Tacsde  tantalique  : 

4""  L'inaltétabililé  de  la  couleur  de^Facide  tanuUque  pendant 
Ucalcination; 

5<*  La  solubilité  de  l'acide  tantalique  hydraté  daiis  l'acide  hy« 
drocfalorique; 

6*  L'iualtéfabilité  de  la  couleur  d'une  solution  d'acide  tanta- 
lique dans  l'acide  bydrocUorique  pendant  l'action  du  dnt; 

7^  La  couleur  dane^es  précipités  produits  par  la'  tenture 
de  noix  de  galle  et  le  ferrocyanure  de  potassium,  dans  une  solu- 
tion d'acide  tantalique  dans  l'acide  hydrodilorîque. 

8*  La  faible  quan^  d'acide-carbonique  (toutau  plus  16  p.lOO) 
que  l'acide  taBtalique  expulse  du  carbonate  de  soude  par  la  cal- 
ctnatioii; 

9»  L'élat  incdbte  des  rems  produits  par  l'acide  tantaKque  ait 
ckakimeau  ai«c  lebotax  et  k  phospbat^; 

IC"  Le  poids  atomique  du  tantak  qui  est  1 5S1 ,75  ^  Ta*. 


iifoe  M.HernmAAfiûta  cf«elVftl<m- 
lantalite  de  Suède  le  portent  à  at>ire  ipie  et  niiiéral  mt  ooa* 
0(ilué  par  iw  tantaUte  ;  oepeadant  le  poida  apécîflqiie  deTacide 
extrait  par  ce  cfaimiilc  n'était  <|ue  de  4  fit  tandb  qoe  eeki  d# 
Facide  tantalique  a  étë  trouvé  bien  plus  fort. 

III.  NiMum.  —  M.  Hermann  a  Cait  qudques  eipériencea 
avec  l'acide  niobîque  extrait  de  reschyuite ,  et  lui  a  trooTéla 
|Jupart  des  caractères  attribués  par  M.  Henri  Bote  à  l'acide 
obtenu  ayac  la  colombite.  Voici  cependant  pluaieurs  points  sur 
lesqueb  ces  chimistes  diffèrent:  selon  M.  Rose,  le  poids  atomique 
du  niobium  serait  plus  éleré  que  oelttî  du  tantale ,  tandis  que 
suivant  M.  Hermann,  il  serait  s^isiblement  le  même.  De  même, 
M.  Rose  dit  queTacide  niobique  calciné  se  présenterait  toujours 
tous  formedê  fragiMiitsàcaviirehriUaiile;  tskMi  M.  IWi—im, 
an  contraire,  l'acide  extrait  de  reschymte  ne  iNrésenlsnûi  oK 
aspect  que  «'il  a  été  préparé  par  la  caleinarion  de  l'hiénAe,  et 
l'aâde  obtenu  par  la  oalduation  du  euiCale  famâerail  des 
ou»rceauz  à  cassure  mate.  U  earaii  doue  possible  que  ka 
substances  préparées  avec  l'eschynite  et  la  eokunUle  ne  fuesent 
pas  idefitiquee . 

Quoiqu'il  en  soit,  ToieileerésulutsokeMiis  par  M»  ■émana 
avec  l'acide  extrait  de  Teochy nite. 

Préparation  de  Vadde  niohiqae. — On  mélange  ce  minéral,  ré» 
duit  en  poudre  fine,  arec  six  fois  son  poids  de  bisuUste  dépo- 
tasse ,  et  Ton  expose  ce  mélange  à  une  chaleur  rouge  BMdéi^, 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  oomplètè.  Ensuite  on  verse  la 
masse  liquide  dans  un  vase  plat  de  platine  et  on  l'y  k»se  Mfroi- 
diTf  On  réduit  en  poudre  fine  la  masse  solidifiée  et  isn  l'épuisé 
par  l'eau  bouillante.  Il  reste  ainsi  du  sous-sulfate  nioUque  à 
Tétat  insoluble  >  cependant  il  retient  toujouis  avec  opiniâtreté 
certaines  quantités  de  cérium  ou  de  fer. 

On  mélange  le  aous-sulfate  niobique,  encore  humide,  a^ee 
trois  fois  son  volume  d'acide  hydrochlorique  concentré  et  Von 
chauffe  le  mélange;  le  sous^uUale  niobique  se  dissout  aloia  com- 
plètement. On  peut  étendre  d'eau  la  solution  sans  qu'elle  m 
trouble.  Or4inairement  il  reste  alor»,  à  l'état  iiMoluUe,  «ne  cer- 
taine quantité  de  poudre  d'eschynite  non  décomposée  i  o»  di 
sépare,  à  l'aide dn  fikn,UsohMâon  tiaapsde* 
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CeUe-d  ayant  été  6t^^d^e  d'eau»  on  y  ajouie  une  tolntion 
concentrée  de  sulfate  neutre  de  potasse.  Il  se  produit  ainsi  un 
épais  précipité  Uanc  de  sulfate  niobique  pur  qu'il  faut  bien 
laver.  Le  liquide  acide  retient  encore  de  Tacide  niobique  beaur 
coup  plus  impur  ;  on  en  extrait  celui-ci  en  précipitant  par  Tam- 
moniaque,  faisant  fondre  de  nouveau  le  précipité  deasécbé  avec 
du  bisulfate  de  potasse  et  lessivant  la  masse  fondue. 

Par  la  calcination  au  feu  de  forge,  le  sulfate  niobique  laisse  de 
Tacide  niobique  pur* 

On  obtient  le  fliohium  métallique ,  en  chauffant  le  chlorure 
niobique  ammoniacal  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac.  Cette 
opération  peut  s'exécuter  dans  un  tube  de  verre  sur  la  lampe  à 
alcooL  Le  mieux  est  de  saturer  d'abord  par  l'ammoniaque  le 
chlorure  niobique  et  de  décomposer  par  la  chaleur  la  combi* 
naison ,  dans  le  même  appareil ,  pendant  qu'on  continue  d*y 
diriger  de  l'ammoniaque.  11  se  sublime  alors  du  sel  ammoniac  et 
il  reste  un  corps  noir  et  poreux,  semblable  au  noir  de  fu- 
mée, qui  apparaît  dans  les  parties  où  il  touche  le  verre ,  en  pel- 
licules cohérentes,  de  l'aspect  et  de  Féclat  du  charbon  produit 
par  la  calcination  du  suere.  Ce  produit  est  le  niobium  (1). 

Ce  métal  ne  décompose  paa  l'eau;  il  n'est  pas  même  oxydé  par 
l'acide  hydrochlorique^  Tacide  nitrique  ou  l'eau  régale,  à  la 
température  de  l'ébullitien.  Mais  un  mélange  d'acide  nitrique 
et  d'acide  hydrochlorique  le  dissout,  selon  les  obeervatîona  de 
M.  Bose. 

Chauffé  au  contact  de  Vair,,  le  niobium  prend  feu  et  brûle  en 
donnant  de  l'acide  niobique  blanc* 

Une  solution  d*acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique 
se  colore  par  le  zinc  d'abord  en  bleu,  et  par  une  action  prolongée 
en  brun.  L'ammoniaque  en  excès  produit  dans  ces  solutions  des 
précipités  bleus  ou  bruns,  qui  redeviennent  blancs  à  l'air.  Ces 
phénomènes  semblent  indiquer  l'existence  d*oxydes  inférieurs  à 
l'acide ,  celle  d'un  protoxyde  brun  et  celle  d'un  oxyde  bleu  y 
intermédiaire  entre  ce  protoxyde  et  Tacide. 


(i)  L'satattT  M  dit  pat  8*il  a  oonstal^t'ahienoe  de  Tasote  dans  ù9  pr6- 
daitt  on  ••  Npfslle  que  le  prétendu  àktwàt  mélalUqme,  obUna  pat  an 
procédé  «embUble ,  n'est  antre  choie  qn'nn  asiolars.  C*  G^  ^ 
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Vaeide  niohique  s'obtient  par  la  combustion  du  niôbium ,  ou 
par  la  calcinatiou ,  au  feu  de  forge,  du  sulfate  niobique ,  ou  enfin 
par  la  calcination  de  l'hydrate  niobique  sur  la  lampe.  Le  produit 
obtenu  par  les  deux  premiers  procèdes  forme  des  fragm^its  d'un 
blanc  de  neige ,  à  cassure  terreuse ,  absolument  comme  Tacide 
tantalique.  Celui  qu'on  obtient  par  le  dernier  procédé  forme 
des  fragments  jaunâtres,  à  cassure  Titreuse.  Le  poids  spécifique 
deracidee8tde3,95. 

La  calcination  communique  à  Tacide  niol)ique  une  belle  cou- 
leur dorée;  cette  teinte  disparaît  entièrement  par  le  refroidis- 
sement. 

Quand  on  précipite  par  l'ammoniaque  une  solution  d'acide 
niobique,  on  obtient  Vhydrate  niobique^  sous  la  forme  d'un 
précipité  gélatineux  et  diaphane ,  semblable  à  l'alumine ,  et  qui 
se  dessèche  en  masses  translucides. 

Il  n'existe  pas  de  carbanaie  niobique.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque précipite  de  l'hydrate  d'une  soluti<m  d'hydrochlorate 
niobique. 

Sulfaiet  nioUquêê.  L'acide  niobique  calciné  n'est  que  légère- 
nent  attaqué  par  Taoîde  sulftirique  oonoentré;  mais  la  dissolu- 
tion est  complète  si  l'on^lère  le  point  d'ébidlition  de  l'acide 
suUnrique  par  une  addition  de  sulfate  de  aoude. 

L'hydrate  niobique  se  dissout  aisément  et  d'une  manière 
complète  dans  l'acide  sulfurique  concentré;  après  l'évaporation 
de  l'adde  excédant ,  il  reste  du  sulfate  niobique  à  l'état  d'une 
masse  incolore  et  transparente.  Ce  sél  est  décomposé  par  l'eau 
en  sous-sulfate  et  en  acide  sulfurique  libre  retenant  un  peu 
d'acide  niobique. 

Le  80U8~9ulfaie  niobique  s'obtient  soit  en  décomposant  le  sul- 
fate acide  par  l'eau ,  soit  en  précipitant  par  le  sulfate  neutre  de 
potasse  une  solution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  soit  enfin  en  épuisant  par  l'eau  bouillante  la  combinaison 
du  sulfate  niobique  ayec  le  bisulfate  de  potasse.  Cest  un  préci- 
pité blanc  épais  qui  se  dessèche  en  fragments  d'un  blanc  de 
neige  et  d'une  cassure  terreuse.  Cette  combinaison  renferme, 
à  l'état  sec,  16^70  0/0  d'acide  sulfurique,  et  parait  être,  selon 
l'auteur,  2S0>  -f  3NbH)*. 
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Le  fluUate  niobique  pfrd  par  la  calcination  tout  Tacide  sulfia- 
rique. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble ,  à  la  chaleur  rouge,  du 
bisulfate  de  potasse  ayec  de  Tacide  niobique,  il  se  produit  une 
solution  i.aune  et  limpide  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  diaphane.  L'eau  bouillante  extrait  de  ce  produit  diî. 
bisulfate  de  potasse^  contenant  un  peu  d*acide  niobique,  et 
laisse  du  sous-sulfate  niobique  à  Tétat  insoluble.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue,  dans  les  analyses»  cette  circonstance  que  les 
lavages  de  cette  combinaison  entraînent  toujours  ud  peu  d'acide 
niobique. 

Le  bisulfate  de  soude  dissout  l'acide  niobique  aussi  aisément 
à  la  chaleur  rouge  que  le  fait  le  bisulfate  de  potasse.  Cependant 
le  produit  se  distingue  en  ce  qu'il  se  dissout  complètement  dans 
peu  deau  bouillante  en  produisant  un  liquide  qui  peut  être 
filtré.  Cette  réaction  fournit  le  moyen  de  séparer  l'acide  niobi- 
q^e  d'ayec  l'acide  tanCalique  et  l'acide  ilménique ,  attendu  que 
ces  deux  derniers  restent  complètement  à  l'état  iosoluble  quand 
on  traite  par  une  petite  quantité  d'eau  la  combinaison  avec  k 
bisulfate  de  soude.  Quand  on  étend  de  beaucoup  d'eau  le  pro- 
duit de  la  fusipn  de  ce  bisulfate  avec  l'acide  niobique ,  celui-ci 
se  sépare  sous  iorme  de  sous-sulfate ,  mais  la  séparation  n'est 
pas  complète;  il  reste >  en  dissolution ,  beaucoup  d'acide  niobi- 
que qu'bn  peut  précipiter  par  l'ammoniaque. 

Le  chlorure  de  niobium  se  prépare  comme  le  chlorure  de  tan- 
tale«  Le  chlorure  niobique  se  dépose  à  l'extrémité  froide  du  tube 
de  porcelaine  y  soit  sous  la  forme  d'une  masse  blanche  et  spon- 
gieuse ,  soit  sous  celle  de  prismes  groupés  en  aigrettes  ;  il  se 
comporte  avec  l'eau  comme  le  chlorure  tantaUque;  Tacide 
hydrochlorique  le  dissout  complètement. 

L'hydrate  et  le  sous-sulfate  niobiques  se  dissolvent  aisément , 
à  l'état  humide,  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  chaud. 
Par  l'évaporation  de  cette  solution ,  on  voit ^  séparer  du  sous- 
hydrochlorate  niobique  sous  forme  de  poudre  blanche. 

D'unautre  côté ,  l'hydrate  niobique  ne  se  dissout  qu'iinpar- 
fiutement  dans  l'acide  hydrochloriqun  dilué.  C'est  sur  cette  cir- 
constance que  repose  ce  phénomène  paradoxe,  que  l'hydrate 
séché  à  l'air  se  disfoat  coipplét^ment  44m  l'acide  hjdrocblori- 
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qat  oonoentré  et  chaud,  tandis  que  l'acide  hydrocliloriqoe 
précipite  la  plus  grande  partie  de  Tacide  niobique  de  la  soluticm 
de  son  sel  de  soude  ;  la  dilution  de  l'acide  hydrochlorique  par 
Teau  de  la  solution  et  le  peu  de  solubilité  de  l'hydrate  niobi- 
que dans  l'acide  hydrochlorique,  voilà  donc  ce  qui  occasionne 
ce  phénomène. 

On  peut  étendre  d'eau  la  solution  de  l'acide  niobique  dans 
l'acide  hydrochlorique  concentré»  sans  que  le  liquide  se  trou- 
ble; mais  si  Ton  porte  à  Tébultition  le  liquide  ainsi  dilué,  il  se 
précipite  dusous-hydrochlorate  niobique. 

Le  chlorure  de  niobium  absorbe  l'ammoniaque  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  dégagement  de  chaleur,  en  produisant  une 
combinaison  jaune ,  laquelle ,  suivant  M.  Bose ,  se  décompose 
dans  le  vide  en  sel  ammoniac  et  niobium ,  et  fournit  donc  le 
moyen  de  se  procurer ,  sans  beaucoup  de  peine ,  du  niobiom 
métallique. 

L'hydrate  niobique  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  nitrique  ; 
une  solution  de  niobate  de  soude  est  presque  entièrement  préci- 
pitée par  l'acide  nitrique . 

Niàbaies,  100  p.  d'acide  niobique ,  calcinées  avec  un  poids 
égal  de  carbonate  de  soude ,  en  expulsent  29,44  d'acide  car- 
bonique, en  produisant  une  mas^  gnsè,  à  cassure  vitreuse, 
qui  parait  contenir  [Nb*0',2Na*0].  Ce  produit  se  décompose , 
comme  le  tantalate  de  soude,  par  l'ébullition  avec  Feau,  en 
niobate  acide  insoluble  et  en  sous-niobate  soluble. 

Si  Ton  mélange  une  solution  diluée  d'acîde  niobique  dans 
Tacide  hydrochlorique  avec  un  excès  de  chlorure  de  baryum ,  et 
qu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque,  il  ie  produit  un  pré-> 
dpité  visqueux  et  transparent,  qui  se  dessèche  en  morceaux 
jaunâtres,  à  cassure  vitreuse.  Quand  ou  ajoute  du  chlorure  de 
baryum  à  une  solution  concentrée  et  préparée  à  l'ébullition  d'hy- 
drate niobique  dans  l'acide  hydrochlorique ,  le  liquide  dépose 
par  le  refroidissement  des  paillettes  de  niobate  de  baryte  j  na- 
crées et  groupées  en  étoiles . 

Une  solution  d'acide  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique 
donne,  avec  le  ferrocyanure de  potassium,  un  beau  précipité 
orangé  «  qui  est  plus  foncé  que  Celui  qu'on  obtient  avec  l'adde 
aatalique.  Une  solution  d'hydrodiknrste  niobi^pie  donne  âvce 


—  8M  — 

la  teiiitare  de  noix  dt  galle  un  précipité  orange  qui  e^ 
également  plus  fonoë  que  le  précipité  tantalique  correspondant. 
Si  l'on  place  une  lame  de  zinc  dans  une  solution  liydrocblo- 
rique  d'acide  niobique,  le  liquide  acquiert  d'abord  une  teinte 
bleue  trèt-pure;  mais,  par  une  réaction  prolongée,  il  devient 
brun.  Lorsque  la  solution  ne  renferme  qu'une  petite  quantité 
d'acide  niobique ,  ou  qu'elle  contient  un  mélange  de  cet  acide 
et  d'acide  tantalique,  il  arrive  soutent  que  la  couleur  bleue  ne 
se  {Hroduise  pas ,  mais  passe  immédiatement  au  brun. 

L'acide  niobique  donne  avec  le  borax ,  dans  la  flamme  exté* 
ffîeore,  un  verre  jaune  à  chaud  et  incolore  par  le  refroidissement  ; 
dans  la  flamme  Intérieure ,  il  se  produit  un  verre  brun.  Avec  le 
phoq>hale  on  obtient  aussi,  dans  la  flamme  extérieure,  un  verre 
jaune  à  chaud  et  incolore  par  le  refroidissement  ;  si  l'on  a  affaire, 
â  de  l'acide  niobique  pur,  la  flamme  intérieure  donne  une  perle 
dHin  beau  bleu.  Cependant  l'acide  niobique ,  mélangé  d'acide 
tantalique  ou  ilméaique ,  donne  ordinairement  avec  le  phos- 
phate ,  dans  la  flamme  incérieurt  ^  des  verres  brunâtres. 

Voici ,  en  résumé ,  les  caractères  qui  distinguent  lucide  nio* 
kiqiMt 

I*  Il  fond  au  rougé  avec  le  bisulfate  de  potasse  en  produisant 
une  combinaison  limpide  qui  se  décompose  par  le  lavage  à  l'eau^ 
en  laissante  Tétat  de  sous-«ulfate  insoluble  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  niobique.  - 

S^  Il  fond  an  rouge  avec  le  bisulfate  de  soude ,  en  produisant 
«ne  oombiaaison  limpide  qui  se  dissout  complètement  dans  une 
petite  quantité  d'eau  ;  quand  on  étend  d'eau  cette  solution ,  la 
plus  grande  partie  de  l'acide  niobique  se  précipite  en  combinai» 
son  avec  l'adde  sulfurique. 

8*  L'hydrAte  et  le  sous-sul&te  niobiques  se  dissolvent  à  Tétat 
humide ,  aisément  et  d'une  manière  complète ,  dans  l'acide  hy- 
dreohlorique  uoncentré  et  chaud. 

4®  La  solution  de  Taclde  niobique  dans  l'acide  hydrochlorique, 
donne,  par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le  ferrocyanure 
de  potassium ,  des  précipités  {dus  foncés  que  les  précifàtés  cor- 
piepéndants de l'aeide  tantalique ,  et  plus  clairsque  ceux  de  Ta» 
cMe  ilfaiénique. 

ft^  U«»lutiM  de  Fadde  nMMfMdaiie  riM^at  hydiooh^ 
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est  cobrëe  psr  le  zinc,  d'abord  en  bleu  pur,  fNiis,  par  un  oonUct 
prolongé,  en  brun. 

6«  L'acide  niobique  donne  avec  le  borax ,  dans  la  flamme  in  • 
térîeurep  nn  verre  brun  ;  avec  le  photphale ,  an  fem  bleu. 

7*  L'acide  niobique  a  une  den$iié  bien  moindre  (3,95)  que 
celle  de  l'acide  tanulique. 

ly.  Ilménium.  —  Ce  nouveau  métal  ae  rencontre  dans  un 
minéral  que  M.  Hermann  avait  pris  d'abord  pour  de  l'ytléro- 
tantalite,  mais  qu'il  propose  de  désigner  sous  le  w>m  d'ylléro- 
UméniUy  attendu  qu'il  ne  renferme  pas  d'acide  tanlalique. 
C'est  dans  ce  mînéi:al  que  se  trouve  l'ilménium ,  aoos  la  forme 
d'un  corps  qui  partage  beaucoup  de  caractères  avec  l'acide 
tantalique;  il  s'en  distingue,  toutefois,  f^K  plusieurs  cara^ 
tères.  En  effet  »  l'acide  ilménique  a  une  densité  bien  moindre 
que  lacide  tantalique;  il  devient  très-jaune  par  la  oslctnation^ 
son  hydrate ,  humecté  d'acide  bydiocblorique,  psendune  ooor 
leur  bleue  au  contact  du  xiuc  ;  il  expulse ,  pai'  sa  fusion  avec  le 
carbonate  de  soude ,  une  proportion  de  gaa  carbonique  bien 
plus  forte. 

De  même  «  l'acide  ilménique  se  distingue  de  l'acide  niobique 
par  l'insolubilité  absolue  de  son  bydra|e  dans  l'acide  hydroddo- 
rique  concentré,  et  parce  qu'il  ne  colore  pas  les  verres  an 
chalumeau. 

Une  réaction  caractéristique  de  l'acide  ilménique  ,  c'est 
qu^une  solution  d'ilménate  de  soude  donne  avec  mn  mélange 
d'acide  hydroçhlorique  et  de  teinture  de  noix  de  galle  ou  de 
ferrocyanure  potassique,  des  précipités  hnmi  bien  plus  fonoÀ 
que  rhydrate  de  fer.  Ni  l'acide  tantalique,  ni  l'acide  mobiqoe 
ne  donnent  des  précipités  d'une  coloration  si  foncée. 

Ensuite,  le  poids  atomique  de  l'ilménium  est  aussi  bien  moins 
élevé  que  celui  du  tantale  etduniobium.S&l'onadmet  que  l'a^ 
dde  ilménique  renferme  2  atomes  d'oxygène  »  le  poids  atomique 
de  Tilménium  s'élève  à  environ  7^,0=?11'. 

La  préparation  de  l'acide  ilménique  par  l'yttro-ilménite  peut 
s'effectuer  de  la  même  manière  que  ceUe  de  l'acide  tantalique, 
par  le  tantalite*ou  ryttro-tantalite.  On  réduit  ce  minéral  en 
poudre  fine  et  on  le  fait  fondre  avec  six  fois  son  poids  de  bisol  * 
f^t^  depqta^,  jusqu'4  ce  qu'o^  ait  un^  solution  limpide;  on 
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ëpuise  ensuite  ce  produit  par  Teàu  bouillante,  de  manière  qu'il 
reste  du  sous -sulfate  ilménique  à  Tëtat  insoluble. 

Pour  être  certain  qu'il  ne  renferme  pas  de  minéral  non  dé- 
composé ,  on  fait  fondre  de  nouveau  ce  sous-sulfate  avec  du  bi- 
sulfate de  potasse,  et  l'on  opère  comme  précédemment.  Après 
avoir  bien  lavé  la  matière ,  on  l'arrose ,  à  l'état  humide ,  de 
sulfhydrate  d'ammoniaque ,  qu'on  maintient  en  digestion  ;  on 
lave  y  on  fait  bouillir  avec  de  l'acide  hydrocfalorique  concen- 
tré, et  après  l'avoir  lavé  de  nouveau,  on  dessèche.  Ces  opéra- 
tions donnent  du  sous-sulfate  ilménique  qui  abandonne ,  par 
Wcaldnation  au  feu  de  forge,  de  l'acide  ilménique  à  l'état  de 
pureté. 

On  obtient  VUménium  métallique,  en  calcinant,  dans  une 
atmosphère  d'ammoniaque  ,  le  chlorure  d'ilménium  ammonia- 
cal ,  comme  on  l'a  indiqué  pour  le  niobium.  Il  forme  des  mor- 
ceaux poreux  ou  des  feuillets  cohérents,  de  l'aspect  du  noir  de 
fumée  ou  du  charbon  produit  par  la  calcination  du  sucre. 

L'ilménium  ne  décompose  pas  l'eau.  Les  acides  nitrique  et  hy- 
droehlorique ,  ainsi  que  l'eau  régale,  n'y  agissent  pas  à  l'é* 
buUition. 

Chauffé  à  l'air,  il  prend  feu  et  brûle  en  donnant  de  l'acide 
ilménique  blano. 

U acide  ilménique  s'obtient  donc  par  trois  procédés  :  par  la 
combustion  de  l'ilménium ,  par  la  calcination  de  Thydrate 
ilménique,  et  par.  une  forte" calcination,  au  feu  de  forge,  du  sous- 
sulfate  ilménique.  Obtenu  par  la  première  ou  la  troisième  mé« 
thode,  il  se  présente  sous  la  forme  de  fragments  entièrement 
blancs ,  à  cassure  terreuse  ;  ces  fragments  n'ont  que  peu  de  co- 
hérence, et  se  réduisent,  par  la  plus  légère  pression  ou  par  l'hu- 
mectation  avec  de  Teau ,  en  une  poudre  tendre.  L'acide  préparé 
par  le  second  procédé  forme  des  morceaux  fermes  et  blancs , 
d'une  cassure  concho'ide  et  sans  éclat. 

Pendant  la  calcination ,  l'acide  ilménique  prend  une  belle 
teinte  dorée  ;  l'acide  obtenu  par  l'hydrate  devient,  dans  ces 
circonstances»  plus  foncé  que  l'acide  préparé  par  la  calcination 
du  sous-sulfate.  Après  le  refroidissement,  l'acide  ilménique 
reprend  entièrement  sa  couleur  blanche. 

Son  poids  spécifique  est  de  4,10  à  4^20. 
Jonrii.  de  Pkarm.  et  dû  Ckim,  %•  Ums.  T.  X.  (Oetobre  tS4«.)  SO 
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Vhydrate  ilménique  se  précipite  quand  on  ajoute  un  excès 
d'acide  liydrochlori<lne  à  une  solution  d'ilménate  de  soude; 
c'est  un^prccipilé  gélatineux,  blanc  et  diaphane,  qui  se  dessèche 
en  morceaux  fermes  sans  éclat. 

L'acide  ilménique  ne  se  dissout  pas  dans  Tacide  sulfuriqae 
concentré ,  mais  il  fond  aisément  au  rouge  avec  le  bisulfate  de 
potasse  ou  de  soude,  en  donnant  une  masse  limpide,  jaune  à 
chaud  et  incolore  après  le  refroidissement.  Après  le  lavage  de 
ce  produit ,  lacide  ilménique  reste  complètement  à  l'état  inso- 
luble, en  combinaison  arec  l'acide  sulfurique ,  sous  la  forme 
d'un  épais  précipité  blanc  qui  donne,  par  la  dessiccation,  des 
morceaux  blancs  à  cassure  terreuse. 

L'acide  ilménique  n'a  qu'une  faible  affinité  pour  l'acide  sul- 
furique ;  par  des  lavages  longtemps  prolongés,  il  s'en  sépare 
complètement  et  se  convertit  en  hydrate. 

Une  certaine  quantité  de  sulfate  ilménique,  dont  touteCoU 
les  dernières  eaux  de  lavages  contenaient  encore  de  petites 
quantités  d'acide  sulfurique,  à  été  desséchée  à  ÔOH!.,  et  s'est 
trouvée  contenir  77,63  ac.  ilménique,  7,69  ac.  sulfurique,  et 
14,68  eau. 

Le  iotu-mlfaie  ilménique ^  à  l'état  humide,  est  entièrement 
insoluble  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  chaud.  Cette 
manière  d'être  distingue  positivement  l'acide  ilménique  de  l'a- 
cide niobique. 

A  la  chaleur  rouge,  le  sous-sulfate  ilménique  perd  aisément 
la  totalité  de  son  acide  sulfurique. 

Le  chlorure  d'ilménium  se  prépare  comme  celui  de  tantale; 
il  se  dépose,  dans  la  partie  froide  du  tube  de  porcelaine,  sous 
la  forme  d'une  espèce  de  givre ,  composé  de  prismes  jaunâtres 
et  translucides. 

A  l'air  humide ,  le  chlorure  ilménique  exhale  des  vapeurs 
hydrochloriques  ;  il  devient  alors  blanc  et  opaque.  Jeté  dans 
l'eau,  il  détermine  un  bruissement  et  se  décompose,  avec  dé- 
gagement de  beaucoup  de  chaleur,  en  produisant  de  l'acide 
hydrochlorique  et  des  caillots  blancs  et  diaphanes  d'hydrate 
ilménique. 

^  n  absorbe  l'ammoniaque  sèche  avec  beaucoup  d'avidité  et  en 
s'échau£fant  considérablement  ;  il  se  produit  ainsi  une  masse 
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jaune  que  la  calcination  dans  le  vide  transforme  en  sel  ammo* 
niacet  iliiiëniuin. 

Parties  égales  d'acide  ilménique  et  de  carbonate  de  soude 
sec  ont  éprouvé,  à  une  forte  cLaieur  rouge,  une  perte  d'acide 
earbonîques'élevant  à  29,1  p.  c.  du  poids  de  l'acide  ilinéuique. 

LHlménate  de  soude  forme  une  masse  grise  à  cassure  terreuse. 
L'ébuliition  avec  l'eau  le  décompose  en  sel  acide  qui  se  dé|X)se 
à  l'état  d'une  poudre  blanclip,  et  en  sous-ilinénate  soluble. 

Un  ex  ces  d'acide  hydiochloriquc  ou  nitrique  précipite  com- 
plétement  l'acide  ilméuique  de  l'ilménate  de  soude  ;  cette 
circonstance  le  distingue  essentiellement  de  l'acide  Untaliqiie 
et  de  l'acide  niobique  qui  restent  en  partie  en  dissolution. 

Une  solution  concentrée  d'ilménate  de  soude  ne  donne  pas 
de  cristaux  par  Févaporation  spontanée  ;  le  liquide  se  trouble 
peu  à  peu  par  l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  dépose 
une  poudre  blanche  d'ilménate  acide  de  soude. 

Quand  on  ajoute,  à  une  solution  d'ilménate  de  soude ,  du 
ferrocyanure  de  potassium  et  puis  de  l'acide  faydrocklorique  » 
il  se  produit  un  précipité  brun  plus  foncé  que  l'hydrate  de  fer  ; 
la  teinture  de  noix  de  galle  se  comporte  de  même. 

L'hydrate  et  le  sous-sulfate  ilméniques  ne  se  dissolvent  pas 
dans  les  acides;  on  ne  peut  donc  pas,  avec  l'acide  ilménique, 
préparer  des  solutions  acides  pour  les  exposer  è^  l'action  du 
zinc.  Mais  si  l'on  humecte  d'acide  hydrochlorique  de  l'hy- 
drate ou  du  sous-sulfate  récemment  précipité  et  qu'on  l'expose 
à  Taction  du  zinc,  il  se  produit  une  coloration  bleu  grisâtre. 

Avec  le  borax  et  avec  le  phosphate,  Tacide  ilméuique  pro- 
duit, soit  dans  la  flamme  intérieure,  soit  dans  la  flamme  exté- 
rieure ,  des  verres  qui  paraissent  jaunes ,  mais  deviennent  in- 
colores par  le  refroidissement.  Par  une  saturation  complète, 
ces  verres  deviennent  aisément  troubles. 

Telles  sont  les  observations  données  par  M.  Hermann  sur  le 
titane,  le  tantale,  le  niobium  et  l'ilménium.  Le  reste  de  son 
Mémoire  contient  quelques  détails  sur  les  minéraux  où  se 
rencontrent  ces  métaux  ;  j'y  renvoie  le  lecteur. 


—  â08  — 

A.  LAURENT.— RoiiTéUM  «iiilldM. 

CUoroq/amlide.  —  Pour  obtenir  cette  nouyelle  anilide,  on 
jette  du  chlorure  solide  de  cyanogèoe ,  rëduît  en  poudre,  dant 
un  fanlloo  qui  renferme  de  Teau  tiède,  de  Taniline  et  un  pc« 
d'alcool,  destine  à  favoriser  la  dissolution  de  cette  dernière.  Il 
se  produit  immédiatement  une  poudre  blanche  qui  est  la  chic* 
rocyanilide  ;  la  liqueur  renferme  en  dissolution  de  Th  jdrochlo- 
rate  d'aniline. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  L'eau ,  un  peu  soluble  dans  Talcool 
bouillant ,  où  il  cristallise  en  lamelles  brillantes.  Il  renferme 

C"H"N»CI. 
et  s'est  donc  formé  de  la  manière  suivante  : 

aC'H'N  +  C»WH:i»=aHCI  +  C"fl»N»  Cl. 

AnUine.  Clilor.Ml.de  CI  an,         Chloroeyaiil. 

Cette  anilide  est  l'analogue  de  la  chlorocyanamide ,  obtenue 
par  l'ammoniaque  et  le  chlorure  de  cyanogène ,  car  on  a ,  d'après 
nos  analyses  : 

aNH»+  C»K»CP— aHCI  +  C>H*N"CI. 

Chlorocyanainifla. 

P&r  la  chaleur,  elle  fond  en  un  liquide  transparent  qui  cris- 
tallise très-bien  en  aiguilles  radiées  ;  si  l'on  chauffe  plus  fort, 
il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique  et  il  reste  une  matière 
jaunâtre,  semblable  à  l'albumine  desséchée.  Comme  la  perte  est 
de  11,8  pour  100  d'acide  hydrochlorique,  et  correspond  â  la 
totalité  du  chlore  contenue  dans  la  matière,  on  peut  suf^poser 
que  le  résidu  jaunâtre  renferme 

qui  représenterait  le  ine/Zon  ani/iftie,  plus  de  l'aniline  (1). 

Quand  on  traite  la  chlorocyanilide  par  la  potasse  bouillante, 
elle  se  dissout  en  formant  une  combinaison ,  d'où  les  acides  pré- 
cipitent des  flocons  blancs  qui ,  d'après  une  analyse  approxima- 


(I)  Qoand  on  chaofle  la  chlorocyauaiAide,  elle  perd  toat  ton  chlore, 
mais  la  moilië  s  en  dégage  â  TéUt  d'hydrochlorate  d'ammoniaqoe  ;  dans 
la  décomposition  de  la  chlorocyanilide,  on  ne  voit  pai  te  dégager  d*hy 
droclilorate  d*aniHnt. 
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tive  (1)|  paraiiMiit  être  le  corretpoiulAnl  de  TaiimiAliBe»  oW« 
à-dire 

Voici  coninient  on  peut  faire  ressortir  cette  analogie  entre  le 
nouveau  corps  et  raminëline  : 

Cni*N»Cl  4-  U«0<-.HCI  4-  C>M»NH) 

Chlororyanamlde  AmméUn« 

c»h»nk:i + hh) = hci  -f  c»ii»nh). 

ChlororyantHilf 

Il  serait  intifressant  de  poursuivre  ces  réactions  »  pour  voir 
jusqu'à  quel  point  se  soutient  Tanalogie  entre  les  réactions  dea 
composffs  ammoniacaux  et  les  combinaisons  aniliques  corrés^ 
pondantes, 

A.  LADRENT  IT  J.  DBLD<M.  -  noaréUM  «allidot. 

MM.  Laurent  et  Delbos  avaient  commencé  IVtude  de  Taction 
de  Taniline  sur  plusieurs  cklorides  et  fluorides  i  quand  M.  Hof- 
mann  annonça  un  travail  sur  le  même  sujet  \  ils  se  bornent  donc 
aujourdliui  à  publier  leurs  résultats  concernant  Taction  du 
sulfure  de  carbone  et  celle  du  fluorure  de  silicium  sur  Taniline. 

SulfbeairbanUid$^ --On  la  prt^pare  soit  en  mettant  de  Tanillne 
en  contact  avec  du  sulfure  de  carbone,  soit  en  mélangeant  ces 
mêmes  substances  en  dissolution  alcoolique»  Dans  le  premier 
cas  »  il  se  dépose ,  au  bout  d*une  semaine ,  de  très-beaux  cristaux  ; 
dans  Tautre,  on  remarque,  au  bout  de  quelques  jours,  des  la- 
melles rbomboidales.  Pendant  tout  le  temps  de  la  réaction  il  se 
dégage  de  rbydrogène  sulfuré. 

Ces  cristaux  renferment 

et  se  sont  donc  formés  de  la  manière  suivante  i 

Hiiosî/tctfnitirfe.  — •  L*anlline ,  mise  en  contact  avec  le  gai  fluo» 
ailicique,  Tabsorbe  en  donnant  une  masse  blanche  légèrement 

(I)  Faute  (te  matière  »  oti  n'a  pa  loumettre  à  Tanalyie  que  o»i44  qai 
ont  ilanné  0a,6carbone  et  44  hyêregêae  )  U  formale  adoptée  eilfetait 
A^^  caibone  si  ^,6. 
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jaunâtre.  On  Ta  lavée  d'abord  avec  de  Fëther,  puis  boniUie 
avec  de  l'alcool ,  jetée  sur  un  Bltre ,  exprimée  fortement  et  dessé- 
chée à  100*.  Ensuite,  après  lavoir  placée  dans  un  tube,  on  Ta 
ckauffée  lentement;  elle  s'est  entièrement  sublimée ,  en  formant 
une  croûte  blanche  très-légère. 

Celle-ci  a  donné  à  l'analyse  :  carbone  39,54  —  39,50;  hydro- 
gène 4,4—4,4.  Une  autre  portion,  mêlée  avec  de  la  lilharge 
calcinée  en  poudre,  a  été  humectée  et  légèrement  chauffée; 
après  le  dégagement  de  la  plus  grande  partie  de  l'aniline,  on  a 
versé  sur  la  masse  de  l'acide  nitrique,  puis  on  a  fait  fondre  dans 
un  creuset  de  platine;  le^-fOGO  de  fluosilicanilide  a  donné  par 
ce  traitement  un  résidu  de  l8f-,422.  D'un  autre  côté  59,5  d'ani- 
line ont  absorbé  40,5  de  fluorure  de  silicium  ;  si  l'on  suppose  que 
6  éq.  d'aniline  C*H''N  ont  absorbé  3  éq.  de  F^Si*,  on  trouve 
que  les  59,5  parties  d'aniline  auraient  dû  absorber  40,0  p.  de 
fluorure.  En  supposant ,  de  plus ,  que  le  produit,  obtenu  direc- 
tement, a  été  décomposé  par  l'eau  de  l'alcool  aqueux,  de  ma- 
nière à  donner  une  proportion  d'hydrofluate  d'aniline ,  en  absor- 
bent 3H'0,  on  aurait  : 

SCmm  +  3Si«F^  +  3UH)=C«H»mF"Si»0*+  [HF,C*H»N]. 

fluosilicanilide         HydroO.  d'aniline. 

La  formule  C**H»*N*F"Si«0»  exigerait  :  carbone  40,1  et  hy- 
drogène 4,5.  Par  l'oxyde  de  plomb  l'augmentation  devant  étrede 
F"  -f  3Si'0*  — .  V  O,  on  trouve ,  par  le  calcul ,  0,422  qui  se  se- 
raient ajoutés  à  Isr.^OOO  de  la  matière  employée. 

Tous  ces  résultats  s'accordent  fort  bien  avec  le  calcul  ;  cepen- 
dant MM.  Laurent  et  Delbos  n'admettent  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  la  formule  précédente,  d'autant  plus  que  le  produit  direct 
qui  n'apas  encore  été  lavé  à  l'alcool  se  sublime  exactement  comme 
la  substance  analysée.  Au  surplus ,  les  poids  atomiques  du  fluor 
(116)  et  du  silicium  (92)  présentent  trop  d'incertitude  pour 
qu'il  soit  permis  de  se  prononcer  positivement  à  l'égard  de  la 
formule  de  la  fluosilicanilide. 

Ce  corps  se  dissout  très-peu  dans  l'alcool  bouillant ,  et  s'y  pré- 
cipite en  petites  lames  douées  de  beaucoup  d'éclat.  L'eau  le  dé- 
compose en  donnant  un  précipité  gélatineux  de  silice. 

Arrosé  d'ammoniaque,  chauffé  et  calciné,  il  Délaisse  qu'au 
très-léger  résidu  de  silice. 
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GERHARDT.  —  Faits  pour  wmrvît  à  l'IdstoiN  des 
nitrates  et  des  nltrttes. 

Les  expëriences  suivantes  étaient  destinées  d'abord  à  faire 
partie  d'un  travail  plus  étendu  que  j'avais  entrepris  sur  les 
nitrates  et  les  nitrites  ;  des  circonstances  particulières  m'obligeant 
de  suspendre  ces  recherches ,  je  me  suis  décidé  à  publier  les  résul- 
tats qui  présentent  déjà  une  certaine  netteté. 

Nitrate  de  cuivre.  —  M.  Grahatn  a  émis ,  il  y  a  quelque  temps , 
une  théorie  sur  les  sous-sels ,  fondée  principalement  sur  la  com- 
position du  sous-nitrate  de  cuivre. 

Ce  sel  renferme,  selon  le  célèbre  chimiste  anglais, 
[n«0.N«0»,3CuH).] 
le  sel  neutre  étant 

[Cii«0,NH)»,31P0]. 

Dans  le  sous-sel ,  dit  M.  Graham ,  les  trois  équivalents  d'oxyde 
de  cuivre  remplacent  les  trois  équivalents  d*eau  de  constitution 
(et  non  basique)  contenus  dans  le  nitrate  neutre  desséché. 

D'après  mes  expériences,  cette  composition  n'est  pas  du  tout 
celle  qui  est  admise  par  M.  Graham. 

Le  sous-nitrate  de  cuivre  s'obtient  toujours  delà  même  com- 
position »  soit  qu'on  le  prépare  en  décomposant  par  la  chaleur 
le  nitrate  cristallisé,  soit  qu  on  le  précipite  de  ce  sel  par  Tam- 
moniaque,  employé  en  excès  ou  en  quantité  insufilsante. 

La  formule  de  M.  Graham  suppose  que  le  sel  donne  à  l'analyse , 
sur  100  parties^ 

Oxyde  de  dâyre 65,5 

Eaa 4.9 

M.  Graham  s'était  borné  à  doser  l'oxyde  de  cuivre  par  une  seule 
expérience. 

Dans  un  grand  nombre  d'expérienoes  très-concordantes  où  j'ai 
déterminé  l'oxyde  de  cuivre  et  l'eau,  j'ai  trouvé 

Oxyde  de  enivre •  •  66,a 

£aa 11,9 

Ces  résultats  démontrent  que  le  sous*nitrate  de  cuivre  ne  présente 
pas  la  composition  qui  lui  est  assignée  par  M.  Graham.  Sa  véri- 
table formule  est 

(nK)»4CeH>>3fi«0]« 
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ou ,  dan»  ina  notation» 

le  nitrate  crii tallisé  étant 

N(H«Cu)0«. 
Cette  formule  exige  :  Oxyde  de  cuivre  66,3  et  eau  11,4. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  théorie  de  M.  Graham  ne  se 
trouve  pas  confirmée  par  Texpérience. 

Il  est  remarquable  que  le  sous*nitrate  de  cuivre  ne  puisse  pas 
perdre  son  eau  sans  se  détruire  tout  à  fait;  sous  ce  rapport, 
d'ailleurs ,  il  ressemble  au  sel  neutre  qui  ne  perd  pas  non  plus 
toute  l'eau ,  par  la  dessiccation  dans  le  vide. 

n  existe ,  comme  on  sait ,  deux  nitrates  de  cuivre  cristallisés  : 
Tun^en  cristaux  d'un  bleu  pâle^  correspond  précisément  par  sa 
formule  au  sous  nitrate  ;  l'autre,  en  prismes  bleu  foncé,  renferme 
moins  d'eau  ^  et  constitue  le  sel  ordinaire.  M.  Graham  suppose 
dans  ce  dernier  une  quantité  d'eau  qui  serait  la  moitié  de  celle 
contenue  dans  les  cristaux  clairs.  Dans  la  notation  dualistique 
on  aurait,  selon  lui , 

Pour  les  cristanx  clairs rï*0*,Ga*0  +  6aq. 

Ponrles  crisUax  foncés N>0*,CaK)  +  3  aq. 

La  première  formule  est  exacte ,  mais  la  seconde  ne  l'est  pas, 
d'après  mes  propres  expériences ,  et  il  me  parait  démontré  que 
les  prismes  bleu  foncé  ne  renferment  pas  la  moitié  de  l'eau 
contenue  dans  le  sel  plus  clair,  mais  qu*il  y  en  a  les  deux  tiers  ^ 
c'est-à-dire  N*0SCu«0  +  4aq. 

Le  nitrate  de  cuivre  anhydre  n'existe  pas  ;  les  autres  nitrates 
de  la  série  magnésienne  sont  dans  le  même  cas.  Ne  faut-il  pas 
admettre,  d'après  cela,  que  l'eau  de  ces  nitrates  est  inhérente  à 
leur  constitution ,  et  en  fait  un  type  di£férent  des  autres  nitrates  ? 
Ce  type  serait  tribasique  et  correspondrait  aux  phosphates  ordi- 
naires, tandis  que  les  nitrates  anhydres  et  unibasiques  (K,Na, 
Pb,Ag,Ba)  seraient  les  analogues  des  métaphosphates.  Une  cir- 
constance viendrait  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  :  c'est 
que  les  nitrates  neutres  de  la  série  magnésienne  sont  acides  au 
papier  de  tournesol  et  représenteraient  donc  fort  bien  les  sels 
acides  d'un  type  tribasique  :  M(H'M)0^. 

Je  rappellerai  aussi,  à  cette  occasion,  les  observations  que  j'ai 
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£ftite8  en  rendant  compte  des  expériences  de  M.  Brooks  sur  le 
nitrate  mercuroso-mercurique. 

Le  sous -nitrate  de  cuivre,  mis  en  digestion  avec  de  l'amino- 
niaque ,  donne  de  Tfaydrate  de  cuivre  pur. 

Nitrate  de  plomb.  — On  admet  généralement  l'existence  d'un 
très^rand  nombre  de  sous-nitrates  de  plomb. 
^  D'après  mes  expériences,  on  n'obtient  que  deux  sous-nitrates 
bien  définis;  tous  les  autres  ne  sont  que  des  mélanges. 

Le  sous-nitrate  biplomhique  [N*0»,2Pb*0,H«0]  ou  bien 

NcHPb«)0*. 

»*obtient  en  faisant  bouillir  de  la  litharge  avec  une  solution  de 
nitrate  neutre,  ou  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  solution 
de  ce  sel  et  faisant  dissoudre  le  précipité  dans  l'eau  bouillante. 
Il  se  dépose  alors  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  incolores. 

Entre  220^  et  230^«  ce  sous-nitrate  dégage  de  Teau  pure ,  non 
acide  ;  redissous  dans  l'eau  bouillante  >  il  régénère  les  cristaux 
précédents. 

Gomme  l'eau  y  est  en  combinaison  si  intime  qu'elle  persiste 
à  100"  et  ne  s'échappe  qu'à  une  température  bien  supérieure,  il 
est  clair  que  ce  sous-nitrate  peut  être  considéré  comme  un  sel 
neutre  du  même  type  tribasique  dont  j  ai  parlé  tout  à  l'heure  et 
qui  correspond  aux  phosphates  ordinaires.  Le  sel  chauffé  à  230^ 
correspondrait  au  pyrophosphate  de  soude. 

Le  souS'-nitrcUe  quadriplombiqiie  est  le  correspondant  du 
sous- nitrate  de  cuivre  que  j'ai  décrit  plus  haut.  11  renferme 
[N*0»,4Pb>0,3H«0]  ou  bien 

N(H»Pb*)0*. 

On  l'obtient  cristallisé  et  toujours  de  la  même  composition  par  le 
procédé  suivant.  On  précipite  le  nitrate  de  plomb  neutre  par  un 
excès  d'ammoniaque;  on  filtre  et  on  lave  longtemps  de  manière 
à  dissoudre  le  sous-nitrate  précédent;  quand  les  lavages  ont  été 
suffisamment  prolongés ,  le  résidu  est  jaunâtre ,  grenu  et  se  pré- 
sente au  microscope  sous  la  forme  de  tables  rectangulaires ,  tron-> 
quées  sur  1rs  arêtes.  On  lave  ce  résidu  avec  un  peu  d'eau  bouil- 
lante ,  fort  légèrement  aiguisée  par  de  l'acide  nitrique ,  afin 
d'enlever  le  peu  de  sous  carboisate  qui  pourrait  s'y  trouver  ;  d'ail- 
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leurs  eeioiii-earboiute  est  fort  lëgar  etiesle  en  i 

le  liquide ,  tandis  que  le  sous-nitrale  se  dépose  promptement. 

Chauffé  avec  derammoniaque,  œsous^iUraie  se  oonyertiten 
hydrate  de  plomb. 

J'ai  fait  de  nombreux  dosages  d'autres  sous-nitrates  de  plomb, 
précipités  par  l'ammoniaque  dans  différentes  conditions  ;  jamais 
)e  n'ai  pu  obtenir  des  résuluts  cons»ants,  et  il  m'est  démontré 
aujourd'hui  que  ce  n'étaient  que  des  mélanges  des  sels  précédents 
avec  ou  sans  hydrate  de  plomb. 

HyponiircUe  de  plomh.  —  Mes  expériences  confirment  l'exac- 
titude de  la  formule  (N«H'Pb*0')  attribuée  par  M.  Péligot  aux 
paillettes  jaune  orangé  qu'on  obtient  en  dbaufiant  légèrcmenl 
du  plomb  métallique  avec  le  nitrate. 

SAINT-ÈVRE.  —  AMliareliss  sur  ressciiM  êm  sassafras. 

L'huile  essentielle  qu'on  extrait  du  Lauruê  Sasêofirat  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  liquide  légèrement  coloré  ea  jaune  ^ 
d'une  odeur  particulière  ,  qui  rappelle  celle  du  fenouil;  sa  sa- 
veur est  acre;  sa  densité  est  de  1,09. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  commence  k  dégager  des  va- 
peurs vers  115'*;  le  point  d'ébuUition  s'élève  ensuite  rapidement 
à  iSS"»,  où  il  reste  stationnaire  jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie 
du  hquide  ait  disparu.  Il  reste  dans  Ld  cornue  un  résidu  légè* 
rement  coloré  en  jaune  brun.  . 

Cette  huile ,  soumise  à  l'analyse ,  a  donné  des  résultats  asses 
concordants  (72,07  —  72,32  carbone;  6,40  hydrogène);  ce- 
pendant elle  ne  constitue  pas  un  corps  pur.  Soumise  à  l'action 
d'un  grand  froid ,  elle  a  déposé  des  cristaux  qui  renfermaient 

C"fl»0O«; 

cette  formule  correspond  à  2  volumes  de  vapeur  (densité  ob- 
servée 5,8  ;  id.  calculée  5,669).  Les  cristaux  s'altèrent  promp- 
tement au  contact  de  l'air. 

Le  brome  attaque  vivement  l'essence  en  produisant  des  vapeurs 
de  HBr,  en  même  temps  que  le  liquide  se  solidifie.  Purifié  par 

<i)  Thèss  piésenté^  à  la  Facslté  ém  Seiènces  dé  Pitfis. 
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l'ëther,  le  produit  donne  des  cristaux  blancs  et  acicuhiireS) 
contenant 

C"(H»Bi»)0« 
L'action  du  chlore  est  moins  nette  que  celle  du  brome.  En  dis- 
tillant l'essence  sur  l'acide  phospfaorique  anhydre ,  le  chlorure 
de  zinc,  le  potassium ,  on  le  mëlange  d'acide  sulfurique  et  de 
bichromate  de  potasse  ;  on  obtient ,  dans  le  récipient ,  une  huile 
identique  ayec  celle  d'où  l'on  ëtait  parti. 

L'acide  sulfurique  anhydre  ou  concentré  attaque  violemment 
l'essence  ,  souvent  au  point  de  l'enflammer.  11  se  produit  une 
résine  rouge ,  accompagnée  d*un  dépôt  de  charbon  :  quand  on 
étend  d'eau  et  qu^on  sature  par  le  carbonate  de  baryte,  on  ob- 
tient un  sel  résinoïde. 

L'acide  nitrique  fumant  enflamme  l'essence;  l'acide  ordi- 
naire produit  lifae  résine  jaune  ;  Tacide  dilué  donne  assez  promp- 
tement  de  Tacide  oxalique. 

Le  perchlorure  de  phosphore  attaque  vivement  l'essence  ;  il  se 
dégage  des  torrents  de  HCl,  et  quand  on  distille  le  produit  au 
bain  d'huile,  on  obtient ,  à  238^»  un  liquide  oléagineux  ,  tenant 
en  dissolution  du  PCI',  dont  on  le  débarrasse  par  les  lavages. 
On  purifle  le  produit  par  une  rectification  sur  du  massicot,  dans 
un  courant  d'acide  carbonique.  Il  renferme 

C"(IICP)0«; 

On  n'a  pas  pu  réussir  à  en  prendre  la  densité  de  vapeur  sans 
qu'il  s'altérât. 

Quand  on  fait  passer  l'essence  de  sassafras  dans  un  tube 
chauffé  au  rouge  ou  sur  de  la  chaux  potassée ,  il  se  produit  de  la 
naphtaline ,  ainsi  que  du  phénol. 

L'acide  sulfureux  détermine  ube  réaction  bien  curieuse.  Si  on 
soumet  l'huile  à  un  courant  prolongé  de  ce  gaz,  elle  jaunit,  puis 
s'échauffe ,  passe  ensuite  au  vert  pour  se  colorer  définitivement 
en  jaune  orangé.  On  voit  alors  se  déposer  du  soufre ,  et  la  li- 
queur, abandonnée  au  repos ,  se  sépare  en  deux  couches  d'iné- 
gale densité  ;  la  supérieure  se  compose  d'essence  non  décom- 
posée ;  l'autre  constitue  une  nouvelle  huile ,  distillant  à  235% 
et  dans  laquelle  M.  Saint-Êvre  a  trouvé 
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Cetle  formule  semble  correspondre  à  2  vol.  de  vapeur  ;  la  den- 
sité trouvée  est  de  6,41 ,  tandis  que  le  calcul  exigerait  6,76.  Ce- 
pendant Taction  du  gaz  sulfureux  ne  s'arrête  pas  à  la  formation 
du  produit  précédent;  l'auteur  a  constaté  qu'en  continuant  le 
courant  de  gaz  sulfureux  pendant  plus  longtemps ,  une  nouvelle 
réaction  s'établit ,  et  l'on  obtient  un  corps  sulfuré.  L'analyse  a 
donné  pour  un  semblable  produit  *•  C'*H«*0*S=  4  volumes  de 
vapeur ,  si  l'on  voulait  se  baser  sur  une  détermination  qui  a 
donné  5,39,  le  calcul  exigeant  5,67. 

Cette  réaction  du  gaz  sulfureux  aurait  besoin  d*étre  étudiée 
davantage  ,  car  il  y  a  dans  les  nombres  qui  expriment  les  densi- 
tés de  vapeur  des  anomalies  qu'on  ne  saurait  expliquer  avec  les 
formules  adoptées  par  l'auteur. 

RIECKHER.  —  sur  les  sèU  des  acides  iiitroplarlq[ae, 
nitrophénisiqne  et  chrysoléplqns. 

L*auteur  a  cherché  à  démontrer  (1)  que  les  acides  nitropicri- 
que ,  nitrophénisique  et  chrysolépique ,  quoique  possédant  la 
même  composition  et  des  propriétés  analogues ,  diffèrent  néan- 
moins par  leurs  sels. 

Vacide  chrysolépique  fut  préparé  d'après  le  procédé  de 
M.  Schuncky  au  moyen  de  l'aloès  et  de  Tacide  nitrique. 

Le  sel  depotoMse  (2) 

[C«(H«KX»)0] 

s'obtient  en  grosses  aiguilles  à  quatre  faces  très-réfléchissantes, 
qui  deviennent  d'un  rouge  plus  vif  par  plusieurs  cristallisations, 
en  perdant  de  leur  éclat.  Il  détone  avec  violence.  Quand  on  le 
traite  avec  de  l'acide  suif urique  concentré ,  il  dégage  d'abord 
des  vapeurs  d'eau ,  puis  des  vapeurs  irritantes. 
Le  sel  de  baryte 

[C«(H«BaX»)0  +  a  i/a  oa  3  aq.] 
est  assez  soluble;  il  cristallise  dans  l'eau  en  lames  irrégulières  , 

(1)  Archiv.  dtr  Pharm.,  »•  fcriç ,  t.  XUV,  p.  lio.  —  Rtvue  scientifique, 
t.  XXVI,  p.  a36. 

(2)  X  représeote  NOV 
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et  dans  l^alcool  en  paillettes  groupées  avec  régularité  ;  ^  eët 
jaune  par  transmission ,  et  pourpre  par  réflexion.  Par  l'évapo- 
ration  spontanée ,  il  s'obtient  en  gros  prismes  aplatis ,  qui  per- 
dent leur  eau  vers  200^. 
Le  sel  de  strontiane 

[C«vH«SrX«)0  +  3  aq.] 

s'obtient  en  paillettes  brillantes ,  douées  d'un  reflet  métallique, 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  faible  ;  elles  perdent  leur  eau  à 
13<y*,  et  commencent  à  se  décomposer  vers  230''. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  cbrysolépique  à  du  nitrate  de 
plomb  y  on  obtient  par  Tévaporation  lente  des  cristaux  acicu- 
laires  de  chrysolépate  de  plomb,  jaunes  par  transmission,  et 
rougeâtres  par  réflexion. '^Ce  sel  fond  à  130°,  devient  anhydre  à 
200®  et  brunit  en  s'allérant  à  230".  Il  renferme ,  suivant  l'au- 
teur, 

C«(H*PbX»)0  +  a  i/a  aq.  à  i5«. 
CMWbX*)0  +  i/i  aq  à  i3o-. 

Quand  on  le  fait  longtemps  bouillir  avec  de  l'eau ,  il  donne  un 
sel  surbasique  insoluble. 

D'après  M.  Schunck ,  t>n  obtiendrait  des  paillettes  jaunes  et 
brillantes,  en  mélangeant  une  solution  bouillante  d'un  chry- 
solépate alcalin  avec  un  excès  d'acétate  de  plomb.  M.  Rle- 
ckher  n'obtint ,  dans  ces  circonstances,  que  des  aiguilles  ;  mais 
en  faisant  bouillir  un  mélange  de  chrysolépate  d'ammoniaque 
et  d'acétate  de  plomb ,  et  en  y  ajoutant  du  sous-acétate  de 
plomb,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  cesse  de  se  dissoudre ,  on  ob» 
tient  des  paillettes  brillantes  d'un  sel  dans  lequel  M.  Bieckher 
indique  les  rapports:  [2C\H«PbX»)04-C»{H»Pb)0«+l/4Pb»0], 
et  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  combinaison  de  deux  sels  neu« 
très.  Dissous  dans  l'eau ,  sous  Tinfluence  de  l'acide  acétique,  ce 
sel  se  décompose  et  on  obtient  par  l'évaporation  des  paillettes 
brunes,  douées  d'un  éclat  métallique,  et  renfermant  : 

[C«(ll«PbX»)0  +  C\H»Pb)0»  +  1  i/a  aq.] 

Ces  cristaux  qui  renferment  équivalents  égaux  d'acétate  et  de 
chrysolépate,  se  décomposent  en  partie^  dqns  l'eau  bouillante, 
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en  séparant  un  sel  surbasique.  L ammoniaque  produit,  dans 
la  partie  dissoute  et  concentrée,  un  précipité  jaune  qui  se  fonce 
par  récliaulTetuent  et  qui  parait  éti*e  identique  avec  le  précipité 
formé  par  l  ebuUition. 

Quand  on  traite  à  froid  par  l'ammoniaque,  le  chrysolépate 
neutre  de  plomb,  ou  qu'on  précipite  le  chrysolépate  d'ammonia- 
que par  l'acélate  de  plomb  trisurbasique ,  on  obtient  un  chryso- 
lépate surbasique  renfermant 

[C«,HM>bX>)0,Pb»0] 

Enfin ,  le  sel  précédent ,  traité  par  l'ammoniaque  à  chaud , 
donne  une  poudre  amorphe ,  jaune  foncé ,  d'un  autre  sel  sur- 
basique : 

[C«(H«PbX>)0,aPbH)]. 

Tous  ces  sels  de  plomb  détonentpar  la  chaleur,  etd'aotanC  plus 
fort  qu'ik  sont  plus  basiques.  lis  font  également  explosion  quaià^- 
on  les  chauffe  avec  de  Tacide  sulfurique. 

Le  ehry9olqf<Ue  de  soude 

[C«(H»WaX«)0] 

se  présente  en  croûtes  cristallines  ou  en  petites  aiguilles  jaunes , 
striées,  et  beaucoup  plus  solubles  dans  l'eau  que  le  sel  de 
potasse. 

Préparé  par  double  décomposition  ,  à  l'aide  d'un  sel  potas- 
sique ou  ammoniacal  et  du  nitrate  d'argent ,  le  €hry$oUpttt9 
d'argnU 

[C«(H>AgX»)0] 

cristallise,  par  le  refroidissement,  en  petites  aiguilla  pourpres  ; 
il  se  décompose  par  la  chaleur  en  fusant  et  en  projetant  des 
étincelles. 

Quand  on  mélange  du  chrysolépate  de  soude  avec  du  sulfate 
de  magnésie,  et  qu'on  évapore  le  liquide,  on  obtient  des  ai- 
guilles ou  des  paillettes  rouges  ;  par  une  évapofation  ultérieure, 
il  se  sépare  un  magma  d'aiguilles  jaunes  qu'on  ne  peut  pas  laver 
à  cause  de  leur  solubilité  dans  l'eau. 

Le  chlorure  et  le  nitrate  de  cuivre  ne  sont  pas  piécipitës  par 
le  chrysolépale  de  potasse.  L'acide  dursol^ique  ne 
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l%ydrate  de  cuivre  qu'en  petite  quantité.  Le  chrysolépate  de 
cuivre  s'obtient ,  par  levaporation  et  par  une  nouvelle  cristalli- 
sation ,  sous  la  forme  d'aiguilles  rouge  foncé. 

Une  dissolution  d'acide  cbrysolépique  dans  un  excès  d'ammo- 
niaque dépose, par  l'évaporation  spontanée,  des  octaèdres  allon- 
gés à  base  rbombe ,  d'un  bleu  foncé  par  réflexion ,  et  d'un 
jaune  brun  par  transmission  *,  leur  solution  est  pourpre.  Quand 
on  évapore  presque  à  siccité  une  solution  d'acide  cbrysolépique 
saturée  à  l'ébuUition ,  qu'on  redissout  dans  l'eau  et  qu'on  ajoute 
de  l'acide  acétique ,  la  solution  dépose  une  substance  jaune  et 
cristalline,  aisément  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Elle 
forme  avec  la  potasse  une  combinaison  fort  soluble  dans  l'eau , 
et  donne  avec  le  nitrate  d'argent  des  cristaux  de  couleur 
foncée. 

Uacide  nitrophénùique  fut  préparé  par  M.  Rieckher,  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  et  du  phénol  pur.  Les  expériences 
de  ce  chimiste  confirment  les  indications  de  M.  Laurent  rela- 
tives à  cet  acide  et  aux  nitrophénisates  de  potasse, de  baryte  et 
d'argent. 

M.  Laurent  a  obtenu  trois  combinaisons  plombiques,  savoir  : 

a.  C«vH«PbX>)0  +  iPbH) 

b.  C«(H»PbX»)0  +  i  Pb«0 

c.  C«(H»PbX»;0  +  aPb«0. 

En  ajoutant  une  solution  brune  d'acétate  de  plomb  à  une  so- 
lution également  bouillante  de  nitrophénisate  d'ammoniaque , 
M.  Bieckher  obtint  les  deux  sels  a  et  6 ,  l'un  en  petits  cristaux 
lourds  et  jaune  foncé ,  l'autre  en  paillettes  allongées  d'un  jaune 
clair,  mais  il  ne  parvint  pas  à  les  séparer. 

En  aiguisant  avec  de  l'acide  acétique  la  solution  de  l'acétate 
de  plomb  y  il  obtint  des  paillettes  jaune  clair,  formées  par  des 
prismes  à  base  rectangulaire,  et  qu'il  considère  comme  une 
combinaison  d'acétate  et  de  nitrophénisate 

[C«(H«PbX»)0-f  C*(H»Pb)0*+  1  i/aaq.] 

tandis  que  M.  Laurent  leur  avait  assigné  la  composition  d'un 
nitrophénisate  surbasique. 
Ce  sel  double  se  distingue  du  sel  chryiolépique  correspon- 
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dant  par  la  forme  cristalline  et  la  coaleur.  Il  s'obUent  ^gale^ 
ment  en  ajoutant  de  l'acétate  de  plomb  à  la  dissolution  du  nitro- 
phënisate  de  plomb  neutre.  Celui-ci  se  présente  en  aiguilles 
concentriques  et  se  prépare  par  le  nitrate  de  plomb,  et  le  nitro- 
phénisate  d'ammoniaque. 

Quand  on  précipite  ce  dernier  par  de  l'acétate  de  plomb  sur- 
basique ,  on  obtient  un  sel  orangé,  également  surbasique^  et  que 
Sf .  Rieckher  représente  par  les  rapports  : 

[CMi*PbX»)0  +  ;  PbK).] 

Les  sek'de  plomb  de  Vacide  nitropicriqtie  forment  des  préci- 
pités amorphes ,  à  l'exception  d'un  sel  surbasique ,  de  la  com- 
position du  sel  précédent.  Le  sel 

[C«^H«PbX»)0  -f  Pb'O] 

s'obtient  soit  en  précipitant  l'acétate  surbasique  par  le  nitropi- 
crate  d'ammoniaque ,  soit  en  faisant  digérer  à  froid  le  nitropi- 
crate  de  plomb  neutre  avec  l'ammoniaque.  On  peut  obtenir 
un  sel 

[C«(H*PbX»)0+aPb«0] 

soit  en  précipitant  par  l'acétate  de  plomb  le  nitropicrate  d'am- 
moniaque additionné  d'ammoniaque ,  soit  en  faisant  digérer  à 
chaud  le  sel  neutre  sur  de  l'ammoniaque. 

Je  ne  pense  pas  que  les  faits  qu*on  vient  de  lire  soient  assez 
tranchés  pour  qu'il  faille  réellement  établir  une  distinction  entre 
les  chrysolépates,  les  nitrophéuisates  et  les  nitropicrates  ;  d'ail- 
leurs, les  méthodes  employées  par  l'auteur  pour  faire  les  sek  sur- 
basiques amorphes  ,  ne  peuvent  donner,  dans  la  plupart  des  cas, 
que  des  mélanges ,  et  même  il  n'est  pas  possible  non  plus  d'avoir 
purs  les  seh  de  plomb  cristallisés  ;  on  sait  du  moins  par  M.  Laurent 
qu'en  les  examinant  au  microscope  on  y  aperçoit  toujours  des 
mélanges.  A  plus  forte  raison  doit  on  dvoir  des  doutes  quand  il 
s'agit  de  produits  pulvérulents. 
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Analyse  de  plusieurs  produits  d'art  d'une  haute  antiquité  j 

Par  J.  GiBABDiR  •  de  Roaen,  correspondiut  de  l'Institat. 

L'examen  chimique  des  matières  premières  et  des  produits  de 
l'industrie  et  des  beaux-arts  chez  les  anciens ,  est  intéressant  au 
double  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  et  de  Tarchéolb- 
gie.  Placé  au  centre  d'une  province  où,  plus  que  partout  ailleurs, 
peut-être,  Tëtude  des  vieux  monuments,  les  recherches  de  tous 
les  dëbris  d'une  civilisation  d'un  autre  âge,  sont  eu  honneur, 
j'ai  besoin,  à  chaque  instant,  de  recourir  aux  lumières  de  la 
chimie  analytique,  pour  rëpqndre  convenablement  aux  questions 
qui  me  sont  adressées  par  les  antiquaires  normands.  Parmi  les 
faits  assez  nombreux  que  ma  position  m'a  permis  de  recueillir, 
je  choisis  les  suivants  pour  les  livrer  à  la  publicité. 

I.  —  Sur  une  couleur  bleue  minérale  ^  trouvée  dans  une  villa 
gallo-romaine  dudéparlement  de  la  Seine-Inférieure^  et  déposée 
aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  Rouen, 

Dans  la  forêt  de  Brotonne,  à  peu  de  distance  de  Routot 
(  Eure,)  on  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  d'une 
villa  gallo-romaine  assez  importante ,  à  en  juger  par  une  superbe 
mosaïque  et  autres  objets  d*art  que  les  fouilles,  dirigées  avec 
une  grande  habileté  par  M.  Charlier,  inspecteur  des  forêts  à 
Caudebec ,  ont  mis  à  jour. 

En  1843,  on  a  reconnu  une  salle  de  bains  complète,  uneétuve, 
puis  une  vaste  cave  de  forme  carrée ,  de  trois  mètres  de  profon- 
deur, parfaitement  conservée  et  exactement  semblable  aux 
nôtres. 

Au  nombre  des  objets  curieux  recueillis  dans  cette  cave,  se 
trouvait  un  vase  que  la  pioche  d'un  ouvrier  a  brisé ,  et  qui  ren- 
fermait plusieurs  kilogrammes  d'une  susbtance  d'un  bleu  clair, 
ayant  sans  doute  été  eu  poudre ,.  mais  que  l'humidité  avait  réunie 
en  m>sse. 
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saire  de  police  à  Rouen ,  qui  venait  de  visiter  les  fouilles  de  la 
forêt  de  Brotonne,  m'apporta  un  échantillon  de  cette  couleur 
bleue ,  et  m'engagea  à  en  faire  l'analyse. 

Cette  matière  est  d'un  bleu  pâle,  en  morceaux  concrëtionnëa, 
mais  très- friables.  Son  aspect  et  sa  consistance  terreuse  prouvent 
que ,  primitivement ,  elle  était  em  poudre  fiue*  £lle  n'a  aucune 
aaveur  ;  elle  ne  cède  rien  à  l'eau  ;  mais  elle  fait  une  vive  effer- 
vescence avec  les  acides. 

100  parties  de  cette  matière  cèdent  à  Tacide  clilorhydrîque 
15,5  de  carbonate  de  chaux ,  avec  des  traces  ae  fer. 

Après  ce  traitement,  la  poudre  insoluble  a  toutâ  faitTappa- 
rence  et  la  couleur  de  l'azur  ou  de  l'outremer  facticejelle  est  rude 
au  toucher,  et,  en  Texaiiiinant  à  la  loupe ,  on  reconnaît  facile- 
ment que  c'est  une  matière  vitreuse  qui  a  été  pulvérisée. 

Cette  poudre  bleue  résiste  à  la  plus  forte  chaleur  sans  se  déco- 
lorer ni  foudre  ;  elle  ne  fait  que  s'agglomérer.  Les  acides  les  plus 
énergiques  n'ont  aucune  action  sur  elle^-  elle  est  à  peine  atta- 
quée par  l'eau  régale  ;  mais  chauffée  an  rouge  avec  plusieurs 
fois  sdn  poids  de  potasse  caustique,  elle  fond  et  donne,  par  le 
refroidissement ,  une  u>as^  d'un  vert  sombre  qui  se  dissout  en 
grande  partie  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Une  analyse  qualitative  m'a  permis  de  reconnaître ,  dans  cette 
fQbstancc ,  dépouillée  à  l'avance  du  carbonate  de  efaaax  avec  le- 
quel elle  est  mêlée ,  beaucoup  de  siliee ,  de  l'alumine ,  de  la  ckam 
avec  des  traces  de  magnésie  et  de  fer ,  de  la  soude  et  àt  l'oxyde 
euîvrique^  sans  aucune  trace  d'oxyde  de  cobalt. 

L'analyse  quantitative  m'a  donné  les  nombres  suitant»  : 

Silice » 49»4 

Alumine 6,\ 

CKiiax  avec  (races  de  magnéfie  «t  de  £sr«  .  19,4 

Souae i6,S 

Oiyde  caivrique • 9,3 

>oo,o 

La  matière  colofanfe  Meue,trt>ttvée  dansia viHa  gaMo-rtiwiaine 

de  la  forêt  de  Drotonne.  est  dotic  wi  verre  coloré  par  de  l'oxyde 

de  cuivre ,  tout  à  fait  analogue  au  cttruleum  de  Yttrure  ou  à  la 

fritte  d*  Alexandrie  ou  de  PouzzoUrque  les  artistes  romains  efm- 


—  SfS  -^ 

i  plopieirtp«v*lBpciiifueèfmqpe€tUdé«eifttlanâ^ 

i  tements. 

t  G^aptal ,  te  premier ,  a  fait ,  en  f  809 ,  «ne  analyse  qualhative 

àe  cette  conlcvr,  sur  un  ëdiantiHon  trouTë  dans  la  bonttque 
d'un  marckand  ée  couleurs  de  Ponipëta ,  et  qui  (ni  arait  été 

I  donné  par  Fimpëratrke.  Il  fa  comparée  â  la  eenâre  bleue  des 

modernes,  et  il  aTanee  que  s«m  emj^oi  doit  remonter  à  des 
•îèeles  bien  antMeurs  à  oeluî  qui  a  tu  disparaître  Pompéia 
aous  un  déluge  de  cendres ,  puisque  I>escotils  a  reconnu  la  même 
couleur  cuivreuse  sur  les  peintures  hiéroglyphiques  d' un  mo- 
nument de  l'ancienne  Egypte  (1). 

Sir  H.  Davy  parle  de  la  même  couleur  minérale  dans  son 
curieux  Mémoire  sur  les  couleurs  dont  se  servaient  tes  anciens 
dans  lapeinturCy  publié  en  1815  (2).  Il  dit  que  les  parties  bleues 
du  nMnunnent  de  Caïua  Cestius,  de  la  Noce  aldobrandine  et  des 
bains  de  Titus ,  à  Rome ,  ont  été  faites  ayec  cette  matière.  Dans 
une  fouille  pratiquée,  en  mai  18 14,  à  Pompéia,  devant  ce 
célèbre  chimiste ,  on  retira  un  petit  pot  qui  contenait  une  cou- 
leur bleu  pâle  ;  c'était  un  mélange  de  chaux  et  de  frille  d'A^ 
lexandrie. 

Da¥y  a  seulement  donné  l'analyse  qnalitajLiye  de  cette  coulem 
bleue ,  et  il  rapporte  le  passage  de  YitruTe  qui  fait  mention  4e 
sa  préparation»  Yoâci  ce  passage  reproduit,  aYce  Gocceetions , 
par  M.  Eo&Cer,  dans  son  Histoire  de  la  Ckiniê  (3)  : 

«  Lapré^rationdu  bleu  fut  priniîti  veinent  inventée  à  AleSMOr 
dvîe)  et  Nestoriue  en  a  depuis  établi  «ne  fabrique  à  Pouzzole. 
L'invention  en  est  admicaUe  :  on  b*oie  çaaénaihW  du  sable  avec 
de  la  fleur  de  natrum  (carbonate  de  soude]  auasî  menu  que  dn 
la  farine  f  oa  la  mâle  avee  de  la  libaiUe  de  cuivre ,  et  ou  axvDse 
le  tout  avec  un  peu  d'eau,  de  manière  à  en  bïre  atne  pâl£.  Oo 
fait  ensuite  avec  cette  pâle  plusifiurs  boules  que  l'on  fait  sédier. 
Enfin ,  on  les  cluuiffe  dans  un  pot  de  terre  (lacé  sur  un  fouiaeau» 

(i)  Chaptal,  Notices  sur  quelques  couleurs  trouvées  â'  Pompéia;  Annales 
detMmie^  W  série,  t.  LXX,  p.  a?. 

(3)  Annales  de  chimie ,  I**  série,  t.  XCVI.  p.  7a. 
(3)  Hosfer,  Himim  de  U  cAMr,  1. 1 ,  p.  sda. 
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de  manière  que  par  la  yiolen^  du  feu ,  la  masse  entre  en  fusion 
et  donne  naissance  à  une  couleur  bleue  (1). 

C*est  avec  cette  matière  vitreuse  que  les  artistes  romains  obte- 
naient toutes  leurs  nuances  de  bleu,  en  mélangeant  le  verre 
pulvérisé  très-fin  avec  des  proportions  variables  de  craie ,  qui 
servait  alors  à  étendre  les  couleurs ,  de  même  que  chez  nous  on 
fait  usage  de  céruse  pour  allonger  les  autres  couleurs  à  l'huile. 

Dans  les  fouilles  pratiquées  à  Rome,  en  1842,  on  a  trouve 
plusieurs  boules  d'un  beau  bleu  céleste,  ayant  environ  un  demi^ 
centimètre  de  diamètre  ;  elles  étaient  dans  une  boutique  attenant 
aux  bains  de  Titus,  et  qui  a  paru  être  celle  d'un  peintre  ou  d'un 
marchand  de  couleurs.  M.  Delesse ,  ingénieur  des  mines,  qui 
en  a  fait  l'analyse ,  donne  ainsi  leur  composition  : 

Silice * i6,5 

Alumine •  10,7 

Qiaaz :àB,8 

Magnésie  et  alcalis.  .  .  • 10,0 

Oxyde  de  caivre. 10,0 

Eau  et  acide  carbonique  et  substances  étrangères.  .  .  ^^,o 

100,0  (a) 

C'est  donc  encore;»la  fritte  d* Alexandrie  j  avec  d'autres  propor- 
tions. 

M.  l'abbé  Cochet  m'a  remis,  en  décembre  1843,  plusieurs 
fragments  de  crépis  d'un  bleu  pâle,  qui  ont  été  trouvés,  en 
1842 ,  par  M.  Triboulet,  dans  le  Champ-aux^  Tuiles  y  à  Saint- 
Jean  de- FoUeville,  canton  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure\ 
L'analyse  m'a  démontré  que  la  teinte  de  ces  crépis  est  due  à  la 
fritte  d'Alexandrie. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé  de  Caen»  en  1844 ,  un  petit  mor- 
ceau d'une  fresque  teinte  en  bleu  pâle ,  trouvé  à  Vieux ,  dans 
le  Calvados,  et  d'origine  gallo-romaine.  J'ai  encore  constaté  là, 
comme  principe  colorant ,  la  fritte  d'Alexandrie. 

Sur  de  nombreux  crépis  colorés,  recueillis  en  1844 ,  dans  la 
forêt  de  Bretonne,  par  M.  Deville  ,  directeur  du  musée  d'anti- 


(i)Vitruve,VII.9.  • 

(a)  Journal  l'Institut  du  3o  noyembre  184S,  V*  section ,  p.  416. 
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quités  de  Rouen,  j'ai  également  reconnu  la  présence  de  la  même 
matière  colorante  métallique. 

L'existence  de  la  même  couleur  bleue  à  Herculanum  et  à 
Pompëia,  à  Rome,  dans  la  villa  gallo-romaine  de  la  forêt  de 
Brotonne  ,  dans  les  environs  de  l'ancienne  Juliobona  (  Lille- 
bonne),  à  Vieux  dans  le  Calvados,  démontre  que  la  friite 
d^ Alexandrie  était  d'un  emploi  général  pour  la  peinture  et  la 
décoration  ,  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 
•  La  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur  bleue ,  qui  résiste  à 
l'action  des  agents  chimiques  les  plus  énergiques ,  et  à  celle  non 
moins  destructive  de  Tair,  de  la  lumière  et  de  l'humidité, 
devraient  engager  nos  peintres  et  nos  décorateurs  à  reprendre 
l'usage  de  cette  couleur,  qui  aurait  encore  l'avantage  d'être 
'  moins  coûteuse  que  le  smalt  ou  azur  de  cobalt.  On  peut  Tob- 
tenir  en  calcinant  fortement,  pendant  deux  heures,  à  la  forge, 
un  mélange  de  soixante  parties  de  sables  siliceux,  quarante- cinq 
parties  de  sel  de  soude,  et  neuf  à  dix  parties  de  limaille  de 
cuivre. 

IL  —  Sur  des  crépis  coloriés^  trouvés  dans  des  villas  gallo- 
romaines  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

H.  l'abbé  Cochet  a  découvert,  en  1843,  dans  la  plaine  de 
Bordeaux,  près  Etretat  (Seine-Inférieure),  une  villa  romaine, 
d'une  grande  importance,  sur  laquelle  il  a  publié  une  inté- 
ressante notice  au  commencement  de  1844  (1).  Les  murs  de 
cette  villa  ont  été  originairement  recouverts  de  crépis  coloriés, 
car  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments  dont  la  couleur  était 
frès-yive  et  très- bien  conservée;  la  teinte  en  était  uniformément 
rouge.  M.  Cochet,  désirant  connaître  la  nature  de  la  matière 
colorante  de  ces  crépis ,  m'en  remit  quelques  morceaux ,  sur 
lesquels  j'ai  opéré.  J'ai  facilement  constaté  que  ces  crépis  doivent 
kur  couleur  à  Vocre  rouge. 

Les  artistes  romains  employaient  beaucoup  les  ocres  rouges 
pour  la  peinture  à  fresque  et  le  coloriage  des  murs.  Théo- 
Ci)  Cochet,  Fouilles  d*Ëtretat  en  i843,  avec  an  plan  géométriqne  de 
l|i  villa  romaine  de  Bordeaux ,  près  d'Ëtretat.  —  Rtvue  de  Âouen  et  de  tm 
Kormandie,  numéro  i ,  janvier  i844i  P-  ^5. 
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pfaraste,  Yitruye  et  Plixie^  JLéciiveat  plusieurs  tenet  roagtt 
dont  on  faisait  usage  de  leur  temps.  La  iinopide  ou  terre  de 
Sinope^  TiUe  de  fat  Gappadooe,  ie  bol  SArmèKm^  la  riièrîoéi  oa 
iÊrtB  dé  LemnoSf  la  terre  d'Ég}ipte  et  d Afrique  ^  l'ocre  iaune, 
produisaient  use  couleur  ro«ge  au  uioyea  de  la  calcinaliAB  (1}« 
Chaptal  a  trouvé  des  ocres  jrOiigas  au  oMnbre  des  coulemsi 
découvertes  à  Pompéia ,  dajOA  la  boutique  d'un  mardiaiid  de 
couleurs  (2) .  Sir  H.  Oavy  a  a«»i  reconnu  ,  par  l'analyse ,  que  les 
ombres  des  figures  dans  la  peinture  à  fresque  des  bains  de  Titus, 
et  les  rouges  de  la  Noce  aldobrandine  ont  été  obtenus  avecdet 
ocres  rouges ,  et  il  a  trouvé  des  fraginents  de  «es  tenres  ferrugir* 
neuses  dans  un  grand  vase  de  terre  qui  fut  extrait,  en  181 3^ 
d'une  chambre  découverte  des  baiBS  de  Titus  (3). 

Outre  les  ocres  rouges  et  jaunes^  les  anciens  coiwaîssaieBt 
encore ,  comme  nous  ,  une  troisième  espèce  de  ces  terres  ar^Ja* 
ferrugineuses,  c'est-à-dire  Yêcre  iniiioii  terre  d'ombre ,  qpiÂ  d«k 
sa  teiute  à  un  mélange  d*hydrates  de  fer  et  de  manganèse.  Ge 
qui  le  prouve,  c'est  que  sur  des  crépis  trouvés  par  M.  Devîtte 
dans  la  villa  de  la  foret  de  Brotonne,  dont  j'ai  parlé  précéden[i- 
ment ,  il  y  en  avait  un  dont  les  peintures  bistres  m'ont  offert 
les  deux  oxydes  métaffiques  qui  constituent  essentiellement  la 
terre  d'ombre.  Cette  espèce  d'ocre  existe  en  Italie ,  notamment 
à  Nocera ,  en  Ombrie,  d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire;  eUe  est 
aussi  très -abondante  dans  TUe  de  Chypre.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  anciens ,  qui  cherchaient  partout  des  matières 
minérales  propres  à  la  peintiu-e ,  aient  utilisé  de  bonne  heure 
les  tons  chauris  et  prononcés  de  l'argile  manganésifère.  Pline 
parle  d'un  ocre  venant  d'Afrique  et  qu'il  nomme  Ucerculue^  à 
cause  de  sa  couleur  analogue  à  celle  du  poix  chiche  (4).  L'oxyde 
noir  de  nianf^anèse  était  déjà ,  dès  cette  époque,  employé  à  la 
coloration  du  verre ,  puisque  Davy  en  a  constaté  la  présence 
dans  deux  échantillons  de  verre  romain  teint  en  pourpie  (ôj. 


(1)  Pline,  Hht.  nat.  Ut).  XXXV,  i3  à  i6, 
<a)  Chaptal ,  loc,  crc.  p.  aS. 

(3)  Davy,  /oc.  ««.  p.  ^7. 

(4)  Pline,  //«r.  uat.  lib.  XXXV,  U. 

(5)  Davy,  hc.  cit.  p.  aoi. 


—  aw  — 


IH.  ~i*ttf  um  ffom  en  triiîal,  trouvé  ioM  un  tombeau  guUo^ 
romunn  de$  enmroms  de 


Dans  le  coànmt  de  man  1 843 ,  les  terrassiers  du  chemin  de  fer 
de  Pans  à  Ronen ,  occupés  à  élargir  la  tranchée  du  chemin  ^ 
entre  Sotteville  et  Quatremares ,  près  de  Rouen ,  mirent  à  nn 
deux  cercueib  antiques ,  en  pierre  calcaire ,  parfaitement  cou-* 
serves.  Ces  cercueils ,  d'origine  gallo-romaine ,  renfermaient  des 
médailles  en  bronze,  à  FeflSgie  de  Constantin  le  Grand,  des 
anneaux  en  enivre,  de  petits  clous  en  fer,  des  squelettes,  des 
vases  en  verre  et  un  vase  en  terre  cuite.  Les  vases  en  verre  pré- 
sentent la  conformité  la  plus  complète  avec  ceux  qu'on  ren- 
contre journellement  dans  les  sépultures  romaines.  Ils  étaient 
vides ,  sauf  nn  d'entre  eux  qui  présentait  sur  le  côté  oh  il  était 
couché  ,  un  dépôt  noirâtjre  qui,  examiné  au  microscope,  m'of- 
frit le  détritus  de  petits  insectes  coléoptères.  Ces  insectes  s'y 
seront  sans  doute  introduits  pour  dévorer  la  matière  qu'il  con-* 
tenait,  et  qui  pouvait  être  du  lait  ou  du  miel.  Ils  y  auront  péri  ^ 
ne  pouvant  en  sortir. 

Un  des  vases ,  beaucoup  plus  petit  que  tous  les  autres ,  est 
d'une  pâte  infiutinent  plus  blanche  et  plus  fine.  On  dirait  nm 
cnslal  de  roobe  dont  le  temps  aurait  terni  l'éclat  et  qu'il  aurait 
reifétu  d'uue  pellioiile  argentée.  Ce  vase  fut  trouvé  fendu  ea 
plusieurs  morceaux  ;  il  a  très-peu  de  coBsiataace  et  4e  téoêdêi  { 
il  a  des  l^rois  fort  épaisses.  Cette  eîroonstance  ne  paraissant  pas 
snfiisaiite  pour  expliquer  son  poids  extraordinaire ,  eu  égand  A 
la  petlbeate  de  ses  proportions  (il  a  16  centimètres  de  haut  ttur 
3  4/2  de  large  seulement),  M.  Deville,  qui  recueillit  avec  soia 
les  précieux  débris  des  tombeaux  gallo-romains  «  présuma  <)u'jt 
pouvait  entrer  du  pbmb  ou  tout  autre  métal  dans  aa  compo^ 
ailiou  (1).  Il  m'en  remit  un  fcagment,  avec  prière  de  l'analyser. 
L'examen  que  j'en  6s,  et  dont  il  est  superflu  de  donner  ici  les 
détails ,  me  prouva  que  ce  verre  contient  du  plomb  en  juro- 


(O  Voir  sa  notice  intitqlée  :  Dècom^^ie  de  stjptdiures  antiques  •  Qma* 
tremans,  —  Reme  de  Jioupi  €t  de  la  MorwHtndi^ ,  c^Ur  d'ayôl  àS^* 
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portions  notables  arec  une  trace  de  cuivre  (1).  C'est  donc  un 
▼érilable  crisialj  préparé  avec  un  minium  renfermant ,  comme 
celui  qu*on  emploie  dans  nos  ateliers,  une  faible  quantité  de 
cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  parfaitement  la  litharge  et  le  minium 
qu'ik  employaient,  la  première  pour  les  emplâtres,  le  second 
pour  matière  colorante  ;  mais  jusqu'ici  on  en  était  réduit  aux 
conjectures  sur  la  question  de  savoir  si  le  verre  à  base  d'oxyde 
de  plomb  ou  le  cristal  leur  était  connu.  Quelques  paisages  de 
Pline  permettent  de  le  supposer,  mais  ik  ne  sont  pas  assez  expli- 
cites pour  qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  manière  certaine  à 
cet  égard  (2). 

Maintenant ,  il  ne  peut  rester  douteux ,  d'après  mon  analyse 
du  vase  de  Quatremares,  que  les  anciens  n'aient  connu  la  fabri- 
cation du  cristal.  C'est  donc  une  industrie  chimique  de  plus  à 
ajouter  au  catalogue  de  celles  qu'ils  sayjient  déjà  exploiter  avec 
succès. 

IV.  —  Sur  un  vase  étrusque  en  verre  coloré  en  bleu. 

M.  Deville  m'a  remis,  au  commencement  de  1845,  de  petits 
fragments  de  verre  coloré  eu  bleu  dans  sa  pâte,  afin  de  déter- 
miner la  nature  de  la  matière  colorante  de  ce  verre.  Ces  frag- 
ments dépendent  d'un  vase  apporté  d'Italie,  et  trouvé  dans  la 
partie  des  États  romains  répondant  à  Tancienne  Etrurie.  M.  De- 
ville  pense  qu'il  doit  provenir  d'un  tombeau  étrusque. 

Ce  petit  vase ,  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  sa  fabrication , 
un  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  les  musées  et  dans  les 
cabinets  de  L'Europe ,  est  une  simple  coupe ,  sans  anses  ni  pied, 
peu  profonde  et  affectant  la  forme  de  nos  soucoupes  modernes. 
Sa  pâte  se  compose  de  lames  de  verre  enrubaimées ,  se  repliant 
sur  elles-mêmes ,  de  couleurs  bleue  et  rouge  brun ,  et  fondues 

(i)  C'est  par  erreur  que  M.  Deville  a  associé  le  nom  de  M.  Preisser 
aa  mien  pour  cette  analyse.  Bien  qae  travaillant  sons  moi  dans  mon  la- 
boratoire à  cette  époque,  M.  Preisser  est  resté  étranger  à  l'examen  da 
cristal  de  Quatremares.  Suum  cuique. 

(î)  Pline,  ffisj.  natAih.  XXXVI ,  c.  lxvii,  p.  244 ,  vol.  XX de  l'cdition 
de  Pankoucke.  — Ibid,  lib.  XXXVII.  cap.  i,  p.  3i4* 
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I  avec  une  netteté  et  en  même  temps  une  douceur  et  une  délîea- 

I  tesse  admirables ,  le  tout  semé  de  taches  jaunes  et  blanches.  Un 

i  filet  bleu  et  blanc  forme  la  bordure  de  la  coupe. 

Les  modernes  qui,  depuis  quelques  années,  ont  fait  de  si  grands 
I  progrès  dans  l'art  du  verre  coloré ,  n'ont  encore  rien  produit  qui 

I  approche  de  la  beauté  de  ce  verre. 

La  coupe  a  0'°,13  de  diamètre ,  sur  0°>,035  seulement  de  hau* 
leur.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  notre  musée  d'antiquités , 
excessiveii^t  riche  en  verreries  antiques. 

L'analyse  chimique  des  fragments  de  ce  vase  curieux  m'a 

démontré  que  sa  belle  couleur  bleue  est  due  à  l'oxyde  de  cobalt. 

Ce  fait  est  très-intéressant  et  confirme  ce  que  sir  H.  Davy  avail 

déjà  observé  en  1815.  Voici  ce  que  dit  ce  célèbre  chimiste ,  dans 

son  mémoire  sur  les  couleurs  des  anciens  (1)  : 

«  Les  vases  d'un  verre.bleu  transparent,  qu'on  trouve  dans  les 
tombes  de  la  grande  Grèce,  sont  teints  avec  le  cobalt;  en  ana- 
lysant différents  anciens  verres  bleus  transparents,  que  M.  Mil- 
lingen  a  eu  la  bonté  de  me  donner ,  j'ai  trouvé  qu'ils  contenaient  - 
tous  du  cobalt.  » 

Il  ajoute  que  tous  les  verres  bleus  transparents ,  grecs  et  ro- 
mains j  qu  il  a  examinés ,  contenaient  du  cobalt ,  taudis  que  tous 
les  verres  bleus  opaques  devaient  leur  couleur  à  du  cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  donc  le  cobalt.  Yitruve  nous  ap-> 
prend  qu'il  y  avait  une  manière  d'imiter  le  bleu  indien  ou  Tin- 
digoy  en  mêlant  la  poudre  du  verre  appelé  par  les  Grecs  uaXoç, 
avec  de  la  craie  selinusiêne  ou  annulaire ,  qui  n'était  autre  chose 
que  de  l'argile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée  avec  un  verre  coloré. 
Pline  fait  aussi  mention  de  la  même  méthode.  Ce  verre  coloré,  ou 
uaXcx ,  devait  être ,  d'après  cela ,  analogue  à  notre  smalt  et  coloré, 
comme  ce  dernier ,  par  de  l'oxyde  de  cobalt. 

Théophraste,  en  traitant  de  la  fabrication  du  verre  ^  parle  ^ 
comme  d'un  oui-dire^  du  cuivre  dont  on  se  servait  pour  donner 
une  belle  couleur  à  ce  verre,  et  il  est  extrêmement  probable  que 
les  Grecs  prenaient  le  cobalt  pour  une  espèce  de  cuivre.  Ce  qu*il 
y  a  de  certain^  c'est  que  cette  confusion  a  duré  jusqu'en  1742. 
Dès  le  XVP  siècle,  on  employait  le  minerai  de  cobalt,  sous  le 

(i)  Davy,  /oc.  cir,  p.  7a.    • 
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Bom  de  mincvai  de  tmivwe  ,  pour  fabriquer  IVnMÎl  Uea.  Pan»« 
Qcbe  désigna  ,  le  premier  ,  seras  4e  nom  de  eolbaU,  «a  osétal  sie 
la  couleur  du  for,  sans  éclat  et  diffcîLe  à  trwnM/tt  (l}^  mais  o^ 
n'est  qu'en  1140.  que  George  firandt,  conseiUer  au  département 
des  inines  de  Saède,  démoolra  qne  les  propriélésdu  minerai  qui 
donne  le  smalc  sont  dues  à  un  méul,  ou,  comme  on  disait  alocs^ 
à  un  demi-métal  particulier  ,  distinct  du  cuivre  et  de  tous  les 
antres  régules  métalliques.  Plus  heureux  ou  pina  habile  qne  ses 
prédécesseurs,  il  parvint  à  l'isoler  (2).  Lebmann,  evt76i,  «t 
Bergmaon,  en  1780,  ayant  confirmé  la  déooavienede  Brandt,  le 
cobalt  a  définitivement  pris  sa  pbee,  dès  ce  moment ,  daaa  le 
oatalogne  des  mctamE. 

Y.  —  Sur  un  verre  hlm  ùraMsparent  Jortyms  gM&^mmwme.  ' 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé,  en  1S44,  deux  mofcessu  d'un 
yerre  transparent,  d'une  belle  couleur  bleue  d'aaur,  trouva  à 
Jort,  près  de  Falaise,  localité  assez  curieuse  pour  ks  antiquités 
gallo-romaiires  qu'on  y  a  rencontrées.  On  sait  que  le  verre  bleu 
n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie;  beaucoup 
d'urnes  cinéraires  ont  été  faites  en  verre  semblable  (3)  ;  maison 
en  a  trouvé  fort  rarement  dans  nos  localités* 

Le  verre  que  j'ai  examiné  offre  une  grande  épaisseur  et  ses 
surfaces  sont  irisées,  mais  il  n'a  souffert  dans  sa  pâte  aucune 
altération.  Au  premier  abord,  je  croyais  avoir  affaire  à  im 
verre  teint  par  le  cobalt,  mais  j'ai  été  très-surpris  de  n'y  ren- 
contrer que  de  l'oxyde  de  cuivre  pour  principe  colorant  métal* 
lique.  C'est  encore  la  célèbre  friXU  d" Alexandrie  qui  a  été  em- 
ployée pour  la  fabrication  de  ce  verre  azuré.  Sir  H.  Davy  adonc 
eu  tort  de  dire  que  tous  les  verres  bleua  transparents  anciens 
doivent  leur  couleur  à  du  cobalt,  '^oa  analyse  prouve  que  la 
friUe  â^ Alexandrie  ou  l'oxyde  de  cuivre  servait  aussi  à  teiodie 
les  verres  transparenta,  et  il  est  probable  même  qu'elle  servjiit 
plus  souvent  que  le  minerai  de  cobalt ,  parce  qu'elle  était  mieux 


(I)  Œuvres  de  ParaoeUe,  éd.  Huser.  t.  Vlïl,  p.  350 
<a)  Aci.  Societ,  rcg,  sciant.  Cp»a4  ,  «bq.  174a, 
(3)  De  Caumont.  Cours  d'antiqiUcét ,  t.  11  f  art.  Ur»ts 
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h  Gonaue,  qu'on  la  prépara t  en  grande  quantité,  sans  doute  à 

'i  tiés-bas  prixy  et  qu'on  Futiliiait  partout  dans  la  peinture.  L^exa;- 

n  men  chimique  des  urnes  cinéraires  du  Midi  serait  donc  inté- 

I  vessant  à  faire  ;  îa  suis  persuadé  qu!on  y  tepuyera  du  cuiwei  et 

p  non  du  cobalL 

^  VI.  —  Sur  ime  soitdure  antique. 

I  M.  Devilie  m'a  icnris,  4laBs  k  courant  de  ISiSi,  sous  le  nom 

t  de  i(mékaf9  «u^îyu^y  uae  poudre  grise  estnaite  d'un  vase  de  naé- 

tal ,  et  m'a  prié  d'en  faire  l'analyse.. 

Cette  poudre  ne  renferme  que  du  plomb  ^  avec  des  parcelles 
de  sable ,  sans  aucune  trace  d^étaîn.  Le  sable  est  évidemment 
aecnlentet.  Une  partie  du  plomb  est  à  fétat  de  caibonafe ,  par 
suite  de  Taction  île  Taîr. 

<iette  poudre  métallique  difi%re  donc  de  neHre  soudure  a<^« 
tuelle ,  qui  est  un  alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  ^  parties  de 
pkmb.  Maison  sait  que  depuis  plusieurs  années,  grâce  à  M.  Deff^ 
bassyns  de  Rîcbemont,  on  soude  parfaitement  le  plomb  aivec  le 
ploftib  hii-mème ,  ee  qui  s'appelle  la  soudure  autogène.  Peut-être 
bien,  à  une  époque  plus  reculée,  employait-on  déjà  ce  moyen 
qui  n'offre  pas  de  grandes  difficultés  d'exécution?  Il  serait  très- 
intéressant  de  vérifier  ce  feiit  par  l'examen  de  toutes  les  sou- 
dures antiques  qu'on  pourra  se  procurer. 

Ybtci  fat  note  que  M.  Devilie  m'a  remise  depuis ,  à  l'occasion 
de  mon  apalyse  :      *        . 

«  La  soudure  que  vous  avez  analysée  provient  d'une  urne  ci- 
néraire antique  en  plomb ,  qui  a  été  découverte  à  RoncheroUes , 
près  de  fiolbec,  dans  la  propriété  de  M.  J.  Fauquet ,  en  1843. 
Cette  «nrne  reniennait  des  os  calcinés  par  le  feu ,  et  une  petite 
ficde  en  verre  verdâtre,  du  genre  des  vases  dits  laerymatoireM» 
Elle  est  de  forme  cylindrique ,  kaute  de  ^.24  «ur  0*.22  de  dia- 
mètre La  feiiî4le  de  plomb ,  qui  forme  le  tambour  de  l'urne,  élait 
vapprocbre ,  et ,  au  point  de  jonction ,  vetetme  par  du  métal  for« 
maai  une  espèce  4e  bourrelet.  C'est  ht  sotMhiredoiit  vous  avea 
analysé  un  morceau.  Le  fond  de  Turne  est  soudé  avec  ia  menue 
matière  ;  le  couvercle  est  simplement  superposé. 

»  Cette  urne  est  ornée  extérieurement  de  cercles  et  de  filets 
perlés  en  relief,   disposés   symétriquement.  En  l'absence  de 
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toute  inscription  et  de  médailles,  il  n'est  pas  possible  de  fixer 
d'une  manière  positive  l'époque  de  ce  petit  monument  et  de 
la  sépulture  à  laquelle  il  se  rapporte.  Néanmoins ,  d'après  le 
style  des  ornements ,  l'incinération  du  corps  et  la  comparaison 
que  j'ai  pu  faire  avec  quelques  autres  urnes  et  cercueik ,  égale- 
ment en  plomb,  trouvés  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, je  suis  porté  à  croire  que  l'urne  cinéraire  de  Ronche- 
roUes  appartient  à  la  première  moitié  du  IIl*  siècle. 

»  M.  J.  Fauquet  a  fait  don  de  cette  belle  urne  au  Musée  dé- 
partemental des  antiquités.  » 

VU.  — Hachettes  gaUo-romaineê  en  bronze, 

.  On  a  découvert,  au  commencement  de  1845,  dans  la  forêt 
de  Roumare,  un  dépôt  de  petites  hachettes  gallo-romaines  en 
bronze;  la  plupart  étaient  brisées  en  deux.  M.  Deville  m'en 
envoya  deux  échantillons,  avec  prière  d'en  faire  l'analyset  Ia 
couleur  pâle  du  métal  lui  fit  penser  qu'il  devidt  renfermer  une 
forte  proportion  d'étain.  J'en  fis  l'examen  avec  d'autant  plus 
d'empressement ,  que  nous  possédons  encore  fort  peu  d'analyses 
des  alliages  de  cuitfc  avec  lesquek  les  anciens  fabriquaient 
leurs  armes  et  leurs  outils. 

D'après  mes  expériences,  le  bronze  des  hachettes  gallo-ro- 
maines est  ainsi  composé  : 

Cuivre •  77*77 

Ëtiin 19,61 

Zinc ••.... •  i,^ 

Plomb 1,18 

100,00 
Il  est  évident  que  la  présence  du  zinc  et  du  plomb  dans  cet 
alliage  est  accidentelle ,  et  tient  à  Timpureté  du  cuivre  et  de 
l'étain  employés  par  le  fondeur  gallo-romain. 

Le  12  février  1846,  M.  Deville  m'a  envoyé  un  fragment  de 
hachette  gauloise  trouvée  aux  environs  d'Elbeuf.  Le  métal  est 
rougeâtre;  il  se  lime  assez  facilement;  il  est  très-cassant;  il  ne 
contient  que  : 

Ëtain a5,i 

Cuivre • 74,9 

100,0 
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s  Ces  deux  exemples  prouyent  que  les  ouTriers  anciens  fabri* 

,  quaîent  leurs  armes  avec  des  alliages  fort  différents ,  et  que  ; 

',  comme  nos  fondeurs  actuels,  ils  n'opéraient  pas  d'après  les 

mêmes  recettes, 

1  En  tout  cas ,  les  deux  bronzes  précédents  sont  beaucoup  plas 

riches  en  étain  que  le  bronze  actuel  des  statues,  canons  et  mé- 
dailles, qui  n'en  renferme. que  8  à  12  pour  100  ;  il  se  rapproche 
davantage  de  l'alliage  qui  sert  à  fabriquer  les  instruments  so- 
nores (cloches,  cymbales,  tamtams),  et  qui  contient  de  20  à 
22  pour  100  dëtain. 

Pearson  a  examiné  un  lituus  romain ,  différentes  hallebardes 
et  des  haches  ou  instruments  à  couper,  des  anciens  Celtes  ;  il 
n'y  a  trouvé  que  du  cuivre  et  de  Fétain  ;  ce  dernier  dans  les 
proportions  de  10  à  14  pour  100  (1). 

Yauquelin  a  trouvé,  dans  un  poignard  antique  rapporté  d'E- 
gypte par  M.  Passalacqua  : 

Caivre.   .  •  » •••.....      85 

Ëtain ' * *  .  .       x4 

Fer 1 

lOO('j) 

yill.  — Sur  un  sédiment  trouvé  dans  un  vase  égyptien. 

Le  23  mai  1845,  M.  Deville  m'adressait  la  lettre  suivante  : 

tt  Je  vous  envoie  un  sédiment  que  j'ai  recueilli  dans  un  petit 
vase  égyptien ,  en  verre,  d'une  haute  antiquité.  Ce  petit  vase 
me  paraît  de  la  nature  de  ceux  qui  recevaient  des  parfums  et 
des  baumes.  La  poussière  que  je  vous  remets  peut-elle  être  ana- 
lysée et  quelle  est-elle  ?  Je  m'en  rapporte ,  à  cet  égard ,  à  votre 
savoir  et  à  votre  complaisance.  » 

Voici  ma  réponse  5 

«  Le  .^'édiment  noirâtre  et  pulvérulent  que  vous  m'avez  en- 
voyé dernièrement  ne  contient  aucune  trace  de  matières  orga- 
,  niques ,  résineuses  ou  autres. 

(1)  Annales  de  Chimie  1**  série,  t.  XXIIl,  p.  i5o» 

(a)  Traité  des  essais  par  la  9oie  sèche  de  M«  fierthier,  t.  II  i  p-  4^^- 
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n  II  €8t  presque  eofTcrenieiivt  compose  de  siufinre  ic  fCuiuJ^, 
avec  une  trace  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux. 

M  Qof  lie  peut  être  Fongrue  de  ce  sulfure  êe  plomb?  Bie-ce 
du  sulfure  en  poudre  qui  a  été  mis  dans  ce  vase,  ott  esf-«e  le 
fësnlut  de  l'altération  d^on  fragment  de  ^mb  par  leeoBCact 
dliydrogène  sulfuré  prodmtpar  \m  pvtréfaetioD  4e 
animales  détruites?  Cest  ce  qu'il  m'est  impossible  de  dve. 

»  Les  Egyptiens  te  sertaient-ilB  de  sulfure  de  plomb 
en  pondre  comme  d'une  matvère  de  toilette,  de  même  que  iea 
Hébreux  et  autres  peuples  de  l'antiquité  employaient  le  suKswe 
dVntimoine  comme  fard  pour  noircir  les  sowTCsb?  Pavooe  que 
je  n'ai  rien  trouvé  «lans  les  annales  historiques  de  k  sciesoequl 
ait  trait  à  cet  empkn.  Je  sais  seulement  que  le  solfoie  de  ploniib 
est  connu  depuis  une  très-haute  antiquité,  et  que  sa  préparatKMU 
se  trou^K  décrite  dans  Dioscoride* 

B  Pour  éclairer  cette  question  de  fat  présoMe  du  tudfin»  àft 
plomb  dans  le  vase  égyptien,  présence  bien  singulière,  il  fau- 
drait savoir  d'où  le  vase  provient ,  où  il  était  placé ,  s'il  étsût  en- 
touré de  matières  animales  en  putréfaction ,  ou  s'il  pouvait  rece- 
Toir  des  émanations  putrides.  » 

M.  Deville eut  l'obligeance  de  me  transmettre,  le  20  juillet, 
les  documents  suivants  sur  le  vase  égyptien  en  question.  Je 
transcris  les  passages  de  sa  lettre  qui  y  ont  rapport  : 

tt  Le  résidu  en  sulfure  de  phmb  que  vous  ave%  constaté  dans 
le  petit  vase  égyptien  y  a  été  mis  certainement  à  dessein ,  et 
doit  se  rattacher  à  quelque  cosmétique.  Il  est  évident  que  ce 
vase  ou  fiole  a  servi  à  la  toilette.  C'est  donc  un  fait  nouveau 
fort  cui*ieu;(  acquis  à  la  science.  » 

Le  pttit  vase  qui  contenait  cette  substance  présente  une  pâte 
vitreuse  de  plusieurs  couleurs  (le  bleu  et  le  jaune  dominent)  ; 
il  n'a  que  0"^.09  de  hauteur  ;  c'est  un  véritable  flacon  de  dame. 

IX.  —  Sur  un  vage  en  cuivre  itamé  dCerigim  galkhfwnaim. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  Tannée  dernière,  M.  VaiihS 
Cochet  a  découvert  un  cimetière  romain ,  à  Neuville ,  dans  Te 
faubourg  du  Pollet ,  à  Dieppe.  Les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
ont  été  très-fructuenses,  puisque  sur  un  espace  de  35  mètres 
de  long  sur  6  ^de  large,  il  a  pu  recueillir  plus  de  deux  cent 
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é  JPÔBgt  \a8tf&Niënârweià  terse  et  «a  vene^  avec  différenU  objets 

inéuUiqiies  (1). 
Ri  Paftnuw»  deraîev»  se  troii  ?iiit  une  petite  «oupe  en  métal  blanc^ 

fl  'VfiT'trde-^irisë  par  place  ,  sans  pied  ni  anses ,  et  qu'on  a  rencoutcâe 

t  dans  la  sépulture  la  plus  disiinguée  par  la  forme  de  ses  Tas<«. 

f  M.  Cochet  la  croyait  en  bronze.  Il  me  la  remit  pour  que  j'en 

fisse  l'examen. 
I  Yoiciee  qne  jehii  écrÎTais^  à  la  date  du  6  déeeanhre  1845  : 

«f  Quant  à  la  petite  coupe  anétaUique  que  vous  m'avez  en- 
voyée, cette  coupe  a  ceci  de  remarquable,  que  c'est  un  vase 
en  cuirve  n>uge,  q[ui  a  été  ét<imé.  Pendant  quelque  temps  j'ai 
eira  que  c^était  du  brvmze  en  toldlité  ;  maie,  en  limant  avec  pré- 
caution les  bords  supéneur  et  iufi^rJKfnr  de  cette  coupe,  j'at  mis 
â  nti  le  mêlai  intérîetir ,  qui  est  d'un  ronge  vif,  et  qui  oMisisSe 
en  enivre  pur.  LVtamage,  qui  lui  a  donné  «me  teinte  blanche 
qni  s'est  si  bien  conservée,  a  été  fait  avec  de  l'émin  de ploail», 
dbtns  les  proportions  snirantes  : 

Étain.  • 68,88 

Plomb c 3i,ia 


ioo,oo 

»  n  n'y  a  sa  zinc  ni  argent. 

»  A  propos  de  l'étamage  ^  au  point  de  vue  historique ,  voici 
œ  que  j*en  ai  dit  dans  mes  Leçons  de  chimie  élémentaire  (2}  : 

«L'étamage  da  cuivre  est  uiie  opération  fort  ancienne,  et 
c'est  aux  Gaulois  que  revient ,  d'après  Pline ,  l'honneur  de  cette 
belle  découverte,  si  utile  à  la  santé  de  Tliomme.  Mais  le  natu- 
xaliste  romain  ne  nous  dit  pas  si  les  Gaulois  employèrent  l'étain 
comme  une  précaution  contre  le  vert-de-gris  ^  ou  seulement 
comme  un  objet  de  luxe  pour  divers  ornements  de  leurs  meubles. 
Cependant ,  ce  qui  fne  ferait  croire  qu'ils  commencèrent  d'abord 
par  étamer  leur  balterie  de  cuisine,  c'est  que,  par  la  suite,  ils 
sabstitnèrent  l'argent  à  l'étain  pour  étamer  les  mors  de  leurs 
chevavx,  le  harnais  de  leurs  atirlages,  et  même  jusqu'à  leurs 

m  > ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  M.,,,. I     I      I     I  »^— — <    m ■■    11^ ■ 

(I)  'Voir  le  rapport  sut  ces  fouiltee  ,  artrewé  à  M.  le  prëfet^rki  SeiiM- 
Infërieare  par  M.  Tabbc  Cochet.  (/?ew»«  Je  Rouen  et  ée  la  PhrmumdUf 
cahier  d'octobre  1 84^ ,  p.  '201 .) 

(a)  Troisième  édilion  de  184®,  !»•  partie,  chimie  mimérnief.  ^^ 
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voitures.  Les  habitants  de  Bourges  excellaient  surtout  dans  œ 
genre  d'industrie ,  imaginé  à  Alise,  aujourd'hui  Sainte-Reine. 

»  La  composition  de  Tétamage  de  votre  coupe  prouve  que  les 
Gaulois  ou  les  Gallo-romains  faisaient  usage ,  non  d'étain  pur^ 
mais  d*un  alliage  d*étain  et  de  plomb  (1).  » 


Sur  VignitUm  des  fils  d'archal  dans  V alcool  en  vapewr; 
par  Reinsch. 

On  était  jusqu'à  présent  de  l'opinion  que  la  propriété  de 
l'ignition  d'un  fil  spiral  de  platine  que  l'on  attache  à  une  mèche 
d'une  lampe  remplie  d*alcool  n'appartenait  qu'au  platine  et 
au  palladium.  Il  y  a  peu  de  temps  que  j'ai  trouvé  que  d'autres 
méuux  aussi  partagent  cette  propriété,  qu'elle  n'appartient 
donc  pas  uniquement  au  platine,  mais  qu'elle  appartient  à  tous 
les  métaux  ,  qui  ne  se  fondent  pas  après  avoir  été  rougis  ,  soit 
que  cette  température  les  fasse  oxyder  ou  non.  Si  Ton  dévide  un 
fil  en  fer  mince  (une  corde  de  piano)  en  spirale  autour,  d'un 
crayon,  et  si  l'on  attache  cette  spirale  sur  la  mèche  d'une  lampe 
remplie  d'alcool  absolu  en  allutnant  cette  mèche  après  et  la 
laissant  brûler  jusqu'à  ce  que  la  spirale  soit  suffisamment  rou- 
gie,  et  si  l'on  éteint  la  flamme,  la  spirale  reste  rougie  pendant 
quelques  secondes,  mais  cesse  de  l'être  alors.  Si  Ton  allume  de 
la  sorte  trois  à  quatre  fois  la  lampe,  le  fil  de  fer  reste  rougi  tout 
à  fait  comme  le  fil  de  platine ,  et  l'odeur  particulière  d'aldéhyde 
et  d'acide  acétique  se  développe  en  même  temps.  Si  l'expérience 
ne  réussit  pas,  il  faut  couvrir  d'un  tube  de  verre  la  flamme  de 
l'alcool  et  ne  l'éteindre  qu'après  avoir  pris  cette  précaution; 
dans  ce  cas  le  fil  en  fer  reste  toujours  rougi  comme  un  fil  de 
platine.  Je  ne  pus  réussir  d'abord  à  faire  rougira  ce  point  du  fil 

(I)  M  Lenormanil,  ronservnteiir  du  cabinet  des  médailles  et  membre 
del'Insiitat ,  consulté  sur  cette  découverte,  a  répondu  que  beaucoup  de 
vases  de  la  Bibliothèque  royale  pourraient  éire  aussi  étaniéii  ;  qu'on  ne  les 
a  point  eiaminèscbimiqueineiit;  que  1  analyse  de  M.  Girardiii  est  fort 
uiteressjntei  q u Vile  doit  enjçager  à  examiner  si  beaucoup  de  vases,  rc- 
{^ardés comme  argentés,  ne  sont  point  ctamés,  comme  celui  dont  M.  Oi- 
rardin  a  fait  lanalyse.  {Note  de  M,  de  Caumont.) 
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M(  de  laiton,    de  cuirre  et  d'argentine,   quoique  mes  derniers 

i  essais  aient  prouve  qu'on  peut  y  parvenir  ;  à  cet  effet  il  faut  se 

R  servir  de  fils  d'archal  de  peu  d*épaisseur  et  rapprocher  autant 

I  que  possible  les  spires  ,  sans  que  cependant  elles  se  touchent  ; 

encore  il  ne  faut  laisser  brûler  la  flamme  de  l'alcool  qu'aussi 
longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  que  le  fil  d'archal  soit 
rougi  9  et  après  cela  on  doit  l'éteindre  subitement  pour  que  la 
spirale  ne  se  fonde  pas ,  et  que  les  spires  ééparées  ne  se  tou- 
chent pas.  Des  fib  en  cuivre  et  en  laiton  continuent  d*être 
rougis  aussi  vivement  que  le  fil  de  platine,  quoique  peu  à 
peu  ils  soient  dissous  par  l'acide  acétique  et  volatilisés  après.  Le 
fil  d'argentine  possède  la  propriété  de  rester  rougi  à  un  degré  un 
peu  moindre:  Les  fils  des  métaux  indiqués  ,  absorbant  trop  vite 
la  chaleur ,  ne  restent  rougis  qu'incomplètement ,  mais  le  fil  de 
fer  plus  épais  reste  rougi  étant  moins  bon  conducteur  de  la 
chaleur.  Le  fil  d'argent  ne  possède  la  propriété  de  l'ignition 
qu'incomplètement ,  parce  qu'étant  rougi  il  se  ramollit  d'une 
telle  manière  que  les  spires  se  touchent  bientôt.  Le  même 
résultat  a  lieu  avec  le  fil  d'or.  J'ai  également  réussi  à  pro- 
duire l'ignition  avec  du  charbon  dans  l'alcool  en  vapeur  :  à 
cet  effet  on  laisse  une  mouchure  de  charbon  à  la  mèche  ;  on 
ôte  l'alcool  de  la  lampe  en  en  laissant  seulement  une  quan- 
tité suffisante  pour  que  la  mèche  ne  reste  qu'humide,  on  al^ 
lume  la  mèche  et  on  éteint  la  flamme  avec  précaution.  Ces 
expériences  nous  expliquent  aussi  un  fait  qui  jusqu'à  présent 
était  une  énigme  :  l'ignition  du  platine  et  l'inflammation  du  gaz 
hydrogène  à  l'aide  du  platine  spongieux.  Ainsi  dans  la  première 
expérience  les  vapeurs  d'alcool  étant  consumées  incomplète- 
ment par  le  feu  du  fil  d'archal  encore  chaud  ,  il  se  produit 
exactement  la  chaleur  nécessaire  pour  que  le  fil  d'archal  reste 
rougi.  Si  les  spires  d'un  fil  d'archal  spiral  sont  rapprochées 
sans  se  toucher,  la  vapeur  d'alcool  s'oxyde  et  peut  agir  sur 
une  grande  surface,  la  chaleur  en  est  augmentée  de  telle 
manière  que  les  spires  restent  rougies;  éloigne-t-on  les  spires 
davantage  les  unes  des  autres,  l'ignition  Ccsse,  la  chaleur  pro- 
duite par  la  combustion  incomplète  n'étant  plus  assez  eflicace 
pour  servir  à  l'échauffement  des  spires  qui  se  touchaient  près* 
que  auparavant.  Pour  ce  qui  concerne  le  platine  spongieux, 
Jowm.  d9  Phwrm,  $t  d$  Ckim,  S«  sUii.  T.  X.  (Novembre  it4S.)         ^^ 
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Itt  ^bukfl  iOBtentovrés  «Time  «dnosphère  d'h'fdrogàae  y  ot 
séné  tonpii  vue  oxychiboB  «  liea^  et  par  conaëqncst  «ne  cki<- 
lc«r  9€  ééJuéiQfifey  effecittéc  |Nit  lai  granck  snrDawft  du  phÉÙw 
8]pomf^KmaLf  et  v»  oaataet  rëîtévédeagaz  awpneDte  la  chaioH^ 
tcUettcat  q«e  le  gai  ca  est  eniamaié.  Le  platine  neponédeiak 
pu  cette  «piaillé  spécâfifue  s'il  n'âak  pas  tellement  réfraetaire 
cpi'U  ne  wt  tond  pas  à  la  rhilrai  dn  gas  hydiogènc  enflnunaafc. 
Enfin  j'ai  tronvé  de  même  que  cette  propriété  appartient  aux 
métaux  qui  sent  8U>céb  k  se  fondre  facilement  et  qui  ne  se  pré* 
tent  pas  à  étvetransfonnës  en»  fils.  J'ai  £aiit  Vexperience  SHÎYante: 
mil  fil  d'asbeste  fart  humecté  d'une  dîasalutiDa  de  ors.  mécaus ,  et 
après  avoir  fiait  ravgiv  ce  fil  qui  était  devenu  cassant  par  l'igai» 
tton,  je  le  mouillai  d'un  peu  d'akool  ;  après  quoi  'û  fut  roulé 
avec  précaution  autour  de  la  mèehe.  Le  fà  d'aabtste  mëtaDiaë 
fat  rougi  pendant  queikiue  temps  dans  la  flamme  d'alcool ,  sur 
laquelle  an  tenait  un  tube  en  verre.  Un  fil  qui  avait  été  pré- 
paré de  la  sorte  avec  une  solutioo  de  chloride  de  platine  resta 
vivement  roBf;i.  Le  fer  se  prête  le  mieax  à  cet  expérience* 
En  effet,  un  fil  d'aabeste  mouillé  d'une  solution  de  vitriol  mar- 
tial pais  plongé  dans  de  l'ammoniaque  liquide,  lavé^  dans 
l'eau  et  séché  promptement  reste  rougi  comme  un  fil  de  fer. 
Un  fil  d'asbeste  humecté  avec  une  solution  d'or  et  chauffé 
au  rouge  reste  rongi  dans  l'alcool  en  vapeur  comme  un  fil  de 
platine.  Le  même  phénomène  se  réalise  lorsqu'on  humecte 
un  fil  d'asbeste  d'une  solution  d'argent.  Il  est  dit  plus  haut 
que  le»  fila  d'or  et  d'argent  ne  possèdent  la  propriété  de  l'igni- 
tion  qu'incomplètement:  cela  fait  voir  qu'ils  sent  sujetaàse  r»* 
mollip  facilement.  Un  fil  préparé  avec  un  chlorure  d'étain  et  de 
l'oxalaite  d'ammoniaque  ne  teste  rougi ,  même  sous  le  tube  en 
verre,  que  pendant  quelques  secondes ,  l'étain  se  transformasvt 
trop  subitement  en  os3de.  Il  en  est  presque  de  même  avec  le 
plomb ,  mais  il  reste  rougi  un  peu  plus  longtemps  que  Tctaift. 
Le  cobalt  et  le  nickel  possèdent  la  propriété  de  l'igaition  oomme 
le  lev*  Le  manganèse  et  le  chvdme  ne  restent  rougis  que  pen- 
dant bien  peu  de  temps*  L'araenic  se  volatilise  subitement  ^  oe- 
pcndaat  le  fil  reste  rougi  pendant  quelques  secondes  ^  il  en  est  de 
nEiéme  dia  vif-argent.  Le  bismuth  poaràda  cette  propriété  de 
rigniiiaft  un  peu  moins  que  le  isr*  Le  cadlmimn  ressemble  à 
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l'étajyo.  Ifi  ûoc  ^  le  i«ul  miaX  q^k  ^e  9e  préUi  «a  OJWîiiae 
manière  k  VigQitioa, 

YoîiqI  lea  j^emif  r$  icéwltato  qiK  i'^ohteiiua.  J«  crQÎ»  qu^^ra^- 
beste  pbtioûé  pourrait ,  9omh  poiot  de  ¥ue  techuologique ,  oc« 
cupeir  lUie  plaoe  importante  pour  la  cioodensaûooi  de  plusi^iu» 
(lu;  Gomme  ausn  pour  la  préparation  dm  vinaigre  »  et  que  m* 
décQUKert«  sera»  de  qu^ue  inlérét  pmir  1a  açieno»  et  pour  L*in^ 
duatcie.. 


Mémoire  ^r  la  taponineg,  et  nur  une  matière  colorante  propre  d 
déceler  des  quantités  extrêmemenf  petite^  d'alcalis  et  d'acides. 

Par  P.*P.  Malipul». 

Apri9  avoir  démontré,  avec  M.  le  docteur  Bonnet,  que  la  sapo- 
naire officinale  et  la  nielle  des  blés  {agrostemma  githago ,  lychnis 
githago)  sont  vénéneuses,  et  qu'elles  doivent  leur  propriété  toxi- 
que à  la  saponine  qu'elles  contiennent  en  quantité  assez  considé- 
rable, j'ai  pen^é  que  beaucoup  d'autres  plantes  de  la  m^nie  fa- 
nulle  devaient  contenir  ce  principe.  En  conséquence,  je  Tai 
cberché  dans  les  différentes  parties  de  plusieurs  espèces  de  ca- 
ryopbylléeSt  ainsi  que  dans  le  mouron  rouge  et  le  mouron  bleu, 
qnî)  a^  premier  aspiscti  paraissent  avoir  quelque  ressemblance 
avec  les  plantes  de  la  famille  dont  il  s'agit,  bien  qu'elles  aient 
les  caractères  des  primulacées  dont  elles  font  partie.  J'ai  toujours 
été  guidé  dans  mes  recherches  par  l'impression  particulière  que 
produit  la  saponine  sur  les  lèvres. 

Je  me  suis  assuré  que  les  différentes  parties  des  plantes  que 
l'ai  e:ia9fiinées  ne  jouissent  pas  toujours  des  mêmes  propriétés.  En 
effet,  les  semences  de  I4  nielle  contiennent  de  la  saponine,  et  ce 
to:|iq;ie  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  parties  de  la  graine  ;  il 
jji'eçt  cpn(enu  que  dans  les  cotylédonsavecune  buile  jaune,  douce, 
(acilcmei^t  saponi fiable,  et  une  matière  qui  jaunit  sous  /'tn- 
fluence  des  alcalis.  Les  racines  de  la  même  plante  en  contiennent 
beaucoup  ;  depuis  la  première  époqi^e  de  l'accroissement  jusqu'au 
moipei)^  où  ks  frifits  s^nt  mûrs ,  que  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation ont  complètement  cessé  ;  les  tiges,  les  feuilles,  les  calicei 
^■çn  p(/nf4^nnfi|U  p^n  oi^  p'en  P9^tfennent  que  des  q:uanti>és  que 
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je  n'ai  pas  pu  apprécier;  mais  on  en  trouve  dans  les  ovaires,  même 
avant  Tépanouissement  des  fleurs.  Il  s'en  produit  dans  ces  parties 
en  proportion  de  leur  accroissement  jusqu'à  la  maturité  des  se- 
mences ;  ce  qui  explique ,  il  me  semble ,  ce  fait  bien  connu  de 
quelques  habitants  de  la  campagne,  que  les  vaches  ne  sont  pas 
incommodées  quand  elles  ont  mangé  cette  plante  jeune  avant 
la  floraison  (quoiqu'elles  ne  la  recherchent  pas;  car,  pour  qu'elles 
la  mangent ,  il  faut  qu'elle  soit  mélangée  avec  d'autres  herbes 
de  leur  goût)  ;  tandis  que  la  sécrétion  du  lait  diminue  ou  cesse 
^out  à  fait  chez  ces  animaux ,  quand  ils  ont  mangé  pendant  quel- 
ques jours  cette  même  plante  en  fleurs  ou  en  fruits. 

Le  silène  penché  {silène  nulans)  contient  au  moins  autant  de 
saponine  que  la  saponaire  officinale  ;  mais ,  contrairement  à  la 
nielle  des  blés ,  j'en  ai  rencontré  dans  toutes  ses  parties ,  excepté 
dans  les  semences ,  où ,  du  moins ,  je  n'ai  pas  pu  en  constater  la 
présence. 

J'ai  trouvé  le  même  principe  dans  l'œillet  cultivé ,  l'œillet  sau- 
vage, l'œillet  des  Chartreux ,  l'œillet  prolifère  ;  mais  il  n'existe 
pas  également  dans  toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Il  est  abon- 
dant dans  les  racines,  en  petite  quantité  dans  les  feuilles  et  les 
tiges.  Je  ne  l'ai  trouvé  ni  dans  les  pétales  ni  dans  les  semences. 

Les  lychnide dioique  {lychnis  dioica) ,  la  croix  de  Jérusalem 
(L.  chalcedonxca) ^  la  fleur  de  coucou  (£.  flos  cutculli) ,  le  silène 
enflé  {silène  inflaia)^  le  cucuhalus  behen,  contiennent  aussi  de 
la  saponine,  que  j'ai  cherchée  en  vain  dans  quelques  arenaria, 
dans  la  stellaria  holostea  et  Yholosteum  umbellatum,  ainsi  que 
dans  la  stellaria  média  (  mouron  des  oiseaux  ) . 

MM.  Mërat  et  de  Lens  (Dictionnaire  de  mat.  médic,  t.  4, 
p.  164)  disent  que  le  lychnis  dioica  a  été  substitué  à  la  saponaire 
dans  quelques  cantons  de  TÂllemagne ,  ou  on  l'appelle  saponaire 
blanche ,  et  sa  racine  à  la  salsepareille.  «  Cette  plante ,  disent  ces 
auteurs,  est  tout  à  fait  insipide.  »  J'ai  reconnu  au  contraire  que 
cette  herbe  a  un  peu  de  la  saveur  acre  et  amère  que  possèdent 
toutes  celles  où  il  existe  de  la  saponine. 

L'auteur  de  l'article  Lychnis  flos  cuculli  de  l'Encyclopédie  dit 
que  «t  les  bestiaux  paraissent  avoir  du  dégoût  pour  elle  et  n'y 
touchent  jamais.  » 

M.  Frémy  a  trouvé  la  saponine  dans  le  marron  d'Inde.  J'ai 
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Toulu  savoir  à  quelle  époque  de  l'accroissement  du  fruit  elle  pre» 
nait  naissance  :  je  l'ai  trouvée  dans  les  ovaires  pendant  la  florai- 
son ,  dans  le  péricarpe  du  fruit  inunédiaiement  après  la  chute  des 
pétales  ;  je  n'en  ai  trouvé  que  des  traces  dans  le  péricarpe  arrivé 
près  de  sa  maturité.  A  cette  époque ,  cette  partie  du  fruit  contient 
une  grande  quantité  de  tannin.  Les  feuilles  de  l'arbre ,  les  pédon- 
cules 9  les  pétales  et  les  étamines  ne  contiennent  pas  de  saponine. 

M.  le  président  Bon  a  trouvé  que  «  les  marrons  d'Inde  peuvent 
servir  à  nourrir,  en  engraissant,  tant  le  menu  et  gros  bétail  que 
les  volailles  de  toutes  sortes ,  en  prenant  la  précaution  de  les  faire 
tremper  pendant  quarante-huit  heures ,  après  les  avoir  pelés  et 
coupés  en  quatre  morceaux.  »  (Encyclopédie,  1. 10,  p.  145.  ) 

M.  Ellis,  auteur  anglais,  recommande  aussi  de  faire  tremper 
les  marrons  d'Inde  dans  l'eau  pepdant  trois  à  quatre  jours.  Il  fait 
observer  que  des  «  poules  qui  en  avaient  mangé  sans  être  pré- 
parés ne  pondaient  pas.  »  (  Encyclopédie.  ) 

J'ai  trouvé  dans  le  mouron  rouge  et  dans  le  mouron  bleu  {anor 
gallis  arvensis  et  anagallis  cœrulea)  une  grande  quantité  de  sa- 
ponine,  et  l'on  sait  que  ces  plantes  sont  classées  par  le  célèbre  toxi- 
oologiste  M.  Orfila  dans  les  poisons  narcotico-âcres  (Traité  de 
méd.  légale,  3*  édit.,  t.  3,  p.  483).  Ce  savant  a  fait  avaler  à  un 
<hïen  de  l'extrait  de  mouron  ;  il  a  appliqué  du  même  extrait  sur 
le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  autre  chien  (Toxicologie, 
vol.  2,  part.  1 ,  p.  275)  ;  tous  deux  ont  présenté  les  symptômes 
observés  par  M.  le  docteur  Bonnet,  et  l'autopsie  a  offert  les  mêmes 
lésions  que  ce  dernier  a  rencontra  sur  les  chiens  auxquels  nous 
avions  fait  avaler  de  la  saponaire ,  de  la  nielle  ou  de  la  saponine 
(Bulletin  n^  7  de  la  Société  de  médecine  de  Poitiers). 

M.  Gronier  a  fait  prendre  à  des  chevaux  d'assez  fortes  doses  de 
décoction  de  mouron,  et  il  a  presque  constamment  observé' un 
tremblemen  t  des  muscles  du  train  postérieur,  de  ceux  de  la  gorge, 
et  un  flux  abondant  d'urines.  Après  la  mort,  la  membrane  mU*' 
queuse  de  l'estomac  s'est  trouvée  enflammée,  (Toxicologie, 
p.  275.) 

L'auteur  de  l'article  mouron  du  Dictionnabe  des  sciences  mé- 
dicales (1819,  tome  34  )  ,  après  avoir  signalé  l'amertume  et 
1  âcreté  de  la  plante,  ajoute  :  u  Ces  propriétés  physiques  permet- 
tent  de  croire  que;  comme  subsUnce  médicamenteuse,  il  pourrait 
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fm  en  tLtWÊt  de  très-TecmnifinidaM«s.  i» 

MM.  Mërat  et  de  Lens  (  DN9t«MiiNiire«iiniveMl  i 
m  de  thërap. ,  1. 1*',  p.  176) ,  «prèi  «▼oîr  rapporté  oet|iie  i 
4a  mouron  les  asoîevs  aiitrwv,  «t  rétoge^qu-ea  iMHt-fût,  4I  ym 
^«eiquei  am^,  les  Russes  et  les  jounuiUK  prfinJmms ,  wfumct  : 
«  Son  «sage  interne  doit  «être  sonwtHé...  Les  troopesna  «e  le 
«nangent  pns,  «ttes  graines  «nem  les  «isewa....  fnsqn'id  le 
MDttPon  *e0t«ne  planteront  les  pimpuiéliliu  positieci  wamtà  dé- 


La  saponaiffe  «fioînale yai^jt,  dlapvès  la fluparitikp  1 

de  propri^ésmédioslcs  bien  «ranohées  qui  doiTevt  la  âikpe  en^ 
filoyerfréqnemmewt.  Cependawt  le  Oietionnasvedes  seiencesoié- 
•dicales  est  loin  d'appron^^r  toutes  ies  propviëtib<qpii  ini  sonltai^ 
'tribuëes  :  Il  est  permis  de  domter  qn'eàle  puisse  on  qn'idlo  ait 
jamais  pu  être  utile.  •» 

Sn  faîsant  oes  cfCatioBw,  nwn  bmi  est  -deréfieîlkr  l'alteniioa 
des  praticiens  sur  l'emploi  qu'ils  anvont  à  laire  des  plantes  ^^ 
contiennent  nn  pi-tneipe  aussi  aetif  que  la  «aponine  ;  car  U  paraît 
iqu'on<est  loin  d'être  ^éné^nr  leurs  Tertas. 

En  elMTchan t  la  saponine  dans  les  différentes  parties  de  b  meUe 
des  biës  (m§rioti&mnm  ^Hhogo ,  lyeknii  giihago  ) ,  il  Jn'a  sfivMé 
que  la  «aatière  ooloranls  des  p^taks  de  cette  plante  pouvait  ê^ 
mn  bon  réactif  pour  neotmaaitre  l'itat  Aoide  on  ^lpali«»  des  liqw^ 
des.  .L'expérience  a  ooofirmé  ran  peéumua. 

^ioBune  je  «Mipçonne  un  9ri«<eifie  Ana^;iie^>sîno«>  le  màne, 
idans  beaucoup  d  autres  végétaiw.,  je  l'ai  cherché  vdans  las  d^ffié- 
rentes  parties  de  plusieurs  eqpèpes  de  plantes  :  il  ^b  ^es^  un  Ivvi 
lioiiibre  o^  je  n/e  l'ai  pss  r^pconir^  ;  mais  faeauQOMP  à^  papities, 
euKlout  de  ceU^  joii  j'ai  trouvé  de  la  sapooiop^  jn'ctat  doapéla 
^mne réapûon  q^e  lç)s  flews  de  nJieUe  ave^  1^  ^|qalis  :.teUes  Sf^t 
j^  %urs  d'œillçt  dçs  .Chajftrepy ,  Iç^  in^prpnp  d'|fl^ ,  letpiouiy^ 
jojjge ,  le  mouron  Lieu ,  Jes  cotylédons  4e  1^  ^içJJe ,  leï?  feivillfif  ^t 
les  tiges  du  silène  penché ,  les  feuilles  et  les  tiges  du  silèi^e^^flé, 
les  feuilles,  les  tiges  et  les  racines  de  ss^ponaire  pffipi|i^)^;.ejLp^rmi 
\ielfes  qui  ne  contiennent  pas  de  sapcjiniqe,  }est|p^pines.4^  gq^- 
lnà*ùvé  des  pharmacies,  les  pétales  de  roses  rouges ^  ^^p. 

lib  sirop  d' œillets  préparé  selon  le  codex,  les  racine^  de  ^iipe 
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penché  et  d'œiUet  des  ChartEeu,  ne  m'ont  pu  donné  la  même 
réaction* 

Ne  connaissant  pas  le  meiUenr  diaK>lTant  de  la  aubstanœ  en 
question ,  ni  le  véhicule  dans  lequel  elle  put  mieux  conserver  ses 
propriétés ,  j'ai  traité  les  fleurs  de  nielle ,  d'œUlet  des  Chartreux 
et  de  roses  rou|^,  par  Talcooly  par  reaudîstiUée^etpar.un 
mélange  de  ces  deux  menstrues. 

Pr.  Lobes  de  nielle  récents i 

Alcool  absolu -a 

Esa  distillée a 

On  pile  les  lobes  de  nielle ,  on  délaye  la  pulpe  dans  l'eau ,  on 
y  ajoute  Talcoody  on  laisse  macérer  le  tout  pendant  deux  jours; 
on  passe  avec  expression  à  travers  un  lin^e  parfaitement  lavé  à 
l'eau  distillée  ;  on  filtre  la  teinture  ,  qu'on  conserve  dans  un  flacon 
parfaitement  bouché. 

Une  goutte  de  cette  teinture  versée  dans  deux  grammos  d'eau 
tenant  en  dissolution  ,^^„^i  de  potasse  donne  une  coloration 
jaune  bien  prononcée. 

Ces  colorations  sont  mieux  appréciables  quand  on  regarde  les 
liquides  par  réflexion  que  quand  on  les  interpose  entre  Toeil  et 
la  lumière  j  aussi  préfèré-je  des  coquetiers  en  porcelaine  aux 
verres  à  expérience  en  cristal ,  pour  ces  sortes  d'observations. 

Ces  réactiJGs  ne  valent  pas  le  tournesol  pour  déceler  les  acides  ; 
mais  ib  lui  sont  préférables  pour  déceler  les  alcalis ,  parce  qu'on 
n'est  obligé  de  leur  faire  subir  aucune  préparartion,  tandis  qu'il 
faut  ajouter  de  l'acide  au  tonioesol  pour  le  rougir»  et  Ton  sait 
que  le  degré  de  sensibilité  de  celui-<û  dépend  delà  quantité  d'aeide 
ajoutée. 

1°  Du  miel  rosat  peut  être  d'autant  plus  trani^Hurent  et  avoir 
un  aspect  et  une  saTenr  d'autant  plus  agréables  y  que  Ton  aura 
employé  moins  de  roses  dans  sa  préparation.  On  en  appréciera 
la  valeur  par  Tammoniaque ,  la  potasse  caustique  ou  le  carbonate 
de  potasse,  qu'on  emploiera  de  la  manière  suivante  :  on  fera 
dissoudre  cinq  centigrammes  de  potasse  ou  de  carbonate  de  cette 
base ,  ou  une  goutte  d'ammoniaque  liquide  ^  dans  deux  cents 
grammes  d'eau  distillée.  Une  cuillerée  à  café  de  cjîtte  eau  alca- 
line sera  versée  dans  un  coquetier  en  porcelaine ,  on  y  fera  tomber 
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ensuite  une  seule  goutte  de  miel  rosat  à  expérimenter.  L'inten- 
sité de  la  couleur  jaune  ou  jaune  yerdâtre  que  prendra  le 
mélange  sera  un  indice  de  la  bonne  préparation  du  niellite;  si 
ce  médicament  était  mal  préparé,  ou  s'il  ne  contenait  pas  assez 
de  principe  médicamenteux  des  roses,  on  n'aurait  qu'une  faible 
'  coloration ,  ou  une  couleur  qui  ne  serait  pas  jaune.  Si ,  en  ajou- 
tant à  ce  mélange  une  goutte  d'ammoniaque ,  on  n'obtenait  pas 
une  couleur  j<aune  ou  jaune  verdâtre  foncé,  ce  serait  un  indice 
que  le  médicament  est  tout  à  f$iit  défectueux. 

Si  le  Ratanhia  était  substiXué  aux  roses  dans  cette  préparation, 
la  couleur  rouge  du  mellite  acquerrait  plus  d'éclat. 

Le  même  médicament  bien  préparé ,  délayé  dans  une  grande 
quantité  d'eau  de  fontaine  ou  de  puits  qui  contiendrait  des  car- 
bonates alcalins,  comme  l'eau  des  fontaines  de  Poitiers,  prendrait 
une  couleur  jaune,  tandis  que  la  couleur  rouge  du  mellite  seraiit 
avivée ,  s'il  était  préparé  avec  du  ratanhia. 

2<>  U  n  médicament  (une  potion ,  un  gargarisme,  un  collyre,  etc.) 
dont  le  véhicule  serait  un  hydrolé  de  roses,  de  saponaire,  de 
digitale ,  de  belladone ,  de  jusquiame ,  de  morelle ,  de  cigiie ,  etc., 
serait  jaune  plus  ou  moins  foncé,  ou  jaune  brunâtre ,  s'il  entrait 
dans  sa  préparation  une  substance  à  réaction  alcaline.  Un  hydrolé 
de  guimauve  prendrait  une  couleur  jaune  en  conservant  sa  trans- 
parence ,  si  l'on  y  ajoutait  un  alcali ,  un  carbonate  alcalin ,  du 
borate  de  soude ,  etc.  Ce  même  hydrolé  obtenu  par  décoction 
est  jaunâtre  s'il  a  été  préparé  avec  de  l'eau  de  puits  ou  de  fon- 
taine ,  tandis  qu'il  est  à  peu  près  incolore  si  l'on  a  employé  de 
l'eau  distillée  ;  dans  l'un  et  Tautre  cas ,  une  addition  de  sous- 
acétate  de  plomb  y  occasionnerait  la  formation  de  flocons  jaunes. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  substance  particulière 
existant  dans  plusieurs  plantes  peut ,  par  la  propriété  qu'elle 
possède  de  jaunir  sous  l'influence  des  alcalis,  servir  de  réactif 
pour  reconnaître  l'état  acide  ou  alcalin  de  certains  liquides ,  et 
qu'elle  fournit  à  la  médecine  un  moyen  d'investigation  pour 
apprécier  la  bonne  préparation  de  certains  remèdes,  et  la  qua- 
lité de  l'eau  dont  on  s'est  servi  pour  obtenir  ces  derniers. 
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jénalyie  d*une  nauveUe  source  d^eau  alcaline ,  ferrugineuse  et 
gazeuse  acidulé ^  découverte  à  FaU  (Ardèdie),  par  M.  Do- 

PASQUIER  (1). 

EXTBJllT. 

Cette  source ,  nouvellement  découvertç ,  et  que  l'on  a  nommé 
la  Chloéy  fournit  en  abondance  une  eau  qui  se  rapproclie  beau- 
coup par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  des  autres 
sources  de  la  même  localité ,  notamment  de  celles  connues  sous 
les  noms  de  la  Marquise  et  de  la  Camuse -^  mais  elle  présente  cet 
ayantage  particulier  d'être  complètement  saturée  d'acide  car- 
bonique ,  c'est-à-dire  d'en  contenir  autant  que  l'eau  peut  en  dis- 
soudre à  la  température  moyenne  du  sol  et  à  la  pression  ordi- 
naire de  l'atmosphère.  La  fontaine  construite  pour  la  recueillir 
fournit  par  heure  340  litres  d'eau  minérale ,  ce  qui  donne,  par 
24  heures,  un  écoulement  de  88,160  litres.  Cet  écoulement  ne 
parait  pas  varier  de  quantité ,  même  dans  les  temps  de  pluie  ou 
de  sécheresse,  ce  qui  indiquerait  que  l'eau  arrive  en  tout  temps 
à  son  point  d^émergence  sans  aucun  mélange  d'eau  pluviale. 

Cette  eau  a  une  saveur  piquante  acidulé  très-prononcée  et 
comparable  à  celle  de  l'eau  gazeuse  ordinaire;  elle  manifeste  de 
plus  une  saveur  ferrugineuse  très-sensible ,  mais  peu  désagréa- 
ble, par  la  raison  qu'elle  se  trouve  masquée  par  la  sapidité  du 
gaz  acide  carbonique.  Sa  température,  de  14  degrés  centigrades, 
paraît  être  constante. 

Le  gaz  dégage  à  la  source  est  de  l'acide  carbonique  pur  ou 
parfaitement  exempt  d'air  atmosphérique.  Ce  gaz  diffère  pour- 
tant, par  son  odeur  bitumineuse,  de  celui  qu'on  obtient  en  trai- 
tant le  marbre  par  un  acide;  mais  cette  odeur  est  évidemment 
due  à  un  principe  fugace,  inappréciable  à  l'analyse  chimique, 
comme  toutes  les  émanations  insaisissables  par  les  réactifs  et  qui 
constituent  ce  qu'on  appelle  les  odeurs. 

(i)  Cette  analyse  est  extraite  d*ane  notice  chimiqae,  médicale  et  to- 
pographiqae  inr  la  ncavelle  source,  par  le  D'  Alph.  Dupasquier.  Bro- 
chure  in-S"  de  70  pages.  Ljrou,  i845;  imprimerie  de  Dumoulin,  Ronet 
et  Sibaet. 
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L'analyse  chiniique  a  offert  pour  résultats  les  données  sui- 
vantes: 

Un  iitieë'ieaude  la  a»une  de  T«b<  to  {Mté  )mtmaiKaiàmé 
fÊt  ]m  pciocip«iaMMnts^  savM:  s 


PRODUITS  GAZEUX. 

Ulres. 

Acide  carbonique  libre 1*070 

Air  atmosphérique o^oao 

raoDuira  fiOLiDBS, 


Aoide  «ilieiqne *«<99 

Oxyde  dalanôniam. o»oo4 

Bicarbonate  de  chaux 0,169 

—  de  magnésie.  ...  0,166 

—  de  strontiane.  .  .  .  traces. 

—  *     de  fer -e.oii 

—  Ae  manganèM.  .  .  o,oot 
— '         de  so«de Ât^S^ 

Sulfate  de  soude o»i73 

Chlorure  de  sodium.  ......  0,189 

—       de  potassium o,o45 

P.-A.  C. 


De  Vaction  de  Viode  sur  le  svblimé  corrosif. 

Lettre  de  M.  SelnsL,  de  Ref^o ,  à  M.  MiUon. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  votre  Annuaire,  2*  année,  p.  21  S, 
une  note  qui  se  rapporte  à  mes  recherches  sur  l'action  que  Kode 
exerce  sur  le  sublimé  corrosif;  comme  dans  les  conclusions  que 
TOUS  déduisez  de  vos  expériences  et  des  miennes ,  vous  confir- 
mez ce  que  vous  aviez  déjà  avancé,  savoir  :  que  l'iode  est  capable 
de  déplacer  directement  le  chlore  du  sublimé ,  ce  qui  est  en 
opposition  réelle  avec  ce  qui  résulte  de  la  longue  série  de  mes 
recherches  ,  je  crois  de  mon  devoir  d'exposer  clairement  com- 
ment le  principe  que  vous  admettez  ne  peut  se  soutenir  en  pré- 
sence des  faits.  J'espère  que  vous  accueillerez  cette  déclaration 
comme  l'expression  de  ma  sincérité  scientifique ,  et  non  comme 
un  acte  d'opposition  à  votre  égard. 
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Je  oemmeAcerai  fMv  vii|i|ielecqtteBM8<étiide8itoncha]U.rac- 
tmm  de  TiodeMurJe  tubUitté  corrodkf  remontent  à  1842.  L'année 
suivante ,  j'en  entretins  le  congrès  des  savants  italiens^  réunis 
A  Padoue  ;  <pMr  oansëqueni  tnes  recberdies  ont  précédé  la  publi- 
cation des  observalÂons  qui  vous  appartiennent. 

En  second  lieu,  je  dirai  que  je  me  suis  assuré  posi^vement 
ipfte  le  sublimé  oorrosif  délace  oonstanunent  l'iode  duiûioduve 
de  marcure,  lorsque  oeluinâ  mt  uni  à  une  grande  quantité  de 
aublimé  corrosif.  Ce  dëplaoenaent  a  lieu  non-«eulement  par  le 
43hIore,  mais  aussi  par  «me  solution  étendue  de  pei^oruce 
d'iode.  Itlais  pour  s'assurer  des  effets  de  cotle  réaction ,  il  fallut 
i^péf er  avec  beaucoup  de  ^irécaulion ,  afin  que  le  chlore  ne  fut 
jAs  surabondant  dans  ce  liquide, au  milieu  duquel  M.  Las- 
•saigne  assure  qu'on  ne  peut  le  découvnr  qu'i  l'aide  du  moyen 
précédent*  Je  me  suis  assuré,  en  outre,  que  teutes  ks  sub- 
stances capables  de  reproduire  le  chlorure  diode  des  acides 
.indique  et  cblorbydrique  sont  également  capables  de  démontrer 
la  présence  de  l'iode  dans  le  liquide  de  Lassaigne ,  parce  qu'en 
dégénérant  4^  percblorure  elles  donnent  en  même  temps  nais^ 
jançe  à  ce  corps ,  qui  a  la  propriété  de  décomposer  le  biiodure 
4e  mercure  et  de  déceler  la  présence  de  l'iode,  en  quelque  petite 
quantité  qu'il  soit  uni  au  hichlorure  .de  mercure.  J'ajouterai 
4fue  si  l'on  dissout  du  sublimé  dans  de  l'alcool  ou  dans  de  l'é- 
tber,  la  réaction  est  presque  nulle  et  ne  se  manifeste  qu'à  me- 
.«ure  que  Ton  ^oMte  «me  plus  grande  proportion  d'eau  au  vébi- 
Oule  ^ritueuji.  Q^s  faits  et  plusieurs  autre»  ométépubUés  dans 
mes  Etudes  de  chimie  moléculaire  (Modène,  I.S46),  et  ai  vous 
^v^  la  complaisance  de  les  tirc^  j'espère  vous  persuader  que 
votre  ppiaipi»,  à  os  sujet,  doit  êtne  modifiée.  Je  dirai  en&n 
qu'en  opérant  avec  one  solutiou  de  sublimé  corrosif,  mêlé  Ay#c 
^  pprp^  l^eprçducteors  do  percblorure  d'iode«  mais  simple- 
ment en  variant  les  proportions  de  oes  mêmes  corps ,  comme 
^  ^e|s  wêlm^  à  une  partie  d^  U  solution ,  après  ou  avant  le  trai- 
l^q^ei^t  pa^  Yk4fiy  U  7  a  da^s  le  preoaier  cas  formation  d'a- 
cides iodique  et  chlorhydrique  et  une  très-légère  réaction  sur 
\^  biioi^u^e  fie  mçrçw^  t  laquçUç  ne  se  manifeste  que  lonsque  le 
pçrcblorure  ç^t  reprpduijt,  taivcUs  que  da^  le  second  eat  l'état 
naissant  des  4pm  fLçidf;;»^  dcuvo^^f^t  Hcq  ^  la  foroiatio^i  du  p^- 
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chlorure  d'iode,  en  présence  des  corps  reproducteurs,  le  liquide 
qui  en  résulte  a  une  action  décomposante  énergique  sur  le  biio- 
dure  de  mercure. 

Mais ,  me  direz  vous  ici ,  de  quelle  manière  expliquez-yons 
l'absorption  de  l'iode  opérée  par  le  sublimé  corrosif?  Par  une 
hypothèse  hardie ,  mais  qui  me  semble  la  plus  raisonnable ,  la 
plus  conforme  aux  faits.  En  peu  de  mots,  j'admets  que  la  solu- 
tion du  sublimé  corrosif  a,  sur  l'iode  et  sur  l'eau,  cette  influence 
curieuse  et  étonnante  que  possède  la  lumière,  c'est-à-dire  de 
provoquer  l'eau  à  se  décomposer,  pour  donner  naissance  aux 
acides  iodique  et  iodhydrique.  Le  second  acide  se  trouvant  en 
contact  avec  le  bichlorure  de  mercure ,  il  se  produit ,  à  l'aide 
d'une  double  décomposition,  du  biiodure  de  mercure  et  de 
l'acide  chlorhydrique  ;  et  au  moyen  de  l'acide  chlorh jdrique  et 
de  l'acide  iodique  précédemment  formés ,  il  se  produit  du  per- 
chlorure  d'iode.  Toutes  les  fois  que  les  deux  acides  existent  dans 
le  liquide,  dans  l'intégrité  de  leur  composition,  le  biiodure  de 
mercure  ne  cède  point  d'iode  ;  quand  les  deux  acides  se  décom- 
posent et  donnent  naissance  au  perchlorure  d'iode,  alors  ils 
agissent  sur  le  biiodure  de  mercure  et  en  séparent  l'iode.  A  l'aide 
de  cette  hypothèse ,  on  peut  se  rendre  compte  de  plusieurs  phé- 
nomènes que  j'ai  observés ,  par  exemple  : 

1*  Pourquoi  le  liquide  décoloré  de  sublimé  et  d'iode  se  colore 
de  nouveau  par  la  concentration ,  en  mettant  à  nu  de  l'iode ,  tan- 
dis que  réduit  à  siccité,  il  se  recompose  du  bichlorure  de  mercure 
dans  lequel  on  retrouve  à  peine  des  traces  d'iode,  à  l'aide  des 
meilleurs  réactifs. 

2*"  Pourquoi  les  chlorures  alcalins  mêlés  au  même  liquide , 
décoloré,  en  mettent  l'iode  à  nu ,  se  comportant  en  cela  de  la 
même  manière  que  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique ,  at- 
tendu que  ces  chlorures,  comme  cet  acide,  sont  des  corps  re- 
producteurs du  perchlorure  d'iode. 

30  Pourquoi ,  en  mêlant  le  liquide  décoloré  avec  de  l'élher 
ou  de  l'alcool  très-concentré,  il  se  développe  peu  à  peu  de 
l'iode. 

4<>  Pourquoi,  lorsqu'on  dissout  deux  quantités  égales  de. su- 
blimé dans  diverses  proportions  d'eau ,  la  solution  la  plus  con- 
centrée se  charge  moins  d'iode  que  la  plus  étendue. 
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50  Pourquoi ,  en  mêlant  une  petite  quantité  de  perchlorure 
d'iode  à  la  solution  de  sublimé  corrosif,  celle-ci  refuse  d'absor- 
ber l'iode  ou  n'en  absorbe  qu'à  peine,  etc.,  etc. 

Enfin  je  tous  ayouerai  que,  doutant  de  ce  que  tous  annoncez 
relativement  au  mode  de  découvrir  le  perchlorure  d'iode  dans  le 
liquide  de  Lassaigne,  à  l'aide  de  quelques  gouttes  de  solution  d'io- 
dure  potassique,  j'ai  voulu  répéter  votre  expérience,  et  je  me  suis 
assuré  qu'il  fallait  au  contraire  employer  assez  d'iodore  de  po- 
tassium pour  précipiter  tout  le  mercure  et  le  redissoudrecompléte- 
ment.  En  effet ,  l'iode  ne  pouvant  apparaître  que  lorsque  le  per- 
chlorure d'iode  est  reproduit ,  et  celui-ci  ne  pouvant  se  former 
que  lorsque  le  sel  alcalin  est  en  excès,  la  réaction  ne  doit  s'ef- 
fectuer que  lorsqu'on  l'emploie  en  grande  abondance.  Ces  faits 
ont  été ,  du  reste ,  exposés  dans  mes  Études  de  chimie  molécu^ 
/oif».  Veuillez  agréer,  etc.  P.-A..C. 


Sur  la  transformation  du  sucre  de  lait  en  acide  lactique  à  Vaide 
de  Valhumine\  par  Wacrenroder. 

M.  Wackenroder  avait  précédemment  annoncé  qu'il  était  par- 
venu à  transformer  le  sucre  de  lait  en  acide  lactique  à  l'aide  de 
l'albumine  végétale  \  il  revient  sur  le  même  sujet  dans  la  présente 
notice ,  et  y  indique  en  outre  l'emploi  de  l'albumine  animale  dans 
le  même  but. 

La  transformation  du  sucre  de  lait  par  d'autres  combinaisons 
de  protéine  que  par  la  caséine  est  intéressante  sous  plus 
d'un  rapport-,  mais  cette  question  acquerrait  encore  un  plus 
grand  intérêt ,  si  l'on  parvenait  à  changer  en  certitude  la  pré- 
somption que  toute  espèce  de  sucre  est  susceptible  de  se  trans- 
former de  la  même  manière  en  acide  lactique ,  que  cet  acide  se 
produit  toutes  les  fois  que  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  ou 
la  transformation  de  la  gomme,  principalement  de  la  dextrine, 
en  sucre  a  échoué.  L'auteur  pense  que  l'acide  libre  des  bières» 
que  l'on  prenait  précédemment  pour  de  l'acide  mslique,  est 
de  l'acide  lactique  ^  et  d'après  les  recherches  qui  l'occupent  en 
ce  moment  cet  acide  ne  se  trouverait  pas  seulement  dans  les  bières 
dont  la  fermentation  est  terminée ,  mais  le  moût  récent  et  peut- 
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ètnt  le  mah  kû-MAmfi  en  oonùadminà  auist  hm  ««rCaûie 

Pour  expérimente  Tactipo  itt  TaUmMiiie  végétale  «iir  lefucre 
<fe  latt ,  qn  m  mm  le  ne  de  plmieurs  fdaAteSy  aépué  de  la  9U0- 
lopkyUe^  en  cenlacft  pendant  pknienta  leniattMaiaTQe  du  avcea. 
de  lait  et  dh»  carbanate  de  chaux  en  pondie  k  une  lempéralim 
de^  CL  tnvivoni  et  en  vemitant  £ré<[ocnHncnl.  DMMtauAeacot 
eipënenacfl  on  a  obtenu  d«  kctate  dercbawx  qn^'û  a  élé  bcik  dfi 
purifies  oamplétemeal. 

La  nBublude  de  ralbuiaine  animale  avec  Talbumine  f^âala 
a  inspiré  à  l'auteur  le  déair  d'employer  aussi  la  première  poNir 
opérer  la  métamorpboee  du  «vcre  de  lait  1  il  t'est  servi  d^aboid 
de  blane  d'œuf  frais  dissous  dana  de  l'eau  distiUée  eu  suivant 
le  procédé  indiqué  plus  haul^  mais  le  su^re  de  laie  n'a  sutû 
aucune  altération.  Il  a  alors  mis  pendant  quelques  semiiiuea 
le  blanc  d'œuf  coagulé  en  contact  ayec  de  l'eau-,  et  après  qu'il 
y  fut  devenu  acide ,  il  a  ajouté  du  sucre  de  lait  et  du  carbonate 
de  chaux.  Au  bout  de  six  semaines  d'exposition  du  mélange 
dans  une  cbambre  chauffée  »  la  majeure  partie  du  sucre  de  lait 
s'était  transformée  en  acide  lactique ,  et  il  en  a  retiré  de  beaux 
groupes  de  crbtaux  de  lactate  de  chaux.  Il  conclut  de  ces  expé- 
rienees  que  Talbuinine  du  blanc  d'oeuf  ne  peut  opérer  la  meta* 
iMM-phose  du  sucre  de  lait  en  acide  lactique  qu'après  sa  coagial»- 
tioniet  son  passage  a  la  fevmentatiaa  aoide,  et  que  si  UréudM 
est  nul  avec  le  blanc  d'œuf  frais,  c'est  yraisemUahleaieat  i 
son  alcalinité  qu'il  faut  l'attribuet .  (^cMcf  ier  Pkarmade^ 
Juin  1846,  p.  a57.)  V. 


Sw*  hs  eonerétionê  d'oxalate  de  chauœ  du  Gereuii 
par  H.  Lucas  à  Arnstadt. 

M.  Lucas  a  observé ,  en  examinant  la  partie  mfV^^^lf^f^ft  înl^ 
rieune  de  fragments  de  tiges  desséchées  du  Cerm$  semlit  (dreyut 
Inrmdppm  Lehm.),  provenant  de  laVeracruz,  une  si  grand» 
quantité  de  grains  ronds  criataUioael  blancs ,  t^m  la  siibUtafiai 
fégéiale  enrironnante  disparaissait  presque  i|oo}plé(eim^«  C«u 
graine  se:  détaobaioiA  au.  woinilre  nontact •  et  U.  a  p»  pu  rç^qmiik 
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une  assez,  grande  qnanttAé  pouii  las.  soumetlze  à  un.  examea 
dUnkpis  :  lOOparticttde  la  asbataiMce médidlaûre  desséchée  d« 
Csrmif  ^  étaient  bnoé»de.9lf^p.  de  grains  œftalUnft  etde  2(^p. 
desuftotance  régétale* 

Ces  giainst  cxandnés  à  la  loupe,  offrent  l'aspect d'acglaaaé» 
aadoDfl  de  pl«sieius  petits  cristaux  qui  présentem  tous,  les 
earadètcs  dbîmicpMS  de  Voxalate  de  chaux  pur.  Gbaufféa,) 
ila  Be  népandcnl.  pas  d'odcrur  empyreumatiiiue  ;  ik  laissent 
aussûbôt  par  k;  combuslioa  un  résidu  blanc  ;  ils.  sont  solubles 
dan&L'acLde  chlorbydrique»  auaia insolubles  dans  l'acide ai^tiqpie, 
et  l'aeidt  crîstaUîaable  qu'on  en  retire  par  Temploi  du  carbonia 
de  potasse,  de  l'aoétate  de  plomb  et  de  l'acide  suif  urique ,  donne, 
à  VéiU  de  dissolution,  des  précipités  par  la  moindre,  addition; 
d'eau  de  chaux  et  de  tous  Lss  sels  calcaires.. 

Outre  ce  dépôt  diei  petits  grains ,  on  trouve  encore  de  plua 
iproflses  concréûens  sous  chaque  mamelon  du  Cereus  qui  supporte 
les  poils.  Elles  paraissent  également  formées  d'oxalate  de  chaux; 
mais,  elles  sont  moins  cristallines  que  lea  petits  grains. 

M.  Buchner  jeune  avait  précédemment  examiné  le  suc  obtenu 
par  expression  de  quelques  cactus  cultivés  dans  la  serre  du  Jardin 
botanique  royal  de  Munich,  et  notamment  celui  du  MamoUl^ 
Imia  jmiilla  ;  il  y  avait  trouvé  une  grande  quantité  de  malate  dt 
chaux ,  mais  pas  d'oxalate  de  chaux.  Ce  fait  semblerait  prouver 
que  le  lieu  de  végétation  et  le  climat  exercent  une  influence 
puiasante  sur  le  mélange  des  suos  des  plantes  et  suc  la  formation 
de  certaines  substances  dans  ces  ^cs  ;  et  tandis  que  dans  nos 
serres  il  ne  se  ik>rme  que  de  racide  maUque ,  il  est  pcesibie  que , 
dans  la  patrie  des  cactus ,  une  déshydrogiénation  plus  avancée 
transforme  cet  acide  en  acide  oxalique,  (  Repertorium  fiir  diei 
pharma€Ùf  2*  série,  vol.  XLUI,  cah.  ]  ,  pag.  10&) 


Note  9ur  la  tisane  de  Feltx. 
Par  M.  GftASû ,  pharmacien  eo  chef  à  IHôpital  do  Midi* 
On  emploie  en  pharmacie  un  assez  grand  nombre  demédica- 
ifUsdftutla  nature  est  loin  d'être  parfaitement  con»ue.  Cette 
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connaissance  serait  cependant  intéressante  et  utile,  parce  qci*elle 
permettrait  d'apprécier  le  rôle  de  chacune  des  matières  qui  entrent 
dans  ces  préparations ,  et  de  modifier  dans  quelques  dreonstanoes 
leurs  formules  souvent  complexes,  de  manière  à  obtenir  des 
médicaments  plus  constants  dans  leur  composition  et  par  suite 
dans  leur  action  thérapeutique.  Ces  modifications  ne  doivent 
cependant  être  tentées  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  car 
on  trouve  dans  certaines  formules  des  substances  qui  au  premier 
abord  paraissent  tout  à  fait  inertes  et  dont  le  rôle  n'est  mis  â 
découvert  que  par  une  étude  approfondie  des  réactions  qu'elles 
peuvent  éprouver  dans  le  cours  de  la  préparation.  Parmi  les  nom- 
breux exemples  que  je  pourrais  citer  à  l'appui  de  ce  qui  précède  , 
je  ne  mentionnerai  pour  le  moment  que  les  tisanes  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  le  sulfure  d'antimoine  naturel.  Le  rôle  de  ce  corps 
était  complètement  inconnu  avant  les  expériences  de  M.  le  pro- 
fesseur Guibourt,  et  on  eût  été  certainement  tenté  de  supprimer 
ce  corps  dans  ces  préparations  si  leur  efficacité  spéciale  n'avait 
pas  été  constatée  par  l'expérience  avant  que  l'on  songeât  à  étudier 
leur  composition  chimique. 

D'après  M.  Guibourt  le  sulfure  d'antimoine  naturel  n'agit  que 
par  le  sulfure  d'arsenic  qu'il  contient  presque  toujours.  A  l'aide 
de  l'ébuUition  ce  sulfure  décompose  l'eau  en  donnant  lieu  à  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  à  de  l'acide  arsénieux  qui  reste  en  disso- 
lution ;  ce  serait  donc  à  cet  acide  arsénieux  et  non  au  sulfure 
d'antimoine  que  ces  boissons  antisyphilitiques  devraient  leur 
grand  activité. 

Le  rôle  du  sulfure  d'arsenic  est  donc  parfaitement  déterminé, 
mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  la  seule  action  du  sulfure  d'an- 
timoine naturel.  M.  Soubeiran  a  le  premier  émis  cette  opinion , 
car  il  dit  dans  son  excellent  ouvrage  que  le  sulfure  d'antimoine 
pourrait  bien  donner  lieu  à  la  dissolution  de  quelques  parties 
antimoniales. 

Cette  prévision  se  trouve  parfaitement  vérifiée  par  les  expé- 
riences que  je  vais  rapporter. 

J'ai  opéré  sur  deux  échantillons  de  sulfure  d'antimoine  exempt 
de  sulfure  d'arsenic,  l'un  avait  été  fait  de  toutes  pièces  avec  du 
soufre  et  de  l'antimoine  purifié;  l'autre  était  du  sulfure  naturel 
traité  à  plusieurs  reprises  par  l'ammoniaque.  Tous  deux  ont  été 
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lavés  à  l'eau  distillée  froide ,  et  à  l'eau  dtstillëe  bouillante  :  c'est  de 
ces  sulfures  ainsi  traités  que  je  me  suis  servi  pour  préparer  de  la 
tisane  de  Feltz. 
La  formule  employée  est  la  suivante  : 


Salsqtareille 60  ^r. 

Colle  de  poisson 10  f  pour  nn  litre 

Salfare  d'antimoine.  .  .  .  3o  |     de  décoction. 

Sun.    ...........      s 


Îponr  nn  litr* 
de  décoctio 


L'opération  a  toujours  été  faite  dans  un  vase  déterre.  J'ai  cher«- 
ché  la  présence  de  Tantimoine  d'abord  dans  les  premiers  litres 
de  décoction,  et  plus  tard  dans  ceux  que  l'on  obtenait  avec  le. 
même  nouet  de  sulfure  ayant  déjà  servi  à  la  préparation  de  plu- 
sieurs centaines  de  litres  de  tisane. 

Yoici  comment  j'opérais.  Après  avoir  passé  la  tisane  à  travers 
un  linge  fin,  je  la  laissais  déposer;  cette  liqueur  décantée  était 
jetée  sur  un  filtre  fait  ayec  plusieurs  feuilles  de  papier,  puis  éva- 
porée en  consistance  d'extrait.  —  Ce  résidu  était  traité  par  lacide 
suif  urique  et  l'acide  nitrique,  comme  on  le  pratique  pour  la  car- 
bonisation des  matières  organiques  dans  la  recherche  de  l'arsenic. 
— Le  charbon  étant  traité  par  Feau  distillée,  lasolution  étaitintro- 
duite  dans  un  appareil  de  Marsh.  — Dans  tous  les  cas  j'ai  obtenu 
des  taches  offrant  tous  les  caractères  des-taches  antimoniales. 

J'ai  fait  plus  :  j'ai  recueilli  l'urine  des  malades  qui  avaient 
pris  pendant  plusieurs  jours  de  cette  tisane  de  Feltz  et  l'analyse 
m'a  fait  voir  qu'elle  contenait  toujours  de  l'antimoine. 

Ce  même  nouet  de  sulfure  d'antimoine  a  été  traité  par  de  l'eau 
distillée  bouillante ,  et  le  décoctum^  après  avoir  passé  à  travers  un 
filtre  formé  de  quatre  feuilles  de  papier,  a  présenté  des  taches 
antimoniales  à  l'appareil  de  Marsh. 

La  présence  de  l'antimoine  étant  bien  constatée  j*ai  cherché 
sous  quel  état  se  trouvait  ce  métal.  Pour  savoir  s'il  s'y  trouvait 
à  l'état  de  sulfure  j'ai  traité  cette  décoction  par  un  courant  long- 
temps prolongé  de  chlore.  — La  liqueur  n'a  donné  aucun  préci- 
pité par  le  chlorure  de  baryum. 

L'antimoine  n'étant  pas  à  l'état  de  sulfure  ne  pouvait  s'y  trou- 
ver qu'à  l'état  d'oxyde  :  il  faut  donc  admettre  que  le  sulfure 
d'antimoine  traité  par  leau  se  comporte  comme  le  sulfure  d'ar- 
Jowm.  d4  Pkarm,  et  da  Chim,  %•  série.  T.  X.  (Novembre  1S46.)         ^3 
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aoiîc^  c'4ittrkhiim^firik  Et  {ùmeéeVb^jéroffbÊBmûSoré  et  ém 

Ceci  pourra  surprendre  au  premier  abord,  parce qM^ba  est. h^ ■ 
bituë  à  regarder  Toxyde  d'antimoîne  comiae' étant  absokament 
insoluble  dans  Teau.  Il  n*en  est  rien  cependant,  comme  Ta  dé- 
montré M.  Capitaine  dans  s»  thèse  inaugurale ,  où  Ton  trouve  ce 
passage  :  «  Les  combinaisons  oxygénées  de  Fantimoine  n'ont  pas 
«  dans  l'eau  une  insolid>ilité  aussi  absolue  qu'on  le  pense  généra'- 
»  lement.  J'ai  reconnu  que  l'oxyde  d'antimoine,  l'acide  antiuio- 
»  3ieuK  et  l'ackle  antîmoaîqne  sont  légèFement  solobles  daati^ 
»>  Teau,  surtout  àdartempératiiiQ  de  i'ébaUilhoii.  -^Les  dissolu^ 
n  éons  de  ces  tiois  «coipa  Aanacnt  ua  pnéc^ité  jaune  par  l'hy dro* 
>  gf^ne  sulfuré.  » 

M.  Guibourt,  admettant  que  le  sulfure  d'antimoine  naturel' 
n'agit  vécitablemenl  qu'em  raison  de  l'acide  araémeox  qu 'il  ibrme 
par  son  ébuUition  dans  l'eau  ^  pense  qu'il  conviendrait  de  rem-*^ 
pla<rer  le  sulfure  d'antimoine  par  une  quantité  cornespondante* 
et  fixe  d'acide  arséaieux.  —  On  obtiendrait  ainsi  un  Hiedicament 
toujours  identique;  mais  ce  qui  procède  m'autorise,  je  crois,  à 
dire  qu'on  obtiendrait  ainsi  un  médicament  différent  de  odai' 
que  donne  le  pnicédé  de  Feltz^  et  qui  ne  remplirait  peut-être  pas 
toujours  le  même  but. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  tisane  dé  Feltz  s'applique  évr- 
deui  nient  à  celle  de  Yinache,  d'AstTUc,à  la  déooctîoa  anti- véné- 
rienne de  Lisbonne ,  eto.  dans-ksqudiles  on  fait  également  entrer 
une  certaine  quantité  de  svifure  d'antimoine  naturel. 


Note  mr  ks  e§Uê  en  mouvH  antulôtêdû  VaeHeprtmique  indiqué 
par  M,  Smith  ; 

F'ar  MiVr.  Lepage,  pharmacien  a  Gisors  et  MoRiir ,  médecin-yétérinaire. 

Au  mois  de  mar»  dermer  nous  fîmes  de  concert  avaler  à  un 
cl^al  sacrifié,  Id*  grammes  d'acide  cyanhydriqoe  préparé  par 
le  procédé  de  Pesrina  et  étendu  an  huitièrae,  après  une  analyse 
préalable  faite  au-  moyen  da  nitraite  d'ai^nt.  ImmééMmtênt 
après  nous  lui  inférâmes  200  gammes  du>  mélange  férroso^ 
fenrique  dtt.d*ct6UE  Smilii  %  l'attimak  présnta  bien  qusUpMS* 
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uns  cUa^  8|jma{H&iB«»  de  Vem^^oimnotement  fkr  Vernie  pruâMcpt , 
mais  cyû  disparurent  assex  promptenan^ 

Le  lendeiuaia  on  fit  pnsndre  au  même  aniiMl  34  gammes  da 
même  acide  au  huitième  -,  une  minute  s'était  à  peine  écovlëo 
dei^uis.  l'iniroduction  du  te^ûque  que  l'animal  était  déjà*  stfus 
son  influence.  Nous  noos^  hàiàMmea  alor»  de  lui  adttûÛBlmr 
l'anUdoW  de  Snûlhi,  maîa  avant  qu.'il  eut  pu  aval»  la  quanti^ 
que  pous  voubona  \uk  adoMnîstrer^  il  toinba  comme  foudvoyé  a 
cependant  ncua  ne  noua  découKag^âates  pas,  noua  lui  flhMa 
avaler  le  reste  de  l'antidote  aprèy  qu/ik  fuit  tombé.  Dans  la  plus 
grande  période  du  décubitus  qui  dura  50  minutes ,  les  battements 
du  cœur  étaient  très-fréquents  :  on  fit  tomber  à  plusieurs  reprises 
un  jet  d'eau  froide»  sa»  la  colonme  tertëbrale,  et  l'on  pratiqua 
une  saignée  à  la*  jugulaire  ^  le  sang  qui  s'écoula  n'était  nullement 
imprégné  de  l'odeur  caractéristique  de  la  substance  tpxique^  le 
pouls  de  l'auimal  se  rapprocha  peu  à  peu  de  Tétat  normal ,  enfin 
il  poussa  trois  forts  hennissements  dans  l'espace  de  dix  minutes  ^ 
se  releva  soudain,  demeura  environ  huit  minutes  sur  ses  pieds  , 
puis  tomba  de  nouveau  et  expira  presque  aussitôt 

Les  deux  expériences  qui  précèdent  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  certain  nombre  d'autres  que  nous  nous  étions  proposé  de 
faire  dès  que  le  temps  et  les  circonstances  nous  l'auraient  permis  ; 
aussi  nous  étions-nous  réservés  de  ne  les  publier  que  plus  tard  ; 
mais  venant  de  lirç  dans  le  dernier  cahier  du  Journal  dephar- 
tnacie  et  de  chimie ^  un  travail  sur  la  même  sujet,  entrepris  par 
M.  Larocque,  à  Tinstigation  de  M.  le  professeur  Caventôu , 
nous  nous  décidons  à  les  faire  connaître  maintenant  ;  abandon- 
nant d'ailleurs  le  projet  d'en  tenter  de  nou'ipelles ,  celles  du  chi- 
miste que  nous  veuons  de  citer  nous  paratssant  assez  noosbreuses 
et  assez  concluantes^ 

Ainfity  desexpéfienoa^doBsipiées  dans  le  mémoire  de  AL  La> 
rocque  et  dsa  nôtraa  que  nous  rapportons  ci^dessus  noua  oo»m 
dMons  : 

1"  Que  quelle  que  toit  l'efficacîâé  d'un>  antidote  profMMé  po«r 
l'acide  pnwsique ,  on  ne* pourra  jamais  en  obleniir  ée  bons  réaot 
tats  M  Ifaoide  a  été  admicûstié  anhydre,  ou  même  étendu  au 
quant  cru  au  huitième  ;  ««  que,  souo  oet  «bvees  éiata  de  concen«t 
tuMfeMi^  dsi  lexiqM^  est  pow  mm  dbe  auentftt  dMavbé  qu'ià 
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a  été  adminutré  ;  qu'il  faudrait  dans  ce  cas ,  pour  ayoir  quelque 
chance  de  rappeler  l'empoisonné  à  la  vie,  lui  administrer  simul- 
tanément l'antidote  et  le  poison ,  ce  qui  évidemment  n'est  pas 
possible. 

2*  Que  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  prussique 
très-dilué  y  l'antidote  du  docteur  Smith  pourra  rendre  de  pré- 
cieux services,  pourvu  surtout  qu'il  soit  administré  dès  le 
début  des  symptômes.  Dans  les  empoisonnements  par  les  eaux 
distillées  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères ,  par  exemple, 
l'emploi  de  cet  antidote  devra  être  suivi  de  succès. 


Noie  de  MM.  F.  et  H.  Smith. 

Une  erreur  a  été  commise  dans  le  Journal  dePharmaeie  et  de 
Chimie^  qui  exige  une  explication,  comme  acte  de  justice  envers 
nous  qui  avons  découvert  l'antidote  de  l'acide  prussique ,  sux 
lequel  M.  Larocque  s'est  prononcé  :  nous  avons  fait,  et  nous  l'a- 
vons imprimé ,  uniquement  usage  dans  nos  épreuves,  de  Cacide 
prussique  médicinal  d'Edimbourg,  et  non  pas  l acide  anhydre. 
Cette  méprise  est  importante  à  relever  puisqu'elle  peut  nuire 
gravement  à  notre  renom  scientifique. 
*  '        "■,    '  ■■  "  -  ..^1-  - 1--— -—  ...  I.  .  — — ,.^— ^. _ 

Action  de  Viodure  de  potassium  sur  la  pommade  mercurielie^ 

Par  M.  Yak  de  Poel  ,  pharmacien. 
(EilraiU) 
L'auteur  ayant  reçu  la  prescription  suivante  : 

Pr.  lodure  de  potatsiam i  gram.  aocenticr. 

Onguent  mercariel  doable 13  gram. 

dissolvit  le  sel  dans  quelques  gouttes  d'eau,  ajouta  la  pommade 
mercurielle ,  et  après  quelques  minutes  de  trituration  remarqua 
avec  étonnement  dans  la  pommade ,  des  globules  de  mercure 
très-visibles  à  l'œil  nu,  même  à  une  assez  grande  distance. 
Une  nouvelle  trituration  opéra  la  séparation  de  globules  plus 
nombreux  et  plus  gros  qui  finirent  par  se  rassembler  au  fond  du 
mortier.  L'iodure  de  potassium  était  parfaitement  pur,  l'onguent 
mercuriel  était  récent  et  convenablement  préparé;  le  phénomène 
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ne  pouvait  donc  être  attribué  qu'à  la  réaction  des  matières  mises 
en  présence. 

Cependant  M.  Yan  de  Poel  crut  devoir  répéter  plusieurs  fois 
la  même  expérience  et  toujours  il  obtint  le  même  résultat,  il 
observa  toutefois  que  la  séparation  du  mercure  est  beaucoup 
plus  prompte  lorsqu'on  a  dissout  l'iodure  dans  l'eau  ou  lorsqu'on 
a  ajouté  de  l'eau  au  mélange  de  pommade  mercurielle  et  d'io- 
dure ,  que  lorsqu'on  se  borne  à  triturer  ces  substances  sans  ad- 
dition d'eau. 

Le  résultat  est  le  même  soit  qu'on  se  serve  d'onguent  très- vieux 
soit  qu'on  emploie  de  l'onguent  récemment  préparé. 

Les  sels  qui  ont  quelque  analogie  avec  l'iodure  de  potassium 
tels  que  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  le  bromure  de 
potassium ,  l'h jdrocblorate  d'ammoniaque ,  n'exercent  aucune 
réaiction  du  même  genre. 

Avec  lebiiodure  de  potassium  la  séparation  du  mercure  a  eu 
lieu ,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus  lente  qu'avec  l'iodure. 

Avec  l'iodure  de  fer  le  mélange  reste  parfaitement  homogène. 

Le  phénomène  ne  saurait  être  attribué  à  la  petite  quantité 
d'alcali  libre  contenue  dans  l'iodure  de  potassium,  car  lorsqu'on 
triture  la  pommade  mercurielle  avec  un  peu  de  sous-car- 
bonate de  potasse ,  elle  acquiert  plus  de  consistance  et  devient 
plus  ou  moins  tenace  sans  cesser  d'être  homogène. 

L'auteur  croit  pouvoir  conclure  de  tous  ces  faits  que  l'action 
singulière  de  l'iodure  potassique  sur  Fonguent  mercuriel  est 
exclusivement  propre  à  cet  iodure  ;  il  termine  en  appelant  l'at- 
tention des  médecins  sur  l'incompatibilité  de  ces  deux  médica- 
ments., (/ouma/  de  la  société  de  pharmacie  éP Anvers.)    F.  B. 


Chlorure  de  soude  employé  pour  reconnaître  la  présence  de  la 
résine  de  gayac  dam  celle  de  jalap  ; 
Par' M.  de  Smbdt  atné,  pharmacien  a  Borgerhont.  « 

(Exuait.) 

C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  le  chlore  possède 
la  propriété  de  bleuir  la  résine  de  gayac.  D'après  l'auteur,  les 
chlorures  de  soude  et  de  chaux  jouissent  également  de  cette  pro- 
priété ,  et  peuvent  servir  à  déceler  les  plus  légères  traces  de  ré- 
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«beide  ffiyae  wMée  à  ««tte  de  jalap. Es  «ffet ,  l&cmm 

de  résine  de  jalap  mélës  à  1  centigramme  de  [résine  àe^fÊKjBC 

idkkaous  daiM  4  f^ramnKS'd'akool  à  40*^ , idmment ,  sont  l'kiflMiOL' 

id'uae  teille  goutte  ë'faypôohlonle  «odiqtie ,  une<9tiie  vane 

«te  précipite ,  et  te  défait  au  fond  du  verre  «n  une  oo«che 

Jnen  distÎMCte  duiâfiiide  0uniageuity  qui  toottHr^e 

.ptiniîtiTe. 

La  sentilnbté du  «réactif  "«ft  telle  qu'il  peut  isiQualsr  il/3M  Ae 
résÎDe  de  gayac  mélëe  à  la  résine  de  jalap.  {Joumahd$  Ui.moiàêé 
•fff  JmUffllUUI0  m  .^nVdfê*) 

En  répétant  ces  expërôcnets  dont  }'at  reconnu  Éuute  rexaoli« 
tude,  j'ai  eu  occasion  de  constater  que  le  obknruredeaoude  si- 
gnalait aussi  bien  la  présence  de  la<mine  de  f;a7ttc  dans  la  irésiae 
de  «oaminanée  que  dans  la  résine  de  jalap  elk-^roênie.  jl  est 
à  espérer,  comme  le  pense  M.  de  Smedt,  que  la  déoouTerte 
•d'un  réactif  aussi  sensible  vendra  plus  rare  à  l'aYenir  la  soplù^ 
lîoaftiQn  de  ces  résines;  mais  serait 41  besoin  de  se  préoccuper 
sans  cesse  y  comme  on  est  réduit  à  le  faire  aujourd'hui ,  des 
moyens  de  recoonaitae la  pureté  des  médicaments, «i  les  phar- 
maciens ,  mieux  pénétrés  du  sentiment  de  leur  devoir,  îles  |ntf- 
paraknt  eux-mêmes  au  lieu  de  -les  puiser  dans  le  oommoroc. 

F.  B, 


Emplâtre  aggimêinatif  iœemft  ée  pionA,  par  PBTTBNaoraa. 

Dans  le  but  d^obvier  aux  accidents  que  peuf^ent  ^ouscasionncr 
dans  quelques  circonstances^  l'absorption  du  eavon  de  plomb 
et  les  propriétés  irritantes  des  huiles  essentielles  contenues  dans 
les  oléo-résines ,  en  un  mot  de  parer  aux  inconvénients  de  Vem- 
'plâtre  diacbylon  gommé  dans  la  pratique  médicale  ,  M.  Vetten- 
kofer  propose  remploi  thérapeutique  delà  préparation  suivante  : 
on  mélange  1  pai'liede  poudre  de  savon  calcaire  avec  1/2  p. 
de  térébenthine  cuite  et  1  /8  p.  de  suif  •,  on  fait  bouillir  le  mélange 
^Y^ç  jutant  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  masse  entre  en  fu^i^n  bien 
Jbomjpgèqe  ;  puis  on  la  malaxe  avec  de  Teau  ùo^d^  à  la.ipaniàne 
prdini^ire.  3'il  y  avait  encore  dans  œtie  maase  dos  JivMfi^Wf 
4ç  w^on  çalciUre  non  dissous ,  il  sucrait  d^'h  passer  à  travfis 
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»iine  étoffe  de  laine.  LeMTOttncalœîiiÉ  ne  fond  pms  seul  éums  Feau 
JxMÛUante;  il  ne  fait  que  s^y  ramoUk' ;  ynais  sa  fusion  estfacUe 
et  eeinplète  arec  la  térébenthine  cuite. 

Quant  à  la  préparation  du  savon  calcaire ,  on  peut  suivre 
deux  procédés  :  ou  bien  on  saponifie  directement  de  rUuile 
d'olives  avec  l'hydrate  de  chaux  suspendu  dans  de  l'eau^  et  il  «y 
a  alors  formation  de  margaxate«t  d!oléate  de  chaux  ,-et  sépa- 
jcation  de  glycérine  ;  ou  bienon  décompose  une  dissolution  d'tm 
savon  d'huile  dans  de  l'eau  par  un  sel  calcaire  soluble.  Le  chlor- 
hydrate est  celui  qui  réussit  le  mieux.  Pour  exécuter  le  premier 
procédé  y  on  prend  1  once  1/4  de  chaux  récemment  calcinée, 
que  Ton  éteint  avec  6  onces  d'eau  pour  en  faire  un  lait  de  chaux; 
il  faut  bien  prendre  garde  que  toute  la  chaua  soit  pariaitenieBt 
iliviaée.  On  chauffe  alors  6  onees  d*huile  d'olives,  dans  une 
diassine  de  cuivreétanée ,  à  quelques  degrés  au-dessus  du  point 
dfëbullition  de  l'eau  ,  et  Ton  ajoute  le  lait  de  chaux  à  l'huile 
chaude;  on  entretient  le  mélange  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  en  remuant  constamment,  jusqu'à  ce  qu'une  petite 
quantité  retirée  de  ce  mélange  ne  s'attache  plus  aux  doigts  apràst 
le  refroidissement ,  et  soit  très-friable.  Il  faut  remplacer  de 
temps  à  autre  l'eau  qui  s'évapore  pendant  cette  opération. 

Lesaftm  calcaire,  qui  fournit  le  plus  bel  emplâtre,  s  obtient  en 
décomposant  une  dissolution  de  savon  d'huile  dans  de  l'eau  par 
une  pareille  dissolution  de  chlorure  de  calcium.  On  exprime  le 
précipité ,  on  le  sèche ,  on  le  pulvérise  avec  1/2  partie  de  térében- 
thine cuite,  et  on  fait  fondre  le  mélange  dans  de  1  eau  bouillante 
avec  1/8  p.  de  suif.  Cet  emplâtre  agglutinaUf  calcaire  rassemble 
tout  à  fait,  par  l'aspect  extérieur  et  la  consistance,  à  celui  de 
plomb  employé  jusqu'à  ce  jour;  il  est  très-agghitinatiL  {HÊper- 
torium  fur  die  pharmacie  y  2*  série.,  vol.  XUU,  cah.  1,  pag.  40.) 


Heottr  Mùicalt. 


Hutannate  de  fer  dans  le  traitement  de  la^ehlovesef  par 'M.  Bihb* 
■iTri.*»ll  est  pea  de  naUdies  contre  lesquelles  la  médecine  possède  des 
lesfoarces  aussi  nombreuses  que  contre  la  chlorose,  et  Béaiineins. ks 
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jovraavx  qui  s'occapent  de  thérapeudqae  mentionnent  sans  cesse  des 
formoles  noavelles  destiiëes  à  combattre  cette  affection.  La  chlorose  ne 
guérit- elle  donc  pas  promptcment  et  radicalement  par  les  agents 
-énergiques  asités  aujouid'bui? 

Noas  pouvons  répondre  hardiment  par  la  négative.  En  effet,  si  rien 
n'est  plas  facile  qae  de  .«-oulager  en  quelques  jours  nue  chlorotiqae,  rien 
n*est  pins  difficile  qae  de  la  gnérir  complètement.  On  parvient  bien  à 
l'aide  du  fer  et  des  toniques  à  rendre  an  sang  les  globules  et  le  métal 
dont  il  s'est  dépouillé  en  partie,  on  remédie  bien  aux  résultats  de  la  ma- 
ladie, mais  celle-ci,  c'est-à*dire  cette  disposition  fondamentale  en 
Yertu  de  laquelle  le  sang  s'apanvrit,  échappe  presque  complètement  à 
DOS  efforts. 

C'est  à  cause  de  l'inefficacité  de  la  plupart  des  médicaments  asités  aa- 
joard*hui,  que  j'ai  cra  convenable  de  dire  quelques  mots  d'un  agent 
thérapeutique  préconisé  depuis  peu  :  je  veux  parler  du  tanuate  dejer, 
que  M.  Benedetti  place  bien  au-dessus  de  toutes  les  autres  substances 
conseillées  contre  la  chlorose.  ~«  D*aprés  sa  pratique  il  se  croit  en  droit 
d'affirmer  qpe  le  traitement  des  pâles  couleurs  par  le  tannate  de  fer  ne 
dure  pas  au  delà  de  douze  à  vingt-cinq  jours,  selon  le  degcé  de  gravité 
delà  maladie. — On  doit  le  donner  à  la  dose  5  décigr.  à  3  gram.  par  jour. 

Le  mode  de  préparation  est  le  suivant  :  Prenez  de  la  limaille  de  fer  ; 
traites-la  par  de  l'acide  sulfui  ique  étendu  de  manière  à  obtenir  un  sul- 
fate de  fer  très-pur ,  que  tous  transformerez  en  carbonate  de  la  même 
base ,  à  l'aide  de  carbonate  de  soude.  J[etez  cinq  parties  du  produit  ainsi 
obtenu  dans  un  vase  de  porcelaine  contenant  une  dissolution  aqueuse 
bouillante  dune  partie  d'acide  tinnique  très -pur.  Agitez  continuelle- 
ment la  masse  jusqu'à  efiervescence  complète.  —  £xposez-lj  à  une 
température  de  loo»  jusqu'à  consistance  de  bouillie  épaisse.  Alors  retires 
fa  matière  du  feu ,  versez-la  sur  des  assiettes  de  porcelaine ,  et  desséchez 
i  l'étuve.  Le  tannate  de  fer  humide  se  présente  sous  forme  de  longues 
aiguilles.  Sec,  il  est  de  couleur  marron,  insipide,  insoluble,  amorphe. 
On  l'administre  en  pilu!es. 

^Hatvre  des  évaouatîoBS  alpines  vertes  des  enfants ,  par  M.  Gol- 
DiHr.  Biao.  ^M.  Golding  Bird  a  voulu  se  rendre  compte  des  principes  qui 
donnent  une  coloration  verte  si  remarquable  aux  selles  des  enfants  placés 
^ns  certaines  circonstances.  Il  a  examiné  sous  ce  point  de  vue  la  matière 
d'évacuations  provoquées  par  le  calomel.  Le  liquide  trouble ,  de  couleur 
vert  sale ,  se  séparait  en  trois  couches  :  i«  A  la  surface ,  un  liquide  de  con- 
sistance huileuse,  et  d*nn  vert  d'cAieraude ;  a*  une  couche  de  mucus, 
d'albumine ,  et  de  sang;  3"  au  fond  du  vase ,  de  gros  cristaux  verts  de 
phosphate  ammoniaco^magnésien. 

La  composition  de  la  partie  iluide  des  évacuations  vertes  peut-étro 
ainsi  exprimée  : 
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Bilwm-diney  (  i >  matière  eztractive  alcoolique ,  graisse ,  cboles • 

térine,  traces  de  bile ^^,^o 

Piyaiinêf  matière  eztractiTe  aqueuse,  colorée  par  la  biliver- 

dîne • iitaS 

Macus,  albambie  coagulée, etc 56,oo 

Cblomre  de  sodiam 5,5o 

Phosphate  tribasique  de  soude .  i»?^ 

Sesqui-oiyde  defer i.oo 

Eau 900,00 

1000,00 

Simon  a  eu  occasion  d*eiamîner  de  son  côté  des  matières  vertes  provo- 
quées par  le  calomel.  IJ  y  a  trouvé  ao/ioo^  environ  de  bile,  acide  cho* 
lique,  biliverdine,  10/100^  de  graisse  mêlée  de  cholestérine ,  11/100*' 
d'extrait  alcoolique.— Le  reste  était  composé  de  ptyaline,  d'albumine,  etc. 

Des  recherches  récentes  sur  la  nature  des  selles  vertes  qa'on  dit  fré- 
quentes chez  les  malades  faisant  usage  des  eaux  de  Marienbad  et  de 
Carlsbad,  ont  été  publiées  par  Kerstini  Ce  chimiste  nie  qu  il  existe  de  la 
bile  dans  ces  évacuations,  et  attribue  leur  couleur  à  la  présence  du  sul- 
fure vert  de  fer ,  engendré  dans  Testomac  et  les  intestins  par  la  réduction 
à  l'état  de  ^ulfttrè  du  sulfate  de  soude  des  eaux  minérales,  et  à  l'action 
conséculive  du  fer  qui  y  est  aussi  contenu.  Il  établit,  en  concordance 
avec  ces  faits,  que  l'acide  chlorhydrique  a  la  propriété  de  faire  disparaître 
la  couleur  verle  des  celles  «  en  même  temps  qu'il  dégage  une  grande 
quantité  d'hydrogène  sulfuré.  Ces  caractères  dénotent  une  grande  diffé- 
rence entre  la  nature  desselles  vertes  des  malades  de  Marienbad^  et 
celles  qui  sont  dues  an  mercure. 

M.  Golding  Bird ,  s'appuyant  sur  les  résultais  de  son  analyse,  de  la- 
quelle il  résulte  que  la  matière  verte  contenue  dans  les  matières  fécales 
par  lui  examinées,  n'était  formée  qu'en  très-mioime  proportion  par  la 
bile,  admet  que  si,  dans  cettains  cas,  comme  Simon  la  constaté,  ce 
fluide  contribue  à  la  coloration  verdâtre  des  fécès^il  en  e^t  d'antres  où 
l'intervention  d'un  autre  principe  colorant  doit  être  invoquée. 

Pour  lui,  la  couleur  des  matières  qu'il  a  étudiées  était  dne  à  la  bili' 
verdine,  nom  provisoire  appliqué  à  une  substance  encore  mal  définie  , 
et  que  Berzelius  à  comparé  à  la  chlorophylle  végétale.  Il  est  probable 
que  cette  matière  est  due  à  l'action  de  certains  principes  introduits  dans 
l'économie  sur  l'hématosine.  C'est  ainsi  que  le  sang,  expo&é  à  riniluende 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  prend  une  couleur  vêri  olive  foncée  vu  à  la 
lumière  réfléchie  ;  qu'un  caillot  sangnin  ,  traité  par  l'acide  azotiqne ,  se 
décompose  en  deux  produits  t  l'un  vert  olive  (chloro-hématine)  ;  l'autre 
jaune  (xantho-hématine). 
I      I    I  ■  ■  I  ■■  I  I  -        ,1  I    II  ly 

<i)  Medisinisch-ÂBa]ysisch«  Chemie ,  ton  Franc  Simon. 


M.  GoldÎBg  Krd  «yant  m  «irtre  à  pva  ffés  coeitaïaaeiit  tiuwf  ë  , 
danf  les  évacuations  vertes,  des  .traces  d'cisadateoB  seiif mne,  conclat 
qae  la  coalesr  iicw ^  «éas  ■MOsèKS  lécalet ,  ^mwoqném  *pêir  le  ctflo- 
mal, «n'est  pas^doe  à  Ui>ile  eicrétée  ,   nais  bien  à  U  biliverdme,    on 
nurtîère  coloranU,  développée  dans  le  mb^.  IVivr^loi  sMHii ,  eette  taiMte 
terte  annonce  ane   forte   congestion  des  vaiaseaax  «de  fiiH— tin»    *et 
néaM  une  «xsiidation  sangoine- à.  leur  ùmtin%mu%*  La  dlmnie*flifmflo- 
gtqae  parait  donc  ici  devancer  i*obsôrvation  diitiqae,  «car  si  depiais 
longtemps  les  selles  vertes  spontauée&étaient  regardées  conme  nn  signe 
d*irritation  intestinale,  les  évacaations  vertes,  produites  par  le  calomel, 
étaient  considérées  comme  bilieuses.  Aujourd'hui,  il  est  probable  qae 
ces  deux  produits  sont  identiques  et  dus  à  une  irritation  congestive. 
Les  conséquences  pratiques    découlent  dTelles-mémes   de  cet  exposé. 
(GoE.  méd. ,  i84<^). 

—  Aotion  des  eaux  minérales  salfo-Sodarèes  et  bremarées  »me  Ut 
morve  et  le  faroin.  —  L'histoire  de  la  morve  appartient  aofaut  à  la 
médecine  humaine  qu*à  l'hippiatrique ,  car  on  connaît  la  déplorable 
facilité  avec  laquelle  cette  maladie  se  transmet  du  cheval  a  Yhomme. 
Toute  voie  nouvelle  indiquée  à  la  thérapeutique  de  cette  affection ,  par 
les  médecins  vétérinaires  j  mérite  donc  de  fixer  au  plus  haut  point  notre 
attention. 

Le  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales  de  mars  i843  rap- 
portait un  cas  de  morve  chronique  chez  l'homme  ,  guérie ,  selon  toute 
apparence,  par  Temploi  de  Tiode.  Depuis  cette  époque,  aucun  docu- 
ment nouveau  n'avait  été  publié  sur  ce  sujet  :  mais  tout  récemment  le 
docteur  Ughetti,  médecin  vétérinaire  piémontais,  a  publié  quelques 
faits  qui  prouvent  l'action  bienfaisante  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
iodurées  et  bromurces  sur  la  morve  et  le  farcin  du  cheval. 

Les  observations  de  M.  Ughetti  paraissent  démontrer  que  Teau  de 
Challes,  en  Savoie,  donnée  aux  chevaux,  pure  ou  mélangée  d'un  peu  de 
farine  de  seigle  pour  la  rendre  potable,  peut  guérir  ou  favorablement 
modifier  la  morve  aiguë  et  le  farcin  chronique. 

Il  est  extrêmement  probable ,  d'après  le  fait  rapporté  au  commence- 
ment de  cette  note  ,  que  les  résultats  obtenus  sur  le  cheval  pourraient 
rêtre  également  chez  l'homme.  Il  serait  donc  bien  important  d'essayer 
snr  l'espèce  humaine  la  méthode  thérapeutique  indiquée  tout  à  l'heure. 

Rien  ne  sera  plus  facile  pour  les  personnes  de  Tart  qui  auront  à  leur 
disposition  des  eaux  minérales  iodurées  et  bromurées  naturelles.  Malheu- 
reusement l'iode  et  le  brome  n'ont  été  signalés  jusqu'ici  que  dans  on 
petit  nombre  de  sources. 

Les  principales  eaux  minérales  hydriodnrées  connues  aujourd'hui 
sont  celles  de  Castel>Nnovo  ,  d'Asti  en  Piémont,  ceHes  d'Aix  en  Savoie 
Qbl  source  de  ûbaèles  cMitkat  |6  milligianMaeadlade  po«r  laoo  granunes 


—  ««3  — 

>  Uima) ,  celles  de  Saînt-Georys  prà*  T«ria ,  «afin ,  en  France,  cdlet  de 

e  BoaTbonne>les-Bains ,  qai  contieDt  du  bromare  de  potassiom. 

A  IL  est  probable qn*Heuste  dn  biâme  et  Ae  ftede  dans  beaacoap  d*eaiiz 

i  snlfareases ,  et  qa*on  y  décoovrira  ces  agents  thérapeatiqaes  précieax  , 

I  quand  on  tes  cherchera  soîgnensement. 

{  Maintenant,  dans  les  «cas  que  nous  Tenons  de  rapporter,   est-ce  aa 

^  soufre ,  à  l'iode ,  an  br6rae  ,  qu'il  faut  attribuer  Thonnear  des  guéd- 

I  sons?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider.  —  Dans  le  doute,  nous 

croyons  qu'il  serait  prudent ,  si  on  avait  à  traiter  un  homme  atteint  de 

4iKNrve ,  d'employer  couomemment  les  trois  agents  éDcrgiqaes  que  nous 

tenons  de  mentionAer.  iJa»m»  du  conn.  mèi,'Chirurg^t  i846«) 

—  Formules  d*înjeotîons  préparées  uvee  le  oopajtu  et  le  enbébe  f 

par 'M.  Cattel.  —  M.  Cattel  s*est  occupé  de  rechercher  une  préparation 
rqui  permit  ^'administrer  avantageusement  l'oléo-résine  de  copaha  et  le 
poivre  cubébe  pur  voied'iojeetiou.  Il  a  surtout  eu  pour  but  d'éviter  a«z 
rwalMies  les  douleurs  vives  ut  les  inflammations  laJouiaUes.que  déter- 
minent quelquefois  l'introduction  de  ces  deux  méUicaeaents  dans  l!es* 
tomac  :  voici  les  diverses  formules  auxquelles  il  s'est  arrêté  : 

1*  Hydr^lut  d^  çopahu  ou  de  cubàbe, 

i^.  iHuile  eiseutiellc  de  copahu  eu  de  enbèbe 60  gramm. 

Eau  commune •  .  •  •  &,5ûo 

Mêlez  et  distilles  S.A.  >ponr  rettver  trois  on  quatre  livres  de  prednit. 
a**  Hjrdrolat  extemporané  de  copàhu  ou  de  cubèbe, 

Pr.  Huile  essentielle  de  copahu  ou  de  cubébe Co  gramm. 

Carbonate  de  magnésie 04 

Mêlez  exactement,  puis  ajoutez  peu  à  peu  en  agi- 
tant avec  loin  : 

£au  commune ..« 4*^^"'^  f^ramm. 

On  «peut  à  volonté  remfilscer  le  carbonate  de  naaguésie  par  la  piem 
ponce  pulvérisée  ou  le  sable  ùès«fin.  (Oas.  dts  hàpitaux^  1846.) 

Ces  deux  formules  paraissent  bien  conçues.  11  est  à  souliaiter  qu'elles 
remplissent  leur  but,  c'est-à-dire  qu'elles  permettent  de  guérir  les  écou- 
lements mnqnenx  des  membranes  génito-urinaires  sans  compromettre 
les  voies  digestives.  —  On  ne  saurait  croire  combien  de  personnes  orft 
à  souffrir  de  ritif^t  Ion -dans  lestomac  du  cubébe  et  du  copahu.  J'ai  vu , 
pour  ma  part ,  un  élève  en  pharmacie,. qui  avait  usé  longtemps  de  «es 
deux  substances,  momrip  d'ulcérations  intestinales  «  déteimiaées  par 
leur  action  irritante» 

^  D'  E.  B. 


! 
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Citratt  H  ^rorès-Ucrbal 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  7  octobre  1846. 

Présidence  de  M.  Véb. 

La  Sociëtë  reçoit  : 

V  Une  lettre  de  M.  Gaultier  de  Glaubry  qu'une  ciroonstanœ 
particulière  retient  à  Naples  y  et  qui  témoigne  tous  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  d'octrobre  ; 

^  Divers  échantillons  de  minerais  recueillis  dans  la  républi- 
que d'Uruguay  y  avec  une  note  explicative;  par  M.  Lenoble, 
pharmacien  à  Montevideo  (renvoyés  à  M.  Guibourt); 

3**  Une  lettre  de  M.  Ad.  Clary ,  pharmacien ,  qui  sollicite  Je 
titre  de  membre  correspondant  de  la  Société.  A.  Tappui  de  sa  de- 
mande ,  il  envoie  une  thèse  soutenue  le  7  avril  1840  sur  les  pro- 
priétés physiques I  chimiques,  et  toxiques  de  l'arsenic,  et  un 
travail  manuscrit  sur  la  non-absorption  du  sulfate  de  quinine 
par  la  méthode  iatraleptique.  Ce  dernier  travail  est  renvoyé  à 
l'examen  de  MM.  Bouchardàt  et  Figuier  ; 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  numéro  de  Pharmaceutical  Journal  ; 

Le  tableau  analytique  des  prix  proposés  par  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen. 

Deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  ; 

Le  compte  rendu  de  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne,  tenue  à  Châlons  le  16  septembre  1846; 

Le  numéro  de  juillet  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi; 

Une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  la  végétation  ap- 
phquée  à  l'agriculture;  par  Bouchardàt; 

Une  autre  brochure:  JUanuale eclettico  deirimedj  nuovif  corn* 
pilàio  da  Giovanni  Ruspini^    , 

Le  bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Bouchardàt  lit ,  au  nom  d'une  commision  précédepiment 
nommée,  un  rapport  sur  les  mémoires  qui  ont  élé  envoyés  pour 
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le  prix  sur  la  scille.  Le  rapporteur  conclut  à  ce  qu'il  ne  soit  pas 
décerné  de  prix  cette  année  ^  et  à  <^  que  la  question  soit  remise 
au  concours  pour  le  1*'  juillet  1847.  Ces  conclusions  sont  mises 
aux  voix  et  adoptées. 

A  l'occasion  du  prix  sur  la  scille ,  M.  Boutigny  fait  observer 
qu'ayant  examiné,  comme  membre  du  jury ,  les  divers  extraits 
de  scille  qui  lui  étaient  présentés  dans  le  département  de  TEure, 
il  a  constamment  ou  presque  constamment  trouvé  du  cuivre 
dans  la  composition  de  ces  extraits.  Ce  cuivre  ne  pouvant  être 
dissous  qu'à  la  faveur  d*un  acide ,  M.  Boutigny  pense  que  le 
principe  qui  agit  dans  la  scille  pourrait  bien  être  de  nature 
acide. 

M.  Cap  présente  de  la  part  de  M.  Pippoez ,  correspondant  de 
la  Société,  un  journal  de  pharmacie  publié  par  la  Société  d'An- 
vers ,  sous  la  direction  d'un  comité. 

M.  Soubeiran ,  secrétaire  général ,  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  la  convenance  qu*il  y  aurait  à  faire  coïncider  sa 
séance  de  novembre  avec  celle  de  rentrée  de  TÉcole  de  Phar- 
macie. Pour  concilier  cette  circonstance  avec  les  nombreux 
travaux  que  la  Société  ne  peut  laisser  en  arrière ,  il  est  décidé 
qu'il  y  aura  deux  séances  en  novembre. 

M.  F.  Boudet  présente  à  la  Société  un  carton  renfermant  des 
fleurs  artificielles  préparées  avec  le  plus  grand  soin  par  une  dame 
de  Paris  :  il  pense  qu'une  collection  de  ces  fleurs  pourrait  être 
très-utile  pour  l'enseignement  de  la  botanique.  MM.  Cap, 
Guibourt  et  Chatin  sont  chargés  d'en  prendre  connaissance  et 
d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Bourrières  communique  quelques  observations  relatives 
à  l'usage  des  vases  galvanoptastiques  en  pharmacie.  Il  a  fait 
usage,  pour  préparer  de  la  crème  de  tarlre  soluble,  d'une 
bassine  qui  avait  été  argentée  par  les  procédés  galvaniques,  et 
il  a  remarqué  que  la  couche  d'argent  s'était  parfaitement  main- 
tenue dans  cette  circonstance. 

M.  \éron  dit  avoir  fait  plus  d'une  fois  l'observation  contraire. 
Il  insiste ,  de  son  côté ,  sur  le  défaut  de  solidité  de  la  couche 
d'argent  que  les  actions  mécaniques  même  les  plus  légères  suf- 
fisentsouvent  à  détacher. 

M.  Desmarets  qui  avait  annoncé  dans  la  dernière  séance  qu'on 


y 


—  86»  — 

poOTmt  obtenir  dw  MMp  d^orgcat  fibni  ea  rétendaat  d'aboid: 
d'eam  et  le  conoenuani  ensuke  pav  l»  dMleor  ,  p»égqrtc  à  Ifti 
Sdeiëté  nu  ^dumitton  de  ee  siroi^i 

M.  Quevenne  communique  à  la  Société  d'int^roiiantc j* ohseï^ 
yadons  sur  des  cmtiNDi  retirés  da  gua&oet  enw>yéB  pav  M.  Lea- 
det ,  pharmaaiefi  04»  Hamt.  Le»  diffavoites  réactivas  ottoÊda 
par  «es  cribtavx ,  Ir»  ont  fait  aonsidérer  ocÊutum  étant  oan 
presqu'ea  totalM  de  cariwoale  d  ammmîaqise.  Os  ne 
naîent  point  d'aoide  urîqne  osi  kippaiiquey  m  aulCsSe^  aï 
oxalate ,  nî  cfaaux^  ni  maf^nésîe. 

M'.  Poulenc  lit  un'  rappart  d'adiraasion  anr  M.  Hunut ,  dont 
il  développe  les  titres  et  antécédents.  L'élection  aura  lieu  dans 
la  aéanœ  prooiiakie. 


Coft^r^  méé^eal  de  France. 


La  commission  permanente  du  congrès  médical  a  repna  depuis 
un  mois  ses  travaux  y  que  les  vacances  avaient  suspendus. 

La  plus  grande  partie  de  sa  première  séance  a  été  consacrée  à 
la  lecture  d'une  correspondance  volumineuse  ^  dans  laquelle  se 
trouvaient  compris  de  nombreux  exemplaires  de  la  Pétition  aux 
cbambres ,  revêtus  deft  si^atuises  de  la  pnesq^  totalité  des  mé-> 
dedns ,  pharmaciens  et  vétérinaires  des  arrondiasements  qui  lea 
avaient  envoyéSé 

La  coumiision  persuadée  que  le  moment  est  venu  de  réunir 
dansses  mains ,  pour  les  présenter  aux  chaiiibrest  dès  lonvev- 
ture  de  la  session,  toutes  les  pétitions  particulières  des  diverses 
fractions  da  corps  médical  de  France,  vient  d'adresser  aux 
psésident»  de  toutes  les  sociétés  médicales,  pharmaceutiques 
et  vétérinaires  de  Paria  et  des  départements ,  des  exemplaires 
imprimes  de  la  pétition ,  et  une  circulaire  dans  laquelle ,  après 
avoir  exposé  les  heureux  résultats  de  ses  efforts  pour  organiser 
l'association  médicale  en  France ,  elle  réclame  le  concours  de 
ce»  associations  pour  la  signature  de  la.  pétition  et  pour  toutes 
les  circonstances  où  ce  concours  pourra  l'aider  4  obtffl*r  la.  réa* 
lisalion  des-iiaeta  d«  congièsu 
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L'^ponpie  n'cflt  |Mi.éii>îgiiëe  enteffet»  où  touU  yaoiÎTité*,  tmilc» 
les  forces  du  corps  médical  devront  être  rëuniefl  dans- ce  but,  cav 
la  pmoiitalîon  de  lai  loi  sus  Tetiaeigaenient  et  TexerGiee  des  poo- 
feasiiMia  médicales,  àLT^Tertuie  de  la  session  proei^ame,  ne; 
samitk  pliiafDiiToîr  ètMe  nûse^n  doute,  deptii»  que  M.Salvaady 
Ta  ioNuMtatmâ,  promise  au  bansau  db  k.  sociélé  médicala. 
d^Alffnçotu 

M.  le*  niinjst»e  de  rinsCniGtion  publique,  répondant  à  une 
alleeuàion  du  doeteur  Ghambay,  président  de  oatlesadété,  i^est 
ex^iinée»  œs  termes,  le  12  octobre  «Muant  t 

Mossiears ,  je  soit  hameax  des  remeccimenis  qns  toi»  avea  bien  roala 
madrestei  poor  ce  que  j'ai  pa  faire  lora  dacongié»  médical  ^  ma  condaits 
m  était  dictée,  non-eenlement  par  mes  convictions  personnelles ,  mais  en- 
core j'ai- cru  devoir  agir  ainsi  dans  rintérét  du  gouvernement  du  roi,  et 
dans  l'intérêt  de  la  société  tout  entière  qail  ne  cesse  de  protéger. 

Les  travaux  du  congrès  ont  été  sérieux,  comme  on  devait  les  attendre 
d*nn  corps  aussi' écUiré.  La  discussion  a  été  bonne  ;  des  médecins  de  to«t«s 
les  parties  de  la  France ,  accourus  à  Paris  pour  y  apporter  le  tribut  de  leurs 
lumières ,  y  ont  pris  part  et  Font  souvent  ëélairée. 

Je  n'ai  pas  voulu,  lors  de  la  dernière  session,  présenter  la  loi  que  vous 
réclamez,  parce  que ,  d'abord,  je  D*étaie  pas  prêt  ;  ensuite  et  surtout  parce 
que  j'ai  pensé  qu'il  eût  été  dangereux  de  le  faire,  dans  votre  propre 
intérêt  :  nous  étions  à  la  fin  d'une  législature ,  et  il  faut  à  1  élaboration 
de  cette  loi  «  dont  le  sujet  est  nouveau  pour  beaucoup  de  ceux  qui  doi* 
yenl  la  voter,  plus  de  temps  que  la  durée  dune  session. 

Il  on  est  autienent,  à  présent  que  nous  commençons  une  législature 
nouvelle  et  que  nous  avons  une  chambre  d'un  bel  avenir.  Aussi  je  vont 
promets  et  je  prends  l'engagement  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  chambre 
des  pairs  et  sur  celui  de  la  diambre  des  députés,  le  lendemain  du  jour 
où  elles  auront  roté  leurs  adresses  au  roi ,  un  projet  de  loi  sur  la  nouvelle 
organisation  médicale  dont  s'est  occupé  le  congrès.  Je  crois  cette  loi 
d'une  haute  utilité;  les  travaox  sages  et  éclairés  du  congrès  l'ont  prouvé* 
(Extrait  de  lu  Gazette  des  Hôpitaux). 

Tout  en  se  livrant  aux  travaux  dlntérêt  général  qui  ont  pour 
but  la  léalisation  des  vœux  du  congrès ,  la  commission  ne  néglige 
aucune  des  questions  de  détail  qui  lui  sont  soumises  dans  sa 
correspondance  ;  ainsi  les  présidents  de  plusieurs  associations  mé- 
dicales lui  ayant  témoigné  leur  éionoeoient  de  n'avoir  paareça 
pont  ces  aasociationa  TaiatoiHsatîoa  db  gouveanement^  oHo  a 
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charge  deux  de  ses  membres  de  foire  une  démarche  au  ministèFe 

de  l'intérieur  à  ce  sujet. 

D*autre  part,  la  commission  permanente  des  pharmaciens  de 
Tarrondissement  de  Rouen  Tayant  inyitée  à  réclamer  auprès  du 
ministre  de  l'instruction  publique  contre  la  facilité  a^ec  laquelle 
des  dispenses  de  baccalauréat  es  lettres  ont  été  accordées  depuis 
six  mois  à  la  plupart  des  élèves  en  pharmacie  qui  en  ont  sollicité^ 
elle  a  immédiatement  adressé  au  ministre  une  lettre,  dans  la^ 
quelle  elle  s'est  appliquée  à  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  aurait 
d'injustice  et  de  dangers  à  prolonger  encore  un  système  de  tolé- 
rance qui  a  été  porté  à  son  extrême  limite,  qui  n'est  plus  autorisé 
par  aucun  motif  légitime ,  et  qui  aurait  pour  conséquence  iné- 
vitable de  créer  deux  ordres  de  pharmaciens  séparés  par  de  pro- 
fondes différences ,  au  moment  où  la  suppression  des  jurys  mé- 
dicaux, votée  par  le  congrès  et  appuyée  de  la  conviction  de 
M.  de  Salvandy  lui-même ,  semble  être  une  question  dé&mtive- 
ment  jugée.  F.  B. 


fitblt0grap^te. 


TBAffÉ  DE  Pharmacie  TRéoRiQUE  et  pratique  ;  par  E.  Soubeirao , 
Pharmaciçn  en  chef  des  Hôpitaux  et  Hospices  civils  de  Paris, 
directeur  de  la  Pharmacie  centrale,  professeur  à  PÉoole  spéciale  de 
Pharmacie,  membre  de  TÂcadémie  royale  de  Médecine.  3*  édition. 
2  vol.  in-8.  à  Paris ,  chez  V.  Masson  ,  libraire  des  Sociétés  savantes 
près  le  ministère  de  Tlnstruction  publique ,  place  de  TËcole  de 
Médecine,  4. 


Pharmacopée  de  Montpellier  ou  Traité  spécial  de  Pharmacie  ,  dans 
lequel  on  s'occupe  des  préparations  pharmaceutiques,  en  les  consi- 
dérant au  point  de  vue  scientifique  et  philosophique ,  et  au  point  de 
vue  pratique  ,  et  dans  lequel  on  fait  ressortir  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'art  de  rendre  les  médicaments  agréables  ;  par  M.  Gay,  professeur 
de  pharmacie  à  TÉcole  spéciale  de  pharmacie  de  Montpellier.  3  vol. 
in-8»;  le  premier  volume  est  en  vente  à  Montpellier  chez  l'auteur; 
à  Paris,  chez Baillière ,  libraire,  rue  de  rÉcoIe-de*Médecine ,  47. 
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Comptes  xttùuB  Ub  ^raoauf  it  €i^îmU. 


HEINTZ.  —  sur  la  dnmaslne. 

M.  Kane  avait  désigné  sous  le  nom  de  dumasine  une  sub-  * 
stance  huileuse  qui  s'était  produite ,  en  même  temps  que  l'acé- 
tone, par  la  distillation  sèche  de  Tacétate  de  chaux.  Le  chi- 
miste anglais  avait  considéré  ce  corps  comme  un  isomère  du 
camphre  C*®H"0. 

Gomme  il  était  difficile  de  se  rendre  compte  du  mode  de 
génération  de  cette  substance ,  et  que  d'ailleurs  M.  Kane  avait 
employé  de  l'acétate  de  chaux  ,  préparé  avec  du  vinaigre  pyro- 
ligneux ,  on  pouvait  attribuer  la  formation  de  la  dumasine  à 
des  substances  pyrogénées  étrangères. 

M.  Heintz  (1)  a  examiné  le  produit  de  la  distillation  de  2  p. 
d'acétate  de  plomb  et  de  1  p.  de  chaux,  et  il  a  reconnu  que  l'huile 
purifiée  avait  la  composition  C'H^^O  et  toutes  les  propriétés  de 
l'éther  mésitique  de  M.  Kane  (oxyde  d'œnyle,  Berzél.);  il  n*a 
pu  y  découvrir  aucune  substance  qui  eut  la  composition  adoptée 
par  le  chimiste  anglais. 

M.-J.  FOR  DOS  ET  A.  GÉLIS.  —  Action  du  soufre  sur 
la  potasse  y  la  soude  et  leurs  carbonates. 

Les  produits  de  l'action  du  soufre  sur  la  potasse  et  la  soude , 
qu'on  emploie  journellement  dans  la  pratique  médicale ,  sont 
désignés  sous  les  noms  de  foie  de  soufre  ,  d*hépar  et  de  su'fure 
de  potasse  et  de  soude.  On  en  admet  deux  de  couiposition  diffé- 
rente :  le  foie  desoufrejjar  la  voie  sèche  ^  qui  se  prépare  avec  les 
alcalis  carbonates  et  qu'on  considère  comme  un  mélange  de  po- 
lysulfure  et  de  sulfate,  et  le  foie  de  soufre  par  la  voie  humide  j 
qu'on  obtient  au  moyen  des  alcalis  caustiques  dissous  dans  l'eau, 
et  dans  lesquels ,  dit- on  ,  le  sulfate  est  remplacé  par  un  hyposul- 
fite  d'une  composition  particulière. 


(1)  Annal,  de  Poggetidorff.  1846,  n»  6. 
/«mm.  4ê  PAtfrm.  et  de  Chim,  s*  staii.  T.  X.  (NoTombra  1846. }      24 
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Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Fordos  et  Gélis  (1)  que  cette 
différence  n'existe  pas  dans  les  deux  produits. 

jFoie  de  mmfre  par  le  "voie  sèche.  —  Le  soufre  agH  mnr  les  car- 
lx>nates  de  potasse  et  de  soude  à  des  températures  très-différentes  : 
avec  ie  premier  sel,  la  réaction  s'établitau  point  de  fusion  du  soufre 
ou  à  lOS**,  et  se  termine  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
180**;  le  carbonate  de  soucie  ,  au  contraire,  exige  environ  K5^, 

Quand  ou  dissout  le  produit  dans  Tcoa  y  on  y  trouve  un  mé- 
lau|;e  de  po!yBulfure  et  d'iiyposulfite  ,  sans  miUftte.  Les  auteurs 
ont  déteruiiné  les  fu-opor lions  de  ces  deux  ccKBi|x>séB^a  dosant  ie 
sulfure  à  laide  d'une  dissolution  titrée  de  sulfate  de  une, et 
riiyposulQte  au  moyen  d'une  dissolution  alcoolique  d'iode.  Si 
l'on  représente  le  carbonate  employé  par  CO',  M*0^=  CMH)', 
le  résultat  de  l'analyse  s'exprime  par  les  équations  suivantes  (2)  : 

CMH>«  +«*«sCO«  +  S*MH) 

Polysulfart  HypoMlBIt 

Cette  réaction  avait  déjà  été  indiquée  par  M  Mitscherlich. 

Si ,  au  lieu  de  dissoudre  dans  1  eau  le  produit  de  l'aotion  du 
soufre  sur  les  carbonates ,    à    une  température  modérée,  on 

(I)  Ânn,  de  Chim.  et  ./e  Phys  ,  t.  XVIIl,  p.  87. 

(3)  Il  est  reroarqaable  de  voir,  dans  cette  réaction,  que  S^  déplace 
exactement  du  carbonate  la  quantité  de  gas  carbonique  CO*  qai  serait 
elle-même  déplicée  p.ir  SO*,  comme  si  le  soufre  S*  était  un  corps  com- 
po.sé  SS*  correspondant  à  ce  dernier  anhydride.  Le  produit  bmt  de  la 
réattion,  avant  d'avoir  été  traité  par  Teau  ,  correspondrait  à  son  tour  à 
an  type  sulfate  sulfuré,  et  se  dédoublerait  par  la  dissulation  en  deux 
antres  sulfates  sulfurés 

Voici  les  formules  qui  feront  comprendre  ce  rapprochement  : 

Anhydride  sulTurique SO* 

Corps  sulfuré  corre>paDdaot SS' 

Salf;«tes SMH)* 

Produit  direct  de  l'action  da  sovfM  svr  les  carbonalM  alcaKas.  SM*(OS*) 

Polysulfures , 6»M*S^ 

Hyposulfites Sftl\0»S) 

Il  y  a  dans  ces  composés  une  sjmétrif  de  composition  qui  est  eertat» 
sèment  fort  remarquable. 

On  connaît  d  ailleurs  encore  une  autre  analogie  entre  le  mode  d'action 
du  souire  et  de  l'auliydriae  «nklariqoe  \  c'têi  la  manière  dont  ils  se 
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diaidle  iusqv'au  MUge,  cgk^bAeui  unpvoduk  ^  oduldur  hé- 
{Mitique  «  dan»  la  diflsoitttion  duquel  on  ae  trùmre  pas  d^liyfo- 
awliiif  ;  iiUMs«Ue  4)telÎ€Mt  «km  dusuUiate«ii  mêxBc  itinf^  cpie  du 
.qttÎBtMttlfttrei dans  œ  casi  on  admac  t 

.,  CMKH  +  S*=i  C0«  +  S*MH> 

^  Toutefois ,  sairant  la  tempërature,  une  ^rtte  du  quintiBuIffife 

^  peut  arnssi  se  décomposer  de  manière  à  rendre  lib^  une  cer- 

j  taine  quantité  de  soufre. 

,  MM .  Forios  et  Gélîs  ont  très-bien  fait  ressortir  ce  fait  que  la 

j  dissolution  du  foie  de  soufre  par  la  tf^te  sèche  renferme  un  nsi- 

,  lange  de  sulfure  et  d'h^fposulfite ,  et  qa*il  ne  s'y  trouve  du  aal« 

&te  que  si  l'on  a  chauffé  au  ronge.  D'ailleurs ,  ils  ont  démontré 
aussi  qu'en  chauffant  au  rouge  i'hyposulfite  de  potasse  ou  de 
scmde ,  il  se  dédouble  en  un  mélange  de  1  éq.  de  quintisulfuie 
et  de  3  éq.  de  sulfate  t 

4S»M«0»=  3SM*0*  +  M«S» 

Hrpot«iei«  SntfiM  Qidtotlsidfare. 

Comme  le  carbonatede soude  n'est  décomposé  par  le  soufre  qu'à 
la  température  de  280",  qui  est  fort  voisine  du  point  de  décompo- 
sition de  rhyposulfite,  il  est  difficile,  avec  ce  carbonate ,  d'ob- 
tenir un  foie  de  soufre  exempt  de  sulfate. 

Les  carbonates  de  baryte  et  de  chaux  qui  ne  sont  attaqués  par 
le  soufre  qu'à  une  température  très-éleyée,  dépassant  de  beau- 
coup la  température  appréciable  an  thermomètre  à  mercurej, 
donneraient  ëvideuuuent  des  produits  ne  contenant  aucuae 
trace  d*hyposulfite. 

compMtcat  ai^e  le  sallare  hyiba»p«tnflîqiw  <MllfaydEate  de  wlfasis  de 
l^tassiam)  «t  losyde  hydropotaMique  (hydrau  4o  |>ot«M)«  Cetita  ana- 
logie devient  évidente  par  les  éq«atious  suivanlet  i 

SO»  +  aKHO=H»0  +  SK«0* 

1^6  k  ttSnM  manSèra  que  ra^bfdrtAe  «tflCurHpia  dôme  mp€t  Tcicyie 

hydro  potassique  de  l'eau  et  da  airiàita^  leaoufre  boailli  avec  le  sulfure 
hydro-potassique  dégtige  une  quantité  équivalente  d'hydrogène  sulfuré 
et  prodait  Am  qmntisiilfitrt  qai  «st  «n  «nlfaie  datts  laq«al  tottt  l'*a«9^ène 
aplacé  par  dm  aante.  C»  «G. 
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Foie  de  soufre  par  la  voie  humide*  —  Quand  on  porte  à  Té- 
buUition ,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  une  solution  de  potasse 
ou  de  soude  caustique  avec  du  soufre ,  il  se  dégage  constamment 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  la  liqueur  se  charge  d'hyposulfite 
neutre  et  de  sulfure  sans  sulfate. 

D'après  cela ,  le  foie  de  soufre  est  toujours  le  même ,  qu'il 
soit  préparé  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide.  Cependant 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  constaté  que ,  dans  la  préparation  par 
Toie  humide,  la  quantité  d'hyposulfite  varie  à  chaque  opération 
et  parait  être  d'autant  plus  grande  que  l'ébuUition  du  soufre 
avec  l'alcali  a  été  plus  longtemps  continuée.  Ils  ont  observé 
aussi  que  le  dégagement  de  l'hydrogène  sulfuré  est  en  rapport 
direct  avec  l'augmentation  de  l'hyposulûte. 

D'après  ces  faits ,  il  faut ,  ce  me  semble ,  considérer  deux 
phases  dans  la  réaction  du  soufre  et  de  la  potasse  bouillante. 
La  première ,  semblable  à  l'action  du  soufre  sur  l'hydrate  oji 
sur  le  carbonate  sec  ,  serait  celle-ci  : 

aKHO-hS*  «  S*K«0  +  H«0. 

Par  la  dissolution  dans  Teau ,  le  produit  S^K'O  se  dédouble  , 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  en  1  équival.  d'hyposulfite 
et  2  éq.  de  quintisulfure  ;  mais  comme  on  opère  à  la  tempéra- 
ture  de  l'ébuUition  ,  ce  même  produit  S^K*0  peut  se  décompo- 
ser davantage  et  immédiatement ,  aux  dépens  des  éléments  de 
l'eau  ;  or, 

S*KH)+2HH)  =  2H»S  +  S«R*0». 

C'est-à-dire  que  l'eau  peut  le  décomposer  en  fayposulfite  et  en 
hydrogène  sulfuré.  Cette  seconde  phase  de  la  réaction  dépendant 
de  la  durée  plus  ou  moins  grande  de  Tébullition ,  on  comprend 
pourquoi  les  quantités  d'hyposulfite  varient  dans  le  produit. 

MM.  Fordos  et  Gélis  interprètent  les  faits  précédents  d'une 
manière  un  peu  différente ,  mais  l'interprétation  que  je  viens  de 
donner  me  parait  préférable ,  à  cause  de  sa  simpUcité. 

J.  NICKLES.—  De  la  fermentation  de  Tacide  tartriqae  et 
de  ses  prodaits. 

Dans  la  préparation  de  l'acide  tartrique  par  le  tartre  brut ,  il 
arrive  souvent,  pendant  les  chaleurs  de  l'êtes  que  le  tartrate 
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calcique,  contenant  encore  des  matières  fernientescibles,se  mette 
subitement  à  fermenter  et  se  transforme ,  au  bout  de  peu  de 
temps,  en  un  acide  qu'on  a  pris  longtemps  pour  de  l'acide  acé- 
tique. 

A  la  suite  d'un  accident  de  ce  genre  ,  M.  Noellner  satura  le 
produit  par  l'oxyde  de  plomb ,  et  obtint  ainsi  de  beaux  octaè- 
dres ,  qu'un  examen  attentif  lui  fit  considérer  comme  le  sel 
d*un  acide  particulier,  distinct  de  l'acide  acétique,  et  auquel  il 
donna  le  nom  d* acide  pseudo-acétique  (1).  Une  expérience  entre- 
prise avec  du  tartre  brut  sans  addition  de  chaux  ne  fournit  que 
de  l'acide  acétique. 

Dans  son  rapport  annuel  de  1843,  p.  132,  M.  Berzélîus 
fut  amené  à  envisager  l'acide  de  M.  Noellner  comme  un  mé- 
lange d  acide  acétique  et  d'acide  butyrique.  Cependant,  M.  Noell* 
ner  avait  obtenu  un  sel  de  plomb  cristallisant  en  octaèdres ,  un 
sel  de  soude  également  octaédrique  et  un  sel  magnésien  en  ma- 
melons ,  toutes  formes  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  sels  cor- 
respondants des  acides  acétique  et  butyrique. 

M.  Jérôme  Nicklès  vient  de  publier  un  travail  (2)  qui  précise 
davantage  la  question  en  établissant  par  la  voie  de  l'analyse  la 
composition  du  produit  de  la  fermentation  tartrique.  Quatre 
kilogrammes  de  tartre  brut  du  commerce  furent  saturés  par  de 
la  chaux  ;  le  liquide  filtré  fut  bouilli  avec  du  gypse  ;  le  tartrate 
calcique  produit  dans  cette  seconde  réaction  fut  réuni  au  pre- 
mier avec  les  matières  organiques ,  et  le  tout  exposé  à  un  beau 
soleil  d'été ,  à  une  température  de  35  à  40''  et  souvent  de  44"*. 
Le  dégagement  de  gaz  a  été  très-lent ,  et  ce  n'est  qu'après 
six  semaines  qu'il  s'est  produit  de  petites  quantités  d'un  corps 
volatil  qui  possédait  toutes  les  propriétés  de  celui  qui  va  être 
décrit. 

11  résulte  d'ailleurs  des  expériences  de  M.  Nicklès  que  le  dé- 
doublement de  l'acide  tartrique ,  par  la  fermentation,  peut  va- 
rier de  trois  manières  :  si  cet  acide  se  trouve  libre  ou  en  pré- 
sence de  la  potasse,  il  se  transforme  en  acide  acétique  et  en  acide 

(l)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  XXXVIII,  p.  aOQ. 
(a)  Thèse  présentée  a  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Straiboarg,  le  1 8  juil- 
let i846. 
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ii  Ton  mnplatt  k  potasse  par  k  chasx,  l'a 
taririqne  donne  et  Facide  carbonique,  de  Tacide  actftiqœ  et  de 
raâde  botyrii|ae  {mUde  p$em4o^wMfue)  ;  et  enfin  »  dans  dea  cîaw 
constances  qui  sont  encore  à  déterminer,  l'acide  tartrique  se 
transfonne  aai  acide  carbonique,  en  acide  acétique  et  en  un 
aoide  nouveau.,  queM.  Niddès  appeUe  hutyro^m9étiqu€^  attendo 
qu'il  lenferme  les  ëléasents  des  addco  acétique  et  butyrique ,  et 
qm'oB  retronve  œa  derniers  parmi  ks  produits  de  sa  déaom- 
poaition. 

£n  dosant  l'argent  d'un  sel  qui  avait  été  remis  par  11.  Nœllnev 
à  M.  Nicklès,  ce  dernier  obtint  également  le  mène  résultat  c]iie 
M.  Noeilner  ;  cependant  l'acide  ayant  été  mis  en  liberté  par  k 
décomposition  du  sel  de  plomb  avec  l'acide  sulfurique,  puis  wa^ 
turé  par  le  carbonate  d'ammomaque  et  précipiië  par  le  nitrate 
d'aagent  à  k  température  de  réboUition,  M.  Nicklès  obtint 
d*abord  de  beUes  aiguilles  d'ocëtele  y  puis  dans  ks  eaniHuèrea 
de  magnifiques  dendrites  de  bmtyraie  d'argent.  AaTeatn,«it 
peut,  par  le  cblorure  de  calcium,  opérer  la  séparation  des  deoK 
acides;  le  ckkmre  de  calcium  ne  dissout  que  Taeide  aoétiqae, 
tandis  que  Tacide  butyrique  vknt  ae  réunir  à  k  surface  sooa 
fornM  buikuse. 

M.  Nicklès  dosme  plnsiemrs  indications  noovcilea  sur  k  naa* 
nière  dont  se  comporte  un  méknge  d'acide  aoétique  et  d'aotde 
butyrique.  Ainsi  l'acide  butyrique  ne  précipite  pas  l'acétate  de 
plomb ,  pour  peu  qu'il  soit  mélangé  avec  de  l'acide  acétique* 
Llnflcience  de  ce  dernier  va  même  encore  plus  loin  :  si  Ton  sa- 
ture par  de  Toxyde  de  plomb  un  mélange  d'acide  butyrique  et 
d'aeide  aoétique ,  et  qu'on  y  verse  de  l'ammoniaque  en  excès,  il 
se  précipite  ,  an  bout  de  fort  peu  de  temps ,  de  petites  aiguilles 
rosées  d'un  butyrate  surbasique ,  soluble  dans  l'eau  à  k  bt^ 
ve«r  d'un  peu  d'acéute  interposé.  Ce  sel  surbasique  absorbe  ra- 
pidement l'acide  carbonique  de  l'air.  Un  méknge  d'aoétate  et 
de  butyrate  barytiques  est  susceptible  de  dsHOudre  une  grande 
quantité  de  chionire  de  plomb ,  mais  sans  former  de  oombînaî* 
son  définie. 

Vadde  butyro-acétique  présente  des  propriétés  qui  ne  permet- 
tent pas  de  le  considérer  comme  un  simple  mélange  d'acide  bu- 
tyrique et  d'acide  acétique.  Il  fut  obtenu  par  k  décompositNDlt 
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d'un «el  de  plomb  qui  «râit  sëjouvoi  à  lair  pendant  plus  d» 
deux  anft  i  «on  odeur  eal  aeviblable  à  ua  mëUnge  d'acide  ïmâJ'* 
TÏqrn  et  d'acide  acétique  »  mais  plut  suave  ;  il  est  soluble  dans 
l'eau,  Valcool  et  Tétlier.  On  Tobtient  pur  en  décomposant  sou 
sel  de  soude  par  l'acide  phosplu>rique.  Il  se  rend  alors  à  la  sur» 
fa«e  diU  liquide,  sous  la  Cor  aie  d'une  couche  huileuse.  Son  point 
d'ébuUitiou  est  à  peu  près  à  140®.  À  chaud  et  en  présence  de  l'a- 
cide sulfurique,  il  s'altère  un  peu  et  dégage  du  gaz  sulfureux* 

L  acide  brut  abandonne  à  l'éther  un  liquide  qui  produit  avec 
la  baryte  une  combioaison  prismatique.  Les  cristaux  de  ce  sel 
haryti^fue  tournoient  sur  Teau  comme  le  butyrate  à  uiéuie  base  t 
ils  y  sont  très-solubles  surtout  à  chaud ,  un  peu  solubles  dans 
l'alcool  absolu  ;  ila  se  wosorTeot  parfaitement  à  l'air,  boa  sans 
développer  tOHAeibis  une  odeur  ds  beurre  rauce.  A  100"^  et  dana 
UA  eour^nt  d'air  sec,  ce  sel  pevd  a,2&  p.  c.  d'eau  ;  à  S4H)^ 
il  fond  et  eu  perd  encore  2,80  p.  c.  Ainsi  desséché ,  le  sel  ren» 
ferme 

[C»(H»Ba)0^]. 

Par  la  distillation  sèche,  il  produit  un  corps  huileux  non 
aeide. 

Les  dernières  eaux-mères  déposent  de  Tacétate  de  baryte. 

A  Taide  du  butyro-acétate  de  baryte,  M.  Nicklès  a  aussi  pr^ 
paré  les  sels  potassique  et  sodique^  qni  sont  déliquescents;  le 
sel  zincique  qui  est  soluble  dans  l'eau,  mais  se  décompose  par 
l'ébuililion. 

Le  sel  Cdkique  forme  des  fibres  soyeuses,  efflorescentes  à  l'ahr 
et  solubles  dans  l'eau  ;  le  sel  sec  renferme  > 

[CHH»Ca)0«] 

Le  sel  argentique 

[C»(H»Ag)0»3 

s^obtient  cristallisé  en  dendrites  très-altérables  à  la  lumière. 

Le  sel  cuivrique  cristallise  en  petits  prismes  obliques  ;  fort  so- 
luble dans  l'alcool ,  il  l'est  au  contraire  très-peu  dans  l'eau  ; 
mais  qu'on  ajoute  à  œlle-ci  de  l'acide  ç^cétique ,  il  ^  diasiout  ^t 
I^  KiouYemeut  propre  aux  butyro^céMitç^  recootmeace  4iy#c 
tAUte  soA  intensité.  Chauffé  i  iOÛ^,  dana  un  oauiant  d'asr  eeo» 
il  abandonoe  avec  son  eau  une  partie  de  sou  acide.  Si ,  à  partir 
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de  ce  point,  la  tempërature  s'ëiève  brusquement ' au  rouge 
sombre ,  la  décomposition  s'opère  rapidement  avec  dégagement 
de  gaz  combustibles  qui  entraînent  une  partie  du  sel.  Les  pro- 
duits de  cette  distillation  sont  :  un  liquide  odorant  formé  d'a- 
cide butyro-acétique  et  d'un  corps  huileux  insoluble  dans  l'eau  , 
de  Tacide  carbonique  et  un  carbure  d'hydrogène ,  un  résidu  de 
cuiTre  métallique  et  de  charbon.  On  n'a  pas  obtenu  du  sublimé 
blanc  comme  dans  la  distillation  de  l'acétate  et  du  butyrate  à 
même  base. 

L'acide  butyro-acétique  s'éthérifie  aisément  ^  avec  l'alcool 
et  l'acide  sulfurique,  en  produisant  un  composé  à  odeur  de 
fruits. 

Quand  on  verse  du  chlorure  de  baryum  dans  une  dissolution 
assez  concentrée  de  butyro-aoétate  de  plomb ,  on  obtient  d'abord 
un  précipité  assez  intense  qui  disparaît  par  l'agitation;  si  l'on 
continue  l'addition  du  chlorure ,  il  arrive  un  moment  où  le 
précipité  formé  ne  se  redissout  plus  ;  si  alors  on  filure  et  qu'on 
abandonne  à  Tévaporation  spontanée ,  il  se  sépare  d*abord  du 
chlorure  de  plomb,  et  enfin  de  magnifiques  cristaux  limpides  qui 
paraissent  appartenir  au  système  du  prisme  à  base  carrée*  Ils  se 
dissolvent  aisément  dans  l'eau  et  produisent  à  la  surface  de  ce 
liquide  les  mouvements  propres  aux  butyro-acétates.  Les  réac- 
tifs ordinaires  y  dénotent  la  présence  du  chlore  (4,15  à  3,88  p. 
c.) ,  du  plomb  (35,96  —  35,70)  et  du  baryum  (24,32  à  24,2). 

L'acide  butyrique  dont  M.  Nicklès  s'est  servi  dans  quelques 
expériences  comparatives  avait  été  obtenu  par  le  procédé  de 
M.  Schubert  (1).  Les  proportions  qui  lui  paraissent  les  plus  avan- 
tageuses sont  :  1  p.  de  chair  musculaire  sur  4  p.  d'empois  d'ami- 
don. Ce  procédé  a  sur  celui  de  MM.  Pelouze  et  Gélis ,  outre 


(i)  Comptet  rendus  des  trav.  de  chimie,  18^6,  p.  ^o.  Voici  comment 
M.  Liebig  a  mentionné  {Annal,  der  Chem,  u.  Pharm,,  LVII,  laô)^  ce 
procédé  qu'il  venait  de  lire  dans  le  joarnil  d'Erdmann  :  «Cette  nonyelle 
•  méthode  pour  préparer  l'acide  butyrique  donne  un  témoignage  suffisant 
s  de  rinstructiou  scientifique  de  M.  Schubert. .  T.  je  ne  conçois  pas  que  la 
»  rédaction  d'un  si  estimable  journal  ait  pu  imprimer  nne  erreur  aussi 
»  palpable  (eine  solche  handgreifliche  Unwahrheit  ).  Par  ce  procédé  on 
>  peut  obtenir  de  U  chair  putride ,  mais  point  d*acide  batyriqae.» 


e 
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-  récoDomie  ,  l'ayantage  d*être  plus  sûr,  de  réussir  même  sur  une 

petite  échelle  et  aux  températures  les  plus  variables. 

M.  Nicklès  termine  cet  intéressant  travail  en  insistant  sur  les 
f^  caractères  de  son  nouvel  acide  ,  qui  doivent  le  faire  ranger  au 

^  nombre  des  acides  unibasiques.  En  considérant  la  composition  de 

^  l'acide  butyro- acétique ,  on  remarque  qu'il  est  un  isomère  de  l'a- 

;  cide  métaoétonique,  obtenu  Tannée  dernière  par  M.  Gottlieb  (1), 

par  la  potasse  et  le  sucre.  M.  Nicklès  n'a  pas  eu  à  sa  disposition 
assez  de  documents  pour  établir  l'identité  de  ces  deux  acides. 

C.-W.  HEMPEL.  —  But  les  produits  de  Foxydation  de 
l'essence  de  fenoaU  par  Facide  chromlque. 

Cette  note  (2)  a  pour  objet  de  rectifier  les  indications  de  M.  Per- 
80z(3) ,  d'après  lesquelles  on  obtiendrait  deux  acides  nouveaux, 
Vacide  ombellique  et  Vacide  badianiqiie  ,  en  faisant  agir  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse  sur  les  es- 
sences d^anis ,  de  badiane  et  de  fenouil. 

L'examen  des  propriétés  et  l'analyse  de  ces  deux  produits 
ont  démontré  à  M.  Hempel  que  les  acides  de  M.  Persoz  se  con- 
fondent avec  un  acide  déjà  connu  des  chimistes,  sous  le 
nom  d'acide  anisique  ou  draconique  C*H*0',  acide  complète- 
ment étudié  par  les  travaux  de  MM.  Gahours  et  Laurent. 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  la  note  de  M.  Persoz  ren- 
ferme, en  outre^  l'annonce  d'un  troisième  acide  nouveau,  Vacide 
cyminique  ,  obtenu,  comme  les  précédents,  par  l'action  de  l'a- 
cide chromique  sur  l'essence  de  cumin.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
ailleurs  (4;  que  ce  nouveau  corps  n'est  autre  que  l'acide  cumi- 
nique  C'^H**0*,  que  j'ai  découvert  avec  M,  Gahours ,  bien  avant 
la  publication  du  savant  chimiste  de  Strasbourg,  et  qui  se  trouve 
complètement  décrit,  analysé  et  étudié  sous  le  rapport  des  méta- 
morphoses ,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  3^  sé- 
rie,  1. 1 ,  p.  70. 


(l)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie^  i84^>  P*  '7* 
(a)  Ann.  der  Chemie  und  Pharm  ,  t.  LIX,  p.  io4* 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Jcad.,  t.  XIII,  p.  433. 

(4)  Comptes  rendus  des  travaux  de  Chimie^  i845,  p.  ^S. 


1 
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SACC.  -—Préparation  an  xantbata  de  potasse  et  décom- 
position de  ce  sel  par  la  chaleur  (1). 

Lonqu'en  prépare  le  xanthste  de  potasie  (carboyinaïke  bîsid* 
furë  poisMique,  G.)  en  te  seryant  d'aleool  k  brûler  du  cona 
merce ,  il  est  rare ,  quaad  la  tenpératuiie  n'est  pas  aasex  baase , 
que  ce  sel  s'en  sépare  spontanément  et  sans  addition  d'étker.  U 
faut  alors  évaporer  le  mélange  au  baîn-marie ,  ce  qui  n'a  pas 
d'inconvénients  tant  qu'd  reste  an-dessus  de  ÔO'»  €.  ;  mais  an* 
dessus  de  cette  température  le  sel  devient  orangé ,  par  suite 
d'une  décomposition  d'autant  phis  rapide  que  la  tempéra* 
ture  appvocke  dayaatage  ée  ItQÛ^.  Cette  coloradon  est  due  à 
une  substance  qui  se  rassemble  au  fond  de  la  cornue  sous  la 
forme  d* une  huile  pesante,  d*un  bel  orangé  foncé.  Lorsqu'on 
la  concentre  ,  elle  donne  une  grande  quantité  de  cristaux ,  assez 
analogues  à  ceux  de  l' hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  ils  sont  for- 
més de  sulfocarbonate  de  potasse ,  souillé  par  des  traces  de  bi- 
sulfure de  potassium. 

Abandonnés  au  contact  de  l'air ,  ils  perdent  bientôt  leur 
teinte  jaune  primitive  et  se  transforment  tout  entiers  et  sans  dé- 
pôt de  soufre ,  mais  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré ,  en 
hyposulfite  et  surtout  en  bicarbonate  de  potasse.  Ce  dernier  est 
bien  reconnaissable  à  sa  réaction  avec  les  sels  de  baryte  j  filtréf 
de  dessus  le  précipité  qu'il  y  forme  à  froid  ,  ceux-ci  précipitent 
une  nouvelle  portion  de  carbonate  bary tique  ,  si  on  les  chauffe 
à  rébullition ,  car  alors  on  dégage  l'excès  d'acide  carbonique  qui 
tenait  en  dissolution  le  carbonate  barytique. 

La  décomposition  qu'éprouve  le  xanthate  de  potasse  au-dessous 
du  point  d'ébidlition  de  l'eau ,  est  bien  exprimée  par  l'équation 
suivante  : 

2:C»(H»K)(0S«)]  +  qH»0= CK«S»  +  aCWO  +  H«S  +  C0«. 

Cette  équation  ,  d'accord  avec  l'expérience  ,  f^  voir  qu'en 
s'appropriant  les  éléments  de  l'eau ,  2  équivalents  de  xanthate 
produisent  1  éq.  de  sulfocarbonate  de  potasse,  2  éq.  d'alcool 
normal ,  1  éq.  d'hydrogène  sulfuré  et  1  éq.  d'anhydride  carbo- 
nique. 

(i)  Communication  particulière  de  M.  le  professeur  Sacc. 
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La  raanièffe  la  plus  facUe  de  patfparer  le  ad  qni  noua  occupe,. 
ciMimle  à  Tonar  dana  de  Vakool  ahsohi  un  excès  de  potasse 
caustique  bien  pure  et  un  excès  de  sulfure  de  carbone^  au  mo» 
ment  où  s'opère  le  mélange ,  il  se  prend  en  une  masse  solide  fov- 
mëe  d'aiguilles  soyeuses  entrelacées,  qu'on  jette  sur  un  fiUre,  où 
on  la  laye  avec  de  l'éther  ;  puis  on  la  dessèche  rapidement  entre 
des  doubles  de  papier  josepb  et  sur  de  l'acide  sulfurique  con* 
centré. 

Quant  à  la  décomposition  subie  au  contact  de  l'air  par  k  bA 
qui  cristallbe  de  la  solution  lourde  et  orangée ,  elle  s'explique 
facilement  en  admettant  que  2  équivalents  de  sulfocarbonate 
s'approprient  les  éléments  de  5  éq.  d'eau  et  de  4  éq.  d'oxy- 
gène ,  car  : 

8CK«S»  +  5H»0  +0^«aC(KH)0»  +  4H«S-f  S*K»0«, 
Bicarbonate.  Hyposulfite. 

Lorsqu'on  mêle  du  xantbate  de  potasse  sec  avec  une  quan- 
tité d  eau  distillée  insufiEîsante  et  qu'on  soumet  ce  mélange  à  la 
Astillation  sur  un  feu  de  cbarbon  très-modéré,  on  le  voit,  entre 
30*  et  35°,  se  colorer  en  orange  au  fond  de  la  cornue  ;  la  teinte 
s^étend  â  mesure  que  le  mélange  s'échauffe  ;  à  85°  elle  est  gé- 
nérale ;  à  100°  elle  se  fonce  ,  des  gaz  se  dégagent;  il  passe  deux 
ffuides  de  densité  différente,  accompagnés  de  l'odeur  de  l'alcool 
sulfuré  (mercaptan)  ^  le  fluide  le  plus  lourd,  transparent  d'abord, 
ne  tarde  pasâ  montrer  à  sa  surface  de  petits  points  blancs  qui,  peu 
à  peu  et  au  contact  de  l'air,  s'étendent,  l'enveloppent  et  se  trans- 
forment ,  au  bout  d'un  jour,  en  une  poudre  blanche  qui  tombe 
au  fond  du  vase  et  n'est  due  qu'à  du  soufre  très-divisé  prove- 
nant de  Foxydation  partielle  de  rhydrogènc  sulfuré.  La  liqueur 
jaune  qui  reste  dans  la  cornue  ne  contient  que  du  monosulfure 
de  potassium ,  avec  de  faibles  traces  de  polysulfure. 

Quant  à  la  liqueur  distillée ,  on  l'agite  avec  de  Feau  pure ,  on 
sépare  l'eau  avec  une  pipette ,  et  après  avoir  sursaturé  avec  du 
carbonate  de  potasse ,  on  distille  au  bain-marie  :  ce  qui  passe , 
est  de  Talcool  normal  pur.  On  mêle  ce  qui  ne  s'est  pas  dissous 
dans  Tean  ayee  un  excès  de  chlorure  de  calcium  ,  et  Fon  distille 
ausM  ;  il  ne  pasae  que  du  sulfure  de  carheoc.  L'alcool  et  le  sul- 
fiue  de  carbeae  ainsi  a^afés  retienoeut  loua  deux  Fodeuv  du. 
mercapla»^,  qui  a'y  treiive  mélangé  eu  <|uanlitë  inapfoéaiable^ 
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comme  on  s'en  assare  d'ailleui's  en  examinant  le  résidu  de  la 
distillation  formé  presque  entièrement  de  monosulfure  de  potas- 
sium. On  s'explique  cette  décomposition  par  l'addition  de  2  éq. 
d'eau  dé  à  2  éq.  de  xanthate  de  potasse,  car 

2[C>(H«K)(0S«)]  +  aHH>  =  aC«H«0  +  CS*  +  H«S  -f  C0«  +  K«S, 
Lorsqu'on  soumet  le  xanthate  de  potasse  seul  à  la  distilla- 
tion sèche  dans  un  bain  d'huile  à  200*" ,  il  se  colore  de  la  circon- 
férence au  centre  en  bel  orange  qui  passe  ensuite  au  noir ,  et  il 
distille  deux  fluides  de  densité  différente ,  accompagnés  d'hy- 
drogène sulfuré  et  d'oxyde  de  carbone  :  la  cornue  retient  du 
bisulfure. 

La  liqueur  distillée  traitée  par  l'eau  ne  lui  cède  rien  ;  elle  ne 
contient  donc  pas  d'alcool.  Traitée  par  un  excès  de  chlorure  de 
calcium  solide ,  elle  lui  cède  de  l'eau  et  produit  un  fluide  hui- 
leux homogène,  excessivement  fétide,  presque  iosoluble  dans 
l'eau  qui  en  prend  l'odeur,  et  se  combinant  en  totalité  avec  les 
sels  de  plomb  qu'il  précipite  en  jaune ,  sans  laisser  tomber  au 
fond  de  l'eau  des  gouttelettes  de  sulfure  de  carbone  •,  celui-ci  ne 
se  trouve  donc  pas  dans  le  fluide.  Traité  par  l'oxyde  de  mer- 
cure, le  fluide  huileux  s'y  combine  avec  autant  de  violence  que 
le  mercaptan  pur  ;  le  mélange  se  solidifle  entièrement;  repris  par 
l'alcool  bouillant ,  ce  produit  se  dépose  par  le  refroidissement , 
sous  forme  d'écaillés  brillantes  et  argentées ,  analogues  sous  tous 
les  rapports  à  celles  du  mercaptate  de  mercure  (alcool  sulfuré 
mercurique,  G.)*  Lorsque  la  distillation  a  été  faite  à  200^,  le 
résidu  qui  est  dans  la  cornue  n'est  jamais  totalement  décom- 
posé; aussi  est-il  impossible  d'en  faire  l'analyse,  qui  n'amène- 
rait qu'à  des  résultats  contradictoires.  En  opérant,  au  contraire, 
à  feu  nu  ,  il  n'y  reste  ,  comme  nous  l'avons  dit  plu» haut,  que 
du  bisulfure  de  potassium  ,  soluble  dans  l'alcool ,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  charbon ,  qui  se  précipite  en  écailles  bril- 
lantes. Pour  interpréter  cette  réaction ,  on  est  obligé  d'opérer 
sur  2  éq.  de  xanthate  ,  qui  donnent  alors  : 

a  [C»(H»K)(0S«)3=-C«H«S  +  H*S  +  H*0  +  CO  -h  K«S«  +  C» 
Il  a  été  impossible  à  M.  Sacc  d'obtenir,  dans  la  distillation 
sèche  du  xanthate  de  potasse,  cette  foule  de  nouveaux  corps 
qu'un  chimiste  bien  connu  prétend  y  avoir  découverts;  trois  ex- 
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périeuoes  successives  faîtes  sur  de  fortes  quantités  de  matière 
(  de  250  à  dOO  grammes  ) ,  l'ont  conduit  identiquement  aux 
mêmes  résultats  ,  et  Ton  peut  donc  les  considérer  comme  par* 
failement  établis. 

La  simplicité  des  réactions  étudiées  par  M.  Sacc  fournit  un 
nouvel  argument  à  l*appui  de  leur  vérité.  «  D'ailleurs,  dit  en 
terminant  M-  Sacc ,  lorsqu'on  considère  la  grande  analogie  qui 
existe  .entre  la  production  du  mercaptan  par  le  xanthate  potas- 
sique et  celle  de  cette  huile  par  le  procédé  ordinaire ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  être  frappé  immédiatement  de  cette  circon- 
stance que ,  dans  l'un  et  Tautre  cas ,  ce  composé  nait  de  la  com- 
binaison réciproque  de  l'oxyde  éthylique  et  du  sulfide  hydrique, 
au  moment  où  ils  se  dégagent  des  deux  corps,  dans  lesquels  ils  se 
trouvaient  d^abord  en  combinaison  chimique,  mais  groupés 
d'une  autre  manière.  » 

LEVOL. —  Sur  rarséniate  ammoniaco-mafirnésieii. 

M.  Le  vol  annonce  (1),  comme  un  fait  nouveau,  l'existence  de  I 

l'arséniate  ammoniaco-magnésien ,  analogue  au  phosphate,  si  I 

remarquable  par  son  insolubilité ,  et  dont  M.  Frésénius  a  ré-  i 

cemment  proposé  l'emploi  pour  le  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  la  magnésie  (2). 

Cependant  cet  arséniate  a  déjà  été  décrit  et  analysé  par 
M.  Wach  (3) ,  qui  lui  assigne  la  composition  : 

[AsCMg«H)0\NU»  +  6  aq.] 

La  formule  adoptée  par  M.  Le  vol  diffère  de  la  précédente  par 
1  éq.  d'eau  de  cristallisation  en  moins;  il  n'indique  pas  les  dé- 
tails de  ses  analyses  ,  cependant  il  est  à  remarquer  que  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  renferme  aussi  6  éq.  d'eau ,  d'a- 
près les  déterminations  concordantes  de  MM.  Otto  et  Wach. 

Voici  d'ailleurs  les  indications  de  M.  Levol  sur  l'arséniate. 

On  obtient  ce  sel  comme  le  phosphate  correspondant ,  c'est-à- 
dire  en  versant  un  sel  double  ammoniaco-magnésien  soluble 

(1)  AnnaUs  de  Chlm.  et  de  Phyt.  ,  t.  XVII,  p.  5oi.  ' 
(a)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  i845,  p.  Q97. 
(3)  Journ,/,  Chemie  u,  Phjrs. ,  par  Schweigger,  t.  LIX ,  p.  a88. 
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dàm  la  liqueur  conteiuuit  Tacide  anëaifue ,  4prtt  TavMr  ] 
lablement  rendue  ammoniacale  ^  comme  le  pboaphate ,  il  ne 
paraît  pat  d'abord,  maïs  seulemeut  après  quelques  instanta^  â 
moins  qu'on  ne  Tagite  ;  il  se  dépose  de  même  soos  ibroae  ^ 
petits  oristaux ,  sur  les  parois  des  vases.  Son  insolubilité  peut 
aussi  être  comparée  à  «elle  du  phosphate  :  1  p.  d'acide  ^tMmé- 
uique,  étendue  de  56818  p.  d'eau  ammoniacalisée ,  a  été  r^Mlue 
jensible  peu  de  temps  après  l'addition  de  qud^pses  gouUcs 
d'une  solution  OMicentrée  de  suUste  aumoniaao-magnésien.  Il 
serait  difficile  de  citer  deux  sels  plus  exactement  oompasabLes 
l'un  à  l'autre  que  le  phosphate  et  l'anéniate  dont  il  s'agic 

M.  Levo4  a  employé  l'arséniate  dans  un  cas  for4  épineux  d'a- 
nalyse ,  œlai  de  la  séparation  quantitatiTe  des  acides  arsénîqiae 
et  arsénieux  ,  ce  dernier  acide  ne  forinant  poin^de  sel  double 
avec  l'ammoniaque  et  la  magnésie.  Xioi-squ'on  ax^ecueiili  le  pré- 
cipité ,  on  le  dessèche ,  puis  on  le  calcine  jusqu'au  rouge ,  eu  le 
tenanc  alors  avec  son  à  l'abri  de  touiCe  influeace  réduetive  ;  il 
reste  de  l'arséniate  magnésien  [As*0',  2Mg*0  =  As^Mg^O'] , 
équivalant  à  55,74  p.  100  de  l'ai^séniate  ammoniaco-magnésien, 
lesquels  représentent  41,02  As'O'  (1). 

L'auteur  pense  qu'en  raison  de  l'extrême  insolubilité  du  com- 
posé quMs  sont  susceptibles  de  produire  avec  l'acide  arsénique, 
les  sels  doubles  ammoniacaux  magnésiens  pourraient  être  fort 
utiles  pour  combattre  l'empoisonnement  par  cet  acide. 

L.-E.  JÔNAS.  —  néparattloii  du  ftorrocyanare  de  zinc. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  mettant  en  digestion  ,  k  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  du  zinc  métallique  avec  du  bleu  de 
Prusse  en  poudre ,  délayé  dans  de  l'acide  hydrochlorique  (2j. 
Il  se  dé^sLQe  du  gaz  hydrogène ,  et  le  liquide  x>erd  peu  à  peu  sa 
couleur  bleue.  Cependant  la  réaction  ne  se  termine  qu'au  bout 
de  quelques  jours.  Si  le  zinc  renferme  du  plomb ^  celui-ci  se 
dépose  à  l'état  métallique. 

(i)  Selon  l'analysa  de  Wach ,  l'arséniate  ammoniaoo-niagiiésien  laisse- 
rait 53,38  arséoiate  mag&ésieD  sa  39,45  As'O".  G.  G- 
Cj)  Jomn./»  pNêkt.  Oum^  U  XJCXVU,  p.  aSa. 


R.  nKimiAinv.  —  compoitllon  des  pliosphates  de  cuivre 

naturels. 

NMe  {Mttt  ks  phosphates  de  €uiyr€  ae  sont  aussi  répandus 
que  dans  les  mines  de  Nisohaotagil&k  ^  dans  les  monts  Ouval, 
M.  Herinann  a  eu  Toccasion  de  soumettre  â  de  nouvelles  ana- 
lyses de  beaux  échantillons  des  minéraux  de  ce  gisement  (1). 

Voici  comment  il  a  procédé  pour  eu  déterminer  la  coinjposè- 
tion  :  il  calcina  d'abord  le  minéral  réduit  en  poudre  fine  pour 
en  trouver  Teau ,  fit  fondre  le  produit  de  la  calcination  avec 
4  fois  son  poids  de  soude  caustique,  en  chauflant  jusqu'au 
rouge  ;  épuisa  par  Teau  bouillante  et  pesa  Toxyde  de  cuivre  resté 
à  l'état  insoluble,  après  Ta  voir  calciné  à  son  tour.  L'acide 
phosphorique  fut  ensuite  déterminé  par  différence,  après  qu^on 
s'était  assuré  de  l'absence  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse 
dans  l'oxyde  de  cuivre,  ainsi  que  de  l'alumine  eldeTacide  man- 
ganique  dans  la  solution  alcaline. 

Le  libéthénite  de  Tagîlsk  a  donné  :  oxyde  de  cuivre  65,S9; 
acide  phosphorique  28,61  ;  eau  5,50.  M.  Hermann  en  déduit 
les  rapports:  [P'0*,4Cu«0, 1  l/2H*0].Ces  résistais  diffèrent  wn 
pcn  de  ceux  qu'avait  obtenus  }l.  Ktilin  arec  le  même  minéral 
de  Libethen  (oxyde  de  cuivre  66,^4;  ac.  phosph.  29,44;  «au 
4,€1},  ftinsî  qaedes  résultats  de  M.  Berthier  (oxyde  de  cuîwe 
68,9;  ae.  phôsph.  28,7  ;  «au  7,4). 

Le  dih^ârite  (phosphate  de  cuivre  prismatique)  a  donné  : 
«syde  de  oatvre  6B,2  ;  ac.  phosph.  2ô,^  ;  «an  6,âS  —^,69.  Ces 
4éteminatM»iië  conduisent  aux  Tappwts  [P'0%  &€u*0,2fi'0]. 
Arfwedson  avBÎt  trouve  sensiblement  les  mdmes  tapports  dans 
«n  piiosphaile  de  Rheinbreîtenbacii. 

Le  phosphorochalcite  est  le  plus  répandu  des  phospfaaAes  de 
cuivi^.  JVL  Bermaan  en  a  analysé  trois  échanlillons  : 

(a)  de  Tagikk     (b)  de  T«gilsk  (c)  du  Virneberg , 
près  de  Ubeiabrei" 
tenbacb. 

Oxyde  de  cuivre 68,^5  ^.7^  67,25 

Acide  phosptionqttv.  .  .  .  "23,75  ^^Al  >4«^^ 

Eaa 7,5o  S,%0  S,30 

(1)  Journ.f.prakt,  Chem.,  t.  XXXVII,  p.  175. 


—  ZSk  — 

A  pari  Teau  qui  est  un  peu  plus  forte,  ce  phosphate  avait  donc 
la  même  composition  que  Icdiliydrite  [P«0»,5Cu*0, 2  1/2  H^OJ. 

Les  analyses  de  Klaproth  ,  Kùhn  et  Lynn  diffèrent  beaucoup 
de  celles  de  M.  Hermann  ;  il  paraîtrait  néanmoins  que  Lynn  avait 
eu  entre  les  mains  un  autre  minéral. 

Sous  le  nom  d'ehWe ,  on  a  désigné  un  phosphate  de  cuivre 
naturel ,  qu'on  a  rencontré  à  Ehl ,  près  de  Rheinbreitenbach. 
M.  Hermann  trouve  dans  celui  de  Tagîlsk  :  oxyde  de  cuivre 
66,86  i  acide  phosphorique  23,14  ;  eau  10,00. 

Ce  minéralogiste  désigne  ,  sous  le  nom  de  tagilithey  un  phos- 
phate de  cuivre  terreux  qui  se  rencontre  à  Tagilsk ,  sur  le  fer 
hydraté,  sous  forme  de  dépôts  mamelonnés  ou  spongieux.  11  est 
d'uQ  vert  d*émeraude  ,  présente  la  dureté  du  spath  calcaire  et 
se  détache  aisément  du  minéral  ferrugineux.  Son  poids  spéci- 
fique est  d'environ  3,50.  Il  se  dissout  dans  les  acides  ,  sans  dé- 
gager de  gaz. 

M.  Hermann  y  a  trouvé  :  oxyde  de  cuivre  61,29  ;  acide  phos- 
phorique 26,44;  eau  10,77  ;  oxyde  de  fer  1,50.  Ces  nombres 
équivalent  aux  rapports  :  [P*0%  4Cu«0,  3H'0]. 

Enfin ,  il  faut  encore  compter  parmi  les  phosphates  de  cuivre 
naturels  qu'on  rencontre  à  Tagilsk,  le  trombolUhe  ,  déjà  décrit 
par  M.  Plattner,  et  qui  est  remarquable  par  sa  cassure  conchoïde. 
M.  Plattner  y  avait  trouvé  :  oxyde  de  cuivre  39,2;  ac.  phosph. 
41,0;  eau  16,8;  c'est-à-dire:  [P*0»,  1  l/2Cu«0,3H*0]. 

Le  mémoire  de  M.  Hermann  contient ,  en  outre ,  quelques 
indications  sur  un  nouveau  gisement  du  phénakiU  ;  il  a  ren- 
contré ce  minéral  dans  le  granité,  à  l'est  du  lac  Hmen,  à  quel- 
ques werstes  de  Miask ,  accompagné  de  topaze  et  de  stilbite 
bleuâtre. 

A  l'exception  du  trombolithe  qui  est  un  phosphate  acide 
P(CuiHi)0^  +  3/4aq.. 
on  voit  que  les  phosphates  de  cuivre,  analysés  par  M.  Hermann, 
appartiennent  à  deux  types  de  sous-phosphates  :  PM»O*-f-M*0 
etPM»0*  +  2M«0: 
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!•'  type. 

Libëlhënitc PCu«0*,CnH0+i/4aq. 

TagiUthe PCu»0*,CaHO  +  aq. 

^•iypê. 

Dihydrite PCtt«0*,!iCoHO 

Phosphorochalcite.  .    PGa*0^,aGiiHO  + 1/4  aq. 

Nous  aurons  plus  tard  Toccasion  de  rendre  compte  d*un  tra- 
vail de  M.  Rammelsberg  sur  d'autres  phosphates  naturels ,  où 
nous  retrouverons  les  mêmes  types  de  sous-phosphates. 

R.  HERMANN.  —  Analyse  du  di<ipside  blanc. 

M.  Hermann  a  trouve  (1)  dans  le  diopsîde  blanc  d'Achma- 
towsk  : 

Silice 53,97 

Chaax a5,0o 

Magnésie 17.86 

Prot,  de  fer a,oo 

Prot.  de  maDganèse 0.57 

I     M 

100,00 

C^tte  analyse  correspond  à  la  formule  d'un  bisilicate  du  type 
Si*M*0«  : 

[Si*(Ca«Mg«;0«]. 

R.  HERMANN.  ^  8nr  le  chiolitlie,  nomrean  minéral. 

On  rencontre  ,  dans  le  granit  du  district  de  Miask  en  Russie, 
un  minéral  blanc  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  cryolithe^ 
mais  dont  la  composition  n'est  pas  la  même. 

Ce  nouveau  minéral ,  auquel  M.  Hermann  donne  le  nom  de 
chiolitke  (de  X"^i  neige ,  et  X{6o<; ,  pierre) ,  est  en  masses  com- 
pactes et  grenues,  quelquefois  spathiques  ou  feuilletées.  Les  par- 
ties lamellaires  sont  assez  translucides  et  donnent  au  minéral  un 
aspect  tel  qu'on  le  croirait  imprégné  d'humidité  ou  de  matière 
grasse.  Les  faces  de  clivage  se  coupent  sous  un  angle  de  66*. 

Sa  dureté  est  celle  du  spath  fluor  ;  son  éclat  est  compris  entre 
celui  du  verre  et  celui  de  la  graisse.  Sa  densité  est  de  2,72. 

(I)  Joum.f.  prakt.  Chêm,,  t.  XXXVII,  p.  191. 
Jtmm,  4ê  Pkmrm. «1  de  CMm.  8«  stoiB,T.X.  (Novembre  1S46.)  25 
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Il  fond  dëjà  au-dessous  du  point  de  fusion  du  verre ,  sans 
donner  une  trace  d*eau.  Chauffe  dans  un  tube  ouvert ,  il  donne 
manifestement  la  réaction  de  l'acide  bydrofluorique. 

Il  fond  aisément  avec  le  borax  et  avec  le  phosphate ,  en  don- 
nant des  verres  incolores. 

Délayé  dans  Tacide  sulfnrique ,  le  minéral  éh  poudre  dégage 
beaucoup  d'acide  bydrofluorique.  Le  carbonate  d'ammiMÛaque 
précipite  de  la  solution  de  Talnmine  pure  ;  le  iicpiide  séparé 
du  précipité  est  du  sulfate  de  soude  également  pur,  sans  potsMe 
ni  lithine. 

M.  Hermann  a  trouvé  dans  le  ddolithe  : 

Alamininm 1^,69 

Sodiam ^3,78 

Flaop 57,33 

100,00 
Ces  nombres  donnent  [3NaF+2APF*].  Le  cryolithe  ren- 
ferme ,  pour  la  même  quantité  de  fluorure  sodique ,  la  moitié 
seulement  du  fluorure  almniuî4ue  contenu  dans  le  cbiolithe 
[3NaF-j-Al'F'] .  Pour  faire  ressortir  davantage  ces  rapports ,  en 
même  temps  que  la  constance  du  type  fluorure  MF,  représen- 
tons -^  (aluminicum)  par  Alp ,  et  nous  aurons  ; 
«5 

MF  Un  flaornre  qaelconqae. 

Ilaf  AI^^F.  Chiolrthe. 
WuiAliyÉF.  Cryolithe. 

Le  cbiolithe  est  donc  un  fluorure  dans  lequel  1/3  de  la  base  est. 
représenté  par  du  sodium  et  les  autres  2/3  par  de  Talumini- 
cum  ;  dans  le  cryolithe  ces  deux  métaux  constituent  aussi  la 
base  ,  mais  par  moitiés  égales. 

PÉLIGOT.  —  8nr  la  composition  de  qnèlqnea  Terrât  fa« 
briqués  en  Bohème. 


La  composition  du  verre  blanc  de  Bohème  parait  varier 
peu  dans  les  nombreuses  fabriques  de  ce  pays.  M.  Péligot  (1)  a 
analysé  divers  échantillons  de  verre  parfaitement  pur  et  inoo*- 

(x)  Comptes  rendus  dêVÀcud*  des  sciences^  t.  XXII ,  p.  S49. 
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kure,  et  tous  ont  fouimi,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  rësul» 
Ut8.  Leur  compotitioti  est  représentée  par  les  nomlures  suivants.: 

Silice 7e 

Potasse i5 

Chaax 8 

Âlamine 1 

100 

La  composition  du  verre^atê  de  Bohême  ou  verre  pâte  de 
rix  est  remarquable.  C'est  un  silicate  simple  de  potasse  dont  la 
demi- opacité  est  due  à  la  vitrification  incomplète  qui  a  laissé 
des  grains  de  quartz  non  fondus  interposés  dans  la  masse.  Il 
contient,  d  après  les  analyses  de  M.  Péligot  :  silice,  80,9;  po- 
tasse, 17,  6j  alumine  et  trace  d'oxyde  de  fer,  0,8  ;  chaux,  0,7. 

Ce  verre  n'attire  point  l'humidité  de  l'air  ;  l'eau  bouillante  ne 
l'attaque  même  pas  à  l'aide  d'une  ébullition  prolongée.  Il  dif- 
fère du  verre  soluble  de  Fuchs ,  en  ce  qu'il  renferme  environ 
10  p.  100  de  silice  de  plus. 

Un  échantillon  à'averUurine  artificielle  de  Venise  a  donné  : 
silice,  67,7  ;  chaux,  8,9  ;  sesquioxyde  de  fer,  3,5  j  oxyde  d'étain, 
2^3,-  cuivre  métallique,  3,9;  oxyde  de  plomb,  1,1  ;  potasse, 
5,5;  soude  y  7,1. 

La  fabrication  des  glaces  coulées  n'existe  point  en  Alle- 
magne. Toutes  les  glaces  sont  d'abord  soujBlées  sous  forme  de 
manchons ,  puis  étendues  dans  un  four  particulier  disposé  à  peu 
près  comme  celui  qui  sert  à  étendre  le  verre  à  vitre;  elles  sont 
enfin  polies  par  les  procédés  ordinaires.  M.  Péligot  a  trouvé 
dans  un  échantillon  de  verre  d  glaces  soufflées .-  silice,  67,7; 
chaux,  9,9;  alumine,  1,4;  potasse,  21,0. 

A.  LAUn£i\T.  —composition  du  sucre  de  prélatine. 

Le  sucre  de  gélatine ,  Tacide  nitrosaccharique  et  leurs  com- 
binaisons ont  été  analysés  par  MM.  Mulder  et  Boussingault.  Les 
résultats  auxquels  ces  chimistes  sont  arrivés ,  tendraient  à  faire 
considérer  ces  deux  composés  comme  des  acides  bi-  et  quadri- 
basiques. 

M.  Laurent  a  repris  l'analyse  du  sucre  de  gélatine  (1),  et  il  y 

(  I  )  Compéês  mnéka  de  l'Aoad,  dti  sciatceê ,  t.  XXUt  p*  769. 
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a  trouYé  :  carbone,  «,1;  hydrogène,  6,66  ;  azote,  18,95,  c'est- 
à  dire  exactement  les  nombres  exiges  par  la  fonnule 

C»H»NO«, 
que  j'avais  proposée  (1)  en  remplacement  de  celles  de  MM.  Boua- 
singault  et  Mulder. 

Cette  formule  se  trouve  d'ailleurs  confirmée  par  l'intéressante 
métamorphose  découverte  par  M.  Dessaignes  avec  l'acide 
hipparique  (2). 

A.  [LAURENT.  —  composition  du  benaoato  d'hydrure 
de  benzoUo. 

Un  produit  cristallin ,  obtenu  par  M.  Pelouze  dans  l'action  du 
chlore  humide  sur  l'essence  d'amandes  amères,  a  donné  à 
M.  Laurent  (3)  la  même  composition  qu'à  l'acide  benzoïque. 

Mais  ce  corps  possède  une  composition  qui  le  distingue  aisé- 
ment de  cet  acide  :  lorsque,  après  l'avoir  dissous  dans  l'alcool 
très-faible,  on  y  verse  de  l'ammoniaque ,  il  se  convertit,  au  bout 
de  vingt-quatre  heures ,  en  benzamide. 

Ayant  voulu  préparer  ce  corps  pour  l'étudier  plus  complè- 
tement ,  M.  Laurent  n'obtint  que  du  benzoate  d'hydrure. 

One  nouvelle  analyse  de  ce  dernier  corps  a  confirmé  les 
résultats  que  ce  chimiste  a  publiés  sur  ce  corps  il  y  a  deux  ans. 
Ces  résultats  ne  s'accordaient  pas  avec  ceux  de  M.  Liebig  ;  voici 
les  nouveaux  nombres  de  M.  Laurent  :  carbone,  76,2;  hydro- 
gène, 6,46.  D'après  la  formule  C»*H**0»=[C''HW+3C^H«0] ,  il 
aurait  fallu  obtenir:  carbone,  76,36;  hydrogène,  6,46. 

A.  LAURENT.  — BUT  Taiparamlde  potassée. 

Lorsqu'on  traite  l'asparamide  pulvérisée  par  une  dissolution 
de  potasse  solide  dans  Talcool  »  il  se  forme  immédiatement  une 
matière  sirupeuse,  insoluble  ou  peu  soluble  dans  le  liquide 
surnageant;  lavée  k  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool,  puis 

(i)  Précis^  t.  II,  p.  442. 

(3)  Compte*  rendus  dti  tra¥muxde  chimie  ^  1846,  p.  7I. 

(3)  Comptée  rendue  de  VÂend.  dee  Sciemcee,  t.  XXII ,  p.  7^9. 
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desséchée ,  elle  a  donné  à  M.  Laurent  (1)  la  composition  suivante  : 

C*(H'K)N"0». 
On  sait  que  M.  Piria  a  déjà  obtenu  une  combinaison  analogue 
avec  ]e  cuivre. 

A.  LAURENT. -^Gombinalsoiu  chloréos  dn  styroL 

Par  Faction  du  chlore  sur  le  styrol ,  M.  Laurent  a  obtenu 
deux  nouvelles  combinaisons  (2) ,  dont  les  réactions  et  les  for- 
mules viennent  encore  confirmer  les  idées  que  ce  chimiste  a 
émises  sur  les  combinaisons  chlorées. 

L'une  d'elles  se  représente  par 

C«(H'C1) 

le  styrol  étant  C*H'.  On  Tobtient  en  traitant  par  la  potasse  le 
chlorure  de  styrol  G'H^Gl*.  L'autre  se  représente  par  le  styrol 
dont  2  éq.  d'hydrogène  seraient  remplacés  par  8  éq.  de  chlore. 

G.  RAM1IIELSB£RG.  —  8ar  le  cbromaie  de  chroma. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  d'alun  de  chrome  avec  une 
solution  de  chromate  neutre  de  potasse ,  les  premières  parties 
déterminent  une  coloration  rouge  brun  ;  plus  tard  il  se  produit 
un  précipité  brun ,  surnagé  d'un  liquide  très-jaune. 

Ce  précipité  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  avec  une 
couleur  vert  jaunâtre  ;  l'ammoniaque  précipite  de  Toxyde  de 
chrome  en  laissant  de  l'acide  chromique  en  dissolution.  Mis  en 
digestion  avec  de  la  potasse ,  il  donne  aisément  du  chromate  de 
potasse  et  de  l'oxyde  de  chrome* 

M.  Rammelsberg  (3)  y  admet  les  rapports  [3Gr^0%  2Cr*0% 
9H«0J. 

G.  RAMMfXSBERG.  —  DlstUlatioii  sèche  de  rozalate 
ferrenx. 

L'oxalate  ferreux  [C*Fe*0*+2  aq.]  fut  desséché  à  120«  et 

(i)  CompUt  rendus  de  l'JLcad.  des  sciences ,  U  XXII ,  p.  790* 

(a)  Jùid. 

(3)  Annal,  de  Poggend. .  t.  LXVIII ,  p.  a^6. 
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chauffé  dans  une  cornue  jusqu'au  rouge.  Il  se  dégagea  an 
mélange  gazeux  d'oxyde  de  carbone  et  d*acide  carbonique,  et  il 
resta  41,83  pour  100  d'un  résidu  noir*  contenant  :  31,16  fer, 
10,35  oxygène  et  0,34  charbon  (1). 

PÉLIGOT.-^Siir  on  procédé  ■smchartmétiifin». 


On  sait  que  les  alcalis,  par  exemple  la  chaux ,  exercent  une 
action  essentiellement  différente  sur  le  sucre  et  sur  le  glucose^ 
tandis  que  le  premier  se  combine  avec  les  alcalis ,  en  formant 
des  composés  dont  on  peut  de  noureau  séparer  k  sucre  sai^i 
qu'il  ait  subi  la  moindre  altération,  le  glucose,  tout  en  se  com- 
binant avec  ces  mêmes  alcalis,  donne  des  produits  tellement 
éphémères,  qu'il  est  impossible  de  les  conserver  intacts  au  delà 
de  quelques  instants.  La  destruction  du  glucose  est  oiémë 
instantanée  si  Ton  favorise  la  réaction  par  la  chaleur.  Comme 
une  quantité  donnée  de  sucre  se  combine  tottjouis  avec  une  pro- 
portion définie  de  chaux ,  il  suffit  donc  de  saturer  cette  combi- 
naison avec  une  quantité  connue  d'acide  sulfurique,  afin  de 
connaître  la  quantité  de  sucre.  Les  détaik  de  fie  procédé,  qui 
intéresse  l'industrie  sucrière ,  sont  indiqués  avec  jSoiu  dans  le 
mémoire  de  M.  Péligot  (2). 

A.-jr.  POUMARÈDE.— Rédntetion  des  p0nal«  de  fer  psur 
le  sino  métalliqae. 

Le  zinc  métallique  réduit  les  persels  de  fer  à  l'état  de  protoseb, 
en  précipiunt  en  même  temps  du  fer  métallique ,  souvent  àVéCat 
de  paillettes  brillantes.  Les  dosages  de  M.  Poumarède  (3)  con- 
duisent à  admettre  que  le  fer  précipité  est  sensiblement  le  tiers 
de  celui  qui  reste  en  dissolution ,  de  manière  que  la  réacticm 
s'établit  donc  d'après  l'équation  suivante  (Fcp=2/3Fe)  : 

CSFe'yéO* 
Ou  bien 

S«Fe«0«*  +  Zn«e»  3SFe«0*  +  SSZnK)*  -f  Fé"- 

' 

(l)  Jnnal.  de  Poggend.  ,  t.  LXVIII,  p.  276. 

(a)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sdencet,  t.  XXII ,  p.  g36 

(3)  Wd.,  p.  948. 
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Eq  «uroxydaBt  le  mélange  des  protosek  qui  résulte  d'une  pre- 
mière réduction,  on  peut  précipiter  une  nouvelle  quantité  de  fer, 
et  arrirer  ainsi ,  par  des  opérations  successives,  à  précipiter  tout 
le  fer  d'une  dissolution. 

Si  l'on  opère  sur  des  solutions  étendues,  il  se  dégage  ordinai- 
rement  une  certaine  quantité  d'hydrogène  qui  provient,  selon 
Tauteur,  d'une  décomposition  secondaire,  opérée  sur  l'eau  par 
le  fer  mis  en  liberté  ;  en  effet ,  le  zinc  se  recouvre  toujours  d'une 
fort  légère  couche  d'oxyde  de  fer. 

Selon  M.  Poumarède ,  les  solutions  de  nickel,  de  manganèse 
et  même  d'alumine ,  donneraient  des  résultats  analogues. 

J.  PIERBE.  —  B6cli«rdli0(i  rar  la  dilatation  des  Uqnldet. 

Nous  n'extrairons  de  ce  grand  travail  (1)  que  les  faits  qui  in- 
téressent plus  particulièrement  les  chimistes. 

Plusieurs  méthodes  se  présentent  pour  étudier  la  dilatation 
des  liquides  à  différentes  températures*  M.  Pierre  a  choisi  la 
plus  directe  et  la  moins  difficile  sous  le  rapport  de  la  pratique  ; 
cette  méthode ,  déjà  suivie  par  MM.  Gay-Lussac  ,  Despretz  et 
Mnncke  dans  leurs  expériences  sur  le  même  sujet ,  consiste  A 
construire  avec  chaque  liquide  des  thermomètres  semblables 
aux  thermomètres  ordinaires,  et  à  comparer  la  marche  de  ces 
divers  thermomètres  avec  celle  du  thermomètre  étalon  ,  vérifié 
avec  le  plus  grand  soin. 

Les  liquides  examinés  par  M.  Pierre  sont  au  nombre  de  douze, 
savoir  :  l'eau ,  l'alcool ,  l'esprit  de  hois ,  le  sulfure  de  carbone , 
Téther  hydrique  ordinaire  ,  l'éther  hydrochlorîque  de  l'alcool , 
les  éthers  hydrobrômique  et  hydriodique  de  falcool  et  de  l'esprit 
de  bois,  l'éther  formique  de  Talcool ,  l'éther  acétique  de  l'esprit 
de  bois.  Tous  ces  liquides  ont  été  préparés  exprès  et  analysés 
pour  qu'on  fût  assuré  de  leur  pureté.  De  même,  M.  Pierre  en  a 
déterminé  le  poids  spécifique  à  0**  ;  comme  il  est  toujours  facile 
de  reproduire  à  volonté  cette  température  et  de  la  maintenir 
constante  ,  le  poids  spécifique  d'un  liquide  devient  alors  un  ca- 
ractère presque  aussi  déterminatif  que  la  constance  de  sa  tempé- 
rature d'ébuUition. 

(I)  Jnmal.  de  Ckim.  «I  tU  Phyt.  t.  XY ,  p.  ^2&. 
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Aucun  des  douze  liquides  sur  lesquels  M.  Pierre  a  expéri- 
menté n'a  donné  un  coefficient  de  dilatation  constant^  et  si 
Ton  excepte  Teau  qui  présente  une  anomalie  à  raison  de  son 
maximum  de  densité ,  tous  ces  liquides  ont  un  coefficient  de 
dilatation  qui  décroit  aTcc  la  température. 

Si  Ton  prenait  pour  point  de  départ  la  température  de  son 
maximum  de  densité ,  Teau  suivrait  la  r^le  générale  pour  les 
températures  plus  élevées;  mais  pour  les  températures  plus 
basses  que  celles  du  maximum  de  densité ,  le  coefficient  de  dila- 
tation de  l'eau  croit  encore,  et  même  beaucoup  plus  rapidement 
que  pour  les  températures  supérieures. 

Tous  les  autres  liquides  se  dilatent  beaucoup  plus  que  l'eau,  et 
tous  suivent  une  loi  de  dilatation  différente ,  en  partant  de  0  de- 
gré. De  ces  douze  liquides,  l'eau  seule  possède  un  maximum  de 
densité.  Si  M.  Muncke  en  a  trouvé  un  pour  l'alcool  etpouri'é- 
ther,  cela  tient,  suivant  M.  Pierre ,  à  la  présence  dans  ces  li- 
quides d'une  certaine  quantité  d'eau. 

Quant  à  l'emploi  de  ces  liquides  comme  substances  thermo- 
métriques, il  résulte  des  observations  de  M.  Pierre ,  que,  com- 
paré au  thermomètre  à  mercure ,  le  thermomètre  à  eau  est  le 
plus  défectueux  de  tous  les  thermomètres  ainsi  construits  \  les 
moins  défectueux  sont  les  thermomètres  construits  avec  l'éther 
ordinaire ,  le  chlorure  d'éthyle  et  le  bromure  de  méthyle.  L'un 
des  plus  défectueux  ,  après  le  thermomètre  à  eau,  est  aussi  le 
thermomètre  à  sulfure  de  carbone  ;  ce  fait  mérite  d'être  noté , 
car  le  sulfure  de  carbone  avait  été ,  à  diverses  époques  ,  pro- 
posé comme  liquide  thermométrique.  Le  thermomètre  à  alcool 
et  celui  à  esprit  de  bois  peuvent  être  rangés  sur  la  même  ligne , 
sous  le  rapport  de  leurs  indications  ;  cependant  vers  -|-  39  ou 
40  degrés ,  leurs  indications  peuvent  différer  de  2®,  5  au  moins 
de  celles  du  thermomètre  à  mercure ,  et  même ,  au-dessous  de 
0  degré,  ces  écarts  sont  encore  plus  forts,  puisqu'ils  peuvent 
aller  jusqu'à  5  ou  6  degrés. 

M.  Pierre  résume,  dans  le  tableau  suivant,  les  propriétés 
principales  des  liquides  qui  ont  servi  à  ses  déterminations. 
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Examinant  ensuite  la  marche  comparative  de  la  contraction 
des  liquides  précédents ,  à  partir  de  leurs  températures  d'ébul* 
litioD  respectives  y  M.  Pierre  arrive  aux  conséquences  suivantes  t 
que  les  corps  isomères  ne  suivent  probablement  pas  la  même  lot 
de  contraction, si  Ton  prend  pour  unité  leur  volume  A  la  tempe* 
rature  de  leur  ébulUtion  ;  que,  dans  les  mêmes  conditions ,  le^ 
indurés  d'étbyle  et  de  méthyle  conservent  sensiblement  le  même 
volume  aux  températures  équidistantes  de  leurs  température» 
d'ébullition  respectives  ;  (il  en  est  de  même  des  bromures  com- 
parés entre  eux)i  que  les  éthers  hydrochlorique,  faydrobrpmique 
et  faydriodique  de  l'alcool  ne  suivent  pas  la  même  loi  de  con^ 
traction  à  partir  de  la  température  de  leur  âmUitioB  (il  en  est 
de  même  des  étfaejrs  hydrpbromique  et  bydriodiqu«  de  l'iesprU 
de  bois). 

Enfin  les  expériences  de  M.  Pierre  confirment  aussi  ia  cuneu^i^ 
remarque,  faite  par  M.  Çay-Lussac ,  sur  l'identité  presque  ab- 
solue des  lob  de  contraction  de  l'alcool  et  du  sulfure  de  cafboDe, 
à  des  températures  équidistantes  de  leurs  températures  d'â>ulr 
litions  req>ective8. 

Dans  un  second  mémoire  (1)  qui  fait  suite  k  ocImI  fpMfi  nous 
yenoms  de  résumer,  H.  Pierre  compare  entre  elles  les  dilatations 
et  les  contractions  des  étker$  homologues  de  la  série  éthyUque  ^ 
de  la  série  métbybque;  ce  physicien  y  démontre  la  nécessité  de 
substituer,  dans  les  calculs  relatifs  aux  variations  de  Yolume  Aep 
liquides,  le  coefficient  vrai  de  la  dilatation  au  ooefficieni  moyen^ 
comme  on  le  fait  généralement  déjà  pour  l'eau  depuis  un  cer*- 
tain  nombre  d'années.  Cette  nécessité  est  fondée  sur  ce  que  la 
différence  entre  le  coefficient  moyen  et  le  coefficient  vrai  peuf 
atteindre  quelquefois  le  diiffre  énorme  de  38  pour  100. 

Voici  ses  résultats  sur  les  substances  homologues  : 

1  )  Les  trois  aicook  homologues ,  l'esprit  de  bois  GH^O ,  l'espri^ 
de  vin  C*H*0  et  l'huile  de  pommes  de  terre  C*H*'0,  paraissenjt 
suivre  la  même  loi  de  oodtraction ,  si  l'on  prend  pour  point  de 
départ  leurs  températures  dVbullition  respectives  et  qu'on  les 
compare  à  des  températures  équidistantes  de  ces  températurqp 
d'ébullition. 

(i)  Comptes  rtndut  deVAcrtd.  Jet  icien€€S,  XXIII,  444. 
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*  2)  Si  l'on  prend  des  Yolumef  égaux  d'étberfaydrobromtqiieëe 

^  l'esprit  de  bois  CH'Br  et  d'ëlfaer  hydrobromique  de  l'alcool  G*H^ 

^  Br  à  leurs  températures  d'ébullitioa  respectives ,  ces  yolames 

'  resteront  encore  sensiblement  égaux  à  des  températures  équi- 

^  distantes  de  leurs  températures  d'ébuUition. 

^  3)  Des  volumes  égaux  d'éther  bydriodique  de  l'esprit  de  bois 

'  CH*I  et  d'éther  bydriodique  de  l'alcool  G'H'^I ,  pris  à  leurs  tem*' 

'  pératures  d'ébuUition  respectives,  conserveront  sensiblement 

leur  égalité  à  des  températures  équidistantes  de  ces  températures 
d'ébuUition. 

4)  L'étber  acétique  de  l'esprit  de  bois  C»H*0*  et  l'éther  acér 
tique  de  l'alcool  C^H^O*,  suivent  aussi  la  même  loi  de  contraction 
en  prenant  pour  point  de  départ  des  volumes  égaux  de  ces  deux 
liquides  a  leurs  températures  d'ébuUition  respectives* 

5}  L'éther  butyrique  de  Tesprit  de  bois  C'H'^0^  et  Téther 
butyrique  de  l'alcool  G^H^'O*,  pris  dans  les  mêmes  conditions, 
suivent  aussi  la  même  loi  de  contraction. 

L'aooord  qu'on  remarque  dans  la  marche  de  la  contraction 
des  liquides  de  chaque  groupe ,  porte  donc  à  croire  qu'en  général 
kicompoiéê  homologuei  dérivés  de  V alcool  éthylique^  de  Vakoot 
métkifUque^  et  probablement  aussi  cetàx  de  V alcool  amyliquê^ 
mivenl'la  mkM  loi  de  contraction  si  l'on  prend  pour  points  de 
départ  leurs  températures  d'ébuUitùm  respectives ,  H  qnfon  l$s 
compare  â  des  températures  équidistantes  de  ces  iempéraiures 
d'OnaïUion. 

R.  BOETTGER  £T  H.  WILL.  —  «ouvel  «ttUto  «Mté, 
somblablo  à.  l'aclda  pioriqpie. 

En  rendant  compte  du  travail  de  M.  Erdmann  sur  le  ja^une 
indien  (1)  nous  avons  mentionné  la  découverte,  faite  par  ce 
chimiste ,  d'un  nouvel  acide  azoté  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'acide  oxypicrique. 

Ce  corps  a  été  aussi  obtenu  par  MM.  Boettger  et  Will ,  {i)  sans 
qu'ils  eussent  eu  connaissance  des  résultats  de  M.  Erdmann, 

(l)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  1846,  p.  a47-  —  Journ,  .4$ 
PJiarm.,t.  X,  p.  169. 

(i)  AnnsU.  der  Chem.  umd  Phnrm.,  t.  LVIII,  p.  ^73, 
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en  traitant  par  l'acide  nitrique  plusieurs  résines-gommes ,  par 
exemple  la  résine  ammoniac,  Tassa  foetida,  etc.,  ainsi  que  les 
extraits  aqueux  du  bois  de  Brésil,  du  bois  de  santal  et  du 
bois  jaune.  Ces  chimistes  rappellent  acide  styphnique,  de  oTucpvoc 
astringent. 

Ils  le  préparent  en  chauffant  1  p.  d'assa  fœtidaavec  4  à  6  p. 
d'acide  nitrique  de  1,20  (  lacide  du  commerce  étendu  de  son 
volume  d'eau  )  ;  on  ne  chauffe  d*abord  qu'à  70  ou  75^  ;  dès  que 
la  réaction  violente  qui  s'établit  alors  s'est  calmée ,  on  fait  bouil- 
lir jusqu'à  disparition  de  toute  matière  solide.  Quand  la  solution 
dépose,  par  l'addition  de  Teau,  une  poudre  grenue  au  toucher 
l'oxydation  est  terminée  ;  si  l'eau  en  sépare  un  précipité  flocon- 
neux ,  il  faudrait  continuer  l'ébullition  avec  l'acide  nitrique.  On 
évapore  alors  à  consistance  de  sirop ,  on  ajoute  beaucoup  d'eau, 
et  après  avoir  porté  à  l'ébullition,  on  ajoute  du  carbonate  de  po- 
tasse, tant  qu'il  y  a  effervescence,  et  en  ayant  soin  de  n  en  pas 
prendre  d'excès,  afin  de  ne  pas  dissoudre  les  parties  résineuses 
qui  pourraient  encore  se  trouver  dans  le  liquide.  Après  la  neutra- 
lisation on  filtre,  on  concentre  et  Ton  abandonne  à  cristallisation. 
11  se  sépare  alors  un  sel  de  potasse  peu  soluble  sous  la  forme 
d'une  croûte  brune  ou  de  fines  aiguilles  groupées  en  mamelons. 
On  fait  recristalliser  ce  sel  dans  peu  d'eau  bouillante  y  et  l'on  en 
précipite  l'acide  oxypicrique  par  l'acide  nitrique. 

L'acide  oxypicrique  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  blanche 
ou  de  paillettes  ayant  la  forme  de  feuilles  de  fougère  ;  on  le  lave 
à  l'eau  froide  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  absolu  et  bouillant. 
On  l'obtient  alors  en  assez  gros  cristaux  prismatiques. 

Il  exige  88  p.  d'eau  de  62**  c.  pour  se  dissoudre;  l'alcool  et 
l'éther  le  dissolvent  aisément. 

Sa  saveur  n'est  ni  amère  ni  acide,  mais  un  peu  astringente  ; 
dissous  dans  l'alcool  ou  l'eau,  il  jaunit  l'épiderme  d'une  manière 
persistante. 

Il  est  jaune,  rougit  fortement  le  tournesol  et  décompose  aisé- 
ment les  carbonates.  Chauffé  avec  précaution  sur  une  lame  de 
platine  il  fond  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  ra- 
diée j  par  une  plus  forte  chaleur ,  il  exhale  des  vapeurs  qui  S'en- 
flamment aisément.  11  détone  légèrement  par  un  échauffement 
brtisque. 
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Tjes  acides  nitrique  ethydrochlorique  concentrésne l'attaquent 
pas  à  l'ébullition.  Il  se  dissout  aisëment  dans  Tacide  nitrique 
concentré ,  et  l'eau  l'en  sépare  sous  la  forined'une  poudre  blanche. 

L'eau  régale  le  décompose  entièrement  et  en  donnant  de  Vacide 
oxalique.  L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  également 
à  chaud.  Si  Ton  saupoudre  de  cet  acide  un  morceau  de  potas- 
sium bien  sec ,  et  qu'on  le  presse  légèrement  avec  un  pilon ,  l'acide 
s'enflamme;  le  sodium  ne  produit  pas  le  même  effet. 

Une  solution  aqueuse  et  concentrée  d'acide  oxypicrique  dis- 
sout, surtout  à  chaud ,  le  for  et  le  zinc ,  avec  assez  de  facilité  ;  la 
solution  est  d'un  vert  foncé  ou  d'un  brun  verdâtre. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  l'attaque  pas ,  mais  une  solution  alcooli- 
que de  sulfhydrate  d'ammoniaque  le  colore  en  brun-rouge  foncé. 

L'assa-fœtida  donne  environ  3  pour  100  d'acide  oxypicrique. 

MM.  Boettgeret  Willy  ont  trouvé,  comme  déjà  M.  Erdmann  : 
C«H»N»0»  ou  bien  C«(H»X*)0«. 

Cet  acide  est  bibasique.  Il  est  capable  de  former  plusiemrï  sels 
à  deux  bases  différentes. 

Tous  les  oxypicrates  partagent,  avec  les  picrates  ♦  à  un  degré 
plus  ou  moins  élevé ,  la  propriété  de  faire  explosion  d'une  manière 
énergique,  quand  on  les  chauffe  doucement. 

L'oxypicrate  unipot(issique 

C«;H«KX«)0*  +  aq. 
s'obtient  en  saturant  par  du  carbonate  de  potasse  une  certaine 
quantité  d'acide  oxypicrique ,  et  ajoutant  au  produit  une  quantité 
d'acide  égale  à  la  première.  Il  forme  des  aiguilles  capillaires , 
jaune-clair  y  qui  perdent  à  100^  leur  eau  de  cristallisation. 
L'oxypicrate  bipotassique 

C«(HK«X»)0« 

est  anhydre  (1)  et  s'obtient  en  aiguilles  orangées,  minces  et  rac- 
courcies ;  il  est  assez  peu  soluble  dans  Teau. 

(i)  MM.B.etW.  représentent  leurs  sels  en  partant  d'un  acide  anhydre, 
hypothétique  C"H*K*0"j  Toiypicrate  bipotassique  leur  ayant  donné 
38,60  pour  100  de  potasse ,  ils  expriment  ce  sel  par  G'*H^N*0",3K*0.  Cet 
rapports  sont  impossibles,  si  le  sel  est  anhydre, ainsiqu'iUraffirment.  J'ai 
donc  cru  devoir  les  remplacer  par  ane  formule  plus  exacte.  C.  G. 
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VoxfficraU  biiodique  (1) 

C«(HNa«X»)0«-|-3aq. 
est  fort  soluble  dans  Teau  et  se  prend  en  petites  aiguilles  jaune 
clair.  A  100*  il  perd  toute  son  eau  de  cristallisation  (13,08 
pour  100). 
Voxypicrate  ammoniacal 

C«(H«X»)0«,NH»+aq. 
cristallise  en  longues  aiguilles  aplaties  ou ,  si  la  dissolution  est  fort 
concentrée ,  en  aiguilles  capillaires ,  comme  feutrées. 

Le  sel  hi-ammoniacal  avait  déjà  été  analysé  par  M.  Erdmaon  ; 
il  cristallise  en  aiguilles  orangées  qui  ne  renferment  pasd*eau  de 
cristallisation  (2)  : 

C*(H«X»)0»,aNH». 

Le  sel  de  baryte  est ,  avec  celui  de  plomb ,  le  moins  soluble ,  et 
s'obtient  en  aiguilles  orangées,  très-raccourcies.  K  100°,  il  perd 
de  3y90  à  4,27  pour  100  d'eau.  Les  rapports  indiqués  par  les 
auteurs  se  traduisent  par 

C«(HBa»X»)0«-i-ai/aaq. 

Le  sel  de  slrontiane  est  bien  plus  soluble  que  Toxypicrate  biba- 

ry tique  ;  il  cristallise  fort  aisi'mcDt ,  dans  une  solution  moyenne* 

ment  concentrée ,  sous  la  forme  de  mamelons  très-gros ,  composés 

de  longues  aiguilles  jaune  clair.  11  perd  à  100*^,  7,02  pour  100 

d  eau.  La  formule  des  chimistes  allemands  doit  se  traduire  par 

C«,HSr«X»)0*+«  i/a  aq. 

Voxypicrate  bicalcique 

C«(HCa«X»)0»H-4aq. 

(I)  Formule  des  auteurs  :  C»*  H*JN«0»,'iNa«0  +  5  aq. 

(a)  MM.  B.  et  W.  représentent  ce  sel  par  C"H*N«O»»,N«H«0,R«H«; 
cet  rapports  sont  parfaitement  exacts,  mais  ces  chimistes  s'en  étonnent  et 
disent  :  «  Chose  remarquable,  dans  ce  sel ,  le  second  ëquivaleut  de  base 
■  nest  pas  sous  forme  d'oxyde  d'ammonium,  mais  sous  celle  d'ammo- 
»  niaque.  Notre  analyse  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  •  Si  au  lieu  de 
partir  de  leur  acide  anhydre  hypothétique ,  ces  chimistes  se  Tussent  tenus 
aux  formules  telles  que  nous  les  écrivons ,  ils  se  seraient  aperçus  que  levr 
sel  ammoniacal  n*a  rien  d'extraordinaire  et  présente  la  composition  de  tous 
les  sels  ammoniacaux  connus  «  c'est- i-dire  i  éq.  de  l'acide coar h  plas  i  oa 
aéq.daNH».  G.O. 
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est  tr^s-floluble  dans  Teau ,  et  cristallise  en  maaeloné  qui  perdent 
10,22  pour  100  d'eau  à  100«. 

Le  sel  magnésien  est  fort  soluble  et  s'obtient  difiBcilement  sous 
forme  cristallisée  ;  le  sel  de  zinc  est  de  tous  lesoxypicrates  le  plus 
soluble. 

h'oxypieraie  mangamux 

C«(H*lllBX*)0»-|-6a4. 

s'obtient  en  tables  rhombes  d'un  jaune  clair,  qui  fondent ,  pkt 
rëcbauiFement,  dans  leur  eau  de  cristallisation  en  devenant  rou- 
ges ;  à  100*  le  sel  perd  22,98  pour  100  d'eau ,  c'est-à-dire  5  atomes. 

Le  sel  ferreux  est  fort  soluble  et  s'obtient  difficilement  en  cri^ 
taux  confus. 

VoxypieraU  bieobaliique 

C«(HCo*X*)0«4*4«q- 

forme  de  longues  aiguilles  brun  clair  et  groupées  en  mandons. 
Le  sel  de  cuivre  s'obtient  en  aiguilles  vert  clair,  en  abandon- 
nant à  Tévaporation  la  solution  du  carbonate  de  cuivre  dans  l'a- 
cide oxypicrique  ;  il  renferme 

C*(HGa*X»)0*  +  4i/aaq. 

et  abandonne,  à  100%  13,97  pour  100  d'eau. 

Si  l'on  mélange  une  solution  d'acétate  de  plomb  neutre  avec  de 
Tacide  oxypicrique,  il  se  produit  un  précipité  floconneux  jaune 
clair  et  presque  insoluble  dans  l'eau ,  qui  une  fois  desséché  fait 
déjà  explosion  par  la  simple  pression.  Cet  effet  s'est  aussi  produit 
par  le  mélange  du  sel  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 

MM.  B.  et  W.  lui  ont  trouvé  la  composition  d'un  sel  surbasique 

[C«(HPb»X»)0«,aPbHO+  ij2  aq  ]. 

Si  l'on  mélange  une  solution  de  nitrate  d'argent ,  moyenne"* 
ment  concentrée  et  chauffé  à  60^  environ ,  avec  de  l'oxypicrate  de 
potasse ,  ou  si  l'on  dissout  du  carbonate  d'argent ,  à  la  même  tem- 
pérature, dans  l'acide  oxypicrique,  l'oxypicrate  d'argent  se 
dépose  tantôt  en  gros  cristaux  jaune  clair ,  tantôt  en  aiguilles 
aplaties.  Si  la  cristallisation  est  très-lente ,  il  se  produit  des  feuilles 
qui  ressemblent  entièrement  à  des  branches  de  palmier.  Pour 
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faire  recristalliser  le  sel ,  il  ne  faut  pas  chauffer  à  rébuUitîon ,  au- 
trement une  partie  du  métal  serait  réduite. 
Les  auteurs  ont  trouvé  dans  le  sel  séché  à  100® 

C«(HAg«X»)0*  +  aq. 

Voxypierate  cuivrico-potassique 

C*(HCiiKX*;0«  +  a  i/a  tq. 

s'obtient  en  traitant  du  carbonate  de  cuivre  par  une  solution 
saturée  d'oxypicrate  unipotassique  ;  il  se  présente  en  aiguilles 
brunes,  ordinairement  groupées  en  mamelons.  Ces  cristaux 
détonent  par  la  chaleur  avec  une  explosion  épouvantable.  Il  ne 
faut  pas ,  pour  purifier  ce  sel  ni  les  suivants ,  employer  le  charbon 
animal  qui  enlèverait  tout  le  cuivre. 
Voocypicrate  cuivrico-ammonique 

C«(H«CuX»)0\NH»  +  4  aq. 

s'obtient  d'une  manière  analogue. 

Les  auteurs  ont  aussi  obtenu  avec  le  nickel  et  le  cobalt  de 
semblables  sels  à  deux  bases  différentes. 

En  terminant  la  description  de  ces  sels ,  MM.  Boettger  et  Will 
font  la  remarque^  que  l'extrait  de  bois  de  Brésil  fournit  jus- 
qu'à 18  1/2  pour  100  d'acide  oxypicrique.  Selon  eux  aussi, 
Vamer  ou  tannin  artificiel  obtenu  par  M.  Chevreul  avec  l'extrait 
du  bois  de  Brésil  et  l'acide  nitrique,  n'est  autre  chose  que 
l'acide  dont  on  vient  de  décrire  les  sels. 

JAGQUELAIN,  GASASEGA.  —  DOMfire  du  onlTre. 

Les  auteurs  (1)  proposent  de  dissoudre  le  composé  de  cuivre 
dans  un  acide,  de  sursaturer  par  l'ammoniaque,  et  de  com- 
parer les  teintes  fournies  par  cette  dissolution  à  celles  que  donne 
un  poids  connu  de  cuivre  pur  sous  la  même  forme. 

(l)  Comptes  rendus  de  VÀcad,^  t.  XXII,  p.  945. 
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Cl)tmie. 


Observations  gur  V  existence  de  F  arsenic  dans  les  eaux  minérales^ 
par  M.  L.  Figuier. 

Note  prëflentée  à  l'Aeadémie  des  scfences,  dans  la  séance  du  26  octobre  1846. 

Un  chimiste  allemand,  M.  Yalchnery  vient  d'annoncer 
qu'ayant  découvert  des  traces  d'arsenic  dans  presque  tous  les 
oxydes  de  fer ,  il  avait  eu  Tidëe  de  rechercher  ces  métaux  dans 
les  dépôts  ocreux  des  eaux  minérales  acidulés»  et  qu'il  avait 
réussi  à  constater  dans  ces  dépôts  la  présence  de  l'arsenic  et  du 
cuivre. 

Ce  fait  a  vivement  excité  Tattention  des  chimistes  et  des  mé- 
decins, et  M.  Flandin  s'est  empressé  de  répéter  les  expériences 
de  M.  Yalchner.  Il  a'  opéré  sur  les  eaux  de  Passy,  et  a  conclu  de 
ses  recherches  qu'il  n'existe  dans  cette  eau  minérale  aucune 
trace  d'arsenic. 

Il  était  nécessaire  pour  vérifier  le  fait  important  annoncé  par 
M.  Yalchner,  d'agio  sur  les  eaux  mêmes  que  ce  chimiste  avait 
examinées.  Me  trouvant  en  mesure  d'exécuter  ces  essais ,  je  me 
suis  empressé  de  m'y  livrer ,  et  je  vais  faire  connaître  à  l'Aca- 
démie le  résultat  de  quelques  expériences  qui  confirment  en 
tous  points  le  fait  annoncé  par  ce  chimiste. 

A  l'occasion  d'un  travail  étendu  sur  les  eaux  minérales  d'Alle- 
magne, que  nous  avons  exécuté  cette  année ,  M.  Mialhe  et  moi , 
à  la  demande  de  M.  le  professeur  Trousseau,  nous  avions  fait 
l'analyse  des  principales  sources  de  Wiesbade.  Parmi  les  objets 
envoyés  de  l'établissement  se  trouvaient  500  grammes  environ 
du  résidu  de  l'évaporation  spontanée  de  la  grande  source* 
M.  Yalchner  ayant  rangé  les  eaux  de  Wiesbade  parmi  celles 
qui  présentent  les  traces  d'arsenic ,  il  m'a  été  facile  de  répéter 
ses  expériences  en  agissant  sur  ce  résidu. 

M.  Yalchner  démontre  l'existence  de  l'arsenic  dans  le  dépôt 
des  eaux  acidulés  en  dissolvant  ce  résidu  dans  l'acide  chlorhy- 
drique ,  et  traitant  la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré  gazeux. 

Jonni.  4$  Phmrm,  et  d$  Ckim.  s*  sérii.  T.  X.  (Décembre  iS^S.)  j        ^ 
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GomnTO  i'acide  ohlorlvydrîqae  est ,  hvvc  imimn ,  DUB|igtl  ftvx  iM- 
mistes  sous  le  rapport  de  sa  pureté ,  j'ai  préféré  agir  d'abord 
avec  l*acide  sulfurique ,  dont  il  est  très- facile  de  constater  la 
pureté.  Comme  d'ailleurs  l'acide  sulfurique  est  indispensable 
quand  on  se  sprt.de  l'appareil  de  Marsh,  son  usage ,  dans  cette 
circonstance ,  avait  l'avantage  de  diminuer  le  nombre  des  réac- 
tifs employés. 

lOOigraroines  du  résidu  de  l'eau  dfi  Wiesbade  ont  été  traités 
par  l'acide  sulfurique  bouillant  jusqu'à  dissolution  complète  de 
l'oxydcde  fer.  0ii  a  fihré  pour  w»parer  un  dépi^  abondant  de 
snifàte  de  chaux  ,  et  la  liqueur  acide  a  été  saturée  par  de  ^a  po- 
tasse-parf  ai  temeirt  pure,  employée  en  excès,  pour  précipiter  les 
«ncydes  de  fer  et  de  manganèse.  I^'arschirtc  et  l'arséniate  de  îer 
éîMit  solubles ,  connue  on  le  sait ,  dans  un  eYcès  de  potasse,  l'ar» 
senic  devait  se  trouver  tout  entier  dans  la  liqueur  alcaHne. 
Traitée  alors  par  un  excès  d'acide  sulfurique ,  elle  a  été  'intro- 
duite dans  un  appaix'il  de  Maisb  ,  qui ,  en  activité  depuis  une 
demi-heure ,  n'avait  déposé ,  dans  le  tube  soumis  à  la  chaleur 
rouge ,  aucune  trace  métallique.  Dès  que  les  premières  portions 
de  liquide  sont  arrivées  dans  l'appareil,  il  s  est  manifesté  une 
•zone  métnllique  briilanle ,  dont  l'étendue  n'a  cessé  de  s'accroître 
avec  la  durée  de  l'opération,  [je  gaz  enflammé  à  sa  sortie  dépo- 
sait encore,  malgré  l'application  de  la  chaleur  rouge , des  taches 
mfHîïlliqups  sur  des  capsules  de  porcelaine.  Enfin,  le  dég«igemeni 
du  gnz  étant  devenu  beaucoup  plus  abondant  et  un  peu  tumul- 
tnrux,  des  vapeurs  à  odeur  alliacéese  sont  répandues  dans  le  l5»bo- 
ratoit%.  L'anne  minétalliqueobtenu  danale'tubeé  tait  très- volatil. 
ân< dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  évaporée  a  siccité,  a  donné 
avec  le  nitrate  d'argent  et  Hiydrogène  sulfuré  les  précipités  qui 
earactérisent  l'arsenic. 

L'emploi  de  l!appareil  de  Marsh,  en  raison  de  sa  senaibiliH^ 
«voewrve,  pouvait  laisser  des  doutes  à. quelques  personnes  sur 
la  certitude  des  résultats  de  TeTpéri^nee  précédeirtc  ;  j  ai  donc 
essayé- d'obtenir  directement  Kawenic  à  l'état  de  snlfcn-e. 

J'ai  dissous  dans  de  l'anide  chioriiiydni|»e  pur  lOO'giumnies 
en  même  résidu,  et  la  liqueurfiltrée  a  été  traitée  par  un  cou- 
rant dihydrogènesulfuvé  dans  l'appareil  de  Woolf  .'L'hydrogène 
ailforé  étttit  dégagé  à  froid ,  «  l'aMe^  sulfuK'de^fer  et  de  I^ 
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I  cide  sulfiirique  distilla.  Le  premier  flacou  contenaU  de  l'eau  ^ 

{  pour  laver  le  gaz  ;  le  second  contenait  500  grammes  du  mcme 

acide  chloHiydrique  q«i  avait  servi  à  dissoudre  le  dt'pôt,  dans 
t  le  but  de  constater  Vigoureusement  l'absence,  dans  cet  acide, 

I  de  tout  produit  prëcipi table  par  Thydrogène  sulfuré.  La  dissolu- 

t  tîon  chlorfiydrique  du  résidu  de  Teau  minérâlo  était  placée 

dans  le  dernier  fiacon.  Les  premières  bulles  de  gaz  ont  déter- 
miné ,  dans  la  dissolution  ferrîque  ,  tin  précipité  d'un  jaune  vif, 
qui  est  ensuite  devrnu  terne,  en  raison  du  dépîyt  du  soufre  oc- 
casionné par  la  présence  du  «cS  de  -for  an  maaHmum.  L'acide 
chlorhydrique ,  qiîe  traversait  le  coûtant  gazeux ,  s*est  conservé, 
au  contraire,  par faitemeirt 'limpide  :  sur  la  fin  de  l'opération  ,  il 
a  présenté  seulement  un  léger  louche  provenant  d'un  peu  de 
sonfre  piéciptlé. 

Le  sulfure,  précipité  de  la  «Ksselwtion  ferrique,  se  dissolvait 
dans  l'ammoniaque  en  laissant  wn  dépdt  de  soufre.  L'acide  cblo 
rkydrique  précipitait  cette  dissolution  ammoniacale  en  jaune» 
serin.  La- dissolution  de  ce  sulfure,  dans  l'eau  régale,  évaporée 
À  siecité  ,  a  donné' avec  le  nitrate  d'argent  le  précipité  rouge- 
brique  de  rarséniate  d'argent.  Dans  un  appareil,  de  Marsh ,  elle 
donnait  un  dépôt  considérable  d'arsenic. 

I  Les  expériences  précédentes  ne  laissenrt  aucun  doute  sur  la 

présence  de  l'amenic  dans  le  résidu  de  Tea»  minérale  de  Wie»- 
bade.  Mais  à  quel  état  l'arsenic  e^iiste^^t-il  dans  ces  eaux  ?  ie 
serais  porté  à  penser  qu'il  se  trouve  danslVati  minérale  à  l'état 
tfarsénite  de  soude,  et  par  conséquent,  sous  forme  soluble. 
Par  le  fait  de  l'évaporation  spontanée,  au  contact  de  Fair, 
t'oxyde  de  fer  contenu  dans  Teau  minérale ,  passant  à  un  état 
supérieur  '  d'oxydation ,  et  se  précipitant  au  sein  d*vla  liqurur , 
change  l'équilibre  chimique  du  mélange  et  provoque  la  préci- 
pitation de  l'acide  arsénieux  à  Féiat  d'arséuite  de  fer  insoluble. 
Quant  à  Tétat  d'oxydation  de  l'arsenio ,  il  n'est  jxis  douteux  qae 
ce  métal  ne  se  trouve  réellement  dftnsles  eaux  à  i'état  d'acide 
arsénieux.  L'hydrogène  sulfuré  détermine,  enelfet,  immédiate- 
ment ,  comme  on  'l'a  vu  dans  l'expérience  cicée  plus  haut , 
la  précipitation-  du  solfure,  circonstamoe  qui  ne  se  présenterait 
pas  afrec*l^«cide  améniqae.  'Je  n^ÎM^te-^pas  -dawcmtpqge'sur  «ette 
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question ,  peu  importante  dans  le  cas  présent,  et  qui  sera  dëre- 
loppëe  avec  des  considérations  d'un  autre  ordre  y  dans  le  trayail 
sur  les  eaux  minérales  de  rAUemagne ,  que  nous,  nous  proposons 
de  publier  prochainement ,  M.  Mialhe  et  nloi. 

Après  le  fait  de  l'existence  de  Tarsenic  dans  les  eaux  minérales 
de  Wiesbade ,  la  question  la  plus  intéressante  à  éclaicir  était 
évidemment  la  détermination  de  sa  quantité.  Exécutée  avec 
toute  la  rigueur  nécessaire,  cette  détermination  aurait  offert  le 
plus  haut  degré  d'intérêt.  Je  vais  rapporter  les  essais  que  j'ai 
exécutés  dans  cette  direction ,  sans  vouloir  toutefois  tirer  de  ces 
faits  plus  de  conclusions  qu'ils  n'en  apportent. 

Les  résidus  insolubles  de  l'eau  de  Wiesbade  qui  ont  serri  aux 
expériences  précédentes,  proviennent  de  l'évaporation  spontanée 
de  l'eau  minérale ,  et  ont  été  recueillis  aux  bords  de  la  source^ 
Ce  résidu  peut  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  représenter  un 
volume  fixe  d'eau  minérale,  si  on  le  compare  au  poids  de  matiè- 
res insolubles  laissées  par  l'évaporation  d'un  volume  déterminé 
de  cette  eau.  Si  donc  l'on  détermine  la  quantité  d'arsénite  de 
fer  que  renferme  un  poids  donné  de  ce  résidu ,  on  peut  en  con- 
clure la  proportion  de  ce  composé  dans  un  volume  d'eau  corres- 
pondant. 

Je  dois  prévenir  cependant ,  avant  de  rapporter  les  résultats 
des  essais  que  j'ai  exécutés  dans  cette  direction,  que  ces  résultats 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  une  approximation.  II 
n'est  pas  démontré  que  le  poids  du  résidu  insoluble  d'une  eau 
minérale  puisse  représenter  exactement  un  volume  d'eau  déter- 
miné ,*car  ces  dépôts  présentent  souvent  une  composition  chi- 
mique un  peu  différente  de  celle  des  résidus  insolubles  obtenus 
en  épuisant  par  l'eau  bouillante  le  produit  de  l'évaporation  de 
l'eau  minérale.  En  effet,  pour  le  cas  actuel,  le  dépôt  sur  lequel 
j'ai  opéré  diffère  par  sa  composition  de  celui  que  fournit  l'eau 
de  Wiesbade  évaporée  et  privée  de  tous  les  principes  solubles.  Il 
contient  plus  de  fer  et  moins  de  silice  que  ce  dernier. 

Je  présente  donc  seulement  à  titre  d'indication  les  résultats 
que  j'ai  obtenus.  Gomme  il  ne  s'agit  cependant  que  d'apprécier 
des  quantités  exti'émement  minimes  de  substances ,  on  peut,  je 
le  crois,  accepter  sans  trop,  d'inconvénients  la  question  ainsi  posée. 
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1  litre  d'eau  de  la  grande  source  de  Wiesbade  (Koclirùnnen) 
laisse  08C  ,557  de  résidu  insoluble  dans  l'eau  bouillante.  200  gram- 
mes du  résidu  précédent ,  épuisés  par  l'eau  bouillante  repré- 
sentent donc ,  si  l'on  admet  la  donnée  précédente ,  359  litres 
d'eau. 

Ce  résidu  a  donné  à  l'analyse  08«'-,124  d'arsenic  métallique. 

Ce  dosage  a  été  exécuté  de  la  manière  suivante  :  Les  200  gr. 
de  résidu  ont  été  dissous  dans  500  grammes  d'acide  chlorhy- 
drique.  Quand  l'effervescence  considérable  qui  se  produit  s'est 
arrêtée ,  on  a  chaulé  pour  achever  la  dissolution.  La  liqueur 
filtrée ,  pour  la  séparer  d'un  dépôt  siliceux  insoluble ,  a  été 
concentrée  et  traitée  alors  par  à  peu  près  son  volume  d'une  dis- 
solution aqueuse  d'acide  sulfureux.  Ce  traitement  avait  pour 
but  de  ramener  à  l'état  d'acide  arsénieux  Tarsénic  qui  aurait  pu  ' 
exister  à  l'état  d'acide  arsénique  et  de  ramener,  autant  que  pos- 
sible, le  sel  de  fer  au  minimum  d'oxydation,  pour  éviter  ainsi 
un  dépôt  de  soufre  trop  abondant ,  au  moment  de  l'action 
de  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur,  portée  à  l'ébullition  pour 
chasser  l'excès  d'acide  sulfureux ,  et  concentrée ,  a  été  fîlirée 
pour  séparer  un  précipité  assez  abondant  de  sulfate  de  chaux  , 
et  on  l'a  traitée  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  l'ap- 
pareil de  Woolf,  en  plaçant  toujours  sur  le  passage  du  gaz  un 
flacon  contenant  une  certaine  quantité  du  même  acide  chlorliy- 
drique  qui  avait  servi  à  dissoudre  le  résidu  analysé.  Ce  dernier 
ne  s'est  aucunement  troublé  par  le  passage  du  gaz  ,  et  la  disso- 
lution ferrique  a  donné  un  précipité  jaune-serin,  abondant  et 
floconneu:x.  Le  liquide  étant  resté  en  repos  pendant  douze 
heures,  on  l'a  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que 
toute  odeur  d'hydrogène  sulfuré  eût  disparu.  Recueilli  sur  un 
filtre  et  lavé ,  ce  précipité  a  été  dissous  sur  le  filtré  même  par 
de  l'ammoniaque  étendue,  et  la  dissolution  a  été  précipitée  par 
l'acide  chlorhy drique. — Le  sulfure  ainsi  obtenu  pesait  Ogf-,227. 
Comme  l'ammoniaque  dissout  un  peu  de  soufre ,  il  était  néces- 
saire d'analyser  ce  sulfure  pour  déterminer  exactement  les  quan- 
tités de  soufre  et  d'arsenic  qu'il  contient.  Analysé  à  la  manière 
ordinaire ,  c'est  à-dire  par  l'oxydation  à  l'aide  de  Teau  régale , 
et  la  précipitation  par  le  chlorure  de  barium,  il  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 
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Os^-,2!20  de  ce  sulfure  ont  laissé,  après  l'action  de  IVau  ré- 
gale, OBr-,036  de  soufre  non  attaqué  et  Osi'-,462  de  sulfate  de 
baryte. 

Ce  qui  donne  : 

Arsenic o,iai 

Soufre. o»o99 

Salfave  tmpUrfé ««^io 

Par  conséquent ,  les  0^  ,227  de  sulfure  obtenus  dans  l'ana- 
lyse des  200 grammes  du  résidu,  renfermaient  ; 

Soufr*.  •••• o,]oS 

0,307 

Or,  OB'-,  124  d'arsenic  métallique  tranformés  par  le  calcul  en 
acide  arsénienx,  donnent  0«'*,  163  diacide  arsenicaux. 

Ainsi ,  eu  admettant  la  proportionnalité  indiquée  plus  haut, 
c'est-à-dire  le  rapport  du  résidu  analysé  avec  un  volun»  dé- 
terminé dVau  minérale,  359  litres  d'eau  de  Wiesbade,  contien- 
draient 08»",  163  d'acide  arséoieux  ou,  si  l'on  veut,  100  litres 
d  eau  renfermeraient  08'-,O45  d'acide  arsénié ux. 

45  milligrammes  d'acide  arsénieux ,  disséminés  dans  100  li- 
tres d'eau,  peuvent- ils  représenter  une  dose  thérapeutique  de  <K 
composé?  C'est  ce  q|ii'il  est  facile  de  décider  en  consultant  la 
formule  des  préparations  arsenicales  le  plus  habituellement  em- 
ployées. Or  la  liqueur  arsenicale  de  Boudin,  dont  Tusage  tend 
de  jour  en  jour  à  s'étendre,  et  qui  est  considérée  à  juste  titre , 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  comme  un  médi- 
cament héroYqae ,  est  administrée  dans  des  proportions  telles  que 
les  malades  prennent  chaque  jour  5  milligrammes  d'acide  arsé- 
nieux. Pour  représenter  une  dose  quotidienne  de  la  liqueur  de 
Boudin  ,  il  suffirait  donc  de  prendre  11  litres  de  l'eau  minérale 
de  Wiesbade. 

Ainsi,  en  admettant  comme  vraies  toutes  les  données  indi- 
quées plus  liant,  on  voit  que  l'arsenic  qui  existe  dans  les  eaux 
QÛnérales  de  Wiesbade,  doit  nécessairement  leur  communiquer 
les  qualités  thérapeutiques  des  arsenicaux.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  faire  remarquer,  en  effet,  que  11  litres  n'excèdent  pas  du 
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I  dottUe  la4|aaiUité  d'cin  minérale  paie  «hoque  jour  par  ua 

I  malade  qui  ea  £att  usageà  la  foia  en  boisaons  et  en  baina. 

Les  ré&altata.  qui  précèdent  montrent  que  racseuic  doit 
jouer  un  rôle  actif  dans  raction  tliécapeutique  des  eaux  de 
Wiesbade.  Ils  Kendént  nécessaire  une  déierminaiwn.  directe  de 
sa  quantité  sue  Teau  minérale  elle-HBème  >  et  non.  sux  les  résidua^ 
de  son  évaporalion  spoutanée ,  recherche  qui  ne  peut  être  exé- 
cutée, comme  on  le  conçois,  que  sur  les  Lieux  mêmes.,  puûr  . 
i  qu'il  s'agit  d'évaporer  4  à  âOO  litres  d'eau..  Le  but  que  je  me 

suis  proposé  en  faisant  connaître  œs  résultats ,  est  seulement  de 
provoquer  mie  recherche  de  ce  genre. 

En  résumé,  le  fait  indiqué  par  M.  Yalchner  doit  être  con- 
sidéré comme  tout  à  fait  hors  de  doute.  Ce  fait  ouvre  une  voie, 
nouvelle  à  l'appréciation  thérapeutique  de  l'action  des  eaux, 
minéralps,  et  par  conséquent,  il  promet  aux  cliimistes  des  ré- 
sultats très-digues  d'encourager  leurs  travaux.  Oa  connaît  un 
grand  nombre  d'eaux  minérales  qui ,  chimiquement,  ne  dii£er 
reut  pas  de  Teau  des  puits,,  et  qui  cependant  prpduisent  lea 
effet»  les  plus  énergiques  de  réaction  générale  et  exercent  consé- 
cutivement sur  l'économie  les  modifications  les  plus-psoCbudes. 
Ces  faits  singuliers  qui  tous  les  jom^s  frappant  les  mcdeciua  de 
auBfrise,  n'ont  jusqu'ici  trouvé  aucune  explication  plausible  et 
ont  contribué  à  élever,  contue  la  valeur  des  indications  chimi- 
ques, appliquées  aux  eaux  minérale»,  certaines  défiances  que 
le  temps  apprendra  à  su rmoaler.  Quelques  médecins  vont,,  en 
eil«L,  ju^iqu'à  faire  honuenr  de  l'eflicaeiié  tlu'ra  peu  tique  des 
.  eaux  dont  noua  parlons  à  leur  thesnialité  .particLUit.Te.  Il  de- 
vient maintenant  trèft-pcohable  que  ces^eilets  remarquables  sont 
dus  à  quelques  subaïauces  actives  à  Ça'ihhe  dose  ;  et  probablement 
le»  chimistes  peurcont  ajouter  cpielques  noms  â  la  lii»te  do  ces 
agents  méconnus  JAisqu'ici,  et  dont  l'acide  arsénieux  nous  aura 
appris  à  rechercher  la  présence. 


Expériences  relatives  à  Fessai  des  vinaigres. 
Par  aM.  GoiBOCRT. 
Las  essais  dont  je  vais  rendre  compte  ont  été  .entrepris  dana  la 
vue^de  répondre  4.  cette  questiou^ipeut-oa  exiger  que  ievinaig^ 
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aÂt  un  minimum  de  densité  et  d'aciditë?  Dans  tous  les  cas  j'ai  en 
pour  but  également  de  présenter  les  moyens  les  plus  faciles  de 
connaître  les  degrés  de  force  et  de  pureté  de  ce  liquide. 

Le  vinaigre ,  ainsi  cpie  l'indique  son  nom ,  dey  rai  t  toujours 
être  le  résulut  de  Tacétification  du  yin;  mais,  de  tous  temps  « 
on  en  a  fabriqué  avec  le  cidre,  le  poiré  et  la  bière»  dans  les 
contrées  où  ces  boissons  remplacent  le  yin  y  et  depuis  quelques 
«nnées  on  en  obtient  de  grandes  quantités  par  la  fermentation 
du  glucose  ou  de  matières  sucrées  quelconques.  L'acide  acétique 
retiré  du  bois  concourt  aussi  puissamment  à  cette  fabrication,  en 
raison  de  l'emploi  qui  en  est  fait  pour  rehausser  Tacidité  de  toutes 
les  espèces  de  vinaigre,  y  compris  celui  devin.  Je  ne  pense  pas 
que  Ton  doive  condamner  sans  examen  ces  différents  mélanges,  je 
regarde  au  contraire  comme  un  progrès  utile ,  lorsque  la  chimie 
est  parvenue  à  produire  des  corps  tels  que  l'acide  acétique  da 
bois,  la  dextrine  et  le  sucre  de  dextrine,  l'application  de  ces 
corps  à  quelque  grande  fabrication,  et  la  concurrence  qu'ils 
viennent  faire  à  d'autres  matières  premières  d'un  prix  plus 
élevé.  Il  faut  y  mettre  deux  conditions  cependant  :  la  première 
est  que  le  produit  fabriqué  ne  contiendra  rien  de  nuisible  à  la 
santé  et  remplira  bien  le  but  auquel  il  est  destiné  ;  la  seconde 
est  qu'il  ne  sera  pas  vendu  sous  le  nom  ,  ou  comme  provenant 
d'une  autre  fabrication.  Cette  dernière  condition  est  d'autant 
plus  équitable  dans  le  cas  présent ,  que  le  vinaigre  de  vin  a 
conserve  jusqu*ici  une  grande  prééminence  de  qualité  sur  les 
autres,  et  qu'il  y  aurait  perte  pour  l'acheteur  à  prendre  comme 
vinaigre  de  vin  du  vinaigre  de  bois  ou  de  glucose.  Nous  aurons 
donc  deux  sujets  à  considérer  dans  l'examen  des  vinaigres  :  le 
premier  sera  d'établir  les  véritables  caractères  du  vinaigi*e  de 
yin;  le  second  de  fixer  les  qualités  que  l'on  est  en  droit  d'exiger 
pour  les  vinaigres  en  général,  afin  que  l'usage  puisse  en  être 
profitable  au  consommateur. 

Deux  moyens  principaux  ont  été  proposés  pour  déterminer  la 
qualité  et  la  force  des  vinaigres  :  la  connaissance  de  leur  den- 
sité et  la  saturation  par  un  alcali.  Le  premier  moyen  est  rejeté 
par  beaucoup  de  personnes  comme  n'offrant  pas  une  mesure 
suffisante  de  la  valeur  des  vinaigres  ;  et  cependant  les  indications 
qu'il  fournit  sont  de  même  ordre  que  celles  qui  résultent  de  la 
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saturation  ;  c'est-à-dire  que ,  de  même  que  la  saturation  n'offre 
une  mesure  certaine  de  la  yaleur  des  vinaigres,  qu'autant  qu'on 
s'est  assuré  préalablement  que  leur  acidité  n'est  pas  due  à  un 
acide  étranger,  de  même  la  densité  peut  devenir  un  bon  carac- 
tère lorsqu'on  aura  acquis  la  certitude  qu'elle  n'est  pas  augmentée 
par  l'addition  d'une  matière  étrangère.  £t  en  supposant  même 
qu'on  ne  puisse  pas  conclure  de  prime  abord  de  la  densité  requise 
à  la  bonne  qualité  d*un  vinaigre ,  toujours  est-il  que  le  manque 
de  densité  sera  une  preuve  de  mauvaise  qualité  ou  d*affaiblisse- 
ment  par  Teau;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  recourir  à  ce 
caractère. 

La  densité  des  vinaigres  peut  être  déterminée,  soit  à  l'aide  du 
densimètre  de  CoUardeau ,  soit  au  moyen  du  pèse-vinaigre  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  pêse-sel  ou  pêse^sirop  de  Baume ,  ne 
portant ,  dans  toute  l'étendue  de  son  échelle ,  que  les  degrés  de 
0  à  6  ou  8 ,  divisés  par  dixièmes.  Or  les  bons  vinaigres  d'Orléans 
ayant  une  densité  de  l>0i8  à  1,0^0,  ou  marquant  de  2,50 
à  2,75  degrés  au  pèse-vinaigre ,  il  me  parait  qu'on  peut  déjà 
regarder  comme  signe  d'une  qualité  inférieure  ,  une  densité 
de  1 ,014  ou  de  2  degrés  de  Baume.  Chez  beaucoup  de  détaillants, 
ce  caractère  réuni  à  une  faible  acidité  est  une  preuve  que  le 
vinaigre  a  été  allongé  avec  de  l'eau.  Je  pense  qu'un  pareil 
mélange  doit  être  prohibé. 

La  saturation  par  un  alcali  est  sans  contredit  le  moyen  le  plus 
exact  pour  déterminer  la  valeur  d'un  vinaigre  ;  après  toutefois 
qu'on  s'est  assuré  que  ce  liquide  ne  contient  pas  diacide  étranger, 
soit  snlfurique,  chlorhydrique  ou  tartrique.  Il  convient  donc 
de  dire  d'abord  comment  on  reconnaît  la  présence  de  ces  acides 
dans  le  vinaigre. 

jécide  sulfurique.  On  a  prc^posé  bien  des  procédés  pour  recon- 
naître la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre. 
Descroizilles  supposait  que  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
une  goutte  de  vinaigre  pur,  redevenait  bleu  par  la  dessication 
à  l'air;  tandis  qu'avec  le  vinaigre  additionné  d'acide  sulfurique 
le  papier  restait  rouge.  Ce  dernier  fait  est  exact ,  comme  on  le 
pense  bien^  mais  le  premier  le  serait  tout  au  plus  en  employant  de 
l'acide  acétique  de  bois  simplement  étendu  d'eau ,  tandis  qu'il 
est  et  doit  être  inexact  avec  le  vinaigre  de  vin,  dont  le  bitartrate 
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de  ppUMM  ne  peui  perdre  son  action,  «lu  le  tnumesol  pac  la 
dettiicalion.  Ce  procédé  doit  donc  être  i«jeté.. 

M.  dwTFaHier  «[ai  s'ot  mcoaifé  bcanisoaip  et  avee  snaoès  de»' 
nmyni»  de  TecDitDaitt«  la  faliiiiflatLMi»^  Amy  iRinai^raa^  &  jmo» 
poaë  de  faÎM  éraporer  le  vinaigre  sntpealé  aft  liuitiènn   et 
mm  volume,  de  kaaser  re^idir,  et  de  traîlen  le  ndaidii   pats 
cdnq  ou  siv  foia  mvt'  Tdlume-  dl'alce^L  taè»*aecai£é.  Qn  .filirey 
on  ^nd   d'ettu  diitillée  et  l'on*  ajoute   da  chlorore  dft  bm,^ 
rivm  qui  n'y  forme  pas>  de  préoipUé  si.  le  yiaaîgr*  ëtait  jnir^ 
•a  qui  en  produit  un  de  mlfate  de  baryte ,  dana  le  oai  où  le 
yinaigre  contiendrait  de  l'acide  sulfurique  libre.  Ce  pfDoédé 
■'est  pas  d*ane  exactitude  rigbuMUce ,  en  ce  sena  que ,  loraque 
le  vinaigre  cotftient  du  sulfate  de  potasse  ou  de  ohaux.^.ii  a'y 
larme  par  la  caiicentiation  db  Facide  acétique*  une  oartatne 
quantité  de  bisulfate ,  capable  de  céder  un  peu  d'adde  aui/ur- 
rique  à  l'alcool  (1).  Je  reeonnais  cependant  que  cet  effet  n'a  lien 
que  lorsque  le  vinaigre  contient  unequantllé  de  suinte  au  ffiaaotc 
par  elle-même  pour  le  faire  rejeten,  et  que,  dans  toua  les  cas^ 
l'effet  est  beaucoup  pllia  marqué  lorsque  le  vinaigre  eontient  de 
l'acide  sulfurique  libre.  Aussi  me  suis. -je  borné  à  dire  et  spu*- 
'lement  comme  feit  chimique  à  noter^  que  le  proaéfàë  n- était 
pas  d'une  exactitude  absolue. 

J'ai  vu  quelque  part  qu'on  avait  proposé  l'éther  suMurique 
pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dantf  le 
vinaigre.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  pensé  à  employer  cet  agent  dans 
les  mêmes  circonstances  que  l'alcool ,  c'est-ànlire  à  le  faire  agir 
sur  le  vinaigre  concpntré  par  une  évaporation  préalable;  mais 
voici  coninient  j'ai  opért'  :  j'ai  agité  dans  utt  tube  50  eentiinètres 
cubes  de  bon  vinaigre  d'Orléans  additionné  de  deux  gouiass 
d'acide  sulfurique,  avec  20  centimètres  cnbes  d'étiier.  Après  la 
Sf^paration  des  deux  liquides  ,  l'éther  a  été  décanté  et  remplacé 
par  d'autre,  qui,  ensuite  a  été  réuni  am  premier.  Cet  éAer 
évaporé  à  Tair,  a  laissé  un  liquide  eomme  sirupeux,  d'unnt 
odeur  d'acide   acétique  concentré ,   m^lée  d'un   arôme   nrè^ 

(I)  J'ai  obtenia  œ  résaUat  en  ajoataot  5  dév^grammes  de  sulfate  <te 
«lvu»x  à  100  granuincs  de  vinaigre  pur 
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agréable  de  vinaigre  (1).  Evaporé  à  sici:ité,.iLa  laissé  un  trèapetif 
résidu  brun ,  très-solublc  dans  Teau  ^  et  ne  précipitant  pas  da 
'tout  par  le  nitrate  de  baryte.  £a  ajoutant  au  anélange  un  pe« 
du  vinaigre  traité  par  Téther^  la  précipitation  atvait  lieu  sur-le- 
cbamp  f  on  peut  conclure  de  ce  fait  qyue  Téther  n'enlève  pa{ 
Facide  sulfurique  au  vinaigre^  et  que  ce  moyen  est  à  rejeteK, 
Je  ne  connais  donc  pas  de  procédé  d'une  exactitude  absolue  pour 
déceler  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  vinaigre., 
surtout  à  présent  que  tous  les  itinaigres  contiennent  plus  ou 
moins  de  sulfate  de  chaux  ;  mais  deux  caractères  réunis  suffisent 
pour  l'usage  habituel  :  le  premier  résulte  de  l'action  exercée  par 
l'acide  sulfurique ,  mèiue  très-étendu ,  sur  Témail  des  deats-^  le 
second  courte  dans  la  précipitation  directe  par  le  nitrate  de 
baryte. 

Le  vinnigre  additionné  d'une  très-petite  quantité  d'acide  su^ 
furique  ^dcuK  gouttes  sur  IQO  grammes) ^  exerce  sur  les  dents 
une  action  qui  les  fati  paraître  âpres  et  rugueuses  au  toucher  de 
la  langue.  Le  vinaigre  pur  ne  produit  pas  cet  effet  (2). 

Le  vinaigre  additionné  de  la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
forme  immédiatement  avec  le  nitrate  de  baryte ,  un  précipité  qui 
trouble  forteoaent  la  liqueur  et  la  blanchit.  Le  vinaigre  de  vin 
pur  ne  se  trouble  pas  immédiatement  par  ce  réactif,,  et  ne 
produit  après  quelques  instants  qu'un  précipité  fort  peu  consi* 
dérable.  Tout  vinaigre  qui  présentera  les  deux  caractères  de 
dépolir  l'émail  des  dents  et  de  précipiter  immédiatement  par  le 
nitrate  de  baryte ,  devra  donc  être  rejeté* 

Sulfate  de  ehaïUK,  Il  y  a  peu  d'années  encove  que  l'on  trouvait 
Iréqjueuuuent  des  vinaigres  d'une  grande  pureté  et  pvécipit«a«à 
pfûne  par  le  nitsate  de  baryte  ;  mais  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  des  vinaigres  se  trouble  presque  immédiatement  et  assas 
fortement  par  le  même  moyen  ;  et  comme  ils  se  trotftblent  pvo* 
portionnelkment  autant  ajvec  l'oxalate  d'a^aioniaquo ,  on  en 
tîre  la  conséquence  que  c'est  du  .sulfate  de.ebaux  et  non  de 
^ '  ■'      ' 

O)  Ce  farad(èr«  pourra  sans  donte  lerrir  i  déceler  dans  le  vinaigre  un 
nékng^  d  acide  de  boia  ov  de  v&nai^^  delnèreott  de  mélasse. 

(9)  Pear  fairis  cet  ««sai,  on.  plonfps  ao  àm^  dons  le  vinaigre  ai  «»  le 
l^roinèu^  sur  la  «urUce  des  des  ta. 
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Tacide  sulfurigue  libre  que  ces  liquides  contiennent.  Les  pTt>- 
fesseurs  de  l'Ecole  de  pharmacie  dans  leurs  visites  chez  les 
épiciers,  se  sont  d'abord  fortement  plaints  de  cette  altération 
dans  la  qualité  des  vinaigres  ;  mais  ils  ont  bientôt  reconnu  que 
la  quantité  du  sel  calcaire ,  rendue  très-apparente  par  les  réactifs, 
était  en  g^éral  peu  considérable  ;  qu'elle  n'oiTrait  pas  d'incon- 
vénient pour  la  santé  publique ,  et  qu'elle  tenait  d'ailleurs  à  des 
circonstances  tantôt  indépendantes  de  la  volonté  des  fabricants, 
tantôt  dépendantes  de  leur  fabrication,  mais  de  telle  nature 
qu'on  ne  saurait  les  condamner  dans  une  certaine  limite  :  telles 
sont  parmi  les  premières,  l'addition  du  glucose  au  moût  de 
raisin  ,  dans  la  vue  d'augmenter  la  richesse  alcoolique  du  vin , 
ou  remploi  même  du  sulfate  de  chaux  pendant  la  fermentation 
dans  un  but  que  j'ignore  :    telles  sont ,  parmi  les  secondes , 
l'addition  du  glucose  au  vin  destiné  à  l'acétificatioD,  ou  l'addition 
de  l'acide  acétique  de  bois  au  vinaigre  de  vin  dont  VaœùGication 
aurait  été  contrariée  par  des  causes  que  l'habileté  des  ouvriers 
ne  prévient  pas  toujours. 

J'ai  dit  que  la  quantité  de  sel  calcaire  était  presque  toujours 
plus  apparente  que  considérable  :  c'est  qu'en  effet ,  il  est  rare 
qu'elle  dépasse  cinq  décigrammes  par  litre  ;  et  qu'une  seule  fois, 
ayant  examiné  un  vinaigre  pris  chez  un  débitant  de  Montrouge, 
lequel  vinaigre  devenait  immédiatement  trouble  et  bourbeux  par 
le  nitrate  de  baryte ,  je  n'en  ai  cependant  obtenu  que  2  grammes 
de  sulfate  de  baryte  pur  et  calciné  par  litre  ;  et  que  l'ayant  pi-é- 
cipité  également  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  Toxalate  de  chaux 
lavé  et  calciné  s*est  réduit  à  7  décigrammes  de  carbonate  de 
diaux.  Les  deux  grammes  de  sulfate  de  baryte  répondent  â 
1,2  grammes  de  sulfate  de  chaux ,  et  les  7  décigrammes  de  car- 
bonate de  chaux  à  0,97  seulement  du  même  sulfate.  De  ce  que 
cette  dernière  quantité  est  moindre  que  la  première,  il  ne  fau- 
drait pas  en  conclure  que  le  vinaigre  contenait  de  l'acide  sulfu- 
rique  libre.  La  différence  peut  être  due  à  une  petite  quantité  de 
sulfate  de  potasse ,  ou  encore  à  ce  qu'il  est  difficile  que  le  carbo- 
nate de  chaux  chauffé  au  rouge  ne  produise  pas  un  peu  de  chaux 
caustique,  ce  qui  diminue  la  quantité  du  produit  calciné.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  certain  qu'un  vinaigre  contenant  12  déci- 
grammes de  sulfate  de  chaux  par  litre,  ne  pourrait  être,  par 
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cela  seul ,  déclaré  nubible  à  la  santé  »  et  prohibé  ;  mais  il  devra 
l'être  f  si  Ton  reconnaît  en  outre  qu'il  ne  possède  pas  une  acidité 
suffisante  ;  ou  qu'il  a  été  additionné  de  substances  acres  et  aro« 
matiques,  destinées  à  masquer  sa  faiblesse  ou  l'origine  infime  de 
ses  matières  premières;  enfin  si,  malgré  sa  mauvaise  qualité,  il 
est  délivré  au  public  comme  bon  vinaigre  d'Orléans ,  ou  vinaigre 
de  vin,  car  c'est  en  définitive  tromper  l'acheteur  sur  la  nature  et 
la  qualité  de  la  marchandise  (1). 

Acide  chlwrhydriqw.  M.  Chevallier  a  blâmé  l'addition  directe 
du  nitrate  d'argent  au  vinaigre ,  pour  y  découvrir  la  présence  de 
l'acide  chlorhydrîque,  et  a  conseillé  de  distiller  500  grammes 
de  vinaigre  dans  une  cornue  munie  d'une  allonge  et  d'un 
lécipientt  et  d'ajouter  le  nitrate  d'argent  dans  le  liquide 
distillé.  J'ai  reconnu  cependant  que  le  nitrate  d'argent  ajouté 
directement  au  vinaigre  pouvait  en.  faire  reconnaître  la  pureté, 
car  le  vinaigre  de  vin  pur  reste  transparent,  pendant  un 
certain  temps  ,  après  l'addition  du  nitrate,  et  la  majeure  partie 
des  vinaigres  fabriqués  à  Orléans  se  troublent  très-peu  par 
ce  moyen  (2).  11  suffit  au  contraire  d'ajouter  2  gouttes  diacide 
chlorhydrique  à  100  grammes  de  vinaigre  pur,  pour  obtenir 


(l)  En  184?,  M.  Chevallier,  chargé  d'examiner  nu  vinaigre  fabriqué 
par  nn  sienr  S. ,  à  l'aris ,  et  d'antres  vinaigres  provenant  da  mélange  da 
premier  avec  da  vinaigre  d'Orléans ,  a  constité  que  1«  vinaigre  da  sieor  S., 
fabriqué  avec  des  eaaz  de  lavage  des  formes  à  socre^t  avec  d'autres  ma- 
tières sacrées  de  qualité  très -inférieure  ,  ne  contenait  qae  la  moitié  de 
l'acide  acétique  da  bon  vinaigre  d'Orléans  :  il  a  trouvé  qu'il  contenait 
a,8  grammes  de  sulfate  de  chaux  par  litre,  et,  au  lieu  de  tartre,  une 
matièie  gommeuse  analogue  à  la  deztiine.  Le  yinaigre  mélangé  conte- 
nait 1,8  gram.  de  sulfate  de  chaux  par  litre  ,  et  offrait  du  reste  des  pro- 
priétés intermédiaires  entre  celles  des  deax  liquides  composants.  M  Ghe* 
ralliera  conclu  à  la  suppression  de  ces  liquides,  bien  qa'ils  fussent 
exempte  de  matière  nuisible,  mais  parce  qu'ils  ne  remplissaient  pas  le 
but  de  Tachetenr  qui  les  payait  pour  da  vin^i^re  de  vin,  et  qui  se  troa- 
vait  ainsi  trompé  sur  la  natare  de  sa  marchandise.  {^Journal  de  chimie 
médicale  t  i843,  p.  ag) 

(a)  Après  vingt-quatre  heures,  on  trouve  an  fond  de  tous  les  vinai- 
gres un  précipité  noir  ,  qu'il  faut  attribuer  à  la  réduction  de  l'argent  par 
un  des  principes  do  vinaigre.  11  m'a  semblé  que  les  meilleurs  vinaigres 
étaient  ceoz  qai  opérAent  le  mieaz  cette  rédaction. 


imtn^dintempnt ,  arec  le  nitrate,  un  préctprié  blane  de  cMonne 
d*ar[;eTit  L'addition  directe  du  nitrate  d'argent  aa  vinaigre  -e^t- 
donc  un  bon  moyen  de  reconnaître  si  cekii-«  ^contient  o>a  ne 
contient  pas  ^Tacide  cMorhydrique  ajouté.  Le  proche  tniKifiié 
par  M.  'ClievaWier  devra  êtne  réset^é  pour  le  cas  où  ii  devieneIrM 
nf^oessaîro  de  déterminer  la  qnamtité  d*acide  chiorkydriqne.  ^wt- 
coi-e  faudra-t-il  avoir  Tattention  d'ajouter,  une  ibis  on  deux ,  de 
l'eau  au  résidu  de  l'opération  et  de  distHler  après ,  afin  cPohuttnr 
la  plus  grande  quantité  possible  d^'acidle  dlrknAiydriqtte  dànv  le 
récipient. 

j4cide  tartrique.  Pour  reconnaître  cette  Maifioation  qui  a  é^ 
quplquefors  pratiquée ,  M.  Chevallier  a  conseifUé  d'éi^apover  le 
vinaigre  au  quart  de  son  volume,  de  le  laisser  refroidir  poôv 
opérer  la  séparation  du  brtartrate  de  potasse ,  4e  verser  le  licfuide 
filtré  dans  un  soluté  concentré  de  chlorure  de  potassinni  et  à*tt^ 
gîter.  M  se  produit  un  nouveau  dépôt  de  crème  de  tanrlre  si  le 
vinaigre  contenait  de  Tacide  tartrique  libre  ;  dassle^as'contraîve, 
il  ne  se  manifeste  rien. 

Diaprés  W.  iLassaignc,  le  i4noigre  blanc  d'Orléans  centiem 
par  litre  ^  en  quantité  moyenne,  2,5  gram.  de  hiiartrale  dep»- 
tasse  que  l'on  peut  obtenir  par  évaporation  et  ciiâtalUsation  du 
liquide.  C^tte  donnée  peut  encore  servir  à  reconnaître  L'origine 
d'un  vinaigre ,  bien  que  l'on  conçoive  qu'il  soit  tr^-facile  d'a- 
jouter À  un  acide  acétique  quelconque  la  qwuilité  de  taxtre  que 
doit  contenir  le- vinaigre  de  vin. 

Essai  par  le  carbonate  de  soude.  Après  avok,  dans  ce  qui 
précède,  donné  les  moyens  de  reconnaître  si  l'acidité  d'un  Vi- 
naigre n'est  pas  due  en  partie  à  quelque  acide  autre  que  l'acétique, 
il  nous  reste  à  déterminer  le  degré  de  celte  acidité ,  au  moyen  de 
la  saturation  par  un  alcali  libre  ou.  carbonate .:  ici  nous  n'avons 
que  l'embarras  du  choiz. 

Descroizilles  avait  proposé  la  soude  caustique;  M.  Bussy ,  fc 
carbonate  de  chaux  ;  M.  Soubeiran,  le  cai^bonate  de  potasse; 
M.  Chevallier,  le  carbonate  de  soude.  Tout  en  reconnaissant 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  agents  puis.se  également  être  employé , 
je  donne  la  préférence au.carboaate.de  soude;  seulen^ent  j'oj)ère 
mi:peu*dHIjérenuïient  que  M.  Chevallier,  et  je  me  borjae  à  jfpur 
stater  la  proportion  enoeuttènies  dccarbontteifiéqeaMire.à  it^ 
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^  nentmlkatioD  de  FaoidevRDt  vouloir  ^fonder  anegraduaiionsur 

ff  une  «le'oe»q«iami«é8  prise  oomme  type  ou  ooinme  uni  le  y^ce^  qui 

■*  me  parait  pea  compatible  avec  la  nature  coiiiplene  et  variable 

m  du  vinaigre.  . 

9  *Les  instrumeitlB  dont  ii  faut  m  «emûr  «onttràgrcommuns  et 

V  «Rtés  dam  Wanovap  d'eBMts^  du  «né»c  genne.  Jlsoe  eompoient  : 

I  V  A-aae  «leMwe  en  wmxe  eontenant  1/2  Ikœ  ou  ÔOO  centi- 

I  utètresAcubes. 

r  'S**  B^ineaatffe  menne  ou  tube  gradué  quelconque  y  dans- le- 

quel on  puiw'inenirer  40  esntioiètres  enbes  ^  on  peser  50grani. 
I  de  vinaigre  d'une  densité  supposée  de  IO)i8iÀ  lÛâO. 

3^  D'un  t«W  gvaduémiuii  4i'ttnaipfaon  àaa  partie  infécieure, 

eoitteaant  de  7(6ià75  eentiinètMS  oubea,  et  divisé  par  denii*cen-« 

titnèarea.ôO'Geotiiiiètreafora:ieotd*nc  lOûdivÎMons»  dont  iOeom- 

posent!  iNt  DBGMl ,  chaque  degvé«e  .trouve  ainshdfiviBé  en  10  pajvtios. 

4"  ly-un  raatras  de  verre  de  la  contmanoe  de  didéâlittOB  eu- 


ô^  D'un  tube  de  verre  pkiii  et  de  papier  bleu  de  tournesol. 

Je  prend»  du  carbonate  de  soude  pur  et  desséché;  mais  avec 
quelque  soin  que  ce  sel  ait  été  ooiosen^,  je  le  chauffe  toujoim 
a«i  rouge  au  uioraent  de  Tenaplo^r ,  et  j'en  pèse  60  gramnws  que 
je  dissous  avec  de  Teau  distillée ,  dans  ia  mesiire  de  demi-litre  ^ 
de  mnnière  à  former. exactement  1/2  litre  ou  dOO  cenlimètres 
cubes  de  dissoluté.  Je  conserve  cette  tifueur  acétimélrique  dans 
on 'flacon  bouché. 

Untcontiinètve  rube  de  cette  Tiqnetir  contient  ôS**»*,!©  de  carbonttte  ser. 
Dn  "«l^mÎHrrnti  métré  oa  vu*  4/cVf«rbi»         «^       o         ,o6  .«..-. 

OÎK  tlBini  centimètres  «u  un  «EOfti         ~        o'       ^o  — -. 

Si  Ton  fait  agir  cette  liqueur  strr  50  gramoK^  df.  vinai^e,'cui 
voit  H c  suite  que  chaque  ilegré  répond  à  un  Gentiane  de  carbo- 
nate desoude ,  et  chaque  division ,  ou  chaque  dixième  de  degré , 
à  nii  inilliètne. 

Pour  reconnaître  le  point  de  saturation  ,  qfwlques  personnes 
se  sont  servies  de  teinture  de  tournesol  qu'elles  ajoutent  au  vi- 
naigre ,  et  jugent  qiuî  la  neutralité  est  atteinte,  lorsque  la  cou- 
laifr  .rouge  communiquée  au  vinaigre  passe  au  violet  bleuâtre. 
Mais«Goniineie'^inaigceaeulseeolor(^  en  brun  lorsqu'il  approche 
de;Ia astavativa ,.il  est  foii diftcife  d'appnëcier  de  «elteinaniaBe 
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le  moment  précis  où  oet  ëUt  a  lieu,  et  je  préfère  de  beattoonp 
juger  de  la  neutralité  par  une  goutte  de  liqueur  posée  sur  dm 
papier  bleu  de  tournesol.  Et  comme ,  dans  œs  sortes  d'essais,  la 
précision  des  termes  est  d'une  grande  importance,  je  dirai  qull 
ne  suffit  pas  de  chauffer  la  liqueur ,  en  l'agitant  à  [dusieois  re- 
prises ,  pour  en  chasser  l'acide  carbonique ,  lequel  en  roogiasant 
momentanément  le  tournesol,  tendrait  à  induire  ea  erreur  et  à 
faire  ajouter  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  desonde.  Il  faut, 
▼ers  la  fin,  mettre  la  liqueur  en  pleine  éMlition^  pour  être  cer- 
tain d'en  chasser  tout  l'acide  carbonique.  Yoici  comment  je  me 
suis  aperçu  de  cette  nécessité. 

Ayant  voulu  constater  la  force  d'un  acide  acétique  cristallisé, 
je  l'ai  mélangé  d'abord  de  neuf  parties  d'eau ,  pour  le  réduire  m 
dixième  d'acide  pur ,  et  l'ayant  essayé  par  la  liqueur  aoétimé- 
trique  ,  en  me  bornant ,  comme  je  le  disais  tout  à  Vheure  ,  à 
chauffer  le  mélange  sans  le  faire  bouillir,  j'étais  obligé  d'etu- 
ployer  9,4  degrés  de  liqueur  alcaline  pour  que  la  goutte  posée 
sur  le  papier  bleu ,  cessât  complètement  de  le  rougir.  Or,  d'après 
le  rapport  des  poids  moléculaires  du  carbonate  de  soude  sec  et 
de  l'acide  acétique  monohydraté  (662,50  :  750),  un  degré  aoéti' 
métrique  répond  à  1,132  d'acide  acétique,  et  9,4  degrés  a  10,54. 
X^tte  quantité  multipliée  par  10  donnant  105,4  pour  la  quantité 
d'acide  monohydraté  contenue  dans  100  parties  d'acide  cristal- 
'  lise ,  il  devenait  évident  que  la  quantité  de  carbonate  de  soude 
employée  était  trop  forte.  C'est  alors  que  j'ai  recommencé  l'essai 
avec  plus  de  précaution ,  et  en  faisant  bouillir  la  liqueur ,  lorsque 
la  couleur  de  vin  de  Malaga  produite  indiquait  que  j'approchais 
de  la  neutralité.  Il  ne  m'a  plus  fallu  que  8,9  de  carbonate  de 
soude  pour  que  la  liqueur  cessât  complètement  d'agir  sur  le  tour- 
nesol. Cette  quantité  multipliée  par  10  répond  encore  à  100,75 
d'acide  acétique  monohydraté  pour  100  d'acide  cristallisable. 
J'aurais  dû  n'employer  que8,833de  liqueur,  ou  88,33  de  carbo- 
nate de  soude  pour  100  d'acide  acétique  (1). 

(I)  On  demandera  peot  être  pourquoi,  au  lien  de  titrer  la  liqueur 
acéti métrique ,  de  manière  à  ce  que  chaque  degré  réponde  à  i  centième 
d*aciie  acétique  monohydraté  (ce  qu'il  eût  été  facile  d'obtenir  en.  dissol- 
vant dans  un  demi-litre  d  eaa  44ii^  grammes  de  carbonate  de  soade 
sec,  an  lien  de  5o  grammes),  je  me  sois  borné  à  faise  qae  chaque  degré 
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'  J*ai  dëtemninë  de  là  même  manière  la  valeur  d'un  acide  acé- 

'  tique  de  bois ,  marquant  8  degrés  au  pèse-vinaigre  (densité  1059)", 

'  ce  qui  semblait  indiquer  de  l'acide  presque  pur;    mais  Tayant 

^  étendu  au  dixième  ,  il  n*a  exigé  que  3,4  degrés  de  liqueur  acé* 

'  timétrique  ou  3,4  centièmes  de  carbonate  de  soude ,  répondant 

f  à  3,85  d'acide  monohydraté.    100  parties   de  cet  acide  conte- 

naient donc  seulement  38,5  d'acide  monohydraté ,  et  sa  densité 
factice  était  due  à  une  addition  d'acétate  de  soude,  ainsi  que  je 
l'ai  reconnu  par  l'évaporation  à  siccité. 

Voici ,  en  définitive  ,  comment  on  détermine ,  en  centièmes 
de  carbonate  de  soude,  le  degré  d'acidité  d'un  vinaigre. 
,  On  en  mesure  49  centimèrrcs  cubes ,  ou  ori  en  pèse  50  gram- 
mes, ce  qui  revient  au  mênie;  on  introduit  ce  vinaigré  dans  un 
petit  matras  de  verre  ;  on  rince  le  premier  vase  avec  un  peu  d'eau, 
et  on  ajoute  la  rinçure  au  vinni^jre. 

On  remplit  le  tube  gradué  de  soluté  de  carbonate  de  sonde  , 
jusqu'à  ce  que  la  surface  du  liquide  affleure  le  0  de  Téchelle , 
et  on  en  verse  environ  30  divisions  ou  3  degrés  dans  le  vinaigre. 
On  trouve  des  mauvaises  qualités  de  vinaigre  qui  n'en  exigent 
pas  davantage.  On  ehaufle  alors  légèrement,  et  si  la  couleur  du 
vinaigre  devient  plus  foncée  et  approche  de  celle  du  vin  de 
Malaga.on  chauffe  davantage,  jusqu'à  faire  bouillir  et  on  essaye 
la  liqueur,  en  en  puisant  une  goutte  avec  un  tube  de  verre 
plein,  et  la  déposant  sur  une  petite  bande  de  papier  bleu  de 
tournesol.  Si  le  papier  est  encore  rougi ,  on  ajoute  une  petite 
quantité  de  liqueur  alcaline,  et  on  continue  ainsi ,  avec  précau- 
tion ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  papier  ne  soit  plus  altérée. 
Le  nombre  des  degrés  employés  indique  autant  de  centièmes 
de  earbonate  de  soude ,  et  j'ai  dit  plus  haut  que  chaque  cen- 
tième de  carbonate  répondait  à  1,132  d*acide  acétique  mo- 
nohydraté. Un  peu  d'habitude  facilite  d'ailleurs  beaucoup  les 
■ 

indique  un  cent'éme  dp  rarbonate  de  soude.  Il  est  certain  que  si  l'on 
devait  toujours  essayer  de  lacide  .icétiqae  pins  on  moins  éicndn  d'eau, 
on  devrait  titrer  la  liqueur  de  manière  à  ce  que  chaque  degré  répondît 
à  un  centième  d'ucidr  pur;  mais  comme  il  s'agit  surtout  d'essayer  des  vi* 
nuigiesqui,  dans  leur  ct.it  normal .  contienneiudu  bitartratc  de  potasse, 
on  voit  que  la  liqueur  d'eshui  ne  pourra  jamais,  dans  ce  cas,  indiquer 
la  quantité  réelle  d'acide  acétique. 

/onn».  d$  Phmrm,  «I  d§  Chim,  3«  stf rib.  T. X.  (Décembre  1846. )        ^7 


B.  Un  TÎnaigi-e  U*èa-limpîde  et  d'un  jaiwe  foncé  est  gëséra- 
leinent  d'une  bonne  qualité  et  demande  plus  de  6  œntièoies 
de  carbonate.  Un  vinaigre  pâle  et  qpalin  en  enge  ordinaixe- 
nient  beaucoup  moins. 

Tant  que  la  couleur  du  vinaigre  ne  change  pas  ,  on  pent  élre 
certain  qu'on  est  loin  du  point  de  saturation.  Mais  lorsque  ia 
couleur  se  fonce  et  tourne  à  celle  du  vin  de  Malagdi»  il  fs^ut 
faire  bouillir  la  liqueur  et  l'essayer  avec  plus  de  précavtÛMi. 
Tant  que  le  vinaigre  conserve  de  l'acidité,  il  ne  se  trouble  pas  par 
IVbulHiion,  mais  dès  qu'il  est  compléteiarnt  neutralisé,  il  se 
trouble  en  raison  de  la  précipitation  du  carbonate  de  chaux.  Si 
ce  dernier  caractère  se  montrait  avant  qu'on  eut  déjà  essayé  la 
liqueur  plusieurs  ibis,  il  serait  à  craindre  qu'on  eût  dépassé  le 
tniiir  dv  neutralité,  et  il  faudrait  recommencer,  en  ajoiUitfit 
le  rai  jjonate  alcalin  avec  plus  de  précaution. 

Maintenant,  i'iûsoûs  connaiUre  la  force  des  bons  vinnsgres 
d'Orléans. 

I\]M.  Chevallier,  Gobley  et  Journeil,  dans  un  mémoire  îasérc 
dans jes  Annales  d'hygiène^  tome  29,  et  dans  le  Journal  de 
chimie  médicale  ^  année  1843)  ont  publié  Le  résultat  de  Wiirs 
essais  sur  20  échantillons  de  vinaigre  d'Orléans.  De  ces  20 
échanti  lions. 

5  ou!  c\i(;é  de    7    à  7,4  centièmes  de  carbonate  de  soudepour 

leur  saturation. 
8       —         do  6,5  à  6,9  centièmes. 
7       —,        de     6     à  6,4         /d. 

J'ai  fait  moi-nièine  d* assez  nombreux,  essais  sur  des  échantil- 
lons de  vinaigre  pris  au  hasard  parini  ceux  qui  ont  été  prélevés 
en  1845,  chez  to-H  les  fabricants  de  vinaigre  d'Orléans,  par 
ordre  de  M.  le  ministre  de  l'agriciUture  et  du  commerce.  Voici 
quels  en  ont  été  les  résultats  : 

Echantillon  n^  43.  Vinaigre  de  chez  M.  Courlin-BaouU ,  route 
d*01ivet,  124  :  d'un  jaune  foncé;  saturé,  couleur  de  vin  de 
Malaga  foncé,-  carhonate  de  soude  8,3.  Ce  vinaigre;  qui  est  le 
plus  fort  de  tous,  précipitait  très-peu  par  le  nitrate  de  baryte. 

N^  22.  M.  Jean  Aniigua,  faubourg  Bannier,  65  :  vinaigre  foncé 
«n  couleur  ,  carbonate  de  soude ,  7,7. 
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en  couleur;   owbDftvle  desoiid^ ,  7,5  ;  couleur  ck^oiabiga  très- 
feneé  ;  ne  se  Irolibfe  pur  par  un  cxnès  de  eaferbofMrtet  dr  ^duïe. 

K"  18-.  M.  Blot-Doîn ,' •faubourg  Ban-nier  :  tinaigre  foncé  en 
oauleur;  cafrtionat^  de  soude,  7,4;  saturé,  eouleni'  de  tiffi  de 
Maiaga  ;  reste  transparertf.  ' 

N*  51.  M.  Ratoùis ,  quai' Neuf ,  ^3»  :  cafbonate  de  soude,  7,4. 

If*  17.  M.'B^zârd-RicliarcT,  faubourg  Bannicr,  lOî' :  carbo- 
nate de  soude ,  T,3  ;  sature  ,  couleur  brun  très-foncé,  ' 

N*  20.  M.  Lochoy,  faubourg  Bannier ,  81  :  carbonate  de 
soude,  7j  couleur  de  nialaga. 

N°  31.  M.  Breton  -  Lorion,  rue  d'IUiers  :  carbonate  de 
soude,  6,9. 

N°  19.  M.  Frineau-Belthoise Y  faubourg  Bannier,  77,:  car- 
bonate de  soude ,  6,8  ;  couleur  brun  foncé. 

N°  6,  Carbonate  dç  soude  ,6,6. 

N*  4l,  —  —      6,5  j  saturé;  couleur  de  via  de 

Malaga,  ., 

•     N*  3,  —  -        ô,^  ;  vinaigre  brunâtre ,  trouble, 

d'une  odeur  de  fuinëe. 

pfo  iQ^         —  —      5^3 .  saturé ,  cpuLeurlîruQ  foncé  et 

violacé  ;  foriement  troublé. 

N<*  44.         —  -7-       &,7;  saturé^  couleur  brun  foncé. 

N"*  &»  -—  -^       4y9  ;.  satuM  r  «ouleur  brun  f#iacé. 

.N'  7..         --*  —      3,0.j  vinaigre  d'un  jaune  .frès- 

pàle  et  opaUn« 

Je  ne  pense  pasque  personne  ptûsse  coiiBeillende  prendre  une 
moyenneentre  tous  ces  nombres  pour  en  conclure  une pr«%rn- 
due  force  normale  du  vinaigre  d'Orlëoi» ,  ou  de  vinaigm  de 
via;  car  fes cpialre  derniers  nombres',  et  les  deux  derniàrs  sur- 
tout, appartiennent  à  des  qualités  trop  inférieures  peur  qu'on 
puisse  les  aduiettre  ccunnie  marchandise  loyale  ;  mais  quand  su  r 
trente-six  essai»,  y  compris  ceux  de  BflAl.  Glievailier,  Gobley  ci 
Joitriieil,,il  y  en  1  ai  douze  qui  donnent  au  vinaigre  d'OrléauN 
..  une  force  de  satusaiioa  supérieuie  à  7  oentièmes  de  carbo- 
nate de  soude ,  on  peut  regarder  cBlie  fonce  oomme  fiscile  à  ob- 
Umhc  et  eoBune  ftprésentaut  la.  fwemière  quablé  cke  viisaigre. 
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Et  puisque  sur  les  mêmes  trente-stx  ëehaiitiUoûs ,  il  y  en  a 
douze  également  dont  la  force  se  trouve  comprise  entre  6,5  et 

7  de  carbone ,  il  faut  bien  reconnaître  cette  force  comme  i'ex- 
pression  d'une  seconde  et  bonne  qualité  commerciale.  Pareille- 
ment les  Luit  échantillons  compris  entce  6  et  6,5  de  carbonare, 
nous  conduisent  à  admettre  une  troisième  qualité  que  le  com- 
merce pourra  admettre,  moyennant  une  diminution  de  prix 
proportionnelle.  Mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  accepter 
comme  qualité  vendable  et  marchande  les  vinaigres  infériçurs 
à  6  degrés,  et  j'oserai  dire  que  ceux  qui  portent  moins  dé  5  de- 
grés de  saturation  devraient  être  saisis ,  comme  destina  à  trom- 
per l'acheteur. 

Je  me  résume  en  donnant  les  caractères  du  bon  vinaigre 
de  vin. 

Ce  vinaigre  est  limpide,  d'un  jaune  un  peu  fauve  et  assez  foucé^ 
d'une  densité  de  1018  à  1020  (2%50  à  2«,75  au  pësc-vînaigre  de 
Baume).  Il  possède  une  saveur  très-acide,  mais  dépourvue  d'âcreté 
et  ne  rendant  pas  les  dents  rugueuses  au  toucher  de  la  langue  ;  il  se 
trouble  un  peu  par  le  nitrate  de  baryte  et  Toxalate  d'ammonia- 
que ,  et  très-faiblement  par  le  nitrate  d'argent.  Il  sature  de  6  à 

8  centièmes  de  son  poids  de  carbonate  de  soude  desséché ,  et 
doit  être  d'autant  plus  estimé  que  son  acidité  est  plus  forte  entre 
ces  deux  limites.  Il  prend  en  se  saturant  une  couleur  de  vin  de 
Malaga  et  acquiert  alors  également  une  légère  odeur  vineuse, 
-sans  mélange  d'odeur  empyreumatique.  Il  contient  environ 
2sr*,ô  de  biurtrate  de  potasse  par  litre  et  ne  renferme  ni  ma- 
tière gommeuse,  ni  dextrine  ,  ni  glucose.  Il  ne  contient  égale- 
ment aucune  substance  métallique  qui  puisse  prendre  une  cou- 
leur brun  noirâtre  par  un  sulfhydrate  alcalin,  ou  rouge-brique 
par  le  cyanure  ferroso*potassique. 

Tout  vinaigre  qui  s'éloignerait  beaucoup  des  caractères  pré- 
cédents, c'est-à-^ire  qui  serait  trouble,  d'un- jaune  très^pàte, 
d'une  densité  inférieure  à  1016 ,  d'une  faible  acidité  et  qui  sa- 
turerait moins  de  six  centièmes  de  carbonate  de  soude; 

Ou  qui  serait  acide  au  point  de  corroder  les  dents,  et  qui  pré- 
cipiterait instantanément  et  abondamment  par  le  nitrate  de  ba- 
ryte ou  le  nitrate  d'argent  ; 

Ou  qui  aurait  une  saveur  Acre ,  une  odeur  désagréable  r 
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Ou  qui  se  colorerait  en  brun  noirâtre  par  le  sulfhydrate  de 
i  potasse ,  ou  en  rouge  par  le  cyanure  ferrosopotassique ; 

i  Ce  vinaigre  devrait  être  regardé  comme  suspect ,  et  soumis  à 

I  un  examen  ultérieur  qui  permit  de  statuer  définitivement  sur 

I  81  qualité. 


De  rintroduciion  de  Ciodure  potassique  dans  la  pommade  mer- 
curielle,'  par  M.  Is.  Kupfferschlaéger. 

On  s'est  déjà  beaucoup  occupé  de  savoir  si  l'on  pouvait  in- 
troduire de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pommade  mercurielle, 
sans  séparer  du  mercure  et  sans  produire  de  llodure  de  mei^ 
cure.  Il  est  résulté  des  travaux  et  des  rapports  faits  sur  ce  sujet, 
que  Ton  pouvait  faire  cette  introduction  sans  séparer  du  mer- 
cure ;  mais  que  Ton  ne  pouvait  éviter  la  formation  de  l'iodure 
de  mercure  qui  se  produit  dans  ce  cas.  Ce  dernier  fait ,  ainsi 
que  l'explication  que  l'on  donne  de  sa  production, ne  nous  pa- 
raissent pas  exacts,  ni  satisfaisants;  c'est  pourquoi  nous  allons 
en  parler  spécialement. 

Peut-on  introduire  de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pom- 
made mercurielle ,  sans  séparer  de  celle-ci  du  mercure ,  et  sans 
qu'il  se  produise  de  l'iodure  de  mercure  ?  Nous  croyons  pouvoir 
assurer  qu'on  peut  le  faire  sans  qu'il  se  sépare  du  mercure  ,  et 
nous  croyons  aussi  pouvoir  ajouter  :  sans  qu'il  se  forme  de  Tio- 
dure  de  mercure...  instantanément.  Ce  qui  nécessite  une  ex- 
plication. 

L'incompatibilité  que  l'on  aura  pu  constater  entre  ces  deux 
substances,  lorsque  l'on  aura  voulu  les  mélanger,  doit  être 
attribuée  à  deux  grandes  causes  modifiantes  que  nous  avons! 
signalées,  et  qui  sont  :  1^  le  mode  de  préparation  avec  les  pré- 
cautions à  prendre  ;  2"  l'influence  des  proportions  employées. 
Voyons  comment  l'on  doit  procéder. 

Pour  introduire  de  l'iodure  potassique  dans  de  la  pommade 
mercurielle ,  il  faut  lé  dessécher  le  plus  parfaitement  possible , 
puis  le  réduire  en  poudre  fine  et  y  ajouter  petit  à  petit  la  pom- 
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inade  mercurielle  en  se  servant  d'uD  mortier  non  métallique.    U 
est  préférable  d'employer  de  la  poniuiade  inercurieile  réceote 
que  de   faire  usage  de  pouuuade  yieille.  Çcaprécaulians  sont 
nécessaires,  voici  pourquoi  i si  Ton  emploie  de  riodui;e  potassi* 
que  liumide,  sans  le  faire  dessécher ,  Teau  qu'il  contient  oe  se 
mélangeant  pas  avec  la  graisse,  peut  occasionner  la  séparation 
du  mercure.  Le  même  effet  se  produira  plus  rapidement  enoof^ 
si  l'on   dissout    Tiodure  potassique  dans  de  l'eau.  Si  l'iodure 
potassi(]iie  n'est  pas  réduit  en  poudre  fine  avant  de  l'incorporer 
au  corps  gras  ,  la  rugosité  des  fragments  et  la  trituration  aidant, 
anl^ lieront  aussi  la  séparation  d*nne  quantité  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  mercure ,  lequel  tendra  à  s'unir  k  l'iode  de  l'iodure 
potassique.  Quant  au  mortier  Kéialiique ,  on  .sait  comment  il 
agirait,  nous  n'aTons  pas  besoin  den  parler. 

Maïs  pour  ce  qui  regarde  l'état  ancien  ou  récent  de  la  pom- 
made mercurielie ,  cela  peut  .-il  ÎMAuencer  l'incom^UbiUlé  et 
riiQi^ogéuéilé  du  médicament  à  obtenir?  Noua  pensons  que 
oui^,.  et  voici  sur  qvx>i.aous  nous  Soudons  :  c'est  que  l'oxygène 
qui|<sc  tiouve  renfjermé  dai;is.  ujçie  pommade  vieille  ou  rancie, 
peu^  àla  Longue,  séparer  de  l'iode  de  l'iodure  pota^i<|ue  en 
donnant  de  l'oxyde  potassique ^  et  mettre  à  nu  une  certaine 
portion  d'iode  qui  colorera  plus  ou  moins  la  pommade  (I),  ef 
qui  pourra  se  combiner  à  du  mercure  st^aré  de  la  graisse  et 
produire  ainsi  de  l'iodure  luercurcux.  Ce  n'est  pas  notre  avis 
d'atliucUre  qu,*il  se  formerait  de  l'acide  Lydriodique  par  la  dé- 
conîposition  de  l'eau,  et  que  cet  acide  attaquerait- ensuite  le 
mexcuie  pour  le  transformer  en  iodure  mercureux  ;  non  ,  l'acide 
hydriodiquc  ne  se  forme  pas  dans  cette  circonstance  ;  c'est  plu- 
tôt ,  comme  plusieurs  expériences  l'ont  prouve  ,  ^arce  que  l'iode 
se  ^pare  du  pota:>sium  au  fur  et  à  mesure  que  la  graisse  se  ran- 
cit,  e(,  qu'il  se  combine  directement  au  mereure  séparé  de  cette 
dernièie  pour  former  l'iodure.  mercureux  qui  colore  la  pom- 
made en  vert.  Si  la  qi^antilé  d'iodure  pçtassique  était  consi- 
dérat>le^  on  l^ourjca^  produire  4fi  .l'iodure  ^lercurîque,  peut- 

est  coolQirm<;  â  la  nAtrc,  Voyez  U  piém^  ouvcagf ,  Ipmç  u',  où  ToACon- 
leille  (le,,  repiplacer  .l'axonge  {>ar  le  céiat  récent. 


—  42»  — 

'  être,  même  Ac  Vioàvtre  inercuno^poiaasïcfue  sc^vbl/  ;  inaîs  îl 

*  faudrait  qu'alors  la  proportion  de  l'iodure  alcalin  fûl  pkis  forte 

'  que  cdle  du  uiefcurc  qui  se  trouverait  dan$  ia  pouriiiade  iner-* 

^  curielle.  Oi* ,  si  l'on  prend  les  précautions,  que  nous  avons  indi«> 

I  qucNEis  »  ou  oblient  une  pountnade  homogène  d'un  gris  cendré , 

i   .        sa^s  sëpivation  dd  la  moindre  qiMMicilé  de  inercive. 

Maintenant,  pour  évïitv  qu'il  ne  s'y  produire  de  l'iddute 
mercaveux  après  Tavoir  bien  préparée ,  il  faut  la  soustraire  à 
Tinfluence  de  Tair  et  d^e  l'humidiié  ;.  c'esC-rSHdire  qu'il  ne  faut 
pas  la  laisser  séjourner  dans  le  mortier  où  on  Taprrparée,  ni  la 
placer  dans  un  pot  qui  lui  ferait  occuper  une  grande  surface; 
mais  l'introduire  de  suite  dans  un  petit  pot  le  plus  rétréci  et  le 
plus  rempli  possible,  en  ayant  soin  de  bien  le  recouvrir;  on 
peut  ainsi  empêcher  la  formation  de  l'iodure  mercureux.  C'est 
ce  ^e  nous  arcms  ï>a  rérifler  :  ce  nVsf  ^liU  bout  de  cinq  à  six 
jours  que  la  surfcice  de  la  pommade  sVst  recouverte  d'une  niîncfc 
pellicule  jaune  verdàtre  d'iodure  mercureux,  tandis  que  le 
reste  avait  conservé  sa  couleur  primitive  (1). 

Ainsi  donc,  en  faisant  préparer  de  petites  portions  à  la  fois 
et  en  a^msoia  de  prendre  le«  précautions  signalées,  on  peut 
sans  difH culte  aucune  obtenir  un  mélange  convenable  ;  on  peut 
aussi  enlever  jour  par  jour  la  pellicule  d'iodure  mercureux  qui 
se  forme. 

Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  le  temps  de  dessécher  l'iodure 
potassique  et  de  le  réduire  en  poudre  lïnc  (ce  dernier  cas  n'est 
guèi:e  probable),  voici  coimnenton  peul  faire  :  c'est  do  placer 
l'iodure  i^otassique  <daos  un  mortier  de  porcelaine  ou  do  verre 
et  de  le  réduire  en  poudre;  puis  de  le  broyer  avec  t*n  ^au 
d'axonge  récente  et  d'y  ajouter  peu  à  peu  la  quantité  de  pom- 
made nSercurîellc  prescrite;  on  obtient  ainsi  une  pommade 
homogène.  Nous  croyons  que  cette  addition  d'une  petite  quan- 
tité d  axonge  ne  constitue  pas  une  infraction  à  la  prescription 
médicale  y  elle  n'affaiblit  pas  beaucoup  la  pommade  mercurielle 
double  »  d'autant  plad  que  l'on  se  sert  quelquefois  de  la  pom- 

(i)  M.  Mialhe,  dans  le  mémoire  cité,  cïit  aussi  que  tecontact  de  l'oir 
active  la  fjrm.ition  des  compoéési  inercuriaux  soiubles  *par  les  chlonires 
alcalÎDS^  et  augmente  la  proportion  dans  le  rapport  de  trois  à  oase. 
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made  mercurielle  simple  qui  contient  encore  plus  d'axonge  et 
moins  de  mercure. 

Comme  on  le  voit  par  tout  ce  qui  précède ,  l'iodure  potassiipie 
et  la  pommade  mercurielle  ne  sont  pas  absolument  incompati- 
bles, d*une  incompatibilité  telle  qu'on  doive  renoncer  à  les  as- 
socier; non  ,  on  peut,  en  s'y  prenant  convenablement ,  obteaîr 
un  médicament  homogène  avec  ces  deux  substances  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré ,  et  ce  précieux  médicament  pourra  être 
prescrit  et  employé ,  pensons-nous ,  avec  toute  sécurité. 


{(roue  iXtciicaU. 


—  Aetion  du  mtral«  d'argent  «nr  lei  lîqvîdet  et  le»  BoiiàeM  &u 
corpt  hamaîn  ;  par  Keller.  —  Keller,  frappé  de  la  divergence  des  opi* 
nions  qai  régnent  dans  les  auteurs  relativement  à  l'action  sur  Vorf^a- 
nUnie  du  nitrate  d'a^gept  i  ai  fait  quelques  recherches  de  chimie  physio- 
logique  sur  ce  sel.  —  Aujourd'hui  ou  est  généralemtnt  d*accord  sur  \ew 
bons  effets  qu'on  retire  de  son  emploi  eilcricur  dans  les  affections  de  la 
muqueuse  de  rœîl  et  de  celle  qui  tipisse  les  organes  de  la  génération  , 
aijisi  que  de  son  asage  comme  caustique  dans  diverses  maladies.  —  Ces 
effets  l'expliquent  aisément  par  la  propriété  que  possède  ce  sel  de  coaguler 
l'albumine  des  tissus ,  et  d'en  précipiter  les  matières  extractives ,  en 
d'autres  termes ,  de  détruire  leur  vitalité.  En  outre ,  il  décompose  le 
chlorure  de  sodium  qui  se  trouve  en  même  temps  que  les  phosphates 
dans  tous  les  liquides  sécrétés,  de  sorte  qu'il  en  résulte  un  chlorure  et  un 
phosphate  d'argent  insolubles.  L'application  fréquente  de  cet  agent  for 
les  cellules  d'ëpithélium  qui  existent  à  la  surface  des  membranes  mu- 
queuses, en  même  temps  qu'elle  détermine  une  séparation  rapide  de  ces 
cellules,  est  suivie  de  leur  reproduction  prompte  et  abondante. 

La  question  n'est  pas  aussi  simple  à  résoudre  relativement  à  l'usage 
interne  de  ce  sel.  Keller  a  fait  sept  expériences  dans  le  but  de  s'assurer 
jusqu'à  queljpoint  le  nitrate  d'argent,  pris  à  l'intcrieur,  pénètre  dans 
les  liquides  sécrétés  et  excrétés.  Il  a  examiné  le  sang ,  l'urine ,  les  ma- 
tières fecaies  de  malades  qai,  pendant  plusieurs  mois  ,  ont  pris  du  ni- 
trate d'argent  en  grande  quantité;  il  a  également  étudié  l'effet  que  pro- 
duit  rassociation  directe  du  suc  gastrique  au  nitrate  dargent.  Sept 
épUeptiques  ont  avalé  des  dose»  de  nitrate  d'argent  qui  ont  vanë  de  3  a 
la  grains  par  jour,  et  cela  pendant  des  mois  entiers,  de  sorte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  ingéré  jusqu'à  68  grammes  de  ce  sel ,  mais 
sans  aucune  influence  sur  la  maladie  et  sans  aucune  action  directe  sur 
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1  économie,  pas  même  la  coloration  bmne  de  la  peaa.  Or  le  sang  n*a 
jamais  présenté  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  raccroisFeraent  de  sa 
quantité  d'albumine,  que  Tauteor  a  signalée  comme  propre  aux  épilep> 
tiques  ;  Farine  n*a  de  son  côté  oAert  rien  d*anormjl.  Les  matières  fécales 
renfermaient ,  sovs  forme  de  ehlornre  d'argent ,  la  totalité  du  nitrate 
administré.  Mélangé  dbectement  avec  le  sac  gastrique ,  la  totalité  de 
l'argent  a  été  précipttéeàrétat  de  chlorure  par  les  clil«ri|ves  de  sodiam  et* 
de  potiissium  que  ce  liquide  contient  normalement ,  d'où  Keller  conclut 
que  quand  on  administre  le  aîtràie  d'argent  ^  il  fi'eo  pénélre  pas  on 
atome  dans  le  sang;  c'est  au  point  qn*il  attribue  à  une  coïncidence  for- 
tuite la  coloration  brontée  que  présente  la  peau  des  personnes  traitées 
par  le  sel  argen tique.  -—Pour  moi ,  tout  en  ayant  confiance  dans  la  sin- 
cérité des  assertions  Ae  Keller»  je  ne  doute  pas  que  le  sang  ue  se  charge^ 
da  moins  temporairement,  d'one  certaine  quAntité  d'azotate  d'argent,  et 
je  n'en  veux  p&ar  preuve  que  la  coloration  bronzée  des  épileptiqucs  trai- 
tés par  cet  agent.  »-Si  Keiler  n'a  pu  déceler  sa  pré&ence,  c'est  qu'i^a 
expérimenté  sur  de  trop  minimes  quantités  de  sang  ,  ou  avec  des  réac  • 
tifs  imparfaits. 

—  fimpoUonnemeiit  par  du  laît  de  Tache  naturel.  —  Un  domes« 
tique  trait  ses  trois  vaches  dans  une  setlle  en  bois ,  et  passe  le  lait  dans 
un  vase  en  grès.  Le  soir ,  hait  personnes  sur  neuf  en  boivent  ;  huit  per- 
sonne»sont  malades.  Elles  éprouvent  de  la  diarrhée ,  des  vomissements , 
de  la  fièvre. 

Le  lendemain ,  une  voisine  répète  l'opération  de  la  traite  exactement 
de  la  même  manière.  Quatre  personnes  prennent  du  lait  ainsi  obtenu, 
trois  éprouvent  une  violente  indigestion.  —  Il  faut  noter  que  dès  le  pre- 
mier-jour de  la  traite  ,  time  des  vaches  avait  le  pis  engorgé ,  et  qu'elle  pa- 
raissait malade.  —  Ces  faits  provoquèrent  une  enquête  judiciaire,  en 
raison  de  la  suspicion  d*empoisonnement.  Plusieurs  chimistes  furent 
chargés  d'examiner  le  lait.  Il»  n'y  trouvèrent  les  traces  d'aucune  sub- 
stance toxique  minérale ,  ni  végétale.  Ils  conclurent  i  que  les  acci- 
dents développés  par  l'ingestion  d«  lait  pouvaient  être  attribués  à  l'alté- 
ration de  ce  liquide ,  soit  par  des  plantes  nuisibles  à  l'homme  et  dont 
les  vaches  se  seraient  nourries  ,  soit  par  la  maladie  dont  une  des  vaches 
était  atteinte.  < 

Il  y  avait  encore  a  invoquer  une  troisième  hypothèse ,  plus  probable 
encore  que  les  deux  indiquées  plus  haut,  je  veua  parler  de  celle  qui 
consistait  à  supposer  que  le  lait  s'était  altéré  spontanément  dans  les 
vaisseaux  galactifères.  On  observe  fréquemment  chez  la  femnM  cette 
espèce  de  maladie. 

On  voit  chez  des  nourrices  dont/ef  seins  sont  malades^  le  lait  con- 
server les  qualités  bienfaisantes  pour  le  nonvean-né,  tandis  qu'il  est  au 
contraire  la  cause  d'indigestions  continuelles  dans  certains  cas  où  il  pro- 
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vimi  de  Cirmncs.  dont  /«  nmineiie»  •  soné  m*««,  et  donè  ki  •.mtc  çcaê- 
raU  pecait  esccliciite.  D^n»  ocs  civcomtancee,  en  buimmi  de  caoees  i|iû 
nowérbappent .  le  lait  devieat  laolade,  m  décowpose,  eee  globules  ee 
soadent ,  «e  ramifient  et  me  transfoffaeni  en  végétaiicMis  amocfke«-.  Ua 
toi  lait  est  un  potion  Writable  pour  Ahomme»  llottçroâiablo  ^ee  œim 
de  vache  est  sasceptâble  des  léies  .ahéreti— ■  ♦  ^oe  le  nhiciiDseope  mi^ 
mit  fétdléei  ans  exporta ,  s'iio  s'en  étaient  soevia. 

r 

«-'  Toriolo  apontOMèe  ohea  le  oImooI  ;  par  M»  PBTBaaao.  -«•  (Joo  Jn- 
ment,  ap#èft  4{aelqu«sioar»de  makiiae.  présenta  une  érnpfiion  cancaéri» 
•ée  pa«  des  posttilei  arronditSy  poo  dheiiées,  aplotiee  à  leor  soin  met. , 
poKant-dans  leur  milieu  nne^dë^reasion  omfaili^Qée  ,  etontoorôes  d'naio 
aofféole  inflimmatoire.  Un  Hquido séroocan^o  a-'ëcèappaic  des  postales 
dérhirées,  et  httmpctak  la  surface  de  ta  ptait.  ^  A»  septième  joar»  les 
sympiôtnet  nmvbides  se  cahnèrent ,  la  guérino*  s'opcta  «  et  tes  eieatrices 
laissées  par  le*  boutons  furent  de  tont  point  seioblubles  «  oalles  ob^errées 
sus  l'humtno. 

De  plus ,  la  maladie  de  la  jument ,  c'est-à-dire  la  Tariole  ,  se  ooassna- 
niqua  au  maître  de  la  jument,  au  palefrenier  et  au  vétérinaire  qa\  Va- 
vaieottoudiie. 

-»  Cette  observation  est  reoMsqnable  à  pliKi  d'un  titre*  comme  tontes 
celles  qui  se  rapportent  à  des  maladses.  propres  à  i'boomte  et  qui  se  ma- 
n i restent  spontanément  ches  le»  aiitmanx. 

En  effet,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  le  vaccin  découvert  chen 
la  vdcbe  a'i'St  pss  le  seul  préservatif  contre  uos  propos  inaUdies  que 
nous  paissions  emi^runter  aux  «iiiim^ux.  —  M.  Aayer  a  «eçonnu  que  la 
fièvre  typhoïde  se  développait  ches  I  ane  à  .peu  pcès  comme  diea 
l'Homme  Le  typhus  ravage  re.spèce  bovine  daos  certaines  coiUrres  » 
comme  ilùénime  hos  armées  (tendant  eertuiikes  guerres.  Qui  â^it  si  l'ino- 
cuJatiau  à  l'homme  <J'un  liquide  ent^ruoié  adsxaiùmaaxq^uisont  atteints 
de  eetke  nsaladio  n«  serait  pa»  la  vnccme  do  celte  terrilUe  aiSection  ?  Au 
moins  riiitrodactioo  de  la  saliva  dos  boeufii  aitri#its  de  ty^>bus>  sous  la 
pesa  <Ie.>r  animaui.  sains  »  pratiquée  par  ma  piopriétaire  hou^iois,  a-^-elle 
CQtuniuniiittr  à  ceux-ci  une  maladie  iégèie  ,  de  courte  durée  ».  ruais  qni 
les  tendait  réfractaires  à  l'invasion  du  i.Iéau.  —  Qui  saiL  si ,  à  laide  d'un 
artifice  analo:;ae  .  on  ne  parviendr.iit  pas  a  diminuer  les  ravages  de  la 
fièvre  typhoïde  ,  soit  qu'on, essayât  rinoculation  de  l'animai  à  l'homme  , 
oisake  rbomme  à  I  homme  lui*mém«  ? 

û'  E.  K 
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'  De  là  séance  'de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris , 
du  A  novembre  1846. 

Présidence  de  M.  Vi^. 

îrt.  Stanislas  Martin  ,  déjà  connu  de  la  Société  par  un  envoi 
précédent ,  lui  transmet  une  Note  sur  le  Pao-Pereira ,  précédée 
de  quelques  considérations  critiques  sur  les  abus  qui  se  com- 
mettent dans  la  plupart  des  établissements  de  bains  ,  relative- 
ment à  Texercice  de  la  pharmacie. 

La  correspondance  imprimre  comprend  : 

1"  Un  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  2*  un 
numéro  du  Journal  de  Pharniacie  du  Midi  ;  3*  trois  brochures 
anglaises  portant  les  titres  suivants  :  1.  Sur  la  Résine  du  cham- 
vre  indien,  par  And.  Smith  j  II.  Procédé  pour  préparer  la  can- 
nabine  ,  ou  résine  de  chanvre  ,  par  And.  Smith  j  Ilf.  Sur  l'Ex- 
trait de  qlianvre  indien ,  par  Andrew  Robertson  (ces  trois  bro- 
chures sont  renvoyées  à  l'examen  de  M .  Pelletier)  ;  4*  la  deuxièiae 
édition  de  Tuflicine ,  par  Dorvault  (renvoyée  à  M.  Durozier)  ; 
5**  une  lettre  à  3IM.  les  membres  de  la  Commission  perma- 
nente du  Congrès  médical,  qui  expose  à  la  Société  la  situation 
actuelle  de  la  pharinacie  en  JÉ'rance  ,  et  qui  lui  soumet  un 
projet  de  pétition  à  MM.  les  membres  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés, poui'  qu'ils  veuillent  bien  prendre  en  considération  les  vœux 
du  Congrès.  Ce  projet  de  pétition,  lu  en  enlier  ,  est  ad'>pté  et 
signé  par  chacun  des  membres  de  la  Société.  6°  Une  brochure 
intitulée  :  Etude  sur  le  suc  exprimé  de  la  racine  de  valériane, 
par  Antonio  Galvani.  —  L'auteur,  dans  cette  Note  ,  tend  à  prou- 
ver que  l'essence  de  valériane  ne  préexiste  pas  dans  la  racine  , 
mais  qu'elle  est  le  résultat  d'une  transformation  secondaire. 
7*  Une  autre  brochure  du  même  auteur,  ayant  pour  titre  :  De 
la  Métamorphose  organique  qui  accompagne  la  combinaison  de 
l'oxyde  de  zinc  avec  l'acide  valérianique ,  monohydraté.  Ces 
deîix  brochures  sont  renvoyées  à  M.  Gaultier  de  Claubry. 

A  Toccasion  de  la  correspondance  /  M.  Bussy  offre  à  la  Société 
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do  la  part  de  l'auteur ,  M.  Edmond  Robiquet ,  une  thèse  indUi- 
\ée  :  Recherches  sur  le  suc  d'aloès.  Après  aYoir  exposé  les  points 
principaax  de  ce  travail ,  il  fait  part  à  la  Société  du  désir  qu'a 
M.  Robiquet  d'être  admis  comme  candidat  au  titre  de  menthre 
rrsidant.  —  La  présentation  est  faite  par  MM.  Guibourt  et  Soa- 
beiran.  —  MM.  Soubeiran ,  Guibourt  et  Bussy  sont  charge  de 
présenter  le  rapport  d'admission. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut.  A  Toccasioa 
du  coton  inflammable  de  M.  Schonbeïn ,  il  développe,  au  point 
de  vue  scienlifique ,  les  intéressants  résultats  auxquels  on  est 
déjà  parvenu.  Il  insiste* sur  les  deux  qualités  principales  qui  re- 
commandent ce  nouveau  combustible  à  l'attention  des  experts 
industriels  :  d'un  côté  ,  il  brûle  sans  résidu  ,  ou  du  moins  le  ré- 
sidu qu'il  laisse  peut  être  considéré  comme  nul ,  quand  on  le 
compare  à  celui  que  laisse  un  pareil  poids  de  poudre  ordinaire  ; 
d'un  autre  côté  ,  sa  combustion  est  rapide  et  pour  ainsi  dire 
instantanée ,  ce  qui  fait  qu'en  ne  donnant  pas  plus  de  gaz  sous 
le  mémo  poids  que  la  poudre  ordinaire ,  il  donne  cependant  une 
puissance  de  propulsion  infiniment  plus  grande. 

£ti  exposant  ce  coton  à  l'action  d'une  température  croissante, 
dans  une  petite  étuve  progressivement  chaufiFée,  on  le  voit  brû- 
ler tout  d'un  coup  spontanément  vers  175''.  La  percussion,  le 
frottement  ne  paraissent  point  déterminer  l'inflammadon  du 
coton-poudrc  ;  cependant,  quand  il  est  bien  préparé  et  bien  sec, 
il  peut  prendre  feu  entre  les  mains  même  de  l'opérateur,  comme 
cela  s'est  vu  à  Tégard  de  M.  Larocque  ,  préparateur  de  TÉcolc. 
Enfm  ,  pour  donner  une  idée  de  cette  combustion ,  M.  Bussy 
fait  apporter  un  échantillon  de  coton-poudre  préparé  à  son  labo- 
toire ,  et  il  l'enflamme  sous  les  yeux  de  la  Soâété.  Cbacunpeut 
remarquer  que  la  combustion  est  rapide  et  complète. 

M.  Boutron  ajoute  aux  détails  donnés  par  M.  Bussy  quel- 
ques considérations  relatives  au  pouvoir  propulseur  du  coton- 
poudre. —  Il  cite  diverses  expériences  desquelles  il  résulte  qu'a- 
vec quelques  décigrammes  de  ce  coton  bien  préparé ,  on  a  pu 
porter  une  balle  de  fusil  à  la  distance  de  plus  de  700  mètres. 
Relativement  à  la  préparation  de  cette  matière  combustible  , 
M.  Boutron  fait  ressortir  tous  les  dangers  qui  résultent  de  sa 
facilité  même  ,  l'acide  nitrique  du  commerce  pouvant  convenir 
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1.  comme  Faoide  monohydraté  ^  {mmittu  qu'on  le  mêle  à  un  vo- 

k  lume  égal  au  sien  d'acide  sulfuriqi^e  concentré. 

■  M^  Figuier  lit  un  rapport  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  fiou- 

V  chardat,  sur  un  travail  de  M.  €lary,  intitulé  :  Non-absorption 

r  du  sulfate  de  quinine  par  la  méthode  iatraleptique.  Api'ès  avoir 

I  diiscuté  tontes  lea  considérations  théoriques  qu'on  peut  établir 

sur  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  en  frictions ,  et  qu'on  peut 

I  déduire  de  1  état  acide  ou  alcaLm  de  telle  ou  telle  sécrétion ,  M.  le 

1  rapporteur  arrive  à  admettre ,  avec  M.  Glary,  que  le  sulfate 

I  de  quinine  n'est  jamais  absorbé  dans  cette  circonstanoe,  à  moins 

que  son  application  ne  porte  sur  une  partie  essentiellement  po* 

reuse  et  vasculaire ,  comme  l'est  le  tégument  de  la  langue.  Il 

cite  y  à  cet  égard ,  les  préparations  d'or  qui  sont  journellement 

employées  dans  le  midi  de  la  France ,  et  dont  l'absorption  par 

le  tissu  de  Ja  langue  ne  saurait  être  constatée  en  présence  des 

résultats  obtenus.  En  concluant,  M.  Figuier  propose  que  des 

remerciments  soient  adressés  à  M.  Glary  pour  son  intéressante 

c(Hnmunication . 

M.  Thieullen  ne  partage  point  l'opinion  du  rapporteur  sur  le 
défaut  d'action  du  sulfate  de  quinine  en  application  externe.  Il 
est  d'un  pays  où  les  fièvres  sont  communes  et  où  l'on  voit  sou-^ 
Tent,  dans  un  hôpital,  des  eentaines  de  malades  atteints  de  lie- 
rres plus  ou  moins  fortes.  L'usage  est  alors  de  les  frictionner 
ayee  la  pommade  au  sulfate  de  quinine  ;  et,  certes,  on  n'em- 
ploierait pas  un  médicament  aussi  cher ,  si  l'expérience  n'avait 
appris  à  compter  arec  quelque  certitude  sur  son  action.  Pour 
son  compte ,  il  a  été  témoin  de  guérisons  opérées  par  ce  moyen. 
M.  Soubeiran  rappelle  un  mémoire  de  M.  Tripier,  qui  a  paru 
dans  ces  derniers  temps  dans  le  Journal  <le  Pharmacie  ,  et  dans 
lequel  l'auteur  établit,  par  une  suite  d'expériences  nombreuses , 
qu'en  effet  l'absorption  de  la  quinine  ne  se  fait  bien  que  quand 
elle  est  dissoute  par  un  corps  gras. 

M.  Blondeau  rappelle  que  M.  Hervez  de  Chégoin  ayant  pres- 
crit à  un  malade  atteint  de  fièvre  des  frictions  avec  la  pom- 
made au  sulfate  de  quinine ,  celui-ci  éprouva  ,  au  bout  de  très- 
peu  de  temps  ,  une  sensation  très-manifeste  de  saveur  a  mère. 

M.  Dubail  fait  remarquer  que  ,  d'après  les  observations  con- 
tradictoires faites  par  différents  praticiens,  on  doit  rester  encore 
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dam  le  doute  tnr  l'action  da  sulfate  de  ifoimme  etnployé  ^  Vei.- 
teneur.  Toutefois ,  il  lui  ^uiUe  que  la  fornede  yowimadfce  doit 
être  plus  favorable  à  Tabsoq»!»»  du  nédicamcna^  m  Le  médi- 
cament  est  absorbable ,  ^«e  celle  de  soà«t»a  otr  dfe  fiMito  mÊire 
fi^paration  aqseuse,  parce  qu'oa  smé  qse  U»  porcs  de  la  pran 
se  laissent  plus  faoUemcnt  tnveiser  par  k»  oorf»  de  Mtfure 
^asse  i|ue  par  IV au. 

M.  Boucliardat,  pour  rendre  à  nue  interpeHstîonM  de 
M.  Tbieullen ,  dit  que  M.  Figuier  et  lui  se  sont  liirrés  r  à  Tlaos- 
pice  Beaujon ,  à  de  nombreuses  expériences  doat  le  «apport 
oublie  en  effet  de  rendis  compte  ,  «lak  qui  u'eu  out  pas  MM»ins 
suiri  de  base  à  leur  jugement.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  muigié  le 
résultat  eonstamiaenl  négatif  de  oes  eapéricuocSy  iJ  ajoiue  qu'il 
yeut  user  de  i^estrictiou  jusqu'à  nouv«i  ordre,  et  me  posât  se 
prononcer  d'une  manière  positire  sur  une  qœscjoa  qui ,  pour 
lui,  admet  encore  ées  doutes* 

M.  F  Boudet  s'explique  l'actitm  variable  du  snUote  de  qui- 
nine d'après  la  nature  également  variable  de»  séerétion»  aux 
parties  frictiounées.  Toutefois ,  il  u^admei  pas  que  l'alcalinité 
des  sécrétions  puisse  être  telle  qu'elle  oootre^balanoe  et  dë&mise 
laciditë  du  sulfate  de  quinine ,  si  on  a  eu  la précauticm  d'em- 
ployer un  sulfate  acide.  Il  regarde  donc  l'action  ^rapeattque 
de  ce  sel  à  l'extérieui*  comme  n'étant  pas  suflisaumient  établie, 
et  demande  que  le  rapport  soit  corrigé  en  oe  qu'il  présente  de 
trop  absolu.  i 

M.  Vée  ,  présideti4 ,  appelle  l'atteatîoB  de  fai  âociété-sw  les 
yéritablea  oanclosîons  du  rapport,  qui  sont  d'adresser  desre- 
mercimentsà  M.  Clary  pour  sa  oomrnunicatian*  •**  Ces.  conclu- 
sions sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Figuiers  communique  à  la  Société  les  points  priucipuux 
d'un  travail'  qu'il  a:  entreprit  sur  les  eauoc  de  Wiesbade^  et 
dont  il  a  entretenu  récemment  TAcadémée  des  aciencea.  Ce 
travail  tend  à  établir,  conformément  aux  idéest  de  Wakliner, 
qu'il  existe  des  qualités  assez  notables  d'anenic  dans  le.  résidu 
de  ces  eaux.  >      > 

M.  YuaAart  oommunique  queiquea  observations  cvîtiqaensur 
les  dispositions  adoptées  par  l'ordoonanoe  du  2^  oecabte,  con- 
cenuint  la  vente  .des  substances  véuéneucesi/Il  fait  onsertir 
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t  aux  yeux  ^e  la  Socî^^  toot  op  que  cette  onlonaance  présente 

■  d'impratic^hie  pour  b  phana«cre ,  e(  il  propose  que  des  coni- 

g  missaires  désignés  ipéd^geot  ua  easeuaUe  d'Qbsei!yaiions  que  la 

I  Socié^  souinçUrait  ensuite  à  rappréciation  du  ministre. 

I  Cette  proposition  état|t  adoptée ,    M.  ie  piésideut  désigne 

I  cooMiie  commissaires  Mi\l,  Bussy^Oari^t,  filondeau  >  Yuaflart 

et  Guillemette. 
,  M.  Châtia  expose  les  résultats  d'une  analyse  qu'il  a  faute  de 

l'eau  d'une  source  ferrugineuse  située  dans  le  farc  de  Versailles, 
près  le  uxur  jde  Triaoou.  CeUe  souroe  ajunt  (k^posé  à  son  point 
d'iimnergçnce  une  grande quainitérdisbooe ocfacée ,  IVi . Chartin 
a  reconnu  dans  cette  boue  rejûstevee  d'une  proportion  très- fa- 
cilement appréciable  d'arsenic  ei  des  traces  de  «uivve.  — ^Pour 
réussir  dans. ces  sortes  de  recherdies ,  âl  regarde  conucue  une 
condition  indispensable  de  détruire  la  ukatière  organique  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  additionné  de  quel(}uea  gOUUes  d'à* 
cide  axQtique. 

M.  Guibonrt  présente  a  la  Société  des  tubes  flex^bles^ei  dans 
lesquels  riuv^teur  a  remplacé  les  sptmlee  «rdiuaùes  en.  fil  de 
fer  par  des  spirales  en  baleine* 
BU  II  }  un  jx.   nii   n    éii-   y         .      ■    i»  ■■■■  y    >      t 

Rapport  fait  d  la  société  de  Pharmacie  au  nom  de  la  commission 
des  prix  composée  de  MM.  Bussy  ,  Bquticny  ,  Cuatin  ,  Dlblanc 
et  BoucHARDAT ,  rapporteur. 

Vous  ay^  renvoyé  à  uotre  exaraen  tes-uunnolrcs  quÂ  yQiA&  sont 
parvenus  en  temps  utile,  et  qui  se  rapportent  à  Tanalysc  de  la 
8cill<^  Ils  sont  au  nombre  de  trois.  La  coinnniniralioii  inscrite 
sous  le  no  1  est  plutôt  Tannonce  d'un  travail  à  réalisir  qu«^  Tex- 
po4ltîon  îâe  recherches  'exi^cirtées ,  et  d'ailfeurs  Tautenr  Tayaut 
signée  ne  là  destinait  pas  certainement  â  concourir.  Nous  no 
devons  pas  vous  en  entretenir  davantage. 

Nos  conclusions  ne  devant  être  favorables  à  aucun  des  deux 
mémoires  inscrits  sotisles'n^^Set  3,  pour  laisser  les  droits  drs 
auteurs  entiers ,  nous  nous  bornerons  â  vous  dire  queni'Tun  ni 
l'fruire  des  concùrrenfsm^a  isolé  Ife  principe  actif  de  la  scille,  et  que 
la  commission  est  d'avis  de'  ne  pasMécernrr  le  prix.  Noms  re- 
grettons de- n'iivdirims  i  récompenser  d'heureux  efforts.  Voulant 
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atteindre  le  double  but  de  perfectionner  Tanalyse  d'an  médica- 
ment utile  et  de  rappeler  l'attention  des  travailleurs  sur  les 
recherches  d'analyse  immédiate  où  tant  de  pharmaciens  se  sont 
signalés,  nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  proroger  le 
terme  du  concours  jusqu'au  !•»  juillet  1847. 

PerinettezHious ,  avant  de  terminer ,  de  donner  quelques  con- 
seils aux  futurs  compétiteurs. 

L'extraction  du  principe  actif  de  la  scîlle  peut  être  très- 
difficile.  Plusieurs  efforts  infructueux  semblent  rannoncer ,  indis 
celle  du  principe  actif  de  la  digitale  ne  l'était  pas  moins  et  ce- 
pendant l'appel  de  la  Société  a  fini  par  porter  des  fruits. 

Le  ou  les  principes  actife  peuvent  ne  pas  préexister  dans  la  scille 
et  se  développer  sous  des  influences  analogues  à  ceHesqui  donnent 
naissance  aux  huiles  essentielles,  d'amandes  amères,  de  moutarde. 
C'est  une  question  préjudicielle  qui  dans  k  cas  spécial  est  très^ 
digne  d'intérêt. 

Un  des  principes  actifs  de  la  scille  peut  appartenir  à  ce  groupe 
de  corps  neutres  (salicine,  digitaline)  dont  quelques-uns  sont 
immédiatement  altérables  sous  l'influence  de  la  moindre  trace 
d'alcali ,  et  qui  peuvent  même  être  rendits  incristallisables  à  Té- 
bullition  dans  un  dissolvant  neutre.  Nous  avons  la  conviction 
qu'en  profitant  des  progrès  nouveaux  qu'a  faits  l'analyse  immé- 
diate, le  but  que  vous  proposez  d'extraire  de  la  scille  le  ouïes 
principes  actifs  purs  et  bien  définis  pourra  être  atteint. 

La  Société  adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport  a  prorogé 
jusqu^an  !•' juillet  18^7,  le  terme  pour  l'envoi  des  mémoires 
relatifs  à  l'analyse  de  la  scille. 

CONTOURS  ANNUEL  DE  L'ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Prix  décernés  par  l'École  de  Pharmacie  dans  sa  séance  de 
rentrée,  le  16  novembre,  aux  élèves  de  l'Ecole  pratique  qui 
ont  participé  au  concours  ouvert  à  la  fin  de  l'année  scolaire 
1845-1846. 

Premier  prix.  M.  Bacdrimomt  ( Marie- Victor-Ernest),  igé 
de  25  ans.  Né  à  Gompiègne . 

Deuxième  prix.  M.  Robert  (François),  âgé  de  26  ans.  Né  à 
Longueville,  département  du  Nord. 

Mention  honorable.  M.  Gondaro  ( Louis- Antoine- Germain} , 
âgé  de  27  ans.  Né  à  Yilliers  sur  Morin  (Seine-et-Marne}. 
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Ordonnance  du  roi  sur  la  vente  des  poisons. 

LOUIS-PHILIPPE.  Roi  dis  FaAwrus, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Vu  la  loi  du  19  juillet  i845  .  portant  : 

«  Art.  1*'.  Les  contraventions  aux  ordonnances  royales,  portant 
»  règlement  d'administration  pabliqne  sur  la  vente,  Tachât  et  l'emploi 

•  des  substances  yënénenses,  seront  panies  dnne  amende  de  100  fr.  à 

•  3,000  fr.,  et  d*an  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois,  sauf 
»  application  ,  s'il  y  a  lieu ,  de  Tart.  4^3  du  Co({e  pénal. 

«  Dans  tons  les  cas ,  les  tribunaux  pourront  prononcer  la  confiscation 

•  des  substances  saisies 'en  contravention. 

«  Art.  a. «Les  art.  34  et  35  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi  seront 
9  abrogés ,  à  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonnance  qui  aura  statué 
B  sur  la  vente  des  substances  vénéneases.  > 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*£tat  de  l'agriculture  et  du 
commerce , 

Notre  conseil  d*État  entendu , 

Noos  avon4  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

TITRE  1*'.  —  Du  commerce  des  substances  vénéneuses. 

Art.  1^.  Quiconque  TOudra  faire  le  commerce  d*nne  on  de  plusieurs 
des  substances  comprises  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance ,  sera  tenu  d'en  faire  préalablement  la  déclaration  devant  le  maire 
de  la  commune,  en  indiquant  le  lieu  où  est  situé  son  établissement. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers,  employant  une  ou  plu- 
sieurs desdites  substances ,  seront  également  tenus  d'en  faire  la  déclara- 
tion dans  la  même  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  registre  à  ce  destiné,  et  dont 
un  extrait  sera  remis  au  déclarant:  elle  devra  être  renouvelée,  dans 
le  cas  de  déplacement  de  l'établissement. 

Art.  9.  Les  substances  auxquelles  s'applique  la  présente  ordonnance 
ne  pourront  être  vendues  on  livrées  qu'aux  commerçants,  chimûtes, 
fabricants  ou  manufacturiers  qui  auront  fait  la  déclaration  prescrite  par 
l'article  précétlent,  ou  aux  pharmaciens. 

Lesdites  substances  ne  devront  être  livrées  que  sur  la  demande  écrite 
et  signée  de  l'acheteur. 

Art.  3.  Tous  achats  on  ventes  de  substances  vénéneuses  seront  inscrits 
sur  un  registre  spécial ,  coté  et  parafé  par  le  maire  ou  par  le  commb- 
saire  de  police. 

Les  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans  aucun  blanc ,  au  moment 
même  de  l'achat  ou  de  la  vente;  elles  indiqueront  l'espèce  et  la  quantité 
des  substances  achetées  on  vendues,  ainsi  que  les  noms,  professions  et 
domicile  des  vendeurs  ou  des  acheteurs. 

Art.  4*  l'es  fabricants  et  manufacturiers,  employant  des  substances 
vénéneuses,  en  surveilleront  l'emploi  dans  leur  établissement  et  con- 
stateront cet  em|»loi  sur  on  registre  établi  conformément  au  premier 
paragraphe  de  l'art.  3. 

Joum.  de  Pkûrm,  et  de  Ckim.  S*  six».  T.  X.  (Décembre  it46.  )       28 
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TITRE  II.  —  De  la  venté  des  tukstances  véuéneuses  par  les  pharma^ems. 

Art.  5.  La  rente  des  substances  Ténéneoses  ne  peut  être  faite ,  povr 
l'usage  de  la  roëdecine ,  que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'un  médecin,  chirurgien ,  officier  de  sauté»  ou  d*uu  Tetérinaire  bteveté. 

Cette  prescription  doit  être  sif^ée,  datée  et  énoncer  en  toutes  lettres 
la  doie  dcsdiies  substances ,  ainsi  que  le  mode  d'adminîstiatioa  dn  mé- 
di^ment. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcrirout  lesdites  prescriptions  arec  les  in- 
dications qui  précèdent  sur  un  registre  établi  dîansla  forme  déCirminée 
par  le  S  !•'  de  Tart.  3. 

Ces  transcriptions  devront  être  faites  de  suite  et  sans  aucun  blanc 

Les  pharmaciens  ne  rendront  les  prescriptions  que  revêtues  de  lear 
cachet  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les  substance  auront  été 
livrées,  ainsi  que  le  numéro  d ordre  de  la  transcription  sur  le  registre. 

Ledit  regi>tre  sera  conservé  pendant  vingt  an^  au  moins  i  et  devra  être 
représenté  à  toute  réquisition  de  l'autorité. 

Art  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation  médicale,  le  pharmacien  j 
apposera  une  étiquette  indiquant  son  nom  et  son  domiciie»  et  rappelant 
la  destination  interne  ou  externe  du  médicament. 

Art.  8-  L'arsenic  et  ses  composés  ne  pourront  être  vendus  pouv  d'an- 
tres usages  que  la  médecine,  que  combinés  avec  d'antres  substances. 

Les  formules  de  ces  piépaimtioBS  seront  arrêtées  sous  Vappiobalîoa  de 
notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  de  l'agriculture  et  du  commeroe ,  savoir  : 

Pour  le  tvaitensent  des  euimaux  domestiques,  par  le  conseil  des  pro- 
fesseurs  de  Técole  royale  vétérinaire  d' Al  fort  ; 

l^our  I  j  destruction  des  animaux  nuisibles  et  pour  la  conservation  des 
peans  et  objets  d'histoire  naturelle ,  par  Tccole  de  pharmacie. 

Alt.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans  l'erticle  précédent  ne  pour- 
ront être  vendues  on  délivrées  que  par  les  pharmadeus  et  seulement  à 
des  personnes  connues  et  domiciliées. 

Les  quantités  livrées ,  ainsi  que  le  nom  et  le  domicile  des  acheteu0, 
seront  inscrits  sur  le  registre  spécial ,  dont  lu  tenue  est  prescrite  par 
l'art.  (>. 

Art.  10.  La  vente  et  Temploi  de  l'arsenic  et  de  ses  comiposés  sont  in- 
terdits pour  le  cliaulage  des  grains,  l'embaumement  des  corps  et  la  des- 
truction des  insectes. 

TITRE  \ll.^DitpQ$itioMgèiiiraUs. 

Art.  II.  Les  substances  vénéneuses  doivent  toujours  être  tenues,  par 
les  commerçants,  fabricants,  manufacturiers  et  pharmadens,  dans  un 
endroit  sûr  et  fermé  à  clef. 

Art.  12.  L'expédition,  l'emballage,  le  transport,  Femmagasinage  et 
remploi  doivent  être  effectués  par  les  expéditeurs,  voituriers,  commer- 
çants et  manufacturiers,  avec  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
tout  accident. 

Les  fi&ts  ,  récipients  ou  enreloppes  ayant  servi  directement  à  oontenir 
les  substances  vénéneuses,  ne  pourront  recevoir  aucune  autre  deslinatien. 

Art.  i3.  A  Paris  et  dans  l'étendue  du  ressort  de  la  préfédure  de  po- 
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"  lice  y  les  déclaralioiis  prescritaf  jpar  Tartiole  l^  Mfoiit  futet  dereat  le 

^  préfet  de  police. 

Art.  i4-  Indépendammwrt  dea  Titttai  qui  doivent  être  faites  ea  TMta 
de  la  loi  da  21  germiual  an  zi ,  les  maires  oa  eoiMBiisaires  de  pidiee^ 
^  assistés ,  s'il  y  a  lie  a,  d'un  doctear  en  médecine  désigné  par  le  piéiel, 

I  s'assnrerqnt  de  i'exéenlioti  des  disponlâons  de  la  présente  ordonnanoe. 

Ils  visiteront,  à  cet  effet,  les  officines  des  pharmaciens,  les  bdMtiqMft 
f  et  magasins  des  commerçants  et  mannfactariers  vendant  on  employant 

I  lesdltes  substances.  Ib  se  feront  représenter  Jm  registres  mentionnés 

dans  les  art.  i*',  3,  4  ^^  7>  ®'  constateront  les  coutraventioas* 

Leurs  procès- verbaux  seront  transmis  an  procnrenr  dn  cscn  »  poar  Tap* 

plicatfon  des  peines  prononcées  par  l'art,  i*'  de  la  loi  dn  i9jaiUet  i845. 

Art.  i5.  Notre  ministre  secrétaire  d*État  «u  départament  de  Fagri- 

cultnre  et  du  commerce,  et  notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 

d'État  de  la  justice  et  des  cultes ,  sont  chargés ,  chacun  an  ce  qui  k  fOA* 

*  cerne ,  de  Texécution  de  la  présente  ordonnanoe. 

Fait  an  palais  de  Saint-Cloud,  le  29  octobre  1846. 

TaUéau  dês  suhstttnces  vénéneuses  annexé  à  VordomuMCt  du  39  oàtçbre  iB^6» 

Acétate  de* mercure. 

de  morphine.  » 

de  sine. 
Acide  arsénienx  ;  composés  et  préparations  qui  en  dérivent» 
Acide  cyanhydrique. 
Aconit  et  ses  composés. 
Alcool  sulfnrique  (eau  de  Rabel). 
Anémone  pulsatile  et  ses  préparations. 

Angnsture  fausse  et  ses  préparations.  ' 

Atropine. 

Betlailone  et  ses  préparations. 
Brucine  et  ses  préparations. 
Bryone  et  ses  préparations. 
Cantharides  et  leurs  préparations. 
Carbonate  de  cuivre  et  d'ammoniaque. 
Gévadille  et  ses  préparations. 
Chlorure  d*antimoine. 

de  morphine. 

aromoniaco-mercuriel. 
Chlorures  de  mercure. 
Ciguë  et  leurs  préparations. 
Codéine  et  ses  préparations. 
Colchique  et  ses  préparations. 
Coloquinte  et  stê  préparations. 
Conicine  et  ses  préparations. 
Coque  du  licvaut  et  ie*  prépar.'Aions* 
Cyanure  de  mercure. 

*  Daturiue. 

t)îgilafe  et  «es  préparations. 
Éiateriûm  etscs  pr'épariltion^. 
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Ellébore  blanc  et  noir  et  lean  prépantîons* 

£mëtine. 

Énëti^ne  (tartnite  de  |K>tasse  et  d*antimotiie). 

tfargt  et  set  préparatiom. 

Enphorbe  et  ses  préparations. 

Fèves  de  saint  Ignace  ;  préparatiom  q«i  en  dérirent. 

Httile  de  cantharides. 

decicpoë. 

de  croton  tigHain* 

d'éparge. 
Iod«r«  d'ammoniaiiM. 
d'arsenic, 
de  potasaimn. 
de  mereon» 
Kermès  minéral. 

Laudanum;  composés  et  mélan|;es« 
Laarier-cerise  et  ses  préparations. 
Liqaear  arsenicale  de  Pearson. 
de  Fowler. 
Morphine  et  ses  composés. 
Narcéine. 
Narcisse  des  prés. 
Narcotine. 
Nicotianine. 
nicotine. 

Nitrate  ammoniaco-mercnriel. 
Nitrates  de  mercure. 
Opium. 

Oxyde  de  mercure* 
PicrotoxJne. 
Pignons  d'Inde. 
Rhns  radicana. 
Sabine. 
Solanine. 

Sonfie  doré  d'antimoine. 
Se%!e  ergoté;  préparations  qui  en -dérivent. 
Staphysaigre. 
Sulfate  de  mercure. 
Strychnine  et  ses  composés. 
Tartrate  de  mercure. 
Turbith  minéral. 
Yératrine. 

Vu  pour  être  annexé  à  l'ordonnance  royale  du  39  octobre  1846. 

Note  du  Rédacteur,  L'ordonnance  qui  précède  soulère  des  objections 
très-graves  que  l'École  de  pharmacie  se  propose  d'adresser  au  ministre. 
Elle  avait  été  consultée  à  ce  sujet  ;  mais  l'ordonnance  b*a  tenu  aucun 
compte  de  ses  observations.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet. 
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Compter  renbtts  its  travaux  ie  Cl)tmte. 

DUMAS.  —  Racborchos  sor  le  sanff . 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaisait  pas  le  moyen  de  se  procurer 
les  globules  débarrassés  des  autres  principes  du  sang ,  et  même 
en  Élisant  usage  de  certains  sels  capables  de  dissoudre  ces  glo- 
bules, il  n'avait  pas  été  possible  de  les  recueillir  sans  altération. 

M.  Dumas  (1)  admet  que  ce  manque  de  réussite  provient 
d'une  véritable  asphyxie  des  globules  par  Teffet  de  l'accès  in- 
suffisant de  l'air,  dès  qu'ib  se  trouvent  soustraits  à  la  circula- 
tion ;  il  suffit  donc  de  suppléer  à  ce  défaut  d'air  par  une  ventil- 
lation  artificielle ,  pour  éviter  l'altération  des  globules  pendant 
qu'on  les  sépare  du  sang. 

L'analyse  élémentaire  des  globules  a  donné  à  l'auteur  les  ré- 
sultats suivants, abstraction  iTaite  des  cendres  : 

Globules  do  sang 

de  femme.  de  chien.  de  la^ in. 

Carbone 55,  i  55^  —  55,4  54,  i 

Hydrogène 7,1  7,!i  —    7,1  7,1 

Azote i7,a  17,3  —  17,3  17,5 

Oiygène  etc.  .  •  .  20,9  ao,4  "  ^0,2  ai, 3 

Les  globules  appartiennent  donc  aux  matières  albuminoïdes. 
Si  le  carbone  qu'ils  renferment  s'élève  à  un  chiffre  un  peu 
supérieur  à  celui  de  la  caséine  et  de  l'albomine  y  c'est  que  dîms 
les  globules  rotiges  il  exbte  une  matière  colorante  bien  plus 
carbonée  qu'elles. 

A.  SCHLIEPER.— Acttoa  des  irapeoM  cyaniqnet  sur 
riinile  àm  pommai  de  terre. 

L'huile  de  pommes  de  terre  absorbe  avec  avidité  les  v»peurà 
qui  seproduisent  par  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  cyanurique. 
Au  bout  de  quelque  temps,  le  liquide  se  prend  en  unebouillie  de 

(I)  Anm .  de  Ckim.  et  de  Phyu,  t.  XVII ,  p.  452. 
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crialaax  qu'on  purifie  par  la  cristeUÎMitîoB  ètam  l'ein  1 
M.  Scblieper  y  a  trouyé  : 

Ce  corps  forme  des  écailles  nacrées ,  grasses  au  toudier  et  i 
odeur  ni  saveur.  L*eau  iVoide  ne  le  dissout  pas;  sa  solution  dans 
YtÊML  chaude  n'agit  pas  sur  les  oouleurs  végétales  «t  fie  prceipite 
pas  les  solutions  métalliques. 

U  est  fort  soluble  dans  l'alco<d  et  rétber  ;  l'eau  le  piécipUe  4e 
œs  soIutîoBs.  L'ammoniaque,  V^iàâo  nitrique,  le  cUoie,  fe 
l)rome  et  l'hydrogène  sulfuré  n'y  agissent  pas. 

U  fond  à  une  douée  cbaieury  et  se  sublime  sans  ahéralMS»; 
toutefois  ion  point  de  fusion  est  asses  rapproché  du  point  oA  il 
ae  décompose.  Quand  on  le  chauffe  au-dessus  de  100*,  il  entae 
«n  ébuUition ,  dégage  de  Thuile  de  pommes  de  tene,  et  laisse  un 
résidu  d'acide  cyanurique.  A  chaud ,  d'aiUeuni  les  alcalis  fixes 
dégagent  déjà  du  nouveau  corps  de  l'huile  de  pommes  de 
terre.  • 

La  formule  indiquée  correspond  à  3  éq.  d*huile  de  ponmies 
de  terre  et  2  éq.  d'acide  cyanurique  : 

C«H*«R«0*«3C»H*«O-h  fC»H«N«0». 
M.  Schlieper  a  fait  quelques  essais,  dans  le  but  de  préparer  Téther 
salicylique  de  Thuile  de  pommes  de  terre  ;  mais  toutes  ses  tenta- 
tives ont  échoué. 

A.    SCHL1EPEB.  —  Produits  de  décomposition   de  la 
gélatine  par  Tacide  cbromique. 

Les  DieiUeures  proportions  pour  oxyder  la  gélatine  par  l'aeide 
duromique  sont  cellea  qui  ont  déjà  été  iiuliquées  par  M.  Mar- 
chand ,  savoir  :  2  p.  de  colle  forte  ordinaire,  8  p.  de  bichromate 
de  potasse,  15  p.  diacide  sulfurique  et  50  p.  d'eau.  On  peut 
dNtf iriuef  fifl  pea  la  dose  de  l'acide  stilforique ,  mois  il  ne  faut 
pas  l'augmenter^  autrement  l'opéiution  ne  réussirait  pas  et  Ton 
n'obtiendrait  que  de  Tacide  formique  (1).  Ou  laisse  d'abord  la 
colle  ae  gonfler  dans  l'eau  et  Ton  y  ajoute  ensuite  l'acide  sul- 
furique ;  quand  le  mclange  est  refroidi ,  on  le  verse  dans  une 
^^—  , 

(i)  Annal,  der  Chem,  uuti  Phann,^  t.  LIX,  f,  1. 
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^  oovnae  contenant  le  bicfaromale  en  poudre  fine.  On  disUUe  en 

refiroîdissant  oonTenablement  ;  on  arrête  l'opération  quand  la 
masse  commence  à  se  bounoufler. 
]  Le  produit  distillé  est  trouble,  réagit  acide ,  et  a  fortement 

t  l'odeur  de  Tacide  prossique,  qu'on  y  découvre  en  f;rande  quan- 

i  tité. 

On  rectifie  le  produit  distillé  sur  de  l'oxyde  de  mercure ,  en  ne 
I  recueillant  que  les  premières  portions  ;  dès  que  le  liquide  qui 

passe,  a  perdu  son  odeur  aromatique  et  est  franchement  acide,  on 
peut  être  certain  que  toutes  les  parties  huileuses  ont  passé.  La 
quantité  de  liquide  quil  faut  ainsi  distiller  e'élère  à  t/ 15  ou 
à  1/20  de  la  totalité.  Nous  arriverons  tout  à  l'heure  aux  ptftiea 
huileuses  ;  passons  d'abord  aux  acides  votaiih* 

Après  avoir  séparé  les  parties  huileuses ,  on  changea  de  réci- 
pient, et  l'on  continua  la  distillation.  Il  passa  alors  un  liquide 
trouble  qui  contenait  les  acides  volatils  en  dissolution.  On  neu- 
tralisa par  l'eau  de  baryte ,  et  après  avoir  évaporé ,  on  décomposa 
les  sels  de  soude  par  du  sulfate  de  soude ,  et  Ton  soumit  le  sel  de 
soude  à  la  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué.  Le  produit 
qu'on  obtint  ainsi  était  une  solution  aqueuse  et  concentrée  des 
acides  volatils  ;  il  avait  une  forte  odeur  de  vinaigre  et  de  fromage. 
Pour  effectuer  la  séparation  de  ces  acides ,  on  satura  le  liquide 
par  du  carbonate  de  soude  et  l'on  évapora  à  sicctté  ;  le  sel  de 
soude  desséché  fut  réduit  en  poudre  et  délayé  dans  de  l'acide 
sulfurique  étendu  (1  p.  d'acide  pour  3  p.  d'eau)  dans  un  veiTe 
cylindrique  et  étroit.  Le  liquide  se  divisa  en  deux  couches  :  l'une 
était  aqueuse  et  crbtallisa  en  partie;  l'autre,  qui  surnageait,  était 
huileuse.  Il  résulte  des  analyses  de  M.  Schlieper  que  cette  der- 
nière était  un  mélange  d'acide  acéiique  et  d'acide  valérianiqu»; 
l'acide  cristallisable  avait  la  compositioti  et  tout  les  caractères  de 
Yacide  benxoUque. 

L'adde  pruisique  était  resté  en  combinaison  avec  l'oxyde  de 
mercure ,  sous  la  forme  d'un  cyanure  surbasique 
[a(CHgN)  +  H««0]. 
Cette  combinaison  a  été  décrite  par  M.  Berzélius  dans  son 
TraUé  de  Chimie,  édit.  alL,  HI,  p.  871. 
L'identité  des  corps  précédents  a  été  démontrée  par  l'analyse. 
Pour  extraire  les  huiles  vcdatiles  prodoites  par  l'acide  chro- 
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miqiie,  on  rectifia  à  planeurs  reprises  les  portions  aqueuses  qui 
ATaient  passé  les  premières,  de  manière  à  ne  recueillir  chaque 
fois  que  les  premières  portions  qu'on  rectifia  à  leur  tour.  Oa 
obtint  enfin  un  liquide  aqueux ,  à  la  surface  dulaquel  'ht 
partie  volatile  s'était  séparée  sous  forme  huileuse  ;  on  satura  Teau 
par  le  chlorure  de  calcium ,  on  décanta  et  l'on  rectifia  sur  du 
chlorure  de  calcium  fondu. 

Cette  huila  ren£ermait  deux  corps  particuliers,  qu'on  sépara  à 
l'aide  de  la  différence  de  leur  température  débulUtion. 

FalèronUriU,  -*  L'huile  la  moins  volatile  est  très-fluide , 
Kmpide  et  incolore.  Elle  est  plus  légère  que  l'eau  et  présente  une 
densité  de  0,81  ;  elle  se  dissout  dans  l'eau  en  quantité  assez  sen- 
sible, et  distille  aisément  avec  les  vapeurs  d'eau.  £Ue  est  neutre 
et  possède  une  saveur  acre  et  aromatique ,-  son  odeur  ressemb/e 
à  celle  de  l'huile  d'amandes  amères  ou  de  l'hydrure  de  sa/icyie. 
Elle  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  lumineuse. 

Elle  renferme  : 

L'acide  hydrochlorique  et  l'acide  nitrique  ne  l'altèrent  pas, 
mais  l'acide  sulfurique  concentré  la  convertit  en  adde  vaUria- 
nique  qui  devient  libre  et  en  sulfate  d'ammoniaque.  L'ammonia- 
que n'y  agit  point. 

Le  valéronitrile  se  dissout  dans  l'alcool  et  Téther  en  toutes 
proportions;  il  fond  à  125^  c.  Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent 
au  soleil. 

f^aUraeètonitrile.  —  C'est  une  huile  volatile ,  d'une  odeur 
qui  ressemble  à  celle  du  corps  précédent,  mais  plus  agréable. 
1  lie  bout  déjà  entre  68«  et  70*".  Sa  densité  est  de  0,79.  Sa  saveur 
est  acre. 

On  y  a  constaté  par  l'analyse  : 

C»H**N*0*. 

L'ammoniaque ,  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  sulfurique 
ne  l'altèrent  pas,  mais  l'acide  sulfurique  concentré  lui  fait  éprou- 
ver une  décomposition  semblable  à  celle  du  corps  précédent  ; 
il  se  forme,  en  effet,  du  sulfate  d'ammoniaque,  en  même  temps 
qUe  de  Vacidt  acétique  et  de  V acide  vaUrianique  deviennent  li- 
bres. 
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Si  l'on  7  fait  passer  du  chlore ,  le  liquide  s*échauffe  et  il  se 
dépose,  par  le  refroidissement,  de  beaux  cristaux  d'une  oom* 
binaison  chloi^.  Le  brome  agit  de  la  même  manière  ^  en  pro* 
duisantdeuz  corps,  Tun  en  petites  aiguilles,  Tautre  liquide^  at- 
taquant Tivement  les  yeux  et  les  organes  olCnctifs. 

A  la  fin  de  la  distillation  du  produit  brut  qui  donne  les  deux 
huiles  précédentes,  M.  Schlieper  a  obtenu  une  huile  pesante  qui 
avait  une  odeur  de  canneUe ,  mais  qu'il  n'a  pu  étudier  faute  d'en 
avoir  assez. 

MULDER. —  Gomporition  du  «acre  de  ^r^latine. 

J'ai  communiqué  plus  haut  Tanalyse  que  M.  Laurent  a  faite 
du  sucre  de  gélatine,  et  qui  confirme  la  formule  G'H'NO*, 
proposée  par  moi  en  remplacement  des  formules  de  MM.  Bous* 
singault  et  Mulder. 

M.  Mulder  a  repris  ses  anciennes  analyses,  en  opérant  cette 
fois  sur  un  produit  qui  avait  été  cristallisé  à  plusieurs  reprises 
dans  l'alcool  faible^  il  pense  que  ses  premières  expériences 
-avaient  donné  un  peu  trop  de  carbone  par  suite  de  la  présence , 
dans  le  sucre  de  gélatine ,  d'une  petite  quantité  de  leucîne. 

La  substance  sëchée  à  120**  a  donné  :  carbone,  32, tl  ;  hydro- 
gène, 6,85;  azote,  18,73,  c'est-à-dire  sensiblement  les  mêmes 
nombres  déjà  obtenus  par  M.  Laurent. 

On  mit  en  digestion  de  l'oxyde  de  cuivre  avec  de  l'eau  et  du 
sucre  de  gélatine ,  et  l'on  évapora  à  cristallisation  Les  cristaux 
séchés  à  160>  se  sont  trouvés  contenir  :  carbone,  22,83;  hydro- 
gène ,  3,86,  et  oxyde  de  cuivre,  37,14.  Ces  nombres  s'expriment 
par  la  formule  : 

C»(H*Ca)NO«. 

C'est  précisément  la  formule  que  j'avais  aussi  proposé  de  substi- 
tuer (1}  à  celle  de  M.  Boussingault. 

R.-T.  MARCHAND.— sur  la  couleur  dti  aaiiff. 

Les  considérations  présentées  par  l'auteur  (2)  dans  sa  note  le 
conduisent  à  rejeter  l'hypothèse  de  M.  Dumas  sur  la  vitalité 

(I)  iv^i>,  t.  li,  p.  443. 

(a)  J0um,/,praki.  Ch4m.,  t.  XJCXVIU,  p.  273. 
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des  globales  da  saog  en  dehors  de  Torguiisoie.  Plnsîeiim  «Kpé- 
rîeiioessv  lesquelles  8e  fonde  le  professear  de  HaUe  ne  ]ierin^ 
pas,  selon  lui,  d'admettre  qœ  les  globidcs  soustraits  à  la  < 
ktîon  ropirent ,  c'est-à-dire  exhalent  de  l'acide  oarhonkpse  i 
l'influence  de  l'air  qu'on  y  dirige.  Le  changement  de  oo«le«r 
des  globales ,  placés  en  dehors  de  cette  infloenee ,  ne  proriendradt 
donc  pas  d'une  asphyxie ,  comme  l'admet  M.  Dnmas.  Je  me 
borne  à  signaler  les  obsenratioas  de  M.  Mardiand  à  l'attention 
des  hommes  compétents. 

J.  PELOUZB.  —  Dsany  ém  «iiiTN. 

M.  Pelouze  donne,  dans  un  noareau  mémoire (1),  des  détails 
fort  circonstanciés  sur  la  méthode  dont  il  est  l'inrenteur  ;  nous 
en  ayons  déjà  fait  connaître  les  principes  (2). 


MARGUEaiTTE.  -  Gombtenis^M  a»  l'adde  tmacstli«ae 
snrac  Ion  alcsdia. 

Si  Ton  calcine  le  minerai  de  tungstène  ayec  un  carbonate 
alcalin  en  excès ,  on  obtient  une  masse  fondue  qui ,  traitée  par 
l'eau,  donne  une  dissolution  représentant  un  tungstate  neutre 
[ WO»+M*0=WM'0»] ,  mélangé  avec  l'excès  du  carbonate 
employé. 

Ce  produit  étant  décomposé  par  de  l'acide  bydrochlorique,  il 
se  précipite  de  l'acide  tungstique  hydraté  qui ,  dans  les  premiers 
instants,  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  l'agitation  ;  mais  si  l'on, 
poursuit  la  décomposition  par  un  excès  d'acide,  le  précipité 
reparaît  pour  ne  plus  se  dissoudre.  C'est  le  moyen  ordinaire  qu'on 
emploie  pour  préparer  l'acide  tungstique. 

M.  Margueritte  (3)  a  reconnu  que  ce  dernier  peut  se  dissoudre 
dans  le  tungstate  neutre ,  surtout  à  chaud.  La  solution  saturée 
dépose  par  la  concentration  une  certaine  quantité  de  l'acide 
qu'elle  avait  dissous  à  une  température  plus  élevée  ;  mais,  Gna- 
lement,  il  cristallise  une  combinaison  sous  des  formes  qui 
varient  suivant  sa  composition.   Ce  sel  peut  de  nouveau  se 

(1)  Ann.  de  Chim.  tée  Phys.,  t.  XVII,  p.  39. 

(2)  Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie ,  l84^,  p*  l53* 

(3)  Annales  de  Chim,  et  d^Phys.,  t.  XVII,  p.  476. 
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k  dissondfe,  bouillir  et  crktalUwr  iatëgralement  en  conservant 

I  ses  propriétés.  On  peat  aussi  ie  produire  en  faisant  bouillir  un 

I  jdoali  caustique  arec  un  excès  d'acide  tungstique  bydraté. 

I  Pour  analyser  oss  tuogstates ,  M.  Margueritte  recommande  le 

I  procédé  suivant.  On  place  dans  une  petite  capsule  de  platine  le 

i  ael  à  analyser,  auquel  on  ajoute  pluneurs  fois  son  poids  d'acide 

•ttlfurique  concentré.  On  diauffe  d'abord  doucement ,  puis  peu 

I  à  peu  jusqu'au  rouge.  Après  la  calcination ,  le  résidu  se  compose 

d'un  sulfate  acide  et  d'anhydride  tungstique  ;  on  le  jette  sur 
un  filtre^  on  le  lave  avec  de  l'eau  chargée  de  sel  ammoniac  qui 
empêche  l'anhydride  de  s'hydrater  et  de  traverser  le  filtre. 
Quand  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le 
dilorure  de  baryum ,  on  calcine  le  résidu  pour  chasser  le  sel 
ammoniac;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'adde  nitrique  pour 
faire  disparaître  les  légères  réductions  que  l'anhydride  tungstique 
aurait  pu  éprouver,  et  pour  achever  la  combustion  des  dernières 
traces  de  charbon  provenant  du  filtre. 

De  cette  manière ,  on  peut  doser  Teau  par  une  simple  calci- 
nation,  l'acide  tungstique  directement,  et  l'alcali  par  différence. 
Suivant  ce  procédé  d'analyse,  voici  les  sels  que  M.  Margue- 
ritte à  obtenus }  nous  les  écrirons ,  comme  lui ,  dans  la  notation 
dualistique. 

Bitungstate  de  soude  (en  cristaux  lamelleux)  décomposable  à 
froid  par  les  acides  [Na»0(WO»)%4  1/2  H*0]. 

Tritung^tate  d'ammoniaque  (cristaux  octaédriques  )  ;  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation  et  sous  l'eau  »  comme  le  phosphore 
tK'H%H»0,(WO5},6H«0]. 

'  Quadrinstungtate  de  soude  (cristallisé  en  tables  au  sein  d'une 

Uqueur  acide)  [Na*0,(W0»)*,3H«0]. 

I  Pcntatungstate  de   potasse  (  cristaux    prismatiques  )  [K*0, 

i     '      (W0')»,8H«0]. 

i  Hexatungstate  d'ammoniaque  (cristaux  lamelleux  définis), 

[N'H«,H«0,(W0')%6H*0]. 

i  BitungsUte  double  d*ammoniaque  et  de  potasse  [R*0,(WO'j*, 

I  N«H%H»0,(W0«)%6H*0]. 

Je  ne  puis  discuter  les  formules  précédentes  (1) ,  les  résultats 

(i)  Voici  toutefois  comment  J«s  raf^OrU  douaéi  far  M.  Margueritte 


—  kki.  — 

des  analyses  notant  pas  rapportés  dans  le  tnëmoire  que  j'extrais. 

Les  tuDgstates  prëcédenta  sont  fort  stables  ;  les  acides  chloriiy- 
drique ,  nitrique  et  suif urique  ne  les  décomposent  pas  à  iraid  el 
même  jusqu'à  la  limite  de  Fébullition  ;  la  stabilité  parait  croître 
avec  le  degré  d'acidité  des  sek.  Ils  ont  au  papier  de  toumeaol 
une  réaction  acide  fort  tranchée,  tandis  que  les  imi^tatcs 
neutres  paraissent  avoir  une  réaction  nulle,  ou  même  légèrement 
alcaline.  Ils  sont  fort  amers. 

Calcinés ,  ib  perdent  leur  eau  de  cristallisation  et  de  oonsti- 
tntion,  en  devenant  jaunes  et  cessant  d'être  solubks  ;  ils  con- 
tiennent probablement  alors  de  l'anhydride  tnngstique  libre. 
Chauffés  à  l'étuve  jusqu'à  220*,  ils  abandonnent,  sans  devenir 
Jaunes  ni  insolubles ,  une  certaine  quantité  de  leur  eau  de  «a-is- 
tallisation ,  et  ce  n*est  qu'à  une  température  plus  élevée  qœ  la 
combinaison  se  détruit  et  devient  insoluble. 

E.  GOUPIL.  —  Acides  contenus  dans  le  tabac. 

Les  recherches  de  M.  Goupil  (1]  confirment  l'assertion  de 
y  auquel!  n  sur  la  présence ,  dans  le  tabac ,  du  malate  acide  de 
chaux.  Il  y  a  même  une  si  grande  quantité  de  malate  dans  le 
tabac,  que  cette  plante  pourrait  servir  avec  avantage  à  l'extrac- 
tion de  l'acide  malique ,  si  rare  dans  les  laboratoires  de  chimie. 
On  peut  facilement  retirer,  d'un  kilogramme  de  tabac  séché  à 
100  degrés,  de  35  à  40  grammes  de  malate  acide  d'ammoniaque. 

Le  tabac  renferme  en  outre  du  citraie.  L'auteur  n'y  a  pas 

se  traduiraient  dans  notre  notation  WO*+MH) = WM*0^,  type  tongsUte 
bibasiqne.  (Am  iigniûe  ammonium  liH^) 

Bitong^tate  de  soade W^NaH)0^+  i  3/4  «q. 

Tritangstate  d  ammoniaque.  .  .  •  .  .  W(AmfHf)0^-haq. 

Quadritungstate  de  soude W(NalH^)0\ 

Pentatungsute  de  potasse WtKf H|)0*  +  4/5  aq. 

Hexatungstate  d'ammoniaque W)Am-j-U j)0^  -f  i/6  aq. 

BitnngsUte  de  pousse  et  d'amm.  .  .  •  W(KiAm5Il)0*  +  aq. 
On  remarque  dans  tons  ces  sels  que  la  somme  des  bases  est  égale  à 
3  équivalents  par  rapport  à  W  et  à  O^  contenus  dans  tout  tnngstate. 
Peut-être  Teau  de  cristallisaiioB  serait-elle  à  modifier  pour  quelques-mif 
«l>ntre  eux.  C.  G. 

(1)  Am».  de  Ckim,  H  de  Pfy*.,  t.  XVII,  p.  5o3. 
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trouyé  d*autre  sel  organique  (1) ,  malgré  les  nombreuses  expé- 
riences qu^il  a  faites  sur  le  tabac  de  Vii^inie  et  du  Lot. 


S.  CLOEZ.— Aotion  de  l'hyâroffène  phosphore  êUt 
les  corps  ohlorés.  ^ 


a 

B 

k 

I 

i  L'éther  acétique  chloré ,  ou  mieux  Taldéhyde  chloré  (?Q^0, 

(  traité  par  Thydrogène  phosphore  PH' ,  donne  un  produit  cris- 

tallisé, une  espèce  d'&mide  de  Tacide  chloracétique ,  dans  la- 
I  quelle  le  phosphore  remplace  l'azote.  M.  Cloez  (2)  lui  donne 

1  prorisoirement  le  nom  de  ekhraeéthyphide  ;  il  présume  que  sa 

formation  s'effectue  d'après  l'équation  suiTante  : 

C»CIH)  +  PH« .-  C«CI»PH»0  +  HCl. 

La  même  matière  prend  naissance  quand  on  fait  passer  PH^ 
dans  Téther  perchloroformique;  mais  dans  ce  cas  il  y  a  dégage- 
ment de  gaz  chloroxycarbonique. 

Cette  nouyelle  substance  est  blanche,  en  petites  paillettes 
cristallines  très-légères;  son  odeur  est  légèrement  alliacée,  sa 
sayeur,  un  peu  amère.  L'air  ne  l'altère  pas,  mais  quand  on  la 
chauffe  au  contact  de  l'air,  elle  se  décompose  en  laissant  un 
résidu  charbonneux  et  de  l'acide  phosphorique  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool, 
Tétheret  l'esprit  de  bois. 

M.  Cloez  se  propose  d'examiner  plus  amplement  cette  nou- 
yelle matière. 

BOUSSINGACLT.  —Sur  la  ffaonlté  nutritlTe  des  foiir- 
racres  avant  et  eprès  le  fanage. 

Une  série  d'expériences  entreprises  par  M.  Boussingault ,  sur 
une  génisse  âgée  d'enyiron  dix  mois ,  semble  établir  qu'un  poids 
donné  de  fourrage  sec  ne  nourrit  pas  moins  le  bétail  que  la 
quantité  de  fourrage  yert  qui  l'a  fourni  (3). 

(i)    On  se   rappelle  que,  suivant   les  observations    de   M.   Barrai 
{Comptes  rendus  des  travaux  de  chimie,  1846,  p.  85)»  le  tabac  renfermerait 
,  un  acide  bibasique  particulier,  Y  acide  nicotique  C*HH>^.  C.  G. 

j  (a)  Jtuu.  de  Chimie  et  de  Phys.,  t.  XVII ,  p.  3i i. 

(3)  /foV/.,p.  291. 
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P.  WALTER.^GompcMitioii  de  llmllo  dm 

L'huile  de  ben  saponifiée  De  donne  pas  d*acide  gras  volatil, 
mak  quatre  acides  grM  fixes  »  saroir  :  de  Tacide  stéariqae  ,  de 
l'acide  margarique  et  deux  aeides  nouTeaux  que  M.  Walter  {1} 
baptise  du  nom  d'acide  bénique  et  d'acide  moringique. 

L'acide  bénique  se  trouve  dans  l'buîle  de  ben  en  très-petite 
quantité.  Il  renferme 

C"H«*OS 

ctai^partient,  par  conséquent  »  à  la  série  faouologiie  RO*  ^  U  s'y 
trouve  placé  entre  l'acide  myrisdque  et  l'acide  ëdialiqise. 

Il  cristallise  de  sa  dissolution  alcoolique  en  mamelons  très- 
volumineux  ,  fusibles ,  à  52^  ou  53". 

T/éther  bénique  est  très-soluble  dans  Falcool,  et  se  dépose ,  de 
la  dissolution,  eu  niasse  cristalline,  sans  présenter  de  crtstattix 
distincts .  Il  fond  à  une  température  très-basse,  même  à  la  cVialeur 
de  la  main.  Il  renferme 

et  constitue  un  isomèi-e  de  l'acide  margarique. 

L'autre  acide  nouveau,  que  M.  Walter  a  obtenu  par  la  sapo- 
aîQcation  de  l'huile  de  ben,  a  reçu  le  nom  d'acide  moringlqiaei 
du  nom  de  la  plante  (Moringa  aptera)  qui  fournit  les  semences 
de  ben.  Il  est  liquide ,  incolore  ou  l^;èrement  coloré  en  jaiiae , 
et  renferme 

C"H«0«, 

c'es(*-à^ire  2  éq.  d'hydrogène  de  moîiis  que  l'acide  bénique. 

Par  la  composition,  tl  ptridt  être  un  homologue  de  l'acide 
oléique;  il  serait  intéressant  de  vérifier  si,  comme  ce  dernier, 
il  se  dédouble  sous  l'influence  de  la  potasse  fondante  »  en  deux 
acides  d'une  autre  sojie  homologue. 

Sa  densité  est  de  0,90â°  ;  sa  saveur  est  fade  et  prend  à  la 
gorge;  son  odeur  est  faible.  Il  rougit  le  papier  de  tournesol;  il 
est  très-soluble  dans  Talcool  ordinaire,  même  à  froid.  II  se  so~ 
lidifie  à  la  température  de  la  congélation  de  Teau. 

L  acide  sulfurique  concentré  le  décoiupose  à  chaud. 

(I)  Comptes  rendus  de  CAcad,  des  sciences^  t.  XXII,  p.  Il43 
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M.  Walter  a  contrôlé  la  composition  de  ce  nouyel  acide  par 
l'analyse  des  éthers  qu'il  produit  arec  l'alcool  et  avec  l'esprit  de 
bois. 

E.-C.  NIGHOLSON.— Comblnaisoiu  d%  Faclde  phot- 
phoiique  avec  l'aniline. 

ComhmeMom  de  t acide  phoq>har%que  Irihaeigue.  —  1)  Quand 
oa  ajoQle  itn  excès  d'aniline  à  une  solution  concentrée  d'acide 
pliotpliorique  ordinaire ,  le  mélange  se  solidifie  immédiatement 
et  Vim  obtient  une  masse  blanche  et  cristalline.  Après  avoir  ex*' 
primé  et  desséché  le  produit,  on  le  dissout  dans  beaucoup  d'al- 
cool bouillant  et  on  filtre  à  l'aide  d'un  entonnoir  maintenu  à 
chaud. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  forment,  à  l'état  sec,  des  paillettes 
nacrées,  couleur  de  chair ^  sans  odeur  et  d'une  fort  légère, réac- 
tion aâde  au  tournesol.  Ils  sont  fort  solubles  dans  Téiher  et 
rean,  pen  solubles  dans  l'alcool  froid,  mais  fort  solubles  dana 
l'aloool  bouillant,  si  bien  que  toute  la  solution  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement. 

On  ne  peut  pas  sécher  ce  sel  à  100^ ,  car ,  à  cette  température , 
il  dégage  de  l'aniUne  en  deyenant  rouge.  Il  fond  à  une  douce 
chakur  et ,  à  une  température  plus  éleyée ,  il  développe  de  l'ani- 
line ;  il  renferme  alors  de  l'acide  métapho8[diorique. 

M«  NiefaokoM  (1)  a  trouvé  dans  ce  sel  : 
[(C«H'ri)*,PH»0*]. 
II  correspond  par  conséquent  au  phosphate  d'ammoniaque 
neutre. 

2)  On  obtient  un  sel ,  correspondant  au  phosphate  d'ammo- 
niaque acide ,  en  ajoutant  de  l'acide  phesphorique  au  sel  pré- 
cédent ,  tant  qu'il  précipite  encore  le  chlorure  de  baryum ,  et 
évaporant  au  bain-marie.  Au  bout  de  quelques  heures ,  le  tel 
cristallise  en  belles  aiguilles  soyeuses  qu'on  lave  à  l'éther  poor 
les  dessécher  ensuite  sur  une  brique  poreuse. 

A  l'état  sec,  ce  sel  est  entièrement  blanc;  mais  il  se  colore  en 
rose  au  contact  de  Fatr  ;  il  est  fort  soluble  dans  Téther,  l'alcool 
et  Teau  ;  cette  dernière  le  décompose  en  produisant  du  sel  neutre. 

(1)  Jmnai.  dw  Chêm.  umd  Fkmrm.,  t.  UX,  p.  %A 
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Le  sel  acide  renferme 

M.  Nicfaobon  n'a  pas  réussi  à  préparer  un  sel  trianiliqne  ni  un 
sel  anilique  dans  lequel  il  y  eût  en  même  temps  une  base  fixe, 
Na ,  par  exemple. 

Cknnbinaisom  de  r acide pyrophosphoriqiie.  — Il  existe^  selon 
Fauteur,  deux  combinaisons  de  l'acide  pyrophosphorique  arec 
l'aniline,  un  sel  acide  et  un  sel  neutre  qui  se  forment  toujovin 
en  même  temps  quand  on  ajoute  un  excès  d*aniline  à  de  Tacide 
pyrophosphorique;  le  précipité  est  d'abord  gélatineux,  ma»  il 
finit  par  durcir  entièrement. 

Les  combustions  que  M.  Nicholson  a  faites  de  ce  produit 
démontrent  que  ce  n*était  qu'un  mélange;  il  ne  réussit  pas  à  se 
procurer  le  sel  neutre  k  l'état  de  pureté ,  mais  il  obtint^  dans  œt 
état ,  le  sel  acide ,  par  le  procédé  suivant.  On  mélange  de  l'aniliiie 
arec  de  ladde  pyrophosphorique  concentré (obtemi  en  décom- 
posant le  pyrophosphate  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré),  et 
quand  le  précipité  s'est  formé,  on  échauffe  le  mélange  de  manîèie 
à  tout  dissoudre  ;  on  y  ajoute  un  excès  d'acide  et  l'on  oonoentre 
au  bain-marie.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  se  prend  en 
une  masse  composée  de  belles  aiguilles  blanches;  on  les  exj^rime 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et,  après  aroir  lavé  à  Téther, 
on  les  dessèche  dans  le  vide. 

Ce  sel  forme  de  belles  aiguilles  soyeuses ,  s^nblables  au  sulfrle 
de  quinine  dit  basique;  il  est  fort  acide,  soluble  dans  l'eau, 
entièrement  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  rougit  à  l'air; 
sa  composition  se  représente  par 

Combinaison  avec  V acide  métaphospkorique.  —  On  obtient 
ce  sel  en  ajoutant  un  grand  excès  d'aniline  à  une  solution  con- 
centrée d'acide  métaphoq>horique  (acide  phosphorique  entière- 
ment TÎtreux),  ou  en  mélangeant  avec  cet  acide  une  solution 
d'aniline  dans  l'alcool  ou  l'éther.  Il  se  produit  une  masse  blanche 
et  gélatineuse  qu'on  lave  à  l'éther  pour  enlever  l'excès  d'aniline. 
Après  l'avoir  exprimée ,  on  la  dessèche  ensuite  dans  le  vide. 

Le  sel  desséché  est  blanc  et  amorphe  ;  il  rougit  à  l'air  en 
devenant  gluant.  Il  rougit  le  tournesol,  se  dissout  dans  l'eau  et 
est  entièrement  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
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La  solution  dissout  le  mëtaphospfaate  de  plomb  (celle  du  meta- 
phosphate  de  soude  se  comporte  de  la  même  manière);  le  liquide 
^'  rougit  par  Tébullition ,  eu  même  temps  que  l'argent  se  réduit  en 

'  partie. 

Par  uae  ébullition  prolongée,  la  solution  du  métaphosphacte 
d'aniline  passe  peu  à  peu  à  l'état  de  phosphate  ordinaire* 
>  Le  mécaphosphate  d'aniline  renferme  : 

!  [C«H'N,PH0»1 

'  *  n  correspond  par  conséquent  au  métapèosphate  de  soude  de 

'  M.  Graham. 

^  H.  BLEIBTREU.  —  Rochercbea  aur  la  coumarlne. 

Les  nouvelles  analyses  (carbone ,  7â,W— 73,7^;  hydrogène , 
4,29—4, 1 8)  de  M.  Bleibtreu  (  I  )  confirment  la  formule 

C»HH)», 
que  j'ai  proposée ,  dans  mon  lirre  (2) ,  de  substituer  à  celle  de 
Ôelalande.  Elles  viennent  aussi  à  l'appui  de  l'assertion  de 
M.  Kossmann  (3),  d'après  laquelle  cette  substance  se  trouve 
dans  la  laine  des  forêts  {Asperula  odoraia)j  et  celle  de  M.  Guil- 
lemette  (4)  qui  Va  rencontrée  dans  les  fleurs  de  méHlot  {Meliloiuê 
officintUis).  Enfin ,  M.  Bleibtreu  en  a  aussi  constaté  la  présence 
dans  VAnthoxanthum  odorcUum,  On  sait  que ,  dans  toutes  ces 
plantes ,  la  coumarine  avait  d'abord  été  prisé  pour  de  l'acide 
ben2oique. 

L'extraction  de  la  coumarine  par  les  fèves  de  tonka  {Dipterix 
odùTOia  fVMsdr.)  se  fait  aisément  par  l'alcool  fort;  l'extrait 
sirupeux  qui  reste,  après  l'éloignement  de  l'alcool  par  la  distil- 
lation ,  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu'on  puri^e  à  l'aide  du 
*  charbon  aaimal.  On  en  sépare  ainsi  une  huile  grasse  qui  se  trouve 
en  grande  quantité  dans  la  fève;  cett;^  huile  est  incolore ,  sans 
odeur  particulière  ,  soluble  dans  IVther,  insoluble  dans  i*alcool 
\  et  l'eau.  Elle  dissout  beaucoup  de  coumarine* 

i  Les  métamorphoses  de  la  coumarine,  sous  l'influence  de  la 


I 


(i)  AnMud.  der  Chem,  und  Pharm.^  t.  LIX,  p.  177. 
(a)  T.  II,  p.  io5. 

(3)  Jouru,  de  Pharm.  et  de  Chim  ,  3»  série,  t.  V .  p.  393. 

(4)  /AiV/.,  i835.p.  17a. 
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pot»8w ,  «émoiffaMt  aoMi  ta  iiVMr  de  b  (onmik C*WCM.  EUe 
«e  dÏBMifti  êMmkent  daas  h  polMie  en  doiiiiaBi 
jiHMie,  d'où  ici  •eidet  ii  B^piiwptttag  altératîoD.  EUea'f 
qu'autant  qu'on  la  chauffe  a^ec  une  leasÎTe  fort  conLUMMtm^  , 
kq^ielle  on  a  ajonté  qvetquM  fngaienii  de  pniaM  aolkle; 
sunaturée  alors  par  de  Pactde  hyckpeolitoriqae,  la  UquÊmm  pré- 
cipite de  V acide  eaum&riqm.  M.  MaibCveu  a^  ranuwqiié  que  cette 
métamorphose  s'effectue  s«fu  d^o^sm^it^  d^kydrogêne;  il  ne  se 
di^^ibpp»  de  rh^dMigèM  que  pae  «ne  action  secdodaîve,  quavd 
l'acide  coumarique  lui-même  se  convertit  en  œide  sa/teyMfwe  (1). 

Quand  l'acide  coumarique  est  exempt  d*acide  salicyligoe ,  il 
ne  colore  pas  en  violet  les  sels  de  fer  ;  l'assertion  de  Delalande  est 
dooe  à  tectiCer  sous  ce  rapporS. 

L'acide  eomnavique  se  dissout  aisétnent  dans  l'aleoel  et  Vidmr} 
dissous  dans  Teau  bouillante  »  il  donne,  par  Je  refroidissement  y 
des  oristam  iaook>res  ek  cassants*  Sa  réaction  aôAe  est  fort 
^  prmaneée  ;  il  déplie  k  g^z  cailxMiique  des  cavbenates. 

U  fond  à  environ  19(f  ^  à  une  chaleur  pins  élevée,  il  se  dé- 
nompose  en  partk  en  donnant  uasuhlimé  cristallisé  et  en  kissanc 
un  rendu.  hrtiA. 

Le  sel  aminoniacsl  de  l'acide  connsarique  n'est  pas  prédfttté 
pas  les  sels  de  baryte)  majs  il  donne  avec  l'acétate  un  précqâté 
Uanc  j  pulvérulent  et  insobihle. 

L'analyse  de  U.  Bleibtreu  confirme  l'exactitude  de  la  fonnnle 

adaptée  par  IkMaide  ponv  sepcéscntci  l'acide  cCMMiariifM* 
L'anaîyee  dn  ssl  d'iysnl 

eo«iduit  anx  m^es  résultats.  Ce  sel  est  pnl  vémlmt  et  d'un  jatsne 
trcs-dair;  précipité  en  présence  d'un  excès  d^amuMnia^ie,  il 
«sf  orangé  et  Sooottneux. 

Voici  maintenant  conment  se  groupent  les  métaflsorpboses 
de  la  oonmarine  : 

C»H»0»MPO=:C»inO» 

M.  esuQiMiq.  acsalicil. 

(O  Voir  moa /Véci#,  t.  Il,  p.  107. 
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M.  BkibdreHi  a,  ea  effets  conaiati  la  fornaiion  de  ciarbcmaie  de 
polatae  dan»  la  néUmoiplMMe  de  la  oonmarine  ai  ocide^salicy- 
lique. 
SaiTant  le  même  cfaimbte ,  la  mtrO''€ùumarine  est 

'X  élant  ëgal  à  VCf,  HHe  fond  à  17&*  et  se  sublime  sansjse 
décomposer,  â  une  température  pliur  élevée,  en  donnant  4e8 
cristaux  nacrés.  l!lte  se  dîssoot  dans  les  alcalis  avec  une  coijrifefir 
jaune  foncé;  les  acides  Ten  précipitent  sans  altération.  EUe 
n*éjprouve  pas  d'altération  quand  on  la  fait  bouilBr  avec  une 
solution  alcoolique  de  potasse. 

Une  solution  de  nitro-coumarlne  dans  fammoniaque  donne 
avec  Facétate  de  plomb  et  avec  le  nitrate  d'argent  des  précipités 
orangés.  M.  fileibtreu  a  trouvé  dans  la  comlkinaison  plombique, 
62,27  po«r  lOO d'oxyde  de  plomb,  et  dans  celle  d'aj^ent  53,97 
pour  IM'd'ox^fde  d'argent.  M.  Bleiblv^ii  considtfiy  ces  précipi- 
tés comoae  des  combinaisoBs  de  lûtaro-coamaiine  avec  les  ovydes 
oarrespondaats,  et  se  reCuse  à  les  envisa^^er  comme  les  selad!un 
aeii$miroHso%tmmn9Ê9jM^^uàUf  dilrili  q^aeies  acides  minénnx 
n'en  séparent  que  de  la  nitro-coumarine.  Mais  je  ferai^remarquer 
qu'eu  adoptant  Topinion  de  l'auievr,  il  faudrait  aassi^ejeter 
l'exiséeuoe  des  îsatates,  des  chlorisatatCBr  etc.,  cac  i'aeide  corres- 
poadaai:  à  eessdana  s'îsaie  pas  uob  pUa,  at  l'on  n'obtient  que 
de  L'isatisw  aa  de  la  oUorisatînc  en  ks  dccomposaat  par  un 
■aaide  minésak.  Au  xmU  ^  ea  écnyaat  ks  sels  d'apvès  notre  aota- 
tkiAyOïferemarcma  qua  l'ewteBcc,  à.LVtat  libce,des  acides  conosa- 
poodaoiaaa  sels  wéiaUiqaes,. n'est  paa  une  cboBe  nécessaire;. 

Nous  adflMttrona  dane  lea  tmiM»les  suivantes  ; 

a.GsMM^iia  CL  CfaqMTAls  , 

(ce  formtntdu  prècéd.  par  Ufixatlon  dëM>0) 
C*HH)*       C.  nonnale.  C*H*  J*  C.  normal  oa  acidie  coamariqae. 

fy(mi)O^C.  potassée.  (?(Hf*K)OC:  pontsnqae. 

aiti»coam,a«na>  » 

O(R>Ag*X)0*  C.  nîtro-aigeiiti<pie. 

La  ibimule  de  la  combioaison  argientiq^e  exi|^  54,8  oxjde 
d'argent.  Quant  au  sel  de  plomb ,  le  précipité  obleau|par 
M^  Bkibtreu  pacatt  âtia  un.  asL  t«irhasiqua  [(C*(A*fb'X)iÛP}', 
Pb*0]  ;  cette  fovanife  ê3Li^e6A>fi»  oayda  da  pksah. 


h 
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11.   R0L6E.  —  Formatioii  de  Facide  nltrtque  dans  les 
combiutioiu  eadiométriqnes  des  ^^as  renf enaant  da        i 
raaote. 

M.  Kolbe  (1)  a  cootUtë  qu'il  se  forme  une  quantité  notable 
X acide  nilrifpu  quand  on  fait  détoner  un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène et  d* oxygène,  en  préKnoe  de  Tazote.  Il  disparaît,  dans  ces 
.expériences,  une  quantité  d'oxygène  plus  forte  que  celle  qui 
correspondrait  à  rhydrogène  brûlé,  de  façon  que  les  r^ultats 
eudiométriques  deviennent  erronés  en  accusant  trop  d'hydro- 
gène. 

Voici  d'abord  des  expériences  que  l'auteur  a  faites  pour  s'assu- 
rer que  l'hydrogène  et  l'oxygène  pur  détonent  bien  dans  les 
rapports  adoptés  par  la  théorie  ; 

I.  n. 

Hydrogène  employé 994        ^^.<7 

Hydrogène  calealé 29,4         ^fi' 

Il  modifia  en  mite  les  expériences  précédentes,  en  ajoutant  au 
mélange  détonant  one  petite  quantité  d'air  atmosphérique,  dont 
Poxygène  fut  calculé  à  20,9  pour  fOO.  Or  Toici  ce  qu'il  obtint  : 

iir.  IV. 

Hydrogène  employé 104.9  108.4 

Hydrogène  calcnlé.  •  • 106,8  11I99 

L*air  ajouté  s'élevait  à  environ  1/3  du  volume  de  l'hydrogène 
employé.  Dans  ces  détonations  la  chaleur  est  toujours  si  ffïrte 
qu'il  se  sublime  un  peu  de  mercure  sur  la  paroi  intérieure  et 
libre  de  Teudiomètre,  sous  la  forme  d'un  dépôt  mince,  de  couleur 
grise  ;  et  quand  on  a  séché  le  gaz  restant  après  la  détonation  du 
mélange,  oii  trouve  sur  ce  dépdt  un  grand  nombre  de  petites 
aiguilles  microscopiques  que  les  réacti£i  font  reconnaître  pour 
un  protosel  de  mercure. 

Cependant  M.  Kolbe  s'est  assuré  qu'on  peut  éviter  cette  forma- 
tion de  l'acide  nitrique,  en  abaissant  convenablement  la  tempéra- 
ture produite  par  la  combustion  du  mébnge  ;  il  suffit  pour  cela , 
avant  de  faire  détoner  le  gaz  inflammable ,  de  Tétendre  d'une 
fois  et  même  de  deux  ou  de  trois  fois  son  volume  d'air  atmo- 
sphérique. 


(1)  Annai»  tkr  Ckemit  u»d  Ikmrm.j  t.  LUC,  p.  ao8. 
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F.  ROCHLEDER.— Formation  de  la  firlycérine. 

Si  Ton  dissout  (1)  l'huile  de  ricin  dans  l'alcool  absolu  et  qu'on 
dirige  dans  la  liqueur  ëdiauffée  un  courant  de  gas  hydrocblori- 
que  sec ,  l'buile  ^rouye  une  décomposition.  En  agitant  le  liquide 
avec  de  Tean,  dès  que  kgax  hydrochlorique a  réagi  asses  long- 
temps, on  obtient  une^mulaion  qui  se  partage  peu  à  peuendeua 
coodies5  Tune  builense,  qui  surnage,  iaotre  aqoeuae  et  fort 
acide.  On  décante  celte  demièreà  Taide  d'un  siphon  et  on  l'éTa- 
pore  au  bain-marie.  Il  s'en  dégage  d'abord  de  l'acide  hydrochlo* 
rique,  et  il  reste  enfin  une  massesirupeuse  et  jaunâtre  qu'on  traite 
par  l'éther.  Gdle-ci  en  dissout  une  purtie  et  en  laisse  une  autre  à 
l'état  insoluble. 

La  partie  insoluble  dans  l'éther  est  de  la  glycérine,  œlk  que 
l'éther  a  dissoute  renCerme  les  éthers  des  acides  gras  de  l'hiiik 
de  ridn. 


ED.  DESAINS. — 0vr  la  fosion  dtt  phoapbore. 

L'auteur  (2)  a  déterminé  le  point  de  fusion  du  phoq>hore ,  sa 
chaleur  spécifique  à  l'état  liquide  et  sa  chaleur  latente. 

Il  a  trouvé  44*^2  pour  le  point  de  fusion  et  de  solidification 
du  phosphore  distillé.  Deux  expériences  lui  ont  donné ,  en 
lâoyenne ,  0,S  pour  chaleur  wpémûqae  du  phosphore  liquide 
entre  26  et  50*,  rapportée  à  celle  de  l'eau  à  la  même  tempéra- 
ture. M.  Regnaulta  déjà  trouvé ,  dans  son  premier  mémoire 
sur  les  chaleurs  spécifiques,  que  le  nombre  0,1895  ne  devait 
pas  être  beaucoup  au-doMOUs  de  la  véritable  Tsleur  de  la  cha- 
leur spécifique  du  phosphore. 

Pour  avoir  la  chaleur  latente  du  phosphore^  il  semble  qu'il 
suffirait  de  multiplier  sa  chaleur  spécifique  par  le  nombre  de 
degrés  dont  il  s'élève  en  se  solidifiant  ;  cependant  ce  calcul  exige 
plusieurs  corrections  qui  sont  indiquées  par  M.  Desaina.  En 
tenant  compte  des  différentes  causes  d'erreur,  il  a  trouvé ,  comme 
moyenne  de  huit  expériences ,  le  nombre  5,4  pour  la  chaleur 
latente  du  phpqphore. 

(\)  AnnaL  der  Chem,  und  Pharm,^  t.  LIX,  p.  a6o. 

(a)  Comptes  rendus  détJeêd.  dès  $ciêi»cm,  U  XX 111,  p.  i49* 


—  kik  — 


BOWJEAW.  —  mrUmm  ém  Mmftre  rar  les 
métallf^et  foudroyés. 

Le  dîmwioke  14  )um  IM6  h  iamêm 
I  oiMiric  de  Saiot^Tfaih  w*  im  Cmma  ^  à  l 
et  Véf/iîmmwmrm  mmr»m  dL'vK  ëpiiw.  »»«>«, 
dNwe  forte  »dtoMr<3WM»eeeBedefapondbe.  Le-cajbe  J— c  dl'an 
taMeait  de  gf  iJe  «dwiiepria» ,  moÊOi  le  feod  de  k  ch>prfl<% 
ëtak  fmqiie  «KlièieneiU  mdkwd^  4»  nâne, 
dor^  ont  tùvà  4^  neîroie  oomae  le  eesaicdit 
séjèiir  prok>ngé  mi  contaet  d«  ffti  eaUhjfdrîfMe. 

M.f  BowjfMR  {!)  fe  procvim  one  eeHaîoe  queatilé  de  pondw 
en  raclant  la  surface  des  chandeliers  qui  avaient  été  le  plus  fof^ 
temmt  aUeiirU.  Le  trailemeat  par  l'eav  i^ak  \m  donna  ■oeso- 
liMioa  où  le  nitrate  de  baryte  oocaaîoMia  «a  trooyeJtfsnr  opn 
que  y  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

UkMAifiaîB.  ~  AMlyMi  do  Poir. 

Let  doOnmeoto  reUtiis  à  la  confKioition  de  l'air  se  sont  acorot 
d'un  travail  de  M.  li%am\fjpe  (%).  Ce  oluraitite  a  analysé  de  Taix 
roQiieitti  à  difféteble»  haiatevrs  dans  mne  salle  dose  où  avaient 
neiq[>iré  un  grand  iionabre  de  perfWiimus.  Ce  ^a<vail  esC  suivi  de 
oaswid6ratÎ4Mia««u'  ia  ihéorie  qui  »  4lé  iMUnise  {KMir  eeruinsafi- 
parakde  vonlilattoi*. 

GALLXIER  DE  CLAUBRY.  -^  Dosage  de  rétain. 

L'auteur  «ontplète,  dans  une  aonveUe  oomoMmication  k 
l'Apadémie  (3),  les  indications  relatiwo  à  aa  méllisde  de  dosage 
de  r^tain  par  vohne*. 

PA Y£N  ,  ROCULEDER.  ^Mchorchaa  wmt  lo  café. 


TTous  avons  à  rendre  compte  de  deux  travaux  sur  la  compo- 
sition du  café  ;  l'an  est  de  M.  Payen  (4) ,  l'autre  a  été  pa- 

(i)  CompitM  rendus  dt  VAcad.  de*  scieneêt,  t.  XXlif ,  p.  t93» 

yMj  JfVN»<  pi    SWn 

(3)  Uid.^.  lOi. 

(4)  Compm  rçmdm»  de  f4tad.^  l.  XXU  .  *.  91^4  XJUU ,  ««1044* 


I 


blîé  (1)  en  AUcmiyir  ptt  M,  ftocUeckr^  Mqiwl  «m  doit  d^ 
qnét^OM  obBCtvaAiont  ântârcafentes  sur  ceiAe  f^nine  (î). 

LMHUkl  de  oôtë  !«  fftettMmft  éffonoiiaîqiwt,  4é9«lofi|N^ci'dftlHi 
le  «r«wt  fc  M.  P«y«i  ^ 'je  taelMnMm««iiBtioiuierla  Mtaq» 
^  peuTeni  ûttàpencr  las  diiaiiitei. 

I  ii6  dié  fort  reaferme  11,96  pitir  IM^  dWu^  «t  «nvkdn  ^^5 

>  pour  100  d'iBuMe;  il  deiùi0de4^à7,8]H>aMeode«tiidbt8.  Wr 

'  laewrtlbuion.,  il^p^uTe «ae perte  dcaâ^pMii  lOO» enoMéiét, 

il  ocMiticBt  dan  3,35e«i,  «aMibie0ia»tk«iéflaeftiÉttii(éd'nolev 

et  donne  5,3  wnr  100  de  cendrée. 

Epnieé  per  l'élbor,  le  «cfé  donne  une  tokttion  qni  ^  rapprock'e 
à  eee^  fanrnit  iwe  nintaève^iUM^^e  lV>n «reke  pav  l'eMi  beiMW 
lAnte*  La  sekrtione  aqnenies  rapprëdiéte  dotincet  on  réiîda 
faave  ott  limni  qak  Itfahéper  Tekool -anhydief  Uhne«  aprte Td- 
vapoMtioii^  on  dé|iAt  miilriliti  deeafiine  4[tt'eB  purifie  par  «ne 
nouvelle  cristallisation. 

lf.PkiyeB  (3)niidicpie  pear  ee  ceaipoeé  uneeompaskâon  dîM- 
rewle(eH''lf'0'i)  ée  oeile  (&1V'NH>*)  fni  a  été  éiaUie  par 
l€OfféraltBl»«Dacat<fauittekMlL  Pifeff  alLÛng^  leb^ 
SMiAenM.  Le»  ditaib  de  eei  aaalyice  ne  •oM^i'aiBcvvApae  indir 
qnéa. 

AorraMle  ttème  atttenr^kealéîneselteiiitiMlt^daBtf  lecafe» 
en  ecnnMttâieini  aeiec  na  edl  de  pûtasie  paitienbcv,  d<^ai  Taeide 
eM  appelé  par  kd  rnêUe  eWeepyMftie^  Ce  composé  otisiaUtsaUe 
on  Minatareldaeaié  devient  élceirkfne  par  fefraiteMient  quand 
il  est  encore  chaud  ;  quand  on  le  chauffe  à  230%  il  liramien  dé- 
gageant dee  vapeurs  de  caféine. 

En  précipitant  la  solution  alcooliquetle  ce  sel  par  Tacétaie  é» 

plomb  et  décomposant  le  produit  par  Thydrogéne  sulfuré,  on 

obtient  une  solution  qui ,  rapidement  évepoeéey  laisie  nue  crisial- 

lisation  confilse  d'acide  ebloreginiqne. 

Cet  acide,  purifié  par  de  petites  quïûtités  d'âleôol  anhydAî^ 

■    *       "  •■ ■"■ ■     ■!     Il        liwi 

(])  Jlnii.  der  Chtmte  unà  Pharm.,  t.  LIX,  p.  tôo» 

(a)  Ibid.,  t.  L ,  p.  aa4. 

(3)  L  antear  dit  aMsi  qu»  U  ^I«U  atomifM  ^  la  cafèiae  n'aorak  fa» 
encore  élé  tldterminé.  Il  oublie,  «  cet  égard .  le  trjvail  de  Mr  Al«dflef  Jùt 
celui  plus  récent  de  M.  Stenhouse.  C.  G. 
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criftalliae  difficilement.  Dissous  dans  Tean ,  il  présente  une  réao- 
tion  acide  fort  prononcée,  il  se  décompose  par  la  diatillatioi 
sèche  en  laissant  du  charbon.  M.  Payen  lu'  assigne  la  oompoat— 
tion  C'^il^*0^;  il  pense  toutefoia  qu'il  faudrut  des  analyses  fdos 
nombreuses  pour  établir  définitîyement  Oette  conpoeitîon. 

La  formule  de  M.  Rocbleder  C^*H"0"  est  pent-éti«  pins 
exacte  que  celle  de  M.  Payen  ;  le  chimiste  allemand  du  umniis 
a  obtenu  à  la  combustion  un  peu  plus  de  carbone  pour  la  même 
quantité  d'hydrogène  (carbone^  56,58  — 56,07;  hydiogf,  5,50 
—  5,58).  Les  résultats 4te  M.  Payen  sont  :  carbone,  56,0,  et 
hydrog. ,  5,6.  L'analyse  d'un  sri  de  baryte  amor|rfie  et  terreux  a 
donné  des  nombres  que  M.  Rodileder  traduit  par  la  l<Mrmule 
[G**H*«O^^Ba*0],  laquelle  ferait  dans  la  noUtiôn  des  typo 
[G*'(H>^Ba)0«+l^aq.}.  Je  crob  inutile  de  rapporter  la  oam- 
position  de  plusieurs  sds  de  plomb  surbasiques,  analjsés  par  Je 
mime  chimiste. 

Une  réaction  caractéristique  est  présentée  par  le  sel  du  café 
au  contact  de  l'ammoniaque.  Pour  la  rendre  évidente ,  il  suffit 
de  mélanger  quelques  gouttes  d'ammoniaque  arec  tine  sdntian 
faible  et  presque  incolore  de  café  :  à  l'instant,  fat  sdlntion  piend 
une  teinte  jaune  qui  passe  peu  à  peu  au  yert  foncé,  tirant  sur  le 
bleu.  Selon  M.  Rochleder,  le  sel  de  chaux  et  le  sd  de  baryte  da 
nouTel  acide  verdissent  déjà  à  l'air  pendant  le  lavage.  Il  est  d'ait- 
leurs  asseï  difficiledepréparer  des  seb  qui  ne  a'altèrent  pas  èl'air. 

Voici  comment  M .  Payen  résume  la  composition  du  café ,  dans 
l'état  normal  : 

Gellalose 34 

£ao  hygroscopi^ue la 

Snbstances  grasses lo  à  i5 

Glucose,  dextrine,  acide  végétal  indéterminé.  .  .  .  i5,5 

LégaiBÎne,  caséine  (gintine)? xo 

Chloroginate  de  potasse  et  de  caséiiie.  ..•••..'.  35  à  5 

Organisme  azoté 3 

Café  libre 0,8 

Haile  essentielle  coneréte  însolable.  .••••••..  o,ooi 

Essence  aromatique,  fluide  à  odeur  suave,  et  essence 

aromatique  moins  solnble ,  acre .  o,ooa 

Snbstances  minérales  :  potasse,  chaux,  magnésie, 
acides  phosphorique,  snlfuiique,  silidqne,  et  tracea 

de  dilore ^»^97 

100. 
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M.  Rochleder  dit  que  la  graine  ,  épuisée  par  Tëther,  cède  à 
Feau  beaucoup  de  lëgumine,  un  peu  de  sucre,  une  trace  d'albu- 
mine ,  ainsi  qu*une  quantité  assez  notable  du  nouvel  adde^  com- 
bine ayec  des  bases. 

CLERGET. — Analyse  dM  nunres. 

M.  Qerget  (1)  a  présente  à  T Académie  plusieurs  comtnunica* 
tiens  sur  l'analyse  des  sucres  et  des  matières  sucrées,  à  l'aide  de 
Tappareil  de  polarisation. 


£.  SOCBEIRARr.  — EzpérleneM  sur  la  irtaûosa  at  sur  la 
suera  de  Arolts. 

Les  analyses  que  M.  Soubeiran  a  faites  du  sucre  de  fruit»  sé- 
ché à  100^  confirment  les  rapports 

qui  se  déduisaient  déjà  des  expénenoet  de  M.  Milscherlieh.  Ce 
sucre  présente  des  inropriélés  optiques  particulières  :  il  exerce  son 
pouvoir  rotatoire  vers  la  gauche,  au  lieu  de  dévier  le  plan  de  pola- 
risation des  rayons  vers  la  droite ,  comme  le  font  le  sucre  de  canne 
et  le  glucose;  on  peut  l'amener  à  l'état  solide,  en  l'évaporant 
au  bain-marie,  et  il  ne  perd  pas  par  là  son  pouvoir  rotatoire  vers 
la  gauche. 

M.  Soubeiran  a  aussi  analysé  la  combinaison  plombique  du 
glucose  et  du  sucre  de  fruits  :  après  l'avoir  séchée  à  lOO"»,  il  y  a 
toujours  trouvé  de  74  à  76  d'oxyde  plombique ,  qu'il  eût  employé 
du  glucose  ou  du  sucre  de  fruits.  Les  résultats  de  M.  Soubeiran 
se  traduisent  dans  la  notation  des  types,  par  la  formule  suivante: 
C*«(H"Pb«)0». 

Le  composé  caieique^  obtenu  par  le  glucose  ou  le  sucre  de 
firaits ,  est  fort  difficile  à  dessécher  ;  séché  dana  le  vide ,  il  a  d'aboid 
donné 

C«\H«*Ca*)0»4-S  aq.; 

mais  après  trois  mois  de  séjour  dans  le  vide,  il  a  donné 

C««(H«*Ca*)0««  +  4aq. 

(1)  Comptes r^mdtu de VAffmd.,i.XXU,ip.  ii38;  t.XXIII,p.!k56et5i3. 
(a;  Jourm.  de  Pkarm.  ei  dt  chimif,  3«  série,  I.  IX,  p.  317,  et  t.  X,  p.  i8. 
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La  oombioattoQ  de  gluoMe  et  de  barjfU  eit  for(  altéaafalc. 
M.  Soulielraa  U  prépare  direclement  aTec  le  glucMe  et  la  barjCe  ; 
îl  einploie  ua  excès  de  aucre,  précipite  par  Talcool  et  lare  promp- 
tement  le  précipité*  Après  un  séjour  de  trois  nob  dass  le  TÎde, 
elle  contenait,  selon  ce  chimiste  (1)  : 

Qvaat  à  la  r^nibiaaisffla  du  glucose  avec  le  sel  flwrtu,  die 
renfeme,  après  dessioaation  à  100*, 

[C"H»*0",NaCl]. 

Le  sel  séché  dans  la  TÎde  renferme  1  ^quiralent  d'eau  de  csia- 
tallisation. 

Ces  résultats  viennent  à  l'appui  des  formules  que  MM.  £rd- 
masB  et  Lebmann  avaient  déjà  proposées  peur  ce  fnàmL, 

PRÉVOST  ET  MORIN.— M  la  autritioii  dans  l'oanf. 


Non  signabos  ce  tT«v«îl  (^  à  rattflatbn  des  fkjmloffÊ^tm, 
Il  dmne  owanie  léroltatpwpciipsA  qoeles  qo— tilésdephosphmta 
insolabks  sont  tfès-TariaUes  daot  les  csuls ,  et  qu^d  y  ca  a  pv»-> 
portimmeUemcm  plus  dans  «eux  de  grande  taille  que  dans  lea 
petits.  Ssba  les  némcs  «steuts,  Toi^ae  àm  jaane  «n  chaigé . 
presque  eiclosivemait  de  feorair  aa  ftetos  le  phaspkate  tn~ 
calcique  nécessaire  à  la  formation  de  ses  os« 

SELIIL*— Aotkm  dA  lu  préanre  dans  la  coagulation 
dsilait. 

M.  Liebrg  explique  la  coagulation  du  lait  par  la  présmv^e» 
admettant  que  la  matière  azotée ,  à  Fétat  de  métamorphose^ 
détermine  le  sucre  de  lait  à  se  convertir  en  acide  lactique,  et  en 
nèroc  temps  aailiôle  ce  dernier  à  s'emparer  de  l'alcab^  qid,  dsbs 
la  lait,  tient  ea  disadbsbn  b  OHétae  ;  eeUMise  sépaKuak  abss 
du  lait  de  manière  à  le  coaguler. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Selttii(l},  les  faits  ne  se  passent 

(i)  Je  me  permettrai  de  £iiM  rrflMr%aet  qu*  les  résultats  analytiques 
de  JSL  Soubeirau  iraient  platùt  .xv  ce  a  éq.  d'eau,  C .  G . 

(3>  Ji^mtm^dc  /^nm.  el<^C^/iivf*3^sério,ViX.p.ai|>tt3ai. 
<3)  Jbi4.,  p.  u65. 


ift  pas  tout  à  bit  iiin««  D'après  lui ,  la  peéMire  donne  lieu  à  la 
u  coagulation  d  u  lait ,  non  parce  qu'elle  prodai tde  Tacide  lactique, 
(^  mais  par  l'effet  seul  de  la  métamorphose  où  elle  se  trouve.  La 
\t  caséine,  en  .présence  de  ee  corps  en  décoœpositîwi,  se  modifie 
alors  et  passe  soos  une  autre  forme. 

DtTBRUNr  ACT.  —  Observations  sur  les  sacres. 
I 

La  note  de  M.  Dnbrunf  lut  est  particulièrement  eonaaoiëe  à  la. 

description  de  quelques  phénomènes  rotatoires  des  sucres  (1). 

A.  0WASQtnGB.— ^nrilleati^n  de  l'SKrtde  wtÊÊÊLtimm. 

M.  Bupasquier  signale,  dans  un  ir.émoire  (2j ,  les  inconvénients 
que  présente  Teinploi  des  acides  snUnriqiieB  araéniftres  daasies 
travaux  de  l'industrie  tm  du  laboratoire.  Il  propose  le  sulfure 
de  baryum  eomme  moyen  industriel  de  le  purifier. 

Au  dire  du  professeur  ErdmanU  (3) ,  ce  pFerédé  est  employé 
depuis  longtemps  à  la  fabrique  d'Ocker,  dans  le  Harx ,  ou  il 
donne  de  l'aciÂe  solfuriqne  pur,  malgré  la  foite  proportkm 
d*arscnic  contenue  dans  les  matières  première!. 

fiAIIAAL.  — «réçlpitirtioa  àB  Toar  à  l'éUt  naéialUque. 

L'auteur  examine  ,  dans  un  travail  étendu  (4),  les  conditions 
de  la  précipitation  de  l'or  à  l'éiat  métallique  sur  les  différents , 
métaux  usuels  en  couche  continue  et  adhérente. 

A.  M;JM6«I}I£R  et  chevallier.— JBUbtS  des 


Des  faits  nombreux  conduisent  M.  Bupasquier  (5)  à  admettre 
que  les  émanations  phosphorées,  dans  les  fabriques  de  phosphore, 
n'exercent  point  sur  les  ouvriers  les  influences  funestes  qu*on 
leur  avait  attribuées. 


(1)  Jnn.  de  Chim.  tt  de  Pfys,,  t.  XVIII ,  p.  99. 
(a)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  t.  IX,  p.  4i5- 

(3)  Journ.  /.  prakt.  Ckem,,  t.  XXXVIII,  p.  H%, 

(4)  jinn.  dé  Chim.et  de  Phxs.,t.  XVIU,  p.  41 . 

(5)  Comptes  remdus  del'Acad,,  t.  XXlil ,  p.  454 
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M.  Gheyallier  (1)  énonce  la  même  opinion,  la  basant 
sur  an  grand  nombre  d'obserrations. 

BONNET.  — Sur  le*  ^l^nlM  da  saii^. 

A  la  nombreuse  liste  des  travaux  sur  le  sang,  il  faut  ajouter 
les  nouyelles  observations  de  M.  Bonnet  (2)  relatiTemenC  â 
Taction  des  réactib  chimiques  ou  des  substances  médicamen* 
I  sur  les  globules. 


J.  LEFORT.  — Oxydatton  des  substaneas  or^anlqoa*, 
par  Tanq^lol  da  Tlode  an  du  teoma  et  das  alesÉlis 
caostl^inas. 

L'auteur  (3)  a  soumis  i  ces  réactifs  la  salicine,  Tamygdalioey 
rhnile  de  pommes  de  terre  et  Tesprit  de  bois. 

La  salieine  a  doaaé  de  l'hydrure  de  salicfle  sans  aucune  trace 
d'acide  salicylique.  Avec  Tamygdaline,  il  a  obtenu  de  grandes 
quantités  d'essence  d'amandes  amères.  L'huile  de  pommes  de 
terre  a  donné  de  l'acide  yalérianique ,  et  l'esprit  de  bois  a  donné 
du  bromoforme  ou  de  Tiodcforme.  M.  Lefort  préfère  même  de 
préparer  le  bromoforme  en  substituant  â  l'ancien  procédé  celui 
qui  consiste  à  faire  réagir  directement  le  brome  sur  de  Fesprit  de 
bois ,  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

PAYEN.— snr  la  préazistanca  d*nna  bnlla  assanlisOa, 
causa  da  l'odanr  spéciala  da  la  fécnla. 

Selon  M.  Payen,  les  fécules  de  diverses  provenances^  de  la 
pomme  de  terre ,  des  patates ,  du  sagouier ,  des  céréales ,  doivent 
à  des  essences  préexistantes  leur  goût  spécial ,  agréable  ou 
répugnant  (4). 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Jcnd,^  t. XXIII,  p.  635. 
(a)  Ibid,  p.  36i. 
(3)  Ibid.,  p.  aa9. 
(4)/Wrf.,p.4«9. 
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Btscnce de fenottil  (ton  01}  dation  par  Tacid*  ckroraiqtae)  )  par  Hcoipiri.  B^ 
Eilier  borique,  liliciqae  et  sulfuri-ui;  par  Ëbelmen  et  Ékita^fteti  »  .  €0 
ËvacaatioDt  alvinee  veitet  detenfaiktt^  par  Goldàog  Bitd*  »  *  .  .  ^  M6 

F 

Fermentation  de  Tacide  tartriqne;  parllickièt •  .  •  •  373 

Ferrocyauare  (son  action  sur  ie  lartrate  de  feretrammoniafme)  par 

Calloud tSt 

**—  de  aine  (préparation  da);  par  Jonas ••*«•.  Sia 

Fiel  de  verre  (aualyse  du);  par  Girardin ••••.••»    f| 

Fourrages  (lenr  qualité  Datriti?e>  1  par  Boastinf  ault.  •.-•••.•  44^ 

G 

Galvanopanctare (son  emploi  contre  latiévrisme) ;  par  Pétreqaia..  .  3oS 

Gélatine  (sa  décomposition  par  l'acide  chromiqilej 4^ 

Globales  du  sang;  par  tioiiuet.  ...*....• •   .   .  4^ 

Glycérine,  sa  turme;  par  Kochleder.  « •.,«•*..  4^ 

Graviers  chez  au  homme  mort  d'albaminarîe)  par  Girardhi  .  •  •  .  j64 

H 

Itaschich  (préparationt  da)  ;  par  Louradoar.  %  •  •  •  4  »  .  .  .  »  •   .   IgS 

UeaUndhe  (analyse  de  T);  par  Damoar # «  .  .  «  «i5 

Huile  de  ben;  (sa  composition);  par  Waitèf.  .  •  «  1  *  »  t  •  <  •  »  •  44^ 
Huile  de  cade  tonkte  les  mjladies  de  id  pead)  pa^  S^rH    »  .  &  s  .  i*i 

* tle  la  i'ei  aie  ;  par  Payeti 4^ 

** — *  de  inonait;  par  Arp|>e.   .  .   » t  •  .   *  «   .  4  «10 

e>8entielle  des  crucifères;  par  Pleiss 309 

Hydrogène  phosphore  («on  action  Mir  les  corps  chlorés);  par  Cloez.  44^ 

I 

Igtoition  des  tils  darchai  par  la  lampe  à  alcool;  pat  Aefciceli^  .  .  .  Il6 
IiioétHUin  (  lécoaverte  de  1'))  pjr  llrnnanii  .fc.i*...»!...  «90 
ItijeeliuBS  (le  copaUo  et  de  cubèbe;  par  i^attel.  «  .  .  »  1  v  •  •  •  •  •  US 
Inutiiie  (sa  composition);  par  Wus\voskre«eiftfcy  t  .  »  .  »  1  »  .  é  .  t)t 
Iode  (s<»ii  tictiou  .sur  le  :ub>ime);  par  Seim4    k|.  •■»«..<..  è^ 

-> de  poUsMuui  (son  emploi  uollt^e  le  rliata»tî§m^}  ;  piff  ftbrMd.     if^ 

* (^wu  acûoii  bur  la  pommade  meicurieile  ;  par  ^emltf  Pl>et«   -,  %è6 

.*..»  par  Kufferiiclilaeger.  . .».<...!•..    .4*' 

.  J 

Jade  oriental  (son  analyse);  parDiiHoar.  .  .  •  •. ati' 

Jaune  indien  (rfctictches  »ur  le);  par  Ërdmann i6i 

laune  d  cea£  (aimâyee  dit);  par  feaee»  «..•«.»•«••»*•  4  •.  SI4 

h 

Lait  de  vache  (  empeisofinemcfil  pat  le).  i*v tii»f«4a5 

Lanmotiite  (eiQorescence  He  lu))  par  Matagvti  H  Dt^eiiCri  4  .  »  •  m4 
Levure(oliseffvatio«ttitirld);  par  Luderaeertf,  •»«i.4««*»*(  63 
Loxoeèate  (analyse  é»  la)  »  p<<  areilkaapl»  i  •  «  .  *  s  *»••.••  1  in 


-  W9  - 
M 

Mugnésie  (son  emploi'contre  reropoisoBnement  par  Tarsenic);  par 

Bii>>y. 81 

Maladies  saturnines  (  teiir  trahement)  ;  par  Sandres a8i 

Mangmése  (son  essai);  par  Levol.  •...•,.,.••• ué 

Mannite  (préparation  de  la)j  par  Ru>pini.  ...» 116 

garne8(anal>se  de  quelques);  par  Krocker.  •,..•.••....  146 
illefeuille  (analyse  de  fa);  par  Zaoon 211 

Moxas  nouveaux  :  par  Guépratte 34 

Mucilages;  par  Mulder 7D 

N 

Ultra t6  d*argent(8on  action  sur  les  liquides  de  réconomiè);  par  KéUer.  4^ 
Httttition  dans  lœuf;  par  Prévost  et  Morin 4^8 

O 

Observations  sur  les  sucres;  par  Dnbrunfaut l^Sg 

Os  (leur  décomposition  par  la  carie):  par  de  Bibra 146 

Osmiuré  d  tridiaiii  (son  traitement);  pûrFiit^sche 227 

Oxalate  ferreux  v^disiillation  de  1');  p.ir  ll.immeUberg 3Sg 

Oxydation  des  substances  organiques,  par  Lefort 4^ 

Oiyde  xanthique;  par  Ëinbrodt  et  Unger lio 

P 

Papiers  peinte  en  v«r%  (infltiéHce  tOxiqne  des)  ;  par  E.  Bottdet.  .  .  35 
Percliiorure  de  phosphore  v&on  action  sur  leb  matières  organiques)  ; 

par  Cahours • * 9l8 

Pharmacie  en  Chine % 1 10 

Phosphate  ammoniaco  miignësien  naturel  ;  par  tjlex iti 

Phosphates  de  cuivre  naturels  ;  par  Heriuaiin    ...  « 393 

Phosphore  (.««on  point  de  fosiott);  par  Desains. 4^3 

Pilules  (  moyen  d'enrober  les);  par  Dorvault.. .  3ia 

Plomb  (  nouvelles  combinaisons  du;  :  par  Calvert 330 

Poisons  (ordonnance  du  roi  sur  la  vente  de^. 4^3 

^omula<le  de  nitrate  d'argent uoo 

Vouvoir  Catorifiq\i6  di'.i  combustibles  ;  par  Forschjmmer i34 

iSécipitaliOn  >ie  I  Or  à  Télat  niétallit|ue  ;  par  Barrai 459 

Prix  décernes  pur  I  Eco  c  de  phariiHicie.    .    * 4.Ha 

proposés  par  lu  So«  iéte  de  pharmacie 43i 

Procède  enUiouietrique  ;  par  Grahara 1^ 

^^^  Sacoliarinictrique;  par  Peligot. 'i^ 

Protluit  de  décomposition  de  lu  gélatine  par  l'acide  chromique;  psr 

Schlieper. 438 

I^roduits  d'art  antiqurs;  pir  Girardin. 3ai 

Protoxyde  d'axote  (  son  intlueiice  sur  la  végétation)  ;  par  Vogel  lili.  toi 
Purification  de  l'acide  snlfurique^  par  Oupa:>quier .   .  4^1^ 

R 

Résine  de  cëradie( analyse  de  lai;  par  Thomson. iSù 

— —  de  Jalap  (essai  par  le  chlorure  de  soude )^  par  de  Smedt,  .  .  .  'A5n 
•«M»  <ta  prépAtatiOB)!  ^r  ê9ttb«itaii»  1  •  »  .  «  ^  .  •  «  «  .  .  .  .  .  t<^$ 


t 


—  wo  — 
s 

Sanff  (recherches  sur  le);  par  Dumas 437 

Sang  des  scrofuleax  ;  par  NichoUon 119 

Sangfiaes  (conservation  des):  par  Roder 186 

Saponine  (mémoire  sur  la);  par  Malapert 339 

Sels  (constitation  des);  par  Kopp 54 

— ^  de  fer  (  rédaction  par  le  zinc  )  ;  par  Pommarède 390 

Silice  (poids  spéciqae  de  la);  p.ir  Schaflfgotsch.   • 3i3 

Société  de  Pharmacie-  Procés-verbaui 4^  >  i^4  «  ^^^  t  364 

Soufre  (sa  présence  sur  les  corps  métalliques  foudroyés);  par  Bonjean.  4M 
Soufte  (son  action  sur  les  alcalis  et  leurs  carbonates)  ;  par  Fordos  et 

Gclis 3^ 

Spécifique  de  la  rage. 3wi 

Sucre  de  fruits;  par  Soubeiran.  •  •  •  ; 18 

-'—  de  lait  (sa  transformation  en  acide  lactique  par  Talbumine); 

par  Wackenroder 349 

— —  de  gélatine  (sa  corapoûtion);  par  Laurent 3S7 

de  gélatine;  par  Mulder 44^ 

Strychnine  (  empoisonnement  par  la);  par  £.  Boudet •     36 

Substances  minérales  des  os  de  porc  (son  développement) ;/iar  JBous- 

singault .' \4^ 

Sulfites  (leur  composition);  par  Rammelsberg ^3 

Sulfure  de  cobalt  naturel  ;  par  Middleton f, i53 

T 

Taches  de  nitrate  d'argent  (leur  disparition)  ;  par  Guérard 301 

Talc  et  stéatite  (analyse)  1  par  Delesse 3i3 

Tannatc  de  fer  dans  la  chlorose;  par  Benedetti 35o 

Taurine  (composition  de  la);  par  Redtenbacher 65 

Teinture  d'iode  (son  altération);  par  Guibourt Ii3 

Tis:ine  de  feltz;  par  Grassi • 35i 

Topiques  aromatiques  des  charlatans  ;  par  Serre 386 

u 

Uranium  (poids  atomique  de  T);  par  Pélîgot So 

Uréthane  (  formation  de  T  )  ;  par  Wurtz ^  .  1^9 

Urine  (substances  eztractives  de  1');  par  Scberer 64 

V 

Valérianate  de  zinc  (sa.  préparation);  par  Lefort «  «  .  i<. 

Variole  spontanée  chez  le  cheval  ;  par  Petelard 4^' 

Ver  dans  Tceil  (extraction  d'un) a85 

Verres  de  Bohème  (leur  analyse);  par  Péligot - 386 

Vinaigre  (essai  des)  ;  par  Guibourt •..'••.  4^7 

X 

Xanthatede  potasse;  par  Sacc S78 
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